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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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B  U  S  B  E  C  ,  (  Auger-Giften  ,  ou  GuifTelio  de  )  Ambajfadeur  de  PEmpereur 
Ferdinand  I  en  Turquie,  depuis  Pan  tS53  »  7"^?"'"  '5^*.  P"^ 
AmbaffadeuT  de  Maximitien  II  &  de  Rodolphe  II ,  en  France  ,  depuu 
'57°  jufyuUn  155a. 

|»UGER  GISLEN,  fils  naturel  du  Seigneur  de  Buftec,  fiw 
I  la  rivière  du  Lys  en  Flandres ,  ni  à  Comines ,  bourg  de  U 
jmême  .province  en  1^22,  légitimé  par  un  refcrit  de  l'Em- 
!  pereur  Charles  -  Quint ,  &  mort  à  Saint  -  Germain  près  de 
I  Rouen  en  1^92,  alla  en  Angleterre  à  la  fuite  de  Ton  amî 
I  Pierre  LafTo ,  que  l'Empereur  Ferdinand  I  envoyoit  aflîner» 
en  qualité  de  fon  AmbaiTadeur  extraordinaire,  au  mariage  de  Marie,  Reine 
d'Angleterre ,  avec  Philippe ,  Roî  d'Efpagne.  Il  fut  à  fon  retour  Gouver- 
neur des  Archiducs  Mathias ,  Maximilien ,  Albert  &  Venceflas ,  en&ns 
de  Maximilien,  fils  de  Ferdinand^  &  enfuite  AmbafTadeur  de  Ferdiaaod 
en  Turquie  ,  oi^  il  rëfîda  huit  ans  en  deux  fois,  auprès  du  Sultan  Soliman, 
depuis  1^53  jufqu*en  ^^6^.  Il  fut  nommé  par  l'Empereur  Maximilien  II, 
en  1^70,  pour  conduire  en  France  fa  fille  Elifabeth  d'Autriche,  qui  ve- 
Tome  X.  A 
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■oit  d*époufer  te  Roi  Charles  IX.  II  étoît  en  ce  pays-ci  l'Ambalfadetir  de 
Maximilien  &  Tlntendanc  de  la  Reine.  Après  la  mort  du  Roi ,  la  Reine 
fà  veuve ,  retournant  en  Allemagne ,  laifla  en  France ,  comme  fon  agents 
Bufbec,  qui  fut  revêtu  du  caraébre  d'AmbafTadeur  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe II  auprès  de  Henri  III  jufqu'eii  1592.  Il  demeura  en  France  tant 
u'Elifabeth  vécut ,  &  il  comptoir  même  s^y  fixer ,  car  il  y  avoir  acheté 
ts  terres  ;  mais  les  guerres  civiles  dont  ce  Royaume  fut  affligé ,  Tavoient 
déterminé  à  quitter  (a  nouvelle  patrie,  &  îui  avoient  fait  entreprendre  le 
voyage  pendant  lequel  il  mourut  d'une  fièvre  occafionnée  par  la  rencontre 
de  quelques  voleurs.  C'eft  à  ce  Mîniftre  que  Lipfe  ,  qui  a  fait  fon  épi* 
taphe  f  avoit  dédié  fes  livres  des  Saturnales.  Ses  différentes  ambaflades  ont 
produit  trois  ouvrages. 

I.  Ses  deux  ambaflades  de  Conftantinopte  lui  fournirent  Toccafion  de 
compofer  un  Traité  De  re  Militari  contra  Turcam  inftitiundâ  conjilium. 
Ce  font  des  réflexions  fur  les  caufes  des  viftoires  remportées  par  les  Infi- 
dèles ,  &  fur  les  moyens  de  leur  réfifter.  Elles  fout  écrites  en  ftyle  ora-* 
toire ,  &  forment  une  efpece  de  Philippique  ;  mais  elles  font  faites  par  utk 
homme  qui  connoiffoit  le  fort  &  le  foible  du  Gouvernement  des  Turcs* 

II.  Louis  Carion  a  publié  deux  lettres  de  Bufbec  avec  ce  titre  :  Itincra, 
Conjlantinopolitanum  €f  Amajîanum.  Anvers,  chez  Plantin  1581.  Quelque 
temps  après  la  publication  de  ces  deux  lettres,  il  en  parut  quatre,  dont 
les  deux  qu^on  vient  de  citer  font  partie  :  ces  quatre  lettres  furent  publiées 
fous  ce  titre  :  Augerii  Gijlenii  Bujbequii  ,  Legationis  Turcica  EpiJIol^^ 
quatuor.  Nous  avons  de  ces  quatre  lettres  une  traduAion  intitulée  :  »  Am- 
ji  baffades  &  voyages  en  Turquie  &  Amafie  de  M.  Bufbequius,^  nouvel- 
»  lement  traduites  en  François  par  S.  G.  &  divifées  en  quatre  livres.  « 
Paris  1746,  in-Svo.  Les  lettres  initiales  du  Traduâeur  défignent  S.  Gaudon, 
dont  le  nom  fe  trouve  en  entier  au  bas  de  PEpitre  dédicatoire  qui  eft  à 
la  tête  de  cette  traduâion. 

Ces  quatre  lettres  ne  font  que  quatre  relations  de^voyages  qui  compo-^ 
fcBt  quatre  livres  dans  la  traduéHon. 

La  prerhiere  contient  la  relation  du  voyage  que  l'Auteur  fit  à  Conftan- 
tinople ,  &  à  Amafie ,  ville  capitale  de  Capadoce ,  célèbre  pour  avoir 
donné  la  nailTance  au  Grand  Mithridate,  oii  le  Grand- Seigneur  étoit  alors. 
Ce  voyage  commença  au  mois  de  Novembre  1553,  &  finit  au  mois 
d'Oétebre  15^4. 

Les  trois  autres  contiennent  la  relation  du  fecM^  voyage  à  Conftanti- 
nople,  qui  commença  au  mois  de  Novembre  1ÇÇ4;  &  finit  en  1562. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  ouvrage  comme  appartenant  aux  am« 
baffades ,  ne  Pavoient  pas  lu.  On  y  voit ,  à  la  vérité ,  que  Bu(bec  étoit 
Ambafladeur;  que  dans  un  temps  que  les  Turcs  étoient  beaucdbp  plus 
féroces  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui ,  ils  violèrent  vingt  fois  le  droit  des 
gens  en  fa  perfonne^  ou  plutôt  qu'ils  le  violèrent  continuellement^  puif* 
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que  Boftec  fut  toujours  gardé  &  contraint  comme  un  prifonnîer;  quM 
conclut  une  trêve  dans  le  premier  voyage  &  la  paix  dans  le  fécond  ;  mais 
on  ne  Vy  voit  que  parce  que  cela  entroit  naturellement  dans  les  aven- 
tures de  fbn  voyage;  car  d'ailleurs  l'ouvrage  n'inftruit  ni  du  fujet,  ni  du 
fecret^  ni  des  articles  de  la  négociation.  Ce  font  des  rdations  hifioriquei 
&  curieufes,^  &  non  des  détails  d'ambalTades. 

Scaliger  a  beaucoup  loué  ces  relations. 

Jean  Hotmaa  (a)  en  parle  comme  d'un  livre  digne  d^un  Ambaffadeur^ 
&  qui  contient  d'utiles  leçons  pour  les  ambaffades  ;  mais  je  Pai  déj^  dit» 
il  iry  a  prefque  rien  dans  cet  ouvrage  qui  ait  rapport  aux  ambaflades. 
Cependant  nous  en  donnerons  un  extrait  pour  mettre  le  Leâeur  en  état 
<l'en  juger  par  lui-même. 

Un  Hi/!orien  de  France  {b)  fait  ce  grand  éloge  de  Bufbec  &  de  fes  Re« 
\Mons  :  Vir  eruditionc^  rerum  agcndarum  peritiâ,  oandort  &  probitatc  in^ 
Jignis  j  qui  unam  atquc  alteram  Icgationcm  ad  Portant  Othomanicam  fub 
Fcrdinando  Cafare^  magnâ  fuâ  cum  laude  gcjfitf  &  clcgantijjîmis  ac  Uûu 
jucundijfimis  Epiftolis  explicavity  ex  qiiibus  quamplurima  in  has  AnnaUè 
me  tranfcripfijfe  ingénue  profiteor.  Cet  éloge  étoit  dû  à  Bufbec ,  mais  ce 
neft  pas  le  livre  que  j'examine  qui  le  lui  a  mérité;  car  il  contient  fîm- 
plement  quatre  Relations  rrès^bien  faites  ^  qui  donnent  une  jufte  idée  des 
pays  qu'a  vu  Bufbec ,  &  des  mœurs  du  peuple  qui  les  habitent.  C'eft  de 
la  connoiflknce  que  cet  Ambaffadeur  donne  des  mœurs  des  Turcs  &  des 
£iits  hiftoriques  qu'il  rapporte  >  que  de  Thou  a  pu  profiter. 

III.  Nous  avons  aum  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bufbec,  pendant 
ion  Ambaffade  de  France,  à  l'Empereur  Rodolphe,  qu'il  informe  bien 
exaâement  de  ce  qui  fe  paflTe ,  ce  qu'il  fait  en  homme  trés-inflruit,  Jean* 
Baptifle  Houvarert ,  Jurifconfulte  de  Bruxelles ,  les  fit  imprimer  dans  cette 
Ville-là  en  1632.  Elles  furent  encore  imprimées  en  1633^  in-ié,  chex 
les  Elzévires ,  qui  y  joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens  de  rendre 
compte  avec  une  vie  de  l'Auteur.  U  en  fut  fait  féparément  une  édition 
Françoife  à  Amfterdam,  chez  Nicolas  Chevalier  en  17 19,  in*  12,  &  elles 
ont  enfiA  été  comprifes  dans  la  féconde  partie  du  onzième  tome  de  la  con- 
tinuation des.  Mémoires  d#  Littérature  &  d'Hifloire:  Paris,  Simart>  1732  {c). 
n  n'y  a  en  tout  que  5  3  Lettres  dont  la  plupart  font  fort  courtes.  Ces  Lec- 


\a\  En  fon  Traité  de  TOffice  de  l'AtnbafTadeur. 

\bS  Hip.  Thuan.  lih,  104.  ad  ann.  1592. 

le)  Le  plan  de  Defmolâtz ,  Prétrç  de  l'Oratoire ,  Editeur  de  la  continuation  des  Mémoî« 
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très  rouleot  priDCÎpalemenc  fur  rexpédidon  du  Duc  d^Alençon»  frère  de 
Henri  III ,  aux  Pays-Bas.  On  y  voie  Tétac  au  naturel  de  la  Cour  de  France 
fous  Henri  III ,  &  les  commencemens  de  la  Ligue  qui  affligea  fi  fort  la 
France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  ftyle  de  Bu(bec  eft  vif  &  ferré. 
Il  peint  plutôt  qu'il  ne  raconte  les  mouvemens  de  cette  G>ur  orageufe. 
On  croit  voir  agir  les  perfbnnages  dont  Bufbec  ne  £ût  que  réciter  les 
aâions  ou  les  intriguer. 

Tous  ces  ouvrages  de  Bufbec  ont  été  encore  traduits  en  françois  par  de 
Foix,  Chanoine  de  TEglife  de  Meaux  ^  &  puUiés  en  trois  volumes  in-ii, 
Paris,  1748.  De  ces  trois  volumes  de  la  nouvelle  traduâion^  dont  le  ftyle 
n'eft  point  du  tout  correâ,  les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voya« 
ges  de  Bu(bec  à  la  Cour  de   Conftantinople ,  &  le  troifieme  contient  le 

{projet  de  guerre  contre  les  Turcs,  &  toutes  les  Lettres  de  cet  Âmballâdeur 
orfqu'il  reftoit  en  France. 

Extrait  des  Mémoires^  Lettres  &  Négociations  du  Baron  de  Busbec. 
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Ou  s  avons  dit  que  Dom  Pedre  LalTo ,  Ambaffadeur  de  Ferdinand , 
Roi  des  Romains  à  la  Cour  d'Angleterre,  choifit  le  jeune  Bufbec  pour 
raccompagner  dans  cette  ambaffade.  A  (on  retour ,  il  eut  occafîon  de 
connoitre  Vander-Aa  ,  Miniflre  de  Ferdinand  ,  &  ancien  ami  de  Ion  père. 
Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  à  la  Cour.  Il  en  parloit  fouvent 
à  Ferdinand  ,  comme  d'un  homme  qui  pourroit  lui  être  d'une  grande 
milité. 

L'occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Il  étoit  queflion  de  remplacer 
Mr.  Malvezzi ,  nommé  Ambaflfadeur  du  Roi  des  Romains  à  la  Cour  de 
Soliman  II,  Empereur  des  Turcs.  Vander-Aa  étant  con fuite  pour  don- 
ner un  fuccefleur  à  Mr.  Malvezzi ,  qui  étoit  tombé  dangereufement  mala- 
de,  &  ne  pouvoit  en  conféquence  s'acquitter  de  cette  commiflion ,  jetta 
les.  yeux  fur  Bufbec  &  le  propofa  à  Ferdinand.  Il  fut  agréé,  &  le  Roi  lui 
donna  le  caraâere  d'Ambafladeur  ordinaire.  C'eft  durant  le  cours  de  cette 
négociation  que   nous  allons  confidérer  le  Baron  de  Bufbec,   expofér  Ces 

idée  du  gouvernement ,  des 
tels  qu'il  nous  les  a  décrits 
lui-même  dans  la  relation  de  fon  ambaffade. 

Après  la  mort  de  Jean,  Vayvode  de  Tranfilvanîe  &  Roi  de  Hongrie, 
Ferdinand  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  Hongrie ,  &  avoit  déclaré  en  mê- 
me-temps la  guerre  à  Ifabelle,  veuve  de  Jean,  qui  vouloir  que  fon  filsfuc- 
cédât  à  (on  père  dans  le  Vayvodat  de  Tranfilvanie.  Ifabelle  appella  à  fon 
iecours  le  Grand-Seigneur  \  Ferdinand  fut  battu  plufieurs  fois,  &  perdit 
ouelques  villes  en  Hongrie  qui  refterent  au  Turc.  Enfin  il  fut  contraint 
d'évacuer  la  Tranfilvanie.  La  Reine  Ifabelle  y  entra ,  &  par  reconnoiflànce 
du  fecours  que  le  Grand^Seigneur  lui  avoit  donné  |  elle  s'engagea  à  lui 


travaux ,  détailler  fa  politique ,  &  donner  une  i 
mœurs  &  des  ufages  de  l'Empire  Ottoman;   1 
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payer  tous  les  ans  une  fomme  de  vingt  mille  écus.  Mais  ce  traité  avec  le 
Turc  ne  put  tenir  contre  la  politique  de  Ferdinand;  il  fie  des  offres  C\  avan- 
tageufes  à  Ifabelle  ^  quMle  le  rompit  :  elle  céda  à  Ferdinand  la  Tranfilva- 
nie^  qui  lui  donna  en  échati'ge  le  Duché  de  Munfter,  avec  une  penfion  de 
vingt  mille  écus.  Cet  arrangement  fe  fit  fi  fecretemem  ^  &  fut  fi  bien  né« 
gocié,  que  Ic^  Turcs  ne  le  fçurent  qu'après  qu'il  fut  fait. 

Mais  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Conftantinople ,  !e  Grand- 
Vifir  Ruftan,  envoya  chercher  M.  Malvezzi ,  alors  AmbalTadeur  de  Fer- 
dinand à  la  Forte ,  pour  lui  demander  fi  ce  bruit  étoit  vrai  ;  M.  Malvezzi  ^ 
qui  peut-être  ignoroit  alors  ce  qui  s'étoit  pafTé,  afiura  le  Grand- Vifir, 
que  ces  nouvelles  étoient  deftituées  de  tout  fondement.  Mais  l'af&ire  s'étant 
confirmée  peu  de  temps  après ,  Rufian  fit  fentir  à  l'Ambafladeur  Alle« 
iiiand  tout  le  feu  de  (a  colère  II  lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus 
durs  qu'il  avoit  abufé  de  fa  confiance;  le  Miniftre  du  Roi  des  Romains 
fut  traîné  en  prifbn ,  fes  effets  confifqués  &  Tes  domefiiques  mis  à  l'encan» 
Tel  eft  le  caraâere  des  Turcs  ;  il  n'efl  point  de  nation  qui  en  ufe  avec 
de  meilleures  façons  &  avec  des  marques  d'un  plus  grand  attachement  en- 
vers fes  amis  ou  fes  alliés  ^  mais  aufii  il  n'en  eft  pas  qui  traite  fes  ennemis 
avec  plus  de  barbarie  &  avec  plus  d'inhumanité. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Grand-Seigneur  s'étant  ainfi  vengé  de  fa  prétendue 
perfidie,  de  M.  Malvezzi ,  fit  affembler  fon  Confeil ,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  pour  ne  pas  perdre  la  penfion  afiignée  fur  la 
Tranfilvanie.  Quelque  modique  qu'elle  fut,  elle  ne  lui  parut  pas  un  inté* 
rêt  à  négliger  :  l'affaire  n'étoit  pas  facile  à  réfoudre  ;  les  troubles  de  l'in- 
térieur de  r£mpire,  empéchoient  qu'il  allât  faire  la  guerre  au  dehors^ 
ainfi  on  délibéra  pour  une  négociation ,  qui  fut  fans  fuccés.  Ferdinand  dans 
fon  traké  d'échange  avec  la  Reine,  ne  s'étoit  point  engagé  de  continuer 
à  payer  cette  penfion  au  Turc.  Ifabelle  de  fon  côté  s'en  trouvoit  déchar-* 
gée,  puifqu'elle  cefibit  de  jouir  de  la  Tranfilvanie,  feule  raifon  pour  la« 
quelle  elle  s'étoit  rendue  tributaire  du  Turc.  On  examina  à  la  Porte  ces 
raifons  ;  elles  parurent  fans  réplique  ;  mais  on  imagina  que  la  Reine  n'avoit 
pu  traiter  ainfi  avec  Ferdinand  de  la  TranGlvanie ,  fins  l'aveu  die  Soli- 
man ,  &  que  l'ayant  fait,  le  traité,  étoit  nul,  &  que  Ferdinand  devoit  ren* 
dre  la  Tranfilvanie.  Le  Roi  des  Romains  répondit  à  ces  dernières  raifons , 
qu'il  ignoroit  quels  pouvoient  être  les  droits  de  Soliman  fur  la  Tranfilv^ 
nie  ^  qu'il  avoit  traité  avec  la  veuve  du  Vayvode  dans  la  bonne  foi  ^  que 
cette  FrinceflTe  n'y  avoit  point  été  contrainte  ni  par  la  force  ni  par  rufes  ; 
qu'il  voutoit  que  fon  traité  eut  fon  exécution,  &  qu^enfin  il  ne  paieroit 
de  tribut  ^  perfonne ,  &  qu'il  refteroir  maître  de  la  Tranfilvanie. 

Néanmoins ,  pour  ne  pas  aigrir  les  affaires ,  le  Roi  des  Romains  prit  la 
réfolUtion  d'envoyer  un  autre  Ambafladeur  à  Conftantinople  »  pour  tâcher 
d'engager  Soliman  à  acquiefcer  au  traité  de  la  ceHion  de  la  Tranfilvanie^ 
Ce  nit  le  Baroa  de  Bu£bec ,  qui  reçut  cette  commiffioo  épineufè  v  &  telle 
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rengager  à  entrer  dans  fon  parti,  elle  lui  propofa  des  intérêts  Communs 
dans  la  réuffîte;  il  les  accepta,  &  ils  fe  liçrent  &  étroitement,  qu'ils  de* 
voient  efFeâivement  partager  dans  tous  les  événemens  de  la  conjuration, 

Ruflan  s'étoit  élevé  par  fon  mérite  perfonnel  jufqu'à  la  dignité  de  pre- 
mier Vifir.  C'étoit  un  homme  de  génie,  grand  politique,  gouvernant  à 
fon  gré  TEmpire ,  l'efprit  &  la  volonté  de  fon  maître.  Il  ofa  lui  -  même 
acculer  Muftapha;  &  à  peine  eut-il  formé  cette  accufation  que  les  Turcs 
le  crurent  criminel.  Les  impoftures  de  Roxelane  empêchèrent  les  plus 
crédules  de  douter.  lis  femerent  enfuite  dans  le  public  que  Soliman  étoit 
tellement  irrité  contre  lui  ^  qu'il  avoir  réfolu  de  le  &ire  mourir.  Dans  le 
temps  que  ces  bruits  commencèrent  à  (e  répandre ,  Soliman  étoit  occupé 
à  faire  la  guerre  à  Sag  Thamas ,  Roi  de  Periè  ;  il  avoir  envoyé  depuis 
peu  Ruftan  avec  les  dernières  forces  de  l'Empire ,  en  lui  donnant  le  com- 
mandement de  l'armée.  Ruilan  s'étoit  arrêté  avant  d'entrer  fur  les  terres 
des  ennemis,  &  avoir  écrit  à  l'Empereur  que  fes  affaires  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état;  qu'il  y  avoit  tout  à  appréhender;  qu'il  fè  conduifoic 
quelqu'intrigue.  fecrete  ;  que  les  troupes  étoient  corrompues ,  &  qu'elles 
ne  défîroient  que  fon  fils  Muflapha  ;  qu'il  |>enfoit  que  fa  préfence  étoit 
d'une  néce(fité  indifpenfable ,  &  qu'il  n'y  auroit  qu'elle  qui  pourroit  em^- 
pêcher  la  fédition  ;  que  s'il  ne  venoit  pas ,  il  lui  paroifloit  certain  qu'il 
lèroit  détrôné.  Cette  lettre  mit  Soliman  dans  une  agitation  inexprimable. 
Son  premier  mouvement  fut  d'écrire  à  Muflapha ,  qui ,  tranquille  dans  fon 
gouvernement ,  ne  penioit  à  rien  moins  qu'au  malheureux  fort  qu'on  lui 
préparoit ,  qu'il  vint  le  joindre  fans  différer  dans  fon  camp  ;  aufli-tôt  il 
partit  avec  une  diligence  extrême. 

Muflapha ,  qui  ne  fe  fentoit  coupable  d'aucun  crime ,  &  qui  ne  (e 
doutoit  pas  du  complot  du  Grand -Vifir,  quitta  fon  gouvernement  fans 
différer  &  fe  rendit  auprès  de  Soliman  qui  étoit  campé  près  d'Amafie. 
Cétoit  à  la  mort  que  ce  malheureux  Prince  couroit  :  l'arrêt  en  étoit  porté 
avant  que  Soliman  fut  forti  de  Conflantinople  ;  &  afin  qu'on  ne  loup- 
connât  point  qu'une  aâion  fi  noire  prenoit  fa  fource  dans  la  haine  &  la 
jaloufie,on  avoit  confulté  le  grand  Muphti,en  lui  demandant  quelle  peine 
méritoit  l'efclave  d'un  marchand,  bien  aimé  de  fon  maitre,  qui,  pendant 
un  voyage,  lui  avoit  confié  le  foin  de  fon  commerce,  fon  époufe  &  fes 
enfans ,  &  qui  au  mépris  des  loix  avoit  abufé  de  la  confiance  de  fon  mai- 
tre, avoit  voulu  féduire  fa  femme,  avoit  dreffé  des  embûches  à  fts  en- 
fans,  &  même  avoit  fecretement  concerté  la  mort  de  fon  maitre.  Soit 
que  le  Muphty  fut  dans  la  bonne  foi ,  foit  qu'il  fut  du  complot  de  Roxe- 
lane ,  il  répondit   que   ce  traître  méritoit  la  mort  à  jufle  titre. 

Cependant  Muflapha  arrive  au  camp  :  toute  l'armée  attendoit  avec  une 
impatience  extrême  l'événement  de  fon  entrevue.  On  l'introduifit  auffî-tôt 
dans  la  tente  de  fon  père  où  le  calme  &  la  paix  fembloient  régner.  Dans 
i'inflant  ce  Prince  efl  faifi  de  toutes  parts.  Voyant  bien  que  ce  moment 

étoit 
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itolt  le  dernier  de  fa  vie ,  il  rappelle  fes  forces  &  s'anime  d'un  courage 
héroïque.  Il  fentic  que  fon  triomphe  le  conduiroic  au  trône  ;  le  défordre 
dans  lequel  la  chaleur  du  combat  le  mettoit  auroit  touché  de  compaflion 
les  Janiâaires  ;  mais  Soliman  avoit  eu  la  précaution  de  faire  tendre  des  toi- 
les derrière  fa  tente  où  fe  paflbit  cette  Tragédie  ,  afin  que  perfonne  ne 
s'en  apperçût  y  que  le  bruit  ne  s'entendit  point  9  &  que  même  on  ne 
foupçonnât  rien.  Enfin  après  la  plus  vive  rédflance ,  Muftapha  eft  terraffé  ^ 
&  on  lui  arrache  la  vie.  Le  corps  de  ce  malheureux  Prince  fut  expofé  en« 
core  palpitant  fur  un  tapis  devant  la  tente  de  Soliman  y  afin  que  les  Ja« 
niffaires  fentilTent  fbn  autorité  &  fon  pouvoir  dans  le  fort  qu'il  venoit  de 
faire  à  celui  qu'ils  défiroient  d'avoir  pour  Empereur.  Cette  mort  excita  U 
compaflion  de  route  l'armée ,  &  la  pénétra  de  douleur.  La  conflernation 
des  Janiffaires,  principalement,  fut  inexprimable.  Il  fefitcout-à-coup  en  eux 
uii  mêhngt  de  douleur  &  de  rage  qui  les  rendit  (i  furieux  &  (i  peu  ca- 
pables de  réflexions ,  que  s'il  s'étoit  trouvé  quelque  mécontent  pour  fe 
mettre  à  leur  tête  ,  il  n'efl  point  d'entreprifes  qu'ils  n'euffent  fait.  Tantôt 
les  yeux  baignés  de  larmes  ils  plaignoient  le  fort  malheureux  du  jeune 
Prince  y  tantôt  ils  accufoient  le  vieux  Soliman  de  folie  &  d'extravagance  ; 
tantôt  ils  faifoieut  des  imprécations  qu'une  douleur  (incere  peut  feule  ins- 
pirer ,  contre  la  cruelle  Roxelane  ;  ce  n'étoit  qu'avec  exécration  qu'ils  par« 
îoient  de  Rufian;  en  un  mot  le  deuil  devint  général  dans  l'armée,  & 
rien  n'auroit  pu  efluyer  les  larmes  &  calmer  les  efprits  1  fi  Soliman  n'eut 
exilé  Ruftan ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  dignité. 

Cependant  la  mort  de  Muflapha  n'avoit  point  afibuvi  la  rage  de  Roxe« 
lane.  Ce  Prince  laiffoit  un  fils  qui  fuccédant  aux  droits  de  fon  père  à  l'Em- 
pire y  privoit  les  enfàns  du  fécond  lit  de  la  Couronne  :  Roxelane  pour  cette 
raifon  lui  prépara  un  fort  égal  à  celui  que  fon  père  venoit  d'avoir.  Pour 
y  réuffîr,  il  étoit  queflion  de  fabriquer  un  prétexte  &  des  moyens  pour 
nire  agréer  fa  mort  à  l'Empereur.  Elle  écrivit  à  Soliman ,  que  chaque  fois 

2[ue  fon  petit-fils  paroiffoit  à*  Burfe  en  public  ,  les  enfans  de  la  ville 
toient  accoutumés  à  faire  des  acclamations  de  joie ,  lui  prédifant  les  cho^ 
les  du  monde  les  plus  heureufes  ;  que  ce  jeune  homme  difoit  déjà  que 
l'Empire  lui  appartenoit  y  &  que  les  Janiffaires  avoient  été  affez  attachés  à 
Muflapha  y  pour  en  conferver  long-temps  la  mémoire  y  &  pour  embrafler 
le  parti  de  Ion  fils  ;  qu'enfin ,  s'il  vouloir  afiurer  la  Religion  &  l'Empire , 
le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  y  étoit  d'ôter  la  vie  au  fils  de  Mufla-^ 
pha;  qu^il étoit  peut-être  déjà  coupable,  quoique  jeune,  des  mêmes  atten*- 
tats  que  fon  père ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  douter  d'un  infiant ,  qu'il  fe  mit 
bientôt  à  la  tête  d'un  parti  pour  en  venger  la  mort.  Toutes  ces  raifons 
firent  une  fi  fi>ne  impreflion  fur  l'efprit  de  Soliman  ,  qu'il  fe  déter- 
mina ,  (ans  héfiter ,  à  raire  périr  cet  innocent.  Ce  fut  par  ces  déteflables 
complots  que  Roxelane  parvint  à  afTurer  la  fucceflion  de  l'Empire  à 
ies  enfims.  ^ 

Tome  X.  6 
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En  arrivant  à  Conftantinople ,  le  Baron  de  Bufbec ,  ne  laifla  pas  de  faire 


pour  lui  apprendre 
Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  manda  au  Gouverneur  de  Conftantinople  de 
faire  palTer  Mr.  de  Bufbec  en  Afie ,  afin  qu'il  fe  rendit  auprès  de  fa  per- 
*  (bnne  à  Amafie.  L'Ambafladeur  fe  mit  auflî-tôt  en  route ,  &  après  un  voya- 
ge des  plus  défagréables  &  des  plus  pénibles,  il  arriva  enfin  à  Amafie.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée^  il  fe  fit  annoncer  à  Achmet,  Grand- Vizir ,  & 
il  alla  faire  enfuite  fes  vifites  chez  les  autres  Bâchas ,  auxquels  il  fit  part 
des  volontés  du  Roi  fon  maître,  en  les  priant  de  lui  être  favorables.  Il  leur 
fit  les  préfens  accoutumés ,  &  fuivant  Tufage  du  pays ,  il  répandit  l'argent 
de  côté  &  d'autres. 

On  a  dit  que  l'argent  étoit  le  nerf  de  la  politique.  Cette  maxime  efl 
vraie  généralement  pour  tous  les  Etats,  mais  particulièrement  pour  la  Tur- 
quie, où  un  Ambafladeur  doit  à  chaque  pas  taire  des  largeffes.  Quand  it 
traite  avec  cette  Nation ,  il  doit  commencer  pour  préliminaire ,  par  ouvrir 
fa  bourfe ,  &  prendre  garde  de  la  refermer  avant  qu'il  foit  fur  ks  terres. 
Le  fon  de  l'argent  a  pour  les  Turcs  la  vertu  de  l'inftrument  le  plus  doux  ; 
il  les  endort  :  l'argent  feul  peut  les  humanifer  &  adoucir  la  férocité  de 
leur  caraâere.  Enfin ,  fans  argent ,  un  Ambaffadeur  fe  trouveroit  plus  mal 
chez  eux,  que  ne  (eroit  un  Ethiopien  dans  l'endroit  le  plus  froid  du  Nord^ 
ou  un  habitant  du  Nord  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  l'Ethiopie.  Qu'il 
ne  cefle  donc  pas  de  femer  l'argent,  s'il  veut  réuflîr  dans  fes  entreprifes. 

Cependant,  foit  que  les  Bâchas  ne  fuifent  pas  contens  des  préfëns  de 
rAmbalfadeur ,  foit  pour  d'autres  raifons  particulières ,  il  ne  parut  pas  qu'ils 
euflent  cherché  à  diipofer  fiivorablement  le  Grand-Seigneur.  Ce  Prince  re- 
çut le  Karon  de  Busbec  de  fort  mauvaife  grâce ,  &  l'air  défobligeant  avec 
lequel  il  écouta  fon  compliment,  &  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  part 
du  Roi  t  lui  fit  mal  augurer.  La  relation  que»Mr.  Bufbec  nous  fait  lui  même 
de  la  manière  dont  il  hit  introduit ,  eft  tout-à-fait  finguliere.  Des  Turcs  l'é- 
tant venus  recevoir  à  la  première  porte ,  le  conduifirent ,  en  le  tenant  (bus 
les  bras»  jufqu'à  la  falle  d'audience.  Il  crut  que  là  ils  le  laifleroient  libre;. 
nuis  la  préfeoce  de  l'Empereur  ne  changea  rien  à  ce  cérémonial.  Il  s'a- 
vança jufques  auprès  du  trône,  fit  une  profonde  révérence  à  l'Empereur^ 
lui  prenant  la  main  comme  pour  la  baifer;  enfuite  il  fe  retira  jufqu'an 
mur  oppofé ,  allant  toujours  en  arrière ,  &  là  il  fit  fon  compliment  &  (es 
demandes.  Comme  ce  que  le  Baron  de  Bufbec  lui  dit  ne  répondoit  point 
à  (on  attente  «  Soliman  fe  contenta  de  liû  répondre  qu'il  examineroit  raraire. 
Néanmoins  les  demandes  de  Ferdinand  étoient  juftes ,  &  le  Baron  de  Buf* 
bec  avoit  ordre  de  les  &ire  avec  la  liberté  &  la  majefté  qui  conviennent 
I  un  Roi  àt%  Romains.  Soliman  de  fon  côté  s'imaeinoit  être  aflèz  puiflànt 
pour  qu'on  n'osk  répliquer  dés  qu'il  avoit tfxuuùfefié  fes  volontés;  ainû 
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Ton  ne  doit  pas  s'étonner  fi  ce  Prince  reçut  PAmbafladeur  d'une  manière 
fi  di/gracieufe. 

De  retour  à  fon  hôtel ,  Mn  de  Bufbec  demanda  pourquoi  on  Pavoît  in- 
troduit à  l'audience  d'une  façon  qui  lui  paroiffoit  n  finguliere.  Les  Turcs 
lui  dirent,  qu'ils  avoient  pris  cette  coutume,  depuis  qu'un  Croate  s'étant 
fait  introduire  dans  l'appartement  d'Achmet  I ,  fous  prétexte  de  lui  préfen* 
ter  un  placet ,  afTalIina  ce  Prince ,  pour  venger  la  mort  du  Defpote  de 
Servie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  rien  ne  pouvoit  tranquillifer  l'efprit  du  Baron  de  Buf- 
bec  fur  la  mauvaife  réception.  Il  n'avoit'  qu'une  efpérance  légère  d'obtenir 
ce  qu'il  demandoir  ;  &  les  plaifirs  qu'on  cherchoit  à  lui  procurer  n'égaloient 
pas  fon  inquiétude^  tout  au  contraire  concouroit  à  l'augmenter.  L'Ambaf^ 
fadeur  du  Roi  de  Perfe  étoic  arrivé  depuis  peu  de  jour^ ,  &  avoit  apporté 
des  pré/èns  d'une  richeffe  immenfe.  Audi  à  peine  s'étoit-il  montré  »  que  la 
paix  lui  avoit  été  accordée ,  ce  qui  rendoit  la  négociation  de  Bufbec  bien 
plus  difficile,  &  lui  donnoit  par  conféquent  beaucoup  d'inquiétude.  L'évé- 
nement jufiifia  fes  craintes.  La  paix  que  l'Ambaffadeur  de  Perfe  venoit  de 
conclure,  fut  caufe  qu'il  ne  put  rien  obtenir,  aind  qu'il  l'avoit  prévu,  quel- 
que jufles  que  fuffent  fes  demandes.  Le  Grand-Seigneur  lui  accorda  feu<^ 
lement  fix  mois  de  trêve ,  pour  lui  donner  le  temps  d'écrire  au  Roi ,  & 
pour  avoir  celui  de  recevoir  fa  réponfe.  Le  Baron  de  Bufbec  étoit  venu 
pour  fervir  en  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire  à  la  Porte,  fuppofé  que  U 
paix  fe  fût  faite  ;  mais  comme  on  ne  vit  rien  d'affez  bien  difpofé  pour 
croire  qu'elle  fe  concluroit ,  même  après  les  fix  mois  de  trêve  ,  le  Divan 
propofa  que  l'Ambaffadeur  retourneroit  en  Allemagne ,  avec  des  lettres  de 
Soliman  pour  Ferdinand.  L'Empereur  acquiefça  à  ce  parti.  Mr.  de  Bufbec 
fut  une  féconde  fois  conduit  à  fon  audience  pour  prendre  congé ,  &  partir 
fans  aucun  retardement. 

L'Ambaffadeur  fe  mit  donc  en  route ,  &  revint  à  Vienne  rendre  compte 
.  à  Ferdinand  du  fuccès  de  fa  négociation ,  &  pour  lui  faire  part  de  la 
trêve  de  fix  mois  qu'il  avoit  obtenue.  Le  Baron  de  Bufbec  s'étant  donc 
préfenté  à  l'audience  du  Roi ,  ce  Prince  lui  ordonna  fur  l'heure  de  fe  te- 
nir prêt  pour  porter  fès  réponfes  à  Soliman.  M.  de  Bufbec  fut  obligé  de 
fe  remettre  en  route  au  mois  de  Novembre  i  ^  $  $ ,  &  il  arriva  à  Conf-^ 
tantinople  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  L'ufage 
en  Turquie  efl  qu'on  aille  voir  les  Bâchas  avant  de  fe  préfenter  ï  l'audience 
du  Grand-Seigneur.  Il  les  trouva  extrêmement  inquiets  de  favoir  les  ré- 
ponfes qu^  apportoit ,  &  dès  qu'il  leur  eut  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  rien 
céder  de  fes  droits ,  &  qu'il  croyoit  au  contraire  de  la  dernière  équité 
qu'il  gardât  les  traités  qu'il  avoit  faits  dans  la  bonne  foi  &  avec  pleine  li- 
berté avec  la  veuve  du  Vaivode,  ils  firent  éclater  par  mille  propos  indé- 
cens  leur  colère  &  leur  indignation.  Cette'nation,  accoutumée  depuis  long-- 
temps  aux  heureux  fuccès  |  s'imaginoit  que  tout  ce  qu'elle  déliroit  étoic 
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jufie ,  &  qu'elle  devoir  Tobcenir.  Les  Bâchas  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  ils  fi- 
rent à  l'AmbafTadeur  les  menaces  les  plus  terribles  ,  s'il  étoit  aflez  ofé 
pour  paroitre  devant  le  Grand-Seigneur  avec  fes  réponfes.  »  Combien  êtes- 
vous ,  lui  dirent-ils ,  pour  annoncer  de  telles  nouvelles  à  Soliman  v  il  s'ap- 
percevra  fans  peine  que  vous  le  jouez ,  &  foyez  perfuadé  qu'il  vous  en 
tèra  fentir  toute  la  force  de  fon  relTentinient.  «  Ils  ajoutèrent  qu'il  re* 
venoic  d'Amafîe  avec  une  armée  nombreufe,  tout  couvert  de  gloire;  qu'il 
avoit  fait  fa  paix  avec  les  Ferfes  ;  que  la  mort  de  fon  fils  devoit  faifir  de 
crainte  les  Hongrois;  qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  à  So- 
liman que  le  refus  du  Roi ,  parce  que  fa  HautefTe  feroit  en  droit  par-là  de 
lui  faire  la  guerre  &  de  conduire  fon  armée  en  Hongrie ,  pour  la  dédom- 
mager fur  les  dépouilles  des  Hongrois  des  fatigues  qu'elle  avoit  fouf&rtes 
en  Afîe.  Enfin  le  réfultat  de  ces  tanfaronades  étoit  pour  plus  fage  confeil 
qu'ils  pouvoient  donner  à  l'Ambaffadeur ,  de  ne  pas  fe  préfenter  à  l'au- 
dience de  leur  maître  ;  ils  refufoient  d'ailleurs  de  l'y  introduire  ,  appré- 
hendant ,  difoient-ils ,  s'ils  prenoient  cette  commiflion  ,  d'être  enveloppés 
dans  le  malheur  dont  ils  le  voyoient  menacé  avec  certitude. 

Les  Bâchas  fans  doute  rendirent  compte  à  Soliman ,  de  ce  que  le  Ba- 
ron de  Bufbec  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  Ferdinand ,  puifque  fans 
vouloir  l'entendre ,  il  ordonna  qu'on  le  mit  dans  une  étroite  prifon ,  avec 
défenfe  à  qui  que  ce  f&t  de  le  vifiter ,  &  ne  permettant  pas  même  à  fes  do- 
meftiques  d'aller  par  la  ville  pour  vaquer  aux  befoins  de  leur  maître; 
enfin  on  le  traita  avec  tant  de  dureté^  qu'il  fembloit  qu'il  fut  plutôt  un 
captif  qu'un  Ambaffadeur. 

Le  Baron  de  Bufbec ,  en  arrivant  à  Conflantinople ,  trouva  l'Empire  me- 
nacé d'une  révolution  prochaine.  Bajazet,  fécond  fils  de  Soliman  &  de 
Roxelane ,  craignant  que  fon  frère  en  montant  fur  le  trône ,  ne  prit  le 
parti  d'attenter  à  fes  jours ,  comme  c'étoit  l'ufage  en  Turquie ,  réfolut 
d'éviter  un  pareil  fort,  en  fe  mettant  à  la  tête  des  peuples  qui  avoient  té- 
moigné un  fi  grand  attachement  pour  l'infortuné  Muflapha.  C'étoit  dans  foa 
amour  pour  le  peuple  &  pour  la  juftice  que  la  plupart  avoient  mis  leur  efpé- 
rance,  oc  tous  cherchoient  avec  le  dernier  empreflement  le  moment  de  ven- 
ger fa  mort.  Ceux  qui  avoient  été  attachés  à  ce  malheureux  Prince,  vi- 
voient  toujours  dans  la  crainte ,  &  il  n'étoit  point  de  condition ,  qui  ne 
leur  parût  préférable  à  leur  pofition  afhielle,  aufli  défiroient-ils  d'exciter 
un  trouble  dans  le  gouvernement,  efpérant  d'y  trouver  un  moyen  pourfe 
raffurer.  La  feule  difficulté  qui  leur  refloit  étoit  de  trouver  un  chef.  Mufla- 
pha  ne  pouvoit  leur  en  fervir;  il  étoit  mort;  mais  il  pouvoit  revivre 
dans  un  autre ,  &  le  fuccès  paroiffoit  certain.  Voilà  fur  quoi  Bajazet  ap- 

Îmya  fon  projet  ;  toutes  les  circonflances  lui  en  parurent  heureufes  ;  il  ré- 
blut  de  l'exécuter.  Ceux  qui  lui  étoient  le  plus  inviolablement  attachés» 
&  auxquels  il  le  propofa,  l'approuvèrent,  &  lui  donnèrent  un  homme, 
quoique  de  la  plus  vile  popuuce  »  d'une  impudence  &  d'une  hardiefle  à 


B  U  s  B  E  C.     {Augcr  Gijlcn  ^  ou    Guiffelin  de)  13 

tout  entreprendre  ;  fon  audace  éroît  foutenue ,  dans  le  rôle  qu'il  alloit  repré- 
fenter,  d'une  reflemblance  parfaire  au  feu  Muftapha.  D'abord  il  fe  montra 
comme  un  fuyard  du  côté  de  Nicomédie ,  &  parcourut  tout  le  pays  qui 
cft  entre  le  Danube ,  la  Moldavie  &  la  Valachie.  Sous  ce  nom  il  efpéroit 
trouver  dans  ces  cantons  de  grands  fecours.  Les  habitans  du  pays  avoieac 
été  extrêmement  attachés  à  Muflapha ,  &  étoient  en  état  de  mettre  fur  pied 
beaucoup  de  troupes.  Enfin  cet  impodeur  joua  (1  bien  fon  jeu ,  que  ces 
peuples  s'imaginèrent  voir  revivre  Muflapha  lui-même  ;  il  fut  reconnu  de 
tous,  &  chacun  s'emprefToit  à  venir  lui  faire  des  offres  de  fervîces. 

Le  faux  Muftapha  mit  donc  toute  fon  attention  à  faire  des  profélites  ; 
il  gagnoit  ceux-ci  à  force  de  belles  promeffes  ^  pour  ceux-là ,  c'étoît  de 
grands  fentimens ,  &  comme  Bajazet  avoit  eu  foin  de  lui  donner  de  groffes 
lommes  d'argent ,  il  en  gagnoit  d'autres  en  leur  en  diftribuant.  De  cette  ma- 
nière il  mit  fur  pied  en  peu  de  temps  une  armée  formidable,  à  la  tête 
de  laquelle  il  alloit  marcher,  lorfque  les  Sangians  des  environs  en  don- 
nèrent avis  à  l'Empereur.  Soliman  ,  à  l'ouverture  de  leurs  lettres  ,  foupçonna 
Bajazet  pour  être  l'auteur  du  ftratagême  ;  il  en  fut  d'autant  plus  affligé» 
qu'il  le  connoiffoit  entreprenant ,  hardi  &  adroit  dans  fes  projets.  Il  penfa 
prudemment  qu'il  ne  devoit  rien  négliger  pour  didiper  celui-ci.  Sur  l'heure 
il  envoya  un  de  fes  Vifîrs  avec  un  nombre  confîdérable  de  foldats  affidés 
pour  s'oppofer  aux  progrès  de  l'impofture.  Le  faux  Muftapha ,  voyant  qu'il 
lui  feroit  impoflîble  de  faire  tête  à  l'ennemi,  voulut  prendre  la  fuite  ;  mais 
il  fut  arrêté  avec  les  gens  qui  l'accompagnoient ,  &  conduit  à  Conftantino* 
pie.  Soliman  le  fit  mettre  à  la  queftion  &  ceux  de  fa  fuite  pour  favoir  quelle 
pouvoir  être  la  fin  de  cette  entreprife ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  apprit  que  Bajazet 
en  étoit  l'auteur. 

C'en  étoit  fait  de  lui ,  fi  Roxelane  fa  mère  ,  qui  l'aimoît  tendrement  ^ 
ne  fe  fut  chargée  de  fa  défenfe  auprès  de  Soliman.  Ce  Prince ,  trop  foible 
pour  réfifter  aux  larmes  de  fon  époufe ,  accorda  la  vie  à  Bajazet ,  pourvu 
cependant  qu'il  fe  préfentât  devant  lui ,  qu'il  avouât  fincérement  fa  faute , 
&  qu'il  écoutât  avec  docilité  la  réprimande  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de 
lui  raire.  Bajazet  foufcrivit  à  tout  avec  empreffement.  Affuré  par  fa  mère 
que  Soliman  lui  avoit  pardonné  de  bonne  foi  ,  il  fe  préfenta  devant  Sa 
HautefTe ,  à  laquelle  il  jura  pour  le  temps  à  venir  l'obéiflance  la  plus  aveu* 
gle,  remettant  fa  vie  &  le  foin  de  fa  fortune  entre  fes  mains.  Peu  de 
temps  après  que  Bajazet  fut  rentré  en  grâce  avec  fon  père ,  te  Grand* 
Vifir  Achmet  fut  dépofé  &  mis  à  mort ,  f^ns  que  jamais  on  en  ait  bien 
fu  le  motif  «  &  Ruftan^  reprenant  fon  ancienne  dignité,  fut  mis  en  fa 
place. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  l'Empire  Ottoman  ,  lorfque  le 
Baron  de  Bufbec  arriva  à  Conftantinople.  Après  plufieurs  mois  de  prifbn  ^ 
l'Ambailadeur  voyant  que  la  dureté  de  fon  efclavage  ne  diminuoit  rien 
des  autres  nuuvais  traitemeos  qu'on  lui  faifoic  endurer,  &  s'appercevant 
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enfin  chaque  jour  de  la  perte  de  fes  peines  &  de  fes  foins;  il  fe  dérer- 
mina  à  follîciter  fon  audience  de  congé.  Soliman,  pour  ne  point  laiflèr 
appcrcevoir  fon  embarras  à  cette  propofition,  &  voulant  témoigner  beau- 
coup d^éloignement  pour  la  paix ,  lui  permit  de  partir  quand  il  le  jugeroic 
à  propos.  En  demandant  fon  congé ,  M.  de  Bufbec  ne  faifoit  qu'entre- 
prendre une  faulTe  démarche.  Il  fentoit  trop  bien  que  les  intérêts  de 
Ferdinand  euflent  couru  de  grands  rifques,  s'il  eut  quitté  Conftantinople 
dans  la  circonftance  préfente.  C'eft  pourquoi ,  étant  bien  aife  à  fon  cour 
d'ufer  de  diffimulation  ,  il  ne  ceflbit  de  le  féliciter ,  lorfqu'il  fe  trouvoit 
avec  quelques  Vifirs,  fur  fon  prochain  départ.  Les  termes  lui  manquoient 
rarement  pour  leur  marquer  tout  l'éloignement  qu'il  avoit  à  refter  dans 
une  Cour  de  laquelle  il  avoit  tant  de  fujets  de  le  plaindre.  Les  Vifîrs  ^ 
informés  des  intentions  de  Soliman ,  ne  manquoient  guère  d'objeâer  au 
Baron  de  Bulbec ,  qu'étant  venu  en  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire ,  ils 
doutoient  s'il  faifoit  bien  de  s'en  retourner.  Il  eft  vrai,  leur  répondoit-il , 
que  les  intentions  du  Roi  étoient  que  je  reftaffe  \  mais  il  efl  à  croire  que 
les  événemens  lui  ont  fait  changer  de  deffein  ;  &  ne  traitant  point  de  la 
paix  avec  Soliman ,  je  m'expoferois  à  une  difgrace  certaine ,  fi  je  demeu- 
rois  ici  plus  long- temps.  Je  dois  préfumer  dans  les  circonflances  préfentes 
qu'il  déhre  mon  retour. 

Par  cette  conduite  le  Baron  de  Bufbec  vouloit  feulement  fe  mettre  en 
état  d'agir  plus  librement  &  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  ;  car  en  quit- 
tant la  Porte ,  il  voyoît  une  guerre  ouverte  des  plus  fanglantes  \  les  cho- 
fes  au  contraire  demeuroient  en  fufpens  par  fa  préfence  à  Conftantinople.  li 
prévoyoit  d'ailleurs  qu'il  n'étoît  queftion  que  de  gagner  du  temps ,  &  que 
tandis  que  les  couriers  iroient  &  reviendroient ,  il  arriveroit  quelque  révo- 
lution dans  l'Empire ,  qui  rendroit  Ferdinand  maître  de  la  paix  ;  &  quand 
même  on  ne  l'eut  pas  faite  auflî  avantageufe  qu'on  pouvoît  l'augurer,  il 
n'eft  rien  que  l'Ambaflàdeur  n'eut  tenté  pour  la  conclure ,  plutôt  que  de 
bazarder  une  guerre  qu'il  étoit  très  -  important  à  fon  maître  d'éviter.  II 
ne  fe  difîimuloit  pas  cependant  les  peines  &  les  embarras  qu'il  alloit  avoir; 
feul  il  devenoit  le  foutien  &  l'artifan  d'une  négociation  des  plus  critiques; 
&  l'on  peut  dire  à  la  gloire  du  Baron  de  Bufbec ,  que  quoique  ces  con- 
fidérations  fe  préfentaffent  fans  cefle  à  fon  efprit,  elles  n'y  firent  jamais 
affez  d'impreflîon ,  pour  qu'il  penfat  un  moment  de  faire  céder  les  inté- 
rêts de  fon  maitre  aux  fiens  propres.  Difons  en  paffant,  que  tels  doivent 
être  les  fentîmens  de  ceux  qui  le  chargent  de  pareilles  commilfions.  Le 
bien  public ,  l'intérêt  de  la  nation ,  &  la  gloire  particulière  de  leur  Prince , 
voilà  ce  qui  doit  les  occuper,  voilà  ce  qui  doit  être  leur  unique  but. 

Le  Baron  de  Bufbec  étoit  trop  bon  politique ,  il  avoit  trop  d'expérience  ^ 
pour  ne  pas  bien  augurer  de  l'empreffement  que  le  Grand-Vifir  marquoic 
avoir  pour  qu'il  refiât.  Ce  Miniftre  fentoit  bien  que  fi  l'Ambaffadeur  par- 
toit  ,^  les  chofes  ne  pouvoient  demeurer  plus  long  -  temps  incertaines ,  & 
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qu'i  peine  fcroît-il  arrivé  ^  Vienne ,  que  la  guerre  feroit  déclarée.  Comme 
il  éroit  le'  meilleur  politique  de  tous  les  Minières  de  l'Empire  ^  il  n'en 
éroit  point  par  cette  raiion  qui  fut  plus  éloigné  de  faire  la  guerre.  Il 
prévoyoit  que  fi  Soliman  portoit  la  guerre  en  Hongrie,  Bajazet  ne  man- 
queroit  pas  Poccafion ,  &  que  pendant  rabfence  de  Ion  père ,  il  exciteroit 
de  nouveaux  troubles.  Ce  jeune  Prince  étoit  menacé  de  mort  à  la  première 
révolte  qu'il  feroit.  Roxelane  fa  mère  ne  le  perdoît  pas  de  vue ,  &  étoit 
de  la  dernière  attention  à  ce  qu'il  n'arrivât  rien  dans  îe  Gouvernement  qui 
pût  fournir  une  occafion  à  Ton  fils  de  courir  à  fa  perte.  C'efl  pour  cela 
qu'elle  follîcltoit  fans  ceffe  Soliman  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Hon- 
grie. Ruflan ,  qui  étoit  fort  attaché  à  Bajazet ,  n'omettoit  rien  pour  appuyer 
les  foUicltarions  de  la  Sultane. 

Toutes  ces  confidérations  engageoient  Ruflan  à  rendre  de  fréquentes 
vi/îres  au  Baron  de  Bufbec.  Tantôt  il  lui  propofoit  de  nouveaux  moyens 
pour  faire  la  paix ,  tantôt  il  le  fupplioit  de  la  manière  la  plus  prefTante  de 
ne  pas  quitter  Conftantinople.  Il  ne  faut ,  lui  di(oit-il ,  défefpérer  de  rien  : 
periévérez  ,  les  affaires  auront  peut-être  une  iffue  favorable^  plutôt  que 
vous  ne  l'efpérez.  Plus  le  Grand- Vifir  preffoit  de  Bufbec ,  plus  il  feignoit 
de  réfifier ,  fentant  que  c'étoit  l'unique  moyen  pour  venir  à  bout  de  fon 
defTein.  Les  Bâchas  lui  tenoient  à -peu -près  les  mêmes  difcours.  Chacun 
s'efForçoit  de  lui  perfuader,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  ôtât  toute  efpérance 
de  paix  ;  qu'il  n'y  avoit  que  fa  préfence  qui  pût  retenir  Soliman  oc  l'em* 

i)êcher  de  conduire  une  puiffante  armée  en  Hongrie.   Ils  ajoutoient  que 
eur  maître  avoit  une  impatience  extrême  de  &ire  la  guerre  à  Ferdinand  « 


(êment  pour  votre  Prince  il  dort  ;  profitez  de  fon  Ibmmeil  ^  &  foyez  alfez 
fage  pour  ne  l'en  point  retirer. 

Le  Baron  de  Bufbec ,  craignant  qu'une  plus  longue  réfiflance  ne  fit  foup* 

Î:onner  fa  diffîmulation ,  ou  que  les  Turcs  enfin  ne  priffent  un  parti  vio-^ 
ent ,  parut  fe  rendre  un  peu  plus  facile.  Il  dit  au  Grand- Vizir ,  qu'il  refle- 
roit  volontiers,  s'il  étoit  affuré  que  fon  féjour  à  Conflantinople  ne  causât 
pas  de  déplaifir  au  Roi  fon  maître.  Ruflan ,  au  comble  de  la  joie ,  lui  ré-* 
pliqua  avec  vivacité  que  fes  craintes  étoient  mal  fondées  ;  que  de  quelque 
forte  que  les  chofes  tournaflent ,  il  n'étoit  pas  raifonnable  de  préfumer  quV>a 
lui  en  imputât  le  blâmer  que  d'ailleurs  il  prenoit  tout  fur  Ion  compte ,  & 
qu^  l'avenir  il  le  regarderoit  comme  fon  frert.  Mr.  de  Bufbec  remercia 
le  Grand- Vizir  de  ces  marques  d'amitié,  &  l'affura  que  ces  bontés  feules 
fuffifoient  pour  l'engager  à  refier. 

Peu  de  temps  après  l'Ambafladeur  ayant  été  appelle  au  Divan,  il  pré- 
lènta  dans  cette  affemblée  une  proteflation  par  écrit ,  par  laquelle  il  décla- 
roit^  que  ce  n'étoit  point  par  l'ordre  de  Ferdinand  qu'il  reftoit  à  la  Force  ^ 
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2ue  ce  Prince  ne  !uî  avoît  fait  fa  voir  fur  cet  article  aucun  de  fesdefleîn^; 
c  qtie  fon  féjour  ne  devoit  rien  diminuer  des  droits  de  fon  maître,  afTu- 
rant  encore  q-i'il  ne  prenoit  rien  fur  fon  compte ,  quelqu'iffue  qu'il  plût  à 
Dieu  de  donner  aux  affaires.  Mr.  de  Bufbec  eut  occafion  dans  la  fuite  de 
fentir  toute  Tucilité  de  cette  proteftation  ;  c'eft  à  elle  qu'il  en  appelloit^ 
lorfqvie  tout  n'alloit  pas  fuivant  les  défirs  des  Bâchas.  »  Vous  avez  par  de- 
u  vers  vous,  leur  diloit  il,  mes  fentimens  &  la  raifon  pour  laquelle  je  fuis 
D  encore  ici^  pourquoi  me  retenir,  (i  vous  voulez  me  traiter  avec  dureté? 
»  c'ert  violer  le  droit  des  gens.  « 

Dés  qu'il  fut  certain  que  l'Ambaffadeur  ne  quitteront  pas  Conftantinople , 
Soliman  partit  pour  Ândrinople,  où  il  avoit  réfolu  de  pafferla  plus  grande 
partie  de  Phiver ,  afin  d'y  prendre  le  plaiHr  de  la  chafTe.  Environ  quinze 
jours  après  l'arrivée  de  Soliman  à  Ândrinople,  le  Grand-Vizir  écrivit  au 
Baron  de  Bufbec  de  s'y  rendre  en  toute  diligence.  C'étoit  pour  lui  faire  des 

Elaintes  fur  les  incurfions  &  les  vols  des  Hongrois.  Heureufement  que  l'Am* 
affadeur  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  ce  Prince  lui  mar- 
quoit  de  faire  les  mêmes  reproches  au  Grand- Vizir ,  fur  les  ravages  que  les 
loldats  Turcs  commettoient  dans  fes  Etats.  En  conféquence ,  lorfque  Ruftan 
^roulut  fe  plaindre,  Mr.  de  Bufbec  lui  répondit  fans  paroitre  aucunement 
ému,  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  les  Hongrois  cherchafTent  à  fe  venger; 
que  les  Turcs  depuis  peu  s'étoient  avancés  contre  la  foi  des  Traités  fur  les 
terres  de  la  domination  du  Roi;  qu'ils  avoient  exigé  des  habitans  de  groffes 
contributions  ;  que  dans  quelques  endroits  ils  avoient  ravagé  les  campa* 
gnes ,  &  fait  captifs  les  hommes ,  les  femmes  avec  leurs  enfans.  Le  féjour 
que  Mr.  de  Bufbec  fit  à  Andrinople  ne  fut  prefque  d'aucune  utilité  pour 
les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  feulement  il  obtint  que  la  trêve  flit  pro- 
longée de  fept  mois  au  delà  du  terme  fixé ,  lequel  alloit  bientôt  expirer. 

Cependant  les  affaires  du  Roi  de  Hongrie  fembloient  prendre  une  mau** 
vaife  tournure  en  Tranfilvanie.  La  Princefle  Ifabelle  venoit  de  rompre  le 
Traité  qu'elle  avoit  &it  avec  Ferdinand ,  &  s'étoit  retirée  dans  (é^  anciens 
domaines ,  ne  trouvant  pas  les  terres  qu'on  lui  avoit  donné  en  échange  de 
la  Tranfilvanie  aufli  confidérables  qu'on  les  lui  avoit  faites.  Elle  s'en  feroic 
cependant  contentée ,  fi  Ferdinand  avoit  été  exaâ  à  lui  payer  fa  penfion. 
Ifabetlè^  dans  fes  vieux  châteaux ,  étoit  regardée  comme  exilée.  Pendant  deux 
ans ,  on  ne  penfa  pas  à  lui  faire  toucher  la  plus  petite  partie  de  fa  penfion. 
Pour  lors  elle  eut  recours  à  Soliman  qui  fembloit  être  fon  proteâeur ,  & 
celui  qiii  pût  en  impofer  au  Roi  de  Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  fiivorifa 
fon  defleini  les  Peuples  de  la  Tranfilvanie  recurent  cette  Princeffe,  & 
par  la  crainte  des  armes  ils  fe  fournirent  à  leur  ancienne  fervitude.  La  fa* 
cilité  avec  laquelle  les  Turcs  formèrent  &  exécutèrent  cette  entreprife» 
leur  fit  croire  qu'ils  pourroîent  aifément  faire  Ta  conquête  de  toute  la  Hon-: 
grie.  D'abord  ils  imaginèrent  qu'il  falloit  aller  faire  le  fiege  de  Ziget ,  & 
afin  d'y  mieux  réuffir,  Soliman  chargea  de  cette  expédition  Halli  Bâcha  » 
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natif  d'Epîre,  homme  d^une  grande  valeur,  ayant  la  confiance  des  troupes, 
&  s*étant  autrefois  rendu  formidable  en  Hongrie ,  par  la  défaite  de  Sfortîa 
&  par  la  prife  de  plufieurs  places  importantes.  La  conduite  du  Bâcha  ne 
répondit  pas  à  Pefpérance  du  Grand-Seigneur.  U  fut  obligé  de  lever  le  fiege 
de  Ziget  ^  mais  chemin  feifant ,  il  prit  cin(]|  ou  fix  villes  qu'il  mit  toutes  à 
contribution.  C'en  fot  afTez  pour  faire  cramdre  à  Ferdinand  que  les  Turcs 
ce  portaffent  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  jufques  à  Vienne.  Soliman  de 
fon  côté  obtint  ce  qu'il  défiroit  uniquement,  (avoir  de  remettre  la  Prîn- 
celTe  Ifabelle  dans  fes  Etats.  Tous  les  grands  &  la  populace  de  Tranfilva- 
nie  la  reçurent  avec .  autant  de  joie ,  qu'ils  avoient  marqué  de  triftefle  à  fon 
départ. 

Ces  contre-temps  ne  rallentirent  point  les  démarches  du  Grand- Vizîr  pour 
la  paix.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  c'eft  que  malgré  fon  envie  ex- 
trême de  conclure  avec  Ferdinand ,  le  fort  de  l'Ambaffadeur  n'en  étoit  pas 
meilleur.  Il  étoit  toujours  renfermé  dans  fa  maifon ,  &  on  lui  avoit  donné 
un  Chiaoi)  ou  Huidier  pour  le  garder  à  vue.  Une  conduite  fi  étrange  étoit 
le  réliiltat  de  la  méfiance  des  Turcs.  Ils  font  intimement  perfuadés  que  les 
Ambafladeurs  des  Princes  Chrétiens,  font  plus  .politiques  que  ceux  des  au-^ 
très  Princes  \  qu'ils  ont  des  ordres  &  des  propofitions  pour  toutes  fortes  ' 
d'événemens  qu'ils  ne-^  mettent  au  jour  que  dans  leurjtemps.  Sur  ce  prin- 
cipe ils  croient ,  s'il  eft  queftion  de  paix  «  qu'en  arrivant  à  la  Porte ,  ils 
fonx.  leur  podible  pour  faire  agréer  les  conditions  qu'ils  propofent ,  que  (i 
elles  font  trop  évidemment  défavantageufes  à  l'Empereur,  peu-à-peu  ils 
en  propofent  d'autres ,  qui  le  font  plus  encore ,  à  deflein  de  nire  accepter 
les  premières  \  mais  pour  éviter  toute  la  fuite  de  cette  politique ,  voici  le 
parti  que  les  Turcs  prennent.  ]>'abord  ils  tâchent  d'épouvanter  les  AmbaP- 
fadeurs,  en  leur  exagérant  tous  les  malheurs  qu'ils  vont  éprouver  d'une 
guerre  fanglante  prête  à  s'allumer  ;  enfuite  ils  les  mettent  dans  des  ca- 
chots, leur  font  endurer  mille  tourmens ,  Se  tâchent,  à  force  de  torture,  d'ar- 
racher leur  fecret,  &  de  voir  tous  les  ordres  dont  ils  font  chargés.  On 
croit  que  c'eA  un  Ambaflàdeur  de  la  République  de  Venife ,  qui  leur  % 
lait  naître,  très-.mal- à-propos,  cette  penfée. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  intérêts  de  l'Empire  Ottoman  demandoient  que 
l'on  conclût  fans  différer  avec  le  Roi  de  Hongrie,  hts  Princes  Selim  &  Ba- 
jazct  paroifibient  plus  animés  que  jamais  l'un  contre  l'autre.  On  ne  ceflbit 
de  repréfenter  au  Grand- Vizir  qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  difcorde  ne 
fit  naître  de  grands  troubles  au  dedans  de  l'Empire  \  que  les  circonftances 
ne  (eroient  pas  favorables  à  Soliman  ,  qu'au  contraire  Ferdinand  profiteroic 
de  tout  l'avantage  qu'elles  pourroient  lui  donner.  En  efiet  tout  menaçoic 
d'une  révolution  de  cette  nature.  Bajazet  étoit  d'un  caraAere  trop  entre* 
prenant  pour  croire  qu'il  ne  formeroit  aucun  complot  contre  fon  frère.  Tant 
que  Roxelane  fa  mère  avoit  vécu ,  il  s'étoit  tenu  tranquille ,  plus  pour  en« 
sretenir  foii  amitié  &  fa  bienveillance,  fur  laquelle  il  appuyoit  fes  grandes 

Tome  X.  C 


i8  BUSBEC.     (  Augcr  Gijlcn,  ou  Gulffilin  de) 

efpérances  ^  que  par  refpeô  pour  (on  père ,  ou  par  tendrefTe  pour  fon  frère. 
Après  la  mort  de  Roxdane ,  Bajazet  ne  vit  plus  de  falut  pour  lui ,  que  dans 
le  dérefpoir  ;  il  fe  crut  dégagé  de  la  foi  qu^il  dévoie  aux  promefles  qu'il  avoit 
Étires  à  Soliman.  La  haine  qu'il  nourrifToit  en  fecret  contre  fon  frère  fe 
ralluma  de  nouveau  dans  fon  cœur ,  &  il  n^eut  plus  d'autre  inquiétude  que 
celle  d'exécuter  fes  premiers  deffeins. 

II  commença  d'abord  à  drelfer  des  batteries  pour  &ire  affadiner  fon  frère  » 
il  forma  enfuite  le  deifein  d'aller  lui-même  l'attaquer  \  force  ouverte  ; 
de  tems  à  autre  il  faifoit  des  courfes  dans  fon  gouvernement ,  qui  étoit  voi- 
iin  du  fien ,  &  tandis  qu'il  exerçoit  aînfi  fa  haine  contre  fon  frère ,  cer- 
taines gens  ménageoient  à  Conflantinople  fes  intérêts.  11  n'étoit  point 
de  rufes^  d'artifices  dont  on  ne  fit  ufage  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
JanifTaires. 

Tel  étoit  le  plan  de  Bajazet  :  lorfque  la  fadion  auroit  été  formée,  & 

2ue  les  circonfiances  le  permettroient ,  il  devoit  fe  rendre  en  perfonne  à 
lonftantinople ,  &  fe  tenir  caché  jufqu'à  un  certain  temps.  Mais  quelques 
précautions  qu'eut  prifes  ce  Prince ,  Selim  n'ignora  rien  de  fon  projet  ;  il 
en  donna  avis  à  Soliman ,  &  dans  la  lettre  qu'il,  écrivit  à  ce  Monarque  , 
il  ne  manqua  pas  de  dire ,  qu'on  en  vouloir  à  fa  vie  ;  qu'il  étoit  comme 
certain  que  fa  mort  devoit  être  le  prélude  des  entreprifes  criminelles  de 
Bajazet;  que  la  vie  du  père  auifî-bien  que  celle  du  frère  ne  feroit  jamais 
un  obflacle  à  fon  ambition ,  qu'il  étoit  depuis  long-temps  réfolu  de  fe 
fatisfaire,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  attention  à  en  étudier  les  moyens^ 
&  à  tâcher  d'en  trouver  l'occafion. 

Cette  lettre  fit  une  vive  impreffîon  fur  l'efprtt  de  Soliman ,  qui  »  comme 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  remarquer,  n'aimoit  pas  Bajazet.  Ce* 
pendant  rien  de  plus  doux  que  le  parti  qu'il  prit  à  fon  égard.  Dés  qu'il 
fut  informé  de  (on  projet,  il  lui  écrivit  pour  lui  remettre  fous  les  yeux 
les  devoirs  envers  fon  Souverain,  âc  Selim  fon  frère  aine;  il  lui  rappella 
ta  douceur  &  la  clémence  dont  il  avoit  ufé,  lorfqu'il  étoit  en  droit  de  le 
traiter  avec  la  plus  grande  févérité  ;  quelles  avoient  été  fes  promeffes ,  de 
quelle  énormité  avoient  été  fes  crimes;  enfuite  il  l'avertifïbit  qu'il  prît 
bien  garde  d'en  commettre  de  nouveaux  ;  qu'il  ne  le  trouveroit  pas  tou- 
jours difpofé  à  lui  en  accorder  le  pardon,  qu'il  ne  devoit  pour  le  préfent 
avoir  d'autres  foins  que  de  veiller  à  la  tranquillité  publique ,  &  au  bon 
ordre,  &  que  Dieu  prendroit  foin  lui-même  de  fa  fortune.  Des  confeils 
auHi  doux  &  auili  fages  ne  firent  aucune  impreflion  fur  Bajazet.  Il  étoit 
entièrement  déterminé  à  tout  entreprendre ,  plutôt  que  de  remettre  fa  vie 
au  pouvoir  de  fon  frère ,  en  demeurant  dans  une  confiance  qu'il  regardoic 
comme  une  lâche  oifiveté  ;  il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  l'inflant  d'après 
[ue  Selim  feroit  monté  fur  le  trône,  feroit  celui  dans  lequel  il  recevroit  ' 
le  fa  part  le  lacet.  Il  fit  cependant  une  réponfe  convenable  à  la  lettre  de 
fon  père  ;  mais  il  ne  conforma  guère  fa  conduite  aux  termes  dans  lefquels 
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il  lui  écrivit  j  il  fie  changea  rien  de  fon  premier  deffein;  au  contraire,  il  fe 
donna  plu&  de  mouvemens  que  jamais  pour  l'exécuter. 

Soliman ,  voyant  Bajazet  perfévérer  dans  fes  entreprifes ,  prit  une  réfo* 
lution  bien  digne  d'un  père  tendre,  qui  veut  rétablir  la  paix  &  la  tran-» 

auillité  dans  fa  famille.  Il  fit  changer  de  Gouvernement  aux  deux  fireres» 
[  les  éloigna  le  plus  qu'il  put  l'un  de  l'autre.  Enfuite  il  leur  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  (emble  leur  rendre  raifon  du  changement  qu'il  fài^ 
fbit,  afin  de  le  leur  (aire  agréer.  Il  leur  marqua  que  la  difcorde  dans  la- 
quelle il  les  voyoit  avec  chagrin  ,  l'a  voit  décerminé  à  prendre  ce  parti  ; 
qu'il  étoit  perfuadé  que  plus  ils  feroient  éloignés  l'un  de  l'autre,  plus  ils 
s'aimeroient.  Enfiiite  il  les  exhorta  de  faire  toute  l'attention  requife  à  ce 
qu'il  leur  ordonnoit,  &  les  avertit  qu'il  traiteroit  comme  un  rebelle  celui 
des  deux  qui  n'obëiroit  pas  fur  l'heure.  Selim  n'eut  pas  plutôt  reçu  les 
ordres  de  Soliman ,  qu'il  les  exécuta  dans  l'inftant  même.  Bajazet  au  con- 
traire prit  des  délais  -,  il  écrivit  même  à  fon  père  pour  en  obtenir  un  au* 
tre  gouvernement  que  celui  qu'il  lui  dedinoit.  Soliman  n'écouta  point 
ces  repréfentations  ;  il  voulut  être  obéi.  Selim  étoit  parti  depuis  quelques 
jours  avec  les  troupes  que  fon  père  lui  avoir  envoyées.  Ce  Prince  feignant  d  ap- 
préhender que  Bajazet  ne  l'attaquât  dans  fà  route ,  fe  fit  efcorter  d'un  corps 
de  troupes  confidérable.  Bajazet  de  fon  côté ,  iMbrmé  de  la  marche  de  fon 
frère,  refla  dans  fon  gouvernement  pour  fe  déterminer  à  un  parti;  mais 
le  deffein  de  3clim  étoit  de  prévenir  celui  de  Bajazet  par  cette  crainte  fimu- 
lée.  5olimân  &  lui  appréhendoient  qu'il  ne  fe  rendit  maître  de  Burfe ,  qu'il 
ne  corrompit  les  Taniffaires ,  ou  même  qu'il  ne  s'avançât  jufqu'à  Conflan- 
tinople.  Ainfî  Selim ,  après  quelques  jours  de  marche ,  tourna  tout-à-coup 
bride ,  &  vint  avec  fes  troupes  à  Burfe.  Si  Bajazet  l'avoit  prévenu ,  qu'il 
eut  gagné  l'efprit  des  Taniffaires ,  011  s'il  avoir  marché  droit  à  Conflanti- 
n(^le,  Soliman  &  Selim  fe  voyoient  à  deux  doigts  de  leur  perte.  En  con«? 
iëquence ,  pour  la  fureté  de  l'un  &  de  l'autre ,  il  fut  réfblu  que  Selim  fé- 
joumeroit  a  Burfe ,  en  cas  que  Bajazet  fe  déterminât  à  une  rupture  ouverte; 
Selim  en  frémiffoit  de  peur;  il  connoiffoit  Bajazet  affez  courageux  pour 
tout  entreprendre,  &  il  ne  croyoit  pas  avoir  afièz  de  troupes  ni  pour 
l'attaquer  ni  pour  fe  défendre. 

La  démaîrche  de  Selim  fit  donc  changer  de  deffein  à  Bajazet;  il  s'ap- 
perçut  que  fon  retardement  n'avoir  rien  opéré ,  que  d'abréeer  le  chemin 
du  trône  à  fon  frère,  fi  Soliman ,  dans  les  circonflances  préientes,  venoità 
mourir.  Pour  lors  il  fe  décida  à  ne  point  fbrtir  de  fon  gouvernement,  6c 
il  écrivit  a  l'Empereur ,  pour  fe  plaindre  que  fon  frère'  avoir  commencé  à 
lui  déclarer  ouvertement  la  guerre.  Par  ces  prétextes ,  Bajazet  failbit  naître 
chaque  jour  de  nouveaux  obflacles  à  fon  départ.  Dans  l'intervalle  de  la 
réponfe  qu'il  attendoit  de  fon  père,  il  fe  donnoit  tous  les  mouvemens  né- 
ceflàires  pour  lever  des  troupes,  pour  les  armer,  pour  augmenter  fes  finan- 
eeis  y  par  des  contributions  extraordinaires ,  pour  fe  mettre  enfin  en  état 
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de  fe  défendre ,  ou  d'attaouer  Ton  frère.  Aucuns  des  mouvemens  de  Baja- 
zec  h& lurent  cachés  à. Soliman,  &  quoiqu'il  les  regardât  comme  des  en- 
tc^prife^  contre  lui  -  même ,  cependant  il  en  garda ,  pour  ainfi  dire ,  le 
fîlence^dc  n'en  fît  paraître  qu'une  légère  inquiétude.  Ce  vieillard,  aufli  rufé 
ue  hpi^  politique,  ne  vouloit  pas  s'emporter  trop  fortement  contre  fon 
Is,  de  peur  de  l'exciter  à  exécuter  ks  defTeins.  Il  s'appercevoit  que  les 
nations  voifines  avoient  les  yeux  fixés  fur  la  diiTention  de  fes  deux  fils , 
ce  qui  l'engageoit  à  faire  tous  k^  efforts  pour  calmer  ces  troubles  à  petit 
bruit.  Cependant  il  ne  changea  pas  de  façon  de  penfer  à  l'égard  de  Bajazet, 
&  il  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  rendre  dans  fon  Gouvernement. 

Bajazet  Tentant  bien  que  fa  perte  étoit  jurée,  ne  ralentit  rien  dans  (es 
démarches  \  enfin  il  leva  le  mafque  &  il  écrivit  à  l'Empereur  une  lettre  par 
laquelle  il  l'affuroit  qu'il  ne  manqueroit  jamais  à  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'un  fils  bien  né  ;  qu'il  étoit  éloigné  de  fa  penfée  de  prendre  les  armes  contre 
lui  ;  que  l'affaire  étoit  uniquement-  à  difcuter  entre  fon  frère  &  lui ,  âc 
qu'il  n'étoit  quefUotf  que  de  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  qu'étant  im- 

fiodible* qu'ils  vécuffent  tous  les  deux ,  il  étoit  néceffaire  que  Selim  tombât 
bus  fes  coups ,  ou  lui-même  fous  ceux  de  Selim  ;  qu'il  étoit  certain  que 
de  fon  vivant ,  cette  difpute  feroit  déicidée.  Il  ajoutoit  enfuite ,  que  s'il  étoic 
vrai ,  comme  il  l'avoit  ouî0dire ,  que  Soliman  alloit  paffer  la  mer ,  &  con- 
duire en  perfonne  une  armée  pour  fecourir  Selim ,  il  étoit  dans  ce  cas 
décidé  de  porter  la  révolte  le  plus  loin  qu'il  pourroit  ;  qu'il  n'efpérât  plus 
aucune  marque  d'obéiffance  de  fa  part,  qu'il  feroit  plus  difficile  à  vaincre 
qu'il  ne  penfoit  ;  que  fi  les  armes  ne  décidoient  pas  en  fa  faveur ,  &  que 
le  fort  ne  lui  laiflât  plus  d'autre  falut  que  dans  la  fuite ,  l'Afie  le  recevroit 
à  bras  ouverts  \  mais  qu'avant  d'y  paffer ,  il  mettrait ,  comme  un  autre  Ta- 


prit  que  Bajazet  avoit  emporté  d'aflàut  la  ville  d'Aavar  dans  laquelle  le 
fils' de  Selim  comnundoit,  &  qu'après  en  avoir  tiré  les  plus  fortes  con- 
tributions ,  il  l'avoit  pillée  d'une  manière  honteufe.  Il  n'appréhendoit  rien 


dernière  difficulté  de  l'en  chaffer.  Bajazet ,  de  fon  côté ,  ne  perdoit  pas 
de  vue  d'un  moment  fon  entreprife;  il  en  fentoit  toute  l'importance;  mais 
avec  fon  courage  &  des  troupes ,  il  s'imagina  qu'il  n'avoit  qu'à  marcher  à 
la  viâoirt  :  il  comptoit  beaucoup  fur  la  cavalerie  Géorgienne ,  les  preuves 
de  valeur  qu'elle  avoit  tant  de  fois  données,  ranimoient  fa  vertu ,  &  le 
faifoient  efpérer,  que  combattant  pour  lui,  il  ne  pourroit  fë  Êdre  qu'un 
fort  très-heureux. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  parti  de  Bajazet  étoit  confidérable.  Tous  ceux  qui 
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avoîenr  été  attachés  à  fa  mère  ,  &  un  grand  nombre  de  k  Cour  de  Ruftair 
fe  déclarèrent  pour  luk  II  reiloit  encore  de  ces  braves  qui  avoient  tant 
pleuré  la  mort  de  l'infortuné  Muilapha  ;  ceux4à ,  tous  gens  vaillans  &  très* 
expérimentés  dans  le  métier  de  la  euerre ,  fe  joignirent  à  Bajazec ,  &  il 
n'y  en  avoit  aucun  d'eux  ^  qui  ae  rut  déterminé  aux  dépens  de  fa  vie 
de  venger  la  mort  cruelle  de  leurs  maîtres.  Il  îie  manquoit  pas  non  plus 
de  cette  efpece  de  gens ,  qui ,  ennuyés  de  traîner  leur  mifere ,  défirent 
toujours  un  nouveau  Gouvernement ,  qui  ^  aux  dépens  du  repos  public  ^ 
courent  après  les  révoltes ,  excitent  des  féditions ,  efpérant  dans  le  change«> 
ment  de  trouver  un  meilleur  être*  Ceux-là  arrivoient  à  bandes  nombreufes 
à  l'armée  de  Bajazet;  la  compaflion  lui  en  avoit  gagné  beaucoup  d'autres.. 
On  voyoit  que  ce  Prince  étoit  afTez  malheureux  pour  ne  plus  trouver  de 
falut  que  dans  la  force  des  armes.  Sans  avoir  égard  à  fes  autres  bonnes, 
guafirés ,  plufieurs  défiroient  de  l'avoir  pour  Empereur ,  à  caufe  de  fa  ref* 
/embiance  avec  Soliman. 

Telle  étoit  la  poiition  de  Bajazet,  lorfqull  fe  préfenta  pour  &ire  le  (iege 
de  Cogny.  Selim  étoit  campé  fous  les  murs  de  la  ville  ;  attendant  foa 
frère  avec  une  forte  armée  &  bien  pourvue  de  munitions  que  fon  père 
lui  avoit  envoyées  v  fes  Généraux  étoient  en  grand  nombre ,.  &  tous  fort 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  ils  étoient  très  -  bien  retranchés ,  Se 
occupant  un  pofle  très-avantageux,  &  couvert  d'une  batterie  de  mortiers.. 
Bajazet  ne  fut  point  intimidé  du  nombre  des  ennemis  non  plus  que  de  leur 
pofition.  Après  avoir  examiné  &  reconnu  l'endroit  par  lequel  il  commen-^ 
ceroit  fon  attaque ,  il  s'arrêta  y  &  comme  un  autre  Alexandre  y  il  anima 
les  fiens  au  combat  par  un  difcours  de  peu  de  mots,  mais  pathétique.  A 
peuie  eut-il  fini  de  parler  ^  qu'il  donna ,  avec  un  courage  héroïque,  le  fignat 
pour  charger.  A  la  tête  de  fa  troupe ,  il  fondit  fur  les  premiers  rangs ,  fài-^ 
lant  tantôt  l'office  de  Général ,  tantôt  celui  du  plus  brave  foldat.  Le  com« 
bat  fut  vif;  il  y  eut  de  part  &  d^autre  une  erande  quantité  de  morts;  la 
viéloire  fut  tong-tems  chancelante,,  mais  ennn  elle  le  détermina  pour  le 
plus  grand  nombre.  Obligé  de  céder  le  champ  de  bataille ,  &  éprouvant 
dans  ce  jour  tous  les  revers  de  la  fortune ,  Bajazet  réfléchit  &  ie  déter- 
mina ,  mais  trop  tard ,  à  prendre  un  parti  plus  fage.  Le  réfultat  de  fes  ré*- 
flexions  fut  d'obéir  enfin  à  Soliman  &  d'aller  fans  plus  tarder  dans  foa 
gouvernement. 

Soliman ,  malgré  cette  démarche  de  Bajazet ,  craignant  encore  quelque 
nouvelle  entreprife  de  fa  pan ,  &  fe  fouvenant  que  Selim ,  fon  père ,  s'étoit 
rendu  plus  formidable  après  fa  défaite  que  lorfque  fes  forces  étoient  encore 
entières ,    réfolut  de  pafler  la  mer ,  afin  d'intimider  par  fa  préfence  ceux 

3|ui  auroient  envie  de  fe  déclarer  pour  Bajazet.  Son  deifein  pourtant  étoit 
e  ne  pas  s!avancer  trop ,  de  camper  proche  de  fes  vaiffeaux ,  dans  la 
crainte  que  les  troupes  qu'il  menoit  avec  lui  ne  vinfTent  à  fe  révolter,  Foua 
lors  c'ica  eût  été  bit  de  TEmpire  pour  lui  &  pour  ScUm. 


21  dUSBEC.      (  Auger,  Giflcn  ^  ou   Guijfclin  de) 

Cependant  Bajazet  avoir  des  gens  auprès  de  Soliman ,  qui  fàifoient  fa 
cour  &  qui  nëgocioîent  fa  paix;  lui-même  ne  cefToit  de  lui  écrire  les 
lettres  le^  plus  tendres  ;  roue  paroiflbit  prendre  la  meilleure  tournure.  Soli- 
man recevoir  fés  lettres,  il  éCQutoit  ceux  qui  parloient  en  fa  faveur;  enfin 
ce  Prince  parut  (i  fenfible  aux  marques  de  repentir  &  d'obéifTance  que  Ba- 
jazet  s'efForçoit  de  lui  donner,  que  le  bruit  de  fa  réconciliation  fe  répan- 
dit dans  route  IVmée.  Mais  il  s'en  falloir  de  beaucoup  que  Soliman  agit 
avec  autant  de  fincérité  que  fon  fils.  L'avis  des  Bâchas  avoit  été^  qu'il  af- 
feâât  tous  les  dehors  de  clémence,  iufqu'à  ce  qu'il  pût  faire  mettre  les 
armes  bas  à  Bajazet ,  &  qu'il  fe  fût  laiiude  fa  perfonne.  Le  Confeil  con- 
fioiffant  combien  Bajazet  étoit  entreprenant,  avoit  &ir  fentir  à  l'Empereur  « 
que  sM  ne  lui  laifToir  entrevoir  l'efpérance  de  fon  pardon ,  il  fe  fauveroir 
en  Perfe,  d'où  il  pourroir  revenir  fur  les  rerres  de  l'Empire  avec  une 
Bombreufe  armée.  C'eft  donc  ainfî  que  Soliman  amufoir  les  amis  de  Ba- 
jazer  :  quelquefois  il  en  faifoir  prendre  que  l'on  merroir  à  la  queftion ,  & 
que  l'on  faifoir  enfuire  mourir  fecretemenr.  Pendanr  ces  opérations  ,  il 
écrivoir  à  tous  les  Bâchas ,  leur  donnant  des  ordres  pour  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  &  qu'au  premier  fignal  ils  fuflent  prêts  à  marcher. 

Dés  que  l'Empereur  crut  avoir  pris  afTez  de  mefures  pour  empêcher  la 
fiiite  de  Bajazet,  il  indiqua  à  fon  armée  le  lendemain  de  Pâque,  pour 
être  le  jour^de  fa  retraite  à  Conflantinople.  Il  penfoit  par-là  donner,  le 
change  à  Bajazet  ;  mais  ce  Prince  prévint  d'un  jour  fon  départ.  Le  matin , 
après  avoir  célébré  la  Pâque  il  fe  mit  en  route  ;  la  folemnité  de  la  fête 
ne  le  retint  point  \  &  malgré  toutes  les  précautions  ^e  Soliman ,  il  trouva 
le  moyen  de  pafTer  en  Perfe  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 

fi  feroit  difficile  d'exprimer  combien  PEmpereur  fut  affligé ,  lorfqu'il  ap- 
prit le  départ  de- Bajazet,  &  qu'il  avoit  pris  la  route  de  la  Perfe.  A  peine 
Souvoit-il  fe  modérer  :  tantôt  il  vouloit  donner  ordre  à  toute  fa  cavalerie 
c  à  fes  troupes  Prétoriennes  de  s'aflembler ,  &  aller  lui-même  en  perfonne 
fur  les  frontières  de  la  Perfe ,  &  menacer  le  Sophi  d'une  fanglante  guerre , 
s'il  ne  remettoit  fon  fils  entre  fes  mains  ;  mais  fon  confeil  plus  de  fang- 
firoid  que  lui ,  parvint  à  arrêter  ces  mouvemens  de  fureur ,  oc  lui  fît  voir 
combien  il  rifqueroit  dans  ceçe  circonflance.  Soliman  goûta  enfliite  la  ta- 
geffe  de  ce  confeil  &  le  fiiivit.  La  fortune  qui  jufqu'alors  avoit  toujours  été 
contraire  à  Bajazet ,  fembla  dans  fa  fuite  le  favorifer  ;  il  furmonta  tous 
les  obflacles,  &  arriva  enfin  fans  avoir  fouflèrt  de  retardement  fur  les 
bords  du  fleuve  Araxe ,  qui  fëpare  la  Turquie  d'avec  les  Etats  du  Roi  de 
Perfe.  Il  le  pafTa  heureufement  avec  tout  fon  monde.  Mais  les  Sangiacs 
qui  étoient  à  fa  pourfuice ,  ayant  rencontré  un  corps  de  cavalerie  Perfanne , 
féclamerent  le  fils  de  leur  Empereur. 

Le  Sophi  de  Perfe  n'eut  pas  plutôt  cppris  l'arrivée  de  Bajazet  fur  fes 
terres ,  qu'il  lui  envoya  des  Ambaflkdeurs  pour  le  complimenter  &  lui  de- 
mander à  quel  deflfein  il  venoit  dans  fes  Euts ,  ce  qu'il  défiroit ,  &  où  il 
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conduifoit  un  auffî  grand  nombre  de  troupes.  Bajazet  fit  dire  au  Sophi  que 
les  injures  atroces  &  réitérées  de  fon  fiere  &  les  injuftices  de  fon  père 
Vavoient  obligé  de  quitter  fon  pays  y  &  qu^il  venoic  comme  étant  fon 
unique  reflburce,  Te  mettre  fous  la  proteâion  de  Sa  Majedé.  Bajazet  fe 
croyoit  en  fureté  dans  les  Etats  du  Sophi  \  mais  ce  Prince  lui  fit  répon* 
dre ,  qu^il  n'avoit  pas  confulté  toutes  les  règles  de  la  prudence ,  en  (e  ré- 
fugiant dans  fes  Etats,  fâchant  qu'il  étoit  en  paix  &  ami  de  fon  pare; 
que  cependant ,  puifqu'il  avoit  fait  cette  démarche ,  il  pouvoit  en  lureté 
venir  le  trouver,  qu'il  fe  feroit  grand  plaiHr  de  lui  donner  afyle,  &  qu'il 
inettroit  tous  fes  (oins  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec  l'Empereur  fon 
père.  Ce  n'étoit-Jà  qu'un  piège  que  le  perfide  Sophi  tendoit  à  la  crédulité 
de  Bajazet.  A  peine  eut-il  ce  jeune  Prince  dans  fa  Cour,  qu'il  le  fit  arré* 
ter ,  &  mettre  dans  une  étroite  prifon.  En  même  temps  il  dépêcha  plu- 
(îeurs  couricrs  à  Soliman,  il  lui  envoya  même  un  Seigneur  de  fa  Cour^ 
avec  /e  titre  d'Ambafladeur  ,  qui  lui  apprit  la  détention  de  Bajazet ,  âc 
/oignit  à  ces  heureufes  nouvelles  des  -préfens  d'un  travail  trés-recherché« 
Cet  envoyé  n'avoit  d^autre  commiffîon  ,  que  de  pénétrer  &  de  s'affurer  des 
fentimens  de  Soliman.  Le  Sophi  de  Perfe  n'éroit  pas  charmé  de  remettre 
Bajazet  entre  les  mains  de  fon  père,  parce  qu'il  appréhendoit  que  quel- 
ques  événemens  ne  le  conduififfent  plutôt  au  trône  qu'au  fupplice.  Il  favoîc 
qu'il  avoit  un  parti  confidérable  ;  que  Soliman  craignant  une  révolution  dans 
tout  fon  Empire  diffêreroit  peut-être  à  le  faire  mourir,  que  dans  cet  in* 
tervalle  Selim  ou  lui-même ,  pourroient  par  leurs  morts  lui  laiflèr  l'£m« 
pire  libre  \  qu'il  auroit  tout  à  appréhender  d'un  Prince  aulli  belliqueux 
&  autant  entreprenant  que  Bajazet ,  qui  n'eut  pas  manqué  de  tirer  une  ven- 
geance fanglante  de  fa  perfidie. 

Soliman  par  des  motifs  bien  diffêrens  ,  perfiftoit  à  demander  Bajazet  ;  il 
avoit  juré  la  perte ,  &  il  vouloit  le  voir  expirer  fous  fes  yeux.  Tantôt  il 
écrivoit  au  Roi  de  Perfe  des  lettres  pleines  de  carefles ,  lui  rappellant  eo 
termes  i/fàx  &  perfuafifs  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  entre  eux  ;  tantôt  il 
tâchoit  de  l'intimider,  en  le  menaçant  de.  lui  déclarer  la  guerre.  Soliman 
prit  ce  dernier  parti ,  lorfqu'il  vit  que  le  Sophi  ne  faifoit  aucun  cas  de  fes 
»  repréfentations.  Mais  la  mauvaife  difpofition  dans  laquelle  il  vit  les  trou» 
pes ,  l'éloignement  qu'elles  avoient  pour  entreprendre  cette  guerre ,  lui  fi« 
rent  prendre  d'autres  mefiires.  Il  renonça  donc  au  defTein  qu'il  avoit  formé 
de  ravoir  fon  fils  vivant  »  &  fe  détermina  à  le  faire  étrangler  dans  la  pri« 
ion  où.  il  étoit  enfermé.  Mais  il  voulut  agir  dans  cette  exécution  ,  avec 
certaines  précautions  colorées  qui  puflent  mettre  le  Roi  de  Perfe  à  couvert 
d'une  vengeance  qu'ua  jour  la  maifon  Ottomane  pourroir  demander  ^  ce 
Prince,  d'une  trahifbn  «ufii  noire  qu'étoit  la  fienne»  En  conféquence  Soli-«> 
man  ^  fous  un  prétexte  fpécieux,  nomma  Affan  Aga ,  l'un  des  Grands* 
Maîtres  de  fa  garde- robe,  Ambaflàdeur  à  la  Cour  de  Perfe.  qu'il  chargea 
fecrâement  d'être  l'exécuteur  de  fes  ordres  fur  la  vie  de  l'infortuné  Bajazet. 
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Aflkn  Aga  arrivé  auprès  du  Roi  de  Ferfe,  après  les  complimens  ufirés 
dans  ces  fortes  de  circooflances  ^  demanda  \  voir  le  fils  du  Grand-Seigneur. 
La  permiflion  lui  fut  accordée  fans  délai.  D'un  pas  précipité  il  court  à  la 
prifoo  ;  il  entre ,  &  d'un  ton  barbare  il  prononce  Tarrét  de  iport  du  mal* 
neureux  prifbnnier.  Bajazet,  fans  émotion,  accepte  le  lacet,  &  demande 
pour  toute  grâce ,  de  voir  (es  enfàns  enfermés  dans  une  autre  prifon ,  &  de 
leur  donner,  pour  dernier  gage  de  fa  tendrefle ,  un  baifer.  Mais  ce  fut  envain  ; 
Affan,  le  cruel  Aflan  Técrangla  prefque  fans  lui  donner  de  réponfe.  Ainfi 
finit  Bajazet.  De^  projets  trop  légèrement  conçus  le  conduiiirent  au  danger 
qu'il  vouloir  éviter.  Ses  fils  eurent  le  même  fort.  Soliman  éteignit  par 
leur  mort  la  haine  implacable  qu'il  avoit  conçue  contre  leur  malheu* 
reux  père. 

Le  Baron  de  Bufbec ,  qui  avoit  examiné  avec  la  plus  grande  attention , 
îufqu'où  iroient  ces  révolutions,  craignit,  en  apprenant  la  mort  de  Bajazet, 

2ue  cet  événement  ne  fut  un  obftacle  au  fuccès  de  fa  négociation.  le 
Irand- Vizir  Ruftan  n'étoit  plus ,  &.  depuis  fa  mort  les  affaires  avoient  tel- 
lement changé  de  face,  qu'il  lui  fembloit  toucher  de  prés  au  moment 
tant  défiré  de  conclure  la  paix.  Mais  il  craignoit  avec  raifon,  que  les  Turcs 
attentifs  \  profiter  des  plus  petits  avantages ,  n'en  tiraffent  un  grand  de  la 
mort  de  Bajazet,  qu'ils  ne  devinffent  plus  difficiles  à  concluie,  qu'ils  ne 
l'avoient  été  à  traiter,  qu'ils  ne  changeaflent  tout  l'ordre  dans  lequel  il 
avoit  mis  les  chofes,  ou  qu'ils  n'exigeaflent  des  conditions  bien  plus  dures. 
La  mort  de  l'infortuné  Bajazet  fit  donc  comprendre  au  Baron  de  Buf- 
bec que  la  prudence  &  la  modération ,  dans  les  circonftances  aâuelles , 
éevoient  être  fès  plus  fidèles  compagnes.  N'efpérant  plus  trouver  dans 
l'avenir,  qui  eft  toujours  bien  néceflàire,  des  événemens  qui  pourroient 
lui  être  plus  &vorabIes  ,  il  fe  borna  à  conferver  le  terrain  qu'il  avoit 
gagné,  &  à  empêcher  qu'on  ne  changeât  rien  aux  anicles  qu'il  avoit  pro- 
po(ës.  Le  Grand- Vizir  Hally,  fu(;cefl[eur  de  Ruftan,  les  avoit  examinés^ 
il  avoit  même  paru  difpofé  à  foufcrire  à  ce  qu'il  en  avoit  retraité,  &  ce 
^u^l  y  avoit  ajouté  ne  les  faifant  point  changer  de  nature,  rien  en  cela, 
^ui  ne  tendilt  \  fes  défirs.  Mais  au  moment  qu'il  s'attendoit  de  conclure , 
après  avoir  envoyé  fon  projet  de  paix  à  Ferdinand  ,  il  furvint  un  événe- 
ment  qui  faillit  rendre  toutes  fès  démarches  infruâueufes.  Quelques  .Sei- 
gneurs- de  Hongrie  ayant  quitté  le  pani  du  Vay vode  de  Traniîlvanie ,  pour 
retourner  (bus  l'obéiflTance  de  Ferdinand,  firent  en  même -temps  rentrer 
les  villes  &  les  places  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Le  mauvais  état 
des  affaires  du  Roi  dans  ce  Royaume,  n'apprenoit  déjà  que  trop  au  Ba- 
roir  de  Bufbec ,  que  le  fort  de  fon  maître  dépendoit  totalement  du  Turc  ; 
mais  la  démarche  de  ces  Seigneurs  faillit  à  renverfer  tous  les  projets  de 

Eaix.  fille  fournit  mille  r^fons  fpécieufes  aux  Bâchas,  pour  prouver  à  TAm- 
affadeur  que  Soliman  étbit  indifpenfablement  obligé  de  rompre  avec  le 
•Roi  de  Hongrie.   Ils  paroiffoienc  indignés  fur^touc^  tandis  qa^on  étoit  oc- 
cupé 
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txxçé  \  traiter  de  la  paix,  qu'on  ofàc  faire  des  entreprifes  de  cette  forte, 
n  Si  votre  Maître  »  difoient-ils  au  Baron  de  Bufbec  y  défire  iîncéremenc 
s»  cette  p^x  qui  lui  feroit  (i  avantageufe,  il  faut,  pour  l'obtenir,  que  les 
»  chofes  fe  mettent  dans  Pëtac  où  elles  étoient  avant  ces  troubles  ;  que 
n  tes  rebelles  ayent  le  fort  qu'il  lui  plaira  de  leur  faire ,  mais  que  les  pla- 
s»  ces  &  les  villes  qui  leur  appartiennent ,  rentrent  dans  la  puiffance  da 
»  Vayvode  notre  allié   &  notre  tributaire,  o!» 

Cen  écoit  &it  de  la  paix ,  11  le  Grand-Vifir  eût  été  dans  ces  fentimens; 
J.e  Baron  de  Bu(bec  Pappréhendoit  fortement  ;  mais  par  bonheur  cet  évé^ 
nement  ne  changea  rien  à  la  façon  de  penfer  de  Halli.  Dans  la  première 
conférence  qu'il  eut  avec  ce  Miniftre,  après  celle  des  Bâchas,  M.  de 
Bulbec  vit  avec  une  fatisfàâion  inexprimable  que  le  Grand- Vifir  ne  faifoic 
aucune  attention  à  la  cataftrophe  que  les  autres  Miniftres  avoient  tant  exa« 
gérée.  L'Ambafladeur  ne  perdit  pas  de  tems;  il  propofa  à  Halli  d'ajouter 
aux  articles  fur  lefquels  ils  étoient  déjà  d'accord ,  que  ces  villes  demeure- 
roient  à  Ferdinand  ,  &  il  y  foufcrivit  volontiers.  Le  Vayvode,  alarmé  de 
cette  perte ,  ne  demeura  pas  oifif.  Il  envoya  à  la  Porte  des  Ambafladeurs 
qui  firent  retentir  toute  la  Cour  de  leurs  plaintes.  Ils  crioient  à  haute  voix  , 
ue  l'on  trahiffoit  leur  Prince ,  que  l'on  ne  cherchoit  qu'à  l'opprimer  dans 
a  jeunefle,  afin  de  le  rendre  plus  malheureux,  &  de  lui  retirer  les  moyens 
de  fe  venger  dans  un  âge  plus  avancé;  que  l'on  fouloit  aux  pieds  les  loix 
facrées  de  l'amitié ,  &  qu'enfin  on  préféroit  des  ennemis  aux  anciens  amis» 
Ces  difcours  ouvrirent  de  nouveau  l'ancienne  plaie,  &  firent  en  très-peu 
de  tems  de  (i  grands  progrès  fur  les  Bâchas  ,  que  les  alarmes  du  Baron 
de  Bufbec  recommencèrent.  Mais  heureufement  il  éprouva  encore  une  fois 
la  confiance  du  Grand- Vifir  ;  ces  plaintes  ne  firent  aucune  impreffion  fur 
fon  efprit ,  &  les  chofes  reflerent  dans  leur  état. 

Lts  articles  du  traité  furent  donc  dreffés  en  conféquence;  Halli  les  ac*- 
cepta.  Mais  dans  un  article  féparé,  M.  de  Bufbec  rélerva  à  Ferdinand  la 
liberté  de  les  agréer ,  d'ajouter  ou  de  retrancher  ce  qu'il  trouveroit  plus 
convenable  à  la  raifon ,  aux  circonflances  &  à  fes  intérêts.  Quoiqu'il  f&C 
à  merveille  les  intentions  de  fon  maître ,  âc  qu'il  s'y  fût  exaâement  con- 
formé ,  néanmoins  il  crut  devoir  prendre  ces  précautions ,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  plus  légère  critique.  Il  n'ignoroit  pas  que  parmi  la  foule  des 
courtifans  qui  environnent  les  Princes,  il  y  en  a  toujours  dans  ce  nombre^ 
qui  ne  trouvant  pas  d'autres  moyens ,  travaillent  à  détruire  les  autres  pour 
s'élever  fur  leurs  ruines.  Cependant  pour  ôter  au  Grand- Vifir  les  foupçons 
qu'auroit  pu  faire  naître  cette  reflriâion ,  M.  de  Bufbec  crut  néceffaire  de 
lui  déclarer ,  aue  quoique  le  traité  ne  répondit  pas  entièrement  aux  efpé- 
rances  de  Ferdinand ,  il  étoit  néanmoins  affuré  que  le  défir  qu'il  avoir  de 
faire  alliance  avec  fon  maître ,  le  lui  feroit  agréer  ;  qu'ainfi  il  ne  devoir 
ftire  aucun  attention  à  cette  claufe.  Il  ajoura  qu'il  croyoit  indifpenfable 
que  Soliman  chargeât  quelqu'un  de  fes  pouvoirs  pour  l'accompagner  & 
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expliquer  à  Ferdinand  les  endroits  obfcurs  &  équivoques  du  traire  ;  que  So« 
liman  tireroic  un  double  avantage  de  cette  Ambaflade ,  &  que  Ton  éviteroic 
la  longueur  du  tems  qu^il  faudroit  attendre  pour  avoir  de  Conftantinople 
les  éclaircifTemens  dont  il  étott  queftion.  Le  Grand-Vifir  goûta  ces  raifons, 
&  fit  décider  au  Divan  le  départ  d^un  Ambafladeur. 

Le  Baron  de  Bufbec  fe  mit  en  route  avec  lui.  Arrivés  à  Vienne ,  ils  pré* 
Tentèrent  à  Ferdinand  le  traitéfqu'ils  avoient  conclu  à  Conftantinople.  Ferdi^ 
nand  &  TAmbafTadeur  de  Soliman  le  ratifièrent  &  le  fignerent  le  27  Novem* 
bre  I  %62.  Ce  traité ,  qui  n^étoit  qu'une  trêve  de  huit  années  confécutives  y* 
portoit  en  fubflance  que  pendant  cet  efpace  de  tems ,  le  Roi  de  Hongrie 
fèroit  remettre  à  Pun  des  tréfbriers  du  Sultan ,  pour  les  arrhes  de  ladite 
trêve ,  trente  mille  ducats ,  monnoie  de  Hongrie  ^  à  laquelle  fonmie  il  join« 
droit  dans  le  premier  paiement  celle  des  arrérages  de  deux  ans  qu'il  de« 
voit  au  Grand-Seigneur ,  au  moyen  de  quoi  Sa  HautefTe  promettoit  à  Fer* 
dinand ,  de  même  qu'au  fils  du  dernier  Vay vode ,  de  les  laifTer  jouir  l'un 
&  l'autre  de  leurs  biens  en  paix  &  fans  troubles  ;  leur  promettant  en  outre 
une  parfaite  neutralité  dans  les  difputes  qui  pourroient  furvenir  entr'eux. 
Le  jeune  Vayvode  de  Tranfilvanie  étoit  tenu  ,  pendant  chacune  des  huit 
années  de  la  trêve ,  d'aller  jurer  aux  pieds  de  l'Empereur  Ottoman  ,  foi  & 
hommage  ;  &  ce  n'étoit  qu'à  ces  deux  conditions  que  le  fier  Soliman  pro- 
mettoit une  fcrupuleufe  obfervation  des  articles  du  traité ,  &  qu'il  s'enga* 
geoit  à  n'afliéger  plus  les  villes  &  les  places  appartenantes  à  la  Maifon 
d'Autriche,  &  à  ne  point  harceler  les  fujets  de  fa  domination.  Les  villes 
fituées  entre  le  Danube  &  Tatte  dévoient  jouir  de  tous  leurs  droifs ,  pri- 
vilèges &  immunités ,  fans  qu'il  fût  permis  aux  foldats  de  la  ?arnifbn  de 
Tatte  d'aller  lever  des  contributions  fur  leurs  habitans ,  ni  de  raîre  des  in- 
curfions  fur  les  terres  qui  leur  appartenoient. 

Tels  étoient ,  en  flibftance ,  les  principaux  articles  de  ce  fameux  Traité 
qui  retint  près  de  fept  ans  le  Baron  de  Bufbec  à  Confhuitinople.  Il  paroit 
que  fon  fentiment  à  lui  n'étoit  pas  de  conclure  la  paix  avec  Soliman  ;  il 
eut  voulu  au  contraire,  qu'on  eut  profité  des  diffîrentes  révolutions  arri- 
vées dans  l'Empire ,  pour  apprendre  au  Grand-Seigneur  à  modérer  fcs  pré- 
tentions. On  lit  au  commencement  du  troifieme  volume  de  fes  Mémoires 
un  projet  de  guerre  contre  les  Turcs ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le 


néral  d'armée,  celle  de  rOfncier  fnbalteme  &  du  fimple  foldat;  en  un 
mot,  cette  pièce  nous  a  paru  d'une  telle  importance  par  elle-même  &  par 
les  objets  qu'elle  i enferme,  que  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  d'en  join- 
dre ici  une  courte  analyfe.  Ce  morceau  feul  fufiit  pour  mettre  dans  tout  fon 
jour  la  politique  de  Bufbec.  Elle  eft  toujours  fondée  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  inviolable  dans  la  nature ,  fur  la  raifon  même ,  fur  ce  qui  eft  auto* 
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donné  quelques  preuves  de  valeur.  Jamais  on  ne  les  avoit  exercés;  ils 
ignoroient  également  Tare  de  combattre  &  de  vaincre.  Etoit-il  raifonnable 
d'attendre  des  fuccès  d'une  armée  compofêe  de  tels  foldats  \  L'efpoir  d'un 
petit  butin  en  ramaflà  beaucoup  fous  nos  drapeaux ,  &  de  ceux-ci ,  à  peine 
de  trois  y  en  avoit-il  un  qui  eut  jamais  porté  la  cuirafle ,  &  qui  eut  va 
le  feu.  Les  autres  étoient  des  hommes  ufés  par  les  débauches  ;  aucun  de 
ceux-là  n'étoit  guidé  par  Pamour  de  la  patrie  \  aucun  n'étoit  animé  ni  par 
l'équité  de  la  caufe ,  ni  par  le  zèle  de  la  Religion  ^  ni  par  le  déûr  de  figna- 
1er  fon  courage.  « 

Rien  de  plus  plaufible  que  ces  raifbns  de  M.  de  Bu(bec.  En  fe  dédaram 
pour  le  parti  de  la  guerre,  il  ne  demande  pas  qu'on  fitfle  de  paretUet 
levées  de  troupes  ;  ce  feroit  s'expofer  à  de  nouveaux  malheurs  ;  il  deftine 
au  contraire ,  pour  porter  les  armes ,  fon  concitoyen,  p  Je  le  prends  par  pré- 
»  férence ,  dit* il ,  pour  être  foldat.  Il  eft  né  parmi  nous ,  il  vit  avec  nous  ». 
M.  de  Bufbec  n'en  pas  encore  content  de  cela;  il  veut  encore  que  par- 
mi ceux-ci  on  fàlTe  un  choix ,  qu'on  rejette  tous  ceux  qui  font  accoutumés 
à  une  vie  molle  &  délicate ,  ceux  qui  n'ont  nulle  profefiion ,  parce  que 
Toifîveté  les  a  rendus  incapables  de  tour.  11  veut  que  l'on  prenne ,  autant 
qu'il  fera  poflible,  des  hommes  robufles,  déjà  accoutumés  à  des  travaux 
pénibles  ;  que  l'on  préfère  un  homme  de  la  campagne  à  celui  qui  vit 
dans  une  ville  ;  le  Montagnard  \  celui  qui  habite  les  plaines  ^  &  celui  qui 
vit  de  fon  travail ,  à  celui  qui  efl  dans  l'opulence. 

Après  cela  9  le  plus  important,  félon  M.  de  Bufbec  ,  étoit  de  trouver 
des  hommes  confbmmés  dans  la  vraie  difcipline  du  pays  ,  &  n'ignorant 
aucune  des  rufes  de  la  guerre ,  pour  fermer  les  jeunes  gens  que  l'on  defti-* 
noit  aux  arme ,  &  pour  en  faire  de  bons  Officiers.  Ces  maîtres  dévoient 
être  d'une  valeur  héroïque ,  tempérés  fur  tous  les  plaifirs  &  infatiables  de 
gloire.  De  cette  manière  la  jeuneffe  (e  trouvera  en  même  temps  inftruite 
&i  du  métier  de  la  guerre  &  des  vertus  qu'elle  doit  pratiquer.  L'exemple 
de  ces  hommes  de  bien  formera  leurs  jeunes  cœurs ,  &  leur  rendra  fami- 
lière la  plus  auftere  probité;  (ans  crainte  enfuite,  on  pourra  leur  confier  le 
commandement  des  armées,  n  Si  la  guerre,  dit  plus  bas  M.  de  Bufbec,  ne 
;»  me  paroiflbit  pas  comme  le  dernier  &  le  plus  (ûr  moyen  qui  nous  refle 
9  pour  nous  mettre  à  l'abri  d'une  ruine  entière ,  je  ne  lerois  pas  afTez  té* 
3»  méraire  d'en  vouloir  perfuader  l^ntreprife  ;  les  intérêts  de  la  patrie  me 
j>  font  trop  chers  pour  balancer  une  paix  folide  avec  Hncertitude  des  évé* 
»  nemens  de  la  guerre  y  mais  ici  nous  n'avons  point  le  choix  ;  nos  der* 
»  nieres  efpérances  font  dans  la  guerre,  non-e  nonchalance  &  notre  peu 
»  de  fagefle  ont  rendu  cette  dure  nécefHté  maitrefle  de  notre  Confeil.  « 
JM»  de  Bufbec  avoue  néanmoins  que  c'efl  une  politioue  bien  iage  d'éviter 
les  maux  de  la  euerre ,  mais  il  prouve ,  qu'il  ne  feroit  pas  également  fage^ 
dans  use  occafion  où  elle  efl  indifpenfable ,  de  la  différer.  Cette  con- 
duite ,  it  la  compare  à  celle  d'un  médecin  trop  complaifant ,  qui  diffibrer 
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M.  de  Buftec  réfolut  pour  une  féconde  fois  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Il 
en  fut  empêché  par  une  féconde  commiflîon ,  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  la 
haute  idée  que  Ton  devoit  avoir  du  mérite  de  ce  grand  homme.  Elifabeth  ^ 
fille  de  l^£nq>ereur  Maximilien,  ayant  époufé  Charles  IX,  Roi  de  France, 
le  Baron  de  Bufbec  eut  Thonneur  de  conduire  cette  PrincefTe  à  Paris, 
^lifabeth  Tentant  le  befoin  qu'elle  avoit  d'un  homme  tel  que  lui ,  l'attacha 
auprès  d'elle ,  en  lui  donnant  l'intendance  de  fa  maifon.  'M>rès  la  mort 
de  Charles ,  cette  Princeffe  retourna  en  Allemagne ,  &  laifla  Bufbec  en 
France ,  chargé  de  toutes  fes  affaires.  L'Empereur  Rodolphe  lui  donna  i 
cette  Cour  le  caraâere  de  fon  Ambalïadeur,  fous  le  règne  de  Henri  III  ^ 
fuccefTeur^e  Charles  IX.  On  ne  fait  pas  précifément  quel  étoit  le  fonds 
de  fes  inflruâions;  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  d'après  la  teneur  de 
fes  lettres  à  l'Empereur  Rodolphe ,  c'efl  qu'il  étoit  chargé  de  détourner 
Henri  III  des  vues  que  les  troubles  des  Pays-Bas  a&roient  pu  faire  naître 
à  ce  Prince  fur  le  Comté  de  Flandres ,  fur  la  Zélande  &  le  Brabant ,  ou 
d'empêcher  qu'il  envoyât  des  fecours  au  Duc  d'Anjou  fon  frère. 

En  effet  ^  il  n'y  avoit  pas  d'occafion  plus  propre  pour  le  Roi  de  France  ^ 
dans  le  cas  où  il  eut  voulu  prétendre  quelque  chofe  fur.  ces  provinces  » 
que  celle  des  troubles  qui  les  divifoient.  La  mauvalfe  politique  de  Phi- 
lippe  II,  Roi  d'Efpagne,  &  les  cruautés  inouies  du  Duc  d'AIbe  avoienc 
levé  l'étendard  de  la  révolte.  Les  ifles  de  Hollande  &  de  Zélande  furent 
les  premières  qui  fe  fouleverent.  Cependant ,  avant  d'en  venir  à  des  voies 
de  rait ,  elles  eurent  la  prudence  de  députer  au  Roi  deux  des  plus  illuff res 
Seigneurs  du  pays,  pour  lui  &ire, de  très-humbles  remontrances,  &  pour 
le  f upplier  de  leur  laiffer ,  comme  auparavant ,  la  liberté  de  fe  gouverner 
fuivant  les  loix  établies  parmi  elles.  Philippe  au-lieu  d'écouter  les  députés» 
ordonna  qu'on  les  arrêtât,  &  quelque  temps  après  il  leur  fit  trancher  la 
tête.  Cette  aâion ,  pleine  de  violence ,  en  Irritant  les  peuples  des  Pays- 
Bas  ,  les  perfuada  que  la  religion  étoit  un  prétexte  fpécieux  dont  fe  fervoit 
le  Roi  d'Ëfpagne  pour  abolir  leurs  loix  oc  leurs  privilèges,  &  que  fon 
defTein  étoit  de  fe  rendre  totalement  maître  de  leurs  biens  &  de  leurs 
perfonnes.  Il  n'efl  rien ,  que  les  peuples  des  Pays*Bas  n'euffent  tenté  pour 
lecouer  le  Joug   du  Roi  d^Efpagne.   La  domination  du  Turc  leur  auroit 

{lasu  plus  fupportable  que  la  fienne.  Rentrer  fous  l'obéiffance  de  Phi- 
ippe ,  &  reconnoitre  le  Prince  de  Parme  pour  leur  Gouverneur  ,  étoit 
pour  la  plupart  un  danger  qu'il  leur  étoit  auffi  important  d'éviter  que  U 
mort. 

En  conféauence  les  Etats«Généraux ,  après  le  Traité  d'union  entre  les  fèpe 
Provinces,  déclarèrent  le  Roi  d'Ëfpagne  déchu  de  la  fouveraineté  des  Pays- 
Bas,  pour  avoir  manqué  au  ferment  qu'il  avoit  &it  de  les  gouverner  fui- 
vant les  loix  &  les  ufages  de  leur  pays.  Ils  chafferent  pour  lors  Jean 
d'Autriche,  fils  naturel  de  l'Empereur  Charles  V,  que  le  Roi  d'Ëfpagne 
avoit  envoyé  chez  eux  depuis  peu,  &  de  l'avis  du  Prince  d'Orange,  ils 

élurent 
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ëlureot  pour  leur  Gouverneur  TArchiduc  MathUs  frère  de  TEmpereur^  6c 
le  Prince  d^Orange  pour  Ton  Lieutenant. 

Fendant  le  temps  que  Bufbec  refta  à  la  Coar  de  France  »  il  fait  bien 
iêntir  toute  la  part  que  Ton  maître  prenoit  dans  les  affidres  des  Pays-Bas  ^ 
par  ion  exaâitude  à  lui  mander  tous  les  mouvemens  oui  sV  feifoient ,  & 
toutes  les  tentatives  de  leurs  Ambafladeurs  auprès  du  Roi  de  France;  & 
l'on  voit  d'un  autre  côté  que^  l'Empereur  n'étoit  pas  aflëz  indiffèrent  fur 
les  troubles  de  Tintérieur  de  ce  Royaume ,  pour  qu'il  ne  défirât  pas  que 
fon  Ambafladeur  l'en  inftruisit.  Rien  n'échappe  à  la  prévoyance  de  Bu(bec  ; 
il  fuit  le  Duc  d'Alençon ,  rival  de  l'Archiduc  ^  jufques  dans  Tes  moindres 
expéditions.  Il  obiêrve  toutes  fes  démarches ,  &  éclaire  fa  conduite  à  cha- 
que pas.  n  expofc  le  renouvellement  de  la  ligue ,  fes  progrés ,  les  fecouffea 
prodigieoiês  qu'ils  donnèrent  à  toute  la  Monarchie  Françoife ,  (b^ufles  qui 
niUireot  à  en  renverfer  le  Gouvernement. 

En  un  mot  les  lettres  de  Bufbec  à  cette  occafîon  font  mieux  remplie! 
Se  beaucoup  plus  utiles  aue  tout  ce  que  l'on  a  écrit  fur  les  grands  événe« 
mens  de  ce  temps.  Celt  un  portrait  naturel  des  af&ires  de  France  fous 
Henri  III.  Ces  lettres  enfin  font  un  modèle  de  bien  écrire  pour  les  Am« 
bafladeursL  qui  doivent  rendre  compte  à  leurs  maîtres  de  tout  ce  qui  fe 

fzfk  dans  les  Cours  où  ils  réfident  ;  elles  doivent  être  y  au  fentiment  d'un 
ôlitique  célèbre ,  b  principale  étude  d'un  n^ciateur ,  puifqu'elles  ren« 
lèrment  les  meilleures  &  les  plus  amples  leçons  pour  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  ces  grandes  fondions.  Terminons  l'éloge  de  Bufbec  par  ce 
que  M.  de  Thou  lui-même  en  dit  dans  fon  Hifloire  de  France.  »  C'étôit 
9  un  ^and*homme ,  dit*il ,  qui  avoit  une  connoiflànce  profonde  des  grandes 
»  af&ures  ;  il  étoit  d'une  candeur  &  d'une  probité  rare.  « 


\. 
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'ANS  le  fens  propre  un  But  tft  un  lieu  où  l'on  vife  ^  où  l'on  tend  ^ 

ou  l'on  veut  aller  ou  raire  aller  quelque  chofe.  Dans  le  fens  figuré ,  le 
But  eft  un  tSét  prévu,  défiré»  &  i  la  produâion  duquel  l'agent  def^ 
fine  fes  aâions.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  But  que  pour  un  être  intel- 
ligent qui  connoit  au  moins  confiifëment  un  efièt ,  qui  le  prévoit ,  qui  le 
4é(ire  ^  qui  agit  volontairement  pour  le  produire  ^  &  qui  £iit  pour  cela 
les  aâions  qu'il  croit  y  être  les  plus  propres.  Tout  effet  dont  l'agent  qui 
lui  donne  naiflance ,  n'a  pas  eu  l'idée ,  qu'il  n'a  ni  prévu  ni  recherché ,  à 
la  produâion  duquel  il  n'a  pas  defliné  les  aâions  qui  cependant  en  ont  été 
la  caufe ,  n'efl  point  le  But  de  cet  agent  ;  c'efl  un  effet  fortuit  ;  nous 
l'attribuons  au  hafard ,  c'eft-à-dire ,  à  une  caufe  qui  ne  Ta  ni  prévu ,  ni 
recherché  ;  car  voilà  ce  que  nous  entendons  par  le  hafard.  Les  idées  de 
Tome  X.  B 
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But  &  de  hafard  oe  s^ezclusnt  cependant  pas  tmifours  réciproquement  : 
un  agent  peut  prévoir  &  défirer  un  eftër^  agir  uniquement  dans  Tinrent 
rion  de  le  produire ,  &  cependant  ne  le  produire  que  par  hafard ,  cVft 
lorfque  malgré  l'idée  claire  du  But  qu'il  fe  propofe ,  il  ne  voit  pas  le 
rapport  de  cç  But  avec  les  diverfes  aâions  qu'il  fait  pour  l'atteindre^ 
Parmi  plufieurs  mouvemens  qui  peuvent  fe  varier  à  l'infini ,  l'agent  fait 
qu'il  y  a  tel  mouvement  unique  ou  telle  cgmbinaifon  unique  de  mouve- 
ment ,  qui  eft  propre  à  produire  l'effet  qu'il  défire  ;  mais  il  ne  (ait  point 
quel  efl  ce  mouvement,  ou  quelle  eft  cette  combinaifon  qui  feule  peut 
le  &ire  exifier  :  il  fait  quelques-uns  de  ces  mouvemens  dont  un  feul 
atteindra  le  But ,  mais  il  ne  fait  point  d'avance  s'ils  font  bien  choifis ,  il 
n'en  juge  que  par  le  fuccès ,  &  (ouvent  le  manque  de  réuflite  lui  prouve 
qu'il  ne  doit  point  fon  fuccés  à  fon  adrefle ,  lorsqu'il  atteint  le  But  qu'il 
s  étoit  propofé  ;  puilque  jamais  avant  que  d'avoir  agi  il  n'a  (û  quel  effi:t 
réfulteroit  de  ion  aâion.  Je  remue  les  dez  dans  le  cornet  :  je  les  jette  fur 
la  table ,  dans  l'intention  d'amMer  deux  fix ,  mais  avant  que  les  dez  foient 
arrêtés ,  j'ignore  fi  j'ai  tout  ce  qu'il  &lloit  pour  amener  ces  points  que  je 
fouhaite.  J'ai  eu  un  But,  j'ai  agi  pour  l'atteindre;  mais  je  ne  l'atteins  que 
par  hafard  ;  c'efl-à-dire ,  lans  lavoir  fi  ce  que  je  fiiis  eft  propre  à  pro- 
duire l'eflèt  que  je  défire.  11  paroit  delà  que  chez  des  êtres  mtelligens^ 
mais  bornés  dans  leurs  connoiflances ,  un  But  n'exclut  pas  le  hafard ,  quoi* 
qu'un  But  fùppofe  toujours  une  intelligence  &  ne  puifle  exifter  fans  elle. 
11  fuit  delà  auffi  que  tout  effet  produit  par  un  agent  intelligent»  n'a  pas 
toujours  été  le  But  de  cet  agent  ;  puifque  cet  agent  peut  être  caufe  pro« 
duârice  d'un  eflfèt,  fans  l'avoir  prévu  ni  recherché.  Je  jette  une  pierre 
dans  un  lieu ,  où  je  crois  que  perfonne  ne  fe  trouve  ;  elle  tombe  fur  la 
tête  d'un  homme  qu^elle  bleile  ou  qu'elle  tue  ;  je  n'iavois  ni  prévu  ni  re- 
cherché cet  effet ,  il  eft  par  rapport  à  moi  VeSst  du  ha&rd  »  il  n'efl 
point  mon  But ,  je  n^en  ai  pas  été  la  caufe  morale ,  ou  volontaire  ;  puif- 
qu'au  contraire ,  fi  je  l'avois  prévu  comme  devant  réfulter  de  mon  a^on  ^ 
je  me  ferois  abftenu  de  l'aéte  qui  Ta  produit.   Quand  eft*ce  donc  que  l'on 

J>eut  dire  qu'un  eftèt  a  été  le  But  d'un  agent  )  c'eft  uniquement  lorfqoe 
'agent  a  eu  l'idée  d^ia  eflfet ,  l'a  défiré ,  a  agi  volontairement  pour  le 
produire  ^  &  avec  l'intention  de  le  fidre  nsâtte  par  le  moyen  écs  aâions 
auxquelles  il  fe  détermine  ;  c'eft  donc  l'idée  de  Pefiet  prévu ,  &  llnteib- 
tion  de  l'agent ,  qui  déterminent  la  réalité  &  l'étendue  du  But  qu'il  fe 
propofe  ;  tout  ce  qui  réfulte  de  fon  aâion  volontaire  de  plus  ou  de 
moins  qu'il  n'a  prévu  &  défiré ,  s'eft  point  fon  But. 

Je  dis ,  oull  n'a  prévu  &  défiré  ;  parce  qull  fiuit  cet  deux  conditiont 
pour  que  vcSèt  foit  le  But  de  l'agent.  Je  me  propofe  pour  But  un  tel 


*     ' 
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la  plus  dite  polir  arriver  ï  ces  difFérens  Buts.  Ceft  en  eflet  ea  cela  que 
confifte  toute  la  fagefle  humaine. 

Le  But  de  tout  Crouvemenient  jufte  &  bien  réglé  eft  le  bonheur  public  ; 
lé  bien-être  de  la  fociécé  polidque.  Toutes  fes  ooératidns,  démarches , 
loix ,  réglemens  doivent  y  tendre  ^  conune  à  une  nn  générale  &  unique 
qui  embrafTe  tous  les  intérêts ,  tous  les  defleins,  toutes  les  vues  particu- 
lières. La  fcience  du  Gouvernement  confifte  à  employer  les  moyens  les 
plus  propres  à  parvenir  direâement  à  ce  But.  Le  But  que  nous  nous  pro- 

Sofons  dans  la  compofirion  de  cet  ouvrage  eft  d'y  indiquer  ces  moyens , 
c  la  meilleure  manière  de  les  employer»  &  fur-tout  d'en  faciliter  I'u« 
lage.  Puiflîons-nous  réulEr  comme  nous  le  défirons  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'humanité  ! 


B    U    T    I    N,   f.  m. 

JLi  E  Butin ,  en  terme  de  jurifprudence  militaire ,  eft  en  général ,  quelque 
choie  que  Ton  enlevé  à  l'ennemi.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Droit  de 
la  guerre  diftinguent  le  Butin  du  pillage  :  quelques-uns  difent  que  le  Bu- 
lin  eft  le  gros  de  la  prife ,  &  le  pillage  la  dépouille ,  les  habits ,  bardes 
&  cofEres  de  l'ennemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  (a  perfonne  jufqu'à  trente 
livres.  Cette  diftinâion  n'eft  pas  fatisfàifanie  \  il  vaut  mieux  dire  que  le 
Butin  eft  la  prife  de  ,tous  les  effets  abandonnés  dans  une  place ,  ou  fur  un 
c)ump  de  batjiille  par  l'ennemi  vaincu,  qui  font  l'apanage  du  foldat  vie- 
torieux;  &  que  le  pillage  n'eft  autre  chofe  qu'un  aâe  de  licence ,  d^in- 
humanité ,  de  barbarie ,  toujours  blâmable ,  quelle  que  f bit  la  raifon ,  qu'un 
i;énéral  ait  de  le  permettre  à  fes  foldats.  Le  premier  eft  le  véritable  droit 
4es  gens  de  guerre»  la  récompenfe  du  plus  vaillant,  la  femme  du  plus 
heureux;  le  fécond  eft  abfolument  contre  le  droit  de  la  nature  &  de  la 
ibciété  ;  il  n'appartient  qu'à  des  Sauvages ,  qu'à  d'aveugles  Cannibales  de 
ffiéconnoitre  des  loix  de  des  devoirs  réciproques.  Voyons  les  ufages  établis 
chez  les  anciens»  fur  ce  qui  concernoit  le  Butin. 

Chez  les  Romains,  tous  apportoient  le  Butin  dans  un  lieu  défîgné  par  le 
.Prince  ou  par  le  Général  ;  on  le  vendoit  à  l'encan  ;  &  les  Tribuns  en  par- 
itageoient  le  prix  en  parties  égales  qui  fe  diftribuoient  »  non-feulement  à 
ceux  qui  étoient  aux  diffêrens  poftes  »  mais  encore  à  ceux  qu'on  laiflbit  à 
la  garde  du  camp  »  aux  malades  &  aux  autres  qui  étoient  détachés  pour 
quelque  fenfBon  particulière  »  ou  ab(ens  pour  quelque  autre  raifbs.  Poiybe 
.nous  apprend  qu\>n  fàifoit  jurer  aux  foldats  »  avant  qu'ils  (é  miilent  en 
campagne  &  le  premier  jour  qu'ils  s'aflèmbloient ,  qu'ils  ne  mettroient  rien 
à  /part  du  Butin ,  &  qu'ils  apporteroient  fidèlement  tout  ce  qu'ils  auroienc 
gagné.  L'ufage  où  Ton  étoit  de  partager  l'armée  ^  6c  d'en  employer  uf^ 
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moitié  i  butiner,  &  Pautre  à  la  garde  des  portes ,  ëtoît  ane  précaution 
bien  entendue  contre  les  défordces  &  les  iurprifes,  Uefpéraoce  d'avoir 
parc  au  Butin  étant  aufll  certaine  pour  ceux  qui  reftoient  aux  portes ,  que 
pour  ceux  qui  faifoient  le  pillage  ;  la  difcipline  étoit  toujours  exaâemenc 
obfervée.  Les  anciens  Gaulois  ont  fuivi  la  même  maxime. 

Si  on  robfervoit  aujourd'hui,  on  éviteroit  fouvent  de  grands  défordres. 
Ce  qui  fait  niéprifer  le  danger ,  c'eft  Tefpérance  du  gain ,  &  il  n'eft  pas 
poflible  que  quand  Toccafion  fe  préfente ,  ceux  qui  reftent  dans  le  camp  ^ 


plus  aune  lOls    uca  \^apuauic2»|  ^ui,  api  es   avuu  wuuuuii  icui»  uc^iic 

oeaucoup  de  fuccés ,  non^feulement  ont  échoué ,  mais  encor  ont  c 
heureufemenr  défaits ,  fans  autre  raifon  que  celle  que  l'on  vient  de 
ter.  11  ferait  donc  très-important  pour  contenir  l'imprudente  avidité'  du 
foldât^  de  le  confoler  par  l'efpérance  de  partager  un  Butin ,  auquel  il  feroic 
cenfô  avoir  pu  contribuer.  Les  Princes  &  les  Généraux  ne  font  pas  afTez 
attention  à  cet  objet  ;  il  eft  du  véritable  droit  des  gens  de  guerre  v  &  fi 
ce  droit  étoit  mieux  connu  de  bien  obfervé ,  il  en  refulteroit  une  plus 
grande  fubordination  parmi  les  troupes ,  &  un  courage  mieux  décidé  chez 
les  foldats. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Butin  n'appartenoit  pas  moins  que 
les  conquêtes  au  Souverain  qui  fait  la  guerre  y  parce  que  lui  feul  a  des 
prétentions  à  la  charge  de  l'ennemi  qui  l'autorifent  à  s'emparer  de  fes 
biens ,  &  à  fe  les  approprier.  Selon  d'autres  ^  le  Butin  efl  la  récompenfè 
immédiate  y  &  toujours  très-médiocre  d'un  pauvre  foldat  oui  a  expofé  fà 
vie ,  mille  fois ,  peut-être ,  pour  fon  Prince  ;  fiir*tout  fi  l'on  confidere  ^ 
ajoutent^ils ,  qu'il  n'en  coûte  a  ce  Prince,  la  plupart  du  temps,  qu'une  folde 
légère  en  argent  &  qu'il  a  pour  lui  la  gloire ,  les  conquêtes  de  provinces 
&  de  villes,  l'artillerie,  les  munitions  de  guerre,  les  magafins,  les  ton* 
vois  pris  fur  Tennemi ,  &  les  contributions  pécuniaires  ;  que  refle-t-il  donc 
de  fi  précieux  au  (bldat  pour  lui  en  comefier  la  propriété  naturelle  ?  Ceux- 
ci  ,  croient  établir  des  droits  juftes  &,  convenables  à  l'ordre  &  à  la  fatis- 
£iâion  réciproque  du  Souveram  &  de  fes  foldats,  en  décidant  fans  flat* 
terie  &  fans  pardalité,  qu'excepté  les  villes,  les  forts,  les  villages,  les 
maifons,  l'artillerie,  les  munitions  de  guerre,  les  bâtimens  de  magafins» 
les  fourages  emmagafinés,  le  tréfor  particulier  de  l'armée  eimemie  pris  dans  , 
un  convoi  ou  autrement,  &  les  contributions  pécuniaires;  tout  le  refie^ 
tout  ce  qui  eft  trouvé  appartenant  à  l'ennemi  mort  ou  prifonnier  ou 
en  fuite ,  tout  ce  qui  eft  pris  fur  lui  au  moment  d'une  bataille ,  ou  d'un 
affàut,  revient  de  droit  au  foldat,  ainfi  qu'à  l'OfiBcier;  que  de  même  la 
cargaifon  d'un  vaifleau ,  les  malles  de  l'équipage  vaincu ,  l'argent  trouvé  ^ 
les  providons  de  bouche ,  appartiennent  aufii  de  droit  de  par  égale  portion 
aux  foldats  Si  aux  matelots  vainqueurs  ;  mais  que  le  Souverain  ne  peut  reven** 
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diquer  que  la  carcaffe  des  navires ,  les  sgrecs  que  le  combat  a  épargnés , 
le  canon  &  autres  provîfions  de  guerre. 

Du  refle  il  eft  difficile  d^établir  des  règles  fûres  d'équité ,  parmi  des 
gens  qui  vont  s'égorger  &  fe  piller.  Voilà  fans  doute  la  caufe  de  la  di^ 
fèrence  des  opinions  fur  cette  matière. 


B  U  Z  U  R*D  J  U  M  B£  R. 

j^  O  U  S  rapporterons  une  belle  réponfe  de  ce  Calife.  On  lui  demandoit 
quelétoit  le  meilleur  des  Rois.  Ceft,  répondit-il,  celui  dont  les  bons  n'ont 
rien  à  craindre ,  &  que  les  méchans  redoutent. 


BYNKERSHOEK    (  Corneille  van  )  Auteur  PoUtijue. 

Corneille  van  BYNKERSHOEK,  né  à  Mîddelbourg  en 
1663  y  après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  l'Académie  de  Franeker,  fe 
livra  à  l'étude  du  droit ,  prit  le  bonnet  de  Doâeur  en  cette  dernière  fcien- 
ce,  en  1694 ,  &  fit  profeflion  d'Avocat  à  La  Haye,  pendant  huit  ans. 
Il  s'y  fit  une  grande  réputation,  &  obtint  en  1703  ,  une  place  de  Confeil-* 
1er  au  haut  ConTeil  de  Hollande,  dont  il  devint  dans  la  fuite  Préûdent. 
Il  mourut  à  La  Haye,  le  15  Avril  174),  après  avoir  compofé  quelques 
ouvrages  de  droit.  Voici  les  deux  livres  de  fa  compofition ,  dont  j'ai  a  parler. 

I.  Traité  Vc  foro  Lcgatorum,  qui  a  été  imprimé  en  Hollande  en  1721. 

Un  envoyé  du  Duc  de  HoUlein  auprès  des  Etats  Généraux  des  Proyin« 
ces-Unies ,  s'étoit  fert  endetté  dans  le  commerce  des  aâions  de  la  Mer  du 
Sud  à  la  fin  de  Pantiée  1720.  Ses  créaficiers  s'adreflerent  à  la  Cour  de  Hol- 
lande, qui  leur  accorda  la  permiffion  de  citer  le  Miniflre  étranger  à  ce 
Tribunal ,  &  de  fkiiir  tous  ceux  de  fes  effets  qui  ne  feroient  pas  nécefTaires 
à  fon  ufage.  L'envoyé  s'en  plaignît  aux  Euts-^Généraux ,  comme  d'une  in-* 
fra£tion  du  droit  des  gens.  La  Cour  dé  Hollande  entreprit  de  juflifier  fes 
procédures ,  par  une  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  la  Province.  L'affaire 
eut  un  grand  éclat.  Bynkershoek ,  interrogé  fur  cette  queftion ,  en  dit  fbn 
f entiment ,  &  promit  de  le  mettre  par  écrit.  C'efl  ce  qui  donna  lieu  à  fon 
traité  De  foro  Le^atorum.  La  difcuffion  de  l'affaire  qui  l'a  fait  publier,  ne 
regardoit  que  la  jurifdiâion  civile  ;  mais  l'Auteur  traite  aufli  de  la  crimi* 


&elle,  parce  que  dans  l'un  &  dans  l'autre,  le  point  de  décifion  dépend 
des  privilèges  que  le  droit  des  gens  accorde  aux  Miniflres  publics;  &  pour 
traiter  la  matière  profondément,  il  £dloit  l'cxamber  dans  les  difierens 
points  de  vue. 


# 
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UAuteor,  ea  rappoiunt  les  iicUnnoDS  its  Ents-Géoéraux  fur  les  pri- 
vilèges des  Mininres  publics,  prouve  par  des  faits  incomeftables ,  que 
la  Cour  de  Hollande  a  varié  plaideurs  fois  dans  fes  décifioni  fur  cène 
matière.    Cet   écrivain   eft  ^vorable   ^ux  privilèges  des   Ambaffadeurs,  Se 

fienfe  avec  raifon  qu*un  Minière  public  neft  fournis  en  aucun  cas,  ni  à 
1  jurifdiâion  civile  oi  à  U  iurifdiâipa  criminelle  dfi  pays  où  il  réftde.  Il 
tniit  folidement,  quoique  fuccinâement,  la  queftion ,  &  la  traite  avec 
beaucoup  de  iens ,  mais  fans  ordre  &  fan$  netteté. 

Barbeyrac  a  donné  une  tradufUon  de  ce  petit  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Traité  du  juge  compitant  des  Ambajfadeurs  y  tant  pour  U  civil  y  que  pour 
U  criminel  ^  traduit  du  latin  ^  &e.  A  La  Haye  Chez  T.  Jehufon,  I7>3* 
Cette  traduâtioD  »  été  réimpiûn^e  en  172^  ^  eo  1730,  à  la  fuite  d^ 
traité  de  l'Jmia^hdeur  de  ^É'icquefort.  Le  traduâeur ,  qui  n*eA  pas  de  Tavi* 
de  Tauteur  oiiginal ,  Va,  col^^eoiI  par  des  notes  dont  il  a  accompagné  là 
tr^uâion. 

II.  Notre  Bynkershœk  eft  auflî  TAuteur  d\m  livre  de  droit  public ,  quf 
■  pour  titre:  Comeliî  van  Bynkershotk,  Juris-confulti  Sf  PnEpdis^  queepp 
tionum  Juris  publia  lihri  duo ,  quorum  primas  efi  de  rébus  bellîcis  ;  Je- 
tundus ,  de  rébus  varii  arffiaunti.  Chez  /ean  Van  Kerçhem  |  Libr^  it 
Leyde,  1737  1  in-^to. 
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CABALE,     r.    f. 

C    A    B    A    L    B    R  y     V.    n. 

CABALEUR,     f.  nu 


^^  N  appelle  Cabale,  une  confpîration  de  plufieurs  perfonnes  qui  par 
des  menées  fecretes  &  illicites  ^  travaillent  lourdement  à  quelque  chofe 
d'injufie ,  à  perdre  un  innocent ,  à  fauver  un  coupable ,  à  faire  éclore 
quelque  projet  préjudiciable  à  l^tat  ou  à  la  (bciété ,  à  décréditer  une  bonne 
marchandife ,  un  oon  ouvrage  ^  à  ruiner  quelqu'^abliflement  utile ,  à  dé«- 
placer  un  Miniftre,  ^c. 

Les  Cabaleurs  font  ordinairement  des  gens  inquiets ,  envieux ,  lâches  à 
dont  Pimpudence  &  refpric  remuant  font  tout  le  mérite.  La  Cabale  eft 
fréquente  dans  les  Cours,  parce  que  la  Cour  eft  Télément  des  intrigans» 
des  envieux ,  des  âmes  bafles  &  viles  qui  n'ont  d'autres  principes  que  ceux 
de  r^olTme.  Tous  les  Cabaleurs  ne  font  pourtant  pas  des  gens  méchans , 
&  difpofés  à  tout  facrifier  à  leur  intérêt.  Il  y  en  a  oui  ne  font  que  des 
génies  vains  &  bornés,  jaloux  de  fe  donner  une  exiitence  en  fe  rendant 
néceffaires ,  toujours  prêts  à  intriguer  pour  le  premier  venu  qui  voudra  les 
employer ,  voiuant  entrer  dans  tout  ce  qui  fe  trame ,  &  fe  faifant  gloire 
d'être  complices  de  toutes  les  menées  qui  fe  font ,  quel  qu'en  foit  le  but. 
On  en  a  vu  qui  cabaloient  à  la  fbb  pour  &  contre ,  par  une  manie  que 
fimbécillité  feule  pouvoir  excufer. 

Un  homme  fage  n'entre  dans  aucixne  (^pece  de  Cabale;  non-feulement 
fon  honnêteté  y  répugne  ;  mais  il  craint  encore  d'expofer  fa  fortune  &  fa 
Emilie  :  car  les  Cabales  font  ordinairement  plus  dangereufes  pour  les  '  chefs 
qui  les  forment,  que  pour  les  innocens  qui  en  font  l'objet.  Le  fage  ne 
s'expofe|pas  même  à  être  foUicité  de  cabaler,  parce  qu'il  connoit  &  choifît 
les  gens  avec  lefquels  il  fe  lie. 

Que  celui  qui  doit  fon  élévation  à  la  Cabale,  craigne  de  la  perdre  par 
une  autre  Cabale.  La  faveur  dont  jouit  un  mérite  médiocre  eft  trop  pré* 
caire  pour  être  durable.  Si  des  talens  fupérieurs  &  de  grandes  vertus  ne 
font  pas  à  l'abri  des  difgraces ,  la  médiocrité  peut-elle  fe  flatter  de  réfifter 
aux  attaques  des  courtiians  envieux  d'une  place  qu'elle  remplit  mal?  La 
Cabale  peut  nuire  au  mérite ,  mais  le  mal  qu'elle  lui  fait  n'eft  pas  fans 
dédommagement.  l.t%  intrigans  rendent  juftice,  malgré  eux,  à  la  vertu 
qu'ils  oppriment  :  c^eft  un  hommage  que  ne  reçoit  point  l'honmie  qui  s'eft 
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élevé  à  force  de  baiTefle  &  de  menées  (burdes.  S'il  tombe ,  il  n'a  pas  la 
confoladon  d'être  plaint.  Sa  chute  eft  afTez  juftifiée  par  Phiftoire  de  fon 
élévation.  Le  mérite  fupplanté ,  conferve  toujours  fon  premier  droit  à  la 
mndeur  &  aux  dignités,  &  fbiivent  il. brille  afièz  dans  la  retraite  pour 
humilier  ceux  qui  1-y  ont  forcé.  L'idole  de  la  Cabale ,  lorfqu'elle  eft  ren- 
verfée,  eft  au-ëeflbus  de  fon  premier  état.  L'homme  qui  étoit  peu  de 
chofe  par  lui-même,  avant -que  de  parvenir,  n'eft  plus  rien  dés  que  l'in- 
trigue qui  l'avoit  élevé  le  laiue  retomber. 

Un  honnête -homme  eft  fort  embarraflë  lorfqu'on  lui  fait  la  confidence 
d'une  Cabale  dont  Tobjet  eft  aflez  important  pour  opérer  une  révolution 
à  la  Cour ,  foit  qu'elle  réulfifte  ou  qu'elle  échoue.  S'il  y  entre ,  il  fo  rend 
criminel  ^  il  s'expofe  lui  &  les  fiens.  S'il  refufe  d'y  entrer ,  la  foreté  des 
compVices  exige  fa  pêne  ^  ou  bien  letir  réuflite  doit  Topérer.  Il  n'y  a  ce- 
pendant pas  à  héftfpr  :  il  vaut  mieux  périr  innocent ,  que  vivre  coupable  ; 
il  vaut  mieux  fouffrir  au  fein  de  la  vertu ,  que  profpérer  dans  le  cnme. 


CABARET,     f.    m. 
CABARETIER,     f.    m. 
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A  police  prefcrit  par^tout  des  règles  aux  Cabaretiers  &  taverniers; 

ces  règles  font  relatives  à  la  religion ,  aux  mœurs ,  à  la  fanté ,  à  la  foreté 
publioue;  mais  prefque  par*tout  ces  règles,  belles  en  elles-mêmes ,.  font 
mal  obfervées.  Cependant  on  a  foin  de  les  renouveller  de  temps  en  temps, 
prefque  toujours  fans  fniit.  C'eft  peut-être  la  faute  des  Commiflaires  de 
police,  c'eft  fur*rtout  celle  des  Cabaretiers  qui  font  des  gens  fans  éduca- 
tion, fans  autre  principe  d^ônnêteté,  que  celui  de  leur  intérêt  paniculier» 
On  devroit  être  plus  attentif  qu'on  ne  l'eft  aux  mœurs  &  à  la  probité  des 
gens  à  oui  l'on  permet  de  donner  à  boire  &  à  manger  au  peuple.  Us 
font  ordmairement  mal  inftruits  des  devoirs  de  leur  profelHon.  Ils  ne  fen« 
cent  pas  les  conféquences  de  l'inobfervation  des  loix  qui  leur  font  pref- 
crites.  Ils  commencent  prefque  toujours  par  les  violer ,  parce  qu'elles  gê- 
nent leur  cupidité  ;  &  ils  ne  peuvent  plus  fe  difpenfor  de  les  laiffer  violer 
aux  autres.  De-là  nailTent  une  infinité  de  défordres  dans  la  fociété.  La 
multitude  innombrable  de  cabarets  que  l'on  trouve,  non- feulement  dans  les 
grandes  villes ,  mais  encore  dans  les  plus  petits  &  les  plus  pauvres  endroits^ 
multiplie  l'ivrognerie,  les  vols,  la  débauche,  la  fitineantiie,  la  paflion  du 
jeu,  les  querelles,  les  mauvais  ménages,  &  caufe  la  ruine  des  pauvres 
familles.  C'eft  d^ns  ces  lieux  que  fe  raflemblent  les  brigands ,  les  voleurs  ^ 
•les  femmes  de  mauvaife  vie,  les  tapageurs,  en  un  mot  tous  ceux  qui  tra* 
Tome  X.  F 
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ment  des  méchancetés.  Flufieurs  femmes  &  enfans  meurent  de  faim ,  tandis 
que  leurs  maris  &  leurs  pères  s^enivrent  &  s^endettenr. 

Les  Cabarets  font  nécefTaires,  mais  ils  font  trop  nombreux  pour  le  be* 
loin  :  il  faut  les  diminuer.  On  peut  admettre  dans  les  campagnes  un  mar« 
chand  de  vin /de  bière',  ou  de  cidre  dans  chaque  paroilTe  ;  c^eft  affez. 
Mais  des  Cabarets  ou  l'on  donne  à  boire  &  à  manger  me  femblent  inutiles 
Se  dangereux  dans  les  endroits  même  oà  le  payfan  efl  le  plus  riche  ou  le 
plus  pauvre.  Par-tout  les  gens  de  la  campagne  font  accoutumés  à  prépa- 
rer eux-mêmes  leur  repas  (rugal  ;  &  s'ils  veulent  boire  du  vin ,  du  cidre 
ou  de  la  bière ,  qu'ils  l'aillent  chercher  chez  le  marchand  ^  &  qu'ils  l'em- 
portent chez  eux.  Je  n'entends  pas  fupprimer  néanmoins  les  cabarets  qui 
le  trouvent  dans  les  villages  fur  les  grandes  routes  y  pour  la  commodité 
&  le  befoin  des  rouliers  &  des  voyageurs.  On  pourroit  auffî  défendre  à 
ceux  qui  tiennent  ces  auberges,  de  donner  à  manger  ou  à  boire,  aux  gens 
domiciliés  dans  le  village  ou  les  environs.  On  doit  encore  moins  foufFrir 
qu'une  taverne  foit  le  temple  de  la  juftice,  oii  fiege  le  Bailli,  le  Frocu* 
reur-fifcal ,  &  autres  Juges  &  gens  d'affaires  de  l'endroit.  11  y  a  dans  cet 
ufage  une  indécence  infoutenable.  Lts  parties  qui  confentent  que  leurs 
différends  s'arrangent  au  bruit  des  verres  font  ou  imbécilles  ou  ma\-in- 
tentionnées. 

Dans  les  grandes  villes ,  les  Cabarets  &  les  tavernes  font  le  repaire  des 
fcélérats ,  le  rendez*vous  des  mauvais  garnemens ,  des  receleurs ,  des  en* 
tremetteu fes ,  des  gens  fans  aveu,  &c.  Moins  de  Cabarets,  plus  de  mœurs 
dans  les  Cabaretiers ,  un  ordre  exprés  qui  leur  enjoindroit  de  donner  à 
la  Police  le  fignalement  de  toutes  les  perfonnes  qui  leur  paroitroient  fuf- 
peâes ,  une  punition  exemplaire  des  contraventions  en  ce  genre ,  &  autres 
réglemens  que  le  local  indiqueroit,  pareroient  peu-à-peu  à  cet  inconvé* 
nient.  Les  méchans  ne  fe  raffemblent  guère  dans  les  lieux  où  ils  craignent 
d'être  furveillés  de  près. 


CABINET    D' ÉTAT 
Projette  par  Henri  IV  Roi  de  France,  &  fin  Miniftre  le  Duc  de  SuLLY 

Jl\|'OUS  avons  parlé  à  l'Article  Académie  de  Politique,  d'un  Ca- 
binet d'Etat  projette  par  Henri  IV,  Roi  de  France  &  fon  Miniftre  le  Duc 
de  Sully.  On 
voici  un  extrait 
donnée  par  Mr. 
parle ,  ou  que'  l'on  fait  parler,  {a) 
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(4)  V^ti  VanicU  Sully. 
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1^  le  Roi  continua  à  me  faire  drefler  tous  les  Etats  &  Mémoires ,  propres 
»  à  former  un  Cabinet  complet  de  Politique  &  de  Finance  :  &  ann  que 
»  rien  ne  manquât  à  l'exécution  de  cette  idée,  dont  il  ne  me  cachoit  plus 
m  l'objet ,  il  voulut  que  je  lui  fifTe  copftruire  une  efpece  de  Cabinet ,  ou 
»  grand  Bureau,  proprement  travaillé,  &  entièrement  garni  de  tiroirs,  de 
»  layettes  &  de  cafletins,  tous  fermans  à  clef,  doublés  de  fatin  cramoifi, 
»  &  en  aflèz  grand  nombre  pour  y  renfermer  chacune  dans  leur  ordre, 
»  toutes  les  pièces  qui  le  dévoient  compofer.  Le  travail  en  eft  prefque  im- 
»  menfe ,  quoique  du  premier  coup-d'œil  il  ne  le  paroiffe  point. 

-n  Pour  en  donner  une  idée,  fans  ufer  de  rédites,  qu'on  fe  figure  tout 
i>  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  prochain  ou  éloigné  à  la  finance ,  à  la  guer- 
i>  re,à  Vartillerie,  à  la  marine,  au  commerce,  à  la  police,  aux  monnoies, 
9  aux  mÎDCs^  enfin  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  intérieur  &  exté- 
»  rieur,  eccléfiaftique.  &  civil ,  politique  &  domeftique.  Chatune  de  tou- 
j>  tes  ces  parties ,  dis-je ,  avoit  fpn  quartier  féparé  dans  ce  Cabinet  d'Etat , 
9  qui  devoit  être  placé  dans  le  grand  Cabinet  des  livres  du  Louvre }  avec 
9  toutes  les  commodités  poffibles ,  pour  que  toutes  les  pièces  qui  les  coh- 
»  cemoient,  puflent  fe  trouver  fous  la  main,  d'un  flmple  coup-d'œil,  en 
»  quelque  miantité  q^u'elles  fuffent.  Dans  le  côté  defliné  à  la  finance ,,  fe 
»  verroient  le  Recueil  des  difFérens  réglemens  i  les  Mémoires  des  opéra- 
»  tions ,  des  changemens  faits  ou  à  faire ,  des  fommes  à  recevoir  ou  à 
B  payer  ;  une.  quantité  prefqu'innombrable  d'Etats ,  de  Mémoires ,  de  To- 
9  uux  &  de  Sommaires ,  plus  ou  moins  abrégés  ;  cela  efl  plus  facile  à  ima- 

[iner  ^u'à  repréfenter  :  toutes  les  lettres  de  quelque  conféquence ,  que 

îa  Majêfté  m'avoit  écrites,  y  feroient  en  liaflfe  &  cottées,  avec  un  ex* 
»  trût  indicatif  de  chacune  d'elles. 

i>  Sur  le  militaire  ,_outre  les  comptes ,  détails  &  mémoires ,  fervant  à  en 
9  marquer  l'état  aâuel ,  on  trouveroit  les  ordonnances  &  papiers  d'Etat , 
»  les  ouvrages  de  Taâique ,  des  Plans ,  des  Cartes  Géographiques  &  Hy- 
»  drographiques ,  foit  de  la  France ,  foit  des  diffêrentes  parties  du  monde  : 
»  ces  mêmes  cartes  en  grand ,  &  mêlées  de  difFérens  morceaux  de  pein- 
»  rare,  dévoient  être  placées  dans  la  grande  galerie.  Sur  quoi  l'idée 
9  nous  vint  encore ,  à  Sa  Majefté  &  à  moi ,  de  defliner  une  grande  falle- 
i>  bade  avec  fon  premier  étage,  à  £iire  un  magafin  de  tnodeles  &  d'origi- 
9  naux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  machines ,  conciernant  la 
D  guerre,  les  arts,  les  métiers  &  toutes  fortes  d'exercices  nobles,  libéraux 
»  &  méchaniques  i  afin  que  tous  ceux  qui  afpirent  à  la  perfeéUon ,  puffent 
s>  venir  fans  peine  s'inflruire  à  cette  Ecole  muette  :  l'appartement  bas  au- 
»  roit  fervi  à  mettre  les  pièces  les  plus  lourdes  ;  &  le  haut ,  les  plus  lé- 
i>  gères  :  un  inventaire  exaâ  des  unes  &  des  autres ,  eut  été  une  des  pièces 
n  du  Cabinet  dont  je  parle. 

»  Des  lifles  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  avec  leur  dénomination 
s  &  qualification  jufles ,  des  états  de  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  Séculier 
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»  &  Régulier ,  depuis  le  plus  grand  Vrépit  jufqu'au  moindre  du  Clergë , 
r  avec  diftinâion  des  Naturels  &  des  Etrangers,  &  dans  Tune  comme 
»  dans  Tautre  Religion ,  n^auroient  pas  été  les  pièces  les  moins  curieufes, 
B  parmi  celles  qui  appartenoient  au  Gouvernement  EccléCafiique.  Ce  tra- 
n  vail  étoit  le  modèle  d'un  autre  dans  la  Police ,  par  lequel  le  Roi  eût 
»  P?  yoivy  à  un  près,  le  nombre  des  Gentilshommes  de.  tout  le  Royaume , 
3>  divifés  par  clafles,  Se  fpécifiés  par  la  différence  des  titres,  terres,  &c. 
»  Idée  d'autant  plus  agréable  au  Roi,  qu'il  fbrmoit  depuis  long-temps  le 
jï  Plan -d'un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  avec  celui  d'une  Académie,  d'un 
r>  Collège  &  4'un  Hôpital  Royal ,  deftinés  à  la  feule  NoblefTe  ;  fans  que 
»  cette  inflitudon,  fi  utile  &  fi  glorieufe,  eût  été  à  charge  au  peuple,  ni 
2>  aux  finances.  Il  avoir  été  propofé  en  même-temps,  &  avec  les  mêmes 
ri  avantages,  de  créer  un  Camp,  ou  corps  permanent,  de  fix  mille  hom- 
»  mes  d'infanterie,  de  mille  chevaux,  oc  de  fix  pièces  d'artillerie,  com- 
9  plettement  équipées  :  douze  vaifleab^:  ronds ,  &  autant  de  galères ,  entre* 
2>  tenus  en  bon  ordre ,  répondoient ,  pour  la  Marine ,  à  ce  nouvel  écabliflè* 
»  ment  militaire. 

9>  Comme  les  projets  d'amélioration  Se  de  reâification  à  toutes  fortes 
»  d'égards ,  y  tenoient  une  des  principales  places  ;  à  commencer  par  celui 
D  qui  devoir,  fuivant  le  deffein  de  Henri,  faire  changer  la  face  de  toute 
»  l'Europe  &  qui  y  étoit  éclairci  &  développé  de  la  manière  la  plus  nette, 
»  &  dans  la  forme  la  plus  étendue;  il  y  en  avoit  de  particuliers  fur  tou« 
o  tes  fortes  de  fujets.  Dans  ceux  par  exemple  qui  regardoient  la  guerre  , 
»  on  indiquoit  les  moyens  de  maintenir  fi  exaâemenc  la  difcipline,  con« 
»  fidérée  non-feulement  dans  l'exercice  aâuel  de  la  guerre ,  mais  encore 
91  dans  le  temps  de  la  paix  ;  qu'ils  euffent  rendu  facrée  pour  le  fdidat ,  la 
»  perfonne  du  Marchand ,  de  l'Artifan ,  du  Fafleur  &  du  Laboureun  Ces 
i>  quatre  fortes  de  profèffîons ,  fur  lefquelles  il  efl  vrai  de  dire  que  roule 
f>  tout  l'État,  auroient  trouvé  toute  forte  de  fureté  contre  les  violences 
9  de  la  Noblefle,  dans  d'autres  Mémoires  fur  la  Police  &  le  Gouverne** 
»  ment  intérieur.  Ceux-ci  marquoient  fi  jufte  la  diftinâion  des  conditions; 
9  &  l'étendue  de  leur$  droits  ,  qu'aucune  d'elles  n'eût  pu  dans  la  fuite , 
o  ni  abufer  de  la  fupériorité ,  ni  fe  fouflraire  à  la  fubordination.  L'objet 
m  de  ceux  qui  avoient  rapport  au  Clergé,  étoit  d'engager  tous  les  Ecclé» 


71  qui  rapportât  plus  de  dix  mille  livres  ;  du  refte ,  it  s'acquitter  dignement 
9  de  leurs  fondions,  &  à  regarder  le  bon  exemple  comme  la  première 
9  des  loix  qui  leur  font  impofées.  « 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail.  Mais  je  ne  puis  m'empé-- 
cher  d'obferver  que  cette  efpece  d'école  muette  pour  la  Finance  ,  la 
Guerre ,  le  Coaimerce ,  en  un  mot  pour  toutes  les  parties  de  rÂdnoûaiflra^, 
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,  tion>  ou  de  la  fcicmce  du  Gouvernement,  me  parole  fi  heureufe  que  je 
lie  vois  rien  en  éffèc^l  quoi  elle  fie  doive  s'étendre.  Pourquoi  lesperfon- 
iielfiqu'on  appelle  à  la  participation  des  différentes  affaires  du  Gouvernè- 
'^  ment ,  font-elles  unt  de  fautes  ?  Parce  que  n'y  ayant  ni  règles  pofîtives  ^ 
/'  ni  principes  écritf  qu'elles  puiffent  confulcer ,  &  qui  ferviroient  ou  à  leur 
donner  des  vues ,  ou  à  redreffer  les  leurs ,  elles  travaillent  prefque  toujours 
au  hafard ,  &  qu'elles  agiffent  fouvent  hors  du  véritable  plan.  Delà  vient 
qu'à  tous  égards  jious  arrivons  fi  tard  au  but  qu'on  devroit  fe  propofer ,  & 

Îiue  très-fouvent  on  le  manque  tout*à-fait.  Il  n'y  a  guère  de  Corps  au  de 
^mmunautés  qui  puflènt  fubfifler  feulement  deux  ou  trois  fiecles  fans  le 
iecours  d'une  Règle  dinftitut ,  toujours  préfente  à  ceux  qui  les  conduifent. 
Comment  rErar  qui  les  renferme  tous»  pourra -t- il  s'en  paffer?  Com- 
ment ,  fans  cela ,  ceux  qui  fuccedent  dans  les  places  &  tes  emplois  ^  fe- 
ronr-ifs  au  fait  de  ce  que  les  conjonflures  changent  ou  ne  changent  point 
aux  principes  qu'ils  voient  qu'ont  fuivi  leurs  predjécelleurs  }  Faute  de  cette 
règle  ^  de  cc^tte  loi  permanente  ^  une  bonnç  i&e  qui  n'a  pu  s'exécuter  , 
périt-^vec  l'inventeur  ;  &  une  infinité  de  miuv^ifes  |  a^pptées  par  viva- 
cité ^  par  ignorance^  fe  perpétuent. 


•^. 
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Ou  Projet  &  Catalogue  raifonnc  J^un  ScrrcPapicrs  ^-^ufagt  du  RoL 


R 


Première    Ibéis    g  à  v  i  k  a  l  e. 


^Ien  ne  feroît  plus  commode  pour  un  Roi  que.^  d'avoir  un  Serre-Pa- 
piers en  règle,  à  l'effet  d'y  dépofer  &  confutteraircc  ordre  &  ipéthodei 
(  fans  nulle  confufion  &  fans  nul  embarras  )  0s  Notes ,  Extraits ,  Mé- 
moires ,  Inftruâions  &  Projets  qu'il  feroit  lui-même ,  ou  qu'il  jugeroit  à 
propos  de  recevoir  des  autres  ^  priocipalenient  de  fes  Minières  chacun 
dans  leur  département. 

Un  Serre-Papiers  bien  arrangé  deviendroit ,  parles  (oins  de  ce  Monarque  ^ 
>la  peinture  abrégée,  mais  fidèle  de  fon  Royaume. 

La  méthode  Une  fois  établie  dans  la  difpofition  du  Serre  •  Papiers ,  en 
mettroit  néceflàirement  &  Tans  effort ,  dans  toutes  les  études ,  recherches  & 
travaux  du  Souverain.       9- 

Convaincu  de  l'utilité  de  cette  difpofition  régulière ,  j'ai  tâché  d'en  ar- 
ranger le  projet  avec  le  plus  de  fimplicité ,  de  précifion  &  de  clarté  »  qu'il 
m'a  été  poffîble» 


1* 


4«  CABINBT||OLITIQUE. 

Divilton  principale  du  Serre-Papiers  du  Roi  en  trois  Cabinets. 


u 


N  Royaume  comme  la  France  a  l'air  d'être  un  cahos  impo(fibIe  à 
débrouiller.  Il  y  a  cane  d'hommes  !  &  ces  hommes  font  tant  de  chofès  ! 

On  peut  cependant  ranger  tous  ces  hommes  &  tout  ce  qu'ils  font  en 
trois  clafTes ,  par  une  divinon  très- naturelle  &  très- facile  à  retenir. 

Mettez  à  la  première  clafTe  le  Roi ,  fon  augufte  famille  &  tous  ceux 
qui  exercent  une  partie  quelconque  de  fon  autorité  fouveraine ,  ou  qui  par* 
ticipent  au  gouvernement  fous  quelque  titre  que  ce  foit. 

Mettez  à  la  féconde  claffe  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  culture  des 
terres ,  à  la  pêche ,  aux  jnines  ;  aux  carrières ,  c'eft-à-dire ,  tous  ceux  qui 
contribuent  par  leurs  travaux  &  leurs  avances ,  à  recueillir  des  mains  ^e  la 
nature  fes  produâions  diverfes  dans  l'état  de  leur  (implicite  primitive  ; 
tout  ce  qu'on  appelle  matières  premières. 

Les  propriétaires  des  terres ,  les  fermiers  &  leurs  ouvriers  ruraux,  voil\ 
toute  la  féconde  claffe.  ^ 

Mettez  à  la  troifieme  les  ouvriers  qui  façonnent  ces  matières  premières, 
les  voituriers  qui  les  ti^anfportent  d'un  lieu  dans  un  autre ,  les  marchands , 
ou  trafîquans  qui  les  achètent  pour  les  revendre ,  les  hofinies  qui  rendent 
aux  autres  des  fervices  perfonnels  pour  gagner  des  honoraires  ou  des  ga- 
ges, les  médecins,  chirurgiens,  apoticaires,  avocats,  gens  à'talens,  ar- 
ciftes ,  artifans  &  domefiiques  ;  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  n'exercent  pas 
l'autorité  du  Roi ,  ou  qui  ne  travaillent  pas  à  la  terre  pour  en  tirer  les  ma- 
tières premières,  mais  qui  fervent  immédiatement  à  procurer  aux  autres 
hommes  des  jouiflànces  utiles  ou  agréables.  Voilà  ce  qui  compofè  la 
troifieme  claffe. 

Il  y  a  néceflairement  ^e  liaifon ,  une  dépendance  naturelle  entre  ces 
trois  dalfes ,  un  ordre  S^jbnc  influence  des  caufes  fur  les  effets  qui  mérite 
confidération. 

i^.  Tous  ceux  qui  vivent  des  dons,  gratifications,  falaîres,  gages  &  ho« 
notaires  des  autres  hommes  qu'ils  fervent  ou  qu'ils  amufent,  n'ont  des 
fondions  à  remplir,  &  des  profits  à  faire  .qti^en  fuppofant  des  perfonnes 
en  état  de  les  payer. 

2^.  Les  marchands  ou  négocians,  fes  manufaâuriers ,  les  voituriers  ne 
peuvent  payer  des  fervices  perfonnels,  ni  vivrai  eux-mêmes ,  ni  travailler 
de  leur  profeffion ,  à  moins  que  les  matières  pÂmieres  ne  foient  produites 
auparavant ,  ou  recueillies  des  mains  de  la  namre  par  les  avances  &  par 
les  travaux  des  laboureurs,  des  vignerons,  des  pécheurs,  des  mineurs,  fer- 
miers &  propriétaires,  qui  travaillent  à  la  terre. 

3^.  Les  avances  des  produâeurs ,  celles  des  manufaâuriers,  celles  des 
négocians,  celles  des  artifans,  ainfi  que  leurs  travaux  divers,  &  même 
ceux  des  gens  d'art  &  de  talens ,  ne  fe  feroient  point  s'il  n'y  avoit  point 
de  fociété  réglée ,  point  de  fureté  au  «dedans  &  au -dehors,  point  d'inf- 
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crufidon  1  point  de  jufiice ,  point,  de  police ,  point  de  chemins ,  de  ponts  ^ 
de   canaux  navigables  ,    d'édifices    publics  ,  en  un  mot ,  point  d'autorité  ' 
fouveraine. 

Ainfi ,  au  moyen  d'une  autorité  fouveraine  bien  exercée  par  les  officiers 
&  repréfentans  du  Roi  ^  les  propriétés  foncières  &  les  exploitations  rurales 
font  dans  la  prôfpérité^  l'agriculture  efl  floriffante. 

Ces  deux  caufes  réunies  font  profpérer  les  manufaâures  Se  le  négoce. 
Tous  les  trois  font  vivre  une  infinité  de  falariés,  de  domefliques,  de  gens 
d'art  &  de  talens. 

Tel  eft  l'enchaînement  des  trois  clafTes  d'hommes ,  d'aâions  &  de  travaux 
qui  compofent  la  (bciété  policée  la  plus  nombreufe  &  la  plus  compliquée 
en  apparence. 

Ces  trois  divifions  comprennent  tout. 

Leur  caraâere  eft  facile  à  faifir  &  à  retenir. 

La  diflinâion  eft  fondée  fur  la  nature  même. 

Le  Serre-Papiers  du  Roi  fera  donc  formé  de  trois  Cabinets  dont  le  pre-* 
mier  fera  deftiné  aux  Extraits,  Notes,  Mémoires,  Inftruâions,  Aâes  & 
Projets  relatifs  à  la  première  clafTe^  c'eft-à-dire,  à  tous  ceux  qui  exercent 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  une  portion  de  l'autorité  fouveraine ,  ou 
rempliflènt  une  des  fondions  du  gouvernement. 

Le  fécond  Cabinet  fera  deftiné  aux  Notes ,  Mémoires  &  Projets  relatifs 
à  la  féconde  clafte ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  terre  » 
tels  que  les  propriétaires  fonciers  ,  les  direâeurs  &  entrepreneurs  en 
chef  des  cultures ,  qui  font  les  avances  pour  la  produâion  des  matières 
premières. 

Enfin  le  troifieme  Cabinet  fera  deftiné  pour  la  claffe  des  autres  arts  ou 
des  travaux  qui  fervent  diredement  à  toute  efpece  de  jouiftances ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  les  manufacturiers ,  les  négocians ,  les  voituriers  &  artifans ,  les 
hommes  à  talens  &  autres  qui  n'exercent  aucune  des  fondions  fubalternes 
de  l'autorité  Royale ,  ni  aucun  des  travaux  de  la  culture  des  terres. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  PREMIER  CABINET.  Divifion  générale. 

JL^Es  Officiers  du  Roi  qui  rempliffent  quelques-unes  des  fondions  de 
fon  autorité  fouveraine  font  en  grand  nombre  dans  le  Royaume. 

On  peut  néanmoins  les  ranger  en  trois  départemens  qui  font  relatifs 
aux  trois  principales  fondions  de  l'autorité  Royale. 

La  première  eft  V Injlruclion.  ^ 

La  féconde  eft  la  Proteâion. 

La  troifieme  eft  V Adminijlration. 

Chacune  des  trois  a  fes  fubdivifions  particulières ,  également  namrelles  & 
faciles  à  faifir. 

Le  premier  Cabinet  doit  donc  être  partagé  en  trois  grands  côtés. 
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Le  premier  côté  doit  être  intitulé  ,  Dépofitaircs  de  Pautarité  Royale]  au 
département  de  Plnfiruclion. 

Le  fécond ,  Dépofitaires  de  Vautorité  Royale  au  département  de  la  Pro-' 
teSion. 

le  troifîemet  Dépofitaires  de  Vautorité  Royale  au  département  de  PAd- 
minifiration. 

Sur  le  quatrième  côté  peut  être  placé  ^  par  fbrîne  de  fupplément ,  un 
petit  Serre- Papiers  plus  intime  fous  ce  titre  : 
Le  Roi  &  la  Famille  Royale. 

Ce  dépôt ,  plus  fecret ,  feroit  defliné  aux  affaires  perfbnnelles  du  Roi  & 
de  fon  augufte  Maifon  qui  forment  la  tête  de  la  Nation. 

PREMIER   COTÉ   DU   PREMIER   CABINET 

o  u 
DÉPARTEMENT  DE  L'INSTRUCTION. 


c 


_  E  premier  Département  e(l  le  fondement  de  toute  police ,  de  tout 
ordre  »  de  tout  bien  dans  un  Etat.  Car  plus  une  nation  eft  folidement  inf- 
truite  de  ce  qu'elle  doit  favoir,  plus  le  Souverain  &  les  fujets  font  riches  ^ 
heureux  &  puiflàns ,  plus  ils  méritent  de  l'être. 

Les  objets  de  Plnftruâion  fe  réduifent  en  général  à  trois  ^  favoir  : 

1^.  Infiruclion  relative  aux  mœurs. 

a".  Infiruction  relative  aux  fciences  &  aux  arts  libéraux. 

3*^.  InflruSion  relative  à  la  pratique  des  métiers  &  travaux  mécaniques. 

il  y  aura  donc  trois  Armoires  pour  ces  trois  objets  d'inftruâion. 

Première  Armoire.   InJlruSion  relative  aux  Mœurs. 

Le  Clergé  du  Royaume  eft  chargé,  par  fon  état  &  par  Pautorité  du 
Roi ,  de  cette  fonâion  la  plus  augufte  de  toutes.  Les  dogmes  de  la  Relieioo 
qui  forment  une  panie  des  devoirs  EccléHafliquesy  font  au-delTus  de  rhu* 
manité;  mais  la  morale  pratique  de  îuftice  &  de  bienfaifance  étant  fon* 
dée  fur  la  raifon  &,  fur  l'Evangile ,  l'oblervation  de  ks  loiac  étant  utile  aux 
Etats  pour  cette  vie,  indépendamment  du  falut  qu'elle  opère  pour  l'autre 
monde  \  llnfiruâion  qui  fonde  les  Mœurs  eft  un  des  objets  de  la  foUicitude 
Royale.  ^ 

Sous  ce  point  de  vue ,  les  Eccléfiaftiques  »  richement  payés  en  honneurs 
Se  revenus,  font  les  mandataires  de  l'autorité  fouveiaine. 

Ainfi  la  première  Armoire  du  département  de  l'Xnflruâion  doit  être  in- 
titulée ,  InfiruSion  Morale  ou  Le  Clergé. 

Cette  Armoire  aura  trois  Tablettes. 
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La  première  Tablette  fera  intitulée  :  Ses  Devoir/. 

La  féconde  :  Son  Organifation  hiérarchique. 

La  troifieme  :  Ses  Revenus  &  Prérogatives. 

Chacune  de  ces  Tablettes  contiendroit  divers  cartons   qui  feroient  éti«* 

3uetés  &  numérotés  de  la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  commode  pour 
a  Majeilé. 

Seconde  Armoire.    Inftru3ion  relative  aux  Sciences  /péculatives. 

Cette  Armoire  aura  également  trois  Tablettes. 
La  première  fera  intitulée  :  Univerfités  ^  Collèges ,  Ecoles. 
La  l'econde ,  Académies  ,  Sociétés  littéraires  ,  Beaux-Arts. 
La  troiiieme ,  Auteurs ,  Imprimeries ,  Libraires ,  Bibliothèques. 

Troifieme  Armoire.  JnJIruâion  relative  aux  Arts  pratiques. 

j    Tablettes. 

La  première  fera  étiquetée:  Arts  mécaniques  tenant  à  la  Géométrie  pratique. 

La  féconde ,  Manufadures  en  grand. 

La  troifieme,  Métiers  des  Artifans. 

L'arrangement  des  cartons  efl  facile  \  imaginer  &  à  exécuter. 

C^eft  ainfi  que  le  Roi  pourra ,  fans  nul  embarras  &  fans  confufion  ^  dé« 
pofer,  arranger  &  confulcer  à  fon  gré  tous  les  matériaux  qu'il  jugera  né« 
ceffaires  à  its  propres  études  &  à  fes  travaux  y  relativement  à  la  première 
fbnâion  de  fon  autorité  fouveraine,  qui  eft  Tlnflruâion. 

DEUXIEME    COTÉ    DU   PREMIER  CABINET 

o  u 
DÉPARTEMENT  DE   L  A  PR  O  T  ECTION. 

V^  E  Département  contient  d'abord  deux  divifions  principales. 

Première  divifion  ,  Proteâion  intérieure. 

Deuxième  divifion ,  ProteSion  extérieure. 

Car  après  avoir  procuré  la  meilleure  inftruéHon  poflible  à  fes  fujets,  le 
devoir ,  le  droit ,  rintérêt  du  Souverain  eft  de  les  protéger ,  c'eft-à-dire , 
de  garantir  le  mieux  poj/ible  à  chacun  d^eux  fes  propriétés ,  avec  la  liberté 
éCen  jouir  à  fon  gré  pour  fon  plus  grand  bien-ùre ,  fans  attenter  à  la  pro^ 
priété  dautrui. 

Il  s'agit  donc  d^empécher  les  attentats  contre  la  propriété  d'autrui ,  les 
outrages  ,  les  violences ,  les  pillages  ,  les  ufurpations. 
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Empêcher  qu^aucua  fujet  nVft  veîe  ufi  autre ,  c^eft  TofSée  de  là  pro> 
teâion  intérieure.  i 

Empêcher  que  les  étrangers  ne  vekent  la  natidn  y  c^eft  Toffice  de  1%^ 
prôteâion  extérieure.^ 


Proteâion  intiricurc 

5  Armoirts. 

La  première,  Juflice  civile. 
La  deuxième ,  Jùfiict  criminctte. 
La  troi£eme ,  Police. 


ProtcSion  extérieure. 

3  Armoires. 

La  première  ^  Forces  militaires. 

La  deuxième.  Marine. 

La  troîfieme,  Négociations. 


Première  Armoire  de  la  ProteSion  intérieure. 

Jiijlice  civile.  5  Tablettes.. 

Première  Tablette,  Légijlation  Françoifi. 
Deuxième,  Organifation  hiérarchique  des  Tribunaux. 
Troifieme ,  Droits  ,  émolumens ,  abus ,  projets  de  réforme. 
Même  diftribution  pour  les  deux  autres  Armoires  de  la  Proteâion  inté^ 
rieure ,  qui  font  la  Jujfict  criminelle  &  ta  Police. 

Troifieme  Armoirt  de  la  ProteSion  extérieures  ^  5  Toilettes.. 

ta  première ,    Organifation  hiérarchique  des  troupes  &  armées ,   EtatS'^ 
Majors ,  &c.  &  des  hommes  de  tout  grade  qui  les  compofent. 

La  féconde ,.  leur  Jolde ,  équipemens  ,  montures ,  armemens  ,  &C.. 
La  troifieme ,  Génie ,  artillerie ,  places  de  guerre. 

Seconde  Armoire^  5   Tablettes.. 

La  première ,  Marine  guerrière ,  troupes ,  farterejfes. 
La  féconde ,   Colonies ,  6f  leur  gouvernement  intérieur. 
La  troi(îeme ,  Marine  marchande ,  commerce  extérieur. 

Troifieme  Armoire^  5  Tablettes. 

La  première ,  Etats  avec  lefquels  il  faut  négocier. 
La  féconde ,  Objets  des  négociati^rns. 

La  troifieme.  Employés  aux  négociations^  leurs  foldes,  &c. 
Ce  département  de  la  proteâion  rovale  étant  fort  confidérable ,.  &  cha- 
cune de  (es  parties  fort  importantes  éi  même  fort  coimpliquées  en  appa- 
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rence,  omicot  aéaomoios  qu^au  moyen  4e  Vorâr^  ci-dev9at  expliqué,  les 
•divers  cartons  de  chaque  tablette  étant  étiquetés  &  rangés  avec  ordre ,  le 
Roi  pourra, fans  aucune  peine, y  dépofer  ou  conTuUer  tous  les  écrits  qui 
ièront  utiles  à  Sa  Majefié. 

TROISIEME   COTÉ   DU   PREMIER  CABINET 

% 
o  u 

DÉPARTEMENT  DE  L'ADMINISTRATION. 

XliN  premier  lieu,  ce  département  a ,  comme  le  précjédeiK,  deux  brandies 
principales  nui  font  de  U  plus  extrên^e  importance,  fie  ^i  règlent  n^^me 
les  deux  precédens. 

Première  branche ,  Recette  dfis  revenus  du  Roi. 

.Seconde  branche  ,  Emploi  de  jces  jnémes  revenus. 

Le  fort  de  l'Etat ,  la  gloire ,  Ja  richeilè ,  le  bonheur  du  Souverain  dé- 
pendent principalement  de  ces  deux  articles  fondamentaux. 

Il  s^agit  de  bien  jrecev^  les  y^ais  revenus ,  ce  qui  dépend  .àfi  la  formé 
de  perception. 

Si  elle .  eft  bonne  ,  le  Souverain  reçoit  tout  ce  qu'il  peut  réellement 
avoir ,  &  les  peuples  ne  paient  que  ce  qu'ils  doivept. 

Si  la  forme  eft  mauvaise ,  le  Roi  ne  reçoit  que  la  moitié ,  que  le  tiers , 
que  le  quart  de  ce  qu'il  pourroit  avbir ,  ^  cependant  les  peuples  paient 
plus,  &  même  beaucoup  plus  qu'ils  ne  devroient. 

Il  en  eft  de  même  de  la  4^pen.fe  \  fi  elle  eft  faite  en  bonne  règle ,  le 
Roi  &  l'Etat  ne  dépenfent  que  ce  qu'il  faut ,  &  les  objets  utiles  font 
remplis. 

S'il  n'y  a  pas  de  règle,  on  dépenfe  dix  fois  plus,  &  tout  va  mal. 

Mais  la  bonne  adqiiiuftri^tion  contient  une  troifieme  branche  non  moins 
importante  ,  c'eft  la  diftribution  des  charges,  emplois  ,  grâces  &  hon- 
neurs qui  dépendent  du  Souverain. 

Le  Roi  s'appliquant  à  ne  donner  aucun  emploi  quelconque  ou  grand  ou 
petit,  aucune  diftinâion,  qu'a^/  mérite  réelj  c'eft-i-dire ,  aux  talens  pour 
la  placcy  joints  à  la  probité.Çf  aux  bonnes  mcturs  ^  il  fe  formera  une  bonne 
&  louable  émulation  univerfelle  dans  tous  les  Etats. 

Il  eft  douteux  lequel  des  deux  gafpillages  eft  plus  pernicieux  dans  .une 
Monarchie,  ou  celui  de  l'argent,  ou  celui  des  places  oc  honneurs. 

Ainfi  le  côté  de  .ce  Cabinet  qui  eft  deft^né  au  départqipent  de  l'Admis 
niftration,  contiendra  trois  Diviuons. 

La  première ,  Recette  des  revenus  du  Roi. 

La  féconde ,  Dépenfe  des  revenus  du  Roi. 

La  troifieme ,  Dijlribution  des  Emplois. 

G  1 
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PREMIERE  DIVISION.  Rtcctu d€s maïus  du  Km. 

5  Armoires. 

Première  Armoire  »  Recettes  générales  des  Finances. 

Deuxième  Armoire  »  La  Ferme  générale. 

Troiiieme  Armoire ,  Autres  Recetifs  y  ou  Régies  particulières. 

Première  Armoire  ^  4  Tablettes. 

première  Tablette.  Nature  des  revenus  &  légijlationy  relative. 

Deuxième  Tablette.  Organifation  hiérarchique  des  Employés. 

Troifîeme  Tablette.   Produits  anciens  &  nouveaux. 

Quatrième  Tablette.  Examen  &  détail  des  effets  que  tes  droits  peuvent 
opérer  y  les  abus  &  les  idées  de  réforme. 

Même  Diftribution  ponr  les  deux  autres  armoires. 

Sur  les  quatre  tablettes  de  chacune  des  trois  armoires^  fes  cartons  éti« 
quetés  feroient  diftribués  par  ordre  pour  la  plus  grande  commodité  du  RoL 

DEUXIEME  DIVISION.  Dépenfc  des  Revenus. 

5  Armoires.' 

La  première ,  Penfions  ,  gages ,  foldes ,  falaires. 

La  féconde  ,  Ouvrais  royaux ,  achats  6  fournitures. 

La  troifîeme,  Acquittement  des  dettes. 

Première  Armoire  ^  3  Tablettes. 

La  première ,  Le  Roi ,  la  Famille  royale ,  les  Grands  Officiers. 
La  féconde ,  Employés  aux  Départemens  militaires  &  politiques. 
L»  troifieme ,  Employés  aux  départemens  intérieurs  &  civils. 

Deuxième  Armoire  ^  5  Tablettes  pareilles. 

Troifieme  Armoire.  5  Tablettes. 

La  première ,  Dettes  non  fondées  en  contraSs ,  ou  Dettes  criardes. 
La  féconde,  Rentes  confiituées. 
La  troifieme  Y  Rentes  viagères. 

TROISIEME    DIVISION.   Diftribution  des  Emplois. 

Elle  fera  compofée  de  trois  Armoires  fuivant  les  trois  Départemens 
d^inftruâion ,  de  proteâion  p  d'adminiftration  ,  qui  forment  les  fonâions  de 
^autorité  fouveraine. 
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Première  Armoire.  Département  de  PInfiruSion. 

n  paroitra  peut-être  (îngulter  qu'on  mette  à  la  tête  de  cette  partie  les 
fimples  Officiers  dotneftiques .  du  Roi ,  de  la  Reine ,  &  de  la  Famille 
royale  ;  cependant  fi  l'on  réfléchit  combien  l'exemple  du  Roi  &  de  fa 
Cour  influe  fur  }es  mœurs  de  la  nation ,  &  même  fur  l^dminiilration ,  il 
fera  facile  de  voir  qu'un  des  premiers  foins  doit  être  de  ne  placer  auprès 
de  la  Famille  royale  que  des  perfonnes  d'un  vrai  méilte. 

Âinfi  les  trois  Tablettes  de  cette  Armoire  feront  étiquetées ,  favoir  ^ 

La  première^  Places  de  la  Cour  y 

La  deuxième,  Bénéfices  du  Clergé.  * 

La  troifieme ,  Avancement  des  hommes  célèbres  pour  les  fciences ,  powr 
tes  arts  utiles ,  &  notamment  pour  ^agriculture  ^  le  commerce ,  les  tnanu^ 
fa3ures  y  Oc 

Deuxième  Armoire.  Département  de  proteSion. 

•  • 

5   Tablettes. 

La  première ,  Grades  Militaires. 

La  «deuxième ,  Grades  de  Marine. 

La  troifieme,  Offices  de  Judicature  &  du  Confeit 

_  « 

Troifieme  Armoire.  Département  de  VAdminifiration. 

5  Tablettes. 

La  première,  Emplois  de  confiance  dans  la  Recette  des  revenus. 

La  deuxième,  Emplois  de  confiance  dans  la  dépenfe  des  revenus. 

La  troifieme ,  Emplois  de  confiance  dans  Vacquittement  des  dettes. 

Tel  pourroit  être,  ce  femble,  l'ordre  &  la  diftribution  du  premier  des 
Cabinets  qui  ferviroient  de  Serre-papiers  à  Sa  Majeflé. 

C'efl  dans  cette  première  pièce  que  Sa  Majeflé  pourroit  voir  en  abrégé 
tout  (on  Gouvernement  fans  embarras  ni  confufion,  chacune  des  parties 
ëunt  à  fa  place  avec  des  titres  &  des  étiquettes  bien  marqués. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  SECOND  CABINFT. 

No.  I. 
Idées    fondamentales. 
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Es  produâions  naturelles  confidérées  dans  leur  état  de  fimpHcité  pri« 
mitive ,  avant  d'avoir  été  &çonnées  par  aucun  des  arts ,  fe  réduiient  à  trois 
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cfpeces ,  fuivant  les  trois  Règnes  de  la  nature ,  (avoir ,  les  végétaux ,  les 
animaux ,  les  minéraux. 

Les  végétaux  forment  la  première ,  parce  qu'ils  noarrtflent  principalement 
les  hommes  &  les  animaux. 

Quant  aux  minéraux  >  c^eft  le  travail  des  hommes  &  des  animaux  qui 
les  tirent  des  entrailles  de  la  terre. 

Le  but  de  Tagriculture  ^  eft  de  multiplier  les  produâions  naturelles  des 
trois  règnes  qui  font  utiles  aux  hommes^  de  les  rendre  meilleures  dans  leur 
efpece,  d'en  faciliter  la  récolte  &  la  confervation. 

Les  moyens  font  les  avances  ou  travaux  &  frais  préparatoires.  Car  la   ^ 
nature  ne  fait  ni  vignes,  ni  terres  à  bled^  ni  prés  ^  ni  jardine^  encore  moins 
(des  cultures  &  des  récoltes. 

11  faut  trois  fortes  de  dépenfes. 

Les  premières  font  les  avances  foncières  des  propriétaires ,  c'eft-à-dire , 
les  maifons  des  fermiers ,  granges ,  étables ,  &c.  Le  premier  défrichement 
des  terres ,  les  plantations  d'arbres ,  les  folTés  ^  les  clôtures  ,  &c. 

La  féconde  efpece  de  dépenfe  eft  Tavance  première  ou  primitive  que 
fait  le  fermier  en  beftiaux ,  en  outils  aratoires ,  en  meubles  &  en  premiè- 
res mifes,  en  un  mot,  fon  fond  de  culture. 

La  troifteme  efpece  efl  la  dépenfe  annuelle  &  journalière  qui  fe  fait  en 
femences,  en  nourriture  d'hommes  &  d'animaux ,  en  falaires  &  gages  d'où- 
vriers  &  domeftiques. 

Toutes  ces  avances-I3^^  font  ies  xaufès  de  la  récolte.  Plus  on  en  fait , 
&  meilleure  efl  cette  récolte. 

Or ,  c'eft  elle  qui  comprend  tout  ;  favoir ,  les  fubHftances  de  tous  Ie< 
êtres  vivans ,  &  les  matières  premières  de  tous  les  ouvrages  des  arts. 

De-là  vient  que  dans  toute  récolte  il  faut  dtfUngtier  la  produâion  totale 
du  produit  net  :  fur  ta  produâioti  totale ,  il  faut  prélever  les  frais  ou  re- 
prifes  de  la  culture ,  favoir , 

I  o,  La  totalité  des  frais  qui  fe  fent  tous  les  ans. 

2^.  L'entretien  du  fond  primitif  ou  de  Tattelier  du  cultivateur ,  l'intérêt 
de  l'argent  qu'il  a  nns^  &  la  compenfation  de  (es  rifqnes  ou  de  fes 
pertes. 

Quand  on  "a  tprétevé  cts  denx  tibjets  pour  le  compte  du  cultivateur,  ou 
pour  mieux  dire  de  la  culture ^  le  reile  eA  le  produit  net  ou  revenu  quitte. 
Exemple  : 

Voici  une  récolte  qui  vaut  en  tout  -  •  .  goro 

Le  fermier  dépenfe  tous  les  ans  trois  milles  livres  en  frais 
habituels  &  journaliers,  premier  article  à  prélever,  ou  pre- 
mier objet  der^prifes  pour  avances  annuelles,  ci.  -  -  3C00 

Mais  ce  fermier  n'a  pu  entrer  en  jouilïànce ,  qu'en  appor- 
tant pour  dix  mille  francs  de  'fond  en  beftiaux ,  outils  aratoi- 
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Tranfport  3  coq 

rcs,  meubles ,  &c.   i^.  Voilà  un  capital  qui  doit  lui  porter 

iiitérér. 
2^.  Ses  infirumens  aratoires  dépériflent ,  il  faut  les  renou- 

¥cller. 

3®.  Il  court  des  rîfques ,  &  dans  un  bail  il  efTuie  des  pertes 
fur  Tes  beftiaux  &  Tes  récoltes  :  ce  n'eft  pas  trop  de  mille 
francs  pour  ces  trois  objets  réunis  ci.  •  *  .  looa 

Total  des  reprifes  d'un  fermier  fur  ime  récolte  évaluée  8 
mille  livres ,  civ  -  -  -  -  -  -  4000 

Le  produit  net  eft  donc  de  •  -  •.  -  4000 

Ceft  là  ce  qui  fait  le  revenu  ;:  enforte  que  le  fermier  ne  peut  donner 
par  bail  à  fon  propriétaire  que  4  mille  liv.  autrement  il  feroit  bientôt  ruiné 
Êii  &  fa  culture. 

Mais  ce  produit  net  ou  revenu  n'eft  pas  tout  difponible  dans  la  main  du 
propriétaire.  11  £aut  qu'il  entretienne  t^  bâtimens,  fes  foifés,  {t%  clôtures^ 
qu'il  renouvelle  fès  plantations ,  qu'il  répare  tous  les  accidens  naturels. 

Un  propriétaire  fage  ^  intelligent ,  feroit,  très- bien  de  confacrer  tous 
les  ans  environ  un  quart  de  fon  revenu ,  à  l'entretien  &  à  lamélioratioa 
de  fes  avances  foncières. 

Si  j'ai  quatre  mille  livres  à  recevoir  de  mon  fermier ,  j'en  fouflrais  cent 
piftoles  que  je  regarde  comme  appartenant  à  la  terre  même ,  afin  d'entre- 
tenir &  d'améliorer  mon  fond  y  OL  d'augmenter  dans  la  fuite  mes  revenus.^ 

Ceft  fur-tout  dans  les  pays  qui  ont  été  long-temps  dégradés  par  une 
mauvaife  adminiftration ,  que  cette  fageffe  des  propriétaires  e(l  trèsHitile. 

Le  Roi  rendroit  à  fon  Royaume  le  plus  grand  de  tous  les  fervices,  s'il 
excitoit  par  fes  exhortations  &  par  fes  faveurs  dans  la  diflribution  des  em-^ 
plois,  les  propriétaires  fonciers  à  ufer  de  cette  fagefle. 

Le  propriétaire  n'auroît  donc  plus  que  trois  mille  livres,  dont  il  pour- 
roit  difoofer  à  fa  fàntaiiie.  Ceft  pour  cela  qu'on  appelle  ces  trok  millf^ 
francs  ion  revenu  difponible. 

Ainfi  la  récolte  entière  eft  appellée  produâion  totale  fur  laquelle  on  pré- 
lèvera les  deux  objets  de  reprife  pour  le  cultivateur  ;  il  refte  le  produit  net 
«u  revenu. 

Sur  ce  produit  net^  on  prend  une  fomme  fuififante  pour  l'entretien  Sa 
famélioration  du  fond.  Le  refte  eft  difponible  ;  le  propriétaire  en  peut  £iire 
tout  ce  qu'il  veut. 

Ceft  de  là  précifément  que  dépend  l'amélioration  du  royaume ,  fa  cou-* 
fèrvation  ou  fa  dégradation. 

Si  pendant  plufîeurs  années ,  les  cultivateurs  ne  retirent  pas  toutes  leurs 
reprifes  ou  la  refiitution  de  leurs  frais  ,  la  culture  dépérit  nécefGiîre* 
ment» 
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Si  les  propriétaires  n^entretiennent  pas  leurs  avances  foncières  »  les  terres 
dépérifTent  de  même. 

Les  avances  rurales  font  donc  précifément  la  bouffole  de  i^Etat,  ou  fi 
l'on  veut  9  le  thermomètre  du  gouvernement. 

I  ^.  Ces  avances  rurales  profperent  à  proportion  de  ce  que  Fautoritë  fou- 
veraine,  eft  mieux  exerciée  dans  tous  fes  points. 

2P.  A  proportion  que  ces  m£mes  avances  rurales  profperent ,  tous  les 
autres  arts  fleuriflent ,  puifqu'il  y  a  plus  de  récoltes ,  c'e(l-à-dire ,  plus  de 
matières  premières  pour  les  ouvrages  ^  plus  de  fub(i(lance  pour  les  ouvriers. 

Ces  principes  font  clairs  &  frappans  ^  Hs  indiquent  Tordre  qui  doit  être 
obfervé  dans  le  fécond  Cabinet  du  Serre-papiers  de  Sa  Majetté. 

N%    IL 

DIVISION  DU  SECOND   CABINET. 

i^iL  faut  trente  Armoires,  c'eft- à-dire^  une  pour  chaque  Généralité, 

%^.  Chaque  Armoire  doit  être  divifée  par  fubdélegations  d'intendance. 

3^.  Chaque  fubdélegation  doit  être  fubdiviféupar  paroifles. 

40.  Chaque  paroifle  doit  avoir  quatre  cartons^'un  fur  Tautre. 

Le  premier  carton  fera  étiqueté  1  Etat  des  Fonds  Ruraux  ^  Avances 
JFoncUtes. 

Le  fécond  «  Etat  des  avances  primitives  &  anmielles  de  culture. 

Le  troifieme ,  Etat  des  récoltes ,  ou  produâions  totales. 

Le  quatrième  «  Etat  du  produit  net. 

Dans  le  premier  carton  doit  être  un  plan  topographique  de  la  paroiflTe^ 
&  fur  ce  plan  doivent  être  marquées  les  grandes  propriétés  publiques  dont 
l^aucorité  fait  les  frais ,  tels  que  les  chemins ,  les  ponts  &  autres  édifices 
qui  font  l'objet  des  avances  fonveraines. 

Dans  le  quatrième  carton  doit  être  ua  état  des  taxes  que  les  proprié- 
taires des  fonds  paient  de  trois  manières. 

i^.  Direâement  fur  leur  propre  revenu,  comme  les  tailles^  vingtième, 
capitation ,  gabelle ,  aides ,  &c. 

2^.  Indireâement  par  leurs  fermiers  en  diminution  du  revenu ,  car  les 
taxes  des  fermiers  entrent  dans  les  reprifes  comme  frais  journaliers ,  ou 
avances  annuelles. 

30.  Indireâement  en  augmentation  des  dépenfes  par  tous  les  ouvriers , 
marchands  6c  autres  y  car  il  faut  qu'ils  fe  faflent  rembourfer  de  leurs  taxes 
fur  les  ouvrages  ou  marchandifes. 

Ces  plans  topographiques  &  ces  états  demanderont  du  tems  &  des  (oins, 
mais  auffî  ce  feroit  pour  le  Roi  la  plus  précieufe  &  la  plus  utile  des 
poiTeflions.  C'eft  par  eux  qu'il  faurott  continuellement  ce  que  c^eft  que  fon 
Royaume,  Si  ce  qu'il  vaut.  . 

c^eft 
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Oeft  en  vérifiant  de  temps-en-temps  ces  plans ,  &  en  comparant  Pétai 
ancien  avec  le  nouveau,  que  le  Roi  fauroit  &  fon  Empire  fe  maintient ^ 
s'améliore  ou  fe  dégrade.  v 

AinCi  dans  le  fécond  Cabinet ,  Sa  Majefté  auroit  Tétat  le  plus  jufle  qu'on 
pourroit  drefler,  avec  du  temps  &  de  ractencion,  de  tous  les  £)nds  ruraux 
de  France  ^  rangés  (ans  nulle  confîiûon  par  généralités ,  fubdélegacions  & 
paroifles. 

Rien  ne  (èroit  plus  utile  aux  citoyens  que  ces  plans  topographiques  6c 
ces  éuts  détaillés ,  qui  (eroient  mis  fous  la  main  du  Prince  avec  tant  d^or* 
dre  qu'on  pourroit  vérifier  dans  la  minute  ^  tous  les  &its  qui  feroient  im« 
portans  pour  eux  &  pour  le  Roi« 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  TROISIEME  CABINET- 
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Ibiîes    fondamentales. 


'Exploitation  rurale  ne  fournit   les  produ6Kons  naturelles 

2ue  dans  Tétat  de  leur  fimplicité  primitive.    H  fiiut  qu'un  autre  art  les 
ifonne  pour  les  rendre  propres  aux  jouiffances  utiles  ou  agréables. 

Les  hommes  qui  leur  donnent  ces  premières  f^ons ,  s'appellent  Manu* 
faSuriers. 

Ceux  qui  reçoivent  en  gros  les  marcliandi(es  manufaâurées  pour  en  iaire 
des  habitations  ^  des  meubles ,  des  vétemens ,  des  bijoux ,  s'appellent  Artifans. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  matières  ouvrées  ne  paiie  point  immé* 
diatement  des  mains  du  manufafkurier  dans  celles  de  l'artifan. 

1^.  Il  faut  affcz  fouvent  quMles  foient  tranfportées  d'un  lieu  en  un  au* 
tre  y  fouvent  très  -  loin  par  terre  ou  par  eau.  Ce  qui  néceifite  le  fervice 
des  voituriers  qui  forment  une  dafTe  nombreufe  &  utile  dans  laquelle  les 
voituriers  par  mer  ou  armateurs  de  navires  tiennent  la  première  place. 

20,  Il  y  a  prefque  toujours  un  intermédiaire  ,  c'eft  le  marchand  qui 
acheté  pour  revendre  ;  il  exerce  fa  profefTion  non  -  feulement  fur  les  mar- 
chandifes  façonnées ,  mais  même  fur  les  denrées  iîmples  telles  que  la  plu- 
part des  fubfîftances. 

On  appelle  fouvent  les  acheteurs- revendeurs  Commerçans  ^  &  leur  pro- 
fèfHon  le  Commerce. 

A  proprement  parler,  le  commerce  comprend,  1^.  les  produâeurs  des 
matières,  2®.  les  manufaâuriers  qui  les  ont  façonnées,  30.  les  acheteurs* 
revendeurs,  4^  les  voituriers,  5^.  les  derniers  confommateurs. 

11  eft  même  ^  remarquer,  (comme  un  objet  de  la  plus  grande  impor* 
tance)  que  les  produâeurs  &  les  confommateurs  font  les  parties  eflen- 
tielles  du  commerce ,  fans  lefquelles  il  ne  peut  exifter  ;  au*iiea  qu'on  fe 

Tom€  X.  -  H 
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J>àtre  Ab  tt^Arfaônriert  ,  dans  pluficors  cas ,  lorfqu^il  s'agir  àe  fubfiftaiitès^ 
6ti  àe  matietes  qu'où  vieut  confemmer  dans  Pëtat  de  leur  (implicite  nam* 
relie  i  qu'on  fe  paffe  de  voituriers  quand  les  objets  fe  confomment  fur 
te  lieu  même  où  ils  ont  été  formés  ;  qu'on  fe  paffe  d'achetears-revendeurs  ^ 
ou  de  marchands  quand  les  propriétaires  ou  les  mamifkéhiriers  fe  chat^ 
gent  eux-mêmes  de  vendre  leurs  marchatidifes.  Aînfi  les  manu&âuriers  ^ 
les  voituriers ,  les  marchands  en  gros  ou  en  détail  font  des  oarties  accèf- 
foires  du  commerce  ;  au-lteu  que  les  produâèurs  &  les  con(ommateurs  en 


ont  voulu  fe  faire  donner  des  avantages  au  préjudice  des  producteurs  &  des 
confommateurs. 

C'étoit  évidemment  facrifier  le  principal  à  l'accefToire ,  &  détruire  le 
fondement  pour  orner  le  toit  de  la  maifon.  Âinfi  nous  avons  déjà  quatre 
divifions  bien  marquées  dans  la  clalfe  des  hommes  qui  font  des  travaux 
&  des  avances  pour  nous  faire  jouir  àts  produâions  naturelles  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  &  la  plus  agréable-,  i^.  les  Manufaâuriers ,  i^.  les  Voi« 
turiers,  3^.  les  Marchands ,  4^.  les  Artifans. 

Il  refte  une  cinquième  divifion ,  c'eft  celle  des  hommes  qui  rendent  aum 
autres  des  fervices  perfonntls ,  ceux-là  fe  fubdivifent  en  deux  efpeces  ton* 
tes  différentes. 

La  première  comprend  les  perfonnes  à  talens,  les  Artifles,  les  Méde* 
ciçs,  Chirurgiens,  Avocats,  Procureurs,  Mufîciens,  &c. 

La  deuxième  comprend  les  firhples  domefliques ,  gagiftes ,  ou  falariés 
pour  des  fervices  corporels ,  dont  les  mendians  occupent  ^  la  dernière  place. 

Cette  cinquième  diviHon  comptette  le  tableau  de  la  fociété  la  plus  nom** 
breufe,  &  en  apparence  la  plus  compliquée. 

Il  n'y  a  pas  un  individu ,  pas  un  travail ,  pas  une  dépenfe  qui  ne  puifle 
kxxt  claffée  &  mife  à  fon  vrai  rang  dans  les  divifions  qu'on  vient  d'établir» 

N^   1 1. 

DIVISIDN    DU    ÏROISïEME    CABINET. 

x^.  J[L  faut  comme  au  précédent  trente  Armoires,  une  pour  chaque  Généralité, 
a^-  Il  &ut  à  chaque  Armoire  cinq  grandes  Tablettes  étiquetées  y 

Première,  ManufaSures. 

Deuxième,  Voituriers. 

Troffieme,  Marchands. 

Quatrième,  Artifans. 

Cinquième ,  Services  perjonnels. 
Chacune  de  ces  Tablettes  aura  à^s  canons  étiqueté^  &  noigét  avtc  ordre. 
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m 

n  eft  évident  que  Sa  Majefté  poflëderoit,  dans  ces  wm  Cabinets  «  limage 
«n  vrai  de  (on  Royaume ,  fans  confufion  &  fans  embarras. 

Il  faudroic  fans  doute ,  pour  former  ce  Serre-Papiers  ^  du  temps  &  dea 
*  foins  ;  mais  le  Roi  s'inftruiroit  &  s'amuferoit  en  le  formant. 

Il  faudroit  à  mefure  £ûre  des  inventaires ,  ou  tables  générales  par  lettres 

alphabétiques. 

Une  table  particulière  à  chacun  des  trois  Cabinets ,  &  une  table  ufii« 
verfelle  pour  tout  le  Serre*Papiers. 

L'Auteur  de  cette  idée  déare  fort  qu'elle  foit  utile  &  agréable  ï  Sa 
Maîefté. 

C*eft  dans  le  defTeîn  de  contribuer,  (iiivant  fa  fbiblelle,  au  bien  que  le 
Roi  fe  propofe  d'opérer  par  fes  travaux  aflidus,  qu'il  prend  la  libené  de 
propofer  la  formation  méthodique  du  Serre-Papiers,  qui  rendroit  peu^» 
être  ces  travaux  moins  longs ,  moins  pénibles  au  Prince ,  &  plus  avança^ 
geux  à  la  nation. 

Chacun  des  Miniftres  du  Roi  foumiroit,  pour  fa  partie»  les  Notes  Se 
Mémoires  néceflaires  à  Pinftruâion  de  Sa  Majefté,  qui  les  rangereit  elle* 
même  dans  les  cartons  placés  ad  hoc  fur  les  Tablettes. 

Le  Cabinet ,  PArmoire ,  la  Tablette  indiqueroient  au  premier  coup-d\ril 
Pendroit  où  chaque  pièce  devroit  être  dépofée ,  lorfqu'un  des  Miniftre» 
h  foumiroit  au  Roi  pour  entrer  dans  la  formation  de  fon  Serre-Papiers. 
Elle  fe  retrou veroit  dans  un  inftant  avec  la  même  facilité ,  quand  Sa  Ma*- 
jefté  voudroit  la  confulter. 
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CABOT,   (  Vincent)  Auteur  Foliiifuc. 


E   livre  de  cet  Ecrivain  dont  nous  allons  parler  ,    eft  intitulé  :  4m 

Politiques  de  Vincent  Cabot ,    Totofatn  ;    &  il  fut  imprimé  à  Touloufe  , 
chez  Pierre  Bofc  en  1630,  in-8vo. 
On  y  trouve  d'abord  une  Eplrre  au  Cardinal  de  Richelieu.   Elle  eft  i% 


rer  la  fuite. 

Un  avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot ,  né  à  Tou* 
loufe ,  fut  Profeflèur  à  Orléans ,  où  il  eofeigna  le  droit  pendant  quatorze 
ans  ;  que  de*là  il  paffa  dans  PUniveriité  de  Touloufe  où  il  enfeigna  encore 
le  droit  pendant  vingt*deux  ans  ;  qu'il  avoit  formé  >à  Orléans  le  deffein 
d'inftruire  les  Princes  &  kis  peuples  de  tout   ce  qui  eft  néceftàire  peur 
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bien  commander  £c  pour  bien  obéir  ;  quHl  avoit  raflfèmblë ,  pendant  fe 
cours  de  fa  vie ,  les  matériaux  néceffitires  à  ce  fu jet ,  mais  que  la  mort  le 
furprit ,  avant  qu'il  eût  pu  donner  à  fon  ouvrage  la  forme  nécellaire. 

Le  plan  général  de  tout  l'ouvrage ,  que  cet  Editeur  a  mis  à  la  tête  de 
fon  édition ,  ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  livres  &  des  chapi- 
tres de  chaque  livre.  Ces  vingt-huit  livres  dévoient  compofer  cinq  tomes.  Le 
premier  tome  que  Campiftron  a  publié,  &  qui  efl  le  feul  qui  ait  paru, 
renferme  les  (ix  premiers  livres  dont  voici  les  fujets.  L  De  la  Politique  ^ 
définition ,  &  origine  des  Républiques ,  &  de  la  différence  entre  le  Politi- 
que &  l'Ëconome.  IL  Des  diverfes  fortes  de  commandemens  économiques 
à  la  conftitution  de  la  Cité.  IIL  De  toute  poflèffion  &  de  l'acquifition  na- 
turelle &  artificielle  des  biens.  IV.  De  la  Cité  &  des  Citoyens.  V.  De  la 
Souveraineté.  VL  De  PInflitution  des  hommes.  Il  efl  évident  qu'il  n'y  a 
aucun  ordre  dans  ces  (ix  livres  ;    &  ,  s'il  But  s'en    rapporter  a  la   table 

2u'on  nous  a  donnée  des  autres  vingt-deux  livres ,  il  n'y  en  eût  pas  eu 
avantage. 
Campifh'on  dit  dans  fon  avertiflement  ,  que  Cabot  i>  avoit  pris  pour 
9>  école  tout  l'Univers ,  &  qu'il  enfeigne ,  non  à  la  jeunefle ,  mais  généra- 
9  lement  à  tous  les  hommes  tout  ce  qui  efl  nécef&ire  pour  favoir  bien 
D  commander  en  toutes  formes  de  Gouvernement  qui  les  régiflent,  a  Le 
premier  volume  que  nous  avons  efl  d'une  utilité  médiocre  ;  l'Auteur  y 
confond  par-tout  le  droit  &  la  politique  ;  il  s'arrête  trop  fur  des  minuties  ^ 
&  omet  plufieurs  grandes  queflions  néceffaires  à  fon  fujet ,  &  qu'il  ne  pa- 
roit  pas  que  l'Auteur  fe  fût  propofé  de  traiter  dans  les  tomes  fuivans ,  à  en  ju- 

Îrer  par  la  table  qui  nous  refle.  Dans  le  temps  où  il  écrivoit ,  la  fcience  de 
a  vie  civile  étoit  encore  bien  embrouillée  ;  &  l'on  ne  fe  doutoit  pas  même 
de  plufieurs  branches  importantes  de  la  fcience  du  Gouvernement. 


1 
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CADASTRE,     f.  m.    Dénombrement  non^feulement  de  tous  Us 

habitons  iPun  pays ,  mais  encore  de  toutes  leurs  pojfejfions  avec  la  qua* 

liti  de  chacune. 


o 


N  convient  qu'il  n'efl  pas  poffîble  de  fixer  le  genre  d'impofitions  ; 
&  les  moyens  de  les  percevoir,  les  plus  fimples,  les  plus  avantageux  ait 
Souverain  &  les  moins  onéreux  au  peuple ,  fans  connoitre  avec  certitude 
le  nombre  des  habitans,  leurs  facultés ,  leurs  potTeffions,  avec  tout  ce  qui 
efl  compris  fous  ces  deux  dénominations.  Qu'efl-ce  qu'un  financier  qui  n'a 

Sas  des   counoifEmces  fuflifantes  de  routes  ces  chofes  ?  Que  peut-il  faire  1 
ien  de  bien. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  terres  en  France  doivent  payer  au  Roi 
une  fomme  que  l'on  appelle  taille  réelle  »  proportionellement  à  leur  qua« 
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fité  &  Ji  leur  étendue^  les  communautés  ibnt  obligées  de  connoltre  le 
contenu  des  pofleffions  de  chaque  particulier,  pour  être  en  état  de  faire 
la  répartition ,  &  Ton  ne  peut  parvenir  à  cet  objet ,  qu'en  faifant  arpenter 
les  différentes  pofleffîons  qui  compofent  l'étendue  de  la  communauté. 

Chaque  fond  efl  limité  à  mefure  que  Ton  en  détermine  la  furface,  6c 
CCS  confins  (ont  ordinairement  appofés  de  la  manière  fuivante,  terre  ^ 
pré ,  vigne ,  bois ,  &c.  fuivant  Pefpece ,  d'un  tel  N.  confine  terre ,  pré , 
&c.  d^un  tel  du  ùvant^  marais  Sijriche  d'un  tel  du  couchant  ^  vigne  ^  &c. 
d'un  tel  du  Uord^  &  terre  &  verger  d'un  tel  du  midi. 

La  furface  des  fonds  étant  déterminée  &  rédute  à  la  meAire  ordinaire 
du  pays  dans  lequel  l'on  opère ,  l'on  forme  un  re^iftre  qui  comprend  fui« 
vant  un  ordre  alphabétique  ou  autrement ,  les  différentes  pofleflions  appar* 
tenantes  k  un  même  particulier ,  les  confins  y  font  exaâement  mis. 

Le  travail  du  mefurage  &  le  regiflre  finis  ,  l'on  procède  à  l'eflime  que 
doit  fupporter  chaque  étendue  de  terrein.  Cette  opération  efl  faite  par 
deux  cultivateurs  d'une  probité  reconnue,  &  que  la  communauté  prend 
ordinairement  dans  les  communautés  votfines. 

L'eflime  n'efl  autre  chofe  qu'un  jMrix  arbitraire,  que  les  eflimateurs  fixent 
fur  le  meilleur  terrein ,  &  ils  diminuent  enfuite  ce  prix ,  proportionnelle- 
ment à  la  qualité  des  terres.  Par  exemple ,  après  avoir  reconnu  les  dif- 
fiirentes  efpeces  de  terre ,  fuppofons  qu'ils  aient  trouvé  dans  toute  l'éten« 
due  de  la  communauté  2^  qualités  différentes ,  alors  ils  efïimeront  la  me- 
fure reçue  dans  le  pays  à  A4  fols ,  &  ce  prix  fera  pour  le  terrein  de  la 
meilleure  efpece }  celui  de  la  plus  mauvaife  fera  fixé  à  x  fol ,  &  les  autres 
proportionnellement  depuis  23  fols  jufqu'à  2. 

Il  peut  arriver  que  dans  le  même  fond  il  fe  trouve  deux ,  trois ,  ou 
un  plus  grand  nombre  d'efpeces  difiërentes  de  terres  ;  dans  ce  cas  les  efli- 
mateurs ayant  fous  les  yeux  le  calcul  fait  de  la  furface  totale,  divifent 
cette  furface  proportionnellement  &  y  appofent  l'eflime  dont  chaque  ef^ 
pece  doit  être  chargée. 

L'opération  des  eflimes  faite,  l'arpenteur  calculera  l'eflime  que  chaque 
particulier  doit  fupporter  par  rapport  à  l'étendue  de  fes  potTeflions.  Par  exem- 
ple, fuppofons  un  efpace  de  12  fepterées,  mefure  de  900  toifes,  dont  3 
font  eflimées  à  if  fols,  8^7  fols,  &  i  à24  fols.  Pour  reconnoitre  l'eflime 
totale  des  12  fepterées,  l'on  obfervera  que  3  fepterées  à  15  fols,  donnent 
4{  fols  ou  2  livres  {  fols;  les  8  fepterées  à 7  fols,  feront  ^6  fols,  ou  2  liv. 
loi  enfin  la  fepterée  à  24  fols  fera  i  livre  4  fols;  donc  l'eflime  totale  des  i2 
fepterées  fera  de  2  livres  5  fols ,  -|-  2  liv.  1 6  fols ,  -}-  1  livre  4  ou  6  liv.  {  fols. 

L'on  fe  conduit  de  la  même  manière  à  l'égard  de  toutes  les  poffeffîons  : 
alors  l'on  drefle  le  courfier.  Le  courfier  efl  un  gros  volume  qui  doit  ren- 
fermer par  ordre  alphabétique,  les  noms  des  particuliers  qui  compofent 
la  communauté^  ainli  tous  les  noms  qui  commenceront  par  A ,  feront  mis 
de  fuite;  il  en  efl-de  même  à  l'égard  des  autres  lettres  B,  C,  &e^ 
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Four  reconnoltre  plas  facilement  la  place  qu^occupent.  dans  le  courfier 
les  24  lettres  de  Talphabec,  l'on  forme  à  la  fin  du  volume  une  petite  table. 


diquera  que  le  B  eft  au  folio  49 ,  au ,  &c.  du  courfier  ;  alors  Ton  cherche 
ce  folio ,  &  Ton  fuit  tous  les  noms  qui  commencent  par  B. 

Comme  chaque  particulier  a  fon  eftime  totale  calculée  fur  le  courfier  ^ 
il  fera  facile  de  connoître  l'eftime  totale  de  tous  les  fonds  de  la  commu* 
aauté^  pour  cela  il  fuffîra  d'ajouter  les  eftimes  particulières  de  chaque  pof« 
feifeur.  Voici  à  quoi  fert  Teflime  totale. 

Suppofons  que  le  Roi  demande  à  une  communauté  7800  livrres,  cette 
taxe  annuelle  eft  appellée  lançon  \  alors  les  officiers  de  la  communauté 
s'aflemblent  pour  faire  la  répartition  du  lançon  fur  chaque  particulier,  & 
proportionnellement  à  l'eflime  que  chacun  fupporte.  Suppofons  l'eflime 
totale  de  340  livres  :  fi  Ton  divife  le  lançon  en  340  parties  égales,  le 
quotient  22  liv.  1 9  fok ,  indique!^  à  très-peu  de  chofe  prés  combien  doit 
être  chargée  chaque  livre  d'eftime.  Suppofons  pe  plus  que  Teflime  totale 
des  fonds  d'un  particulier  fe  monte  àfept  livres;  puifque  chaque  livre  d'efli« 
me  doit  fiipporter,  par  rapport  au  lançon  7800, livres  21  livres  19  fols,  il 
efl  clair  que  7  livres  d'eflime  feront  chargées  de  7  fois  22  liv.  19  fols 
ou  1 5  {  livres  1 3  fols ,  il  en  efl  de  même  des  autres  ;  telle  efl  la  manière 
dont  le  lançon  ett  réparti  fur  les  particuliers  qui  compofent  une  commu^ 
nauté  ;  l'on  voit  bien  aifément  qu^à  mefure  qu'il  change ,  la  taille  réelle 
devient  plus  ou  moins,  forte.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fera 
auffi  aife  de  faire  la  répartition  des  autres  impofitions. 

Il  peut  arriver  qu'un  des  particuliers  de  la  communauté  vende  à  un 
autre  une  de  fes  pofiefiions,  alors  l'acquéreur  efl  obligé  de  fe  faire  char« 
ger  dans  l'année  ;  l'on  peut  forcer  le  greffier  de  faire  mention  de  ce  chan* 
gement  :  pour  cela  il  eft  néceffaire  de  conferver»  après  le  feuillet  qui 
renferme  les  diiFérentes  poffeffions  de  chaque  particulier». deux  autres  pages 
de  papier  blanc  pour  Biire  mention  de  ce  changement  ;  mais  les  particuliers 
&  le  greffier  font  U  deffus  d'une  négligence  impardonnable ,  &  il  n'efl  pas 
rare  de  voir  des  particuliers  fupporter  les  impofitions  d'une  étendue  de 
terrain  qu'ils  ne  pofledent  plus. 

Telle  efl  en  général  la  méthode  que  l'on  fuit  dans  la  plus  grande  partie 
des  Cadaftres 

Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  négligence  ces  fortes  d'ouvrages  font 
exécutés.  Comme  on  ne  les  donne  qu'à  ceux  qui  font  la  meilleure  compo- 
fition ,  ce  ne  font  ordinairement  que  des  gens  peu  inftruits  qui  fe  chargent 
de  ce  travail.  Qu'arrive-t-il  >  c'eft  que  ces  arpenteurs  n'ayant  pas  affez  de 
théorie  »  ni  de  connoiffance  dans  la  pratique ,  pour  lever  le  plan  géomé- 
trique  d'un  terrein ,  fur*tout  s'il  efl  montueux ,  ils  ne  favent  en  déterminer 
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le  |>laâ  karizofftâl ,  its  fe  co&tement  de  déterminer  la  furface  par  des 
à  -  peu  -  près. 

Qo  fait  ^  quelle  importance  il  était  de  lever  le  plan  horizontal ,  & 
d'apporter  bctucoup  de  foin  dans  les  mefures.  Malgré  les  précautions  d'un 
homme  inAmit  ii  ne  mefurer  à  la  chaîne  que  le  moins  de  bafe  poflîble  ^ 
il  y  a  toufoars  une  petite  erreur,  caufée  ou  par  répaiJfTeur  des  aiguilles 
ou  par  l^éloignement  des  piquets  ou  par  beaucoup  d'autres  caufes.  Or  s'il 
eft  facile  à  un  homme  initruit  de  fe  tromper  dans  des  ouvrages  auffi 
confidérables  que  ceux-là,  comment  o(e-t-oh  confier  ces  travaux  à 
des  perfonnes  qui  ne  (ont  guidées  que  par  une  routine,  &  qui  tom- 
bent quelquefois  dans  des  erreurs  groflieres  >  Combien  de  particuliers  paient 
annuellement  des  tailles  trop  fortes,  eu  égard  à  Tétendt'e  de  leurs  pof- 
feflions. 

Puifqu'if  eft  (i  eflèntiel  que  les  opérations  fur  le  terrein  foient  faites 
par  des  gens  inftruits ,  il  eft ,,  on  ne  peut  pas  plus ,  imprudent  de  les  coii« 
ner  aux  arpenteurs  qui  ne  pofTedent  point  de  théorie,  &  très- peu  de  pra« 
tique.  Cependant  cela  arrive  journellement ,  parce  que  la  plus  grande  partie 
des  citoyens  ne  peuvent  pas  concevoir ,  combien  il  eft  eftentiel  de  poffé- 
der  parraitement  la  géométrie  élémentaire ,  pour  être  en  état  de  fe  rendre 
raifon  des  opérations  que  l'on  exécute.  11  feroit  à  fbuhaiter  que  le  minif- 
rere  daignât  jetter  un  coup-d'œil  fur  cette  partie,  pour  en  réprimer  les 
abus.^  ils  font  fans  nombre,  fouveAt  ils  entraînent  la  ruine  des  familles  i 
j'en  ai  été  témoin.  Un  miférable  habitant  de  la  campagne  a-t-il  une  con- 
fefiation  avec  (es  voifins ,  il  a  recours  à  un  arpenteur ,  ou  à  un  notaire  qui 
fe  mêle  de  lever  des  plans;  celui-ci  fait  l'opération  &  aftbre  davantage 
le  malheureux  payfan  dans  la  contefiation.  Le  procès  eft  fait,  &  la  ruine 
de  cet  habitant  réfuke  ordinairement  de  cette  dernière  caufe.  11  feroit 
donc  de  la  dernière  importance  de  faire  examiner  les  arpenteurs  par  des 
gens  en  état ,  ôc  de  n'en  recevoir  aucun  qu^ils  ne  fçuilent  parfaitement  ua 
cours  de  géométrie  élémentaire  choifi  à  cet  effet. 

A  l'égard  des  ouvrages  conftdérables ,  tels  que  les  cartes  topographiques  ^ 
&  dans  le  détail  de  l'étendue  d'une  communauté ,  voici  de  quelle  manière 
ils  devroient  être  exécutés. 

Les  pofleilions  qui  compo&nt  la  communauté ,  feront  levées  géométn* 
quement  dans  un  ordre  fuivi  &  fucceftif,  c'eft-à-dire,  que  le  plan  géné- 
ral formera  une  carte  topograhpique  détaillée. 

L'échelle  dont  on  fe  fervira ,  fera  aftez  grande  pour  que  Ton  puifte  in« 
diquer  les  pieds,  afm  que  les  champs  de  la  plus  petite  étendue,  puiftent 
être  aufli  bien  détaillés  que  les  grands. 

Uon  commencera  la  carte  par  Tune  des  extrémités  de  la  communauté: 
l'on  fe  (èrvira  de  la  planchette  perfectionnée,  parce  que  ce  dernier  inC- 
trament  eft  beaucoup  plus  folide ,  &  que  l'on  peut  très-promptement  faire 
correfpondre  exaâement  les  points ,  6c  placer  l'inftrument  dans  une  fttua* 
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lion  horizontale.  La  chaîne  qui  fervira  à  mefurer  les  bafes  fera  de  fer; 
divifée  en  pieds ,  &  aura  dix  toifes  de  longueur. 

L'on  aura  foin  dans  le  cours  de  l'opération  de  ne  point  multiplier  la 
mefure  dans  les  bafes ,  mais  de  les  fixer  par  des  points  de  repairs.  A  me- 
fure  que  la  polTelfîon  d'un  particulier  fera  fixée ,  les  indicateurs  donne- 
ront les  confins ,  &  celui  qui  opère  écrira  dans  la  figure  fixée  fur  la  plan- 
chette, l'efpece  de  terrein  &  (es  confins^  il  aura  foin  aufii  de  numéroter 
chaque  champ  fuivant  l'ordre  des  chiffres  i ,  2,  3  i  4*  ^^• 

La  carte  étant  achevée ,  l'on  travaillera  au  calcul ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on 
déterminera  la  furfàce  de  chaque  champ  figurée  fur  la  planchette  ;  les  fur- 
fàces  particulières  feront  rapportées  au  numéro  du  plan. 

Le  calcul  de  toutes  les  poffefTions  fini  &  rapporté  au  numéro  de  leur 
plan  géoiiiétiique  fur  la  carte  totale,  il  faudra  procéder  à  la  formation  du 
couriier.  Pour  cela  l'on  affemblera  tous  les  champs  appartenants  au  même 

I)articulier,  en  fuivant  l'ordre  des  lettres  alphabétiques,  qui  commencent 
eurs  noms  de  maifbn.  Chaque  article  féparé  appartenant  au  même  parti-* 
culier ,  fera  traniicrit  fur  le  courtier  de  la  manière  fuivante  :  terre  ou  pré , 
fuivant  lefpece,  confine  un   tel  du  levant^  un  tel  du  couchant ^  &c.  coU'* 

tenant  r^  fepterées y  &c.  ejlimée l'eflime  fera  en  blanc,  parce  qu^elle 

ne  doit  être  appofée  que  lorfque  le  travail  eft  achevé  ;  l'on  aura  foin  de 
laiffer  après  les  polfeflions  de  chaque  parriculier ,  deux  ou  même  trois  feuil- 
lets de  papier  blanc ,  pour  charger  ou  décharger  le  parriculier  dans  le  cas 
gu'il  vint  à  acquérir,  ou  à  fe  défaire  d'une  ou  de  plufieurs  de  fes  poflef^ 
ons.  Ce  courtier  fera  folidement  relié ,  &  l'on  aura  foin  de  mettre  à  tous 
les  angles  des  triangles  de  cuivre  pour  les  fortifier. 

Les  eftimareurs  ayant  pofé  leur  eflime^  l'on  calculera  l'eflime  eue  doit 
fupporter  chaque  champ  ;  la  méthode  efl  fimple  »  nous  l'avons  déjà  expli* 
quée  ci-deffus.  Au  bas  de  la  colleéHon  de  tous  les  fonds  appartenants  au 
même  particulier,  Ton  mettra  l'eflime  générale  qu'il  doit  liipporter,  & 
à  la  fin  du  courfier  l'on  trouvera  l'efiime  générale  de  toute  la  commu- 
nauté. 

Comme  la  carte  topographique  feroit  trop  confidérable ,  il  faudra  la  divi- 
fer  en  plufieurs  planches  d'une  certaine  grandeur  ;  l'on  commandera  à 
cet  effet  du  papier  fort  &  de  la  grandeur  fibcée  ;  cette  dépenfe  n'efl  pas 
confidérable ,  eu  égard  à  l'utilité  &  à  l'objet. 

Les  planches  feront  mifes  dans  un  ordre  fuivi,  c'efl- à-dire  »  que  les  fonds 
qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  première  planche ,  feront  rapportés  au 
bord  oppofé  de  la  féconde  planche, afin  qu'elles  obfervenc  auffî  un  arran* 

Sèment  fuivi  &  fucceflif.  L'on  pourra  par  ce  moyen  commencer  la  revue 
es  plans ,  par  l'une  des  extrémités  de  la  communauté  &  finir  par  l'au- 
tre. Cet  atlas  fera  relié  folidement  &  armé  aux  angles  avec  des  triangles 
de  cuivre  ;  il  feroit  néceffaire  qu'il  y  eût  aufli  trois  crochets  de  cuivre  pour 
tenir  jointes  les  deux  couvertures. 

Les 
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Xes  chiffres  pofés  dans  le  plan  particulier  de  chaque  poflefleur  ,  feronc 
^rirs  en  rouge. 

A  regard  des  fonds  nobles^  ils  ne  feront  point  diftingués  dans  le  plan 
géométrique  ou  l-atlas,  mais  l'on  en  formera  un  chapitre  féparé;  ainu  le 
couriîer.  fera  divifé  en  deux  parties ,  Tune  contiendra  tous  les  fonds  tailr 
labiés,  6c  l'autre  fera  compofé  des  nobles.  A  l'égard  de  l'arrangement  do 
ces  derniers ,  il  eft  le  même  que  celui  des  fonds  roturiers. 

Telle  eft  en  général  la  méthode  qu'il  faudroir  fuivre  pour  former  les  Ca- 
daftres  des  communautés  ;  les  avantages  font  fans  nombre ,  en  voici  les 
principaux. 

Il  arrive  fouvent  des  cas  où  il  eft  néceflaire  de  reconnoitre  les  fonds  que 
poflëdoit  un  particulier,  il  y  a  60,  80,  ou  loo  ans;  cette  opération  eft 
des  plus  difficiles  &  toujours  ^ulfe ,  lorfque  le  Cadaftre  n'eft  point  foutenu 
d'un  plan  géométrique. 

le  Commiftaire  chargé  de  ce  travail ,  eft  obligé  de  reconnoitre  le  aias 
dans  lequel  Gf  trouve  compris  le  fonds  que  Ton  cherche  \  alors  il  drefte 
qne  carte  littérale  en  partant  d'un  confin  immuable ,  &  fuit  avec  les  indi* 
cateurs  les  fonds  détaillés  dans  la  carte  qu'il  a  dreftee  ;  mais  s'il  ne  fe  trouve 
aucun  confin  immuable ,  duquel  l'on  puifTe  partir  ,  &  que  les  fonds  qui 
coppofent  ce  mas  n'aient  plus  d'anciens  propriétaires  ;  alors  il  eft  inutile  de 
cKercher  à  donner ,  même  à-peu-prés ,  le  vrai  emplacement  à  la  poilef- 
(ion  que  l'on  cherche;  jamais  l'on  n'y  parviendra,  &  l'injuftice  que  l'on 
comfhet  innocemment  dans  cette  recherche ,  tombe  fur  les  particuliers 
circonvoiGns.  Mais  fi  le  Cadaftre  eft  foutenu  par  un  plan  géométrique ,  il 
fera  aifé  de  recoimoltre  la  polfedion  que  l'on  cherche ,  &  de  la  rapporter 
fur  le  terrein. 

Un  fécond  avantage  non  moins  eftentiel  que  celui-'ci ,  c'eft  d'éviter  une 
foule  de  procès  au  fujet  des  limites.  Une  fois  que  le  plan  géométrique  des 
pofteftîons  eft  reçu  par  la  communauté^  il  fera  facile  à  chaque  particulier 
de  reconnoitre  fT  fon  champ  fe  trouve  toujours  bien  limité  ;  pour  cela  il 
fuftit  de  comparer  une  ligne  de  plan  à  fon  homologue  fur  le  terrein. . 

Un  troifieme  avantage  qui  feroit  peut-être  une  raifon  d'économie  pour 
l'Eut,  c'eft  qu'en  forçant  les  communautés  à  voir  les  Cadaftres  formés  de 
cette  manière ,  il  feroit  alors  facile  au  miniftere  d'avoir  un  plan  général 
&  détaillé  de  tout  un  royaume. 

Le  Roi  de  Sardaigne  a  fait  lever,  il  y  a  environ  cinquante  ans ,  la  carte 
topographique  &  détaillée  de  tout  fon  Royaume ,  mais  dans  la  fixation  de 
l'eftime,  il  a  eu  égard  à  la  charge  des  ventes  impofées  fur  chaque  fond, 
&  à  l'aumône  des  dixmes  ;  il  y  a  environ  (ix  ans  que  ce  bon  Prince  or- 
donna le  réachat  des  ventes,  cens,  &c. 

Le  Roi  de  France  rendit ,  il  y  a  quelque  temps ,  une  ordonnance  qui 
enjoignoit  la  confeâion  des  Cadaftres  généraux  dans  toutes  les  provinces; 
le  clergé,  les  nobles  &  fur*tout  les  nouveaux  annoblis  par  le  confulat, 
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fecrëtariati  6^.  ont  trouve  le  fecret  d'en  empêcher  Texécution  :  la  raîfon 
en  eft  fimple;  fur  toute  l'étendue  du  rovaume,  il  y  a  au  moins  un  tiers 
de  fonds  nobles  qui  ne  paie  Doint  de  taille  :  fi  le  Cadaftre  général  fe  fai- 
foit  9  il  eft  clair  que  le  miniltere  tiendroit  ce  raifonnement  pour  le  foula- 
gement  du  pauvre  cultivateur:  »  fi  les  tailles  étoient  reparties  fur  ce  tiers , 
»  chaque  roturier  fupporteroit  un  tiers  de  moins  de  charge ,  &  le  tiers 
2)  pris  fur  les  riches  fëroit  peu  de  chofe  pour  chacun  d'eux  «. 

'  Le  minifiere  auroit  encore  égard  au  défrichement  nouveau ,  &  il  trou-<* 
Teroit  ceruinement  plus  jufte  d'exempter  des  tailles  un  malheureux  qui 
vient  d'employer  fon  temps ,  &  quelouefois  le  refte  de  fa  fortune  à  défri- 
cher une  certaine  quantité  de  terre,  oc  d'impofer  des  fonds  confidérables 
&  fertiles ,  poffédés  encore  par  des  gens  riches.  Un  vrai  citoyen ,  ami  de 
l'humanité,  doit  délirer  ardemment  Ta  confeâion  d'un  parcellaire  général; 
s'il  étoit  &it ,  le  miniftere  verroit  fans  doute  bien  des  moyens  de  foulager 
les  pauvres  cultivateurs* 


CADIX,  Vilic  iPEfpagnc  dans  tJtndalouJie ,  dans  une  petite  Jjle 

de  même  nom. 


c 


_  AD IX,  eft  une  ville  extrêmement  forte,  étant  garnie  contre  la  mer 
de  rochers  coupés  perpendiculairement,  avec  un  foffé  &  deux  baftions  oc- 
cupant ,  du  côté  de  la  terre ,  toute  la  largeur  de  l'Ifle  qui  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  un  pont  du  côté  de  l'orient.  La  ville  eft  grande  &  une  des 
places  les  plus  importantes  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  port  eft  défendu 
des  deux  côtés  par  deux  châteaux. 

L'Ifle  eft  fertile  en  bétail  &  en  pâturage.  La  plus  grande  longueur  eft 
d'environ  7  lieues  fur  j  de  large;  mais  en  quelques  endroits,  elle  a  à 
peine  une  lieue  de  longueur.  Elle  eft  fitnée  entre  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir  &  le  détroit  de  Gibraltar. 

Cadix  eft  regardée  comme  le  centre  de  tout  le  commerce  oui  fe  fsdt 
aux  Indes  occidentales  ;  les  marchandife^  que  l'on  y  envoie ,  oc  dont  la 
plus  grande  partie  eft  envoyée  dans  l'Amérique  »  font  des  étoftes  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  foie  &  de  laine ,  en  toutes  qualités  &  de  divers  prix  ;  des  dentel* 
les ,  des  chapeaux  ,  des  épiceries ,  des  drogues ,  de  la  dinquaillerie  & 
mercerie,  de  l'acier  &  du  cuivre  »  des  cuirs  préparés,  du  papier,  des  cartes 
à  jouer^  des  mâtufes,  des  planches,  des  cordages,  du  bray ,  du  goudron , 
des  futailles,  des  toiles  de  toutes  efpèces  &  en  grande  quantité,  de  la  cire^ 
du  hareng ,  du  faumon ,  de  la  morue ,  &c.  Toutes  ces  marchandifes  y  font 
portées  par  les  vaifteaux  François,  Anglois,  Hollandois,  &  autres.  Les 
marchandifes  que  l'on  tire  de  cette  ville ,  &  qui  y  font  apportées  par  ga« 
lions  &  vaiffeaux  de  regiftre ,  font  de  l'or  en  lingots  &  en  poudre ,   de 


CADIX.  c, 

Vargenc  en  barre  &.  en  piaftres ,  des  perles ,  des  émeraudes  ^  de  l'indigo  t 
des  laines  de  vigogne ,  du  quinquina  &  aunres  drogues  \  du  tabac  «  des  cuirs 
verds,  &c.  On  en  tire  aufli  des  marchàndifes  du  crà  du  pays^  qui  font 
des,  laines ,  des  vins ,  des  huiles ,  des  favons ,  des  foudes  ^  du  fer  &  des 
fruits. 

On  tient  les  écritures  à  Cadix  en  réaux  de  plattes  vieilles  »  dont  les  S 
ferment  une  piaftre  courante  »  chaque  réale  vaut  1 6  quartos. 

EJpcccs  réelles  ^or. 

La  quadruple   i6o  réaux  en  platte ,  &  301  réaux  5  M  de  veillon.    - 
La  double  çi&.  80    •••.«••    1 50  20 

La  pi&olt         40 7$  xo 

la  demi-pifl.    20 37  22 

Efptcts  réelles  tPargent. 

La  piallre  forte  ou  efFeâive  10  réaux  f  de  platte,  20  rixd.  de  veilloa. 
La  demie    .    •    .    *     •         $  li  10 

Le  quart 2  \\  5 

Le  huitième     .    •    •    .  x  H  2i 


> 


Xex  monnaies  imaginaires  font , 


La  pifiole  de  change  de  32  réaux  de  platte. 

La  piaflre  courante  de  8  réaux  de  platte. 

Le  ducat  de  change  de  1 1  réaux  &  i  maravedis. 

Le  ducat  pour  marchàndifes  de  11  réaux,  qui  font  374  maravedis. 

Le  réal  eft  auffî  compté  pour  16  quarros. 

Le  réal  eft  auffî  compté  pour  34  maravedis. 
'   L'ufance  des  lettres  tirées  de  Cadix  fur  Amflerdam ,  Londres ,  Paris ,  Gè- 
nes &  Livourne  eft  de  deux  mois  de  date;  &  fur  Lift>onne,  Tufance.eft 
de  15  jours  de  vue. 

L'ufance  des  lettres  de  change  de  l'étranger  fur  Cadix  eft  de  60  jours 
de  la  date  des  lettres ,  &  non  de  2  mois  comme  ils  fe  rencontrent.  Les 
60  jours  fe  comptent  du  jour  de  la  date  jufqu'au  60^^.  jour 

Les  jours  de  grâce  font  au  nombre  de  6  j  qui.  commencent  le  lendemain 
de  l'échéance  &  finiffent  le  (ixieme ,  jour  auquel  il  faut  recevoir  ou  &ire 
proteften 
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C    A    F    F    É  ,    f.    m. 

I  ^E  CafFé  eft  un  poifon  lent.  Il  fuffit,  pour  sVn  convaincre ,  d^obferver 
qu'un  homme  qui  n'y  eft  pas  habitué ,  n'en  prend  prefque  jamais  impuné^ 
ment  :  le  moindre  mal  qu'il  caufe,  eft  une  ef&rvefcence  qui  ôre  le  fommeil. 
Il  produit  des  tremblemens  &  d'autres  accidens  qu'on  ne  peut  faire  cefter 
que  par  un  régime  qui  répare  à  la  longue  le  grand  ébranlement  que  le 
CafFé  a  porté  dans  les  nerfs. 

On  prétend  que  le  CafFé  facilite  la  digeftioa.  Si  l'on  ne  furchamoic 
pas  fon  eftomac ,  fi  on  ne  lui  donnoit  que  des  nourritures  faines  ,  il  reroit 
fa  befogne ,  fans  avoir  befoin  de  fecours  étranger.  Si  le  CafFé  force  la 
digeftion ,  c'eft  un  mal ,  car  toute  violence ,  tout  effort  eft  nuifible.  Un 
effomac  qu'on  n'accoutume  à  digérer  qu'à  fofce  de  fiimulans ,  eft  bientôt 
ruiné. 

II  y  a  des  perfonnes  qui  prennent  habituellement  du  Caffé^  fans  en 
éprouver  aucune  fuite  fàcheufe.  Cela  prouve  que  le  corps  peut  s'accoutu- 
mer à  certains  poifons  lents.  Cette  habitude -là*  même  n'eft-elle  pas  un 
mal  ?  Le  corps  peut-il  l'acquérir  fans  effuyer  des  dérangemens ,  des  défbr- 
dres  qui  en  altèrent  plus  ou  moins  la  bonne  conftitution? 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  des  établiffemens  politiques  du 
Caffê.  Tout  ce  que  l'on  peut  obferver ,  c'eft  qu'en  France  ils  ont  fait  tom- 
ber les  cabarets  &  Tivrognerie.  Dans  d'autres  pays  on  a  fu  concilier  ha** 
bituellement  la  liqueur  de  Mocka  avec  le  jus  de  la  treille. 

Dans  les  Gouvernemens  monarchiques  &  dans  les  Etats  républicains, 
il  eft  à  propos  d'avoir  des  maifons  qui  foient  le  centre  de  la  réunion  des 
hommes,  telles  font  les  loges,  les  bourfes,  la  comédie,  &c.  c'eft- là  que 
les  efprits  fe  perfeâionnent  par  les  conférences. 


ftratagemes  qui  ne  devroient  pas  même  être  permis  à  un  efcamoteur.  Au 
contraire ,  je  me  fuis  trouvé  dans  des  CafFés  où  il  ne  fe  rafTembloit  en  gé- 
néral que  des  gens  honnêtes,  qui  partoient  raifon,  vertu  &  patriotifme. 
11  n'eft  pas  rare  d'y  voir  démontrer  par  des  exemples  frappans  ,  qu'un 
honnête-homme  eft  toujours  dupe ,  lorfqu'il  cherche  à  doubler  fon  argent 
par  le  moyen  du  jeu ,  des  lotteries ,  de  l'ufure ,  de  la  filouterie  y  de  l'ai- 
chymie  ;  en  un  mot,  par  la  confiance  que  l'on  peut  donner  aux  gens  à 
fecrét ,  ioit  qu'ils  fe  diient  médecins ,  ou  machiniftes.  L'on  apprend  dans 
les  CafFés  que  la  probité ,  les  talens ,  le  travail  &  l'économie  peuvent  feuls 
enrichir  folidement  :  c'eft -là  que  l'on  entend  répéter  &  vérifier  par  des 
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fàûts  les  maximes  vulgaires  qui  font  auilt  fages  qu'utiles;  tels  font  les  trois 

Îroverbes  fuivans.  Promejfcs  de  grands ,  idées  de  fou  ^  engagement  de  coquette: 
rais  chajfeurs ,  trois  pécheurs  &  trois  ménétriers ,  n^ont  befoin  que  d^un  Ae- 
ritier  :  hà  fcienct  fupréme  dPun  adminijirateur ,  c^efi  de  fe  borner  à  élaguer 
h  vicc^  &  à  le  rendre  utile  à  la  vertu. 

Je  ne  prétends  pas  que  la  compagnie  foit  au(Ti  choifie ,  aufli  diftinguëe 
dans  tous  les  CafFés  ,  que  celle  que  j'ai  rencontrée  dans  quelques-uns; 
mais  la  Police  peut  &  doit  les  mettre  fur  le  ton  de  la  décence  &  de 
rhonnêteté ,  &  les  y  maintenir. 

Les  CafFés ,  au  jugement  d'un  obfervateur  politique ,  font  aâuellement 
néceflaires  dans  les  Républiques ,  utiles  &  agréables  dans  les  Monarchies , 
&  très-dangereux  dans  les  Etats ,  où  l'on  veut  fixer  le  defpotîfme. 
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CAJANEBOURG,  VilU  principale  de  la  CAJANIE;  Province 

de  Suéde  en  Finlande. 

X^  A  Cajanie  e&  un  grand  diilriâ  féodal  de  la  Finlande  Suédoifè  ou 
Bothnie  orientale ,  qui  comprend  trois  paroifles  fi  étendues ,  qu'une  feule  ^ 
favoit  celle  de  Paldamae  a  quatre-vingts  lieues  de  long  fur  vingt-quatre  de 
large  ,  mais  dont  les  vuides  font  (i  confidérables ,  que  Ton  fait  douze  à  qua« 
torze  lieues  de  chemin  fans  trouver  d'habitation.  C'eft  dans  cette  paroiffe 
de  Faldamas  qu'eft  fituée  la  petite  ville  de  Cajaioebourg ,  au  bord  du  tor- 
rent Fyhea,  qui  forme  dans  fes  environs  une  cataraâe  effrayante  par  fon 
bruit.  Cette  ville  qui  n'a  guère  au  -  delà  de  1 300  habitans ,  efl  la  quatre- 
vingt-dix-neuvième  de  ceUes  qui  aflîftent  à  la  diète  de  Suéde.  Elle  appar* 
tient  avec  fon  territoire  à  la  nmiille  de  Brahe ,  &  elle  perdit  en  iyi6^ 
par  capitulation  avec  les  Ruffes  ^  le  château  qui  la  défendoit  dés  l'an  1 6oy. 


C  A  I  E  N  N  E  ,  JJle    de   P Amérique   méridionale  ,  fur  les    Côtes 

de  la  Guyane. 

J^Es  François  commencèrent  à  fe  fixer  à  Caïenne  en  1^35.  Quelquet 
négocians  de  Rouen,  qui  penfoient  qu'on  pourroit  tirer  parti  de  cet  éta- 
bliffement,  unirent  leurs  fonds  en  1643.  ^^^  chargèrent  de  leurs  intérêts 
un  homme  fëroce ,  nommé  Poncet  dé  Bretigny  ,  qui  ayant  également  dé- 
claré la  guerre  aux  Colons  &  aux  Sauvages,  fut  maffacré.  Cet  événe- 
ment tragique  ayant  r^oidi  les  afibciés,  on  vit  fe  former,  en  \6<^\\  une 
nouvelle  Compagnie ,  qui  paroiflfoit  devoir  prendre  un  plus  grand  effor^ 
Uécendue  de  les  capitaux  la  mit  en  état  d'aflèmbler ,  dans  Paris  même  ^ 
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fept  à  huit  cents  Colons.  Il  furent  embarqués  fur  U  Seine  pour  defcen^ 
dre  au  Havre  ;  le  malheur  voulut  que  le  vertueux  Abbé  de  Marivauk, 
qui  étoit  l'ame  de  l'entreprife ,  &  qui  devoit  la  conduire  en  qualité  de 
Direâeur-Général  9  fe  noya  en  entrant  dans  Ton  bateau,  Royville,  G«n* 
tilhomme  de  Normandie ,  envoyé  à  Caïenne  comme  Général ,  fût  alTaffiné 
dans  la  traverfëe.  Douze  des  principaux  intéreflés,  auteurs  de  cet  attentat  ^ 
fe  conduifirent  dans  la  Colonie ,  <]^u'ils  s'étoîent  chargés  de  faire  fleurir , 
avec  toute  l'atrocité,  qu'annonçoit  une  telle  horreun  Ils  firent  pendre 
un  d'entr'cux.  Deux  moururent,  11  y  en  eut  trois  de  relégués  dans  une 
Ifle  déferte.  Les  autres  fe  livrèrent  aux  plus  grands  excès.  Le  Comman- 
dant  de  la  citadelle  déferta  chez  les  Hollandois  avec  une  partie  de  (a  gar- 
nifon.  Ce  qui  avoit  échappé  à  la  £iim,  à  la  mifere,  à  la  fureur  des  Saq* 
vages  du  Continent  qu'on  avoit  provoquée,  de  'cent  manières ,  s'eflima 
trop  heureux  de  pouvoir  gagner  les  Ifles  du  Vent  fur  un  barreau  &  fur 
deux  canots.  Ils  abandonnèrent  le  Fort»  les  munitions,  les  armes,  les 
marchandifes ,  cinq  ou  fix  cents  cadavres  de  leurs  malheureux  compa-» 
gnons,  quinze  mois  après  avoir  débarqué  dans  Tlfle. 

Il  fe  forma,  en  1663,  ^^^  nouvelle  Compagnie,  fous  la  direâion  de 
la  Barre,  Makre  des  Requêtes.  Elle  n'avoit  que  deux  cents  mille  francs 
de  fonds.  Les  fecours  du  miniflere  la  mirent  en  état  de  chafTer  de  fa  con- 
ceflion  les  Hollandois  qui  s'y  étoient  établis  fous  la  conduite  de  Spranger, 
après  qu'elle  avoit  été  évacuée  par  les  François.  Un  an  après,  ce  foible 
corps  fit  partie  de  la  grande  Compagnie ,  qui  réuniffoit  les  polfedions ,  les 
privilèges  de  toutes  les  autres.  Caïenne  rentra  dans  les  mains  du  Gouver- 
nement ,  à  l'époque  heureufe  qui  rendit  la  liberté  à  toutes  les  Colonies» 
Elle  fîit  prife,  en  1667,  par  les  Anglois,  en  i6j6  ^  par  les  Hollandois  |^ 
mais  depuis  elle  n'a  pas  été  même  attaquée. 

Cet  établiflement  tant  de  fois  bouleverfé  refpîroit  à  peine.  A  peine,  d 
commençoit  à  jouir  d'uB  commencement  de  tranquillité ,  qu'on  efpéra  fi-» 
vorablement  de  fa  fortune.  Quelques  flibufliers  qui  revenoient  chargés  d^ 
dépouilles  de  la  Mer  du  Sud ,  sV  fixèrent  ;  &  ce  qui  étoit  plus  impor« 
tant,  fe  déterminèrent  à  confier  leurs  tréfbrs  à  la  culture.  Ils  paroiflToienr 
la  devoir  pouffer  avec  vigueur ,  parce  qu'ils  avoient  de  grands  moyens , 
lorfque  Ducaflè  qui,  avec  des  vaiffeaux,  avoit  la  réputation  d'un  habile 
marin,  leur  propofa,  en  1688,  le  pillage  de  Surinam.  Leur  goût  naturd 
fe  réveille  ;  lès  nouveaux  colons  redeviennent  corfaires  ;  &  leur  exemple 
entraine  prefque  tous  les  habitans. 

L'expédition  fut  malheuréufe.  Une  partie  des  combattans  périt  dans  Tat- 
taque.  Si  les  autres  faits  prifonoiers  furent  envoyés  aux  Antilles  oii  ils  s^é- 
tablirent.  La  Colonie  ne  s'efl  jamais  relevée  de  fa  perte.  Bien  loin  de 
pouvoir  s'étendre  dans  la  Guyane  ,  elle  n*a  fait  qft  languir  à  Caïenne.  * 

^  Cette  ifle ,  qui  n'eil  féparee  du  continent  que  par  les  eaux  de  deux  n^ 
vierçs ,  peut  avoir  feize  lieues  de  circuit.  Far  une  conformation  que  la  na* 
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ture  donne  rarement  aux  ifles ,  &  qui  la  rend  peu  habitable  \  élevée  fur 
les  côtés  &  bafle  au  milieu  ;  elle  efl  entre-coupée  de  unt  de  marais ,  que 
les  communications  n'y  font  guère  praticables  que  par  de  grands  dé- 
tours. Jufqu^  ce  qu'on  ait  defféché  les  terres  fubmergées ,  Se  que  des  di« 
Ees  bien  placées  les  aient  mifes  à  l'abri  des  inondations  ,  il  ny  aura  que 
\  monticules  qui  foient  fufceptibles  de  culture.  On  y  trouve  quelques 
veines  d'un  fol  excellent  ;  mais  il  efl  communément  fec  ,  fablonneux  & 
bientôt  épuifé.  Le  feul  bourg  qui  foit  dans  la  colonie ,  eft  défendu  par  un 
chemin  couvert ,  un  laree  foifé ,  un  très-bon  rempart  en  terre ,  &  par  cinq 
battions.  Au  milieu  du  bourg  efl  une  butte  affez  élevée  dont  on  a  fait  une 
redoute  appellée  le  fort  ^  où  quarante  hommes  pourroient  encore  capituler 
après  la  prife  de  la  place.  On  n'arrive  au  port  que  par  un  canal  étroit , 
(À  les  hautes  marées  peuvent  feules  introduire  les  vaiffeaux  à  travers  les 
roches  &  les  écueils  dont  il  efl  bordé  &  parfemé. 

La  première  produâion  de  Giyenne  fut  le  rocou.  C'efl  une  teinture 
rouge  ,  nommée  achiotc  par  les  Efpagnols ,  dans  laquelle  on  plonge  les  lai- 
nes blanches  qu'on  veut  teindre  de  quelque  couleur  que  ce  foit.  L'arbre 
3ui  donne  cette  leflîve ,  a  l'écorce  roufl^tre ,  des  feuilles  grandes ,  fortes , 
ures  9  &  d'un  verd  foncé.  Il  efl  aufli  haut  &  plus  touffu  que  le  prunier. 
Ses  bouquets  de  fleurs  y  affez  femblables  aux  rofes  fauvages ,  font  rem- 
placés deux  fois  l'an  par  des  gouffes  moins  grandes  que  celles  de  la  châ« 
taigne,  mais  auffî  piquantes.  Elles  renferment  de  petites  graines,  couver- 
tes d'une  pellicule  mcarnate,  &  c'efl  celle-ci  qui  compofe  le  rocou. 

Il  fufKt  qu'une  des  huit  ou  dix  gouffes  que  chaque  bouquet  contient , 
s'ouvre  d'elle-même ,  pour  -qu'on  puiffe  les  cueillir  routes.  On  en  détache 
les  graines ,  qui  font  mifes  aufli- tôt  dans  de  grandes  auges  remplies  d'eau. 
Lorlque  la  fermentation  commence ,  les  graines  font  écrafëes  à  différentes 
reprilcs,  avec  des  pilons  de  bois»  jufqu'à  ce  que  la  pellicule  en  foit  entiè- 
rement détachée.  On  verfe  enfuite  le  tout  dans  des  cribles  de  jonc  ,  qui 
retiennent  ce  qu'il  y  a  de  folide,  &  laiffent  écouler  dans  des  chaudières 
de  fer  y  une  liqueur  épaiflie ,  rougeàtre  &  fétide.  A  mefure  qu'elle  bout , 
on  recueille  fon  écume  dans  de  grandes  bafCnes.  Quand  elle  n'en  fournit 
plus^  on  la  jette  comme  inutile ,  &  l'on  remet  dans  la  chaudière  l'écume 
qu'on  en  a  tirée. 

Cette  écume  qu'on  fait  bouillir  pendant  dix  ou  douze  heures,  doit  être 
continuellement  remuée  avec  une  fpatule  de  bois,  pour  qu'elle  ne  s'atta- 
che point  à  la  chaudière  ,  &  ne  noirciffe  point.  Lorfqu'elle  efl  cuite  fufE* 
famment  &  un  peu  durcie,  on  la  met  fur  des  planches  où  elle  fe  refroi- 
dit. On  la  divife  enfuite  en  pains  de  deux  ou  trois  livres ,  &  toutes  les 
préparations  fom  terminées. 

De  la  culture  du  rocou ,  Giïenne  s'éleva  à  celle  du  coton  ,  de  l'indigo , 
&  enfin  du  fucre.  Ce  fut  la  première  des  colonies  Françoifes  qui  cultiva 
le  caffé  :  elle  le  reçut  en    1721  de   quelques-uns  de  ks  déferteurs ,  qui 
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rachetèrent  leur  grâce  en  l'apportant  de  Surinam  oh  ils  s'étoient  réfugiés» 
Dix  ou  douze  ans  après,  on  planu  du  cacao.  En  1752,  il  fortir  de  la  co- 
lonie 260,5+1  livres  pefant  de  rocou  ,  80,^63  livres  de  fucre ,  17,9*9  ^^^ 
vres  de  coron,  26,881  livres  de  caiFé,  91,916  livres  de  cacao,  618  pieds 
de  bois ,  &  104  planches.  Ces  produits  réunis  étoient  le  fruit  du  travail  de 
quatre-vingt-dix  familles  Françoifes ,  de  cent  vingt-cinq  Indiens ,  de  quinze 
cents  Noirs ,  qui  fbrmoient  la  colonie  entière. 

Tel ,  &  plus  foible  encore ,  écoit  l'état  de  Caïenne  ,  lorfqu^on  vit  avec 
étonnement  la  Cour  de  Verfailles,  chercher  en  1763  à  lui  donner  un  grand 
éclat.  On  fortoit  des  horreurs  d^une  guerre  honteufe.  La  (ituation  des  af- 
faires avoir  décidé  le  miniftere  à  acheter  la  paix  par  le  facrifice  de  plu« 
iieurs  poiTedions  importantes.  Il  paroifToit  également  néceflaire  de  raire 
oublier  à  la  nation ,  &  Tes  calamités ,  &  les  fautes  qui  les  avoient  amenées. 
L'efpérance  d'une  meilleure  fortune  pouvoir  amufer  fon  oifiveté,  tromper 
fa  malignité  ;  &  Ton  détourna  fes  regards  des  colonies  qu'elle  avoir  per- 
dues ,  vers  la  Guyane  qui  devoir ,  difoic-on ,  réparer  tant  de  déiaftres.  Voye^^ 
Guyane.  Hiftoin  philofophiquc  &  politique  des  établijftmcns  &  du 
commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes. 


CAIRE,  (le)  grande  ville  d  Afrique ,  Capitale  de  V Egypte ,  fur  la  rive 
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'ET TE  ville,  que  Ton  croît  avoir  été  bâtie  Tan  79c  de  notre  ère,  à 
la  place  de  l'ancienne  Metzra ,  qui  à  fon  tour  avoir  fuccédé  à  l'ancienne 
Babylone  d'Egypte ,  eft  compofée  de  trois  grandes  parties ,  diflantes  d'un 
tiers  de  lieue  l'une  de  l'autre,  &  que  l'on  dillingue  par  les  noms  de 
Vieux-Caire,  de  Nouveau- Caire ,  ou  de  Caire  proprement  dit,  &  de  Bulac. 
Le  Vieux-Caire ,  n'eft  pas  d'un  grand  circuit  \  c'eft  le  port  oii  arrivent 
les  barques  &  bateaux,  qui  defcendent  de  la  Haute- Eeypte;  &  à  la  réferve 
des  habitations  des  bateliers  &  des  maifons  de  plailance  ,  que  quelques 
Beys  vont  y  occuper  dans  le  temps  des  inondations,  à  caufe  de  fa  pofi* 
tion  élevée ,  l'on  n'y  trouve  de  remarquable ,  que  le  grand  bâtiment  que 
l'on  appelle  le  grenier  de  Jofeph ,  lequel ,  quoiqu'on  en  dife ,  n'a  pas  été 
conilruit  avant  le  temps  des  SarraHns.  C'eft  dans  ce  grenier  que  l'on  a 
coutume  de  dépofer  les  grains  que  l'on  paie  à  la  Porte  Ottomane  à  titre 
de  taxe.  Le  Nouveau-Caire  eft  à  quelque  diftance  du  Nil  :  il  s'étend  vers 
les  montagnes  &  peut  avoir  deux  lieues  &  demie  de  circuit.  Il  a  quatre 
grandes  portes,  qui  font,  dit-on,  d'une  bonne  architeâiire.  Le  Bulac  eft 
le  port  du  Caire  ;  c'eft  le  lieu  où  réfîdent  les  Marchands  &  Gens  d'affai- 
res ;  &  c'eft  delà  que  l'on  part  pour  la  Méditerranée ,  oà  l'on  arrive  or- 
dinairement en  trente  heures   de  navigation.    Ces  trois  grands  quartiers 
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du  Caire  en  font  une  ville  de  la  plus  vafle  enceintq^  maii  dans  laquelle 
font  renfermées  une  multitude  de  places  vuides  ;  il  y  a  parmi  ces  places 
vuides*,  des  terres  labourées  &  des  étangs.  D'ailleurs  les  rues  du  Caire 
font  étroites ,  &  laides  pour  la  plupart  :  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  maifonf 
bien  bâties,  eft  fans  apparence  extérieure.  Toutes  les  façades  en  font 
tournées  vers  les  cours  intérieures,  ou  vers  des  jardins  que  l'on  ne  voit 
pas  î  enforte  que  du  côté  de  la  rue ,  il  ne  fe  préfente  que  quelques 
portes,  &  quelques  fenêtres  percées  de  loin  en  loin,  fans  ordre,  ni  fy-^ 
métrie.  "Mais  il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  mofquées  ,  de 
caravanferais  &  de  bains  publics ,  dont  on  vante  la  magnificence.  La  mof- 
quée  du  Sultan  Haflàn ,  placée  au  pied  du  château ,  paffe  entr'autres  pour 
un  bel  édifice.  Le  château  du  Caire  eft  élevé  fur  un  roc ,  &  ceint  d'un 
mur.  L'on  trouve  dans  fa  partie  occidentale  des  veftiges  de  grandeur^  de 
richelfes ,  &  même  de  goût.  Il  y  a  des  reftes  d'appartemens  immenfes 
couverts  de  voûtes ,  &  ornés  de  tableaux  à  la  mofaïque ,  dont  les  repré^ 
/ênrations ,  à  la  vérité ,  ne  font ,  pour  la  plupart ,  que  des  payfages  &  def 
maifons  détachées.  Plus  haut  l'on  montre  la  fallc  de  Jofeph ,  d'où  l'on  dé- 
couvre la  ville ,  les  pyramides  &  toute  la  contrée  des  environs  :  ces  pie- 
ces  d'architeâure  ne  font  point  entretenues  ;  Ton  y  a  même  converti  en 
chambres  de  brodeufes,  &  en  cabinets  de  tiflerands,  ces  grands  &  fuper- 
bes  appartemens  qu'occupoient  fans  doute  autrefois  les  Reines  &  les  Roif 
du  pays  ;  mais  on  en  admire  encore  les  ruines  ,  &  fur-tout  on  trouve 
^toujours  rares,  des  colonnes  du  plus  beau  granit  que  le  temps,  &  les 
Turcs  femblent  avoir  refpeâées.  L'on  remarque  aum  avec  plaifir  le  canal 
appelle  Kalish ,  qui  fert  à  faire  monter  les  eaux  du  Nil ,  jufques  au  haut 
du  Caire.  Il  a  1 5  à  20  pieds  de  largeur ,  &  il  eft  bordé  de  chaque  côté 
de  maifons  habitées.  C'eft  à  l'embouchure  de  ce  canal  que  (e  placent 
avec  folemnité  les  marques  de  la  crue  &  de  la  décrue  du  fleuve ,  &  ces 
marques ,  comme  l'on  lait ,  font  Içs  fignaux  par  lefquels  fo  dirigent  Tou-* 
verture  &  .la  clôture  de  tous  les  autres  canaux  du  pays.  Un  peuple  fervil 
comme  l'Egyptien  campagnard ,  fe  laifteroit  plutôt  périr  dans  l'abyme  de^ 
eaux ,  ou  verroit  plutôt  les  terres  fe  perdre  dans  les  ardeurs  d'une  féche- 
reflè  af&eufe,  que  d'ouvrir  ou  dé  fermer  fes  canaux,  en  d'autres  temps, 
que  ceux  où  précifément  le  Kalish  fe  bouche  &  fe  débouche  au  grand 
Caire.  Il  y  a  encore  des  puits  par  multitude  dans  cette  ville  :  le  plus  fe- 
meux  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Jofeph.  Il  eft  taillé  dans  le  roc ,  à 
la  profondeur  de  %y6  pieds  &  éft  flanqué  d'étages ,  où  l'on  tient  des 
bœufe,  qui  travaillent  fans  ceffe  à  élever  les  eaux,  qu'on  en  tire.  Enfin 
le  grand  Caire,  fort  déchu  fans  doute  à  tous  égards,  &  fur- tout  quant  à 
fon  commerce  &  à  fa  population,  de  ce  qu'il  étoit  avant  l'établinement 
de  la  domination  Turquç  en  Egypte ,  &  avant  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ,  pour  la  navigation  des  Indes ,  le  grand  Caire ,  dis-je  , 
eft  encore  une  ville,  oii  l'on  compte  près  d'un  million  d'habitans,  oii  les 
Tome  X.  K 


74 


CAISSE    DE    F  EU. 


y 


cations  Européennes  qui  font  commerce,  ont  encore  toutes,  des  confult 
&  des  faâeurs ,  &  où  elles  vont  chercher  chaque  année  en  quantité  pro* 
digieufe,  non-feulement  le  lin  crud  &  travaillé,  le  coton  crud  &  tra-^ 
vaille,  la  cire  jaune,  les  cuirs ,  le  Tel  ammoniac  &  le  fafFran  que  produit 
l'Egypte  elle-même  ,  mais  aufll  le  cafFé ,  les  aromates ,  les  épiceries ,  & 
les  étoffes,  qu'elle  fait  venir  en  droiture  de  l'Arabie  &  des  Indes. 

SSSSSSSSS  '  f 

CAISSE    DE     FEU. 

J-i  E  S  CaifTes  de  Feu  ,  établies  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne ,  font 
des  efpeces  d'affociations  de  la  plupart  des  citoyens ,  qui  fe  garantirent 
mutuellement  leurs  maifons  contre  les  incendies.  On  fe  quoiife  d'abord 
pour  raffembler  un  petit  fonds  dont  on  paie  les  menus  frais  de  cet  ad- 
mirable établiflement.  Chaque  propriétaire  de  maifon  taxe  la  (ienne  à  un 
prix  jufte  &  équitable,  &  cette  taxe  ell  infcrite  dans  un  livre  dépofé  à 
^  l'Hôtel-de- Ville  fous  l'autorité  de  la  Police ,  qui  vend  au  propriétaire  un 
billet  d'affurance ,  que  fa  maifon  a  été  en  effet  évaluée  à  tel  prix.  Dès 
qu'un  incendie  eft  arrivé,  les  Magiftrats  de  la  Police  examinent  le  dégât, 
en  déterminent  la  valeur,  &  font  une  répartition  générale  fur  toutes  les 
maifons  infcrites ,  qui  paient  chacune  tant  ou  tant  par  cent ,  ï  proportion 

Îiue  leurs  maifons  ont  été  taxées.  Cène  méthode  eft  préférable  à  celle  qui 
e  pratique  en  beaucoup  d'autres  pays ,  où  chaque  maVfon  infcrite  paie 
annuellement  une  certaine  fomme  fixe  donc  on  forme  un  capital.  C'eft  une 
contribution  foiirde  qui  mine  les  citoyens ,  &  qui  devient  tôt  ou  tard  un 
moyen  d'acquérir  pour  le  Souverain  qui  peut^  dans  des  befoins  preffans^ 
fe  rendre  maitre  de  la  Catffe  &  en  détourner  les  fonds.  D'ailleurs ,  cette 
dernière  méthode  rend  les  citoyens  indoleûs  fur  les  incendies.  Qu'un  mal- 
heur furvienne  ,  chacun  eft  dédommagé  ,  chacun  n'en  paie  pi  plus  ni 
moins  ;  mais  les  fecours  font  bien  plus  efficaces  ,  quand  chaque  habitant 
fait  qu'il  eft  obligé  d'ouvrir  fa  bourfe  pour  concourir  au  dédommagement 
de  celui  qui  perd.  En  Angleterre^  il  y  a  des  compagnies  d'affurances  au- 
torifées  »  qui  affurent  aufti  les  cas  d'incendies  pour  les  maifons ,  meubles 
&  effets.  Ces  compagnies  fuivent  à- peu-près  le  même  plan  que  les  Caiftes 
publiques  ;  &  comme  elles  font  direâement  intéreflëes  à  la  confervation 
des  maifons  ,  les  mefures  qu'elles  ont  prifes  contre  les  incendies  font  ad- 
mirables ,  &  les  fecours  qu'elles  y  apportent  aulTi  prompts  qu'efficaces* 
On  leur  paie  unt  pour  cent,  par  ao,  des  effets  affurés. 
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CALABRE,  Province  de  Naplcs. 


A  Calabre  eft  une  des  quatre  grandes  provinces  du  Royaume  de  Napicf, 
Elle  fe  fubdivife  en  trois  autres ,  favoir  ,  la  Bafiticate ,  la  Calabre  -  Cité- 
rieure  &  la  Calabre-Ultérieure.  Dans  le  difcours  ordinaire  l'on  entend  par 
k  Calabre,  fimplement  les  deux  dernières.  L'une,  c'eft-i-dire  la  Calabre- 
Citérieure ,  ou  la  Haute  -  Calabre  ,  autrement  la  Provincia  di  Confcni^a , 
confine  du  côté  du  midi  à  la  Calabre  -  Ultérieure ,  du  côté  du  nord  à  la 
Bafilicate  ,  du  côté  de  l'occident  à  la  Mer  Tyrrhénienne ,  &  par  l'orieBC 
au  Golfe  de  Tarente.  La  Calabre-Ultérieure  ou  la  BaflTe-Calabre  ,  autre- 
ment la  Provincia  de  Cata^ara ,  eft  entourée  par  la  Méditerranée  du  côté  de 
rorienr,g|lu  midi  &  de  l'occident  ;  elle  confine  du  côté  du  nord  à  la  Calabre* 
Cfrérieure.  Les  deux  Calabres  font  en  général  très-fertiles ,  mais  les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens.  Le  Prince-Royal ,  fils  aîné  du  Roi  de 
Naples ,  porte  ordinairement  le  titre  de  Prince  de  Calabre. 


CALCUTTA,  Fort  Angbis  dans  le  Bengale. 

\^ALCUTTA,  fur  la  rivière  d'Ougli,  eft  le  principal  établiffement, 
&  le  centre  du  commerce  de  la  Compagnie  Angloife  dans  le  Bengale.  Il  y 
a  un  Gouverneur  qui  commande  en  chef  toutes  les  forces  de  la.  Compa- 
gnie, uû  Confeil  &  un  Comice  fecret  qui  ont  l'adminiftration  de  toutes 
les  afl&ires  commerçantes  ,  civiles  &  criminelles  ,  &  plufieurs  Tribunaux  de 
Juftice  dont  nous  avons  parlé  à  l'Article  BENGALE.  L'air  y  eft  mal-faio, 
l'eau  (aumâtre ,  l'^^^icrage  peu  fur ,  &  les  environs  n'offrent  que  peu  de 
manufàdures.  Ces  inconvéniens  n'ont  pas  empêché  qu'un  grand  nombre 
de  riches  ^négocians  Arméniens ,  Maures  &  Indiens ,  n'y  fîxaftbnt  leur  fé« 
jour ,  attirés  fans  doute  par  l'efpoir ,  la  liberté  &  la  fureté.  Le  peuple  s'eft 
multiplié  dans  les  proportions  ,  fur  un  terrein  de  trois  ou  Quatre  lieues 
de  circonférence  que  la  Compagnie  poffede  en  toute  fouverameté.  Cette 
fbrtereffe  a  cet  avantage»  que  les  bâtimens  qui  veulent  arriver  aux  co- 
lonies Européennes  font  forces  de  pafler  fous  fon  canon.  Voyei^Bsi^GALE. 
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E  N  B  E  R  G ,  Principauté  dP Allemagne ,  en  Bajfe-Saxe^faifant  partie 
l  Grand^Duché  de  Brunfwick ,   &  appcllée  le  pays  d'Hanovre. 


CAL 

du 

i^  A  Principauté  de  Calenberg  fe  trouve  féparée  en  deux  par  le  Duché 
de  Wolfenbuttel ,  dont  un  canton  la  traverfe.  Sa  partie  feptentrionale  con« 
fine  à  la  Principauté  de  Lunebourg ,  à  TEvéché  de  Hildesheim ,  à  la  Prin- 
cipauté de  Wolfenbuttel  ,  aux  Comtés  de  Pyrniont  ,  de  la  Lippe ,  de 
Schauenbourg  &  de  Hoya  ^  &  enfin  à  la  Principauté  de  Minden  :  la  partie 
méridionale  eft  entourée  paries  Principautés  de  Wolfenbuttel  &  de  Gni««^ 
l>enhagen  ,  par  le  pays  d'Eichsfeld^  &  par  la  Bafle-HefTe. 

Toutes  les  rivières  ^  tant  grandes  que  petites,  qui  arrofent  cq^e  Prin- 
cipauté ,  vont  fe  perdre  foit  dans  la  Leine  ,  foit  dans  le  Wefen  La  pre- 
mière coule   du  côté  du  levant»    Pautre  du  côté  du  couchant.  La  Leine 
prend  fa  fource  dans  le  pays  d'Eichsfeld^  mais  elle  féjourne  le  plus  dans 
cette  Principauté  ,  dans  laquelle  elle  eil  renforcée  par  la  Ruhme  près  de 
Nordheim ,  puis  par  PII  me  au-defrou3  de  Einbeck  dans  la  Principauté  de 
Grubenhagen ,  &  enfin  par  Plnnerde  dans  PEvéché  de  Hildesheim.  Elle  a 
été  rendue  propre  à  la  navigation  depuis  Hannovre  par  Técurement  de  fon 
fit  y  par  le  reflerrement  de  fes  bords  &  par  la  conflruâion  de  quelques 
éclûfes ,  enforte  que  les  villes  de  Hannovre  &  de  Brème  peuvent  commercer 
entr'elles   en  navigant  fucceifîvement  fur  la  Leine ,   fur  PAller  &  fur  le 
Wefer.  La  Fulde  le  jette  dans  la  Werra  aux  environs  de  Munden ,  laquelle 
dernière  reprend  le  nom  du  Wefer ,  qu'elle  avoir  dans  fon  origine  ^  ainfi 
qu'il  fera  dit  en  parlant  du  pays  de  Heffe.   Elle  borde  &  traverfe  de-là 
cette  Principauté  en  plufieurs  endroits^  mais  n'y  reçoit  de  rivières  remar- 
quables que  la  Emmer  &  la  Humme.  Cette  rivière  efl  navigable  générale- 
ment. Les  montagnes  de  cette  Principauté,  qui  méritent  quelqu'attention, 
font ,  le  Déifier ,  &  le  Suntel  dans  la  partie  feptentrionale ,  &  la  forêt  de 
SoUing  dans  celle  du  midi.   Le  pays  efl  montueux,  &  pierreux  dans  de 
certains  cantons ,  tourbeux  ,  marécageux  &  fabloneux  dans  d'autres ,  mais 
les  uns  &  les  autres  font  peu  fertiles.  Il  s'y  en  trouve  cependant  de  bas  & 
humides ,  dont  le  terrein  gras  mêlé  de  fable  abonde  en  toutes  fortes  de  pro- 
du6Kons.  L'on  y  cultive  du  froment',  du  feîgle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  des 
lentilles ,  des  haricots ,  des  veffes  &  du  farrafin.  Le  terrein  y  produit  quan- 
tité de  beau  jardinage ,  du  tabac ,  du  houblon ,  du  lin ,  du  bon  fruit.  Les 
forêts  y  font  confidérables ;  il  y  croît  du  chêne ,  du  hêtre,  du  bois  d'aulne^. 
des  pinaffes,  du  tremble  ôc.  Elles  font  d'une  utilité  infinie  tant  pour  les 
bois  de  conflru£Hon ,  qu'on  en  tire ,  &  pour  le  bois  de  chauffage ,  qu'elles 
fournifTent ,   que  pour  l'engrais  des  porcs  &  pour  difFérens  autres  ufages. 
L'on  y  élevé  des  chevaux ,  des  bêtes  à  cornes  &  des  moutogas  en  grand 
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nombre  ;  le  gibier  &  le  poifTon  y  abondent.  Il  s'y  trouve  des  marnieres  d^ 
côté  &  d'autres  ^  de  même  que  des  carrières  ^  qui  produifent  des  pierre! 
à  chaux ,  de  la  tourbe ,  des  charbons  de  pierre  ,  des  eaux  faumàtres  & 
des  mines  de  fer.  Les  eaux  minérales  de  Rehbourg  ont  beaucoup  de 
réputation. 

L'on  compte  dans  cette  Principauté  19  villes  &  17  bourgs;  celles  de 
Gœttingen,  de  vieux  Hannovre,  de  Nordheim  &  de  Hameln  k)nt  appellées, 
les  quatre  grandes  villes  »  les  autres ,  les  moindres.  FluHeurs  de  cts  villes 
jouiâent  non*feulement  du  droit  de  juger  en  affaires  civiles ,  mais  aufli  en 
matière  criminelle  ;  il  en  efl  d'autres ,  auxquelles  il  n'eft  accordé ,  que  le 
premier  de  ces  droits  ;  les  appels  des  unes  oc  des  autres  de  ces  jurifdiéUont 
reffortiflent  nuement  aux  tribunaux  fupérieurs  de  juflice  ;  mais  celles  des 
villes  y  qui  n'ont  ni  haute  ni  bafTe  juftice ,  font  purement  médiates.  La 
Régence  provinciale  envoie,  finon  toujours,  du  moins  immédiatement,  des 
re/cripts  a  différentes  villes ,  dont  les  comptes  font  audiences  par  la  chambre 
privée  même  de  cette  Régence.  A  l'égard  des  autres  villes,  ces  refcripts 
font  adreffés  aux  bailliages,  defqu^ls  elles  dépendent,  tant  pour  la  haute 
que  pour  la  baffe  juflice,  ou  par  l'une  des  deux  feulement.  L'on  divife  les 
biens ,  dans  cette  Principauté ,  en  ceux  poffédés  par  des  nobles  capables  d'entrer 
dans  les  ordres  de  chevalerie ,  qui  ont  voix  &  féance  aux  Etats  &  font  par 
conféquent  exempts  de  toutes  contributions,  &  en  ceux  qui  ne  font  point 
exempts  ,  &  dont  les  propriétaires  n'ont  point  d'accès  «ugBthats  ,  qui  par 
conféquent  ne  jouiffent  d'aucune  franchife  relativement  aux  impofitions,  à 
moins  qu'on  ne  prouve ,  qu'ils  aient  été  démembrés  des  biens  de  la  première 
efpece.  Cette  Principauté  contient  trois  chapitres  &  (ix  couvens^  dont  un 
de  religieux  &  cinq  de  religieufes. 

Les  Etats  font  compofés  i^  des  prélatures ,  qui  font  les  chapitres  de 
Lockum ,  de  Hameln  oc  de  Wunflorf  ;  comme  auffî  les  couvens  de  Ma- 
rienrode ,  Barfin^haufen ,  Wennigfen  ,  Wulfînghaufen  ,  Marienwerder  & 
Marienfée;  2o«  de  la*  nobleffe,  de  laquelle  dépendent  164  corps  de  biens 
nobles,  qui  donnent  entrée  aux  Etats  à  leurs  poffeffeurs;  y.  des  villes. 
Tous  ces  Etats  font  partagés  en  trois  quartiers ,  qu'on  nomme ,  celui  de 
Hannovre ,  celui  de  Gœttingue ,  &  celui  de  Hameln  &  Lauenau.  Les  Etats 
de  Lauenau  faifoient  partie  en  1640  du  Comté  de  Schauenbourg  ;  mais  la 
race  des  anciens  Comtes  s'étant  éteinte  à  cette  époque ,  ils  échurent  à  la 
Principauté  de  Calenberg,  &  furent  incorporés  au  quartier  de  Hameln  en 
X701.  Les  États  s'affemblent  tous  les  ans  dans  la  ville  de  Hannovre.  Ils  y  font 
convoqués  à  jour  certain  ,  foit  par  le  Souverain  même ,  foit  par  fa  Régence , 
chargée  de  fes  ordres.  Ces  États  compofent  entr^eux  un  grand  &  un  petit 
Comité.  CHaque  quartier  a  te  droit  d'élire  entre  ceux ,  qui  en  font  par- 
tie ,  un  confeiller  -  provincial  &  du  tréfor  que  le  Souverain  approuve , 
en  forte  qu'avec  l'abbé  de  Lockum  ,  qui  en  efl  un  de  droit ,  il  s'y  en 
trouve  quatre  dans  la  province»  Les  quatre  grandes  villes  n'ont  nulle  re<* 
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lation  avec  le  collège  du  créfbr;  la  raifon  en  fera  rapportée  ci-après;  maif 
celles  de  Munden  oii  Mundçr,  qui  font  du  nombre  des  petites,  nomment 
chacune  un  député  à  ce  collège ,  qui ,  propremenp  parlant ,  en  font  mem- 
bres. La  province  a  de  plus  un  fyndic  &  difFérens  autres  employés ,  des- 
quels il  fera  parlé  par  la  fuite./  Il  faut  obferver  finalement,  que  la  no- 
bleffe  dp  chaque  quartier  élit  deux  députés  provinciaux  parmi  eux^  qui 
font  du  corps  de  la  nobleflè. 

Sans  comprendre  le  Comté  de  Spiegelberg ,  dont  il  a  été  parlé  en  trai-- 
tant  du  cercle  de  WeAphalie,  la  Principauté  de  Calenberg  contient  210  pa- 
roifTes  luthériennes ,  treize  furintendanf  es ,  defquelles  le  clergé  des  quatre 
grandes  villes^  non  plus  que  celui  de  Munden  ,  ne  dépendent  point  ;  & 
deux  furintendances  générales.  Les  Réformés  y  poÂTedent  en  tout  cinq  églifes 
^  les  Catholiques  fix,  en  y  comprenant  les  chapelles. 

Il  fe  trouve  de  trèsrbonnes  écoles  Latines  dans  les  principales  villes  de 
la  Principauté.  Gœttingue  eft  remarquable  entr'autres  par  (on  Univerfité, 
qui  ne  le  cède  à  aucune  autre  de  toute  PAllemagne  ;  elle  ne  Peft  pas  moins 
par  l'acadéoiie  des  fçiençes  &  par  cçlle«dç  la  langue  Alleinande ,  qui  y  font 
établies. 

Les  manufaâures ,  les  fabriques  &  les  atteliers  de  toutes  efpeces ,  tant 
dVtifles  que  de  gens  de  métiers,  ne  manquent  point  dans  cette  Principauté. 
On  y  file  une  très-grande  quantité  de  lin ,  que  l'on  convertit  en  toiles  tant 
pour  Pufage  des  gens  du  pays  ,  que  pour  celui  de  l'étranger  ,  auquel  il 
eft  exporté.  Il  s'y  fait  de  la  toile  de  lin  en  façon  de  damas  j^  on  en  im* 
prime  d'autres,  qui  jouent  parfaitement  ces  belles  indiennes,  ou  autres 
fpiles  de  cotton  peintes.  L^s  toiles-cirées  qu'on  vy  fabrique ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  des  tapifleries,  font  bien  colorées  &  de  la  meilleure  qualité.  Le 
cotton  s'y  file  d'une  finelTe  extrême  \  on  l'emploie  à  faire  des  bas  tant  tri- 
côtés  qu'au  métier  ;  on  en  fait  des  bonnets  ,  des  gants  &  même  de  U 
belle  toile,  qui  toutefois  ne  fe  fabrique  qu'à  Nordheim  feulement.  Le 
tabac  y  eft  préparé  en  toutes  fortes  de  manières ,  foit  pour  être  fumé , 
foit  pour  être  pris  en  poudre.  Des  manufaâures  de  laine  ,  qui  jouif- 
fent  d'une  bonne  réputation ,  font  établies  particulièrement  dans  cette  Prin- 
cipauté^ dans  laquelle  Gœttingue  tient  à  cet  égard  le  premier  rang.  Sans  énu- 
mérer  les  différentes  fortes  de  draps  &  d^étofFes  qui  y  font  détaillées  t 
&  dans  la  fabrique  defquels  il  entre  ,  foit  des  laines  du  pays  ,  foit 
des  laines  étrangères ,  l'on  fe  contentera  de  rapporter  ici  quelques  faits , 
qui  ferviront  d'éclairciflement  à  ce  qui  en  a  été  dit.  Les  meilleures  &  la 
plupart  des  manufaâures  en  laine  ont  été  introduites  à  Gœttingue  par  le 
fieur  Graszel ,  CommifFaire-général ,  &  par  le  (leur  Scharf ,  Commiflaire  du 
commerce.  Les  marchandifes  que  ces  habiles  manufaâuriers  fourniflent 
encore  aftuellement  à  cet  effet,  font  eflîmées,  tant  par  leur  bonté  intrin- 
feque  que  par  la  fineffe  ■&  la  beauté  des  couleurs.  Le  (leur  Scharf  fait 
fabriquer  des  ratines  &  des  draps  fins  &  légers  à  la  façon  Angloife ,  pour 
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lefouets  il  emploie  des  laines  d'Efpagne  de  ta  meilleure  qualité;  les  unes 
&  les  autres  font  larges  d'une  aulne  de  Brabant ,  fans  les  cirer  &  fans  y 
comprendre  les  liiieres.  Ces  draps  font  d'une  telle  finefle,  &  leurs  couleurs 
fi  fblide^  &  fi  belles ,  que ,  quoiqu'ils  fe  vendent  à  bon  prix ,  aucun  drap 
d^Hollande,  quel  qu'il  foit,  ne  peut  leur  être  préfère.  Les  bas  de  laine 
qu'on  y  fait  au  métier ,  ont  également  beaucoup  de  réputation ,  foit  par 
leur  fineffe  ^  foit  par  la  qualité  des  laine$ ,  dont  ils  font  compofés.  11  y  a 
à  Hannovre  deux  belles  fabriques ,  dans  lefquelles  fe  font  des  galons ,  des 
dentelles ,  des  trèfles  &  d'autres  ouvrages  brodés  en  or  &  en  argent.  Il 
s^  fait  aufli  des  étoflfes,  des  bas  &  des  rubans  de  foie.  La  tannerie  &  la 
préparation  des  cuirs  n'y  font  pareillement  point  négligées.  Il  fe  trouve 
des  forges  de  fer  ôc  de  cuivre  à  Uilar,.  &  une  ^brique  de  laiton  dans  les 
environs  de  Reher,  lieu  dépendant  du  bailliage  d*£rzèn.  Il  y  exifle  aufli 
des  moulins  à  poudre  &  des  verreries,  de  même  que  des  papeteries  &  des 
moulins  à  foulons.  Les  grands  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  la  navigation 
fur  le  Wefer ,  fe  condruifent  à  Heinfen  dans  le  bailliage  de  Polie.  L'ex- 
portation qui  fe  fait  hors  de  cette  province  eft  très-confidérable;  fans  parler 
des  produoions  naturelles  &  des  fauciflbns  de  Gœttingue,  qu'on  envoie  au 
loin  à  l'étranger,  il  fort  des  marchandifes  de  ce  pays  de  plufieurs  efpeces, 
notamment  du  fil  de  lin  ,  des  toiles ,  des  camelots  de  Gœttingue ,  du 
bouracan  &'  autres  étoffes,  dont  par  le  moyen  du  Wefer  &  de  la  Leine, 

ui  dans  la  partie  inférieure  de  fon  cours  devient  navigable,  le  commerce 
ê  dirige  vers  Brème ,  Hambourg  Se  la  Hollande  ^  on  en  fait  pafTer  aufli 
à  Francfort  &  en  Italie; 

La  Principauté  de  Calenberg  fait  partie  du  Duché  de  Brunsxric;  elle  eft 
eo  grande  partie  compofée  d'anciens  Comtés  &  de  Seigneuries ,  même  de 
biens»  qui  appartenoient  autrefois  à  des  couvens,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  defcription  particulière  ,  qui  en  fera  faite.  La  contrée ,  dont  Gœttingue 
fe  trouve  ejitourée ,  fbrmoit  anciennement  avec  cette  ville  une  Principauté 
particulière ,  qu'on  appelloit  Principauté  de  Gœttingue  ;  on  la  nommoit  aufli 
Principauté  d'Oberwald ,  parce  qu'elle  fe  trouve  fituée  au  fud  de  la  forêt  de 
Solling  &  du  Harz  \  mais  comme  l'un  &  l'autre  pays  furent  poffédés  de- 
puis 149^  par  le  même  fouverain,  &  que  leur  régence  &  les  tribunaux 
de  )uftice  furent  aurtî  les  mêmes ,  ils  n'en  compoferent  plus  qu'un  feul  en- 
tr'eux ,  fous  la  dénomination  de  Principauté  de  Calenberg.  Les  événements 
&  les  révolutions,  qui  y  font  furvenus,  ont  été  rapportés  lorfqu'il  a  été 
quéftion  des  pays  poffédés  par  la  maifon  Eleâorale  de  Hrunfwic-Lunebourg; 
il  ne  refle  plus  qu'à  obferver  que  cette  Principauté  a  beaucoup  plus  foufferc 
que  tous  les  autres  pays  de  l'Eleélorat  pendant  la  guerre ,  que  les  François 
y  portèrent  en  17^7,  &.qui  ne  finit  qu'en  1762.  Le  quartier  de  Gœttingue 
le  refTentit  particulièrement  des  effets  delà  guerre»  fur-tout  depuis  1760 
jufqu'en   1762. 

L'EIeâeur  de  Hannovre  a  droit  de  fuffrage  comme  pofleffeur  de  ectie 
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Principauté ,  tant  dans  te  collège  des  Princes ,  que  dans  les  afTemblëes  cir«- 
culaires  de  la  balTe  Saxe.  Sa  taxe  matriculaire  confifte  à  fournir  227  Ca* 
valiers  montés  &  équipés,  &  140  fantaffins,  ou  à  payer  686  florins  en 
argent. 

La  famille  d'Oldershaufen  pofTede  la  charge  de  maréchal  héréditaire  dans 
les  Principautés  de  Calenberg,  de  Gnibenhagen  &  de  Wolfenbuttel  ;  elle 
doit  en  être  inveftte  concurremment  par  les  deux  Princes  regnans  de  Ca- 
lenberg  &  de  Wolfènbuttel,  en  vertu  d^une  convention  faite  en  1495  en- 
tre les  Ducs  Henri  &  Eric.  La  charge  héréditaire  d'Intendant  des  cuifines 
appartient  à  la  famille  de  Rœflfing  ;  toutefois  cette  dignité  ell-elle  conférée 
auifî  en  fief  à  celle  de  Gœtz  d'Ohlenhaufen  pour  la  partie  de  la  Princi- 
pauté ,  qui  fe  trouve  entre  le  Déifier  &  la  Leine.  Celle  d'échanfbn  enfin 
appartient  à  pareil  titre  à  la  famille  de  Reden  de  Reden. 

La  ville  de  Hannovre  efl  le  fiege  du  tribunal  de  la  chancellerie ,  au- 
quel refTortiffent  les  Principautés  de  Calenberg  &  de  Gnibenhagen,  ainfi 
que  les  Comtés  de  Hoya  &  de  Diepholz.  Cette  ville  efl  le  fiege  auflî  de 
la  cour  fupérieure  de  juflice ,  dont  la  Juiifdiâion  s'étend  fur  les  mêmes 
pays ,  à  l'exception  néanmoins  de  celui  de  Grubenhagen.  Le  maréchal  de 
la  cour  efl  juge  du  lieu  de  la  réfidence ,  &  de  celix  qui  y  font  employés  ; 
il  lui  eft  libre  cependant  de  renvoyer  la  connoiflance  des  affaires  à  des  tri- 
bunaux fupérieurs  de  juflice.  Le  fecrétaire  de  la  cour  rédige  par  écrit  les 
jugements,  qui  font  rendus,  &  qui  font  enfuite  fignés  par  les  afTeffeurs 
du  maréchal.  Les  Etats  de  la  Principauté  de  Calenberg  ont  droit  de  nom- 
mer &  de  préfenter  deux  membres  à  la  cour  fupérieure  de  Juftice,  mais 
le  choix  du  préfident  appartient  au  fouverain  feul,  &  ce  choix  doit  être 
fait  parmi  la  nobleffe  de  la  Province  de  Calenberg.  Cette  même  Province 
préfente  auffî  deux  afreffeurs  à  la  Cour  Souveraine  des  appellations  établie 
\  Zelle. 

Les  revenus  immédiats  du  Souverain  proviennent,  ainfi  que  dans  fes  au- 
tres Etats ,  des  bailliages  domaniaux  ,  dont  le  moindre  rapporte  annuelle- 
ment 1500,  &  le  meilleur  28,000  rixdales.  Ils  proviennent  aufli  des  droits 
régaliens  &  de  Paccife  établie  fur  les  eaux-de-vîe  étrangères ,  qu'on  im- 
porte &  confomme  dans  Pécendue  de  la  Principauté.  Sous  la  dénomination 
d'eaux-de-vie  étrangères  font  comprîfes  celles  faites  dans  les  quatre  gran- 
des villes,  dans  les  couvens  &  dans  l'enceinte  des  jurifdiâions  particuliè- 
res nobles ,  lorfqu'elles  ne  font  point  confommées  dans  leurs  diflriéb.  Un 
impôt,  appelle  Licent^  a  pris  la  place  de  la  contribution  établie  ancien- 
nemcnti  Son  produit  annuel  peut  former  une  fomme  de  261,700  rixdales. 
Les  infpeâeurs,  chargés  de  veiller  fur  la  perception  de  cet  impôt,  font 
nommés  par  le  Souverain ,  les  commifTaires  au  contraire  par  la  Province  i 
les  uns  &  les  autres  afTîftent  aux  comptes ,  qui  en  font  rendus  ;  ils  reçoi- 
vent également  les  ordonnances ,  qui  font  édiâécs  le  cas  échéant ,  &  ren- 
dent compte  i  la  Cour  de  leur  exécution.  Les  infpeâeurs  font  tenus  parti- 
culièrement 


C  A  L  E  N  B  E  R  G.  8t 

cniiéremenr  de  veiller  fur  la  confedion  de  .la  bière  &  fur  racquîttemenc 
des  droits  qui  doivent  en  être  payés.  Ils  correfpondent  pour  l'un  à  la  cham* 
bre  des  comptes  ^  &  pour  l'autre  à  la  régence  ;  les  commiflaires  de  leur  côté 
répriment  les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre ,  en  ilatuant  fur  les  plain* 
tes,  qui  leur  font  portées  a  cet  égard.  Leur  diftriâ  efl  limité,  ainfi  que  la 
recette  des  infpeâeurs ,  qui ,  pour  l'exercice  de  leurs  charges ,  font  aidés 
par  des  employés  foumis  à  leurs  ordres.  Toute  perfonne  de  campagne ,  âgée 
de  12  ans,  eft  obligée  de  payer  l'impôt  de  deux  muids  de  feigle,  pour  fa« 
tis&ire  au  licent  ;  mais  cet  impôt  fe  réduit  à  la  moitié ,  pour  celles  qui  no 
font  âgées  que  de  4  ans  jufqu'à  12.  C'efl  aufli  pour  reconnoitre,  (1  tout 
le  monde  s'eft  acquitté  de  ce  devoir,  que  les  idfpedeurs  font  annuelle- 
ment leurs  tournées  dans  les  petites  villes,  dans  les  bailliages  &  jurifdic** 
tions,  oii  ils  /è  font  affifter  des  juges  du  lieu ,  fans  pouvoir  toutefois  ufer 
de  la  dernière  rigueur ,  vis-à-vis  de  ceux  qui  pourroient  être  en  retard.  L'im- 
pôt établi  ftir  les  gens  de  condition ,  contrioutib  nobilium ,  &  qui  ne  font 
point  ittjets  au  Licent ,  efl  verfé  dans  la  même  caifle ,  que  celui ,  dont  il 
vient  d'être  parlé  ;  il  en  efl  de  même  aufli  de  celui ,  que  font  obligés  de 


quelles 

produit,  que  peut  former  le  timbre  fur  le  papier,  efl  encore  vérfé  dans  la 
même  caifle.  Comme  l'impôt ,  appelle  Licent ,  n'efl  deflîné  que  pour  ren« 
tretien  des  troupes ,  ceux ,  qui  font  chargés  d'en  faire  la  recette ,  envoient 
chaque  mois  aux  commiflaires  des  guerres  les  fommes  néceffaires  pour  fa« 
dsfaire  à  cette  forte  de  dépenfe ,  dont  le  compte  efl  vifé  &  contrôlé  par 
les  infpeâeurs.  Cet  objet  étant  entièrement  rempli,  les  rôles,  contenant 
ce  qui  a  été  perçu  pour  le  Licent ,  font  remis  aux  députés  de  la  province 
à  la  tenue  des  Etats,  qui ,  déduftion  faite  de  ce  qui  a  été  payé  aux  gens 
de  guerre,  touchent  l'excédent,  qu'ils  emploient  à  desdépenfes  publiques ^ 
celles  que  l'entretien  de  l'univeruté  de  Gœttingue,  celui  de  la  cour  fou«. 
▼eraine  des  appellations,  les  appointements  des  députés  de  la  province , 
ceux  du  commiffaire  àts  chemins  &  autres  de  cette  nature.  Le  âchatz  efl 
une  autre  forte  d'impôt,  dont  l'origine  remonte  à  l'année  16 14;  il  fut  in« 
troduit  à  Toccafion  de  600,000  rixdal.  de  dettes,  que  le  Souverain  avoît 
contraâées ,  &  que  la  province  fe  chargea  de  payer.  Cet  impôt  n'a  point 
ceffé  d'avoir  lieu  jufqu'à  ce  jour,  parce  que  difTérens  befoins  publics  en  ont 
exigé  la  perception.  Il  confifie  en  une  certaine  taxe ,  que  paient  les  villages 
comme  communautés ,  &  que  paient  auffi  les  particuliers  à  caufe  des  mou- 
tons f  des  grains  &  du  pacage  du  gros  bétail.  Le  produit  en  efl  verfé  dans 
la  caiffe  de  la  province,  dans  laquelle  efl  verfé  auffi  le  droit  qu'on  per-* 

it  fur  les  chaudières  fervant  à  la  confeâion  des  eaux-de-vie  ,  lefquelles 
ont  taxées  à  3  rixdales  par  an  chacune.  Les  4  grandes  villes,  qui  font  exemp- 
tes de  ce  droit ,  n'ont  rien  de  commun  avec  cette  caiffe  Provinciale ,  parce 
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quMles  &  font  chargées  dans  le  temps  de  payer  100,000  rixdales,  &  quM- 
les  les  ont  payés  efëétivement  à  l'acquit  du  Prince  ;  c'eft  par  cette  raifon , 
qu'elles  ne  paient  point  les  taxes,  dont  il  vient  d'être  parlé,  &  qu'elles  font 
même  affranchies  du  droit  de  forage  relativement  aux  biens ,  que  les  bour- 

Î^eois  poffédoient  alors.  Ces  villes  n'ont  également  rien  de  commun  avec 
es  4  confeillers  provinciaux,  qui  avec  les  ^  députés  des  villes  de  Mun- 
den  &  de  Munder  compofent  en  même  temps  le  collège  de  cette  recette* 
Il  y  a  de  plus  dans  ht  Principauté  un  receveur  &  un  fecrétaire  général  des 
finances ,  oc  chacun  ces  ^  quartiers  a  en  outre  un  receveur  particulier  de 
l'impôt  qu'on  appelle  Schatz.  Arrivant  le  cas ,  qu'onf  foit  obligé  de  faire 
ime  levée  générale  &  extraordinaire  de  deniers ,  &  qu'on  ne  veuille  point 
avoir  recours  à  la  v«îe  de  l'impofition ,  ces  deniers  font  pris  alors  de  ceux.^ 

3ui  font  en  réferve  dans  la  caiife  Provinciale ,  &  à  leur  défaut,  ou  en  cas 
'infuffifànce  9  on  prend  le  parti  d'emprunter  ^le^.  montant  fur  la  foi  de  la 
caiffe  ;  mais  en  pofition  pareille  les  4  grandes  villes  font  obligées  de  fe 
charger  de  la  (ixieme  partie  de  la  fomme  ,  dans  laquelle  les  villes  de  Gœt« 
tingue  &  de  Hannovre  contribuent  chacune  pour  un  tiers ,  &  celles  de 
Nordheim  &  de  Hameln  pour  un  fixieme  aufli  chacune*  Une  autre  forte 
d'impôt,  que  les  fujets  de  cette  Principauté  ont  à  acquitter,  eft  celui  des 
grains,  qui  porte  le  nom  de  Magafinkorn.  Cet  impôt  le  répartit  entre  les 
contribuables,  &  fe  paie  tantôt  en  nature  &  tantôt  en  aident. 

11  y  a  dans  cette  Principauté  des  Villes,  dés  Chapitres,  des  Couvens, 
des  Bailliages  Domaniaux  &  des  Couvens ,  ainfi  que  des  Jurifdi£tions  parti- 
culières nobles,  qui  reffortilfent  immédiatement  au  Tribunal  de  la  Chan«4 
cellerie.   Les  uns  &  les  autres  font  divifés  en  trois  quartiers  p  ainû  qu'il  a 
été  dit  plus  haut. 

I.  Le  Quartier  de  Hanovre. 

V^E  quartier  comprend  8  Villes,  3  Bourgs,  a  Chapitres,  6  Couvens^ 
ai2  Villages  &  81  Corps  de  biens  nobles,  dont  les  poffefleurs  ont  entrée 
aux  Etats ,  &  lefquels  derniers  font  impofés  à  366  rixdales  pour  leur  quo- 
te-part des  fubfides ,  dont  les  biens  nooles  font  chargés. 

Nous  parlerons  feulement  de  Panctenne  ^  de  la  nouvelle  ville  de 
Hannovre. 

Le  Vieux-Hannovre ,  appelle  communément  Hannovre ,  &  dans  de  vieux 
titres,  même  fur  le  fceau  de  la  ville,  Hanover ,  Capitale  de  l'Eleâorat,  ôc 
ancienne  réfidence  de  l'Eleâeur.  Elle  eft  une  des  quatre  grandes  villes  de 
la  Principauté  de  Calenberg  ,  mais  la  deuxième  dans  le  rang ,  qu'elles 
tiennent  entr'elles  :  elle  eft  auilî  le  fiege^  î^.  de  la  Régence  de  tous  les 
pays  éleâoraux  de  Brunfric  -  Lunebourg  ;  2^.  de  I4  Chambre  des  Comp- 
tes; 3^.  de  la  Chancellerie  de  la  guerre;  4^.  de  la  Cour  Souveraine; 
f  ^.  du  Tribunal  de  la  Chancellerie  ;  6^.  &  la  ville  enfin  dans  laquelle  s'af- 
feniblent  les  Etats  de  la  Principauté.  La  majeure  partie  en  eft  iîtuée  fur 
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la  nve  dfx>ite  de  la  Leine ,  qui  fe  partageant  en  deux  diflërens  bras  entre 
la  vieille  &  la  nouvelle  ville  ^  forme  une  ifle,  &  fe  réunit  enfuite,  pour 
ne  plus  former  qu'un  feul  volume  d'eau  y  qui  plus  bas  devient  navigable. 
La  ville  eft  fortifiée  :  elle  contient  aux  environs  de  iieo  maifons  &  près 
de  i7»ooo  perfonnes  dans  fon  enceinte.  La  ville  nebve,  nommée  JE^^ 
dien-neuftadt ,  eft  la  partie  de  la  ville  la  plus  récente  &  la  plus  régulié-* 
rement  bâtie.  Le  côté  du  Palais  royal  Se  éleâoral  ^  que  borde  la  Leine , 
fut  incendié  en  1741 9  mais  reconftruit  depuis  avec  plus  de  goût,  qu'il  ne 
Tétoic  précédemment.  C'eft  dans  ce  Palais  que  fiegent  la  Chambre  des 
Comptes,  le  Confeil-Privé ,  &  le  Maréchal  de  la  Cour.  C'efl-là  aufli  que 
font  établies  la  Chancellerie  de  la  guerre  &  le  Comptoir  des  mines  & 
des  forges.  La  falle  d'Opéra  fe  trouve  fous  le  même  toit  ;  celle  de  la 
Comédie  e&  placée  au-defTus  des  cuifines  &  attenant  la  falle  des  Cérémo- 
nies. L'on  voit  dans  la  Chapelle  du  Palais,  le  caveau  fépulcral  des  Elec- 
teurs ,  prés  duquel  eft  un^riche  tréfor  de  reliques ,  de  pierres  précieufès 
&  d'ouvrages  en  or  &  en  argent ,  que  le  Duc  Henri ,  furnommé  Je  Lion , 
a  coUigé  pendant  &  après  le  voyage  qu^il  fit  en  Orient  en  t^i.  Ce  tré- 
for fiit  dépofé  en  premier  lieu  dans  TEglife  de  St.  Blaife  à  Brunfwic ,  mais 
cette  ville  ayant  lubi  le  joug  du  Duc  Jean-Frédéric ,  il  fut  traiftfëré  dans 
celle  de  Hannovre,  où  il  demeura  depuis  tout  ce  temps.  L'hôtel  de  la 
Moanoie  eft  fitué  derrière  le  Palais  royal,  &  l'arfenal,  de  même  que  les 
fuperbes  écuries  du  Roi ,  bordent  la  rive  de  la  Leine  fur  le  même  alligne- 
ment.  L'hôtel  provincial ,  qui  fe  trouve  dans  la  rue ,  dite  Oflerfirafe ,  eft 
un  bâtiment  fomptueux  &  conftdérable  ;  dans  lequel  s'aflemblent  les  Etats 
de  la  Principauté,  &  dans  lequel  aufli  eft  établi  le  fiege  de  la  Cour  fu- 

!>érieure  de  Juftice  de  Calenberg.  L'hôtel  de  Lockum ,  d^s  lequel  réfide 
'Abbé  du  Couvent  de  ce  nom ,  eft  placé  dans  la  même  rue ,  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Il  y  a  trois  Eglifes  paroifliales  dans  cette  ville ,  qui  font  : 
celle  du  Marché  ,  nommée  aufli  celle  de  St.  Jacques  &  de  St.  George  » 
près  de  laquelle  eft  la  grande  école  latine,  qui  appartient  à  la  ville  ; 
celle  de  St.  Gilles  &  celle  de  Sit.  Croix ,  outre  l'Eglife  deftinée  oour  la 

Î^amifon.   Il  y  a  de  plus  une  maifon  de  charité,  trois  hôpitaux,  il   dans 
a  ville  neuve ,  jEgidienneuftadt ,  un  féminaire  de  Pédagogues  &  uiu^' école 


encore  dans  le  berceau  ;  elle  forme  un  aflemblage  de  livres  de  Conrad 
de  Sarftede ,  des  Minorités ,  de  Volmar  d'Anderten ,  de  Corvin  &  de  Sca- 
rabseus ,  que  le  Sénat  acquit  fucceflivement ,  &  dont  il  augmenta  le  nom* 
bre  par  la  fuite.  La  Maifon-de-Vitle  entretient  aufli  le  lombard  y  établi. 
Les  Chirurgiens  ont  une  chambre  d'anatomie  fur  le  rempart.  Tant  les  ma- 
tières civiles  que  les  criminelles  font  de  la  compétence  des  Magiftrats, 
mais  quant  à  la  police  |  elle  eft  adminiftrée  par  un  Comniiffaire ,  qui  elt 
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à  la  nomination  dé  la  Régence.  L'on  n'eft  point  fur  de  Tépoque ,  à  la- 
ouelie  la  ville  de  Hannovre  pnt  nailTance  ;  les  plus  anciens  titres ,  qui 
font  mention  d'elle,  jemontent  à  l'année  X163,  temps  auquel  le  Duc 
Henri-le-Lion  aflilla  lui-même  à  une  aflemblée,  qu'il  y  avoit  fait  convo- 
quer. Le  Comte  Conrad  de  Lauenrode  ,  à  qui  la  ville  appartenoit  en 
1241 ,~  la  céda  alors  à  Otton-le-jeune ,  qui,  par  lettres  de  privilège , 
promit  aux  bourgeois ,  que  Jamais  elle  ne  feroit  aliénée,  mais  qu'elle  fé- 
roit  toujours  conlervée  par  Ces  defcendans.  Nonobftant  ces  promelTes ,  le 
Duc  Otton-Ie-Sévere ,  fon  petit*fils ,  voulut  s'en  défifter ,  en  1 28  3  ,  au 
profit  de  l'Evéque  de  Hildesheim ,  mais  les  bourgeois ,  prêts  à  fe  ibule- 
ver ,  empêchèrent  celui-ci  de  s'en  mettre  en  pofleifion  ;  procédé  qui  dé- 
plut à  leur  ancien  Souverain ,  &  dont  ils  ne  récupérèrent  les  bonnes  grâ- 
ces qu'en  1297.  Otton-le-jeune  avoit  confirmé  la  ville  dans  fes  anciens 
droits  &  coutumes,  lorfqu'en  1241  il  en  devint  propriétaire;  elle  adopta 
de  plus  ceux  de  Munden  en  1371/ dont  il  n'exille  plus  que  de  foibles 
veflige^.  Cette  ville  entra  en  1481  dans  l'alliance  des  villes  anféatiques, 
dont  l'Émphreur  Charles  V  diminua  la  trop  grande  puiflance.  Un  nommé 
Cord  Broihan,  brafleur  de  fon  métier,  inventa  en  1526  la  façon  de  faire 
une  forte^de  bière  blanche  extrêmement  agréable,  qui  conferve  encore 
de  nos  jours  le  nom  de  Broihan  en  mémoire  de  fon  auteur.  La  doârine 
de  Luther  fîit  introduite  dans  cette  ville  en  1533,  &  fut  adoptée  généra- 
lement l'année  fuivante ,  tant  par  le  nouveau  Magiflrat  que  par  la  bour- 
geoifie.  Ce  changement  de  religion  fut  fuivi  peu  de  temps  après  d'un 
nouveau  rit  pour  les  Eglifes.  La  ville  de  fiannovre  capitula  en  162$  avec 
Chriflian  IV ,  Roi  de  Danemarc  ,  &  reçut  des  troupes  éts  Cercles  en  gar- 
iiifon.  Le  Duc  George  fiit  le  premier,  qui  en  1636  établit  fa  réfidence  à 
Hannovre  ;  il  commença  dès-lors  à  fortifier  la  nouvelle  ville ,  dite  de  Ca- 
lenberg.  Ses  Succeflëurs  continuèrent  d'y  faire  faire  des  ouvrages  ;  & 
lorfque  la  porte  de  Calenberg  eut  été  conflniite  en  i6j.8  ,  &  celle  de 
Cleve  en  1650,  on  joignit  en  1653  les  nouvelles  fortifications  à  celles, 

2ui  entourôient  alors  la  vieille- ville.  Il  fut  bâti  des  maifons  en  1680 
ans  l'emplacement,  qu'avoient  occupé  les  ouvrages  intermédiaires  hors 
de  la  porte,  dite  Lcinthor.  Cette  ville  fiit  choifie  en  172$,  par  la  Cou- 
ronne de  France ,  celte  d'Angleterre  &  celle  de  Pruffe  pour  y  conclure 
un  traité  d'alliance ,  à  laquelle  les  Etats-Généraux  accédèrent  l'année  fui* 
vante.  L'on  continua  en  1747  à  étendre  les  limites  de  la  ville  du  côté 
de  la  porte  de  St.  Gilles ,  dont  on  démolit  le  rempart ,  &  dont  on  combla 
les  fouës  ;  il  y  fut  même  tracé  une  étendue  de  terrein  fuffifante  \  y  con- 
tenir xoo  habitations.  Les  François  s'emparèrent  de  la  ville  en  17^7 ,  &  y 
éublirent  gamifon ,  qui  y  féjourna  jufqu'en  1758 ,  qu'elle  fe  retira.  L'on 
démolit  en  1769 une  partie  des  fortifications  derrière  le  Palais  du  Roi,  & 
en  adaptant  la  nouvelle  porte,  dite  Lcin^ou  Holi^hor^  on  fe  ménagea  un 
terrein  propre  à  en  faire  une  efplanade. 
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Les  environs  de  la  ville  ont  un  air  riant,  &  prëfentent ^  la  vue  des 
objets  les  plus  (atisfaifans.  L'œil  fe  promené  agréablement  fur  cette  pro'di- 

fieufe  quantité  de  jardins ,  qui  entourent  la  ville ,  &  fur  ce  grand  nom- 
re  de  maifons  de  campagne ,  dont  la  variété  même  ne  femble  y  ré- 
{;ner  que  pour  exciter  le  plaifîr.  Si  l'on  fort  par  la  porte  dite  Suinthor^ 
'on  découvre  cette  belle  allée  ,  qui  va  fe  terminer  aux  deux  châ- 
teaux de  plaifance,  Montbrillant  &  Herrenhauiên ,  defquels  il  fera  parlé 
Elus  amplement  lors  de  la  defcription  détaillée,  qui  fera  donnée  du  bail- 
age  de  Langenhagen  ,  dans  l'étendue  duquel ,  ainfi  que  de  celui  de 
Gndingen  ^  font  fuués  la  plupart  des  jardins  »  dont  Hannovre  efl  en- 
touré. La  forêt  de  la  ville ,  nommée  EiUnricdc ,  borde  ces  jardins  à 
une  certaine  di/lânce  ,  &  n^arréte  la  vue  que  pour  en  augmenter  l'a« 
grément.  • 

La  nauvelle-ville  de  Hannovre  eft  (ituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Leine^ 
qui  la  fépare  de  la  vieille ,  &  avec  laquelle  elle  n'a  d'autre  communication 
que  celle  des  ponts.  Cette  ville ,  fortifiée  ainfi  que  la  précédente ,  eft  très- 
peuplée  ;  elle  ne  cohtient ,  à  la  vérité ,  que  trois  cents  feptante-(ix  maifons , 
mais  qui  font  bien  bâties ,  &  de  belle  apparence.  Les  Magiftrats  n'y  ad- 
miniftrent  que  la  partie  économique  de  la  ville  {  la  juftice  y  eft  rendue 
par  un  Prévôt  Royal  &  un  Greffier.  Il  y  a  un  confiftoife ,  dont  l'autorité 
s'étend  fur  tous  les  pays  Eleâoraux  ;  il  y  a  de  plus  une  furintendance  par- 
ticulière &  des  manufàâures  de  différentes  efpeces.  La  place  du  marché 
eft  ornée  d'un  côté  par  une  grotte ,  dont  les  jets  d'eau  ne  fubfiftent  plus 
&ute  d'entretien  ;  elle  eft  bordée  de  l'autre  par  l'Eglife  de  St.  Jean ,  qui 
forme  la  paroifle.  L'on  trouve  près  de  l'Efplanade ,  qui  fait  face  à  la  vieille- 
▼iUe  y  un  bâtiment  très-étendu ,  conftruit  en  pierres ,  contenant  les  archives 
du  Souverain  &  une  fuperbe  bibliothèque,  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre 
de  l'Allemagne,  relativement  aux  livres  d'hiftoire  &  de  politique.  L'édifice, 
dans  lequel  s'affemble  le  confiftoire ,  eft  fitué  près  du  chantier  Royal.  Les 
autres  bâtimens  publics  de  cette  nouvelle  ville  font  :  une  école  Latine , 
deux  Eglifes ,  l'une  Allemande ,  Tautre  Françoife  pour  ceux  qui  profeflent 
la  religion  Calvinifte ,  une  Eglife  Catholique ,  une  Synagogue  &  diffèrens 
Hôtels  jouiffent  de  la  franchife  v  tels  que  celui  des  Princes ,  celui  nommé 
ci-devant  d'Ofnabruck ,  qui  appartenoit  à  l'Evêque  Emefte  Augufte  II  ; 
celui  des  Comtes  de  Platten ,  qui  donne  au  poflefleur  droit  d'entrée  aux 
Etats  ;  celui  des  Comtes  df  Kielmanfegg  ;  &  celui  enfin  des  Comtes  de 
Bernftorf.  Cette  nouvelle  ville  a  déjà  exifté  dans  le  treizième  fiecle  ^  mais 
elle  ne  jouit  des  droits  de  ville  que  depuis  17 14.  Elle  fot  divifée  daM 
le  courant  du  quatorzième  fiecle  en  trois  quartiers  p  qui  font  :  le  quartier 
de  Neujladty  celui  de  Brucl^  &  celui  du  château  de  Laucnrode.  Ce  châ- 
teau y  dont  une  rue  porte  encore  aâuellement  le  nom  &  que  prirent  aufti 
les  anciens  Comtes  de  Lauenrode ,  étoit  fituée  fur  la  monta;;ne.  Les  an- 
ciens Ducs  de  Brunfwic-Lunebourg  y  féjournoient  de  temps  à  autre,  ainû 
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qu'il  confie  par  de  vieux  titres,  qui  en  font  datés;  il  fut  démoli  en  1371 
&  l'emplacement  4onné  à  la  ville  de  Hannovre. 


I 


IL  Le  Quartier  de  Hameln  &  de  LauenaUé 


L  renferme  trois  villes ,  dix  bourgs ,   un   chapitre  ,   cent  vingt  •  huit 

villages  &  cent  foixante-quatre  corps  de  biens  nobles ,  auxauels  efl  attaché 
le  droit  d'entrée  aux  Etats.  Ces  biens  font  taxés  à  un  lubfide  de  cent 
iionante  rixdales  vingt-un  gros,  ^ 

Hameln,  appelle  dans  d'autres  temps  Quern  ou  Muhkn^Hamtln ,  ville 
fortifiée ,  capitale  du  quartier  de  Hameln  ,  efl  la  dernière  des  quatre 
grandes  villes  de  la  Principauté  de  Calenberg.  Sa  ficuation ,  agréable  par 
elle-même,  efl  encore  riante  par  le  cours  du  Wefer,  qui  la  baigne  au 
couchant.  Cette  rivière  y  forme  une  ille,  &  efl  traverlée  par  un  pont 
fbutenu  de  neuf  piles  de  pierre,  furmontées  d'arches  conflruites  en  bois; 
elle  efl  chargée  de  plus  d'une  fuperbe  éclufe ,  oui ,  pour  la  Ëicilité  de  la 
navigation ,' y  fut  pratiquée  en  1734  fous  la  direction  de  Gerlach  Adolphe, 
Baron  de  Munchhaufen  ;  les  frais  n'en  ont  pas  coûté  moins  de  80,000  rixd. 
La  Hamel ,  dont  la  ville  a  pris  le  nom ,  le  jette  dans  le  Wefer  derrière 
le  moulin ,  nommé  Thiemuhle ,  après  avoir  coulé  dans  les  fofTés  hors  de  la 
porte  dite  Muhlenthor.  Cette  ville  contient  fix  cents  maifons  bourgeoifes 
outre  environ  cinquante  bâtimens  tant  nobles ,  qu'eccléfiafliques.  Il  y  a 
un  Chapitre,  duquel  il  fera  parlé  dans  un  article  particulier.  Quoique 
la  ville  ne  compofe  qu'une  feule  &  même  paroiffe,  il  y  a  cependant 
deux  Eglifes  principales  \  l'une ,  celle  du  Chapitre  ou  Collégiale ,  l'autre , 
celle  du  marché.  L'école  latine ,  que  la  ville  entretient ,  efl  attachée  à  la 
première  des  deux.  Tout  près  de  la  porte ,  dite  Oftcrthor ,  efl  l'Hôtel- 
Dieu  &  une  auberge  en  dépendante,  qui  fut  renouvellée  en  1728.  L'E- 
glife  y  attenante  lert  en  même  temps  à  la  garnifôn ,  &  c'efl  par  cette 
raifon  qu'elle  fut  agrandie  en  1712.  Celle  des  François  réfugiés,  qui  y 
profelTent  la  religion  Cal  vinifie,  fut  bâtie  en  1^90,  &  occupe  remplace* 
ment  de  deux  maifons  bourgeoifes.  Les  Catholiques  y  exercent  chaque 
trois  mois  de  l'année  le  culte  de  leur  Religion  dans  une  maifon  particu- 
lière j  qu'ils  tiennent  à  bail.  II  fe  trouve  des  caves  voûtées  dans  la  Maifon- 
de-Ville,  dont  la  bonté  efl  fans  égale.  Les  baraques,  que  la  ville  a  fait 
conflruire ,  font  afTez  vafles  pour  contenir  tout  un  bataillon.  Il  y  a  aufli 
à  Hameln  un  corps  de  bien  noble,  auquel  efl  attaché  le  droit  d'entrée 
iftuc  Etats.  Les  Magiflrats  y  adminiflrént  la  juflice  dvile  &  criminelle.  Ils 
tiennent  en  fîef  de  l'Evêché  de  Fulde  le  droit  de  Juflice  criminelle,  la 
foreflale ,  les  forêts ,  la  chaffe  ;  ils  poffedent  à  pareil  titre  de  la  Prévôté  de 
la  ville  le  droit  de  battre  monnoie ,  quelques  forêts ,  le  péage,  le  droit  de 
police  &  la  prévôté;  ils  nomment  leuls  aux  bénéfices  vacans  de  TEglifè 
principale  dû  marché  ^  mais  concurremment  avec  le  Chapitre  à  ceux  de  la 
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Collégiale.  Le  Prévôt  de  la  ville  prëfide  au  Magiftrat ,  &  prononce  feul 
dans  les  affaires ,  oui  întérefTent  les  gens  de  juflice  &  les  Juifs ,  droit ,  qui 
a  rcRé  attaché  à  la  charge,  comme  parvenant  de  l'ancienne  Avocatie  ou 
droit  de  proteâion.  La  colonie  Françoife  a  des  juges  particuliers ^  qui  fonc 
le  CommifTaire  &  le  Juge  de  la  colonie  ;  Tappel  de  leurs  jugemens  ett 
porté  immédiatement  à  des  Tribunaux  fupérieurs.  Il  y  a  à  Hameln  des  ma* 
nu&âures  de  bas,  d'étofFes  &  de  foie;  il  s'y  prépare  aufli  des  cuirs  de 
toutes  efpeces  ,  &  l'on  exporte  (Quantité  de  fils  &  de  toiles  à  l'étranger.  La 
ville  eft  redevable  au  v  Chapitre  de  Ton  exiflence  ^  elle  n'eft  au  fond  qu'un 
alTemblage  de  différens  endroits  ;  c'efl  par  cette  raifon  que^  fon  finage  eft 
très-étendu  ^  fes  forêts  confidérables  ,  &  que  fa  jurifdiaion  ne  fe  borne 
qu'à  l'extrémité  de  fes  limites.  Il  eft  vraifemblable,  que  cette  \\\\c  exiftoic 
déjk  dans  l'onzième  fiecle  ;  ce  qui  femble  le  prouver  eft  un  titre  de  Tan*- 
née  tioÇf  dans  lequel  les  Embern  ,  frères,  fe  font  qualifiés  de  Cives 
HamclUnfcs.  Elle  eut  déjà  dans  le  douzième  fiecle  &  des  Magiftrats  &  une 
bourgeoifie  mêlée  de  patriciens  &  de  gens  de  qualité.  L'Abbé  de  Fulde 
fut  alors  fbn  Prince  fouverain  ;  il  y  fàifoit  valoir  les  droits  de  Seigneur  Haut- 
Jufticier  ;  le  Prévôt  du  Chapitre  y  faifoit  battre  de  la  monnoie ,  y  adminif«- 
troit  la  police  ^  percevoir  le  guionage ,  tandis  que  les  Comtes  d'Eberftein  , 
chargés  de  Tavocatie  du  Chapitre ,  percevoient  de  leur  côté  les  péages ,  & 
étoient  occupés  des  fondions  de  la  Baffe-Juftice.  \.t%  Magiftrats  difpoferent 
les  chofes  de  façon ,  que  les  deux  premiers  les  inveftirent  de  leurs  droits, 
&  que  les  derniers  partagèrent  en  quelque  façon  les  leurs  avec  eux.  Henri , 
Abbé  de  Fulde,  rendit  en  1259  à  Widekind»  Evéque  de  Minden,  tant  la 
ville  de  Hameln ,  que  le  droit  de  proteâion  ou  l'avocatie  qu.'il  avoit  fur 
elle ,  vente  qui  déplut  &  aux  bourgeois  &  aux  Comtes  d'Eberftein  ;  Wi- 
dekind  voulut  forcer  les  premiers  à  l'obéifTance  ;  il  employa  à  cet  effet  la 
voie  des  armes,  auxquelles  voulant  réfifter,  ils  furent  défaits  le  jour  de 
St.  Fantaleon  ^  ce  qui  revient  au  28  Juillet ,  &  efTuyerent  un  carnage  con- 
fidérable.  L'opinion  commune  eft,  que  cet  événement  arriva  en  1261^ 
mais  Scheidt^  Confeiller  aulique,  la  place  en  Tannée  12 {9,  Il  donna  lieu, 
félon  les  conjeâures  du  Fafteur  Fein,  à  la  feble  de  la  fortie  des  enfans 
de  Hameln ,  dont  la  compofition  remonte  au  quinzième  fiecle.  L'on  avance 
fiiuflèment ,  qu'il  exifte  un  monument  de  ce  fait  au  greffe  de  la  ville  ; 
mais  quoiqu'il  en  (bit ,  l'Evéque  de  Minden  abandonna  en  1 25o  la  moitié 
de  cette  ville ,  telle  qu'il  l'avoit  acquife  de  l'Abbé  de  Fulde ,  aux  Ducs 
Albert  .&  Jean  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg.  Cette  vente  fut  fuivîe  cinq 
ans  après  d'une  convention  entre  TEvêché  de  Minden  d'une  part^  les  Comtes 
d'Eberftein  &  la  ville  de  Hameln  d'autre ,  p^  laquelle  ces  deux  derniers 
s'obligent  de  mettre  l'Evéque  en  poffeffîon  de  la  ville  ^  &  de  le  reconnoi^ 
tre  pour  Souverain  &  Seigneur  foncier ,  avec  la  réferve  cependant ,  qu'il 
ne  lui  feroit  rendu  foi  &  hommage  qu'autant  que  les  Evéques  de  Colo- 
gne &  de  Munfter ,  arbitres  choifîs ,  décideroient  la  queftion  en  fa  faveur  ^ 
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&  non  point  en  celle  des  Comtes  ;  mais  qu'à  .tout  événement  les  Ducs 
de  Brunnric  ne  fêroient  point  mis  en  poflelfîon  de  cette  même  ville.  Ce 
traité  ne  fut  point  d'une  longue  durée  i  les  'Comtes  d'Eberftein  fe  virent 
forcés  de  céder  au  Duc  Albert  de  Brunfwic  Pavocatie  &  tous  les  autres 
droits  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  la  ville  ;  celle-ci  le  reconnut  pour  fon 
Souverain  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  força  l'Evéque-  de  (e  démettre  éga« 
lement  de  tous  fes  droits ,  foit  .fur  la  ville ,  foit  fur  le  chapitre ,  ne  lui 
laiffant.  d'autre  autorité  ni  régence ,  que  la*  (pirituelle.  Les  Ducs  Albert  & 
Henri-le-caprîcieux  confirmèrent  les  privilèges  de  la  ville ,  l'un  en  1 277 
&  l'autre  en  1 279.  Ce  dernier  la  donna  en  engagement  à  Otton ,  Duc  de 
Lunebourg,  furnommé  le  Sévère,  mais  fbn  fils  Ernefie  la  racheta  en  1334* 
Elle  fut  engagée  de  nouveau  en  1372  par  le  Duc  Albert  au  Comte  Otton 
de  Schauenbourg ,  duquel  les  Ducs  Bernard  &  Henri  la  retirèrent  en  1 407. 
Les  Ducs  Otton  &  Frédéric ,  preffés  d'argent ,  eurent  recours  à  la  même 
voie,  dont  s'étoient  fervis  leurs  prédéceffeurs ;  ils  touchèrent  30,000  florins 
de  l'Evéché  de  Hildesheim ,  &.  pour  affurer  cette  fomme ,  ils  engagèrent 
en  1433  la  moitié  de  cette  ville,  le  droit  de  recevoir  foi  &  hommage, 
le  Comté  d'Eberflein  &  la  Seigneurie  de  Hambourg ,  avec  cette  condition 
cependant ,.  qu'en  rembourfant  2000  florins ,  ils  pourroient  rentrer  en  pof- 
feffion  de  la  ville  de  Hameln  ainfi  que  dans  celle  du  Comté  d'Eberiiein. 
Le  rembourfement  n'eut  point  lieu;  l'Evéque  garda  la  jouiflance  de  la 
moitié  de  cette  ville ,  jufqu^  ce  que  par  des  hoftilités ,  qu'il  ne  ceflbit 
de  commettre ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  qu'entr'autres  villes  & 
châteaux,  ou'on  lui  enleva,  le  Duc  Eric  l'aine  lui  enleva  aufli  en  1521 
cette  moitié  de  ville.  Le  Duc  Eric-le-^jeune  combla  cette  ville  de  faveurs, 
&  lui  engagea  l'office  de  Prévôt  en  1 5  5 1  ;  mais  étant  décédé ,  elle  échut 
en  partage  à  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Wolfenbuttel.  Les  Danoia 
s'en  emparèrent  en  1625  ,  &  y  mirent  garnifon  ;  l'ayant  abandonnée  pof^ 
térieurement ,  les  troupes  Impériales  s'en  rendirent  maîtres  &  y  demeure* 
rent  jufqu'en  1633»  ruinant  les  habitans  par  des  vexations  outrées  &  ne 
quittant  la  ville  qu'après  avoir  remis  dés  1634  l'Evéque  de  Hildesheim  en 
pleine  &  entière  poueflion  de  la  moitié  d'icelle,  conformément  à  l'ancien 
titre  d'engagement.  Cette  moitié  avoit  été  déclarée  rachetable  en  payant, 
ainfi  qu'il  a  été  dit ,  une  fbmme  de  2000  florins  ;  les  habitans  profitèrent 
de  cette  claufe  pour  rentrer  fous  la  domination  de  leur  Prince  légitinie  ; 
ils  lui  donnèrent  une  preuve  de  leur  zèle  en  le  cotifant  &  réalifant  cette 
fomme  à  la  Maifon-de-Ville  de  Hildesheim ,  aâion  qui  plut  tellement  au 
Duc  Chriftian,  que  pour  leur  en  témoigner  fon  contentement,  il  aflura 
à  la  ville  par  titre  authentique  de  1631  le  droit  de  péage  Si  l'office  de 
Prévôt ,  dont  elle  n'avoit  joui  jufques-là  que  par  forme  d'engagement.  Le 
Duc  Frédéric  Ulric  abandonna  cette  ville  la  même  année  à  Chrifiian ,  Duc 
de  Brunfwic  de  la  branche  de  Zelle;  (es  députés  en  reçurent  le  ferment 
de  fidélité ,  mais  en  fecret  feulement  i  la  garnifon  Impériale ,  qui  occupoic 
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encore  cette  ville  en  1^3^,  fut  obligée  de  Tévacuer  aux  troupes  Suédoîfes , 
€iie  commaodoit^le  Duc  Georges.  Tout  rencia  dans  Ton  ordre  naturel  par 
le  traité  de  paix  conclu  à  Goflar  en  1643;  mais  malgré  le  calme,  dont 
cerre  ville  commençoit  à  jouir ,  jamais  elle  ne  put  plus  parvenir  à  cet  état 
d'aifance  dans  lequel  elle  fe  trouvoit  en  1625.  Les  François  s^en  rendirent 
maîtres  en  1757  •  niais  ils  Tabandonnerenc  dés  l'année  fui  vante.  L'on  éta- 
blit trois  redoutes  en  1760  fur  la  hauteur^  appellée  Kliubcrg^  qui  fe  trouve 
dans  la  proximité  de  cette  ville. 

Le  Chapitre  de  St,  Boniface  de  Hamein  eft  compofé  d'un  Prévôt,  d'un 
Doyen  &  de  quelques  Chanoines.  Il  occupe,  à  la  tenue  des  Etats  de  U 
Principauté  de  Calenberg  ,  le  troifieme  rang  fur  le  banc  des  Prélats.  Ce 
chapitre  reconnoit  pour  fondateur  Bernard  de  Buhren,  qui  doit  avoir  de- 
meuré fur  cette  hauteur ,  appellée  Klutberg ,  qui  fe  trouve  prés  de  la  ville 
de  Hamein  en  delà  du  Wefer.  Charlemagne  fournit  ce  même  chapitre , 
de  même  que  ks  poflefTions  à  l'abbaye  de  Fulde  quant  au  teniporel ,  & 
po/lérieurement  à  l'Ëvéché  de  Minden  quant  au  fpirirueh  II. compte  parmi 
fes  reliques  un  bras  de  St  Boniface,  &  le  livre  d'évangile,  dont  il  avoir 
coutume  de  fe  fèrvin  Le  Prévôt  jouiflfoit  dans  des  temps  reculés  de  plufieurs 
droite  confidérables ,  entr'autres  de  celui  de  rendre  juflice  en  af&ires  de 
police ,  celui  de  pontenage  &  celui  de  battre  monnoie.  11  donna ,  dès  le 
douzième  fiecle ,  les  deux  premiers  aux  Magiftrats  en  fief,  moyennant  une 
certaine  fomme  dVgent.  Le  chapitre  embraffa  dans  le  feizieme  fiecle,  & 
après  de  longs  débats,  la  doârine  de  Luther,  &  le  rit,  de  même  que 
les  devoirs  ecclëfiafti(|ues,  en  ufage  jufqu'alors,  furent  fupprimés«  Ce  même 
chapitre  a  droit  de  jurifdiâion   fur  les    membres  qui  le  compofent ,  ainfi 

Sue  ftir  fes  domeftiques  &  les  bénéfîciers ,  qui  en  dépendent  ;  il  a  le  même 
roit ,  Iç  cas  échéant ,   (ur  fes  fermiers  &  cenûers ,  mais  il   ne  l'exerce 
qu'à  l'adjonâion  des  députés  des  Magiftrats,  qui  aifîflent  au  iugement. 

Le  quartier  de  Lauenau  eft  compofé  de  quelques  bailliages  ,lbui  échurent 
à  la  maifon  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg  après  l'extinction  des  derniers 
comtes  de  Schauenbourg.  La  defcription ,  qui  va  en  être  faite ,  en  donnera 
une  connoiffance  plus  particulière.  Les  Membres  des  Etats  qui  s'y  trouvè- 
rent ,  furent  incorporés  à  la  Principauté  de  Calenberg ,  &  fpécialement  au 
quartier  de  Hamein. 

III.  Le   Quartier  de  Gattingue. 

V^E  Quartier  eft  féparé  des  autres.  Il  formoit  autrefois  pendant  un  cer- 
tain temps  une  Principauté  particulière ,  qu'on  nommoit  Principauté  d'O- 
bervald,  c'eft-à-dire  en-delà  de  la  forêt ,  parce  qu'elle  étoit  fituée  au  midi 
relativement  aux  vaftes  forêts  de  Solling  &  du  Harz.  Il  renferme  8  villes , 
S  couvens  fécularifés,  1$  bailliages  royaux,  6c  11  jurifdiâions  feigneuria- 
Tomc  X.  M 
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In ,  cwitenant  tes  n»  ^  les  autres  4  bourgs  &  1 79  riHages.  Il  s'y  trochre 
en  outre  48  corps  de  biens  nobles  ,  dont  les  poflefTeurs  mt  droit  d'affîileff 
aux  Etats.  Les  fubfides,  impofés  à  ces  corps  de  biens,  fe  montent  à  26) 
rixdales  »   3  3  gros   &  6  pf. 

Gœttingue  eft  la  première  des  quatre  grandes  villes  de  la  Principauté  de 
Calenberg  ^  fitu^e  dans  une  longue  &  fpacieufe  vallée  au(Ii  fertile  qu^agréa- 
ble.    Elle  eft  traverfée  par  un   bras  de  la  rivière  de  Leine  ,   qui  en  eft 
éloignée  de  100  verges»  Ce  bras,  oui  n^eft  proprement  qu'un  canal,  fépare 
ia  vieille-ville  de  la  nouvelle  &  de  cette  partie ,  qu'on  nomme  Marfch  ^ 
VL  communique  à  la  Leine  à  un  bon  quart  de  lieue  au-defius  de  la  ville , 
&  fe  réunit  à  cette  rivière  à  une  pareille  diftance  au-deftbus.  L'eau ,  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  eft  celle  qui  vient  de  fource  ;  on  lui  attribue  le  mé^ 
rite  de  garantir  en  quelque  forte  des  maux  de   reins  &  de  la  gravelle  ^ 
parce  qu'elle  charie  des  terres  calcaires.    L'œil  fe  promené  avec  délices^ 
de  deflus  le  rempart,  fur  cette  quantité  de  jardins,  les  payfages,  les  champs 
&  les  montagnes ,  qui  t'entourent  à  plus  ou  moins  de  diftance  ;  la  prome-* 
nade  y  eft  devenue   encore  plus  agréable  depuis    que  par  la  fuppreftion 
des  parapets  le  même   rempart  fe  trouve   applani  &  planté  d'arbres.  La 
ville  contient  environ  1000  maifons;  elle  a  été  tellement  embellie  depuis 
l'établifTement  de  l'univerfité ,  foit  par  les  nouvelles  maifons ,  qui  y  ont  été 
conftruites  ,   foit  par  la  réparation  des  autres  ,   qu'elle  peut  être  mife  du 
nombre  de  celles  de  la  baffe-Saxe  les  mieux  bâties  ;  elle  peut  être  même 
regardée  comme  unique  relativement  aux  larges  pavés,    qui  régnent  des 
deux  côtés  des  rues  le  long  des  maifons ,  préférence ,  que  lui  ont  donné  les 
François  mêmes ,  &  notamment  les  Parifiens ,    du  temps  qu'ils  y  ont  fé« 
journé  pendant  la  dernière  guerre.  Les  rues  y  font  illuminées  pendant  Thy- 
ver  par  des  lanternes.  Il  y  naît  année  commune  31 1  enfans,  oc  le  nombre 
des  morts  s\  monte  auffi  année  commune  à  243  \  en  fuppofant  qu'il  meure 
annuellemeA  la  31  me.  ou   32me.  partie  àes  habitans,  il  réfulte  qu'il  fe 
trouve  à  Gœttingue  entre  7  à  8,000  âmes.  Il  y  a  ^  églifès  paroifliales  ^ 
dont  la  principale  eft  celle  de  St.  Jean.  Il  y  a  auftî  un  temple  à  l'ufage 
des  Calviniftes ,  &  un  hôpital ,  dont  l'églife  eft  deffervie  par  un  prédica- 
teur particulier.  Les  Catholiques  exercent  le  culte  de  teur  religion  dans  îa 
maifon  d'un  particulier.  L^églife  des  anciens  religieux  déchauffés  a  tenu  lieu 
d'arfénal  jufqu'en  1766.  Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  dans  cette 
ville,  eft  l'univerfité,  que  le  Roi  Georges  II  y  fonda  en  1734  fous  le  nom 
de  Gcorgia  Augufta ,  &  qui  fut  inaugurée  folemnellement  le  17"*®.   Sep- 
tembre 1737.  Elle  remplaça  le  gymnafe ,   qui  précédemment  étoit  établi 
dans  le  couvent  des  Dominicains  ,  &  qui  étoit  inftitué  dés  l'année  1^85» 
Gerlac  Adolphe,  Baron  de  Munchhaufen ,  fut  le  premier,  qui  en  eut  l'ad- 
miniftration  ;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  zele  &  de  dignité  ,   que  cette 
univerfité  peut  être  placée  au  rang  des  plus  fameufes  de  toute  TAllemagne , 
&  même  du  monde  lettré.  Elle  a  une  gr^qde  &  belle  églife ,  qui  eft  celle 
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jtes  anciens  Dominicains^  &  oui  eft  ^elTervie  par  un  prédicatear  attitré.  Le 
bâtiment ,  qu'elle  occupe ,  eit  vafte  &  nouvellement  confiruit  en  pierres  ; 
les  falles  académiques  font  pratiquées  dans  le  rez  de  chaufTée  ;  le  haut 
préfente  ^différentes  grandes  piece;s ,  dans  l'une  desquelles  fe  tiennent  les 
conciles  ;  Ton  voie  placée  dans  d'autres  cette  grande  &  magnifique  biblio- 
thèque y  qui  chaque  année  augmente ,  &  qui  eft  une  des  plus  belles  de 
r£urope  ,  foit  par  la  valeur ,  foit  par  l'importance ,  foit  enfin  par  le  grand 
nombre  de  livres ,  qu'elle  renferme.  Elle  porte  le  nom  de  Bulov  ,  parce 
oue  Joachim  Henri ,  Baron  de  Bulov ,  vivant  Confeiller  privé  ,  confacra 
iWage  de  fes  tivres,  qui  fe  montoient  à  prés  de  10,000  volumes^  à  l'uti- 
lité publique ,  &  que  cette  quantité  de  livres^  dont  les  héritiers  Bulov  fia- 
ient préfent  à  l'univerfité  ^  forme  le  fond  de  cette  bibliothèque.  L'académie 
Toyale  des  icîences,  fondée  en  1751  ,  &  celle  de  la  langue  allemande  font 
partie  l'une  &  l'autre  de  cette  univerfîté.  Il  en  dépend  encore  i^.  l'obfer-* 
vatoire  pratiqué  dans  une  tour  écourtée ,  que  l'on  voit  liée  dans  le  mur  de 
la  ville,  près  de  la  porte  a[^ellée  Geifinarthor  ;  2^.  un  fuperbe  jardin  bo^ 
tanique ,  placé  dans  le  lieu  dit  Caffpuhle  \  9^  un  amphithéâtre  d'anatœ- 
inie ,  établi  dans  iine  maifon  peu  éloignée  du  jardin ,  dont  il  vient  d'être 
parlé  \  4^.  une  école  fervant  à  inflruire  les  fages-femmes  ;  5<>.  un  femina* 
rium  philologicum ,  dont  la  direétion  efl  confiée  au  profëffeur  de  l'éloquen- 
ce ;  6\  une  falli  d'armes ,  &  7^  un  manège.  La  faculté  théologique  efl 
chargée  de  Tadminifiradon  des  orphelins ,  &  l'école  latine  a  pris  la  place 
du  gymnafe ,  qui  y  étoit  précédemment  établi.  La  ville  de  Gœttingue  efl  le 
fiege  d'une  furintendance  générale ,  dont  l'autorité  s'étend  fur  les  cinq  ftir^ 
intendances ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  quartier.  L'une  de  ces  furintendanciei 
efl  attachée  à  l'office  de  prédicateur  de  l'églife  de  St.  Jean  de  cette  vilfe  i 
fon  "pouvoir  fe  déploie  non-feulement  fur  toutes  les  églifes  de  la  ville  ^ 
mais  auifî  fur  21  autres  de  campagne.  Il  y  a  dans  la  nouvelle- ville  ,  tout 
prés  de  l'églife  de  Notre-Dame ,  une  commanderie  de  l'ordre  teutonique , 
qui  dépend  du  bailliage  de  Saxe  ;  le  commandeur  a  voix  &  féance  aux  états 
de  la  Principauté  de  Calenberg.  Tout  prés  de4à  efl  un  hôpital  dédié  au 
St.  Efprit ,  qui ,  ainfi  que  la  cenfe  y  jointe  ,  appartient  à  la  ville.  L'on 
voit  dans  le  quartier  appelle  Marfch  une  belle  allée  de  tilleuls ,  plantés 
entre  le  rempart  &  le  canal  de  la  Leine.  La  juflice  y  efl  rendue  par  un 
Prévôt ,  par  des  Bourguemaltres  &  quelques  Magiflrats.  Le  Souverain 
nomme  le  premier  immédiatement^  la  Régence  choifit  les  Bourguemaitres 
&  le  Syndic ,  &  quant  aux  Magiflrats  j  ceux-ci  préfentent  à  la  même  Ré* 
eence  un  certain  nombre  de  fujets  ^  parmi  lef(}uels  elle  élit  le  plus  capa* 
nie  pour  remplir  la  placé  vacante.  La  haute  juflice  y  efl  adminiflrée  au 
nom  du  Roi  par  le  Prévôt  &  trois  Députés,  l'un  defquels  fait  les  fondions 
de  Greffier î  c'efl  ce  même  Prévôt,  qui  ordonne  les  prifes  de  corps,  & 
qui,  le  cas  échéant,  affifle  aux  exécutions  des  jugemens  criminels;  il  juge 
q^alement  en  matière  civile  ,  mais  conjointement  avec  les  Magiflrats.  La 
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banlieue  de  cette  ville  contient  7,22)  journaux  de  terres.  Un  endroit ,  qui 
y  eft  remarquable  principalement,  efl  une  élévation  ou  petite  montagne, 
(îtuée  au  couchant  de  la  ville  ,  précifément  à  l'embouchure  de  la  Grone 
dans  la  Leine ,  fur  laquelle  étoit  anciennement  placé  le  premier  château , 


_  qui  jugeoit  en  dernier   reflbrt.  L'Empereur  Henri  I  afligna  en  929 
château  à  Mathilde,  Ton  époufe,  pour  douaire,  qui  fît  pré^nt  au  couvent 
de  F.œlde  de  la  chapelle  y  attenante  ;   r£mpereur  Conrad  III  révoquant 
cette  donation,  donna  cette  chapelle   au  couvent  de  Fredefloh  en  114^9 
qui  en  garda  la  poflfefïïon  jufqu'au  moment  qu'elle  fut  fupprimée,  &  que 
les  biens  y  adhérans  furent  employés  ï  un  autre  ufage.  Ce  château  par- 
vint  par  la  fuite  à  la  ville  de  Gœttingue  à  titre  de  fief  Impérial  ;  elle  re- 
fufa  néanmoins  poftérieurement  d'en  recevoir  l'invefliture  par   différentes 
raifons  également  importantes.  La  ville  poffede  des  prairies ,  des  pâturages 
&  des  forées  d'une  étendue  affez  confidérable  ^  elle  efl  propriétaire  auflides 
villages  de  Rorîngen  &  de  Heberhaufen,  dépendans  du  bailliage  de  Harfle» 
dans  lefquels  elle  h\t  exercer  la  juflice  prévôtale  ;  elle  efl  inveflie  en  ou*» 
tre  par  le  Prince  du  château  de  Grone ,  des  villages  de  Grone ,  de  Roflorf,.. 
d'Ellershaufen  &  de  Holtenfen  ^   elle  tient  finalement  de   lui  en  fief  les 
biens ,  eue  la  famille  éteinte  de  Boventen  poffédoit  à  EUiehaufen ,  à  Men- 
gershaufen ,  à  haut-&-bas- Jefa ,  &  ^  Kleinenfchneenr  La  plus  ancienne  men- 
non ,    qui  foit  faite  de  cette  ville  ,   fe  trouve  dans  les  Chartres  de  l'Em- 
pereur Otton-le-Grand ,  dont  les  dates  remontent  aux  années  9^0  &  9^0; 
elle  y  efl  nommée  Gutingi ,  &  n'étoit  alors  qu'un  village  ,   qui  apparte- 
noit  aux  ancêtres  de  Hermann  Billune ,  Duc  de  Saxe.  Le  Duc  Henrî-le- 
Lion  avoic  hérité  cet  endroit  comme  bien  allodial ,  &  le  tranfmit  à  Henri  ^ 
fon  fils.  Duc  &  Comte  Palatin.  L'aâe  de  partage  dreffé  en  120^  en  fait 
mention  fous  le  nom  de   Gudingin ,  mais  fans  la  qualifier  de  ville.  Il  eft 
vraifemblable  que  l'Empereur  Otton  IV  lui  en  accorda  les  droits  fur  la  fin 
de  fon  règne ,  puifque  dans  un  titre  de  conceflîon  du  Duc  ,   furnommé. 
l'en&nt ,    de   1232,  il  y  efl  parlé  de  Bourguemaitres  &  de  bourgeois  de 
Gœttingen.  Cette  ville,  qui  autrefois  étoit  monétaire,  accéda  pendant  quel- 
que  temps  à  l'alliance  de  celles ,   que  l'on  nomme  anféatiques ,  &  afpira 
à  plufieurs  reprifes  à  de  grandes  immunités  ;  mais  cela  n'empêcha  point  , 
qu'elle  ne  fût  poffédée  héréditairement  par  les  Ducs  de  Brunfwic  &  de  Lu- 
nebourg.  Elle  fut  autrefois  fortifiée,  puis  afTiégée  en  1641   par  une  armée 
d'Autrichiens ,  que  commandoit  l'Archiduc  Léopold-Guillaume ,  qui  cepen- 
dant ne  put  point  s'en  rendre  maître.  Les  François  s'en  emparèrent  plus  d^une 
fois  dans  l'intervalle  de  1757  à  1762,   &  en  tirèrent  de  très-fortes  contri- 
butions. Ils  en  augmentèrent  les  fortifications  en  1760 ,  &  lorfque  deux 
années  enfuite  ils  abandonnèrent  la  ville ,  après  y  avoir  féjourné  plus  long- 
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temps  I  qu'ils  n'avoienc  fait  jufquMors ,  ils  en  firent  fauter  cette  partie  du 
rempart  ,  qui  règne  entre  la  porte  de  St.  Alban  &  celle  nommée 
Weodertfaon 
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J  ^  E  Calendrier  eft  la  table  ou  le  livre  qui  contient  la  diftribution  civile 
du  tems  pour  chaque  année ,  en  mois ,  femaines  &  jours  ,  à  quoi  Ton 
ajoute  les  fêtes,  les  folemnités  annuelles,  les  lunaifons,  &c.  On  a  corrigé 
&  réformé  plufieurs  fois  le  Calendrier,  pour  ajufter  Tannée  civile  au  cours 
du  folell  ;  les  deux  principales  réformes  (ont  celle  de  Jules^Céfar  qui  fit 
Vannée  de  ^6^  jours,  ajoutant  à  chaque  quatrième  année  un  jour  de  plus^ 
&  celle  du  Pape  Grégoire  XIII ,  en  1582.  Ce  Pontife,  après  avoir  retran-* 
ché  10  jours  du  Calendrier  Julien ,  pour  l'avenir  ordonna  que  la  centième 
année  de  chaque  fiecle  qui ,  félon  Jules  -  Céfar  eft  biffextile ,  n'auroit  que 
16^  jours ,  excepté  la  centième  année  du  quatrième  decle  qui  efl  laiffée 
Diffextile.  Cette  dernière  réformation,  qu'on  nomme  le  Calendrier  Grégo- 
rien ,  &  qui  eft  la  plus  exaâe ,  quoiqu'elle  ne  foit  point  encore  parfaite , 
a  été  reçue  dans  tous  les  pays  Catholiques-Romains.  Outre  ces  deux  fortes 
de  Calendriers ,  on;  en  a  encore  un  troifieme  ,  favoir  le  réformé ,  qui  a  été 
établi  en  1700  ,  par  les  Etats  Proteftans  du  St.  Empire,  &  qui  enfuite 
fut  adopté  en  Hollande ,  en  SuifTe ,  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruffe ,  & 
depuis  1752  auffî  en  Angleterre  &  en  Suéde. 

CALENDRIER  DES  AGRICULTEURS, 

< 

ou  Calendrier  Rustique. 

.1  ^  E  s  anciens  avoient  des  Calendriers  ruftiques  où  l'on  marquoit  la  fuite 
des  travaux  de  la  campagne;  correfpondans  aux  faifbns  &  aux  divifions 
de  Tannée ,  &  aux  apparitions  des  différentes  étoiles.  On  en  trouve  des 
vefliges  dans  Hefiode,  Virgile,  Ovide,  Varron,  Columelle,  Pline,  Hygin, 
dans  le  fcholiafte  d'Aratus,  dans  Martianus  Capella ,  ôc  même  dans  les 
Calendriers  du  vénérable  Bede  (  né  en  Angleterre  en  672),  comme  Pob- 
ferve  le  P.Pétau,  Dijirt.  liv.  IL  c.  4.  p.  ^j.  C'efl  ainfi  que  Virgile  an- 
aonce  le  tems  de  femer ,  par  le  coucher  des  Pléiades. 

Ante  tihi  Eoœ  Atlantîdes  ahfcondantur  ^ 

GnoJJiaque  ardentis  decedat  ftella  coronœ  , 

Débita  quant  fulcis  committas  femina ,  quamqut 

Invita  properes  anni  fpem  creiere  terra. 

Multi  ante  occafum  Afaia  cctpere  :  fed  illos 

Expedata  feges  vanis  eiufit  arijlis. 

Si  vcrd  viciamque  fêtes  vilemque  fcfelum  , 

Nec  pelufiaca  curam  afpernahere  lentis  ; 

Haud  olfcura  cadctu  tnittet  tibi  figria  BoQtesi  Ceorg.  L  %%U 
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&  jufqu'^  un  certain  point ,  le  goût  dés  premiers  arts  à  ces  peuples  Saûvagef. 
On  les  a  tous  réunis  (ucceifîvement.  En  174$!  il^  formoient  quarante- trois 
villages ,  féparés  par  la  ftérilité  du  terrein  &  la  difette  d'eau.  Cette  Répu- 
blique augmentera ,  à  mefure  que  les  fucceffeurs  de  ceux  qui  Pont  formée 
poufferont  leurs  travaux  vers  le  Nord,  où,  félon  un  plan  judicieufement 
arrêté ,  devoit  (e  faire  la  jonâion  des  millions  de  la  peninfule  avec  celles 
du  continent.  Elles  ne  feront  féparées  que  par  le  fleuve  Colorado. 

La  fubfifiance  de  ces  bourgades  a  pour  bafe  le  bled  &  les  légumes  qu'on 
y  cultive ,  les  fruits  &  les  animaux  domeftiques  de  l'Europe ,  qu'on  tra- 
vaille tous  les  jours  à  y  multiplier.  Les  Indiens  ont  chacun  leur  champ  & 
la  propriété  de  ce  qu'ils  récoltent  ;  mais  telle  eft  leur  peu  de  prévoyance , 
.qu'ils  difliperoient  en  un  jour  ce  qu'ils  auroient  recueilli,  fî  leur  miflion- 
naire  ne  s'en  chargeoit  pour  le  leur  diftribuer  à  propos.  Ils  fabriquent  déjà 
quelques  étoffes  groifieres.  Ce  qui  peut  leur  manquer ,  efl  acheté  avec  les 
perles  qu'ils  pèchent  dans  le  golfe,  avec  le  vin,  aflez  approchant  de  celui 
de  Madère ,  qu'ils  vendent  à  Ta  Nouvellé-Erpagne  &  aux  galions ,  &  donc 
l'expérience  a  appris  qu'il  étoit  important  de  leur  interdire  l'ufage. 

Une  douzaine  de  loix  fort  fimples ,  fuffifent  pour  conduire  cet  état  naiP- 
fant.  Le  miflionnaire  choiHt  pour  le  faire  obferver ,  l'homme  le  plus  intel- 
ligent du  village  ;  &  celui-ci  peut  infliger  le  fouet  &  la  prifon ,  le$  feuls 
châtimens  que  l'on  connoiffe. 

Il  n'y  a  dans  toute  la  Californie  que  deux  garnifons  de  trente  hommes 
chacune  4  &  un  foldat  auprès  dç  chaque  mifllonnaire.  Ces  troupes  étoient 
choifies  par  les  légiflateurs  &  à  leurs  ordres,  quoique  payées  par  le  gou- 
vernement. La  Cour  de  Madrid  n'avoir  pas  vu  d'inconvénient  à  laifler  ces 
foibles  moyens  dans  des  mains  qui  avoient  acquis  fa  confiance  ;  &  on  lui 
a  démontre  qu'il  n'y  avoit  que  <et  expédient  pour  empêcher  l'oppreffîon 
de  fes  nouveaux  fujets. 

Ils  feront  heureux  tant  qu'on  ne  connoitra  pas  de  mines  fur  leur  terri"* 
toire.  S'il  y  en  a ,  comme  la  grande  quantité  ,qui  s'en  trouve  de  l'autre 
côté  du  golfe  le  fait  préfumer,  elles  ne  feront  pas  plutôt  découvertes,  qye 
l'édifice  élevé  avec  tant  de  foin  &  d'intelligence  fera  renverfé.  Ce  peuplé 
difparoitra  comme  tant  d'autres ,  de  la  furfàce  de  la  terre.  L'or  que  le 
Gouvernement  d'Efpagne  tireroît  de  la  Californie,  le  priveroit  des  avanta- 

Îres  que  fa  politique  peut  trouver  aujourd'hui  dans  les  travaux  de  fes  mif- 
lonnaires.  Il  faut  plutôt  les  encourager  à  poufler  plus  loin  leurs  entreprifes 
utiles,.  Elles  mettront  peut*être  la  Cour  de  Madrid  en  état  de  bâtir  des 
forts,  qui  lui  permettroient  de  voir  d'un  œil  tranquille  la  découverte  du 
paffage  que  les  Anglois  cherchent  depuis  (i  long-temps  par  le  Nord-Ouefl 
à  la  mer  Pacifîciue.  On  a  cru  aufli  que  ces  remparts  pourroient  être  une 
barrière  contre  les  Ruffes,  qui  en  1741 ,  ont  pénétré  jufqu'k  douze  degrés 
^u  cap  Mendocino,  la  pofition  la  plus  feptentrionale  qu'on  ait  reconnue 
de  U  Californie.  Mais  11  l'on  eut  oofervé  que  cette  navigation  ne  pouvoir 
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être  entréprîfe  que  des  mers  de  Kamschatka  ,  on  auroit  fcRti  qu^il  ne 
pouvoir  s'y  Êiire  que  de  fbibles  arméniens  de  fimple  curiofité,  &  hors 
d'ëut  de  caufer  la  moindre  inquiétude. 

Un  avantage  plus  certain ,  moins  éloigné ,  c'efl  la  facilité  que  donne  la 
Californie,  pour  réduire  les  provinces  qui  s'étendent  de  l'autre  côté  du  golfe 
fufqu'au  Colorado.  Ces  riches  contrées  font  (i  éloignées  du  Mexique,  & 
d'un  accès  fi  difficile,  qu'il  paroifToit  auffi  dangeretrx  d'en  tenter  la  con- 

Suéte,  qu'inutile  de  la  raire.  La  liberté,  la  fureté  de  la  mer  de  Californie ^ 
oivent  encourager  à  l'entreprendre  ,  donner  les  moyens  d'y  réudir ,  Se 
en  aflfurer  le  fruit.  Les  Philofophes  eux-mêmes  inviteront  la  Cour  de  Ma* 
drid  à  ces  expéditions ,  lorfqu'ils  lui  auront  vu  abjurer  folemneliement  les 
principes,  fanatiques  &  deflruâeurs  ,  qui  ont  été  jufqu'ici  la  bafe  de  fa 
polmque. 

En  attendant  que  l'Efpagne  fe  livre  &  ces  vafles  fpéculations ,  la  Cali- 
fornie /èrt  de  lieu  de  relâche  aux  vaiffeaux  qui  vont  des  Philippines  au  Mexi- 
que. Le  cap  San-Lucas ,  fitué  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Peninfule , 
cft  l'endroit  où  ils  s'arrêtent.  Ils  y  trouvent  un  bon  port,  des  rafraîchif- 
femens ,  &  des  fignaux  qui  les  avertiffent  s'il  a  paru  quelque  ennemi  dans 
ces  parages  les  plus  dangereux  pour  eux  ,  &  ceux  oii  ils  ont  été  le  plus 
fouvent  attaqués.  Ce  fut  en  173/].  que  le  galion  y  arriva  pour  la  première 
fhis.  Ses  ordres  &  fes  befoins  l'y  ont  toujours  amené  depuis.  Hijioire  Phi'' 
lofophique  &  Politique  des  Etablijfemcns  &  du  Commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes. 
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AIUS,  Fils  deCermanicus  &  d'Agrippîne,  naquît  à  Antium,  fous  le 
Confulat  de  fon  père ,  &  de  Fonteius-Capiton.  On  lui  donna  le  furnom  de 
Caligula  parce  qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp ,  fon  père  vou* 
lut  qu'il  tût  vjêtu  comme  les  foldats  dont  les  haute- chauffes  s'appelloicnt  Ctf- 
liga.  Germanicus  voulant  l'inftruire  dans  l'art  de  la  guerre ,  l'emmena  avec 
lui  dans  fon  expédition  d'Orient.  Caligula  à  fon  retour  fit  avec  applaudi!^ 
fèment  l'oraifon  funèbre  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que  Tibère  exerça 
fur  fts  frères ,  ne  s'étendirent  point  jufqu'à  lui.  Souple  &  rampant  fous  le 
meurtrier  de  fa  famille  ,  il  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  le  plus  fournis 
4es  fer^iteurs ,  &  le  plus  impérieux  des  maîtres.  Dés  fa  première  enfance , 
il  manifefta  la  cruauté  de  (ts  penchans.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  d'alfif* 
ter  aux  tortures  &  aux  fupplices  des  criminels  ;  il  paflbit  les  nuits  dans  les 
tavernes  &  les  lieux  de  proflitutîon ,  oii  à  la  faveur  de  fon  déguifemenr, 
il  fe  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégradation.  Les  farceurs,  les  muficiens  & 
ks  bouffons  furent  fes  premiers  favoris  ^  â(  les  mercenaires  inflruits  par  fes 
Tonu  X.  N 
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leçons ,  réufliffaîénc  mieux  dans  l'art  de  sVvilir.  Tibère  averti  de  Ces  àébor^ 
démens ,  ne  prit  aucun  foin  de  les  réprimer,  fe  flattant  que  le  goût  des  vo- 
luptés pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  &  féroces.  Cet  Empereur ,  malgré 
ia  tendreflCi  ne  pouvoit  fe  didimuler  les  vices  de  fon  neveu,  &  il  avoir 
coutume  de  dire ,  je  nourris  le  ferpent  du  peuple  Romain ,  &  le  Phaécon  de 
l'univers.  Après  la  mort  de  Tibère ,  il  fut  proclamé  Çpipereur  par  le  peu- 
ple &  le  Sénat.  L'armée  qui  Pavoit  vu  élever  dans  le  Camp ,   fe  félicita 
d^avoir  un  tel  maître.  Les  honneurs  qu'il  rendit  aux  cendres  de  fa  mère  & 
de  fes  fireres ,  firent  juger  favorablement  de  la  trempe    de  fon  cœur ,  (k 
piété  s'étendit  fur  toute  fa  Emilie.  Son  aïeule  Antonie  reçut  tous  les  hon- 
neurs qu'on  avoit  déférés  à  Livie;  il  aflbcia  à  fon  confulat  fon  oncle  Ti«- 
bere  qui  jufqu'alors  n'étoit  point  forti  de  l'ordre  des  Chevaliers.  Son  frère 
Tibère  qu'il  adopta ,  fut  déclaré  Prince  de  la  jeunefle ,  &  il  voulut  qu'on 
jurât  au  nom  de  fes  fœurs  ,  comme  on  avoit  coutume  de  jurer  au  nom  des 
Céfars.  Tous  les  exilés  furent  rappelles,  &  les  prifons  furent  ouvertes;  il 
défendit  même  de  &ire  des  recherches  fur  la  mort  de  fa  mère  &  de  fes 
frères ,  pour  n'avoir  ni  témoins  ni  délateurs  à  punir.  La  licence  des  mœurs 
fut  réprimée,  les  courtifane's  &  leurs  complices  furent  bannis  de  Rome. 
Un  nouvel  ordre  fut  établi  dans  ta  perception  des  impôts  &  dans  la  régie 
des  finances;  les  peuples  foulages  ne  furent  plus   la  proie  des  exaâeurs. 
L'ordre  des  Chevaliers  reprit  fon  ancien  éclat ,  &  l'on  nota  d'infamie  ceux, 
qui  tomboient  dans  les  plus  légères  fautes.  Le  droit  d'élire  par  fuffrage ,  fut 
rendu  au  peuple.  Ce  fut  par  la  reconnoilfance  de  tant  de  bienfaits  qu'il  fut 
ordonné  de  confacrer  tous  les  ans  un  bouclier  d'or  au  Capitole ,  où  le  Sé- 
nat fuivi  des  Prêtres ,  &  de  la  jeunefTe  Romaine ,  devoit  fe  rendre  en  chan- 
tant des  hymnes  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la  patrie.  Caligula ,  libéral 
jufqu'à  la  profuHon,  fît  diffaîbuer  à  chaque  Citoyen  trois  cents  federcqs,  il 
donna  de  magnifiques  banquets  aux  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  qu'il  gratifia 
d'une  robe  de  pourpre.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  qui  avoient  été  invités 
au  feftin ,  reçurent  des  jarretières  &  des  rubans  d'un  grand  prix.  Les  fpeâa- 
cles  interrompus  fous  Tibère  furent  renouvelles  avec  plus  de  dépenie  ;  i& 
les  premiers  Magiflrats  eurent  ordre  d'y  aflifler  pour  en  régler  la  police. 
Ces  profiifions  étoient  jufUfîées  par  la  politique  :  C'étoit  le  moyen  de  fe 
concilier  le  cœur  d'un  peuple  qui  fe  croyoit  fortuné  »  quand  il  avoit  des  jeux 
&  des  fpeébcles.  Le  temple  d' Augufle  &  le  théâtre  de  rompée ,  qm  avoient 
été  commencés  fous  le  règne  de  Tibère ,  furent  achevés  fous  celui  de 
Caligula. 

Ce  Prince,  fi  juflement  chéri,  fe  dépouilla  tout-2i-coup  de  la  douceur  de 
fon  caraâere  pour  fe  métamorphofer  en  bête  farouche  qui  ne  refpiroit 
que  le  fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humilier  les  Rois.  Il  fut 
tenté  de  prendre  lui-même  le  diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de 
s'arroger  les  honneurs  de  la  divinité,  dont  il  prit  les  attribut;  ;  il  fit  apport 
ter  de  Grèce  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  il  fit  oter  la  tête  pour  y 
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placer  la  (tenne  ;  &  il  exigea  qu'on  Thonorât  fous  le  nom  de  Jupiter  La- 
tial.  On  lui  drelTa  des  autels  oii  des  viâimaires  immoloient  des  poules  de 
Numidie  /  des  faifans  &  d'autres  oifeaux  recherchés.  Les  Prêtres  confacrés  à 
fon  culte  ëtoient  magnifîauement  payés.  La  crainte  &  Pefpérance  multi- 
plièrent fes  adorateurs.  Il  (e  vanta  d^entretenir  un  commerce  particulier  avec 
Jupiter  qui  defcendoit  fouvent  du  ciel  pour  le  viHter.  Un  homme  aflez 
imbécille  pour  fe  croire  un  Dieu  ,  devoit  rougir  d'avoir  pour  aïeul  Agrippa 
qui  né  de  parens  obfcurs ,  avoic  été  l'artifan  de  fa  grandeur.  Ce  fut  pour 
défavouer  fon  origine  qu'il  déshonora  la  mémoire  d'Augufte ,  en  difant  que 
fa  mère  étoit  le  fruit  du  commerce  inceftueux  dé  cef  Empereur  avec  fa 
fille  Julie.  Le  même  orgueil  lui  fit  méprifer  fon  aïeule  Livie ,  fous  pré- 
texte que  fon  aïeul  avoit  été  Magiflrat  de-Funde.  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa^ 
abrégèrent  fa  vie ,  &  il  fut  foupçonné  de  l'avoir  empoisonnée.  Ce  foupçon 
fut  autorifê  par  le  refus  qu'il  fit  de  rendre  à  fa  mémoire  les  honneurs  que 
le  Sénat  lui  avoit  déférés  ;  &  par  le  meurtre  de  fon  frère  Tibère  &  de  Syl- 
lanus  fon  beau<pere ,  il  n'y  eut  point  de  grime  qui  n'infeâàt  fon  cœur.  Ses 
incefles  avec  fes  fœurs  furent  publics,  &  fur-tout  avec  Drudle  qu'il  arra- 
cha du  lit  de  fon  époux  pour  aflTouvir  fa  brutalité.  Étant  tombé  malade,  il 
la  dédgna  fon  héritière  à  l'Empire.  Toutes  les  femmes  célèbres  par  leur  beauté 
allumèrent  fes  feux  impudiques.  Il  enleva  Livie  Horeftele  le  jour  même  de 
fes  noces ,  &  il  quitta  le  banquet  nuptial  en  afînonçant  qu'il  alloit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois  après,  &  ayant  lu  qu'elle  revoyoit 
Ion  premier  époux,   il  prononça  l'arrêt  de  leur  mort.  Céfonie  parut  fixer 
(on  inconfiance  :  elle  n'avoit   ni  jeuneffe,  ni  beauté,  &  même  elle  étoit 
mère  de  trois  filles ,  mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fes  rafinemens 
&  fes  découvertes  dans  l'art  de  réveiller  les  voluptés.  Après  avoir  fait  l'effai 
de  fes  cruautés  fur  fa  famille ,  il  en  exerça  de   nouvelles   contre  ks  amis 
qui  l'avoient  élevé  à  l'empire ,  &  contre  ceux  qui  avoient  été  les  compli- 
ces de  fes  débauches  :  tous  périrent  d'une  mort  violente.  Il  fît  nourrir  pen- 
dant long-temps  des  bêtes  fauyages  pour  les  faire  combattre  dans  les  jeut 
qu'il  donnoit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  retranchée ,  &  au  lieu  de  bêtes , 
il  lui  parut  moins  ruineux  de  tirer  des  hommes  des  prifons  pour  les  faire 
combattre  à  outrance.   Un  jour  on  lui  préfenta  la  lide  des  prifonniers  ac- 
cufés  de  crimes;  il  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'examiner  les  dépositions, 
&  tous  furent  indiflinâement  condamnés  à  la  mort.  Un  flatteur  en  le  voyant 
malade;  fit  vœu  de  combattre  à  outrance  pour  remercier  les  Dieux  de  l'a- 
voir rendu  aux  Romains.   Caligula  qui  auroit  dû  le  difpenfer  de  ce  vœu 
téméraire,  en  ordonna  l'accompliffement ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie.  Il 
iît  maflacrer  tant  de  Gaulois  &  de  Grecs ,  qu'il  fe  glorina  d'avoir  fubjugué 
par  l'épée  la  Gallogrece. 
avoit  droit  de  tout  enf 
que  l'on  fut  craint.  Cruel 
mais  le  col  de  fa  femme  &  de  fes  concubines  ,  (ans  leur  dire ,  ce  joli  col 
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fera  coupé  aufïî-tôt  que  je  le  commanderai.  Ceux  qui  ne  commettent  que  des 
aâions  criminelles,  ont  en  averfion  les  écrivains  qui  les  tranfmettent  à  la 
poftérité  :  c'cft  pourquoi  Caligula  voulut  faire  brûler  les  ouvrages  d'Home- 
re ,  ,de  Virgile  &  de  Tite-Live  ;  il  voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat 
littéraire;  &  fous  prétexte  que  la  raifon  naturelle  étoit  fufïîfante  pour  dif- 
tinguer  la  vérité  du  menfonge ,  le  j,ufte  de  Pînjufte ,  il  ordonna  de  brûler 
tous  les  livres  de  jurifprudence.  Sa  volonté  eut  été  la  feule  des  loix.  L'envie 
qui  dévore  les  âmes  baffes ,  fît  le  tourment  de  fa  vie.  Les  premières  fa- 
milles de  Rome  furent  privées  des  diftinâions  qui  rappelloient  la  gloire  de 
leurs  ancêtres.  Les  ^orquatus  ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Cin« 
cinnatus  la  perruque  :  le  nom  de  grand  fut  ôté  à  Pompée.  • 

Caligula,  dont  toutes  les  paflions  furent  extrêmes^  n'emprunta  pas  le 
voile  de  la  décence  pour  couvrir  (es  infamies.  Ses  amours  monftrueufes 
avec  Lepidus  &  Neftor-le-pantomime  ne  modérèrent  point  fon  goût  pour 
Jes  courtifânes,  &  fur-tout  pour  Pyzallide  qui  donnoit  depuis  long-temps 
dans  Rome  des  leçons  de  lubricité.  Les  Dames  les  plus  refoeâables  furent 
également  expofées  à  fes  outrages.  Il  les  invitoit  à  des  feftins  avec  leurs 
maris  ,  &  après  avoir  lancé  fur  chacune  fes  regards  impudiques ,  il  quit- 
toit  la  falle  du  feflin ,  &  envoyoit  chercher  celles  qui  Pavoient  le  plus 
frappé.  Dès  qu'il  avoir  aflbuvi  la  brutalité,  il  fe  remettoit  à  table,  &  fe 
félicitant  de  Ion  triomphe ,  il  infultoît  à  la  viftime ,  en  faif^nt  un  détail 
circonftancié  de  tout  le  combat.  Il  forçoit  quelquefois  ces  femmes  qu'il 
venoit  de  déshonorer,  à  envoyer  à  leur  mari  des  lettres  de  divorce  qu'il 
avoir  foin  de  faire  inférer  Tur  les  regiftres  publics.  Ce  fut  fur-tout  par  {es 
profufions  qu'il  furpafla  tout  ce  qu'on  avoit  vu  dans  les  fiecles  écoulés.  Il 
ne  prenoit  le  bain  que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  ne  fervoit  fur  fa  ta* 
ble  que  des  mets  recherchés.  Il  fe  plaifoit  à  avaler  des  pierres  précieufes 
qu'il  réduifoit  en  poudre  avec  du  vinaigre.  Il  faifoit  fervir  à  chaque  con- 
vive des  pains  &  des  viandes  qui  en  effet  étoient  des  maffes  d'or  fàçon- 
uées,  en  difant,  il  faut  être  économe  à  moins  qu'on  ne  foit  Céfar.  Bi- 
zarre dans  tous  ïes  goûts ,  il  n'aimoit  à  exécuter  que  ce  qui  avoit  paru  juf- 
qu'alors  împoffible.  Il  fit  conflruire  des  galères  de  bois  de  cèdre  qu'il  en- 


nbrage  garantirtbit  des  ardeurs  du  foleil.  Caligula  y 
noit  des  fèflins  &  des  concerts  qui  attiroient  la  multitude  fur  le  rivage, 
lorfqu'il  fe  rendoît  à  fes  maifons  de  campagne.  Il  aimoit  à  réprimer  la 
mer  par  des  digues,  à  bâtir  dans  fon  fein  des  palais,  apercer  des  mon- 
tagnes &  à  les  applanîr  fans  aucun  motif  d'utilité.  Ce  rut  par  fes  folles 
dépenfes  qu'il  épuifa  fes  tréfors,  qui  ii  la  mort  de  Tibère,  contenoient 
foixante  &  fept  millions  d^argent  monnoié.  Son  avarice ,  égale  à  fa  prodi- 
galité, eut  bientôt  rempli  le  vuide,  caufé  par  fes  diflipations.  Il  contefta 
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le  droit  de  bourgeoifie  à  plufieurs  Citoyens  qu'il  força  de  les  raclieter.  II 
fuppofa  des  crimes  pour  s'enrichir  par  des  confifcations.  Il  annulla  les 
teltamens  .pour  fe  fubftituer  aux  légitimes  héritiers.  Il  enlevoit  aux  par- 
.ticuliers  leurs  plus  riches  -  meubles ,  alléguant  que  ce  luxe  ne  devoit  fe 
tolérer  que  dans  Céfar ,  &  lorfqu'il  les  mettoit  en  vente ,  c'étoit  lui-mê- 
me qui  nommoit  les  acheteurs  ,  &  qui  fixoit  le  prix.  Il  faifoit  payer 
jufqu'à  l'honneur  de  manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur  tout  ce 
qui  avoir  été  refpeâé  jufqu'alors.  Le  commeftible  lui  dut  des  droits.  Les 
portefaix  furent  taxés  à  lui  rendre  la  huitième  partie  du  produit  de  leur 
travail.  Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où  des  courtifanes  privilégiées 
lui  payoient  un  impôt  journalier  pour  exercer  librement  leur  commerce. 
Les  jeux  de  hafard  furent  permis  ,  parce  qu'il  pouvoit  y  friponner  avec 
impunité. 

Trop  affoupi  dans  les  débauches  pour  être  fenfible  à  la  gloire ,  il  fe  vit 
dans  la  nécemté  de  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Il  nt  affembler  les 
légions  &  les  auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  la  pompe  triomphale  qu'a- 
vec un  appareil  militaire.  Il  ufoit  quelauefois  d'une  (1  grande  précipitation , 
que  les  Prétoriens  s'épuifoient  pour  le  fuivre  ^  &  tantôt  fe  faifant  porter  dans 
une  litière  par  huit  hommes  ^  il  .alloit  avec  la  plus  grande  lenteur.  Tou- 
tes les  routes  étoient  balayées  &  arrofées  pour  éviter  l'incommodité  de 
la  poufliere.  Arrivé  au  camp,  il  ne  trouva  point  d'ennemis  à  combattre, 
&  il  écrivit  à  Rome  des  lettres  faflueufes  fur  fes  exploits  avec  ordre  de 
ne  les  remettre  au  Sénat  que  dans  le  Temple  de  Mars.  Il  fuppléa  aux  dan- 
gers des  dangers  imaginaires.  Il  fit  paffer  le  Rhin  à  quelques  avant-cou- 
reurs qui  rapportèrent  que  l'ennemi  alloit  fondre  fur  les  Romains  ;  aufli- 
tôt ,  fans  en  avertir  l'armée ,  il  fe  jetta  dans  un  forêt  voifme  avec  quelques 
Prétoriens.  Il  y  fit  couper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à  fes 
compagnons,  comm^  s'il  eut  réellement  remporté  une  viftoire.  A  fon  re- 
tour au  camp ,  il  taxa  de  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  fuivi.  Il 
lança  un  édit  fort  rigoureux  contre  les  Sénateurs  ,  qui  pendant  fa  labo- 
rieufe  expédition  fe  livroient  aux  plaidrs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet  in- 
fenfé  qui  n'avoir  point  d'ennemis ,  fît  marcher  fon  armée  en  bataille  rangée  jut 
qu'à  l'Océan ,  ou  il  ordonna  aux  foldats  de  raffembler  des  '  coquilles  qu'il 
qualifia  des  dépouilles  de  l'Océan  pour  les  confacrer  aux  Dieux  du  Capi- 
tole.  Alors  il  annonça  fon  départ  aux  foldats,  en  leur  difant:  partons^  char- 
gés de  richefTes  &  de  gloire.  Quoiqu'il  n'eut  vaincu  ni  peuples,  ni  Rois, 
il  voulut  jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Au  lieu  des  rois  captifs  ,  il  fe 
fit  fuivre  d'un  grand  nombre  de  Gaulois  qui  à  prix  d'argent ,  prirent  le  nom 
&  le  langage  des  Barbares  qu'il  prétendoic  avoir  fubjugués.  Avant  de  quit- 
ter la  Germanie ,  il  forma  le  deflTein  de  pafTer  au  fil  de  l'épée  les  légions, 
qui  s'étôîent  autrefois  révoltées,  pour  élever  à  l'Empire  fon  père  Ger- 
manicus.  Il  les  fît  refferrer  dans  une  enceinte ,  où  après  leur  avoir  parlé 
avec  rigueur ,  il  alloit  donner  le  iîgnal  du  carnage ,  lorfqu'il  s^éleva  un 
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murmure  général  qui  lui  fie  craindre  une  révolte.  Il  quitta  avec  précipita- 
tion fon  armée ,  il  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  finiple  efcorte.  Les 
députés  du  Sénat  vinrent  le  féliciter  fur  fa  route ,  &  l'exhortèrent  à  preffer 
fon  retour.  Oui ,  leur  dit-il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée  pour  le 
bien  du  peuple  &  des  chevaliers.  Le  poids  de  fes  vengeances  tomba  fur 
le  Sénat  qu'il  dépouilla  de  toutes  fes   prérogatives.  Plufieurs  conjurations 
fe  formèrent  contre  ce  monflre  couronné.  Chereas,  Tribun  d'une  cohorte  Pré- 
torienne ,  brigua  l'honneur  de  lui  porter  les  premiers  coups.  C'étoit  un  vieux 
guerrier  qui  dans  fa^  jeuneffe  s'étoit  livré  à  toutes  les  voluptés.  Il  fe  trouva 
offenfé  de  ce  qu'allant  prendre  l'ordre,  l'Empereur  lui  donnoit  toujours  le 
mot  de  Vénus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  vingt-quatre  de  Janvier  qu'il  choifit 
pour  exécuter  fon  deflTein.  L'Empereur  fut  long-temps  incertain  s'il  paroi-* 
troit  en  public,  mais  enHn.il  ne  put  réfifter  à  la  curiodté  d'aflifter  aux 
danfes  &  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés  qu'iF  avoir  fait  venir  d'Afie 
pour  fes  plaifirs.  Tandis  qu'il  leur  parloir ,  Chereas  le  faifit ,  &  lui  enfonça 
ion  épée  dans  la  gorge.  Un  autre  Tribun,  nommé  Sabinus,le  frappa  d'un 
autre  coup  dans  l'eftomac ,  d'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  parties  hon- 
teufes  :  il  expira  en  implorant  vainement  du  fecours.  Son  corps  fut  em- 
porté  dans   les  jardins  Lamiens,  où  il  fut  enfoui  à  demi  brûlé.  Il  é(;oic 
âgé  de  vingt-neuf  ans  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois  mois  &  huit 
Jours.  Sa  fenyne  Céfonie ,  fiit  tuée  à  fes  côtés  par  un  Centenier ,  Se  fa  fille 
fut  écrafée  contre  un  mur.  Dés  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  more, 
les  plus  circonfpeâs  n'oferenr  fe  livrer  à  la  joie,  craignant  que  par  un 
de  fes  artifices  ordinaires ,  il  n'eut  femé  lui-même  ce  bruit  pour  difcerner 
{es  amis  d'avec  les  mal-intentionnés.  Le  Sénat  réfolut  de  s'affranchir- de  la 
tyrannie ,  &  de  rentrer  dans  fes  droits.  L'aflemblée  ne  fut  plus  convoquée 
dans  le  Palais  Julia ,  monument  de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Capitole 
oii  la  mémoire  des  Céfars  fut  abolie,  &  leurs  temples  démolis.  Caligula 
étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint ,  le  front  large  ,  les  yeux  &  les  tem- 
pes enfoncés.  Son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  &  rude.  Tout  en  lui 
manifèftoit  fes  inclinations  fanguinaires.  Il  étoit  aufli  foible  de  corps  que 
d'efprit.  On  prétend  que  Céfonie,  pour  s'en  faire  aimer,  lui  donna  un  breu- 
vage qui  troubla  fa  raifon.  Quoiqu'il  fut  d'un  naturel  timide ,  il  n'avoit  au- 
cune crainte  des  dieux.  De  tous  les  arts,  il  ne  cultiva  que  l'éloquence  oi!k 
il  réuffit  aflèz  bien.  Enorgueilli  de  ce  talent,  il  invitoit  les  chevaliers  à 
venir  l'entendre,  &  cette  invitation  étoit  un  ordre  qu'on  n'eut  point  en- 
freint impunément.  Il  fe  piquoit.  encore  d'être  adroit   gladiateur  ,  &  de 
bien  conduire  un  chariot.  Il  excelloit  dans  la  danfe  &  la  mufique.  Il  fut 
anfli  bizarre  dans  fes  habits ,  qUe  dans  fes  aâions.  Il  paroiffoit  quelquefois 
en  public  avec  une  barbe  d'or,  tenant  en  main  la  foudre,  ou  le  trident, 
ou  le  caducée  ;  &  quelquefois  il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit 
ordinairement  les  omemens  de  triomphateur,  &  le  .corfelet  d'Alexandre 
(}u'il  avoit  £iit  tirer  du  tombeau  de  ce  Prince  conquérant.  Rome  accoutu- 
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méc  ^  trembler  fous  fcs  tyrans ,  eut  laiflë  fes  crinaes  impunis ,  mais  elle 
ne  put  lui  pardonner  la  réfolutîon  de  transférer  le  fiege  de  l'Empire  à 
Antioche  ou  à  Alexandrie.  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  on  trouva  dans 
ton  cabinet  des  tablettes  oii  étoient  écrits  les  noms  de  plufieurs  fénateurs 
qu'il  avoir  condamnés  à  mourir.  La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa 
mort.  Dans  l'inventaire  de  fes 'meubles,  on  trouva  des  coffres  plejns  de 
différens  poifbns.  On  prérend  qu'ils  furent  jettes  dans  la  mer ,  &  qu'ils 
en  infeâerent  tellement  les  eaux ,  que  quelque  temps  après  le  rivage  fut 
couvert  d'une  multitude  de  poiflbns  morts.  Ce  récit  qui  fans  doute  efl  cxa^- 
géré ,  prouve  du  moins  combien  fa  mémoire  étoit  en  horreur. 
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RANÇOISdeCallieres,  Chevalier,  Seigneur  de  Rochelaf 
oc  de  Gigny,  né  à  Thorigni  d'une  famille  noble,  Secrétaire  du  Cabinet 
du  Roi,  &  l'un  des  quarante  de  l'académie  Françoife,  eft  mort  le  7  de 
Février  1717,  après  s'être  fait  connoitre  par  quelques  ouvrages  dont  les 
Biographes  font  mention ,  avoir  été  employé  en  différentes  négociations , 
&  avoir  rempli  l'emploi  d'Ambafladeur  extraordinaire  &  plénipotentiaire  de 
France  à  Ryfwick  :  il  fît  un  Ihne  fous  ce  titre  :  »  De  la  manière  de  né- 
9»  gocier  avec  les  Souverains ,  de  l'utilité  des  négociations ,  du  choix  des 
9>  Ambaffadeurs  &  des  Envoyés,  &  des  qualités  néceflaires  pour  réuflir 
ir  dans  ces  emplois  ^,  in- 12,  à  Paris  chez  Michel  firunet^  171^»  &  ^ 
Amflerdam  auffî  in-ia,  &  dans  la  même  année  1716. 

Ce  livre ,  qui  a  été  traduit  en  Anglois  &  en  Italien  ,  ne  contient  que 
394  P^S^^  in-i2  dans  l'édition  de  Paris,  &  renferme  beaucoup  de  choies» 
On  a  fait  en  1750,  dans  cette  capitale  de  la  monarchie  Françoife,  une 
nouvelle  édition,  fur  le  frontifpice  de  laquelle  on  lit  ceii  mots  :  Nouvelle 
édition^  confidcrablemtnt  augmentée^  par  Af....  à  Londres^  che^^  Jean 
Nourfe  zj^o.  Cette  nouvelle  édition  eft  en  effet  coniidérablemem  aug- 
mentée; car  elle  eft  en  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  1^73  pages ^ 
&  la  féconde  de  367.  Cette  féconde  partie  eft  toute  entière  de  l'éditeur. 
C'eft  un  trifte  préfent  qu'il  a  fait  au  public ,  &  cette  féconde  ^partie  ne 
Taut  rien  du  tout.  L'éditeur  n'a  pas  les  premiers  élémens  de  la  hiatiere 
qu'il  traite  ;  il  compile  des  paffages  d'Auteurs  qu'il  n'entend  point ,  confond 
tout ,  &'  mêle  à  cette  féconde  partie ,  qui  eft  faite  fans  ordre ,  beaucoup 
de  chofes  étrangères.  Il  écrit  d'ailleurs  d'une  manière  alTurément  peu  élé- 
gante. Laiiïbns  donc  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callieres,  &  ne  partons 
que  de  la  première  édition  de  fon  ouvrage  ,  qui  eft  divlfé  en  vingt-qua- 
tre chapitres. 
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Dans  les  deux  premiers,  l'Auteur  parle  de  rutilité  des  négociations,  & 
des  différentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Richelieu  caufa  dans  l^Europe 
par  cette  voie ,  à  l'avantage  de  fon  pays. 

Il  traite  dans  les  trois  chapitres  fuivans  ,  des  qualités  d'un  négociateur; 
des  connoifTances  qu'il  doit  avoir,  &  de  la  manière  dont  il  doit  fe  con-- 
duire.  Il  veut  que  le  négociateur  ait  un*  efprit  attentif  &  appliqué,  un 
fens  droit ,  de  la  pénétration ,  un  efprit  fécond  en  expédiens  »  de  la  pré-* 
fence  d'efprit,  une  humeur  égale  &  un  naturel  tranquille  &  patient,  un 
abord  toujours  ouvert ,  douY ,  civil ,  agréable ,  des  manières  aifées  &  in- 
sinuantes. Il  recommande  fur-^tout  la  probité,  comme  une  des  qualités 
les  plus  néceffaires  au  Miniflre ,  lequel  doit  être  tel  au-dedans ,  qu'il  cher- 
che à  paroître  au-dehors. 

Dans  les  chapitres  fept  &  huit,  l'Auteur  explique  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  ambaffadeurs ,  les  envoyés ,  les  réfidens ,  les  légats ,  les  nonces 
&  les  internonces. 

Dans  le  neuvième ,  il  fait  connoître  ce  qu'un  miniflre  envoyé  dans  uni 
çays  étranger  doit  obferver ,  pour  y  traiter  des  affaires  de  fon  Prince  ,^  & 
pour  découvrir  celles  d'autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres,  il  parle  des  civilités  que  les  Ambaffadeurs 
pratiquent  entr'eux ,  des  lettres  de  créance ,  des  inftrudions  ;  >&  il  touche 
quelques  autres  points. 

L'Auteur  étoit  affez  propre  à  expliquer  les  qualités  que  doit  avoir  un 
bon  négociateur,  &  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  dans  les  négo- 
ciations. Lts  règles  qu'il  donne  font  d'autant  plus  fûres ,  qu'il  les  a  tirées 
de  fa  propre  expérience ,  &  elles  doivent  être  d'autant  mieux  fuivies ,  qu'il 
ne  fépare  jamais  l'utile  d'avec  l'hopnête,  ni  le  négociateur  habile  d'avec 
le  véritable  homme  de  bien  ;  mais  fon  livre  efl  écrit  d'une  manière  feche 
&  peu  agréable,  phis  naturellement  qu'ingénieufement.  Les  vues,  en  font 
plus  jufles  que  profondes,  &  T  Auteur  avoir  plutôt  la  connoiffance  que  le 
génie  des  affûres. 

On  peut  confulter  un  livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même-fujet,  & 
dont  je  parlerai  à  l'article  Pecquet. 

Callieres  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec  les  Rois 
de  France  ;  que  c'efl  en  cette  langue  que  l'Angleterre  délivre  à  la  France 
l'inllrument  du  Traité  ;  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin 
Hex  Franciœ ,  Roi  de  France ,  mais  Roi  des  François  ,  Francorum  Rcx  ; 
qu'il  fe  donne  lui-même  ce  titre  dans  tous  les  aâes  Latins  &  dans  la 
légende  de  fts  monnoies,  &  que  le  titre  des  Monarques  François  efl  plus 
ancien  que  la  Monarchie  Françoife  ;  qu'ils  ont  été  Rois  des  François  avant 
d'être  Rois  de  France,  parce  qu'il  y  avoir  un  peuple  fur  qui  régnoient 
leurs  ancêtres ,  qui  s'appelloit  les  François ,  avant  qu'une  partie  des  Gau- 
les s'appellàt  France  ;  que  c'a  été  le  peuple  qui  a  donné  fon  nom  au 
pays.,  &  non  le  pays  qui  Ta  donné,  au  peuple  \  que  ce  n'a  été  que  long- 
temps 
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temps  après  rétabli/Tement  de  la  Monarchie  ,  que  la  langue  Frànçoifc 
s'eft  formée  ;  qu^alors  on  a  donné  dans  cette  langue  le  titre  de  Rois  dé 
France  aux  Rois  Très-Chrétiens ,  fuivant  la  dénomination  ordinaire  "des 
autres  Souverains  &  le  génie  des  langues  modernes,  &  que  néanmoins 
tts  Princes  ont  toujours  continué  de  s'appeller  Rois  des  François  en  lan-* 

Î[ue  Latine  ;  que  c^eft  en  parlant  le  flyle  des  Rois  de  France*  même ,  & 
ans  y  eiftendre  fineflTe,  que  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés,  dans 
les  infirumens  des  Traités ,  Rex  Francorum  ;  que  leiir  donner  ce  titre  en 
'  Latin ^  c'eft  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François,  comme  le$ 
Rois  d'Angleterre  Tont  fait  quand  l'occafion  s'en  eft  préfentée.  Delà 
l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduilant  les  aâes  publics  qui  fe  font  entre  les 
deux  nations,  on  doit  rendre  ces  deux  mots,  Rex  Francorum^  par  ceux-ci. 
Roi  de  France ,  &  que  traduire  Roi  des  François ,  ainfi  que  l'ont  fouvent 
fait  des  étrangers,  c'a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traduc- 
teurs ,  les  Anglais  n'entendant  pas  par-là  feire  une  réferve  de  leurs  droite 
fur  la  Monarchie  Françoife.  Il  y  a  en  cela  plufieurs  erreurs. 

L  Dans  la  légende  de  Tes  monnoies,  le  Roi  de  France  prend  ce  titre: 
Francis  &  Navarrœ  Rex  ;  dans  les  Traités ,  Francia  Navarrœque  Rex  ChriJ^ 
tianijftmus ,  ou  Amplement ,  Rex  Chrifiianijfimus  ;  &  dans  les  Infcrip- 
rîons ,  il  eft  appelle  Galliarum  Rex  Chrijîianijfimus.  C'eft  l'ufage  depuis 
Philippe- Augufte ,  le  premier  de  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Fran^ 
cict^  ainfi  que  l'a  remarqué  Mabillon  dans  ion  Traité  de  la  Diplomatique. 
Ce  que  Callieres  dit  du  titre  de  Roi  des  François  ,  que  prenoient  nos 
Rois ,  n'eft  donc  vrai  que  des  temps  antérieurs  au  règne  de  Philippe  - 
Augufte. 

n.  En  conféquence  de  leurs  prétentions  chimériques  ,  du  chef  d'E- 
douard III  &  de  Henri  V ,  les  Anglois  entendoient  fi  bien  finejfe  au  titre 
de  Roi  des  François ,  qu'avant  le  règne  de  leur  Henri  VIII ,  c'eût  été  , 
en  Angleterre,  être  coupable  de  trahifon  que  d'appeller  autrement  le  Roi 
de  France;  mais  fous  ce  Prince,  un  afte  ^m  Parlement  permit,  à  qui  en 
auroit  envie,  d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  que  l'on  n'appelloit 
auparavant  en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  (^) 
entre  notre  Prançois  I  &  Henri  VIII,  contenant  une  ligue  contre  Charles- 
Quint  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France,  &  un  projet  de  mariage, 
porte  que  le  Roi  d'Angleterre  renonceroit  au  titre  de  Roi  de  France  , 
moyennant  cinq  mille  ducats  par  an  {b).  On  voit  dans  les  Ambaftades  de 
la  Boderie ,  que  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII ,  la  Régente  de  France 
parlant  à  ce  Miniftre  d'un  Traité  qu'il  devoît  conclure  avec  les  Anglois, 
s'énonce  en  ces  termes  :  Il  faut  obferver  qiCen  celui  y   (le  double  inftru- 


(if)  A  fTeJfmînJIer  le  30  iT Avril  1517. 

Ih)  Guichardin,  Hlfi.  des  gucrrls  d'Italie^  liv*  18. 
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ment  du  Traité  )  le  nom  du  Roi^  Monficur  mon  fiù^  marche  U  premier  g 
€t  ne  leur  donne  U  dire  de  Roi  de  France  qiiiù  ufurpeni  &  emploient 
dans  les  dires  de  leurs  Rois  (a).  Le  même  Louis  XIII  mariant  fa^fœur  ^ 
Marie-Hemîene  de  France  ^  à  Charles  I ,  depuis  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagoe ,  obdm  de  Jacques  I ,  fon  père ,  des  condidons  fort  avanrageufes  à 
la  Religion  Catholique.  Il  vouloit  d*abord  aufli  que  Jacques  I  renonçât 
an  vain  titre  de  Roi  de  France  que  Jacques  I  prenoit  à  rezemple  de  les 
prédéceflcurs  ;  mais  il  fe  contenta  cnfuite  de  la  lettre  que  ce  Prince  l^i 
écrÎTit  (t) ,  dans  laouelle  il  déclare  que  la  France  eft  le  Royaume  hirédih 
taire  de  Louis  XUÎ,  qui  le  tiens  de  Hawi^U^  Grand  fin  pere^  à  qui  il 
appartenoii,  &  par  le  droit  de  fa  naiffance^  &  par  celui  de  fes  conque^ 
tes  (c).  Des  reconnoiflances  fi  authentiques  &  mille  Traités  &its  par  les 
Rots  d'Angleterre  avec  nos  Rois  ^  en  tant  que  tels,  n^ont  jamais  empê- 
ché aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendre  le  titre  &  les  armes  de  Roi  de 
France  ^  même  en  traitant  avec  eux.  Confulcez  le  Traité  d'Utrecht ,  où  la 
Reine  Anne  eA  appellée»  Magnœ  Britannim^  Franciœ  &  Hibernia  Re^ 
gina^  &  Louis  XIV  Amplement  Rex  Chriftianijpmus.  Nos  Rois  s'en  met- 
tent peu  en  peine  ;  &  le  feu  Roi  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 
Edouard ,  fils  aîné  du  Prétendant ,  qui  fit  (d)  une  invafion  en  EcofTe  ,  à 
la  fitveur  des  fecours  qu'il  recevoir  de  France ,  eût  pris  dans  tous  les  écrits 

Îu'il  répandit  fiir  les  lieux  &  dans  toute  l'Europe ,  la  qualité  de  Régent 
^Ecofle,  d'Angleterre,  de  France  &  dlrlande.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
Tufage  fingulier  où  (ont  tous  les  Princ&  de  conferver  préciëufement  les 
titres  des  Euts  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités.  Voye^^  Titre. 


171  di  p.  371  du  premitr  voL 
W)  En  1745. 


Littrt  de  U  Reku  Régente  à  la  Bodtrîe  du  17  d'Août  i6io. 
^  ^  Le  II  de  Mat  1625. 
(c)  Mémoires  d'jtvrigny  pour  fervir  a  rHifloire  univerfelU  de  T  Europe  ^  depuis  i6ooJufqu*eo 


CALLISTHENE,   Philofiphe  qu^ Alexandre  fit  mourir ,  pour  avoir 

ofc  lui  dire  la  vérité. 

V^ALLISTHENE  naquît  à  Olynthe,  ville  de  Thrace,  3^$  ans  ou 
environ  avant  l'Ère  chrétienne. 

Ariflote  le  fit  venir  à  Athènes ,  &  prit  également  foin  de  fes  études  & 
de  fa  fi>rtune. 

Lorfqu'Ariftote  fe  retira ,  Callifthcne  prit  fa  place ,  &  fut  déclaré  Pré-. 
cepteur  du  fils  de  Philippe  ;  titre  que  lui  donnent  formellement  Diogene 
Laerce,  Séseque  &  Dion  Chrifoftôme. 
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Ariftote  en  partant,  avertit  Calllfthene  de  fe  rappeller  fouvent  une 
inaxinie  de  Xënophane ,  que  les  perfonnes ,  attachées  à  la  Cour ,  ou  par 
4levoir  ou 'par  goût,  ne  devroient  jamais  oublier  :  F  arlc{^  rarement  devant 
les  Princes ,  lui  dit-il  yjinon  faites  enforte  que  vos  difcours  puijfent  leur  €trt 
4igréabUs.  Un  confèil  a  fage  ne  fît  que  de  foibles  impreflions  fur  Calli(f- 
thene.  Cétoit  un  de  ces  efprits  chagrins  &  peu  plians,  qui  fèmblent  nW^ 
mer  la  vérité,  que  pour  avoir  le  trifte  plaifir  de  cenfurer  avec  aigreur 
les.  défauts  d^autrui.  ' 

Cette  roideur  de  caraâere  ôte  beaucoup  au  charme  de  la  vertu ,  &  lui 
lionne  ua  air  repouflant  qui  indifpofe  les  efprits  les  mieux  difpofés  en  fa 
faveur.  C'eft  un  défaut  dont  les  fages  ne  fauroient  trop  fe  garder.  Oh  doit 
adoucir ,  autant  que  Ton  peut ,  l'auftérité  de  la  fagefle ,  au  lieu  de  la  ren- 
dre chagrine  &  rebutante  comme  fît  Callifthene. 

C*éroir  cependant  un  homme  vraiment  philofophe  par  la  folidité  de  fba 
efprir ,  par  retendue  de  fes  connoiffances ,  par  la  pureté  de  fes  maximes , 
par  la  rigidité  de  fa  vie,  par  la  régularité  de  fes  mœurs ^  &  fur-tout  par 
une  haine  déclarée  de  toute  difllmulation  &  de  toute  flatterie.  Il  n'étoit 
pas  né  pour  la  Cour,  où  il  faut  avoir  un  efprit  fouple,  pliant,  accom- 
modant, quelquefois  même  fourbe  &  perfide  ,  mais  au  moins  diflimulé  & 
flatteur.  Il  fe  trouvoit  rarement  à  la  table  du  Roi ,  quoiqu^l  y  fût  fré^ 
quemment  invité  ;  &  quand  il  gagnoit  fur  lui  de  ^y  rendre ,  fbn  air 
trifle  &  taciturne  étoit  une  improbation  ouverte  de  tout  ce  qui  sV  difbit, 
&  de  tout  ce  qui  s'y  paffoit.  Avec  cette  humeur  un  peu  trop  lauvage, 
f^iuroit  été  un  tréfor  ineflimable  pour  un  Prince ,  qui  auroit  aimé  la  vé* 
rite.  Car,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes  ,  qui  environnoient  Alexan* 
dre,  &  qui  lui  faifoient  la  cour,  il  étoit  le  feul  qui  eût  le  courage  de  la 
lui  dire.  Mais ,  ou  trouve-t-on  des  Princes ,  qui  connoiffent  le  prix  d'un 
tel  tréfor,  &  qui  fâchent  en  £iire  ufage?  La  vérité  perce  bien  rarement 
ces  nuages ,  que  forment  l'autorité  des  grands  &  la  flatterie  de  leurs  cour* 
tifans.  Auffî  ,  par  \é^  terrible  exemple  de  l'ordre  barbare  qu'Alexandre 
donna  de  mettre  Calliflhene  à  mort,  il  mit  tous  les  Gens  de  bien  hors 
d'état  de  lui  repréfenter  k^  véritables  intérêts.  Depuis  ce  moment ,  ont 
n'entendit  plus  dans  fes  confeils  aucune  parole  libre.  Ceux  mêmes,  qui 
avoient  le  plus  de  zèle  pour  le  bien  public  &  pour  fa  perfonne ,  fe  cru-« 
rent  difpeniés  de  le  détromper. 

Nous  le  répétons  avec  Séneque.  La  mort  de  Callifthene  efl  pour  Alexan- 
dre un  reprochç  éternel  &  un  crime  ineffaçable ,  dont  nulle  belle  qua* 
lité,  nulle  adion , quelque  éclatante  qu'elle  puiffe  être,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l'on  dit  d'Alexandre ,  il  a  tué  des  milliers  de  Perfes ,  il  a  dé- 
trôné &  fait  périr  le  plus  puiffant  Roi  de  la  terre ,  il  a  fubjugué  des  Pro» 
vinces  &  des  peuples  fans  nombre ,  il  a  pénétré  jufqu'à  l'Océan  6c  porté 
les  bornes  de  fon  Empire  depuis  le  fond  de  la  Thrace  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Orient  :  O^i^  dît  Séneque  en  répondant  a  chacun  de  ces  faits; 

O  2 


rot  CALMAR.    CALOMNIATEUR. 

mais  il  a  tué  Callifthene ,  fir  la  grandeur  de  ce  crime  étouffe  celle  de  toutes 
fcs  aSions. 

Si  nous  voulons  que  notre  franchife  folt  utile  au  Genre- humain,  efibr- 
eoBs-nous  de  hii  donner  toute  ramabilité  dont  elle  eft  fufceptible.  N'al- 
lons pas  à  la  Cou/  uniquement  pour  faire  la  fatyre  des  courtifans,  encore 
moins  pour  y  être  le  fléau  du  Monarque.  Ne  flattons  point  les  Grands  ; 
ne  ][eur  déguifons  point  la  vérité.  Mais  difons-la  avec  tous  les  égards  dus 
à  leur  rang  &  fur-tout  à  leur  délicateffe.   Ménageons  leur  foibleffe.  Epar-  . 

Î^nons  leur  amour-propre,. autant  que  la  raifon  le  permet.  Soyons  vrais ^ 
oyons  libres  \  mais  foyons  doux ,  honnêtes  &  modeftes.  N'ayons  ni  pré- 
fomption ,  ni  orgueil  ;  n'af&âons  ni  aigreur ,  ni  mépris.  Ne  faifons  pas 
dire  que  nous  déclamons  contre  les  riches ,  parce  que  nous  (ommes  pau- 
vres; que  nous  dédaignons  les  honneurs,  parce  que  nous  ne  fommes  pa» 
£iits  pour  y  parvenir  \  que  nous  cenfurons  les  Grands ,  pour  nous  dédom- 
mager du  rang  qui  les  met  au-deflus  de  nous  \  que  nous  faifons  la  guerre 
au  vice ,  plutôt  par  humeur,  par  dépit,  que  par  un  amour  pur  de  la  vertu. 


CALMAR. 

^ 

l^ALMAR,  ville  da  Suéde,  Capitale  de  la  Province  de  Smaland  ,.  & 
fameufe  par  la  réunion  qui  s'y  fît  des  Royaumes  de  Suéde ,  de  Danemarc 
&  de  Norvège,  fous  la  Reine  Marguerite.  Voye^^  Union  de  Calmar^ 
au  mot  Union. 


C  A  L  O  M  N  I  A  T  E  U  R ,   f.   m. 

JLi  E  Calomniateur  eft  un  monftre  dans  la  fociétéf  Les  anciens  aroient 
raifon  de  punir  la  calomnie  comme  un  crime  d'Etat.  Nous  n'y  regardonst 
pas  de  (i  près  ;  nous  en  fommes  fouvent  les  viâimes. 

La  fociété  devroit  en  faire  des  exemples.  On  devroit  annoncer  dans 
tous  les  papiers  publics  :  »  un  tel ,  reconnu  Calomniateur  ,  a  été.  chaffé 
9  de  telle  iociété.  « 

Dés  cet  infiant  toutes  les  portes  lui  feroient  fermées  \  il  feroit  regardé 
comme  infâme  ).  lui  &  tous  ceux  q^ui  fc  lieroient  avec  iuîr 
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JL/ANS  le  fens  des  jurîfconfultes ,  on  défigne^r  ce  mot,  Taftion  de 
celui  qui ,  devant  un  tribunal  chargé  de  réprimer  les  défordres ,  accufe  une 
perfbnne  innocente  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis,  calumniatores  funt 
qui  falfa  déférentes  contra  cujufcumque  innocentis  perfonam,,  principum 
animos  ad  iracundiam  càmmovere  pîœfiimunt.  Conc.  Du^iacenfe.  Cap.  z. 
Les  jurifconfultes  Romains  nommoient  aufli  Calomnie,  toute  aéb'on  juridi- 
que intentée ,  foit  pour  faute ,  foit  pour  dette  contre  une  perfonne  qui 
n\  avoit  pas  donné  lîeu';  c'étoit  pour  la  prévenir  que  Ton  exigeoit  de 
celui  qui  întentoit  Taétion ,  qu'il  jurât  qu'il  n'ngiflbit  point  comme  calom- 
niateur; ce  ferment  fe  nommoît  Jusjurandum  calumniœ.  Voyez  Heinecci» 
jint.  Rom.  ad  injlitut.   lib.  IV.  T.  XVI. 

Sous  cette  acception  reftreinte  aux  difcours  que  l'on  tient  devant  les 
juges  comme  témoin  ou  accufateur ,  ou  afteur,  calonmier  c'-eft  joindre  au 
caraâere  infôme  de  délateur,  le  crime  odieux  d'un-fauflaire  :  &  comme 
en  conféquence  d'une  telle  Calomnie,  le  juge,  induit  en  erreur,,  peut  pro^ 
noncer  contre  l'innocent  une  fentence  injufle ,  qui  e)q)ofe  l'accule  à  perdre 
fes  biens,  fa  vie,  ou  fon  honneur,  le  calomniateur  e(l  refponfable  de 
toutes  les  fuites  que  peut  avoir  fon  accufation  ;  il  en  efl  immédiatement 
coupable ,  &  on  a  droit  de  les  lui  imputer. 

I!  n'eft  point  de  crime  plus  odieux  que  cette  Calomnie  civile ,  qui  trom- 
pant les  juges,  fe  fert  de  l'autorité  refpeâable  des  loix,  ou  du  pouvtrir 
fupérieur  des  Princes  pour  opprimer  fans  crainte  l'innocence,  &  nuire  lâ- 
chement à  la  vertu  défarmée ,  en  arrachant  à  l'innocent  ou  en  l'expofant 
à  perdre  (es  biens,  fon  honneur  &  fa  vie.  Dans  tous  les  temps  aufli  ce 
crime  a  été  en  horreur  à  toutes  les  âmes  qui  confçrvoient  quelque  fenti- 
ment  d'honnêteté  morale.  Les  loix  ont  toujours  févi  contre  quiconque  s'en 
rendoit  coupable ,  &  jamais^  les  calomniateurs  n'ont  été  tolérés  que  par  ces 
Princes  exécrables,  qui,  tyrans  odieux  &  cruels,  fe  jouoient  de  l'honneur, 
de  la  vie  &  des  biens  de  leurs  fujets,  ne  redoutoient  &  ne  haïflfoient  que 
la  vertu,  &  la  droiture,  &  employoient,  pour  s'en  défaire,  le  miniflere 
infâme  des  délateurs.  Les  loix  les  plus  anciennes  qui  nous  foient  connues, 
celles  de  Moïfe,  condamnoient  le  calomniateur  à  fubir  la  même  peine 
que  le  juge  auroit  dû  infliger  à  l'accufé,  s'il  eût  été  réellement  coupable. 
Voyez  Exode  XX.  &  XXIII.  Veut.  XIX.  La  même  loi  avoit  lieu  cher 
les  Egyptiens  &  les  Athéniens^  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  lib.  L 
La  loi  des  douze  tables  chez  les  Romains  condamnoit  à  mort  celui  qui 
auroit  couvert  quelqu'un  d'inflmie  par  des  libelles.  Voyez  St.  Auguflin , 
De  la  Cité  de  Dieu ,  lib.  IL  c.  9.  Les  loix  civiles  de  ce  peuple  condam- 
naient à  l'exil  un  £iux  accufateur,  quelquefois   aufli  à  être  marqué  au: 


no  CALOMNIE. 

front  de  la  lettre  K,  parce  qu^anciennemenc  cette  lettre  s^employoit  en 
place  du  C,  &  qu'on  ecrivoic  kalumniator.  On  avoit  même  le  droit  de 
Caire  paroitre  devant  le  Préteur  un  calomniateur  fimple,  qui  dans  la  con« 
verfation  particulière  avoit  injuftement  chargé  une  pçrfonne  de  quelque 
blâme.  Voyei  Heinecctti ,   Ant.  Rom.  ad  infrit.  lib.  IV.  Tu  XVI.  Digifi. 

lih.  47» 

On  doit  mettre  au  rang  des  calomniateurs  civils,  dont  nous  venons  de 
parler ,  ou  des  faux  témoins  ou  faux  accufateurs ,  qui  accufent  injuftement 
un  innocent  devant  le  juge  ,  celui  qui  répand  dans  le  public  des  écrits 
calomnieux  contre  la  réputation  de  quelqu'un. 

Dans  un  fens  plus  vague ,  la  Calomnie  confifte  en  général  à  nuire  à  la 
réputation  de  quelqu'un  par  des  imputations  que  Ton  fait  être  fauflès  en 
tout  ou  en  partie,  ou  de  la  vérité  defquelles  on  n'eft  pas  certain.  Quel- 
que commun  que  foit  ce  crime,  quelque  fréquemment  qu'il  fourniflè  la 
matière  des  converfations  particulières,  il  n'en  eil  pas  moins  un  crime 
atroce ,  qui  rend  digne  de  la  haine  la  plus  légitime ,  &  du  plus  jufte  nié*- 
pris ,  celui  qui  s'en  rend  coupable. 

On  calomnie  quelqu'un  :  i^  quand  on  dit  ou  que  l'on  écrit  contre  lui 
des  chofes  qui  l'accufent  direâement  de  tel  crime,  de  telle  faute,  de  tel 
vice ,  de  tel  àéhux ,  dont  on  fait  bien  qu'il  n'eft  pas  coupable  ;  %^.  lorfque 
fans  l'accufer  direâement ,  on  s'exprime  de  manière  à  infînuer  qu'il  en  ell 
coupable  v  3^  lorfque  fans  être  affuré  qu'il  en  efl  innocent ,  on  n'a  cependant 
nulle  certitude  qu'il  en  efl  coupable  ;  4^  lorfqu'on  ajoute  à  des  faits  vrais , 
des  circonftances  faufles  qui  l'expofent  au  mépris ,  ou  qu'on  cache  par  une 
réticence  malicieufe  des  circonftances  vraies ,  qui  prouveroient  fon  inno- 
cence, mais  qui  étant  cachées,  le  laiffent  expofé  au  foupçon  mal  fondé  qu'il 
efl  coupable.  Plus  on  eft  certain  de  Pinnocence  de  celui  que  l'on  accufe , 
plus  la  Calomnie  eft  criminelle  ;  plus  l'imputation  eft  grave ,  plus  la  Ca- 
lomnie eft  odieufe.  N'imputer  à  une  perfbnne  que  ce  qu'en  effet  on  peut 
lui  reprocher  avec  vérité,  ce  n'eft  plus  Calomnie,  c'eft  médifance. 

Le  calomniateur,  dans  chacun  des  cas  que  nous  venons  d'indiquer,  réu« 
nit  dans  fon  çaraâere ,  &  la  méchanceté  haïflTable  du  médifant  qui  cher-* 
che  à  nuire  par  fes  difcours  à  la  réputation  de  fon  femblable,  &  la  fauf^ 
fêté  odieufe  du  menteur  qui  parle  contre  fa  confcience ,  &  la  bafteffe  mé* 
prifable  d'un  lâchi^  qui  attaque  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre.  Tl  efl 
ainfi ,  dans  la  fociété ,  le  membre  le  plus  criminel ,  le  plus  odieux ,  le  plus 
vil.  Efprit  faux  ,  le  menfonge  eft  fur  les  lèvres  ;  cœur  atroce ,  la  faufteté  eft 
dans  fa  bouche;  Pipftrument  odieux  d'une  méchanceté  froide  &  refléchie» 
ui  affaftine  fans^  paflion  comme  le  brigand ,  &  qui  ne  peut  pas  juftifîer 
on  crime  par  la  furprife  dp  quçlque  mouvement  impétueux  qui  trouble 
la  raifon  ;  ame  làphe ,  il  attaquç  en  fecret  ;  (bit  pour  fe  mettre  à  couvert 
d'uii  jufte  reflèntim^ent ,  foit  pour  pouvoir  porter  j>lus  fiirement  fes  coups  \ 
ennemi  dç  la  foCiété ,  il  en  bannit  la  confiance ,  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
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svoir  de  liaifon  agréable  entre  les  humains ,  &,  il  prire  ceux  qu^il  attaque 
d'un  bien  fans  lequel  tous  les  autres  ne  font  rien  pour  Phomme  fociable. 
Un  de  nos  premiers  befoins  comme  hommes ,  eft  celui  d'être  aimés  & 
eftimés  de  nos  femblables  ;  rien  de  plus  trifte  pour  nous  que  d'être  haïs 
&  méprifés  :  fans  l'avantage  connu  fous  le  nom  de  bonne  réputation ,  nul 
antre  bien   n'eft  pour  nous  une  fource  d'agrémens  :  tant  que  nous  avons 
uelque  élévation  dans  les  fentimens ,  nous  en  dépouiller  ^  c'eft  nous  ren- 
re  la  vie  même  haiïTable.    La  Calomnie  nous  ravit  ce  bien ,  contre  tout 
ce  que  la  juftice  &  Thumanité  exigent.  Naturellement  faits  pour  fuivre  les 
règles  de  la  droiture ,  de  la  vertu  &  de  l'ordre  moral ,  le  droit  d'être  re- 
gardés comme  ne  nous  en  écartant  pas  dans  notre  conduite  ^  eft  pour  cha- 
cun de  nous  un  droit  parfait,  auquel  répond,  de  la  part  des  autres  hommes ,  ' 
une  obligation  étroite  de  nous,  regarder  comme  dignes  d'amour  &  d'eP- 
rime,  &  de  nous  laifler  jouir  de  notre  bonne  réputation  auflî  long-temps 
que  par  des  crimes  &  par  une  conduite  déréglée ,  nous  n'avons  pas   re*» 
nonce  à  ce  droit,  &  diipenfé  nos  femblables  de  l'obligation  de  nous  efti- 
mer.  Ma  réputation  eft  un  bien  que  j'eftime ,  que  je  crains  de  perdre  Se 
que  perfonne'n'a  le  droit  de  me  ravir;  il  faut  que  j'y  renonce  pour  le 
perdre,  &  je  ne  puis  le  perdre,  mériter  de  le  perdre  &  paroître  y  renon-* 
cer ,  que  par  des  mœurs  vicieufes^   Me  calomnier ,  c'eft  me  faire  une  in* 
juftice  aufli  criante  que  fi  Ton  me  raviflbit  nies  biens  ou  ma  vie ,  quand 
je  n'ai  pas  donné  le  droit  de  m'en  dépouiller.  On  doit  donc  mettre  la 
calomnie  au  rang  des  plus  grands  crimes,  foit  qu'on  l'envifage   dans  fon 
effet  inmiédiat,  foit  quon  en  confidere  le  principe.   Dans  fon  effet  immé* 
diat,  elle  prive  les  hommes  d'un  bien  que  les  âmes  généreufes  eftiment 
plus  que  leur  fbnune  &  leur  vie;  elle  induit  en  erreur  ceux  qui  jugent 
d'après  le  calomniateur,  &  leur  fait  fouvent  commettre  de  cruelles  inJHf« 
tices  envers  des  innocens  ;  elle  décourage  les  fujets  les  plus  capables  de 
rendre  fervice  à  la  fociété ,  ou  rend  inutile  leur  mérite ,  parce  qu'elle  en 
rend   nulle  l'exiftence  aux  yeux  de  ceux  qu'elle  a  prévenus  par  fes  faux 
rapports.  Rien  de  plus  bas  que  les  principes  qui  portent  à  calomnier^  un 
vain  orgueil  qui  veut  s'élever  fans  mérite ,  &  auquel  il  ne  refte  de  moyen 
que  de  rabaifler  le  mérite  des  autres  ;  une  envie  haïfTable  qui  foufFre  à  la 
vue  des  talens  d'autrui ,  &  qui  croit  qu'on  ôte  à  fa  gloire  tout  ce  que  l'on 
donne  d'éloges  à  ceux  qui  en  font  réputés  dignes;  tels  font  les  bas  mo-- 
ti&  du  calomniateur.  Calomnier,  c'eft  donc  être  méchant,  envieux,  jaloux^ 
fans  mérite,  fans  défir  d'en  acquérir,  lâche  &  orgueilleux.  Quel  homme, 
qm  veut  pouvoir  s'eftimer  foi-même ,  qui  a  quelque  égard  pour  la  vertu , 
pour  la  bonté  de  fon  cœur ,  pour  fa  propre  réputation ,  ne  fe  croira  pat 
obligé  de  s'étudier  à  étouffer  en  foi  tout   penchant  à  laXalomnie ,  &  à 
éviter,  jufques  auYcrupule,  tout  dîfcours  qui  pourroît  nuire  injuftement  à 
la  réputation  do^fes  femblables?  En  vain,  dira-t-on  que  ce  que  l'on  im- 
pute aux  autres ,  on  ne  l'a  pas  inventé ,  qu'on  l'a  appris  d'ailleurs  ;  tant 


m  CALOMNIE. 

que  vous  n\vti  pas  une  connoifTance  certaine  de  la  vérité  de  ce  que  vous 
dites  au  défavantage  d'une  autre  perfonne ,  vous  êtes  coupable  de  Calom- 
nie en  le  répétant ,  en  le  publiant  \  tout  comme  vous  êtes  voleur  en  voui 
emparant  d'un  bien  auquel  vous  ne  favez  pas  que  le  propriétaire  ait  re- 
noncé. Tel  eft  même  le  caradere  de  la  Calomnie  j  qu'il  n'eft  aucune  cir- 
confiance  capable  de  la  rendre  légitime,  aucun  cas  dans  lequel  on  puifle 
innocemment  en  faire  ufage.  Le  meurtre  cefle  d'être  un  crime ,  lorfque 
la  défenfe,  néceflaire  de  moi-même,  exige  que  pour  fauver  ma  vie,  j'ôte 
celle  dont  abufe  un  brigand  ou  un  ennemi  qui  veut  me  tuer.  Je  puis  in- 
nocemment m'emparer  des  tréfors  d'un  Prince  ennemi  qui  s'en  fert  pour 
me  faire  une  guerre  înjufte ,  &  qui  fera  forcé  de  me  laifler  libre  &  tran- 
quille ,  dès  que  je  lui  aurai  enlevé  fes  richeffes.  Je  puis ,  fans  crime ,  ré- 
duire en  fervicude  &  mettre  dans  les  fers  celui  qui  ne  fe  fert  de  la  liberté 
que  pour  me  nuire  &  mettre  le  défordre  dans  la  fociété.  Mais  dans  aucun 
cas ,  je  ne  puis  innocemment  accufer  une  perfonne  d'un  crime  ,  d'une 
faute,  d'un  vice,  d'un  défaut,  d'un  ridicule  dont  elle  n'efl  pas  coupable. 
Loin  de  nous  donc ,  loin  de  toute  ame  honnête ,  ces  moralifles  exécrables , 
qui  ont  ôfé  dire  que  l'on  pouvoir  calomnier  un  ennemi ,  pour  l'empêcher 
de  nous  nuire  !  Si  Ton  ne  peut  fe  juflifier  qu'en  calomniant  celui  que  nous 
haïfibns  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  vertueux ,  que  notre  haine  pour  lui  eft 
injufle  ,  que  nous  feuls  avons  tort  à  fon  é^ard ,  &  bien  loin  de  nous  juf- 
tifier,  nous  ne  faifons  qu'aggraver  notre  faute  en  joignant  à  l'injuflice  de 
notre  haine  le  crime  odieux  d'un  calomniateur. 

La  révélation  Juive  &  Chrétienne^  eft  ici  d'accord  avec  le  langage  que 
la  raifon  a  tenu  dans  tous  les  temps  par  la  bouche  de  quiconque  n'a  pas 
étouffé  les  mouvemens  naturels  de  fa  confcience.  Non  -  feulement  la  loi 
Mofaïque  défend  le  faux  témoignage,  Exode  XX.  Deut.  F,  elle  interdît 
même  toute  Calomnie  dans  la  converfation ,  tout  faux  rapport ,  tout  faux 
bruit  répandu  contre  la  réputation  des  autres  hommes.  L'Evangile  va  plus 
loin  encore,  &  voulant  couper  le  mal  par  fa  racine,  défend  jufqu'aux  ju- 
gemens  téméraires  par  lefquels  nous  fbupconnons  une  perfonne  d'être  cou- 
pable ,  avant  que  d'en  avoir  des  raifons  fuffifantes.  11  met  la  calomnie  au 
rang  des  péchés  qui  excluent  du  ciel.  Voye^^  Rom.  I ,  Jacques  I  &  IV^ 
Exode  XXII,  Deut.  XIX. 

Les  Athéniens  révérèrent  la  Calomnie;  Apelle,  le  peintre  le  plus  fameux 
de  l'antiquité,  en  fit  un  tableau  donc  la  compofition  fuffiroit  feule  pour 
jufHfier  l'admiration  de  fon  fîecle  :  on  y  voyoit  la  crédulité  avec  de  lon- 
gues oreilles ,  tendant  les  mains  à  la  Calomnie  qui  alloit  à  fa  rencontre  ; 
la  crédulité  étoit  accompagnée  de  l'ignorance  &  du  foupçon  ;  l'ignorance 
étoit  repréfentée  fous  la  figure  d'une  femme  aveugle  ;  le  foupçon ,  fous 
la  figure  d'un  homme  agité  d'une  inquiétude  fecrere,  &  s'applaudiffani 
tacitement  de  quelque  découverte.  La  Calomnie ,  au  regafd  farouche ,  oc- 
cupoit  le  milieu  du  tableau;  elle  fecouoit  une  torche  de  la  main  gauche, 
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&  de  h  droite  elle  trainoîc  par  les  cheveux  Hiinocence  »  ùm%  la  figure 
d'un  enfimt  qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  témoin  :  Tenvie  la  précédoit , 
l'envie  aux  yeux  percans  &  au  vifage  nâle  ic  maigre  ;  elle  écoît  fuivie  de 
l'embâche  oc  de  la  flânerie  :  à  une  diitance  qui  permertoit  encore  de  dif- 
cerner  les  objets  y  on  appercevoic  la  vérité  qui  s'avançoic  lentement  fur 
les  pas  de  la  Calomnie ,  conduifant  le  repentir  en  habit  lugubre.  Quelle 
pdncure  !  Les  Athéniens  eulTent  bien  &it  d^abattre  la  fiame  quMls  avoient 
âevée  à  la  Calomnie ,  &  de  mettre  à  fa  place  le  ubleaa  d'A pelle. 
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Des  Calomnies  de  parti. 


^ A  manpie  la  plus  certaine  d'une  mauvaife  cau(ê ,  eft  de  voir  ceux 

Sii  la  défisndent ,  obligés  ^  pour  y  réuflir ,  d'avoir  recours  aux  moyens  les 
us  lâches ,  aux  artifices  les  plus  criminels  ^  teb  que  les  Calomnies ,  les 
nafles  délations  ^  les  infinuations  malignes  &  trompeuies ,  (bit  qu^on  les  rende 
publiques  par  la  voix  de  l'impreflîon ,  ibic  qu'on  fe  borne  a  les  répandre 
de  vive  voix  à  la  cour  ou  ï  la  ville  »  d'où  cette  fkuflè  monnoie  circule 
bientôt  dans  tout  un  Royaume.  Ces  menfonges  féditieux  ne  font  peut* 
être  pas  moins  communs  dans  les  Monarchies  que  dans  les  Républiques , 
quoique  celles-*ci  foient  naturellement  plus  fujettes  aux  mouvemens  tumul* 
tueux  de  l'efpric  de  parti.  L'Angleterre  en  eft  un  exemple  prefque  conti** 
nuel.  Far  quels  difcours  extravagans  les  Toris  ne  chercherent-ils  pas  à 
rendre  Je  Roi  Guillaume  odieux  au  peuple?  Que  n'inventèrent* ils  pas  pour 
dif&mer  la  perfbnne  &  la  famille  du  Roi  Georges  H  On  ne  fait  laquelle 
admirer  davanuge  dans  l'hifloire  de  ces  temps  orageux,  ou  l'impudence 
des  calomniateurs ,  ou  la  crédulité  d^une  partie  de  la  nation. 

Il  y  a  des  Calomnies  particulières  attachées  à  certains  climats ,  à  certain 
nés  latitudes ,  oii  on  les  publie  ^  à  proportion  que  la  (ituation  du  lieu  les 
tend  moins  expofées  à  être  découvertes.  Il  y  a  bien  des  âbles ,  qui  ne  fe- 
ront pas  reçues  à  cent  milles  de  Londres  ;  nous  voyons  même  fouvent  un 
conte  naître  à  Southvark  ,  &  venir  mourir  le  même  jour  de  l'autre  côté 
de  la  Tamife  :  il  en  eft  auffî  quelquefois ,  au  Quartier  fidèle  de  Portfoken  ^ 
d'une  compiexion  fi  délicate  ^  qu'on  ne  peut  les  tranfporter  jufqu'à  U 
Bourfè  Royale.  Cependant ,  comme  les  monnoies  de  la  Calomnie  ne  cef- 
fenr  jamais  de  travailler  ;  il  en  fort  de  temps-en-temps  un  grand  nombre 
de  pièces  nouvelles  &  d'une  invention  curieufe ,  qui  ont  cours  parmi  ceux 
du  parti ,  &  circulent  enfin  par  tout  le  Royaume. 

Quand  un  méchant  homme  s'empare  de  l'efprit  d'un  Prince  foible ,  la 
Calomnie  eft  communément  la  première  arme  que  lui  &  Ta  cabale  em« 
ploient  contre  ceux  qui  s'oppofent  à  fes  defleins.  Comme  il  prétend  fe  faire 
le  défenfeur  de  l'autorité  Royale,  car  c'eft  le  feul  prétexte  dont  il  pMifle 
fe  fervir  pour  parvenir  ï  fes  fins  ,  ce  moyen  lui  fournit  toute*;  le*^  occa- 
fions  qu'il  défire  pour  perdre  les  généreux  lujets  qui  aiment  aflcz  leur  Roi 
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pour  chercher  à  le  prémunir  contre  les  attraits  dangereux  du  pouvoir  ar« 
Dicraire ,  &  les  pièges  que  lui  tendent  ces  fauteurs  zélés  du  defpotifme , 
ennemis  d'autant  plus  redoutables  de  Tautorité  légitime ,  qu'en  afFeâant  de 
l'étendre  au-delà  de  Tes  juftes  bornes ,  ils  en  fappent  les  fondemens  folides 
qui  font  les  loix  &  la  conftitution  de  l'Etat ,  lafFefHon  de  la  nation ,  ta 
gloire  immortelle  de  rendre  tout  un  peuple  heureux ,  par  un  gouvernement 
jufte  &  modéré.  • 

On  dit ,  qu'en  Turquie ,  quand  un  homme  eft  convaincu  d'être  l'auteur 
de  quelques  Calomnies  avérées,  la  coutume  eft,  de  noircir  le  devant  de 
fa  maifon.  Nous  avons  même  oui  dire,  qu'on  a  vu  un  ÂmbafTadeur ,  dont 
l'obligation  eft ,  pour  en  exprimer  le  caraâere  dans  les  termes  du  Che- 
valier Wotton,  de  mentir  pour  les  intérêts  de  Ton  pays;  qu'on  l'a  vu,  dis- 
}e ,  quelquefois  avoir  cette  marque  honteufe  fur  la  maiion ,  lorfqu'il  eft 
arrivé  qu'on  a  découvert  que ,  par  quelque  intelligence  cachée ,  il  avoif 
caufé  le  moindre  préjudice  au  gouvernement  ,&  féduit  le  peuple.  Il  feroit 
prefque  à  fouhaiter,  qu'on  introduisit  cet  ufage  par-tout  ^  pour  faire  mieux 
connoître  ceux  de  la  nation,  qui  font  fi  criminellement  ingénieux  à  in« 
venter  des  fauftetés ,  fi  nuifibles  au  bien  public ,  afin  que  par-là ,  leur  ma- 
lice à  les  répandre  trouvât  moins  de  crédit ,  dans  ■.  l'efprit  do  leurs  compa- 
triotes. Si  cette  coutume. étoit  mife  en  pratique  parmi  nous,  on  verroit^ 
dans  cette  capitale,  des  paroiftes  entières  en  . deuil ,  &  des  rues  tapiffées 
de  noir  d'un  oout  à  l'autre. 

Mais  faifons  voir  le  peu  de  cas  que  font  &  que  doivent  faire  de  U 
Calomnie,  les  perfonnes  qui  font  dans  les  premiers  poffes,  &  que  ces 
malignes  inventions  attaquent  injuftement.  En  effet,  tout  homme  qui  cher- 
che à  avancer  le  bonheur  de  fa  patrie,  doit  &ire  taire  la  délicateflë  qui 
pourroit  le  rendre  trop  fenfible  aux  difcours  injurieux,  qui  fe  répandroient 
fur  fon  compte;  car,  fans  cet  effort  fur  lui-même,  il  arrivera  fbuvent/ 
,  que  fon  zele  lui  eau  fera  autant  de  peine,  en  fon  particulier,  qu'il  fera 
avantageux  pour  le  bien  public.  En  Angleterre,  fur- tout,  où  l'on  pouflë 
0  loin  la  liberté  de  penfer  &  de  dire  ce  qu'on  penfe,  il  faut  néceftkire- 
fnent  -prendre  le  parti  ou  de  vivre  inconnu  &  en  homme  inutile  à  la  fb« 
ciété,  ou  avoir  la  force  de  fe  mettre  au-deftus  des  reproches  que  la  con(^ 
cience  nous  dit  que  nous  ne  méritons  point.  Un  homme  véritablement 
attaché  aux  intérêts  de  fa  patrie ,  doit  faire  avec  moi  les  réflexions  fui* 
vantes ,  pour  réfifter  aux  attaques  de  la  Calomnie  ;  &  je  vais  lui  propofer 
des  motifs,  qui  ne  contribueront  pas  peu  à  l'en  confoler. 

En  premier  lieu,  il  doit  cônfidérer,  que  les  principaux  de  fes  adver- 
faires  n'agiflent  ordinairement  que  par  un  efprit  d'envie,  &  que,  s'il  eft 
expofô  à  leurs  infultes,  c'eft  uniquement  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouf&ir 
la  vue  importune  de  fon  mérite.  Un  Miniftre  d'État,  en  qui  l'on  remar- 
aue  un  caraâere ,  &  des  qualités  véritablement  eftimables ,  doit  regarder 
ies  cenfeurs  politiques ,  de  la  même  manière ,  je  veux  dire ,  avec  le  même 
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mépris  »  que  regarde  fes  critiques  un  bon  écrivain  ;  il  doit  cônfidérer  que 
ce  font,  pour  la  plupart,  des  gens  incapables  de  juger  des  beautés  de  Tou** 
vrage  qu^s  examinent;  &  qui  font  zSèz  injuftes ,  pour  refufer  aux  autres 
l'approbation  qu'ils  n'ont  pu  trouver  eux-mêmes.  Les  véritables  amateurs 
de  leur  patrie  doivent  plutôt  fe  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  glo- 
rieux deueins,  que  fe  faire  la  moindre  peine  de  fe  Voir  repréfentés  fous 
de  fàufles  couleurs. 

Ils  devroient  aufli  cônfidérer,  qu'outre  l'envie  ,  la  vanité  n'a  pas  peu 
de  parc  à  ces  médifanccs,  &  qu'ainfi,  tous  les  traits  des  calomniateurs 
fent  honneur  à  celui  qu'ils  attaquent ,  dans  le  même  temps  qu'ils  ne  cher« 
chenc  qu'à  ternir  fa  réputation.  Ils  doivent  cônfidérer  que  tous  les  efforts 
que  font  leurs  ennemis,  pour  exciter  la  populace  contr'eux,  ne  fervent  qu'à 
relever  leur  gloire,  &  à  les  rendre  plus  recommandables.  Ce  ne  doit  pai^ 
erre  pour  eux ,  une  petite  fatisfaâion ,  que  de  voir ,  que  leur  vertu  toit 
capable  de  fidre  jetter  de  fi  hauts  cris  pour  rien,  Se  de  caufer  parmi  le 
peuple,  une  efpece  de  fermentation,  qui   s'évapore  en   murmures  &  en 

Elaintes^  que  les  mécontens  mêmes  favent  dans  le  cœur  n'avoir  aucun 
mdement.  Tacite  nous  a  laiflfé  dans  le  premier  livre  de  fcs  Annales,  ua 
exemple  de  cette  nature  également  plaifant ,  &  bien  circonftancié.  Un  jour^ 
que  la  plupart  des  Légions  romaines  paroiffoient  toutes  difpofées  à  fe  ré-* 
volter ,  un  effronté  coquin ,  qui  n^étoit  qu'un  fimple  foldat ,  monta  fur  les 
épaules  de  fès  camarades  pour  fe  faire  mieux  entendre ,  bien  réfblu  d'y 
déployer  tous  les  refibrts  de  fon  éloquence  ;  il  s'adrella  à  l'armée ,  &  con- 
trefailanc  tous  les  geiles  d'un  orateur,  il  lui  dit,  en  montrant  quelques 
criminels  :  »  vous  avez  rendu  la  liberté  à  ces  malheureux  ;  mais ,  qui  de 
vous  rendra  la  vie  à  mon  frère;  qui  de  vous  me  rendra  ce  frère ^  que 
l'aimois  fi  tendrement  >  Cette  nuit ,  cette  miit  même ,  il  a  été  cruellement 
aflàiliné  par  les  mains  fcélérates  de  ces  barbares ,  '  que  le  Général  n'entre* 
(retient,  que  pour  faire  une  boucherie  des  pauvres  foldats.  Et  toi,  ré« 
ponds-moi,  filefus,  (c'eft  le  nom  du  Général ,  qui  préfidoit  à  cette  affaire) 
dis-moi ,  où  as*m  mis  fon  corps }  Jamais  un  ennemi  n'a  pouffé  la  fureur  ^ 
jufqu'à  refufer  aux  morts  les  droits  facrés  de  la  fépulcure  ;  que  j'aie  au 
moins ,  la  confolation  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs ,  en  baifant  millô 
fois  fon  cadavre  ;  qu'il  me  foit  permis  de  l'arrofer  d'un  torrent  de  larmes  ; 
ordonne  après ^  fi  tu  le  veux,  que  je  fois  aufli  facrifié ,  fur  fon  cadavre. 
La  feule  grâce  que  je  demande  à  mes  camarades ,  par  reconnoiffance  ^ 
pour  deux  viâimes  innocentes,  qui  meurent  pour  leur  caufe,  c'efl,  qu'ils 
veuillent ,  après  ma  mort ,  ni'enrerrer  avec  ce  cher  frère.  »  Une  harangue 
fi  touchante  ne  manqua  pas  d'exciter,  dans  l'armée,  une  émeute  générale; 
&  ils  fe  difpofoient  à  faire  jufKce  à  l'orateur  ^  mais ,  après  s'être  exaâé* 
ment  informé  du  fait,  ils  découvrirent,  que  ce  malheureux  n^avoit  jamaiik 
eu  de  frère,  &  qu'il  n'avoit  cherché  à  exciter  une  fédition  /  que  pour 
£ûre  admirer  fes  ûlens. 

P  a 
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Les  Minières  publics  devroienc  aufli  confidérer  que  les  principaux  au^ 
teurs  des  reproches ,  dont  ils  font  chargés ,  n'ont  d^autre  defTein  que  de 
s'emparer  de  leurs  places  ;  qu'ils  peuvent  aifément  fe  fouftraire  à  des 
plaintes  fondées  fur  de  pareils  motifs  ;  &  que  rien  ne  leur  eft  plus  facile  ^ 
que  de  les  faire  retomber  fur  leurs  compétiteurs.  Les  mécontens  d'un  or-* 
dre  inférieur ,  font  gouvernés  par  les  mêmes  principes ,  car  on  doit  s'at-» 
tendre  ^  que  tant  qu'il  y  aura  divers  degrés  d'emplois ,  il  y  aura  aufli  des 
mécontens  de  tous  les  étages.  On  rapporte ,  qu'un  Gentilhomme  de  cam- 
pagne fit  un  jour,  au  Duc  de  Bucking^am  ,  qui  étoit  en  grand  crédit  à 
la  Cour ,  une  longue  &  férieufe  reprélentation ,  fur  divets  grie6  publics^ 
le  Duc  après  l'avoir  écouté ,  avec  bien  de  la  patience,  lui  dit,  mon  cher 
ami ,  vous  n'avez  que  trop  de  raifon  de  vous  plaindre  ;  mais  j'ai  trouvé 
un  expédient ,   pour  remettre  toutes  chofes   dans  l'ordre ,  &  cela ,  avan€ 

2u'il  loit  peu.  Ce  Gentilhomme  ne  manqua  pas  de  lui  demander,  quel 
toit  ce  remède ,  fi  (ûr  &  fi  prompt }  vous  devez  favoir ,  lui  dit  le  Duc , 
qu'il  y  a  une  place ,  de  cinq  cents  livres  flerling  par  an  ,  qui  efl  va- 
cante depuis  ce  matin  ;  j'ai  deffein  de  vous  en  mettre  en  potTeffion.  Notre 
campagnard  le  remercia  trés-humblement  ;  il  fè  retira  fort  fatisfait,  &  il 
regarda  la  nation ,  tant  que  dura  ce  miniflere ,  comme  le  peuple  le  plus 
heureux ,  qui  fut  fous  le  Ciel. 

Outre  cela ,  tout  homme  qui  efl  en  place ,  doit  confidérer ,  que ,  quand 
dans  une  nation  ^  il  y  a  deux  difFérens  partis ,  chacun  d'eux  envifage  aufli 
les  chofes ,  fous  un  point  de  vue  bien  différent.  C'eft  pourquoi ,  quelque 
avantageuse  que  foit  une  aâion  ^u  bien  de  la  patrie  ,  les  faulTes  cou- 
leurs, que  lui  prêtera  l'artifice  des  mal-intentionnés,  lui  donneront  toute 


Ferfe.  Cette  hifioire  nous  apprend  ce  qui  arriva  à  un  jeune  Empereur, 
Prince  d'ailleurs  fort  vertueux ,  &  qui  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
fês  aâions  noircies  par  le  mauvais  tour,  qu'avoit  l'adrefle  d'y  donnor, 
une  partie  d'entre  fes  fujets ,  qui  £ivorifoit  les  intérêts  d'un  rival.  Un  jour 
que  cet  Empereur  fe  trouvoit  avec  les  Miniflres  de  fon  Divan  ;  &  qu'il 
s^amufoit,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux,  à  l'explication  de  divers 
problêmes ,  âc  de  quelques  énigmes  difficiles ,  il  leur  demanda  à  fon  tour  ^ 
quel  eft  l'arbre,  qui  a  trois  cens  foixante  &  cinq  feuilles  noires  d'un 
côté ,  &  blanches  de  l'autre  >  Le  Grand- Vizir  répondit  d'abord ,  que  c'étoît 
l'année ,  qui  étoit  compofée  de  trois  cens  foixaate  &  cinq  jours ,  &  au« 
tant  de  nuits  ;  oui ,  lui  dit- il ,  mais  permettez-moi  de  vous  faire  remar* 
quer ,  que  ces  feuilles  repréfentent  vos  aâions ,  qui  paroiflènt  d'une  hçon 
à  vos  amis  &  d'une  autre  à  ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  de  bien  ;  6c 
qu'elles  feront  toujours  noires  pour  ceux  |  qui  ne  les  veulent  regarder 
que  du  mauvais  côtéi 
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Cefl  âufli  la  raifon ,  pourquoi  un  homme  d'honneur ,  qui  tâche  de  fe 
rendre  utile  à  fa  patrie,  doit  s'embarraiTer  fort  peu  de  ce  qu'on  peut  dire 
de  lui  9  fatisÊtic  du  témoignage  que  fa  confcience  lui  rend  de  Ion  inté- 
grité. Il  doit  au  contraire,  être  charmé  d'entendre  parler  de  Tes  aâions^ 
parce  que  plus  elles  feront  examinées  de  prés,  plus  elles  tourneront  à  foa 
avantage ,  &  plus  elles  lui  feront  d'honneur.  La  plus  faine  partie  des 
hommes  fe  rangera  de  fon  côté;  &  ils  verront,  avec  plaifir,  que  leurs 
intérêts  communs  fe  trouvent  en  fi  bonnes  mains.  L'examen  févere,  qu'on 
fijt  du  caraâere  d'un  grand  homme ,  peut  être  comparé  à  l'épreuve  qui 
.étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs ,  pour  s'affurer  d'une  chafieté  fufpeéb.  Cette 
épreuve  fe  mfoit  par  les  eaux  de  la  jaloufie  ;  Moyfe  nous  affure  ,  que 
celles  qui  étoient  criminelles  mouroient ,  dès  qu'elles  en  bu  voient  ;  &  les 
Rabbins  nous  apprennent ,  qu'elles  ne  faifoient ,  au  contraire ,  que  relever 
les  charmes  de  celles  qui  étoient  accufées  injuftement  :  de  forte  que ,  par  le 
même  moyen ,  elles  faifoient  mourir  les  coupables ,  &  elles  -  donnoient  à 
rinnocence  un  nouveau  degré  de  beauté. 
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CAMBRESIS,  petite  Province  de  France  dans  les  Pays  ^  Bas  i 
bornée  au  Nord  &  à  PEft  par  le  Hainaut ,  au  Midi  par  la  Picardie ,  & 
à  POueft  par  F  Artois. 


L 


E  commerce  de  cette  Province  confifie  en  grains ,  &  fur-tout  en  toî« 
les  de  lin  trési-belles  &  très-eflimées. 


L 


Congrès  de  Cambray. 


Es  prétentions  de  Philippe  V,  &  les  menées  du  Cardinal  Alberoni 
avoient  bouleverfé  le  fyftême  politique  de  l'Europe.  Contre  fon  intérêt  gé* 
néral  »  la  France  avpit  fait  caufe  commune  avec  l'Empereur  &  les  Puif- 
fimces  maritimes  ;  tandis  que  l'Efpagne ,  fans  autres  alliés  que  quelques 
Puiflances  du  Ncnrd ,  avoit  rempli  un  des  baflins  de  la  balance.  Cette  po- 
fitîon  ne  pouvoir  pas  être  de  durée.  Mais  pour  que  l'équilibre  fe  rétablit  ^ 
fl  £illoit  qu'il  eflliyât  quelque  nouvelle  fecoufle ,  &  que  de  nouvelles  cir« 
confiances,  rafnenanc  les  différentes  PuiiTances  à  leur  véritable  parti,  leur 
doonaffent  &  le  prétexte ,  &  l'occafion  de  fbrtir  des  engagemens ,  qu\in 
intérêt  paflager  leur  avoit  fait  prendre.  Le  tems  n'étoit  point  Convenable 
pour  cette  nouvelle  çrife.  Les  Puiflances  qui  la  défiroient  le  plus  fortement, 
ne  poiivoient  rien  par  elles-mêmes  ;  &  quoique  les  autres  fentiflent  que 
leurs  .UaifoDs  tâueUes  cootraftoient' avec  leurs  intérêts ,  comme  chacune 
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trouvpit  dans  la  pkix  un  ajutage  préfent,  elles  fe  refufoient  à  une  révo« 
iaeion ,  dont  la  néceffîté  portoit  fur  un  avenir  éloigné. 

L'Angleterre  n'avoic  point  eu  d'autre  raifbn  de  Ton  alliance  avec  la  France 
que  la  crainte  du  Prétendant;  &  le  Duc  Régent  de  France  ne  s'étoit  lié 
avec  le  Roi  Georges,  que  pour  empêcher  les  Princes  Efpagàols  de  rentrer 
dans  leur  qualité  naturelle  d'héritiers  préfomptife  de  la  couronne.  L'un  & 
l'autre  dévoient  être  déformais  fans  inquiétude  à  ces  deux  égards.  Le  che« 
valier  de  St.  Georges  étoit  confiné  à  Rome  ;  &  l'afFertpiflement  de  la  fantd 
de  Louis  XV ,   impofoit  filence  aux  prétendans  à  fH  fucceflion.   Le  Roi    . 
d'Angleterre  devoir  fouhaiterde  quitter  un  allié  ^    avec  qui  il  n'avoit  que 
.  le  fécond  rôle  ;  &  la  nation  Angloife ,  gênée  par  TinteUigence  des  Cours 
de  Verfailles  &  de  Londres,  devoit  en  ibuhaiter  la  fin.  11  n'y  avoir  que 
l'émulation  qui  pût  juftifier  fbn  commerce  de  contrebande  dans  les  colo« 
nies  Françoifes  de  l'Amérique ,  &  l'autorifèr  dans  les  chicanes ,  qui ,  aug- 
mentant les  difikultéç  du  commerce  des  Indes  Orientales  pour  les  François , 
en  fàifoient  palier  les  principaux  profits  à  fes  négocians.   Mais  le  traité 
d'Utrecht  ayant  porté  la  Grande-Bretagne  à  un  degré  de  puiffance^  qui  ne 
|>ouvoit  de  long^tems  être  paflS,  le  Roi  &  la  nation  vouloiem  j^ir  traitt-» 
quillement  de  leur  gloire  *,  &  la  paix  dont  la  France  &  la  Hollande  avoient 
befoin ,  pour  fe  remettre  des  pertes  de  la  guerre  précédente ,  ils  fouhai- 
toient  de  la  conferver,    parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  qu'il  leur  fût  utile 
de  la   rompre.  Certain  d'être  foutenu   par    ces  deux  PuifTances ,   le  Roi 
Georges  elTaya  de  faire  de  l'Europe  entière  une  République  paifible ,  donc 
chaque  membre  n'autoit  des  vues,  que  pour  la  tranquillité  générale.  De 
concert  avec  le  Duc  Régent  &  les  Etats  -  Généraux ,  il  extorqua  de  Phi- 
lippe V  fon  acceflîoQ  à  a  Quadruple  -  Alliance  ;  &  pour  mieux  cime|i- 
ter  la  pacification  ;  il  voulut  que  ce  Prince  s'unit  à  fbn  ancien  rival  par 
un  traité  de  défênfive  réciproque.  A  voir  l'attention  de  toutes  les  Cours  à 
éteindre  les  vieilles  animoutés ,  &  leur  empreflement  à  régler  les  fubfîdes 
refpeâifs ,  on  auroit  dit  que  l'Europe  méditoit  une  croifade  univerfelle ,  ou 
qu'elle  attendoit  un  aggreffeur  de  queîqu'autre  partie  du  monde. 

Cependant  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  proteftoienc  intérieurement 
contre  cette  harmonie  générale;,  qui  leur  otoic  le  fruit  de  leurs  alliances. 
Le  premier ,  que  l'acquifition  des  Pays-Bas ,  &  des  Etats  d'Italie  rendait 
plus  puiffant  qu'aucun  de  fes  prédécelfeurs  depuis  Charles<^Quint ,  étoit  animé 
par  cet  accroiflement  à  fe  donner  tout  celui  dont  il  étoit  fufceptible  ;  & 
par  des  prétentions  onéreufes  à  fts  alliés  naturels  il  s'efibrçoit  de  les  ame- 
.  ner  à  fe  joindre  à  lui  pour  £iire  valoir  les  autres.  Il  fe  âattoit  qu'ils  y  en- 
cendroient,  ne  fut-ce  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importunStés.  S'il  fèignoît 
de  ne  pouvoir  accorder  la  Souveraineté  des  Idix  Provinces ,-  que  le  traité 
de  Barrière  lui  donnoit,  avec  l'interdiâion  du  commerjce,  que  les  PuifTances 
maririmes  prétendoient  avoir  été  jettée  fur  les  ports  de  Flandres  &  de 
firabaot  :  c'étoit  dans  l'efpérwce  que^.  foiit  &ire  àxv&ûon  à  fes  vues  de 
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ce  c6té ,  rAnglctcrrc  &  la  Hollande  Iiiî  accorderoietit  qne  le$  prétenriont 
d'un  Princç  Elpagnol  fur  les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifance ,  &  de  Tofcane  ' 
contraftoîent  avec  la  fureté  des  Etats  d'Italie ,  que  le  traité  d'Utrecht  lui 
avoit  adjugés.  Philippe  V  perdoit  le  fruit  de  fa  réconciliation  avec  la  Cour 
de  Verfailles ,  tant  qu'elle  avoit  pour  alliées  ,  au  même  rang  que  lui ,  les 
Fuiflances  aux  dépens  defquelles  il  vouloir  établir  fes  fils ,  &  arrondir  fon 
Royaume.  Il  demandoit  à  l'Empereur  les  Erats  de  Tofcane  &  de  Parme, 
Il  réclamoit  fur  les  Anglois  Gibraltar  &  Minorque.  Quelle  que  fut  alors  fgn 
union  avec  la  France  »  il  étoit  déterminé  de  lui  préfërer  quiconque  lui  vou*  ' 
droit  être  plus  utile.  Les  alliés  qu'il  prifa  étoient  ceux  qui  le.  feconderoient 
dans  fes  vues.  Les  Cours  de  Verfailles  &  de  Londres  avec  les  Etats-Géné* 
raux  mettoient  à  leur  jufte  prix  les  prétentions  &  les  menaces  des  Cours 
de  Vienne  &  de  Madrid.  Si  elles  ne  s'étoient  propofé  que  d'empêcher  une 
guerre  ouverte,  elles  en  vetioient  à  bout,  en  gardant  le  filence.  Mais  elles 
vouloient  que  la  paix  fôt  l'effet  de  Tunion  entre  les  Fuiflances  ^  &  l'aigreur 
devoir  augmenter  entr'elles  jufqu'Sk  ce  que  leurs  difiërens  fuffent  abfolument 
terminés.  On  efpéra  de  les  accommoder  dans  une  affemblée  générale ,  oii 
chaque  partie  rapprochant  toutes  les  objeftions ,  &  faififfant  toutes  les  dif^ 
fkultés  qu'il  lui  hiudroit  furmonter ,  pour  avoir  fatisfaâion  fur  tous  fes  griefs , 
pût  fe  convaincre  de  l'inutilité  de  fes  pourfuites.  Le  congrès ,  indiqué  à 
Cambray ,  le  10  de  Juillet  1720,  &  négligé  pendant  les  deux  années  fui- 
vantes ,  fiit  enfin  unanimement  accepté  \  &  l'ouverture  s'en  fit  le  26  de 
Janvier  17I4.  ♦ 

Dés  la  première  conférence ,  il  fut  aifé  de  prévoir  que ,  femblable  aux  aP 
fembléés  nationales ,  où  on  délibère  beaucoup  ,  pour  ne  rien  conclure ,  le  con- 
grès agiteroit  grand  nombre  de  difficultés ,  &  n'en  réfoudroit  aucune.  L'Empe- 
veur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  craignoient  également  de  perdre  leur  caufe , 
s'ils  en  remettoient  ta  déciiioil  à  des  arbitres ,  donnèrent  à  leurs  Miniflre» 
des  inflruâions  fort  amples,  &  des  pouvoirs  trés-bornés  :  ils  ne  leur  per- 
mirent que  ûe  propofer,  &  d*écouter.  Pour  leurs  réponfes^  ils  dévoient 
attendre  les  couriers ,  dont  les  dépêches  apportoient  toujours  quelque  nou- 
vel incident ,  qui  changeoit ,  ou  prolongeoit  la  difcuffion.  L'inveftiture  des 
Erats  de  Tofcane  &'de  Parme  étoit  accrochée,  tantôt  par  le  Pape,  qui 
réclamoit  les  droits  du  St.  Siège  fur  un  de  fes  fiefs  ;  tantôt  par  les  Princes 
Efpagnols,  qui  demandoient  la  Souveraineté  àbfolue;  tantôt  par  le  Grand- 
Duc ,  oui ,  proteftant  de  fon  indépendance ,  vouloit  qu'on  le  laiflat  difpo- 
ier  de  fa  fucceflion ,  &  fe  choifir  un  héritier.  Les  médiateurs  étoient  arrêtés 
au  milieu  de  leurs  înflances,  tantôt  par  l'Empereur,  qui  infifloit  fur  le 
commerce  d'Oflende  ;  tantôt  par  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  exigeoit  la  refli- 
tution  de  Gibraltar  &  de  Minorque  ;  tantôt  par  le  Pape ,  qui  foUicitoit 
celle  de  Comachio.  Ce  fut  un  labyrinthe ,  dont  on  ne  fortit  que  par  un 
de  ces  accidens  imprévus ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  amènent  le  dénouement 
des  grands  embarras  politiques. 
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Depuis  la  fignature  unanime  du  traité  de  la  Quadruple- Alliance,  l^Empe« 
reur  avoir  fait  rechercher  fourdement  la  Cour  de  Madrid  pour  un  nouvel 
arrangement  indépendant  de  celui  que  la  ceffion  de  Minorque  &  l'invefti- 
ture  des  trois  Duchés  leur  rendoient  également  onéreux.  Sur  le  plan  qufc 
le  Confeil  impérial  jpréfentoit ,  on  peut ,  fans  être  téméraire ,  le  foupçonner 
de  peu  de  (incérité,  &  croire  qu^il  ne  fe  propofoit  que  de  ralentir  les 
pourfuites  de  la  Reine  pour  l'établiflement  de  l'Infant.  L'Empereur  avoit 
peine  à  fe  donner  en  Italie  un  pareil  voifin }  &  Ces  Miniftres  efpérerenc 
qu'une  Princeffe ,  dont  Pamour  maternel  irritoit  l'ambition ,  prendroit  aifé- 
ment  le  change  lorfqu'on  lui  ofFriroit  une  ombre  plus  brillante  que  la 
réalité.  Le  Nonce  Apoftolique  fut  chargé  de  la  preflentir  fur  le  mariage 
de  rin&nt  avec  l'Archiduchefle ,  qu'on  regardoit  déjà  comme  l'héritière 
de  fa  maifon.  On  eft  crédule  fur  ce  qu'on  fouhaite.  La  Reine  d'Efbagne 
s'imagina  voir  le  Prince  fon  fils  fur  le  trône  Impérial  ^  &  elle  fut  éolouie 
de  la  perfpeâive.  Le  Baron  de  Riperda,  homme  d'une  imagination  vigou- 
reufe ,  &  conféquemment  prompt  à  fe  livrer  aux  plus  vagues  efpérances  ^ 
lui  parut  un  agent  capable  de  conduire  cette  importante  négociation.  Phi- 
lippe V,  rappelle  au  trône  par  la  mort  de  Dom-Louis,  fon  fils  aine,  en 
faveur  duquel  il  avoit  abdiqué ,  adopta  le  projet  de  la  Reine ,  &  le  choix 
qu'elle  avoit  ait  du  Miniflre.  Le  Baron  partit  fecrétement  de  Madrid  vers 
le  milieu  de  Septembre  1724 1  &  fç  rendit  à  Vienne  le  3  d'Oâobre  dans 
le  plus  profond  incognito. 

Le  Confeil  de  Vienne,  qui  n'avoit  noué  cette  intelligence  clandefline, 
que  pour  arrêter  l'aftivité  du  congrès ,  gagna  le  négociateur  en  lui  mar- 
quant autant  d'empreffement ,  qu'il  en  avoit  lui*méme ,,  pour  la  conclufion.^ 
Il  parut  pénétré  de  reconnoiuance  envers  le  Pape,  dont  les  bons  offices 
avoient  préparé  cet  heureux  moment  ;  &  il  fît  valoir  à  la  Cour  de  'Madrid , 
comme  une  récompenfe  de  l'Empereur  au  St.  Père ,  la  reflitution  de  Co* 
machio,  jufqu'alors  (i  opiniâtrement  difputée,  &  dont  le  traité  fut  paflë 
le  II  de  Décembre.  A  mefure  que  la  longueur  des  conférences  de  Cam- 
bray  augmenta,  les  Minières  Impériaux  mirent  de  l'ambiguité  dans  leurs 
promefTes  au  Baron.  Bientôt  ils  feignirent  de  n'avoir  jamais  envifagé  le 
mariage  projette ,  que  dans  un  grand  lointain  :  il  ne  tarda  pas  à  connoitre 
qu'ils  retiroienUe  leurre ,  après  qu^il  avoit  fait  fon  effet.  Sa  difgrace  étant 
certaine ,  s'il  annonçoit  à  la  Reine  la  découverte  de  la  fupercherie ,  il  de» 
manda  aux  Miniflres  Impériaux  de  reprendre  avec  lui  les  premières  appa-\ 
rences,  &  de  lui  payer,  au  moins  par  leur  connivence,  la  trahifon  qu'il 
alloit  faire  à  fes  maîtres ,  en  les  entretenant  dans  leur  erreur.  La  partie 
fut  liée,  pour  continuer  la  négociation  fur  le  plan  de  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques, qui  mettoit  pour  premier  article  le  mariage  de  l'Infant  avec 
l'ArchiducheiTe.  Le  Confeil  Impérial,  exercé  dans  les  difcuffîon^  &  les, 
fubtilités  politiques,  ie  fie  fort  de  traîner  en  longueur  les  écIaitcifTeniens  , 
&  de  retirer  les  principaux   avantages  du  traité  1  avant  que  d'en  venir  à 

l'explication 
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IVxplication ,  qui  devoit  découvrir  la  tromperie;  &  le  Baron  prëfuma  aflex 
de  Ion  bonheur ,  ou  de  fon  habileté ,  pour  «fpérer  de  ramener  la  Reine 
d'£/pagne  à  de  moins  vailes  efpérances. 

Pendant  que  xene  fcene  fe  jouoic  à  Vienne .;  Ja  Cour  de  Verfailles  fe 
brouilla  de  nouveau  avec  celle  de  Madrid.  Par  une  intrigue,  &  pour  des 
petits  reflentimens ,  dont  nous  ne  chargerons  pas  cet  article,  Tlnfante  deftinée 
pour  époufe  à  Louis  XV,  fut  renvoyée  en  £fpagne.  Philippe  V^  outré  de 
raffiront ,  écoit  prêt  à  tout  pour  ^n  tirer  vengeance  :  mais  les  forces  de  ion 
Etat  ne  pouvoient  appuyer  fes  menaces  ;  &  les  Puiflances  Maritimes  n^a- 
voient  aucune  difpofition  à  fervir  fon  refTentiment.  La  négociation  de 
Vienne  parut  alors  une  reflburce  unique  :  on  fe  félicita  de  l'avoir  enta- 
mée :  Riperda  eut  ordre  de  la  preflfer  avec  chaleur  ;  &  on  lui  envoya  le$ 
Î>leins-pouvoirs  les  plus  étendus.  Le  Confeil  Impérial  penfa  bien ,  comme 
a  Cour  de  Verfailles,  que  la  querelle  des  deux  Cours  fe  réduiroit  à  une 
liioideur ,  de  plus  ou  moins  longue  durée ,  félon  qu'il  prolongerott  les 
efpérances  de  la  Reine  d'Efpagne  fur  rétabUffement  de  l'Infant.  Mais  ou- 
tre qu^il  ne  rifquoit  rien  à  prendre  parti  hautement  pour  TofFenfé ,  il  lui 
étoit  de  la  plus  grande  importance  de  donner  de  la  jaloufie  aux  Puiflances 
Maritimes,  qui  ne  le  traverfoient  avec  A  peu  de  ménagement  dans  l'éta- 
bliffement  de  la  compagnie^  que  parce  'que  croyant  l'Empereur  irréconci- 
liable avec  fon  ancien  rival ,  ils  le  figuroient  être  pour  lui  des  Alliés  né- 
celfaires.  Certain  que  quelque  engagement  qu'il  prit  à  leur  préjudice ,  elles 
ne  fe  trouveroient  heureufes  qu'après  en  avoir  tiré  le  fruit ,  il  voulut  bien  ie 
rompre ,  lorfque  rendues  au  véritable  fyftême ,  elles  feroient  obligées  de 
renouer  avec  lui  leurs  anciennes  liàifons  ;  il  fe  prêta  à  l'impatience  du  Né- 
gociateur Efpagnol ,  &  ils  paflferent  tout  à  la  fois  quatre  Traités ,  qui  s'ils 
enflent  .été  foutenus,  dévoient  bouleverfer  toute  l'Europe.  Voye^^^  Rjper^ 
J>A.  D.  B.  M. 


L 


Cérémonial  &  Police  du  Congrès  de   Camhray. 


E  2o,  du  mois  d'Avril  1724  on  convint  des  Articles  fuivans  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroit  retarder  la  fignature  des  Traités ,  &  les  Minif- 
tres  Plénipotentiaires  en  ont  envoyé  des  copies  à  leurs  Cours ,  pour  y  être 
approuvés. 

Article    premier. 

»  On  eft  convenu  unanimement^  que  pendant  le  cours  de  cette  négo- 
ciation ,  on    n'obfervera   aucun  cérémonial  ^    Si  que  les   Plénipotentiaires 
s'âflfembleront  fans  aucune  diftinâion  par  rapport  a»  rang.  « 
.    »  IL  Ceux  de  l'Empereur  &  du  Prince  régnant  en  Elpagne  ^  (igneront 
ièuls  leur  Traité  de  paix  particulier,  ce 
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n  IIL  Ceux  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  du  Roi  de  Sardaigne  en  feront 
autant ,  par  rapport  aux  points  qui  feront  ajuflés  entre  eux.  «       / 

»  IV.  Ceux  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  ajouteront  au.  bas  de 
ces  Traités  particuliers ,  que  ces  Traites  ont  été  négociés ,  conclus  &  fignés 
fous  la  médiation  deieurs  maîtres,  « 

»  V.  Ils  déclareront  en  même-temps,  que  leur  médiation  ceje  du  jour 
de  la  Jîgnature  de  ces  Traités,  k 

»  VI.  On  tiendra  prêt  pour  le  même  jour  un  Aâe,  dans  lequel  feront 
inférés  mot-à-mot ,  &  confirmés  de  nouveau ,  le  Traité  de  la  grande  al- 
liance ,  Tacceflion  à  cette  alliance ,  &  les  deux  Traités  mentionnés  ci-def- 
fus ,  moyennant  que  dans  ces  deux  Traités ,  entre  l'Empereur  &  TEfpagne 
&  le  Roi  de  Sardaigne ,  il  n'y  ait  rien  de  préjudiciable  au  Traité  entre  la 
France  &  la  Grande^Jketagne.  <c 

»  VII.  Les  Minières  de  toutes  les  Puiflances  intéreflëes  ^  ta  Quadrupler- 
Alliance  ,  la  figneront  comme  parties  contraâantes ,  &  comme  garants  les 
uns  envers  les  autres  de  tout  ce  qui  a  été  flipulé  &  réglé  jufqu'a  préfent^ 
fuivant  le  Traité  de  Londres.  « 

»  VIII.  On  fera  autant  d'aâes  ou  inftrumens  de  la  même  teneur  qu'il 
fera  néceffaire  pour  les  Fuiffances ,  qui  figneront  alternativement,  a 
'  j>  IX.  Les  Ambafladeurs  de  TEmpereur ,  fuivant  leur  rang ,  figneront  les 
premiers  ces  Aâes  d'inflrumens ,  &  ceux  des  autres  Fuiffances  dans  l'ordre 
obfervé  à  la  Haie  lors  de  la  fignature  de  l'acceflion  du  Frince  régnant 
en  Efpagne. 

Règlement  de  Police. 


N 


_  Ous  fouflignez  Ambaffadeurs  Extraordinaires  &  Flénipotenriaîres  de 
ia  Sacrée  Majeflé  Très-Chrétienoe  &  fa  Sacrée  Majeflé  Britannique ,  comme 
Rois  Médiateurs  :  favoir  faifons  que  tous  les  très-illuflres  &  très-excel-' 
lens  Seigneurs  Ambaffadeurs  &  Flénipotentiaires ,  qui  fe  trouvent  aux  Con- 
férences qui  fe  tiennent  ici  pour  la  paix,  ont  d'un  confentement  unanime 
approuvé  la  propofition  que  nous  avons  faite  de  quelques  réglemens  à 
obfèrver  touchant  la  police,  &  qu'enfuite  d'une  meure  délibération;  &  de 
l'avis  de  tous,  on  eft  demeuré  d'accord  des  Articles  qui  fuivent. 

A  R  T  I   C  L  E     P  R  B  M  I   E  R.  \ 

\ 

3»  Les  Flénipotentiaires  viendront  aux  conférences  touchant  les  afFaiifea 
publiques ,  chacun  avec  un  gentilhomme  ,  un  fècrétaire ,  deux  pages , 
quatre  valets-de-pied  :  Et  s'ils  veulent ,  deux  valets  à  1^  mode  Hongroife , 
appeliez  communément  heiduques,  ^  côté  du  carrofle;  leur  fuite  en  cette 
occafion  ne  pourra  en  nulle  manière  être  plus  nonibreufe.  « 

n  II.  Toutes  les  conférences  fe  tiendront  fans  cérémonie,  enforte  que 
les  Flénipotentiaires  s'aflèoiront  ^  une  table  ronde ,  où  il  n'y  aura  ni  haut 
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tu  bas^bout  •  &  ils  s'y  placeroat  à  mefure  qu'Us  entreront  enfemble  indif 
tinâ:ement  oc  fans  rang,  a 
i>  III.  Les  carrofTes  (e  rangeront  devant  la  Maifon-de-VilIe ,  dans  Tordre 

2u'ils  arriveront ,  laiflant  cependant  afièz  de  place  pour  que  ceux  qui  vien- 
ront  après ,  puiflènt  commodément  aborder  &  fe  ranger ,  enforte  qu'il 
refte  toujours  un  pafTage  fuffifant  entre  les  carroflès  &  ladite  Maifon-de« 
Ville,  a  *       • 

»  IV.  On  empêchera  les  querelles  de  part  .&  d'autre  entre  les  cochers 
&  autres  domeftiques ,  auxquels  il  fera  même  ordonné  de  fe  traiter  &  re- 
cevoir réciproquement  avec  douceur  &  honnêteté ,  &  d'être  difpofés  à  fe 
rendre  mutuellement  toute  forte  de  fecours  &  de  fervice  en  toute  oc- 
-cafton.  « 

n  V.  Lorfque  deux  carroflès  fe  rencontreront  dans  des  endroits  trop 
étroits  pour  palFer  Tun  &  l'autre  en  même  temps ,  loin  de  difputer  à  qui 
prendra  le  deflus ,  ou  à  qui  des  deux  paflera  le  premier ,  &  de  caufer  ainfi 
de  l'embarras ,  les  cochers  feront  obligés ,  au  contraire ,  d'ouvrir  &  dé  fa-^ 
ciliter  réciproquement  le  paflage,  autant  qu^il  leur  fera  poflîble;  &  celui 
qui  aura  été  le  premier  averci  de  la  difficulté,  s'arrêtera  &  fera  place  à 
l'autre ,  s'il  paroît  qu'il  le  puiffe  faire  plus  facilement  de  fon  côté.  « 

}>  VI.  Dans  les  promenades,  tant  dedans  que  dehors  la  ville ^  on  obfen- 
vera  la  coutume  établie  entre  ceux  qui  s'y  rencontrent,  de  confe'rver  la 
droite  chacun  de  fon  côté  :  la  même  chofê  s'obfervera  dans  les  rues  &  les 
chemins  publics ,  &  généralement  par  -  tout  où  cela  fe  pourra  cpmmodé» 
ment  fans  la  moindre  conteftation  ou  affeâation  de  préféance.  « 

»  VIL  Les  pages  ,  les  valets-de-pied  &  généralement  tous  les  gens  de 
livrée ,  ne  porteront  ni  bâtons  ni  épées ,  ni  armes  à  feu ,  quoiqu'elles  fu& 
(ent  couvertes  &  cachées ,  ni  enfin  aucune  autre  forte  d'armes ,  tant  dans 
la  ville  qu'aux  promenades  :  il  leur  fera  outre  cela  défendu  d'être  dehors 
aux  heures  avancées  dans  la  nuit ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  ordre  exprès 
de  leur  maître  \  enforte  qu'on  n'en  puiffe  trouver  aucun  fe  promenant  par 
la  ville  ou  ailleurs  à  des  heures  indues  :  ceux  qui  y  contreviendront ,  fe* 
font  punis  févéremeqt,  comme  il  plaira  à  leur  Maître  d'en  ordonner,  a 

B  Vin.  Lorfque  le  domeftique  de  quelqu'un  des  Plénipotentiaires  aura 
été  convaincu  de  quelque  crime ,  capable  de  troubler  la  tranquillité  publi- 
que ,  après  l'examen  préalable  de  l'affaire ,  que  chaque  Miniftre  fe  réferve 
à  l'égard  de  fes  domeftiques ,  le  Plénipotentiaire ,  a  qui  il  appartiendra , 
renoncera  à  fon  droit  de  le  punir  lui-même ,  &  en  le  dépouillant  de  pro- 
te£kion  ou  privilège ,  fera  en  forte ,  qu'il  foit  remis  entre  les  mains  du  Juge 
du  lieu ,  où  le  délit  aura  été  commis ,  foit  à  la  ville ,  foit  ailleurs ,  & 
demandera  même  qu'il  foit  procédé  contre  le  coupable  fuivant  les  loix 
établies  :  Et  dans  le  cas  où  le  Magiflrat  ou  la  garde  trouveroient  quel* 
qu'un  en  flagrant  délit ,  ou  fàifant  quelque  chofe  capable  de  troubler  la 
tranquillité  publique ,  il  leur  fera  permis,  de  s'en  faifir ,  &  même  de  le 
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mettre  en  prifon ,  quoiqu'ils .  le  reconnoifTent  pour  être  domeftique  ou  de 
la  fuite  de  quelque  Plénipotentiaire,  jufqu^à  ce  qu'ils  puiflènt  en  avertir 
fon  maître  :  ce  qu'ils  feront  obligés  de  faire  aulH-tôt  &  fans  retardement  ; 
après  quoi  on  fera  ce  que  le  Plénipotentiaire  ordonnera ,  foit  qu^il  défire 
qu'oa  retienne  fon  domeftique  dans  des  prifons,  ou  qu'on  le  relâche.  <c 

»  IX.  Si  quelque  domeflique  d'un  Plénipotentiaire  faifoit  infulte  ou  que« 
relie  à  quelque  domeftique  d'un  autre  Plénipotentiaire,  Taggrefleur  léra 
au(fî-tôt  remis  au  pouvoir  du  maître  de  celui  qui  aura  été  attaqué,  qui 
en  fera  juftice  comme  il  le  jugera  à  propos,  a 

»  X.  Tous  les  Plénipotentiaires  feront -défendre  très  -  févérement  à  tous 
leurs  domeiliques,  tant  Gentilshommes  &  Pages  qu'autres,  d^avoir  entr'euz 
aucunes  querelles  ni  démêlés  :  &  s'il  s'en  découvroit,  nonobftant  ces  àér 
fènfes,  quelqu'un  qui  fut  affez  hardi  pour  fe  mettre  en  état  d'en  fortir  par 
la  voie  des  armes ,  il  fera  à  l'inftaat  chaflé  de  la  maifon  du  Plénipoten- 
tiaire ,  &  même  de  la  ville ,  fans  aucun  égard  à  ce  que  pour  fon  excufe 
il  pourroit  alléguer ,  foit  de  l'excès  de  l'afl&ont  qu'il  auroit  reçu ,  ou  de  ce 
qn  il  auroit  été  attaqué  le  premier,  a 

»  XI.  Les  Plénipotentiaires  s'entre- promettent  réciproquement  de  ne 
point  recevoir  à  leur  fervice  aucun  domeftique  qui  aura  été  chafTé  par  fon 
maître,  a 

»  XII.  Si  quelque  Plénipotentiaire  fouhaite  de  faire  punir  quelqu'un  de 
£es  valets  par  la  prifon ,  on  le  mettra  à  fa  prière  pour  un  certain  temps  ^ 
dans  la  prifon  publique,  &  il  y  fera  nourri  aux  dépens  du  Plénipo- 
tentiaire. « 

n  XII T.  Tout  ce  que  deflus,  dont  on  eft  convenu  d'un  commun  accord, 
pour  la  police  &  le  bon  ordre  de  cette  aflemblée ,  ne  pourra  être  allégué 
pour  exemple  ,  ni  tirer  à  conféquence  en  aucun  autre  lieu ,  temps  ou  con- 
jonâure  différente,  &  perfonne  n'en  pourra  prendre  avantage,  non  p\u^. 
qu'en  recevoir  préjudice  en  aucune  autre  occafion.  Donné  a  Cambray  le 
^  Avril  1725*-* 

Signé  y 

(X.  S.)  De  Barberie  de  St.  Contbst. 

(  X.   S.)   R  O  T  E  M  B  O  U  R  G. 
(  X.   5.  )    P  O  L  W  A  R  T  H, 
(X.   S.)    WITHVORTH. 

Ohfcrvatlons  ultérieures  fur  le  peu  (Peffet  de  ce    Congrès. 

JL 'Empereur'  y  avoir  envoyé  le  Comte  de  Windifgratz  qui  étoit  \ 
la  Haye  &  le  Baron  de  Pentenrider  \  la  France  le  Comte  de  Morville  & 
Mr.  de  S.  Conteft;  l'Efpagne  le  Comte  Sant  Eflevan  de  Cormes  ,  &  le 
Marquis  Beretti-Landi  \  la  Grande-Bretagne  les  Lords  Folwartb  &  Wirrorth. 
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Tous  les  Princes  &  Républiques  d^Italie ,  le  Rot  de  Sardaigne  Se  le  Duc  de 
Lorraine  y  envoyèrent  audî  leurs  Minières ,  le  Pape  même  voulut  y  ea  en- 

fe 
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Toyer  un.  On  eut  dit ,  à  voir  ce  concours ,  que  Ton  alloit  terminer  les  af&i« 
tes  les  plus  importantes.  Mais  jamais  on  ne  s'eft  (i  biea  trompé.  Ce  Côn- 
es, ouver  en  1721,  dura  quatre  ans  &  ne  fut  rompu  qu'en  172$  :on  y  fit 
beau  règlement  qu'on  vient  de  voir  pour  le  cérémonial,  pour  la  poli* 
ce,  &  pour  ta  conduite  des  domefliques,  L'Efpagne  y  fit' des  propoficions 
qui  révoltèrent  les  Impériaux  :  la  France  &  PAngleterre  qui  âifoient  le 
rôle  de  Médiateurs ,  eurent  befoin  de  toute  la  pénétration  &  de  la  prudence 
de  leurs  Miniflres  pour  retenir  ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique , 
à  tous  momens  prêts  à  partir ,  &  enfin  toutes  leurs  peines  aboutirent  a 
rien  ;  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  refla  ferme  &  que  l'Empereur  ne  voulut 
rien  céder  au-delà  de  ce  qui  étoit  fHpuIé  dans  la  Quadruple-Alliance  :  & 
comme  Sa  Majeflé  Impériale  perfifla  toujours  dans  la  réfolution  de  garder 
le  titre  de  Roi  Catholique  ,  &  de  créer  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  » 
il  fut  impoffîble  de  trouver  des  expédiens  pow  tes  réconcilier  fur  ces  deux 
articles.  Le  peu  de  conférences  que  l'on  tint  à  l'hôtel-de-ville ,  fe  pafTerenc 
ea  difputes ,  ou  eu  conventions  pour  s'accorder  des  délais  réciproques.  Bien 
loin  de  di(cuter  tes^  prétentions  des  Princes  d'Italie  &c.  les  principales  par- 
ties ne  purent  convenir  fur  rien  ;  l'Empereur  fe  plaignoit  de  l'opiniâtreté 
de  l'Efpagne,  l'Efpagne  accufoit  les  Médiateurs  de  partialité,  &  de  lui  faire 
des  propofitions  indignes  ^  les  Médiateurs  fe  plaignoient  des  uns  &  des  au- 
9tes.  Cependant  les  Miniflres  de  France,  d'Efpagne  &  de  la  Grande-Bre« 
tagne  s'accordèrent  affez  pour  dreffer  un  Traité  d'Alliance  défenfive  qui  fut 
conclu  fi  fecrétement ,  que  ni  le  remuant  Comte  Windifgratz ,  ni  l'adroit 
Baron  de  Pentenrider  n'en,  eurent  aucune  connoiffance  ;  &  il  fut  envoyé  à 
Madrid  où  le  Marquis  Grimaldo  le  figna  avec  les  Miniflres  de  France  ôc 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  principal  événement  de  ce  Congrès  fut  Ta  protefïation  que  îe  Pape  y 
fit  infinuer  &  regiftrer  pardevant  le  Magiflrat  ,  contre  tout  ce  qui  fe  con« 
cluroit  contre  tes  intérêts  du  S.  Siège;.  L'auditeur  du  Nonce  Apoflolique  à 
h  Cour  de  France  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Cambray.. 

A  la  réferve  de  ces ,  deux  affaires ,  tout  le  temps  fut  employé  en  fêtes  8c 
en  divertiffemens  :  comme  le  change  étoit  tel  alors ,  que  la  piAoIe  d'Ef- 
pagne ,  le  ducat ,  &  la  guinée  triploient  en  entrant  dans  cette  ville ,  tous 
les  Miniflres  étrangers  pouvoient  y  faire  une  belle  figure.  A  ces  divertiffe* 
mens  fuccédoient  de  temps-en-temps  quelques  mécontentemens  des  Officiers 
de  la  garnifon ,  &  pour  varier  la  fcene ,  des  démêlés  entre  quelques  Mi^ 
niflres  de  la  première  volée,  au  fujet  des  aâeurs  de  la  comédie,  ou  avec 
le  Commandant  de  la  ville  par  rapport  aux  friponneries  des  maitres-d'hô« 
tel.  Voilà  en  raccourci  le  tableau  de  ce  fameux  Congrès ,  que  toutes  les 
Couronnes  voutoient  rompre,  fans  qu'aucune  voulût  qu'on  l'accufit  d'en 
être  la  caufe^  enfin  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France ,  éunt  venu  à 
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mourir,  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  prie  fa  place ,  &  qui  n'avoit  point  lek 
mêmes  intérêts  à  ménager  avec  l'Bfpagne;  au  contraire,  qui^jugeoit  qu'il 
lui  importoit  de  mettre  fur  le  trône  de  France  une  Reine  qui  lui  dût  ce 


demandoit  un  héritier  oui  foutint  le  trône.  La  manière  dont  cette  rélblu* 
tion  fut  exécutée  eft  la  leule  choie  qui  irrita  le  Roi  Catholique ,  qui  donna    . 
ordre  aufli-tôt  à  Tes  Plénipotentiaires  de  fe  retirer  de  Cambray. 


CAMBRIDGE,  VilU  iP  Angleterre ,  capitale  de  la  Province  qui  porte 

fon  nom. 

CAMBRIDGE-SKIRE,  Province  (T Angleterre. 

JLi  A  Province  de  Cambridge  confine  à  celles  de  SufFoIk ,  de  Norfolk , 
d'Eflex ,  d^Herford  ,  de  Bedford ,  de  Huntington  &  de  Lincoln.  On  lui 
donne  quarante-fept  milles  de  pays  de  longueur,  &  dix-huit  de  largeur. 
Elle  contient  une  cité,  un  bourg  &  huit  villes  tenant  marché.  L'Ou^  & 
quelques  autres  moindres  rivières  Tarrofent  &  même  Tinondent  quelque* 
fois,  ce  qui  rend  l'air  &  le  fol  de  fes  parties  feptentrionales  de  mauvaife 
qualité;  au-lieu  qu^  fon  midi  tout  profpere.  Cette  province  eft  du  Dio* 
cefe  d'Ely  dont  le  Siège  Epifcopal  eil  dans  fon  enceinte. 

Cambridge,  décorée  dç  temps  à  autres  du  titre  de  Duché,  &  célèbre 
depuis  nombre  de  fiecles,  par  l'univerdté  dont  elle  eft  le  (lege,  eft  fimée 
dans  une  plaine  vafte,  agréable  &  fertile,  au  bord  de  la  rivière  de  Cam, 
qui  la  partage  inégalement  en  deux ,  mais  à  trop  peu  de  diftance  de  cer«* 
taines  terres  marécageufes ,  pour  jouir  d'un  air  conftamment  pur  &  falu* 
bre  :  aufli  remarque-t-on  ,  que  bien  qu'elle  fbit  d'une  allez  grande  en« 
ceinte,  que  fes  rues  foient  affez  bien  pavées,  qu'elle  ait  même  un  bel 
aqueduc ,  pour  l'écoulement  des  immondices ,  aqueduc  dont  elle  eft  rede- 
vable aux  bienfaits  d'un  roulier  de  profeflion ,  homm€  libéral  au-deffus  de 
fon  état,  mais  homme  peu  rare  en  Angleterre;  cette  ville  cependant  n'eft 
ni  belle,  ni  propre,  ni  peuplée;  elle  renferme  au*delà  de  deux  mille  mai- 
fons  ,  &  à  peine  y  compte-t-on  (ix  mille  habitans.  Elle  a  quatorze  pa- 
roiffes,  dont  l'une  appellée  Ste.  Marie  ^  eft  afFeâée  à  l'univeruté  ;  &  elle 
eft  gouvernée  par  un  Maire,  par  un  Juge,  par  des  Aldermans,  &  par  un 
Conlèil  commun  :  fon  Maire  n'eft  qu'une  année  en  charge ,  &  à  fon  inf- 
tallation  il  jure  de  maintenir  les  privilèges ,  la  liberté  &  les  coutumes  de 
Tuniverfité^  à  laquelle  il  doit  d'ailleurs  obéiflance  &  refpeâ.  Déjà  ville 
^onfidérable  du  temps  de  Guillaume- le-Conquérant,  Cambrigde  fut  munie 
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par  les  ordres  de  ce  Prince ,  d^ûn  château  qui  fubfifte  encore  en  partie^ 
&  qui  contient  les  prifons  de  la  province.  Dans  le  treizième  fiecle» 
If  Roi  Henri  III  »  Ci  malheureufement  en  guerre  avec  Tes  fujets ,  fit  faire 
aux  portes  de  cette  ville ,  pour  fa  défenfe ,  un  ouvrage  dont  les  reftes  s'ap* 
pellent  encore  aujourd'hui  le  Fojfé  du  Roi.  Et  à  ces  mêmes  portes  fe  tient 
au  mois  de  Septembre  de  chaque  année ,  la  foire  de  Stourbridge ,  la  plus 

rffé  de  TAngleterre  pour  le  houblon»  les  cuirs ^  les  laines^  le  fromage 
autres  denrées.  Cambridge  a  vu  naître  Guillaume  Bâtes  ^  Jean  Cheke 
&  Jérémie  Taylor  :  &  elle  fournit  deux  membres  au  Parlement  du  Royau- 
me I  indépendamment  de  deux  autres ,  que  fon  univerfité  efl  en  pofleflîon 
d'y  envoyer ,  dès  le  règne  de  Jacques  L  Long,  z^,  ^o.   Lat.  5Z,  15. 

L'univerûté  de  Cambridge  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe.  Un 
Efpagnol ,  difent  quelques  Chroniques  ,  dont ,  à-  la  vérité ,  l'authenticité 
n'efl  pas  inconteftaole ,  la  fonda  17  {  ans  avant  Jefus-Chrift,  fans  la  ga- 
rantir^ ajoutent- elles ,  des  échecs  61  des  interruptions  qu'elle  pourroit  avoir 
à  fbuflFrir  dans  les  troubles  fubféouens  du  pays.  Mais  une  opinion  plua 
communément  reçue ,  lui  donne  Edouard-l'Âncien  pour  premier  inflituteur  ; 
ce  Prince,  fils  &  fuccefleur  d'Alfred  -  le  -  Grand ,  vivoit  encore  dans  le 
dixième  fiecle;  &  à  l'imitation  de  fon  père  qui  avoit  établi  les  écoles  d'Ox- 
ferd,  il  établit,  dit-on,  celles  de  Cambridge,  laiflànt  à  Hugues  Balsham^ 
Evéque  d'Ely ,  l'honneur  de  les  former  en  collèges  tels  qu'on  les  voit  au- 
jourd'hui ;  l'on  ne  fait  pas  en  quel  temps  vivoit  ce  Balsham ,  mais  on  fait 
que  l'éreâion  d'Ely  en  Evêché  n'efl  pas  antérieure  au  douzième  (iecle. 

Seize  collèges  compofent  l'univerfité  de  Cambridge ,  &  portent  les  noms 
fiiivans  :  i^.  Petcr-'Houfc  ;  %^.  Ctarc-Hatt;  3^  Pcmbrokehall  ;  4®.  St.  Bcnnet 
ou  Corpus- Chrifli  ;  %^i  Trinityhall ;^6^.  Ganwill  ou  Cdius  Collège;  70.  le 
Collège  du  Roi;  %^.  le  Collège  de  la  Reine;  9^.  Catherine^Hall;  ico.  le 
Collège  de  Jefus;  iio.  le  Collège  de  Chrift  ;  12©.  le  Collège  de  Sî.  Jean  ; 
130.  celui  de  la  Magdeleine  ;  14^^.  le  Collège  de  la  Trinité;  150.  celui 
é'Emmanuel;  Si  16^.  Sidneyfujfex.  Chacun  de  ces  collèges  a  fon  maître  ou 
principal ,  fes  agrégés ,  fes  érudians  &  fes  flipendiaires  ;  &  cela  ait  pour 
l'ordinaire  le  nombre  de  quinze  cents  pejfonnes.  Tout  étudiant;  doit  y 
prêter ,  à  fa  réception  ,  le  ferment  de  fuprématie  »  &  foufcrire  formelle*- 
Bient  aux  trente-neuf  articles  de  l'Eglife  Anglicane  :  ce  préalable  exclut,, 
comme  on  voit ,  de  cette  univerftté  »  les  Catholiques  Romains ,  les  Pref> 
bytériens,  &  tous  autres  membres  de  communions  diffêrentes  de  TAngli- 
cane.  Il  y  a  des  chaires  à  Cambridge,  dans  toutes  les  facultés,  &  ceux 
qui  les  rempliffent  s'appellent  ou  Profejfeurs  ou  PréteBeurs.  Le  bonnet 
de  Doôeur  ne  s'y  donne  qu'après  de  longues  études  :  il  faut  avoûr  été  fept 
ans  maitre  es  arts ,  pour  obtenir  celui  de  DoAeur  en  philofophie  ;  onze 
ans  pour  obtenir  ceux  de  médecine  &  de  jurifprudence ,  &  dix-huit  ans 
pour  obtenir  le  bonnet  de  Doâeur  en  théologie. 

Chaque  collège  de  l'univerdcé  a  fes  bàtimens  &  fa  bibliothèque  parti- 
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culiere  :  celui  de  la  Trinité  paflfe  à  ces  deux  égards  pour  le  mieux  avaft» 
tagé  :  celui  du  Roi  eft  remarquable  par  la  grandeur  de  fon  édifice  &  par 
ià  chapelle  d'architeâure  gothique  ^  oc  Ton  fait  beaucoup  de  cas  des  ma^ 
nufcrits  d^Homere,  de  Pindare  &  d^autres  anciens  auteurs  pofTédés  par  le 
collège  de  S.  Bennet.  Il  y  a  de  plus  un  Mufceum  pour  toute  l'univerfîté^ 
&  une  bibliothèque  générale  :  le  cabinet  du  D.  Woodward  enrichit  celui- 
là  ^  &  ceUe^i,  devenue  Tobjet  de  la  munifîceiiçe  de  Georges  I,  a  été 
augmentée  des  trente  mille  volumes ,  laiflës  par  le  D,  Moor ,  Evéque  d'Ely 
&  achetés  par  le  Roi  qui  les  remit  à  Tuniverfité  pour  la  fomme  de 
ùx  mille  guinées  :  la  ftatue  de  Georges  I,  que  l'on  voit  à  Cambridge,  a 
été  dreflee  par  le  Sénat  de  Tuniveriité ,  en  mémoire  •&  en  reconnoiflknce 
de  ce  magnifique  préfent.  C'eft  ce  même  Sénat  qui,  tous  les  trois  ans, 
élit  Ton  Chancelier,  &  tous  les  ans  (on  vice-Chancelier.  Le  premier  eft 
ordinairement  choifi  parmi  les  Seigneurs  du  plus  haut  rang,  &  eft  daas 
t'ufage  de  fe  faire  repréfenter  par  un  Commiflaire  :  fi  le  Sénat  ne  dit  mot 
au  bout  de  trois  ans ,  le  Chancelier  eft  cenfé  continué  dans  (on  office.  Le 
vice-Chancelier  eft  proprement  le  Gouverneur  de  l'univerfité  ^  &  il  ne  dé- 
pend point  du  Chancelier  pour  £cs  fonâions  :  il  a  fous  lui  deux  Procureurs 
àL  deux  Taxeurs.  L'univeriité  a  aufli  fon  grand- Maître  ou  fon  grand-Juge  , 
fon  Orateur^  fon  Greffier,  (on  Archivaire ,  fes  Régiftrateurs  ,  fes  Be- 
deaux, &c.  Cambridge,  en  un  mot,  eft  comme  Oxford,  une  vraie  répu- 
blique de  lettres  &  de  fciences ,  qui  tient  dans  fes  propres  mains  les  rênes 
de  fon  Gouvernement,  &  qui  fe  fait  confidérer  par  fes  lumières,  la  plus 
belle  des  faces  que  puiffe  préfenter  l'humanité.  Si  l'ancienne  Grèce  avoit 
raifon  d'appeller  Athènes  &  Lacédémone /è^  y^i/x,  l'Angleterre  peut  bien« 
à  jufte  titre ,  appeller  Oxford  &  Cambridge  les  fiens  :  l'une  &  l'autre  onc 
jette  fur  elle  le  plus  grand  édat^  41  eft  forti  de  Cambridge,  dans  l'ordre 
des  Poètes  ,  Milton,  Spencer,  Ciarolay,  Waller ,  Dryden  &  Prior  :  il  en 
eft  forti,  Collet,  Latimer,  Cranmer,  Gardîner,  Tillotfon  &  Clarke, Théo- 
logiens confommés  :  Cecil,  Walfingham.,  Temple  &  Walpole ,  illuftres 
Hommes  d'Etat  :  &  enfin  il  en  left  lorti,  Bacon  avec  Newton ,  Fhilofophes 
fupérîeurs  à  tout  élo^e^ 
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X  L  n'eft  pas  inutile  de  mettre  fous  les  yeux  des  Rois  &  de  leurs  Mim(^ 
très  la  peinture  affligeante  des  foibleflfes  de  l'efprit  humain  ,  des  fureurs 
de  la  perfécution ,  des  extravagances  du  fanatifme ,  &  des  cruels  excès 
auxquels  fe  porte  une  populace  pouflTée  à  bout.  Puiflîè  ce  tableau ,  auquel 
le  pinceau  de  l'hiltbire  ne  fe  prête  qu'à  regret ,  infpirer  &  à  ceux  qui  gou- 
vernent &  à  ceux  qui  doivent  obéir,  cet  efprit  de  douceur^  xle  charité, 

de 
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de  modëradon  Se  de  tolérance ,  fans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni  tranquillité 
m  proipërité  dans  TEtat. 

On  a  donné  le  nom  de  Camifards  en  France ,  à  ces  habitans  des  Ceve« 
nés  »  qui  au  commencement  de  ce  fiecle  »  vers  Tan  1 702 ,  prirent  les  ar- 
mes pour  fe  défendre  contre  les  mauvais  traitemens  que  le  gouvernement 
leur  fiiifoit  efliiyen  Mais  -on  a  confondu  fous  ce  même  nom ,  deux  ordres 
de  perfbnnes  bien  différentes. 

Au  mois  de  Juin  1702  ,  une  troupe  »  mêlée  de  réformés  &  de  catholi- 
ques p  fe  fbuleva  contre  des  receveurs  de  la  capitation ,  qui  avoient  fait 
exécuter  avec  trop  de  dureté  des  particuliers  des  hautes  Cevenes  ,  qui  fe 
trouvoient  hors  d'état  de  payer  cette  taxe.  Ces  gens ,  aigris  contre  les  exé- 
cuteurs ^  fe  jetterent  de  nuit  dans  leurs  maifons  »  les  prirent  &  les  pendi- 
lent  à  àts  arbres  avec  leurs  rôles  au  cou  :  pendant  quelque  temps  ces  pay- 
fknsy  preflës  par  la  mifere,  rodèrent  dans  le  pays^  pillant  les  maifons  dans 
lefquelles  ils  fuppofoient  qu'il  y  avoit  un  plus  riche  butin  ,  &  c'étoient 
Icnr-tout  celles  des  curés  &  des'  prieurs.  Comme  ces  bandits ,  pour  fe  re- 
connoltre ,  avoient  mis  àts  chemifes  fur  leurs  habits ,  l'une  en  guife  de  ca- 
leçon ,  l'autre  paffée  fur  leurs  épaules ,  on  leur  donna  le  nom  de  Cami- 
fards da  mot  camifc ,  qui  en  patois  du  pays  veut  dire ,  une  chcmife.  Cette 
sroupe  de  pillards  fut  bientôt  diflipée. 

Telle  a  été  la  première  origine  du  nom  de  Camifards ,  dans  les  Cevenes. 
liais  comme  dans  le  même  temps ,  les  réformés  de  ce  pays  furent  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  contre  la  plus  injufle  &  la 
plus  cruelle  àts  perfécutions  »  &  que  la  réfiflance  que  ces  gens  oppoferent 
aux  troupes  du  Roi  qu'on  avoit  envoyées  pour  les  réduire ,  donna  beau- 
coup d'occupation  à  la  Cour ,  on  oublia  bientôt  les  premiers  Camifards  , 
&  l'on  ne  défigoe  plus  par  ce  nom  que  ces  derniers ,  qui  ne  combatti- 
rent que  pour  conferver  la  liberté  de  leur  confcience  ^  oc  fe  fouflraire  à 
la  cruauté  inouïe  de  leurs  perfécuteurs. 

Déjà  dès  long-temps  vivoient  dans  les  Cevenes ,  les  defcendans  des  Al- 
bigeois ou  Vaudois ,  connus  dés  le  XI^.  fiecle ,  qui ,  perfécutés  à  outrance 
en  Italie ,  par  les  Papes  »  fe  réfugièrent  en  partie  dans  ces  montagnes  du 
Languedoc  ,  où  ceux  de  ces  malheureux  qui  purent  échapper  à  la  mort , 
trouvèrent  un  afyle.  Ils  communiquèrent  leur  croyance  aux  habitans  du 
pays,  qui  enfin  ne  fut  prefque  peuplé  que  de  gens  qui  rejettoient  h  tra*- 
^dition  romaine,  &  ne  vouloient  admettre  pour  règle  de  foi  &  de  moeurs, 
que  la  feule  Ecriture  fainte.  Vcye^  Albigeois  ,  Vaudois.  Quand  dans 
le  XVI^.  fiecle  la  doârine  des  réformes  fe  répandit  en  France  ,  les  Vau- 
dois des  Cevenes  fe  trouvèrent  penfer  fur  la  religion  prefqu'en  tout  com- 
me les  nouveaux  réformateurs,  s^unirent  àeux,&  ne  firent  avec  eux  qu'une 
même  communion. 

Ces  gens-là   avoient  toujours  vécu   tranquilles  dans  leurs  vallées  ,    & 
avoient  en  toute  occafion  donné  des  preuves  de  leur  fidélité  à  leur  Sou- 
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verain ,  elle  ne  fut  pas  même  ébranlée  par  les  affireufes  perfécutions  qu'Us 
eflfuierent  pendant  prés  de  dix  ans  fans  interruption.  Il  n^eft  point  de  cruauté 
barbare ,  infâme ,  atroce  »  que  Pon  n'ait  exercée  contr'eux.  Qu'on  juge  de 
ce  que  fut  leur  fort ,  par  ce  fragment  d'une  lettre  du  Marquis  de  Lou-^ 
vois ,  écrite  en  1 68  {  :  »>  Sa  Majefté  veut  que  Ton  falTe  éprouver  les  der-* 
s>  nieres  rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  faire  de  fa  religion  \  & 
9  ceux  qui  auront  la  (btte  vanité  de  vouloir  ^meurer  les  derniers ,  doivent 
»  être  poulKs  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  <c  Ce  ne  font  pas  des  doâeurs 
favans ,  capables  de  les  inftruire  ^  ou  des  pafteurs  charitables ,  propres  à  les 
gagner  par  la  douceur  des  enfeignemens  ,  que  l'on  chargea  de  la  corn*, 
miflion  de  convertir  ces  chrétiens  fuppofés  dans  l'erreur ,  &  dont  cepen- 
dant le  Roi  lui-même  avoit  reconnu  authentiquement  l'inviolable  fidélité 
par  fa  déclaration  du  21  Mai  1652  ;  ce  font  des  foldats  brutaux  &  des 
dragons  fans  difcipline  que  l'on  envoie  vivre  chez  eux  à  difcrétion  ,  leur 
permettant  tout ,  excepté  de  les  tuer  :  tout  ce  que  l'inhumanité ,  la  fb- 
reur,  la  licence  effrénée,  l'inflmie  &  la  cruauté  peuvent  imaginer  de  plus 
barbare  ,  fîit  exercé  par  ces  odieux  millionnaires  du  Clergé  Romain.  On 
pendoit  les  uns  par  les  pieds  dans  leur  cheminée  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent 
prefque  étouffés  par  la  fumée  ;  on  en  defcendoit  d'autres  dans  les  puits 
jufqu'au  menton ,  les  menaçant  de  les  noyer  ;  les  foldats  entroient  de  nuit 
dans  les  maifons  l'épée  à  la  main  ,  menaçant  de  tout  maffacrer  ;  on  leur 
arrachoit  les  oneles  ,  on  les  lardoit  de  la  lête  aux  pieds  d'aiguilles  ou 
d'épingles  :  les  temmes  &  les  filles  étoient  livrées  à  la  brutalité  du  foldac» 
fous  les  yeux  des  pères ,  des  mères  &  des  maris  ;  plufieurs  moururent  des 
fuites  de  ces  mauvais  traitemens;  un  grand -nombre  perdit  la  raifon. 

Tandis  que  ces  barbares  exerçoient  ces  fureurs  ,  la  Cour  révoquoit  par 
des  arrêts  injufles  les  privilèges  que  leur  avoient  accordés  les  Rois  precé« 
dens  \  enfin ,  en  1685 ,  au  mois  d'Oâobre ,  l'éditde  Nantes  fut  entièrement 
révoqué.  L'état  de  ces  pauvres  gens  fut  des  plus  triftes  ;  ils  n'eurent  plus 
aucune  refTource  ;  leurs  temples  furent  démolis  ,  leurs  pafleurs  mis  à  mort 
par  la  main  du  bourreau  ;  les  pafrages  fermés  pour  leur  empêcher  de  for« 
tir  du  Royauniie ,  &  leurs  ennemis  a  leurs  trouffes ,  les  pourfuivoient  fans 
relâche  :  c^étoit ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  une  efpece  de  chaffe ,  qu'on  faifoit 
dans  une  grande  enceinte.  On  faifoit  mourir  quiconque  n'abjuroit  pas,  & 
les  corps  morts  étoient  jettes  à  la  rivière  fans  fépulture ,  ou  expolés  nuds 
fur  lès  grands  chemins.  Cependant  ces  peuples  fidèles  n'oppofoient  dans  les 
Cevenes  que  la  patience  à  ces  mauvais  traitemens ,  &  ne  les  évitoient  que 
par  la  fuite  dans  le  fond  des  cavernes  &  des  bois.  Enfin  leur  patience  eut 
des  bornes.  Un  abbé  de  la  maifon  du  Ch^la,  conveniffeur  impitoyable, 
ayant  fu  que  ces  réformés  s'afrembloient  pour  fervir  Dieu  dans  un  lieu  peu 
diftant  de  chez  lui ,  demande ,  &  on  lui  envoie  une  troupe  de  foldats  qui 
attendirent  ces  gens  au  paffa^e  ,  &  en  enlevèrent  environ  foixante  per- 
fonnes  de  Tun  &  de  l'autre  (exe.  L'abbé  commença  par  en  faire  pendre  fur 
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te  chtmp  quelques-uns ,  &  fit  conduire  les  autres  dans  fon  château  ;  quel- 
ques-uns trouvèrent  le  moyen  d'en  fortir ,  &  vinrent  raconter  à  leurs  pa« 
rens  &  amis ,  avec  quelle  inhumanité  cet  abbé  traitoit  Ces  prifonniers  ^ 
pour  arracher  d'eux  les  noms  de  ceux  qu'il  n'avoir  pas  pu  faiur  :  en  par*» 
ticulier  il  faifoit  fendre  des  poutres  avec  des  coins  ,  il  fbrçoit  ces  malheu* 
reux  à  mettre  leurs  doigts  dans  ces  fentes  qu'il  laiflbit  refermer  fur  eux 
en  ôtanc  les  coins.  Parmi  ceux  qui  écoutoient  ce  récit,  étoit  un  jeune 
homme  nommé  Pcrrier^  dont  la  promife  étoit  du  nombre  des  prifonniers  : 
(on  amour  l'anime ,  il  forme  le  delfein  d'arracher  fa  maitrefle  dès  mains  du 
barbare ,  ou  de  périr  :  d'autres  jeunes  gens  qui  avoient  des  motift  fem- 
blables  de  défefpoir ,  ou  qui  avoient  leurs  pères  ,  leurs  mères ,  leurs  parens 
ou  leurs  amis  dans  le  château  de  l'abbé  ,  partagent  fes  mouvemens  ,  & 
sVngagent  à  le  fuivre  ;  tous  s'engagent  à  lui  obéir  &  à  fe  laiffer  conduire 
k  fcs  ordres  ;  lui  de  fon  côté ,  ne  leur  recommande  que  d'épargner  la  vie 
dft  l'abbé  :  ils  forcent  le  château  malgré  les  coups  de  fuiîl  qu'on  tire  fur 
eux ,  ils  délivrent  les  prifonniers.  Pendant  que  Perrier  laide  rafraîchir  fes 
gens  &  donne  des  ordres  pour  fa  fureté  &  celle  de  la  vie  de  l'abbé ,  qui 
s'étoit  remis  à  la  troupe  y  quelques-uns  des  prifonniers  ne  purent  s'empê- 
cher de  reprocher  à  l'abbé  fes  inhumanités  ;  chacun  lui  montroit  fes  plaies 
ou  fes  membres  meurtris  ou  difloqués  ;  ils  s'animent  par  degré  ;  la  ven- 

{^eance  s'allume  dans  leur  cœur  à  la  vue  de  leur  ennemi ,  ils  fe  jettent  fur 
ui  &  le  tuent  avant  que  Perrier  pût  venir  à  fon  fecours.  Le  mal  étoit 
£ût,  les  coupables  fentirent  bien  quelles  (eroient  les  fuites  de  cette  aâion^ 
&  s'emprefferent  à  fe  mettre  en  fureté  en  fe  difperfant  ;  chacun  fe  retira 
ou  il  put  &  fe  tint  cadié. 

Un  prédicant ,  nommé  Efprit  Seguicr  ^  homme  ardent  &  fanatique ,  raP» 
fembla  une  trentaine  de  faux  zélés  comme  lui ,  &  alla  brûler  le  château 
du  Pont  de  Montvert ,  celui  où  réfidoit  Tabbé  de  Chaila  \  de-1^  il  alla 
mettre  à  feu  &  à  fan?  les  environs,  égorgeant  curés,  prêtres,  catholiques ^ 
fans  diftinâion  \  &  teignoit  par  fes  facrileges  extaHés  que  c'étoit  l'cfprit 
faint  qui  l'infpiroit  &  l'envoyoit.  Ces  excès  atroces  durèrent  trois  jours  , 
&  furent  conftamment  défavoués  &  blâmés  par  les  habitans  des  Cevenes  : 
on  ne  laifla  pas  cependant  de  les  imputer  à  tous  les  réformés  de  ce  pays- 
lâ,  La  troupe  de  Seguier  fut  furprife  &  diflipée^  Seguier  lui-même  tomba 
bientôt  au  pouvoir  des  troupes  qui  le  cherchoient,  &  fut  puni  comme  il 
le  méritoit  \  mais  il  montra  dans  fes  derniers  momens  une  fermeté  qui  te- 
noit  du  plus  noble  héroïfme  ;  il  ne  défavoua  aucune  de  fes  violences  ;  il 
s*y  croyoit  autorifé  par  droit  de  repréfailles  :  au  milieu  des  flammes  où  il 
fut  confumé,  il  ne  pouffa  ni  plaintes,  ni  foupirs,  tant  il  eft  vrai  que  le 
Smatifme  peut  faire  des  héros. 

Tout  paioiffoit  calme  dans  les  Cevenes  ,  après  la  mort  de  Seguier  & 
de  ks  complices.  Les  prifonniers  de  l'abbé  du  Chaila  &  ceux  qui  les 
avoient  délivrés ,  f$  tenoient  cachés  \  la  tranquillité  étoit  rétablie  :  mais 
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les  ennemis  des  réformés  nMtoient  pas  contens ,  on  publie  au  nom  du  Ro! 
Une  proclamation  ,  par  laquelle  on  promet  le  pardon  général  &  abfolu  à 
tous  ceux  qui  ont  eu  part  direâement  ou  indireâement  aux  troubles  paf* 
fés  ,  pourvu  qu'ils  fe  retirent  paifiblement  dans  leurs  maifons.  Le  plus 
grand  nombre  fè  confiant  trop  à  cette  déclaration,  &  ayant  cru  pouvoir 
reparoitre,  furent  faifis  fur  le  champ  &  pendus  à  la  porte  de  leurs  mai- 
fons. Les  habitans  réformés  virent  bien  qu'on  vouloit  les  exterminer  en* 
tiérement ,  &  qu'ils  n'avoient  nulle  paix  à  attendre  ;  qu'ils  ne  trouveroieac 
leur  falut  que  dans  leur  courage.  Ils  cherchent  Perrier  &  le  mettent  à  leur 
tête  :  les  compagnons  de  fa  première  expédition  chez  Tabbé  du  Chaila^ 
viennent  le  rejoindre  :  fa  troupe  s'accrut  en  peu  de  temps;  tous  fontré« 
folus  de  répandre  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur  religion ,  de  leurs  £i- 
milles ,  de  leur  liberté  &  de  leur  vie. 

Ces  gens  perfécutés  pour  leur  religion,  regardèrent  leur  caufe  comme 
celle  de  Dieu ,  &  fe  perfuaderent  que  le  ciel  devoit  s'intérefler  pour  eux 
d'une  manière  particulière  ;  leurs  fouf&ances ,  les  dangers  continuels  qu^ls 
couroient ,^difpofoient  leur  efprit  à  la  mélancholie;  la  dévotion,  les  prières 
longues  &  fréquentes ,  étoient  leur  relfource  la  plus  confolante  ;  leur  piété 
devint  fervente  plus  qu'éclairée;  ils  n'avoient  plus  ni  Miniflres,  ni  écoles; 
ils  ne  recevoient  plus  a  inftruâion  régulière  ;  le  zèle  de  quelques  particuliers 
leur  diéloit  des  difcours  pleins  de  feu  plutôt  que  de  raifon  ;  l'enthoufiaf- 
me  s'alluma  dans  leur  ame.  Un  avantage  confidérable  &  iaopiné  qu'ils 
remportèrent  fous  les  ordres  de  Perrier  fur  les  troupes  du  Roi ,  leur  parut 
une  délivrance  miraculeufe  :  croire  avoir  fait  des  miracles ,  c'eft  être  bien 
prés  de  fe  croire  doué  du  don  de  prophétie.  Au  refbur  de  la  viâoire  tout 
le  peuple  s'affembla  pour  rendre  grâces  \  Dieu  ;  chacun  parle  de  ces 
événemens  avec  tranfport.  Des  vieillards  &  des  femmes ,  aaendris  jufqu'aux 
larmes ,  donnent  effor  à  leur  reconnoiflfance  envers  Dieu ,  &  s'expriment 
en  termes  figurés  tirés  des  pfeaumes  &  des  prophètes,  &  les  prononcent 
avec  un  feu  qui  tient  du  délire;  les  afliflans,  frappés  de  ces  accens,  les 
trouvent  furnaturels  &  divins  ;  on  croit  ces  perfonnes  infpirées  ;  on  fe  per* 
fuade  qu'ils  ont  le  don  de  prophétie;  bientôt  il  y  eut  des  perfonnes  i}ui 
fe  crurent  réellement  animées  de  l'efprit  de  Dieu ,  &  qui  annoncèrent  aux 
compagnons  de  leur  infortune  les  événemens  favorables  les  plus  miracu«- 
leux  ;  tout  concouroit  à  les  abufer ,  &  jamais  circonilances  ne  furent  plus 
propres  à  conduire  au  fanatifme.  Un  féjour  affreux  dans  des  déferts  fom« 
bres  &  fauvages ,  le  fouvenir  trifte  des  maux  foufferts ,  la  crainte  non  in- 
terrompue des  maux  plus  grands  encore,  le  fentiment  d'une  iniufte  oppref- 
(lon,  le  témoignage  d'une  confcience  innocente,  une  piété  uncere,  mais 
peu  éclairée ,  des  viâoires  remportées  contre  toute  vrailemblance ,  une  i«- 
connoiffance  religieufe  à  laquelle  rien  n'avoir  droit  de  mettre  des  bornes, 
l'affurance  que  Ton  avoit  rempli  fon  devoir  ;  des  dévotions  longues ,  fi-é* 
quences ,  feules  reflburces  de  ces  affligés  ;  tout  cela  conduifît  l'efprit  à  la 
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mélancholiè ,  à  la  confiance  en  Dieu ,  à  renthounafme  d^une  vertu  héroï« 
que,  &  enfin,  faute  d'alTez  de  lumières  &  de  guides  éclairés,  au  fanatif- 
me  &  à  la  folie ,  dont  quelquefois  la  prudence  fait  profiter.  11  y  eut  des 
prophètes  &  des  prophétefles  parmi  les  Camifards ,  leurs  chefe  en  profitè- 
rent. Ferrier,  leur  premier  commandant,  tira  parti  du  courage  que  ces 
prétendus  fignes  miraculeux  infpiroienc  à  ks  foldats.  La  Forte ,  qui  prit  fa 

S  lace,  alla  plus  loin,  il  fut  fanatique  lui-même,  fit  le  prophète  &  eue 
es  prophètes  fous  fes  ordres,  qui,  dirigés  par  lui,  prédifoient  ce  qu'il 
avoîc  découvert  par  fes  efpions.  Le  peuple  des  Camifards ,  crovoit  la  réa« 
lité  de  rinfpiration ;  les  chefs,  qui  lavoient  mieux  qu'en  penfer,  fe  gar-- 
dotent  bien  de  détruire  un  préjugé  dont  ils  tiroient  de  grands  avantages 
pour  le  falut  commun  ;  ce  qui  d'abord  fut  un  effet  naturel  des  circonflan* 
ces ,  devint  un  effet  de  l'art.  Ainfi  vraifemblablement  prirent  naiffance  ces 
convttifions  tant  vantées  par  les  janféniftes  ^  foibleffe  d'efprit ,  piété  igna« 
rante  &  enfin  fourberie.  Sous  le  commandement  de  la  Forte ,  il  fe  forma  » 
ï  la  faveur  des  défordres  publics ,  une  bande  de  voleurs ,  qui  pilloient  & 
aflaffînoient  les  paffans ,  &  forçoient  des  maifons  :  on  les  confondit  encore 
avec  les  réformés  des  Cevenes ,  quoique  ces  deux  ordres  de  gens  n'euflènc 
emr'eux  aucune  liaifbn,  &  que  même  ce  foient  les  vrais  Camifards  qui 
*  vinrent  à  bout  de  détruire  &  d'exterminer  ces  brigands ,  dont  les  crimes 
fiirent  injuflement  imputés  aux  Camifards. 

Au  commandant  la  Porte  fuccéda  un  nommé  Rolland,  qui  fournît 
les  camarades  à  jyne  difcipline  plus  exa£te  &  les  exerça  à  la  manière  des 
troupes  réglées  dans  lefquelles  il  avoir  fervi  :  il  fuivit ,  à  l'égard  du  fana* 
tifme ,  l'exemple  de  fon  prédécefTeur.  Fendant  que  Rolland  cômmandoit , 
il  s'éleva  un  jeune  homme ,  nommé  Cavalier ,  qui  montra  dans  toutes  les 
occafions  un  courage  héroïque ,  &  une  capacité  étonnante  dans  un  pauvre 
garçon  boulanger.  Ce  dernier ,  qui  fut  préfëré  dans  la  fuite  à  Rolland ,  fut 

1>lus  fknatique  que  fes  prédéceffeurs ,  &  les  furpaffa  tous  en  habileté  mi- 
itaire  :  ce  fut  fous  ces  différens  chefs  que  les  Camifards ,  armés  par  le 
défefpoir,  où  là  cruauté  mal  habile  de  la  Cour  les  avoit  jettes,  affermis 
par  le  fentiment  de  leur  innocence  &  de  l'injuftice  de  leurs  persécuteurs , 
pleins  de  confiance  en  la  providence,  fbutenus  parle  fanatifme,  réfiflerent 
pendant  près  de  «quatre  ans  aux  efforts  du  Roi ,  qui  employa  contr'eux  » 
pour  les  réduire,  jufqu'à  vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,  com- 
mandées fucceffîvement  par  les  maréchaux  de  France,  Momrévels,  Vil- 
lars&  Berwick.  Les  Camifards,  quelquefois  battus^  mais  plus  fouvent  vain- 
queurs ,  forcèrent  Louis  XIV ,  à  leur  offrir  la  paix  :  Cavalier ,  qui  les  com- 
mandoit,  entra  en  conférence,  conclut  pour  lui  &  les  fiens  un  traité, 
par  lequel  le  Roi  le  créoit  colonel  d'un  régiment,  lui  affuroit  une  penfion» 
&  pardonnoit  «aux  autres.  On  remplit  avec  peu  d'exaâitude  les  promeffes 
faites  à  cet  homme  étonnant  &  ^natique  ;  il  eut  lieu  de  fe  déner  de  la 
bonne  foi  de  la  Cour ,  &  trouva  le  moyen  de  fortir  de  France  avec  une 
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partie  de  Tes  gens.  II  paflTa  en  SuifTe,  puis  en  Hollande  6c  enfin  en   An-- 
gleterre,  oh  il  porta  (on  courage  &  quelques  reftes  defanatifme. 

Les  Camifards,  qui  à  la  fin  de  cette  guerre  fe  recirerent  en  Angleterre^ 
vers  i*an  170^,  s'y  livrèrent  de  nouveiu  ai  f matifme ;•  ils  prêchèrent  la 
repentance,  prédirent  des  guerres  générales  dans  toute  TEurope,  &  accom- 
pagnoient  ces  difcours  de  convuUions  terribles.  Le  confiftoire  de  Téglife 
Françoife  de  Londres ,  ayant  examiné  ces  gens ,  déclara  qu^il  ne  décou- 
vroit'rien  de  divin  dans  ces  gens-l!!,  qu'il  n^y  vo/oit  que  les  égaremens 
d^un  efprit  troublé  par  l'enthoufiaGne ,  &  leur  dénonça  qu'il  ne  les  ad** 
mettroit  pas  à  la  communion ,  s'ils  ne  fe  renfermoient  pas  dans  les  bornes 
de  la  fagefle.  Ces  fiinatiques  pouflerent  l'extravagance  jufqu'à  offrir  de  con- 
firmer la  divinité  de  leur  miflion  par  la  refurreâion  d'un  mort  ;  mais 
toutes  les  précautions  ayant  été  prifes,  pour,  vérifier  la  réalité  du  miracle^ 
ces  pauvres  gens  eurent  la  honte  de  ne  pouvoir  remplir  leur  promelle , 
ce  qui  les  expofa  au  plus  grand  mépris.  Quelques-uns  d'entr'eux  pafierenc 
dans  le  Brandebourg,  &  après  avoir  parcouru  inutilement  une  partie  de 
l'Europe  ils  revinrent  en  Angleterre  finir  leurs  courfes,  &  laifier  éteindre 
leur  fanatifme.  Ils  ont  été  connus  fous  le  nom  de  petits  prophètes.  Le  fond 
de  la  doârine  des  Camifards  étoit  le  même  qtte  celui  de  la  doârine  des  ré- 
formateurs. Voyc:^Milfon  Théâtre  f  acre  des  Cevenes.  Hiftoire  des  Camifards^ 
en  deux  vol.  in- 12.  1744.  Jablonsky^  Inft.  Hifi.  Chrijiiance ,  Tom.  111. 
fœcul.  XVUI.fea.  XU.  §.  11. 
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M-u  A  Campagne  eft  le  véritable  féjour  de  l'homme  &  des  animaux.  La 
falubrité  de  l'air ,  le  parfum  des  fleurs ,  les  douces  nuances  des  objets ,  la 
tranquillité,  tout  y  eft  falutaire  pour  l'ame  &  pour  le  corps,  parce  que 
tout  y  eft  dans  une  jufte  proportion,  dans  un  accord  admirable  avec  nos 
organes. 

Les  habitans  des  Campagnes,  fur-tout  ceux  qui  ne  refpirent  prefque 
jamais  l'air  empoifonné  des  villes,  font  fains,  frais,  robuftes,  gai?;,  doux 
&  contens.  C'eft-là  qu'il  faut  chercher  l'homme  de  la  nature;  il  y  eft 
beau  &  bon.  Si  l'on  y  trouve  quelquefois  de  la  corruption  ,  elle  y  a  été 
apportée  des  viljes  voiunes. 

Le  travail  de  la  Campagne  eft  agréable  à  confidérer ,  &  n'a  rien  d'aflez 

Eénible  en  lui-même  pour  émouvoir  à  compa(fîon.  L'objet  de  l'utilité  pu- 
.  lique  &  privée  le  rend  intéreftànt  ;  &  puis,  c'eft  la  p.-emiere  vocatioa 
de  l'homme ,  il  rappelle  à  l'éfprit  une  idée  agréable ,  &  au  coeur  tous  les 
cliarmes  de  Tâge  d'of.  L'imagination  ne  refte  point  froide  à  i'afpeâ  du 
labourage  &  des  moifToos.   La  (implicite  de  la  vie  paftorale  &  champêtre 
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â  toujours  quelque  chofe  qui  touche.  Qu'on  regarde  les  prés  couverts  de 
gens  qui  fauchent  &  chantent ,  &  des  troupeaux  épars  dans  réioignement  : 
infènûblement  on  fe  fent  attendrir  fans  favoir  pourquoi.  Ainfi  quelquefois 
encore  la  voix  de  la  nature  amolit  nos  cœurs  farouches,  &  quoiqu'on  l'en- 
tende avec  un  regrec  inutile ,  elle  eft  û  douce  qu'on  ne  l'entend  jamais 
fans  plaifir. 

Lts  gens  de  ville  ne  favent  pas  aimer  la  Campagne';  ils  ne  favent  pas 
même  y  être  :  à  peine  quand  ils  y  font  favent-ils  ce  qu'on  y  fait.  Ils  en 
dédaignent  les  travaux  ;  les  plaifirs ,  ils  les  ignorent  ;  ils  font  chez  eux 
comme  en  pays  étranger,  £tut-il  s'étonner  s'ils  s'y  déplaifent? 

O  temps  de  l'amour  &  de  Tinnocence ,  oii  les  femmes  étoient  tendres 
&  modeftes ,  où  les  hommes  étoient  fimples  &  vivoient  contens  !  O  Ra« 
chel  !  fille  charmante  &  fi  conflamment  aimée  ^  heureux  celui  qui  pour 
t'obtenir  ne  regretta  pas  quatorze  ans  d'efclavage  !  O  douce  éltve  de 
Noemi,  heureux  le  bon  vieilfard  dont  tu  réchaufFois  les  pieds  &  le  cœur! 
Non ,  jamais  la  beauté  ne  règne  avec  plus  d'empire  qu'au  milieu  des  foins 
champêtres.  C'efl-là  que  les  grâces  font  fur  leur  trône»  que  la  fimplicité 
les  pare ,  que  la  gaité  les  anime ,  &  qu'il  faut  les  adorer  malgré  foi. 

C'eft  une  impreflion  générale  qu'éprouvent  tous  les  hommes ,  quoiqu'ils 
ne  l'obfervent  pas  tous ,  que  fur  les  hautes  montagnes  oit  l'air  efl  pur  & 
fubtil ,  on  fe  fent  plus  de  facilité  dans  la  refpiration ,  plus  de  légèreté  dans 
le  corps ,  plus  de  férénité  dans  l'efprit ,  tes  plaifirs  y  font  moins  ardens^ 
les  padions  plus  modérées.  Les  méditations  y  prennent  je  ne  fais  quel 
caraâere  grand  &  fublime ,  proportionné  aux  objets  qui  nous  frappent,  je 
ne  fais  quelle  volupté  tranquille  qui  n'a  rien  d'acre  &  de  fenfuel.  Il  fem- 
ble  qu'en  s'élevant  au-deflus  du  féjour  des  hommes ,  on  y  laiffe  tous  les 
fentimens  bas  &  terreftres ,  qu'ai  mefure  qu'on  approche  des  régions  éthé* 
rées,  l'ame  contrade  quelque  chofe  de  leur  inaltérable  pureté.  On  y  efl 

Î[rave  fans  mélancolie,  pai(ible  fans  indolence,  content  d'être  &  de  pen« 
èr  :  tous  les  défirs  trop  vifs  s'émouflent  ;  ils  perdent  cette  pointe  aiguë 
qui  les  rend  douloureux,  ils  ne  laiflent  au  fond  du  cœur  qu'une  émotion 
légère  &  douce ,  &  c'eft  ainfi  qu'un  heureux  climat  fait  fervir  à  la  fëlicité 
de  l'homme  les  paflions  qui  font  ailleurs  fon  tourment.  Je  doute  qu'au*- 
cune  agitation  violente ,  aucune  maladie  de  vapeurs  pût  tenir  contre  un 
pareil  iejour  prolongé ,  &  je  fuis  furpris  que  des  bains  de  l'air  falutaire  & 
oienfaifant  des  montagnes  ne  (oient  pas  un  des  grands  remèdes  de  la  mé- 
decine &  de  la  morale. 

De  la  Police  des  Campagnes.        ' 

JLi  E  S  gens  de  la  Campagne  font  en  général  de  fi  bons  fujets  ,  des 
fujets  fi  utiles ,  qu'ils  méritent  d'une  manière  particulière  les  foins  pater- 
nels d'un  Monarque  jufle  &  bienfaifant.   Il  doit  fur-tout  les  £iire  jouir  du 
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bonheur  que  peut  leur  procurer  une  (âge  police.  Cette  police,  qaoi(|ue 
fondée  fur  les  mômes  princioes  que  celle  des  villes,  embraffe  moins 
d^objecs ,  &  par  conféquent  eft  moins  compliquée.  Nous  allons  en  tracer 
les  principales  règles.  La  prudence  des  Magiilrats  &  la  connoiflance  du 
local  j  fuppléeront  les  détails  dans  leFquels  nous  ne  pouvons  entrer. 

La  Campagne  ,  en  général ,  eft  partagée  enc»e  difFérens  propriétaires  ^ 
qui  tous  jouiuent  de  divers  privilèges ,  droits  &  prérogatives.  Le  Souverain 
en  pofTede  une  partie  fous  le  titre  de  Domaines.  La  nobleffe  a  des  terres 
feigneuriales i  le  Clergé,  les  Evêchés ,  les  Chapitres,  les  Couvens  môme 
ont  des  biens  de  Campagne  ;  le  territoire  des  villes  s'étend  quelquefois 
aflez  avant  dans  la  Contrée  d'alentour,  &  ainfi  du  refte.  Tous  ces  pro« 
priétaires  exercent  dans  leurs  Campagnes  une  jurifdiâion  dont  les  limites 
font  marquées  par  leurs  droits  &  privilèges ,  &  par  conféquent  ils  peuvent 
&ire  chacun  dans  fon  village ,  des  arrangemens  particuliers  de  police ,  fans 
que  le  Souverain  foit  fondé  à  s'y  oppoler ,  bu  a  empiéter  fur  leurs  drcMCs 
à  cet  égard ,  pourvu  que  ces  arrangemens  ne  foient  pas  contraires  à  la  rai- 
fon  naturelle  ,  &  aux  conftitutions  fondamentales  de  l'Etat.  Mais  comme 
tous  les  citoyens ,  tous  les  vaflaux  des  propriétaires  des  terres ,  foit  (èrfs  ^ 
foit  francs ,  font  fujets  du  Souverain  avant  que  de.  l'être  de  leur  Seigneur  ^ 
qui  eft  fujet  lui-môme,  il  eft  clair  qu'il  doit  y  avoir  une  police  générale 
à  la  Campagne ,  que  le  Gouvernement  hit  ooferver ,  &  donc  il.  prefcric 
les  règles.  Il  n'eft  pas  d'ailleurs  au  pouvoir  d'un  Seigneur ,  ou  d'un  autre 
propriétaire,  d'efFeauer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  remplir  les  deux 

{>rincipaux  objets  de  la  police,  la  fureté  &  le  bon-marché;  la  puif&nce 
buveraine  peut  feule  les  procurer.  Enfin ,  comme  il  feroit  injufte  &  d'une 
dangereufe  conféquence  de  rogner  les  privilèges  des  poflTeffeurs  des  terres^ 
il  ne  le  feroit  pas  moins  fi  on  leur  accordoit  un  pouvoir  illimité  pour  régler 
à  leur  gré  la  police  générale  dans  leurs  Campagnes;  ce  qui  formeroic  vn 
Etat  dans  un  autre ,  {a)  &  donneroit  lieu  à  une  diverfité  bien  bizarre  d'il* 
fages  en  un  môme  pays.  Or,  la  direâion  de  cette  police  générale  du  plat 
pays  ne  peut  ôtre  remife  qu'entre  les  mains  du  département  des  Finances^ 
qui  eft  feul  en  état  de  connoitre  les  befoins  des  habitans  de  la  Campagne, 
les  abus  qui  s'y  introduifent ,  &  d'y  porter  remède.  Il  s'epfuit  delà  que 
ce  département  doit ,  fur  les  loix  du  pays ,  drefter  le  règlement  de  la  po- 
lice générale,  &  l'envoyer  aux  propriétaires  des  Campagnes,  pour  que 
ceux-ci  le  faflent  exécuter  par  leurs  Jufticiers,  leurs  Juges  ou  Maires  de 
villages ,  &  par  les  autres  perfonnes^^u'ils  ont  établies  à  cette  fin. 

La  fureté  de  U  Campagne  eft  différente  de  celle  des  villes.  Outre  les 
objets  que  la  Campagne  a  de  commun  avec  les  cités  pour  afturer  la  vie, 
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l^oonenr,  &  les  biens  des  habitans,  il  y  a  encore  d'autres  périls  auxquels 
le  plat -pays  eft  expofé,  &  dont  les  remparts  ^  les  murailles,  &  le  grand 
concours  de  citoyens  garantifTent  les  villes.  Le  premier  &  le  plus  grand  dan* 
ger  eft  l'attaque  des  brigands  Se  des  voleurs  de  grands  chemins.  Dans  tous  les 
pays  du  monde,  les  exemples  ne  font  que  trop  fréquens  que  des  châteaux, 
des  villages  entiers ,  des  hameaux ,  ont  été  iniultés  par  de  pareils  fcélérats , 
les  maifons  pillées ,  les  effets  volés ,  &  les  habitans  aflbmmés  ou  aiTadinés 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  Ces  malheurs  proviennent  toujours  d'un  très- 

r\nà  vice  de  police ,  qui  £dt  honte  au  dix-huitieme  fîeclc.  L'humanité , 
jufiice ,  le  bon  fens  Ibnt  révoltés  en  li(ànt  les  papiers  publics  d'Angle- 
terre ,  qui  annoncent ,  jour  pour  jour ,  quelque  vol ,  quelque  infulte  raite 
aux  voyageurs  fur  les  grands  chemins.  Le  danger  de  ces  attaques  augmente 
à  snelbre  qu'on  approche  de  Londres,  preuve  certaine  de  la  négligence 
&  de  la  dépravation  exceffive  de  la  police  de  ce  pays.  Se  récrier  lur  Tim* 
poflibilité  d'extirper  la  race  des  voleurs,  dont  l'Angleterre  eft  infeâée, 
c'eft,  ea  vérité,  tenir  un  langage  bien  fbible  &  bien  abfurde.  Avec  la 
févéïité  des  loix  Angloifes;  avec  les  troupes  que  la  nation  entretient,  fans 
piefque  les  occuper;  avec  les  autres  fecours,  &les  fages  arrangemens  qui 
lubfiftent  dans  ce  pays  ;  avec  la  quantité  immenfe  d'habitans ,  la  proximité 
des  villes ,  bourgs  &  Wllages ,  il  £iudroit  que  les  Ma^iftrats  de  police  fuf- 
lent  bien  ignorans ,  bien  peu  aâi& ,  bien  lâches ,  s'ils  ne  pouvoient  pas 
parvenir  à  procurer  la  fureté  publique ,  &  à  anéantir  une  troupe  de  ban- 
dits &  de  libertins,  qui  dans  le  fond  font  les  plus  grands  poltrons.de  la 
terre.  11  faut  croire  que  le  gouvernement  d'Angleterre  ferme  volontairement 
les  yeux  fur  cet  infigne  abus.  Il  juge  fans  doute  ce  mal  moindre  que  celui 
i|ui  réûdteroit  des  précautions  qu'il  pourroit  prendre  pour  l'empêcher.  Cette 
hcence  confine  peut-être  de  fi  prés  à  la  liberté ,  qu'on  ne  pourroit  extir* 
per  la  première ,  fans  entreprendre  fur  les  droits  de  la  féconde.  Mais  croire 
qn'il  puifle  y  avoir  la  moindre  ombre  de  liberté  pour  des  coquins  de  cette 
dpece,  ce  feroit  abufer  étrangement  des  mots  &  de  la  raifon  hum^dne. 
Nous  indiquerons  les  moyens  les  plus  efficaces  qui  peuvent  fe  mettre  en 
«ivre  pour  détruire  cette,  funefte  engeance ,  &  pour  £dre  régner  la  fureté 
dans  un  pays  quel  qu'il  puiffe  être. 

Les  loix  contre  les  vols ,  les  affadinats ,  les  attaques ,  &  autres  crimes 
contre  la  fureté  publique ,  fbit  qu'ils  aient  été  commis  fur  les  grands  che- 
mins, foit  dans  les  villages,  doivent  être  de  la  plus  grande  févérité,  Se 
maintenues  à  la  dernière  rigueur ,  fans  exception  de  perfonne.  Le  premier 

gntilhomme  d'un  pays  &  le  dernier  des  manans ,  doivent  être  punis  éga- 
ment  de  mort,  s'ils  commettent  une  aâion  aufli  lâche  &  aufli  infâme. 
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fentence  de  l'appareil  le  plus  impofant  &  le  plus  lugubre.  On  expofe  les 
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têtes  des  voleurs  fur  des  poteaux  ^  &  leurs  corps  fur  dès  roues  le  long  dû 
chemin  ;  enfin ,  on  fait  tout  ce  qui  eft  poflible ,  en  châtiant  leur  crime  ^ 
pour  en  infpirer  une  jufte  horreur ,  &  faire  iervir  le  coupable  d'exemple  à 
d'autres.  La  cavalerie  que  l'Etat  entretient ,  &  qui  en  tems  de  paix  fe  tient 
dans  une  inaâion  nuiuble  aux  hommes  &  aux  chevaux ,  doit  être  difperfée 
dans  tout  le  pays.  Soit  qu'on  établifle  fes  quartiers  dans  les  villes ,  foit  dans 
les  villages,  il  faut  affigner  à  chaque  compagnie,  à  chaque  efcadron,  as 
certain  diflriâ  dans  fon  voifinage ,  &  d'une  étendue  proportionnée ,  qu'elle 
doit  purger  de  tous  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu,  en  y  faifant  dei 
patrouilles.  C'efl  une  erreur  bien  plaifante  de  croire  qu'une  pareille  occu- 
pation foit  indigne  du  foldat  ou  de  l'officier.  L'£tat  n'a  pas  de  plus  grandr 
ennemis  que  les  voleurs  &  les  aflkffins  ;  &  le  militaire  n'eft  établi ,  n'eft 
payé ,  que  pour  procurer  la  fureté  à  la  patrie.  Les  officiers  qui  comman-^ 
dent  ces  troupes,  doivent  répondre  que  ces  patrouilles  foient  faites  avec 
ordre,  &  fans  que  les  habitans  de  la  Campagne  foient  troublés  par  der 
vexations.  Jamais  détachement  ne  doit  faire  la  patrouille ,  fans  avoir,  à  fà» 
tête,  au  moins  un  bas-officier  qui,  par  fa  préfence,  empêche  la  défertion' 
&  prévient  toutes  fortes  d'inconvéniens.  Tous  les  chaflèurs ,  les  maîtres  Se 
officiers  fubalternes  des  forêts,  que  le  Souverain  entretient,  doivent  fahs 
relâché  traquer  les  bois,  &  ne  pas  permettre  que  des  mendians  &  defr 
vagabonds  ofent  s^y  établir  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit.  Ils  le&  ftr^' 
rêtent  fur  le  champ ,  &  les  remettent  entre  les  mains  de  la  juftice  du  plus 
prochain  endroit ,  où  ils  font  examinés. 

Il  eft  des  pays ,  comme  en  France ,  où  l'on  a  établi  des  maréchaufliîeir^ 
qui  font  des  (iéges  déjuges  d'épée,  qui  inftruifent  les  procès  des  voleurs 
&  des  vagabonds,  &  autres  cas  dont  ils  font  compétens^  &  qui,  pour 
veiller  à  la  fureté  publique,  fur»tout  de  la  Campagne,  entretiennent  dei 
compagnies  de  milices  à  cheval ,  lefquelles  font  fans  celle  au  guet ,  &  font 
des  patrouilles  continuelles  dans  toute  la  Province.  Un  pareil  établiffement 
eft  admirable ,  &  prévient  beaucoup  d'accidens  funeftes.  Ces  efcouades  de 
la  maréchauflfée  deviennent  fouvent  les  anges  gardiens  des  habitans  du  plat«- 
pays;  mais  il  eft  important  de  pourvoir  ces  troupes  de  bons  officiers,  êc 
de  n'y  placer  que  des  gens  fûrs  &  bien  connus. 

Chaque  terre  bu  feigneurie,  chaque  banlieue,  chaque  bourg;,  village  oa 
hameau ,  doit  répondre  de  tous  fes  habitans  (ans  exception ,  Tes  connoitre 
&  ne  point  donner  d'afyle  à  des  gens  qui  font  abfolument  fans  aveu ,  ou 
chafTés  pour  crime  d'ailleurs.  Cette  précaution  eft  de  la  dernière  importance; 
car  fi  les  fcélérats  ne  trouvoient  nulle  part  de  retraite»  il  n'y  en  aUroir 
plus.  les  cabareciers  de  la  Campagne  ne  doivent  point  loger  chez  eux  des^ 
gens  fufpeâs  &  fur  lefquels  peuvent  tomber  des  foupçôns,  ou  même  der 
indices  d'appartenir  â  des  bandes  de  voleurs.  Il  faut  les  y  obliger  parfera 
ment ,  les  châtier  févérement  en  cas  de  contravention.  Si  des  perfonnés 
inconnues  viennent  fe  loger  dans  un  cabaret,  &  y  prétendent  faire  quelque 
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féjour ,  le  cabaretier  doit  aufTi-tôr  en  avertir  la  juftice  du  Heu  ^  qui ,  à  fon 
tour ,  £iit  les  perquifitions  néceffaires  pour  découvrir  toutes  les  allures  de 
ces  inconnus.  Les  officiers  fubalternes  de  la  juftice  ^  la  marëchaufiëe ,  les 
fèrgens  de  la  police  &  plufieurs  perfonnes  femblables ,  font  obligés  de  faire 
fouvent  des  viiites  imprévues  de  tous  les  cabarets  de  la  Campagne  ;  &  s'il 
s'y  rencontre  des  vagabonds  ,  ils  les  faififTent  &  conduifent  vers  la  plus 
prochaine  ville ,  pour  les  faire  punir  félon  les  loix.  Les  hôtes  &  les  caba* 
retiers  font  punis  en  pareil  cas ,  la  première  fois  par  une  amende  pécuniaire , 
la  féconde ,  par  la  prifon  /  &  la  troifieme  ,  on  les  chafle  du  cabaret  y  & 
Ton  confifque  tous  leurs  biens ,  en  les  condamnant  aux  travaux  publics  ou 
aux  galères. 

Il  £iut  le  répéter  encore  :  on  ne  croiroit  jamais  combien  la  tolérance 
des  mendians  devient  pernicieufe  à  la  fureté  publique.  C'eft  la  fource  de 
tous  les  vols ,  &  de  tous  les  crimes  qui  fe  commettent  à  la  Campagne. 
Dans  la  plupart  des  Provinces  d'Allemagne ,  tout  le  plat  pays  eft  inkGté 

Îar  un  nombre  innombrable  de  ces  mendiants,  qui  font  un  métier  de  cet 
idigne  genre  de  vie ,  qui  parcourent  tous  les  jours  une  certaine  étendue 
de  pays  ^  demandent  impunément  Taumône ,  de  village  en  village  &  de 
porte  en  porte ,  &  font  d'une  infolence  extrême  fi  on  leur  refufe  la  cha*- 
ricé,  ou  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  fatisfaics  affez  largement.  On  ne  com<- 

S  rem  pas  comment  les  Souverains  d'Allemagne ,  &  les  Régences  de  tant 
e  pays^  peuvent  mollir  à  ce  point  fur  un  objet  auflî  impoitant,  &  fur 
un  abus  auflî  dangereux.  Sur  mille  de  ces  mendians^  il  y  en  a  rarement 
un  que  la  néceflité  rëduife  à  ce  métier.  Les  autres  font  des  gueux  robuf* 
tes ,  qui  fè  plaifent  plus  à  roder ,  qu'à  s'occuper  d'un  travail  honnête.  Ce 

Smchant  à  la  fainéantife  devient  la  première  caufe  de  la  décadence  des 
briques.  Il  efl  incroyable  combien  d'argent  l'engeance  mendiante  em« 
porte  fourdement  par  femaiue,  par  mois  &  par  année  hors  de  chaque 
province,  fans  compter  les  diflniâions  qu'elle  caufe  aux  Seigneurs  des 
villages ,  aux  Curés  &,  aux  payfans ,  qui  ne  font  occupés  tout  le  long  du 
jour,  qu'à  fouiller  à  la  poche  pour  donner  f aumône.  Ces  sens  d'ailleurs 
fi^ayant  ni  feu  ni  lieu ,  s'attroupent  tous  les  foirs  dans  les  Dois ,  dans  les 
cavernes ,  dans  les  cabarets  borgnes ,  y  font  un  ménage  crapuleux  ,  y  com- 
mettent des  indignités  effi-oyables ,  &  tiennent  une  vraie  académie  de  fî« 
loux.  C'eft  de  ces  écoles  que  fortent  les  voleurs ,  les  affadins ,  les  incen- 
diaires ,  les  cartouchiens ,  &  tous  les  coquins  qui  mettent  l'habitant  de  la 
Campagne  au  défefpoir.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  tableau  foit  trop 
chargé;  la  trifle  expérience  me  le  fait  tirer  d'après  nature. 
■  On  dit  :  mais  il  y  a  de  bonnes  loix  contre  la  mendicité  vagabonde.  Qiùefi* 
il  befoin  et  en  faire  de  nouvelles  ?  Réponfe.  On  ne  vous  demande  point  de 
nouvelles  loix  ;  on  demande  l'exécution  des  anciennes ,  de  l'aâivité ,  en  un 
mot  l'expulfion  des  mendians.  On  dit  :  SaiMcf^Us  vous  ^  mimes  dans  vos 
hànilwts^  if  faùes^'lcs  coridum  dans  Us  yiucs  yoifints  où  P£taf  y  pour^. 
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voira.  Cela  ne  feroic  ni  praticable ,  ni  prudent.  La  haute  &  bafle  Juftice 
des  terres  feigneuriales  n'efl  point  armée,  n'a  pas  une  autorité  aflez  fou-» 
tenue  par  la  main-forte ,  comme  celle  du  Souverain  ;  &  ces  fortes  de  cap- 
tures journalières  diftrairoient  &  les  propriétaires  ,  &  les  cultivateurs  de 
terres,  de  leurs  travaux,  qui  ne  doivent  pas  être  interrompus.  Les  men- 
dians ,  d'ailleurs ,  étant  nombreux  &  fcélérats ,  ne  manqueroient  pas  de  fe 
venger ,  par  toutes  fortes  de  inoyens  pernicieux  ,  d'un  village  ou  d'une 
communauté ,  qui  auroit  fàifi  un  de  leurs  camarades.  C'eft  peut-être  une 
des  caufes  de  ces  fréquens  incendies  dont  le  plat  pays,  en  Allemagne , 
eft  affligé  depuis  quelques  années.  Il  y  a  plus  à  dire  encore.  A-t*on  donc 
pourvu ,  en  effet ,  dans  toutes  les  villes ,  à  l'établiflement  d'une  maifon  de 
force  pour  y  enfermer  les  mendians ,  &  pour  les  faire  fubfifter  ?  Sans  cette 
précaution  il  eft  inutile ,  &  même  dangereux  pour  un  particulier,  de  faire 
arrêter  &  conduire  un  mendiant  vers  la  ville  prochaine;  car  il  arrivera 
que  la  police  de  cette  ville ,  ne  fâchant  qu'en  nure ,  fe  verra  obligée  de 
le&ire  entrer  par  une  porte,  &  fortir  par  l'autre;  &  ce  même  mendiant, 
outré  contre  le  gentilhomme  qui  l'a  fait  faifir ,  ameutera  bientôt  une  troupe 
de  Tes  compagnons,  qui  feront  mille  impertinences,  cauferont  mille  maux 
à  fon  village,  &  fe  vengeront  de  lui  d'une  manière  cruelle. 

Dès  qu^on  veut  purger  un  pays  de  cette  mauvaife  race  ,  il  faut  Gom« 
mencer  par  dreffer  un  édit  bien  févere,  portant  défènfe  à  tout  mendiant 
étranger  d'y  entrer ,  encore  moins  d'y  féjourner  ;  cet  édit  doit  être  affi- 
ché ,  fur  les  frontières ,  à  des  poteaux  élevés  dans  les  grands  chemins  ;  il 
doit  être  conçu  en  peu  de  mots ,  écrit  en  couleur  à  l'huile  fur  une  table  i 
pour  faire  plus  d'impreflion,  on  fait  peindre  au-delTous  ou  au  revers,  le 
châtiment  qu'on  deftine  aux  mendiants  vagabons.  On  ordonne,  ou  à  la 
Maréchauilée ,  ou  à  la  Cavalerie  répandue  dans  la  province ,  ou  aux  HouO- 
fards ,  fi  l'on  en  a ,  ou  aux  Sergens  de  la  police  des  villes ,  de  faire  des 
patrouilles  continuelles ,  de  faifir  &  de  conduire  ces  mendians  vers  la  ville 
prochaine  ou  ils  font  examinés  &  enfermés  la  première  fois  pour  Quelque 
temps  dans  une  maifon  de  travaiL  Si,  après  leur  élargiflement ,  ils  fonc 
rattrapés  une  féconde  fois,  on  les  &it  fouetter  &  bannir  du  pays,  ea 
leur  faifant  prêter  ferment  de  n'y  plus  rentrer,  ni  de  fe  venger  fur  le 
pays  de  la  peine  qui  leur  a  été  infligée  :  à  la  troifieme  fi>is  on  les  envoie 
aux  galères ,  ou  aux  travaux  publics  des  fbrtereflès ,  &c.  Il  faut  bien  remar- 
quer  que  tout  ceci  doit  fe  faire  par  l'autorité  immédiate  du  Souverain ,  & 
par  des  gens  armés  qui  portent  fon  uniforme  ou  fa  livrée,  ou  du  moins 
Quelque  marque  qui  les  fallè  reconnoitre  pour  des  employés  de  l'Eut; 
Quant  aux  mendians  regnicoles,  qui  font  en&ns  de  la  patrie,  chaque 
Ville,  bourg  ou  village,  doit  nourrir  fes  pauvres,  ce  qui  eft  une  charge^ 
naturelle,  moins  onéreufe  qu'on  ne  croit;  &  il  but  punir  les  Magiftrats 
des  villes ,  ou  les  Seigneurs  &  communautés  des  villages ,  qm  contreviens 
nent  à  cette  règle  ^  également  utile  &  équitable. 
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n  s'en  &t2t  de  beaucoup  que  les  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  pré» 
venir  les  incendies  à  la  Campagne ,  &   en  arrêter  les  progrès ,  aient  la 

Enrfëâion  dont  ils  font  fufceptibles.  On  n'y  a  pas  affez  fevérement  dé« 
ndu  aux  payfans  Tabus  qui  s'eft  introduit  dans  la  plupart  des  pays  de 
filmer  du  tabac,  &  de  marcher  la  pipe  allumée  dans  la  bouche  par  les 
villages,  par  le  chemin,  par  leurs  maifons,  dans  leurs  cours,  granges,  éta« 
blés,  écuries,  &  autres  bâtimens  économiques;  ou  du  moins  on  ne  tient 
pas  ailèz  férieufement  la  main  à  l'exécution  de  cette  ordonnance.  On  de« 
vroit  défendre  au  payfan ,  fous  la  même  peine ,  de  j&ire  cuire  Ton  pot  ail- 
leurs que  (ur  fon  tover ,  d'aller  dans  fa  maifon ,  écurie  ou  écable  avec  une 
chandelle  ou  autre  lumière  ;  mais  chaque  fermier ,  payfan ,  ou  autre  père 
de  Êimille  à  la  Campagne ,  doit  avoir  une  lanterne  bien  fermée  à  cec 
ûfage.  n  ne  faut  point  permettre  aux  villageois  de  couvrir  leurs  maifons 
&  bâtimens  d'économie  de  paille ,  de  chaume ,  de  rôfeau ,  de  bardeaux  » 
ou  de  qâelque  autre  efpece  de  toit ,  par  lequel  le  feu  fe  communique  trop 
facilement.  Toutes  les  raifons  qu'on  peut  oppofer  à  cette  règle  font  £[!•• 
voles;  &  l'expérience  a  fait  connoitre  que  dans  un  pays  d'ailleurs  bien 
policé ,  la  différence  du  prix  entre  un  toit  de  chaume  ou  de  bardeaux ,  & 
en  toit  couvert  de  tuiles,  eft  fi  petite,  fur-tout  fi  l'on  confidere  l'entre- 
tien, le  renouvellement  fréquent  ce  le  danger  du  chaume,  que  le  Souve- 
rain peut  &  doit  ordonner  à  tous  les  habitans  du  plat  pays ,  à  mefure 
qu'ils  bâtiflent,  de   fe  fervir  de  tuiles  pour  la  couverture  de  leurs  bàti- 


res  pour  éteindre  l'incendie ,  avec  des  ouvriers  fous  ferment  pour  les  tranf^ 
porter  au  lieu  du  danger ,  &  les  faire  agir.  Il  faut  auffi  obliger  le  payfan 
'  d'avoir  conftamment  chez  lui  un  feau  &  une  hache ,  uniquement  réfervés 
pour  les  accidens  du  feu  ;  &  tous  les  habitans  d'un  village  doivent  être 
tenus  de  venir  au  (ecours,  &  de  fe  charger  de  l'ouvrage  qui  leur  eft  in- 
diqué d'avance.  Les  caiflfes  de  feu,  dont  nous  avons  confeillé  l'établifle- 
ment ,  devroient  aufii  s'étendre  fur  la  Campagne ,  oii  elles  font  plus  nécef^ 
faires  encore  que  dans  les  villes ,  pour  auurer  les  biens  des  citoyens. 
Vayci  Caisse  de  feu. 

Les  inondations  qui  défolent  la  campagne  font  bien  plus  cruelles  enco- 
re «  que  celles  qui  affligent  les  villes,  parce  qu'elles  s'étendent  plus  loin, 
qu'il  y  a  moins  de  moyens  pour  les  prévenir ,  &  que  les  fecours  ne  font 
ni  fi  prompts  ni  fi  efficaces.  La  vie  &  les  biens  de  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes dépendent  fouvent  des  précautions  qu'on  prend  contre  ces  inonda- 
tions ;  &  l'on  a  vu  quelquefois  des  Provmces  entières  englouties  par  les 
eaux*  Soit  que  ces  fubmeruons  puflent  être  caufées  par  une  mer  voifine , 
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pu  par  le  flux  &  le  reflux ,  qui  fe  communique  aux  grands  fleuves  proche 
de  leur  embouchure ,  ou  d^une  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les  monta- 

fines,  où  les  ondées  &  les  fontes  des  neiges  peuvent  occafionner  des  crues 
'eau  excedives ,  &  faire  répandre  cette  rivière  en  torrens ,  ou  enfin  d'une 
autre  manière  quelconque  \  on  ne  peur  en  prévenir  les  fiinefles  effets  que 
par  des  digues  oc  des  chauffées  qui  arrêtent  la  fureur  des  flots ,  ou  par  des 
ëclufes  qui  les  répandent  dans  des  canaux.  Ces  digues  fe  font  ou  de  cail- 
loux ,  ou  de  pierres  de  carrières ,  ou  de  maçonnerie ,  ou  de  charpente  p 
ou  de  fafcinage,  ou  de  (impie  terre,  ou  enfin  d'une  autre  manière  félon 
la  ficuation  &  la  nature  du  terrein.  Souvent  on  mêle  auili  ces  terres  de 
claies ,  de  pieux  &  autres  chofes  femblables.  On  en  a  vu  faire  aufll  de  vieux 
vaiffeaux  coulés  à  fond.  Lorfqu'en  l'année  173 1  &  '73^9  1^^  vers  rongeiurg 
attaquèrent  les  digues  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  &c.  &  que  ces  Pro- 
vinces fe  virent  dans  un  danger  éminent ,  on  eut  recours  à  dinérentes  fbr« 
tes  d'inventions;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  d'effais  fort  coûteux ,  on 
c'en  tint  aux  digues  de  pierres  ou  de  cailloux.  La  dépenfe  en  efl  confi- 
dérable,  mais  on  travaille  pour  l'éternité.  Lts  digues  d'Ofl-Frife  peuvent 
auflî  fervir  de  modèle.  Le  département  des  Finances  doit  avoir  grand  foia 
d'oppofer  ces  remparts  aux  inondations  que  chaque  pays  peut  avoir  à  crain- 
dre ,  &  entretenir  avec  la  plus  grande  régularité  ceux  que  la  néceflîté  a  fait 
élever  par  les  ancêtres. 

Le  dé&ut  de  fecours  dans  les  maladies  emporte  beaucoup  d'habitans.  de 
la  campagne,  &  il  efl  furprenant  que,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope, on  n'ait  pas  mieux  pourvu  à  un  objet  ft  effentiel.  Four  y  remédier , 
il  fkudroit  ordonner ,  dans  la  principale  ville  ,  je  ne  dis  pas  de  chaque 
Province,  mais  de  chaque  Cercle ,  de  chaque  Diflriâ,  un  médecin  provm- 
cial  qui  fut  chargé  de  la  cure  des  malades  de  la  Contrée  circonvoifine  » 
qui  fût  habile  homme ,  &  qui  feroit  obligé  par  ferment  non-feulement  d'é-* 
coûter  chez  lui  les  rapports  qu'on  lui  fèroit  de  l'état  des  malades  de  fon 
diflriâ ,  mais  auffi  de  les  vifiter ,  de  les  traiter ,  &  de  leur  porter  toutes 
fortes  de  foulagemens.  On  attacheroit  une  petite  penfion  à  cette  charge» 
pour  fournir  aux  frais,  de  voiture ,  &,  le  refle  fe  paveroit  par  les  maladet 
mêmes.  Dans  chaque  Paroiffe,  il  fitudroit  encore  étaolir  un  Chirurgien  ,  qui 
fPût  en  méme*temps  barbier  &,  apothicaire ,  qui  par  confëquent  auroit  les 
moyens  de  gagner  fa  vie ,  &  qui ,  dans  des  cas  preifés ,  pourroit  conferver 
celle  de  plufieurs  bons  citoyens.  Le  Sénat  de  Médecine  feroit,  de  temps 
à  autre ,  la  revue  de  ces  médecins  provinciaux  &  des  chirurgiens  de  villa- 
ge ,  tant  pour  connoltre  leurs  talens ,  que  pour  examiner  leurs  pharmacies , 
k  juger  des  remèdes  qu'ils  emploient.  Les  fàges-femmes  de  la  Campagne 
qui  lont  ordinairement  très-ignorantes ,  &  qui  font  périr  beaucoup  de  fem- 
mes ,  fubiroient  le  même  examen ,  &  feroient  toujgurs  nommées  par  le 
Sénat.  Les  empiriques  ne  devroient  jamais  être  tolérés 
Quoique  l'article  de  la  netteté  à  la  Campagne  s'^vanouifle  prefque  fio-« 
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ttéremenc ,  ou  da  moins  fe  rapporte  à  peu  d'objets  ^  il  efl  important  néan- 
moins d'accoutumer  le  payfan  à  être  très-propre ,  non-feulement  fur  foa 
corps ^  mais  auffî  dans  fà  maifon ,  &  fur*tout  dans  fa  laiterie.  C'efl  un  fpec- 
cacie  bien  afgréable ,  quand  au  (brtir  de  la  Weftphalie  ,  (pays  qui  n'eft  mal« 
heureux ,  que  parce  aue  la  Police  y  eft  très-vicieufe ,  &  qu'elle  permet  aux 
habitans  d^tre  fales  ce  crapuleux  fufqu'au  dégoût.  )  C'efl ,  dis*je ,  un  fpec* 
tacle  bien  agréable  »  lorfque  ^  au  fortir  de  la  weftphalie ,  on  pa{!è  en  Hoir 
lande ^  où  la  propreté  éclate  de  toutes  parts,  &  où  la  plus  petite  maifon 
ruftique ,  la  plus  chétive  chaumière  eft  olanchie ,  nette ,  &  luifante  jufqu'à 
l'aflèâation.  Cette  propreté  entretient  non-feulement  la  fanté  des  hommeg 
qiû  vivent  dans  un  pays  pre(que  fubmergé ,  mais  donne  aufli  à  leur  lair 
tage  &  à  plufieurs  autres  de  leurs  alimens,  ce  degré  d'excellence  que  nul 
autre  pays  ne  fauroit  attraper,  même  avec  de  meilleurs  pâturages.  Onnç 
rapporte  cet  exemple  que  pour  le  faire  imiter. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  grands  chemins  (^)  &  de  la  manière  qu'il 
convient  de  les  entretenir.  Mais  ce  qui  dénote  une  grande  barbarie  &  une 
négligence  impardonnable ,  c'eft  la  mal-propreté  qui  règne  dans  les  villagef 
ëe  bien  des  pays ,  où  l'on  rencontre  des  chemins  paffables  aufli  long-  temps 
qn'on  eft  en  plein  champ,  mais  qui  deviennent  horribles  dès  qu'il  niut  tra- 
vetfer  un  bourg  ou  village.  Il  n'y  a  pas  d'excufe  à  admettre.  Chaque  Sei« 

Îneur  d'un  lieu  doit  faire  réparer  les  avenues  qui  conduifent  à  fon  village , 
i  chaque  payfan  doit  entretenir  la  chauffée  devant  fa  maifon.  Cette  règle 
eft  fans  exception.  Elle  contribue  non- feulement  au  foulagement  des  poftes  ^ 
des  rouliers  &  des  voitures  publiques,  mais  elle  eft  aufli  d'un  avantage 
infini  pour  faciliter  l'exercice  de  l'économie  rurale ,  fbit  pour  les  tranfports 
de  l'engrais,  foit  pour  le  voiturage  de  la  récolte.  Il  faut  aufli  publier  des 
Ordonnances  pour  faire  entretenir  proprement  les  églifes,  les  cimetières  » 
lei  puits,  les  kuts  communs,  les  Dafle-cqurs  des  pavfans,  &c. 

A  l'égard  du  bon*marché ,  il  eft  à  remarquer  que  l'économie  du  payfan 
lui  fournit  les  principaux  befoins  pour  fa  lubfiftapce  ;  &  fa  frugalité  lui 
en  épargne  beaucoup  d'autres.  Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  mal  imaginée , 
je  pen(e,  pour  la  cuiiTon  du  pain,  de  faire  bâtir  dans  chaque  village  un 


tilde  journalière,  à  mieux  cuire  le  pain,  que  quand  chacun  s'en  mêle,  & 
la  nourriture  en  feroit  plus  faine.  Dans  les  pays  de  vignobles ,  le  culri- 
Tateur  taehe  dé  fe  préparer  foi-mâme  ia  boiflbn ,  ou  l'acheté  de  fon  voi- 
fin  au  meilleur  marché  qu'il  peut,  félon  l'abondance  de  la  vendange. 
Quant  à  la  bière,  foit  petite  &  légère,  foie  forte,  il  eft  injùfte    &  criant 
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de  forcer  l^abitant  de  la  Gimpagne  de  la  prendre  des  villes,  Ior(qu*il 


main-d'cBUvre ,  de  faire  chercher  la  bière  en  tonneaux ,  &  de  renchérir 
par*là  une  denrée  de  première  néceflité,  pour  ùvoriCer  quelques  brafleurs 
dans  les  Cités.  Chaque  ParoilTe  pourroit  aufli  avoir  fon  boucher  ordinaire 
ibumis  aux  mêmes  règles  de  pohce  que  ceux  des  villes,  quelques  artifans 
pour  les  métiers  qui  font  abfblument  néceflàires  à  la  vie  humaine  ;  mais  * 
an  refte,  pour  fiiire  fubfiiler  les  villes,  &  ne  pas  fruftrer  tout-à-fàit  l'Etat 
du  bénéfice  qu'il  doit  tirer  de  Paccife ,  il  eft  bon  de  mettre  l'habitant  de 
la  Campagne  dans  la  néceffité  de  fe  pourvoir,  dans  les  Cités,  de  fes  ha- 
bits ,  meubles  &  objets  de  luxe ,  6c.  Mais  cette  maxime  ne  doit  jamais 
s'étendre  fur  les  outils  &  inftrumens  de  Paerrculture  :  au  contraire,  le  cul*' 
tivateur  doit  trouver  par-tout ,  &  prefque  tous  fa  main ,  des  forges  de  ma-- 
réchaux ,  des  charrons ,  des  tourneurs ,  &  tous  les  métiers  qui  concourent 
h  la  fabrication  de  ces  inftrumens. 

Quoiqu'on  n'aime  pas  à  toucher  à  ce  que  l'Eglife  a  confacré ,  on  ne 
fauroit  cependant  s'empicher  de  remarquer  ici  que,  dans  les  pays  Ca« 
tholiques,  &  même  dans  plufieurs  pays  Proteftans  ,  la  multiplicité  des 
jours  de  fête ,  &  la  rigidité  avec  laquelle  on  les  obferve ,  deviennent  une 
vraie  mine  pour  les  habitans  de  la  Campagne.  Si  l'on  fuppute  les  diman- 
ches ,  les  grandes  &  petites  fêtes ,  les  jours  de  jeûne  &  de  prières ,  les 
foires  de  villages ,  les  jours  de  folemnités ,  &e.  il  eft  certain  qu'il  y  a. 
plus  d^un  tiers  de  l'^née  de  perdu  pour  la  culture  des  terres  &  pour  l'é- 
conomie. Ajoutez  à  cela  les  foirées  longues  de  l'hyver  où  les  travaux 
iiniftent  de  bonne  heure,  &  vous  ne  ferez  plus  furpris  que  l'agriculture 
refte  encore  fi  imparfitite  dans  les  pays  o&  un  zèle  religieux ,  très-mal  en- 
tendu ,  &  très-peu  politique ,  ne  fait  pas  des  retranchemens  falutaires  à 
ces  excès.  Benoit  XIV ,  ce  grand  homme ,  qui  réuniffoit  fous  la  thiare 
tant  de  vertus ,  la  prudence  politique ,  la  fagelTe  des  Légiflateurs ,  les  ta- 
lens  de  l'efprit ,  les  belles  qualités  du  coeur ,  nous  difpenfe  de  rechercher 
d'autres  argumens  pour  prouver  cet^  vérité  ,  que  la  réforme  admirable 
qu'il  a  faite ,  à  cet  égard ,  dans  le  cJfcidrier.  (a)  Quel  dommage  que  cette 
réferme  n'a  pu  attaquer  que  l'écorce  du  mal  fans  pénétrer  jufqu'a  la  ra- 
cine !  Je  n'oie  aller  plus  avant.  Mes  réflexions  s'arrêtent..,.  Je  fais  qu'il  y 
a  des  préjugés  refpeâables. 

Mais  on  ne  peut  fe  taire  fur  les  abus  qui  régnent  à  la  Campagne  dans 
les  noces  de  village ,  dans  les  baptêmes  &  autres  folemnités  pareilles.  On 
les  fkit  durer  plufieurs  jours ,  &  on  y  invite  également  la  plupart  des  habi- 


ia)  Oa  Tient  anffi  de  fupprimcr  la  iStcs  dans  le  Dioceit  de  Paris» 

tans 
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tans  du  village  même,  &  les  voifins.  Tous  ces  gens  font  non-(eu1ement 
diftraics  par-là  de  leurs  travaux  ordinaires^  dont  le  fuccès  dépend  toujours 
•du  moment  de  l'à-propos  &  de  la  £tveur  de  la  faifon  ;  mais  ces  réjouif» 
iànces  les  entraînent  encore  dans  un  tourbillon  d'excès  &  de  défbrdref 
dont  leur  efprit  >&  leur  corps  fe  relTentent  encore  long-temps  après.  La 
police  devroit  réfermer  ce  qu'il  y  a  d'abufif  dans  ces  ufages  ^  &  en  per« 
mettant  une  récréation  modérée ,  un  divertifibment  fage ,  aux  citoyens  de 
la  Canipagne  y  leur  défendre  de  pouffer  leurs  feftins  champêtres  pour  un 
baptême  |dus  loiii  qu'à  un  jour,  &  ceux  d'une  noce  à  deux  ou  trois.  II 
en  eft  de  même  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  cabarets  de  vil« 
lage  pour  la  danfe  6c  pour  le  jeu.  Le  payfan  eft  fujet  à  franchir  les  bor- 
nes &t  l'honnête  &  èe  l'utile  dès  qu'il  ne  (ènt  point  de  frein  qui  l'ar- 
rête ;  &  il  eft  du  devoir  d'une  fage  police  de  veiller  continuellement  Air 
cette  nombreufe  partie  -du  jenre-^umûn  dont  les  travaux  font  fi  eilenticl* 
Jcment  utiles  à  l'Etat. 

Il  eft  encore  d'une  bonne  police  à  la  Cantpagffe  de  prendre  des  précau* 
"tions  contre  la  mulcipliçatipn  exceiCye.nQiirifiuieDient  des  animaux  c^rthi^ 
ciers  qui  habitent  les  ferêts ,  mais  au(fi  des  oifeaux ,  quadrupèdes  ou  in« 
ft&es  ,  qui  ruinent  les  moiffons  ou  autres  récoltes ,  les  cha|Ses .,  les  1>afle« 
cours  &  la  pêche.  Four  cet  effet,  on  ordonne  à  tous  les  employés  dans 
la  chaftè  &  la  vénerie ,  non-feulement  d'exterminer ,  amant  qu'ils  pen*« 
vent ,  toutes  les  bêtes  voraces  ^  comme  les  loups ,  les  ours ,  &  autres  fern^ 
Uabfes  ;  mais  on  les  oblige  aufli  à  livrer  tous  les  ans  une  '  certaine  quan« 
cité  de  pattes  de  ces  animaux  deftraâeurs ,  pouc  lefquelles  ils  reçoivent 
iine  gratification  déterminée  par  l'Ordonnance.  Les  autres  habitans  de  It 
Campagne  obtiehnent  aufti  une  gratification  proportionnelle  pour  chaque 
tête  de  moineau,  patte  de  corbeau,  de  marte,  de  loutre,  de'caftor  & 
d'autres  bêtes  pernicieufes.  On  ne  permet  pas  non  plus  aux  payfaas  d'en- 
tretenir «un  trop  grand  nombre  de  chèvres ,  dont  la  dent  envenimée  Aé* 
pouille  les  arbres  de  leur  écorce  &  les  fiùt  mourir*  A  Pentrée  du  prin« 
temps ,  on  ordonne  à  tous  les  chefs  de  fitmille ,  foiis  peine  d'une  amende 
conudérable ,  de  faire  enlever  les  nids  de  chenilles  de  leurs  arbres  &  de 
les  écheniller  pendant  l'été ,  fi ,  malgré  ces  précautions ,  il  en  eft  venu  à 
^lore.  Le  dégât  que  ces  inféâes  peuvent  finre  eft  confîdérable ,  &  la  po- 
lice peut  ou  le  pr^enir  ou  le  diminuer. 

Il  n'eft  guère  poffîble  dans  les  villes,  &  encore  moins  à  la  Campagne, 
de  fe  paffer  de  chiens ,  qui ,  tout  nécei&ires  qu'ils  font ,  peuvent  occauon- 
ner  de  grands  malheurs  lorfqu'ils  font  naturellement  trop  méchans,  ou 
qu'ils  prennent  la  ra^e.  Tout  homme  donc  qui  entretient  un  chien  doit 
sepondre  du  mal  qu'd  peut  (aire  ;  &  il  fiiut  obliger  les  payfans  de  don- 
ner un  collier ,  avec  un  gourdin ,  ou  bâton  ragot ,  à  ceux  qu'ils  ont.  Lors- 
qu'on en  trouve  fans  cette  marque ,  il  hut  les  tuer ,  &  punir  le  proprié* 
taire,  fi  on  vient  à  le  découvrir.  Dans  les  grandes  chaleurs,  &  fur* tout 

Tome  X.  T 


t4f  CAMPAGNEDEROME. 

1>endant  la  canicule»  les  valets  de  bourreau  doivent  faire  la  tournée  dant 
es  villages  de  leur  diftriâ,  &  aflbmmer  tous  Its^  chiens  errans  &  fuf* 
peâs,  qu'ils  rencontrent  dans  les  chemins. 

Tout  ce  que  l'on  pourroit  ajouter  encore  à  ces  maximes»  pour  la  po« 
fice  des  Campagnes»  ou  découle  naturellement  des  principes  que  nous 
établirons  pour  la  police  ^générale  des  villes  »  ou  trouvera  fa  place 
dans  d'autres  articles.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  étendre  trop  fur  une 
matière  fi  intérelTante  par  elle-même  »  &  indirpenfable  au  fyftéme  général 
de  la  Politique.  Il  fe  peut  que  plufieurs  perfonnes»  qui  exercent  efFeâi- 
vement  des  emplois  de  police  »  fe  trouveront  étonnées  par  la  multitude 
d'objets  qu'on  leur  préleptera  »  par  la  diverfité  de^  matières  qui  font 
commifes  à  leurs  foins.  Le  monde  ed  plein  de  Magifir^s  &  de  gens  em« 
ployés,  qui  font  leurs  charges  fans  jamais  s'en  fermer  Un  fyftéme»  qui 
vivent  au  jour  la  journée  »  &.  qui  ayant  agi  toute  leur  vie  fans  favoir 
comment  »  font  encore  regrettés  après  leur  mort  (ans  qu'on  fâche  pour^ 
quoL    Vayei^ParticU  TOhlCE, 


C  A  M  P  A  G  Ï^'É'  DE  RO  ME»  Prçvinu  d^Italie,  dans  VEtat  dePEgUfç, 

E  j>ays  èft  à-^peu-mès  le  Ladum  des  anciens.  Le  Latium  étoit  entre 

le  Tibre ,  le  Liris  ou  Garigliano ,  &  l'Anio  ou  Teverone.   Les  Latins  »  les 

Rutules»  les  VoKques»  lesEques»  &  les  Hemiques  qui  Thabitoient»  furent 

viuncus  par  les  premiers  Romains. 

r  La  Campagne  de  Rome  ^ft  renfermée  préfentement  dans  des  bomet 

flus.  étroites»  &  a  au  couchant  le^ Tibre»  qui  la^fëpare  du  patrimoine  de 
JJ^glife  ;  au  feptentrion  »  le,  Teverone  »  la  tei?re  dd  Labour  à  l'orient  »  &  la 
Méditieirranée  au  midi.  Sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  fud»  eft  de 
40  milles»  &  de  {G  d'orient  en  occident.  Les  fortes  impofitions  fur  les 
^raiiis»  &  l'ufage  oU  eft  la  chambre  d'acheter  le  bled  à  bas  prix  pour  le 
vendre  enfuite  plus  cher  aux  boulangers  »  ont  forcé  l'infortuné  laboureur  à 
laiffer  en  friche  un  terrein  très-fertile  ;  &  tout  le  produit  de  cette  contrée 
nefert  qu'à  la  volupté  de  ceux, qui  y  ont. des  mailons  de  plaifance.  On  a 
vu  des  années  dont  le  rapport»  montant  à  82,761  écus  d'or»  ne  laiffoit  qu'à 
peine  aux  fermiers  de  quoi  payer  aux  propriétaires  le  prix  des  fermes  »  &  fe 
rembourfer  de  leurs  frais  »  puiujue  la  chambre  s'en  atn'ibuoit  environ  74,000. 
Les  cultivateurs  n'ayant  ainfi  pour  leur  portion  qu'un  peu  plus  d'un  dixième. 
L'air  de  la  Campagne  de  Rome  n'eft  pas  des  plus  fains  ;  les  marais  de 
Pomptina  »  l'humidité  du  terrein ,  &  une  grande  partie  des  terres  »  deve« 
nues  des  déferts ,  &ute  de  culture ,  y  contribuent  beaucoup.  Lt^  eaux  »  fur* 
tout  celles  du  Tibre ,  font  faines.  Il  y  a  à  Frufinone  un  Vicaire  de  la  part 
du  Pape  »  qui  eft  le  gouverneur  immédiat  de  cette  Province, 
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CAMPANELLA»    (Thomas)   Auteur  poUnque. 


HOMAS  CAMPANELLAj  né  le  ç  de  Septembre  M^S  à  Stilo^ 

liourg.de  la  Calabre,  &  mort  à  Paris  le  13  de  Mai  16)9,  encra  dans  l'Or^ 
dre  de  Su  Dominique,  Une  difpute  très-^vive  qu'il  eut  dans  une  thefe  avec 
im  ancien  ProfefTeur  de  fo^  Ordre  qu'il  poufla  vivement ,  fut  une  fource 
de  malheurs  pour  lui  :  le  vieux  ProfefTeur  l'accufa  d'avoir  eu  part  à  la  ré* 
Tolte  des  Calabrois.  qui  éclata  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  à  Poccafion 
de  la  levée  de  quelques  impôts  dans  la  ville  de  Catauzaro  ;  il  fut  arrêté 
par  l\>rdre  de  la  Cour  d'Efpagne  &  conduit  à  Naples.  {a)  Traité  comme 
•criminel  d'Etat  &  comme  novateur  en  matière  de  Religion ,  il  fut  appli* 
que  jufqu'à  fept  fois  à  la  queflion  ;  &  il  demeura  dans  les  prifons  d'E(pa« 
gne  pendant  vingt-fept  ans.  Il  en  fortit  enfin,  (b)  Mais  ce  fut  pour  pafler 
encore  quelques  années  à  Rome  dans  les  prifons  du  Saint-Office.  Dés  que 
ces  dernières  lui  eurent  été  ouvertes ,  (c)  il  vint  finir  fa  vie  à  Paris  dans 
la  maifon  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- Honoré.  Campanella  a  été  un  homme 
4'un  grand  (avoir  &  de  beaucoup  d'eiprit ,  mais  fans  fblidité.  Des  opinions 
très-fingulieres  fur  la  Religion  Pont  rait  foupçonner  de  pencher  vers  PA« 
théïfme;  &  il  eft  tombé  en  de  grandes  erreurs  dans  la  plupart  de  fes 


peut  voir  à  leurs  articles  ce  que  f  en  ai  dit.  Campanella  fuppofe  la  cpm-> 
munauté  des  femmes  8c  un  -  Gouvernement  merveilleux.   Son  ouvrage  eft 


Utrecht ,  in- 1 2  ea  1 643 ,  à  la  fuite  du  Mundus  aUcr  &  idem  de  HalJL 

Voyçi  Hall,  . 


W  En  1599. 

(h)  Le  15  de  Mai  i6i6, 

•  (c)   En  1629. 

{J)  Pkylîologia;QiuifiioniiPhîfioloffiem  et  ctnfii  nrum^  AMifmui  Triumphaus;  OpufoÊÙ. 
Phyfica^  Mathtmatica  y  Poeùcai  TraBatus  AJhologicui. 

(r)  CampanelW»  defenfu  rtrum^  ti^*  3»  céip*  /«  affure  de'lui-mtme,  que  lorfqu'il  étoit 
menacé  de  quelque  accident  »  il  entendoit  une  voix  qui  Tappelloit  par  foa  nom  6c  qui 
prononçoit  qudiquefQis  des  parolei  uis•diftinâe^ 

Ta 
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II.  L'autre  oamge  de  Ctmpaiiella  eft  iattculé  :  De  Monarchii  Hl/pa^ 
nicâ  Difcurfus.  Amfielod.  Elz,  164.0 ,  in-24.  Cette  dernière  édition  ne 
vaut  rien  du  tout ,  comme  Louis  âzévier  nous  Tapprend  dans  la  Préface 
qu^il  a  mis  au-devant  de  Tédicion  de  1641 ,  où  il  remarque  ou'il  Ta  voit 
réimprimée  à  Harderxric  la  même  année  1640  avec  les  mêmes  rautes.  Il  y 
m  eu  une  autre  édition  à  Amfterdam,  in- 12  en  16; 3.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  1623  en  Allemand ,  &  beaucoup  augmenté  par  Befaldus.  Il  y  en 
m  eu  auffî  une  traduâion  Angloife  imprimée  à  Londres  en  1654  »  in-4to. 
Coiuingius  dit  qu'il  y  a  des  chofes  fort  curieufes  dans  cet  ouvrage.  Cam- 
panalla,  fort  partial  pour  PEipagne,  y  enfeigne  la  manière  dont  le  Rot 
Catholique  pouvoit  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle,  &  marque  les  dé* 
&uts  qu^il  trouvoit  dans  le  Gouvernement  Efpagnol. 

Si  ces  deux  ouvrages  &  les  autres  du  même  Auteur  contiennent  beau* 
coup  de  fautes ,  il  ne  faut  pas  en  être  étonné  ;  l'Auteur  écoit  privé ,  lorf- 
qu'il  le  fit ,  &  de  (a  liberté  &  de  fes  livres.  C'eft ,  au  contraire ,  un  fu jet 
d'étonnement  qu'il  en  ait jpû  compofer  un  (i  grand  nombre  au  milieu  des 
horreurs  d'une  longue  prifon.  Naudé  qui ,  dans  fa  Bibliographie  politique  ^ 
loue  fans  difcernement  tous  les  livres  dont  il  parle ,  dit  de  ceux  de  C«m- 
panella ,  qu'à  la  vérité  le  flyle  n'en  eft  pas  aflez  poli  pour  plaire  à  ceuï 
ui  aiment  l'élégance  de  Cicéron,  mais  que  les  penfêes  en  font  (i  noblet 
les  raifons  fi  fubtiles,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'être  très  -  agréables» 
Naudé  ne  les  avoit  pas  lus. 


1° 
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Grand  pays  de  V Amérique  Septentrionale,  hQmé  à  r Orient  par  1^ Océan  ^ 
à  P  Occident  par  le  MiffiJJîpi ,  au  Midi  par  ta  Floride ,  &  au  Septentrion 
par  des  pays  dcferts  &  peu  connus  :  ce  qui  comprend  une  étendue  pbu 
yafie  que  celle  de  PEurope. 

j^ 'ESPAGNE  étoit  makrefle  des  riches  Empires  du  Mexique  &  du 
Pérou  ^  de  Vor  du  nouveau-monde  »  &  de  prefque  toute  l'Amérique  méri- 
dionale. Les  Portugais,  après  une  longue  fuite  de  viâoires,  de  défaites, 
d'entreprifes ,  de  fautes,  de  conquêtes  &  de  pertes,  avoient  confervé  lea 
plus  beaux  établiflemens  dans  l'Afrique ,  dans  l'Inde  &  dans  le  Bréfil.  Le 
Gouvernement  de  France  n'avoit  pas  même  penfé  qu'on  pût  fonder  des  co- 
lonies, &  qil'îlrf&t  de  quelque  utilité  d'avoir  des  poffemons  dans  ces  ré*» 
gions  éloignées. 

Toute  Ion  ambition  s'étoit  tournée  vers  l'Italie.  D'anciennes  prétentions 
fur  le  Milanez  &  les  deux  Siciles,  avoient  entraîné  cette  Puinance  dan» 
des  guerres  ruineufes  qui  i'avoiem  loog-tems  occupée^  Dt%  troubles  inté« 
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rieurs  k  détouraoient  encore  plus  des  grands  objets  d'un  commerce  étendu 
&  éloigné  y  &  de  Tidée  d'aller  chercher  des  Royaumes  dans  les  deux 
Indes. 

L'autorité  des  Rois  n'étoit  pas  formellement  conteftée  ;  mais  on  lui  ré^ 
fiftoit,  ^n  l'éludoit.  Le  Gouvernement  féodal  avoit  laiflTé  des  traces;   & 

Îlufieurs  de  Tes  abus  fubfiftoient  encore.  Le  Prince  étoit  fans  celle  occupé 
contenir  une  noblefle  inquiète  &  puiffante.  La  plupart  des  Provinces  qui 
compofoient  la  Monarchie ,  fe  gouvernoient  par  des  loix  &  des  formes 
difBrentes.  Tous  les  corps ,  tous  Tes  ordres  avoient  des  privilèges ,  ou  tou« 
jours  attaqués  ,  ou  toujours  poufTés  à  l'excès.  La  machine  dq  Gouverne^ 
ment  étoit  compliquée.  Pour  la  conduire,  il  falloit  manier  une  multitude 
de  reflbrts  ""  *  ^ 
-honteux 
armes  odieufes 

ceflè  avec  le  Prince.  L'autorité  des  Rois  étoit  illimitée  ,  fans  être  avouée 
par  les  loix  ;  la  nation ,  (buvent  trop  indépendante ,  n'avoit  aucun  garant 
de  fa  liberté.  Delà  on  s'obfervoit ,  on  fe  craignoit ,  on  fe  combattoit  fans 
celfe.  Le  Gouvernement  s'occupoit  uniquement,  non  du  bien  de  la  nation^ 
mais  de  la  manière  de  l'afliijettir.  Le  peuple  fentant  toujours  fes  befoins , 
ignorant  (es  forces  &  k^  reffources ,  ne  voyoit  que  fes  droits  alternative* 
ment  bleilës  &  foulés  par  fes  Seigneurs  &  par  les  Rois. 

La  France  laifla  donc  les  Efpa^nols  &  les  Portugais  découvrir  des  mondes 
&  donner  des  loix  à  des  nations  mconnues.  Un  (eut  homme  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Ce  fut  l'Amiral  de  Coligny ,  un  des  génies  les  plus  étendus ,  les 
plus  fermes,  les  plus  aâi&,  qui  aient  jamais  illuftré  ce  pui(rant  Empire. 
Ce  grand  politique  ^  citoyen  jufques  dans  les  horreurs  des  guerres  civiles  ^ 
envoya  l'an  i$62,  Jean'Ribaud  dans  ta  Floride.  Cette  immenfe  contrée 
de  l'Amérique  (eptentrionale ,  s'étendoit  alors  depuis  te  Mexique  ^  jufqii'àu 
pays  que  les  Anglois  ont  depuis  cultivé  (bus  le  nom  de  Caroline,  Les  E(^ 
pagnols  Tavoient  parcourue  en  15 12»  mais  fans  s'y  établir.  On  ne  fait  le- 
quel admirer  le  plus ,  ou  du  motif  qui  les  engagea  dans  cette  découverte  ^ 
ou  de  celui  qui  ta  leur  (ît  abandonner. 

Tous  tes  Indiens  des  Antilles  croyoient ,  fur  la  foi  d'une  ancienne  tradi- 
tion y  que  ta  nature  cachoit  dans  le  continent  une  fontaine  dont  tes  eaux 
«voient  la  vertu  de  rajeunir  tous  les  vieillards  aflèz  heureust  pour  en  boire. 
La  chimère  de  ^immortalité  fot  toujours  ta  paffîon  des  hommes^  &  ta 
confolatiott  du  dernier  âge.  Cette  idée  enchanta  l'imagination  romanefque 
des  Efpagnols.  La  perte  de  plu(ieurs  d'emr'ebx,  qui  forent  viâimes  de  leur 
crédulité ,  n'ébranla  pas  ta  con(iance  des  autres.  Plutôt  que  de  foupçonner 
que  tes  premiers  avoient  péri  dans  un  voyage  où  la  mort  étmt  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  sûr ,  on  penfa  que ,  s'ils  ne  reparoidbient  plus ,  c'étoit  parce 
<|u'ils  avoient  trouvé  le  iecret  d'une  jeune(re  éternelle ,  &  ce  féjour  de  dé* 
bcës  d'où  l'on  ne  vouloit  plus  fortir. 


ifd  C    A    N    A    D    A. 

Fonce  de  Léon  fut  le  plus  célèbre  entre  les  navigateurs  qui  sHnfatuerent 
de  cette  rêverie.  Perfuadé  qull  exifioit  un  troifieme .  monde  dont  la  coa- 


jours  &  recouvrer  la  jeunefle  dont  il  avoic 
befbin.  Aufli-tôt  il  dirigea  Ces  voiles  vers  les  climats  où  la  fable  avpit  placé 
la  fontaine  de  Jouvence ,  &  trouva  la  Floride ,  d'où  il  revint  à  Porto-Rico 
iènfiblement  plus  vieux  qu'il  n'en  écoit  parti.  Cefl  ainfi  que  le  hafard  im* 
mortalifa  le  nom  d'un  aventurier,  qui  ne  fit  une  véritable  découverte  qu'eo 
courant  après  une  chimère. 

Frefque  tout  ce  que  l'efprît  humain  a  inventé  d'utile  &  d'important , 
a  été  le  finit  d'une  inquiétude  vague,  plutôt  que  d'une  indufirie  raifonnée» 
Le  hafard ,  qui  eft  le  cours  inapperçu  de  la  nature ,  ne  fe  repofe  -jamais^ 
&  fert  indifiinâement  tous  les  hommes.  Le  génie  fe  âtigue ,  fe  rebute , 
&  n'appartient  qu'à  très-peu  d'êtres ,  pour  quelques  momens.  Ses  effi>rts 
même  ne  le  mènent  (buvent  qu'à  fe  trouver  fur  la  route  du  hafard ,  pour 
le  faifin  La  diUërence  entre  les  hommes  de  génie  &  le  vulgaire ,  c'eil  que 
ceux-là  favent  prelfentir  &  chercher ,  ce  que  ceux-ci  trouvent  quelquefois, 
plus  fouvënt  encore  le  génie  emploie  ce  que  le  hafard  a  jette  fous  fa  maio. 
C'eft  le  lapidaire  qui  met  le  prix  au  diamant  que  le  laboureur  a  déterré 
(ans  le  connoitre. 

Les  Efpagnols  avoient  méprifé  la  Floride ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  trouvé 
ni  la  fontaine  qui  devoit  les  rajeunir,  m  l'or  qui  hâte  notre  vieilleflè. 
Les  François  y  découvrirent  un  tréfor  plus  réel  &  plus  précieux  :  c'étoit 
un  ciel  lèrein ,  une  terre  abondante ,  un  climat  tempéré ,  des  Sauvagea 
amis  de  la  paix  &  de  l'hofpitalité  ;  mais  ils  ne  connurent  pas  eux-mêmes 
la  valeur  de  ce  tréfor.  Si  l'on  eût  fuivi  les  ordres  de  Coligny;  fi  l'on  eût 
cultivé  les  terres  qui  ne  demandoient  que  la  main  de  l'homme  pour  l'en- 
richir ;  fi  la  fubordination  avoit  été  maintenue  entre  les  Européens  ;  fi  les 
droits  des  naturels  du  pays  n'avoient  pas  été  violés,  on  auroit  pu  fonder 
une  colonie ,  dont  le  tems  auroit  augmenté  l'éclat ,  &  aflfuré  la  profpérité. 
^ais  la  légèreté  Françoife  ne  permettoit  pas  tant  de  fagefle.  On  prodigua 
les  vivres.  Les  champs  ne  forent  point  enfemencés.  L'autorité  des  chefis 
fut  méconnue  par  des  fubalternes  indociles.  La  foreur  de  la  chaflè  &  de 
la  guerre  échauffa  tous  les  efprits.  On  ne  fit  rien  de  ce  qu'on  devoit  fiiire^ 

Pour  comble  de  malheur ,  les  troubles  civils  qui  défoloient  la  France  ^ 
détournèrent  les  rega/ds  des  fujets  d'une  entreprife  oii  l'£tat  n'avoir  jamais 
arrêté  fes  vues.  Les  querelles  abfurdes  de  la  théologie  aliénoient  tous  les 
efprits  y  divifoient  tous  les  cœurs.  Le  Gouvernement  avoit  violé  en  même? 
temps  la  loi  facrée  de  la  nature,  qui  ordonne  à  tous  les  hommes  de  tolé* 
reries  opinions  de  leurs  femblables»  &  les  loix  de  la  politique  qui  défend 
d'être  tyran  malrà- propos.  La  religion  réformée  avoit  fait  en  France  les 
plus  grands  progrès,  lorfqu'elle  y  fut  perfécutée.  Une  partie  coafidérablç 
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de  ta  Dttiao  fe  trouva   enveloppée  dans  la  profcrîption;  Se  elle  courue 
aux  armes, 

L'fi(pagne ,  non  moins  intolérante ,  avoir  prévenu  les  querelles  de  reli- 
gion y  en  laiflant  prendre  au  Clergé  cet  empire  abfblu  qui  alla  toujours 
en  fè  fortifiant ,  &  qui  déformais  ira  toujours  en  s'afibibliflant.  L'inquifi- 
âon ,  toujours  armée  contre  la  moindre  apparence  de  nouveauté ,  fut  em- 
pêcher le  Proteftantirme  d^entrer  dans  l'Etat ,  &  n'eut  point  à  le  détruire. 
Tout  occupé  de  l'Amérique;  accoutumé  à  s'en  attribuer  la  pofleflîon  ex- 
clufive;  inftruit  des  tentatives  de  quelques  François  pour  s'y  établir,  &  de 
Pabandon  où  les  lailToit  le  Gouvernement ,  Philippe  II  fit  partir  de  Cadix 
une  flone  pour  les  exterminer.  Menendez ,  qui  la  commandoit ,  arrive  à  la 
Floride  ;  il  y  trouve  les  ennemis  qu'il  cherchoit,  établis  au  fort  de  la  Ca« 
xoline^  il  attaque  tous  leurs  retranchemens ,  les  emporte  l'épée  à  la  main  ^ 
&  fait  un  manacre  horrible.  Tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage 
furent  pendus  à  un  arbre ,  avec  cette  inicription  :  Non  comme  François  ^ 
mais  comme  hérétiques. 

Loin  de  fonger  à  venger  cet  outrage ,  le  miniftere  de  Charles  IX  fe  ré- 
jouit en  fecret  de  l'anéantiflement  <run  projet  qu'à  la  vérité  il  avoir  ap- 
prouvé 9  mais  qu'il  n^aimoit  pas ,  parce  qu'il  avoir  été  imaginé  par  le  chef 
des  Huguenots  ^  Si  qu'il  pouvoit  donner  du  '  relief  aux  opinions  nouvelles. 
L'indignation  publique  ne  fit  que  l'affermir  dans  la  rélblution  de  ne  témoi* 
ffner  aucun  reflentiment.  Il  étoitréfervé  à  un  particulier»  d'exécuter  ce  que 
l'État  auroit  dû  faire. 

Dominique  de  Gourgue ,  né  au  mont  de  Marfan  en  Gafcogne  »  naviga« 
leur  habile  &  hardi ,  ennemi  des  Efpagnols ,  dont  il  avoir  reçu  des  ou* 
trages  perfonnels;  paflîonné  pour  fa  patrie,  pour  les  expéditions  périlleu- 
les  &  pour  la  gloire ,  vend  ion  bien ,  conftruit  des  vaiflèaux ,  choifit  des 
compagnons  dignes  de  lui ,  va  attaquer  les  meurtriers  dans  la  Floride ,  les 
pouflè  de  pofte  en  pofte  avec  une  valeur»  une  aâivité  incroyables»  les  bat 
par- tout;  oc  pour  oppofer  dérifion  à  dérifion,  les  fait  pendre  à  des  arbres 
fur  lefquels  on  écrit  :  Non  comme  Efpagnols  ^  mais  comme  ajfajfins. 

Si  les  Efpagnols  s'étoient  contentés  de  mafTacrer  les  François  »  jamais  on 
ii'auroit  ufé  contr'eux  d'une  repréfaille  fi  cruelle.  Ce  fiit  Tantithefe  de  Tinf^ 
cription  qui 
trouva  un 


Ibupçonner  que  ce  n'efl  pas  la  chofe  qui  a  fait  le  mot ,  mais  le  mot  qui 
m  fait  la  chofe. 

{/^expédition  du  brave  de  Gourgue  n^eut  pas  d'autres  fuites.  Soit  qu'il  man* 
quàt  de  provifions  pour  refter  dans  la  Floride  ;  foit  qu'il  prévit  qu'il  ne 
lui  viendroit  aucun  fecours  de  France;  fbit  qu'il  crût  que  l'amitié  des  fau* 
▼âges  finiroit  avec  les  moyens  de  Tacheter ,  ou  qu'il  penfàt  que  les  Efpa* 
gOoFs  viendroient  l'accabler  »  il  fit  fauter  les  forts  qu'il  avoir  conquis  »  & 
reprit  b  route  de  fa  patrie.  Il  y  fut  reçu  de  tous  les  citoyens  avec  l'admi- 
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ration  qui  lui  ëcoit  due ,  8c  très-mal  par  la  Cour.  Defpote  &  fuperftitleu- 
fe ,  elle  avoit  trop  à  craindre  de  la  vertu.  . 

Depuis  1567,  que  Pintrépide  Gafcon  avoit  évacué  la  Floride,  les  Fraïf 
çois  oublièrent  le  nouveau-monde.  Egarés  dans  un  cahos  de  dogmes  in- 
concevables ,  ils  perdirent  la  raifon  &  Thumanité.  Le  peuple  le  plus  doux 
&  le  plus  fociable^  devint  le  plus  barbare,  le  plus  languinaire  des  peu- 
ples. Ce  n'étoit  pas  aflez  des  bûchers  &  des  échafkuds  :  criminels  les  uns 
aux  yeux  des  autres*,  tous  furent  bourreaux ,  tous  furent  viâimes.  Après 
s'être  condaomés  mutuellement  aux  flammes  de  l'enfer ,  ils  s'égorgèrent  à 
la  voix  de  leurs  Prêtres ,  oui  ne  crioient  que  fang  &  que  vengeance.  Enfin  ^ 
le  généreux  Henri  toucha  l'ame  de  (es  fujets.  En  pleurant  fur  leurs  maux  ^ 
il  leur  apprit  à  les  fentir.  Il  leur  rendit  les  doux  penchans  de  la  vie  fbcia- 
le  ,  leur  ota  les  armes  des  mains ,  &  les  fit  confentir  à  vivre  heureux  fous 
fes  loix  paternelles. 

Alors  la  nation  tranquille  &  libre  fous  un  Éoi  en  qui  elle  avoit  con- 
fiance, conçut  des  projets  utiles.  On  s'occupa  de  la  formation  des  colo« 
nies.  Les  premières  idées  dévoient  fe  tourner  naturellement  vers  la  Floride. 
A  l'exception  du  fort  Sain^'Auguftin ,  autrefois  conftruit  par  les  Efpagnols 
ii  dix  ou  douze  lieues  de  la  colonie  Françoife ,  les  Européens  n'avoient  pat 
un  feul  établiflëment  dans  ce  vafte  &  beau  pays.  On  n'en  craignoit  pas 
les  habicans.  Tout  annonçoit  fa  fertilité.  Il  pafloit  même  pour  riche  en  mi« 
nés  d'or  &  d'argent ,  parce  qu'on  y  avoit  trouvé  de  ces  métaux ,  fans  foup*- 
conner  qu'ils  venoient  de  quelques  vaiffeaux ,  jettes  fur  les  côtes  par  le  nau« 
Â'age.  Le  fouvenir  des  grandes  aâions  que  quelques  François  y  avoient 
laites ,  ne  pouvoit  pas  encore  être  effacé.  Il  eft  vraiiemblable  qu'on  craignit 
d'aigrir  l'Efpagne,  qui  n'étoit  pas  difpofée  à  fouffrir  le  moindre  étabhfle* 
ment  dans  le  golfe  du  Mexique,  ou  même  dans  le  voifînage.  Le  danger 
qu'il  y  avoit  à  provoquer  un  peuple  fi  puifTant  dans  le  nouveau-monde  ^ 
infpira  la  réfolution  de  s'éloigner  de  lui  le  plus  qu'il  feroit  poflible.  Les 
contrées  plus  feptentrionales  de  l'Amérique ,  obtinrent  par  cette  raifon  la 
préférence.  La  route  en  étoit  déjà  tracée. 

François  premier  y  avoit  envoyé  en  1523  le  Florentin  Verazzani,  qui 
ne  fie  qu'obferver  l'ifle  de  Terre-Neuve ,  &  quelques  côtes  du  continent^ 
mais  fans  s'y  arrêter. 

Onze  ans  après ^  Jacques  Cartier,  habile  navigateur  de  Saint-Malo,  re« 
prit  les  projets  de  Verazzani.  Les  deux  nations,  qui  étoient  les  premières 
débarquées  au  nouveau-monde ,  crièrent  à  l'injuftice ,  en  voyant  qu'on  y 
couroit  fur  leurs  traces.  Eh  quoi  !  dit  plaifamment  François  I ,  ^e  Roi  iPEfi 
pagne  &  le  Roi  de  Portugal  partagent  tranquillement  entr^eux  toute  PAméri* 
que^  fans  fouffrir  que  j'y  prenne  part  comme  leur  frère!  Je  voudrais  bien 
voir  Particle  du  teftament  (PAdam ,  qui  leur  lègue  ce  vafte  héritage.  Cartier 
alla  plus  loin  que  fon  prédéceflTeur.  Il  entra  dans  le  fleuve  Saint-Laurent; 
mais  après  avoir  échangé  avec  les  fauvages  quelques  marchandifes  d'Ep- 
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irope  contre  des  pelleteries ,  il  fe  rembarqua  pour  la  France ,  oà  Pon  ou- 
hlisL  par  légèreté  »  une  entreprife  qu'on  paroUToit  n'avoir  formée  que  par 
imitation. 

Heureulèment  les  Normands ,  les  Bretons  ^  les  Bafques  continuèrent  à 
laire  la  pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc ,  le  long  des  côtes  de  Terre- 
Ifeuve ,  dans  tous  les  parages  voifîns.  Ces  hommes  intrépides ,  qui  avoienc 
•de  l'expérience^  fervirent  de  pilotes  aux  aventuriers ,  qui  depuis  1598  , 
-tentèrent  de  fonder  des  colonies  dans  ces  contrées  défertes.  Aucun  de  ces 

Îremiers  établiflemens  ne  profpéra;  parce  qu'ils  furent  tous  dirigés  par 
es  compagnies  exclusives ,  qui  n'avoient ,  ni  les  talens  qu'il  falloit  pour 
<hoifir  les  meilleures  pofitions ,  ni  des  fonds  fufEfans  pour  attendre  le  re- 
tour *de  leurs  avances.  Un  monopole  remplaça  rapidement  un  monopole  ; 
«uûs  envain  :  c'étoit  toiqours  avec  une  avidité  fans  vues  &  (ans  moyens. 
Tous  ces  diffêrens  corps  fe  ruinoient  l'un  apr^s  l'autre ,  fans  que  l'£tac 
-gagnât  rien  ï  leur  perte.  Tant  d'expéditions  avoient  confommé  plus  d'hom- 
mes y  d^argent  &  de  vaifleaux ,  que  n'en  coûtoit  à  d'autres  Puiflances  la 
Ibndation  de  grands  Empires.  Ennn,  Samuel  de  Champlain  remonta  bien 
avant  le  fleuve  Saint-Laurent ,  &  jetta  fur  fes  bords  «  en  1 60S ,  les  fonde- 
«ens  de  Québec ,  qui  devint  le  berceau ,  le  centre ,  la  capitale  de  la  nou- 
velle France  »  ou  du  Canada. 

L'efpacp  illimité  qui  s'ouvroit  devant  cette  colonie ,  of&oit  ii  fes  pre^ 
fhiers  regards  des  forêts  fombres ,  épaifles  &  profondes ,  dont  la  (eule  hau- 
teur atteftoit  l'ancienneté.  Des  rivières  fans  nombre  venoient  de  loin  arro- 
fer  ces  pays  immenfès.  L'intervalle  qu'elles  laiifoient  étoient  coupé  d'une 
multitude  de  lacs.  On  en  comptoit  quatre ,  dont  la  circonfërence  embraf- 
Ibit  depuis  deux  cents  jufqu'à  cinq  cents  lieues.  Ces  efpeces  de  mers  inté- 
rieures communiquoient  entr'elles  ;  &  leurs  eaux ,  après  avoir  formé  le 
fleuve  Saint-Laurent ,  allotent  groflir  confidérablement  le  lit  de  l'Océan. 
Tout  dans  cette  région  intaâe  du  nouveau-monde  »  portoit  l'empreinte  dn 
grand  &  du  fublime.  La  nature  y  déployoit  un  luxe  de  fécondité ,  Une 
magnificence  »  une  majefté  qui  commandoit  la  vénér^ion  ;  mille  grâces 
fauvages  qui  furpaffoient  infiniment  les  beautés  artificielles  de  nos  climats. 
C'eft-Tà  qu'un  peintre ,  un  poète  auroit  fenti  fon  imagination  s'exalter,  s'é- 
chauffer ,  &  ie  remplir  de  ces  idées  qui  deviennent  ineffaçables  dans  la 
Bémoire  des  hommes.  Toutes  ces  contrées  exhaloient  ^  refpiroient  un  air 
de  longue  vie.  Cette  température,  qui,  par  la  poûtion  du' climat,  devoit 
être  délicieufe ,  ne  perdoit  rien  de  ùl  lalubrité  par  la  rigueur  finguliere 
d'un  froid  long  &  violent.  Ceux  qui  n'attribuent  cette  fingularité  qu'aux 
bois,  aux  fources^  aux  montagnes  dont  ce  pays  eR  couvert.,  n'ont  pas 
tout  confidéré.  D'autres  obfervateurs  ajoutent  à  ces  caufes  du  froid ,  Télé*- 
▼arion  du  terrein ,  un  ciel  tout  aérien , .  &  rarement  chargé  de  vapeurs  , 
la  direâipn  des  vents  qui  viennent  du  nord  au  midi ,  par  des  mers  tou* 
feurs  glacées. 

Tome  X.  T 
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Les  habitans  de  cet  âpre  climat  étoient  cependant  peu  vécus.  Un  maiH 
teau  de  buffle  ou  de  caftor  ^  ferré  par  une  ceinture  de  cuir ,  une  chaudive 
de  peau  de  chevreuil  :  c^étoic  leur  habillemenc ,  avant  leur  commerce  a vea 
nous.  Ce  qu'ils  y  ont  ajouté  depuis ,  a  toujours  excité  les  lamentations  de 
leurs  vieillards  fur  la  décadence  des  mœurs. 

Peu  de  ces  fauvages  connoifToient  la  culture  ;  encore  nMtoit-ce  que  celle 
jdu  maïs  ^  qu'ils  abandonnoient  aux  femmes ,  comme  indigne  des  loins  de 
Thomnie  indépendant.  Leur  plus  vive  imprécation  contre  un  ennemi  mor- 
tel ,  c'étoit  qu'il  fut  réduit  à  labourer  un  champ.  Quelquefois  ils  s'abaif- 
foient  jufqu'à  la  pèche  ;  mais  leur  vie  &  leur  gloire  étoient  la  chafle«. 
Toute  la  nation  y  alloit  comme  à  la  guerre  ;  chaque  famille ,  chaque  ca« 
bane ,  comme  à  fa  fubfifiance.  Il  falloir  fe  préparer  à  cette  expédition  par 
des  jeûnes  aufleres ,  n'y  marcher  qu'après  avoir  invoqué  les  Dieux.  On  ne 
leur  demandoit  pas  la  force  de  terrafler  les  animaux,  mais  le  bonheur  dt 
les  rencontrer.  Hormis  les  vieillards  arrêtés  par  la  décrépitude  ,  tous  (e 
xnettoieot  en  campagne  ,  les  hommes ,  pour  tuer  le  gibier ,  les  femmea 
pour  le  porter  &  le  fécher.  Au  gré  d'un  tel  peuple ,  l'hyver  étoit  la  belle 
iàifon  de  l'année  :  l'ours ,  le  chevreuil ,  te  cerf  &  l'orignal ,  ne  pouvoienc 
fuir  alors  avec  toute  leur  vitefle ,  à  travers  quatre  à  cinq  pieds  de  neige.  Cet 
fauvages ,  que  n'arrétoient  ni  les  buiiibns ,  ni  les  ravines ,  ni  les  étangs  ^ 
ni  les  rivières ,  &  qui  paflbieot  à  la  courfe  la  plupart  des  animaux  légers  ^ 
làifoient  rarement  une  chaffe  malheureufe.  Mais  au  défaut  de  gibier ,  on  vi- 
voit  de  gland.  Au  défaut  de  gland ,  on  (e  nourriffoit  de  la  levé  ou  de  la 

Eellicule  qui  nait  entre  le  bois  &  la  grolTe  écorce  du  tremble  &  du 
ouleau. 
Dans  l'intervalle  d'une  chaffe  à  l'autre  ^  on  hifok  ^  on  réparoit  les  arcf 
&  les  flèches ,  les  raquettes  qui  fervoient  k  courir  fur  la  neige ,  les  canots 
fur  lefquels  on  devoir  paflèr  les  lacs  &  les  rivières.  Ces  meubles  de  voya* 
ge ,  &  quelques  pots  de  terre ,  formoient  toute  l'indufhrie ,  tous  les  arts  de 
ces  peuples  errans.  Ceux  d'entr'eux  qui  s'étoient  réunis  en  boureades  ^ 
ajoutoient  à  ces  travaux ,  les  foins  qu'exigeoit  leur  vie  plus  fëdentaire  ;  ils 

Îf  joignoient  la  précaution  de  paliffader ,  de  défendre  leurs  cabanes  contre 
es  irruptions.  Les  fauvages  s'abandonnoient  alors  dans  une  fécurité  pro« 
fende  9  à  la  plus  entière  inaâion.  Ce  fentiment  inquiet  de  fà  propre  fei« 
blefle  ;  cette  laifitude  de  tout  &  de  foi«mème  ^  qu'on  appelle  ennui  ;  ce 
befoin  de  ftiir  la  folitude  &  de  fe  décharger  fur  autrui  du  ferdeau  de  fa 
vie ,  étoient  inconnus  à  ce  peuple  content  de  la  nature  &  de  fa  deftinée. 
Leur  flatnre   étoit  taillée   en  général  dans  les  plus  belles  proportions  s 


de  la  chaffe  &  le  péril  de  la  guerre.  Leur  peau  étoit  d'un  rouge  obfcur 
&  fale.  Cette  couleur  défagréable  leur  venoit  de  la  nature ,  qui  hâle  tous 
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les  hommes  continuellement  expofés  au  grand  air.  Elle  étoic  augmentée 
par  la  manie  qu'ont  toujours  eue  les  peuples  fauvages  de  fe  peindre  v  lo 
corps  &  le  vifage ,  foit  pour  fe  reconnoitre  de  loin ,  foit  pour  fe  renare 
plus  agréables  dans  Tamour,  ou  plus  terribles  à  la  guerre.  A  ce  vernis,  ils 
]oignoient  des  fiiâioas  de  graille  de  quadrupède  ou  d'huile  de  poilTon^ 
ufage  familier  &  nécelTaire  pour  fe  garantir  de  la  piquure  infoutenable  des 
moucherons  &  des  infeâçs ,  qui  couvrent  tous  les  pays  que  l'homme  laiflë 
en  fiiche.  Ces  onguens  étoient  préparés  &  mêlés  avec  des  fucs  ou  des  ma- 
dères rouges  y  qui ,  peut-être ,  étoient  le  poifon  le  plus  mortel  pour  les 
moufiics*  Ajoutez  à  ces  enduits ,  qui  pénètrent  &  dénaturent  la  couleur 
de  la  peau ,  les  fumigations  qu'on  oppofe  encore  à  tous  ces  infeâes ,  où 
que  rcdfpirent  ces  peuples  dans  leurs  cabanes ,  où  ils  fe  chauf&nt  tout  l'hy* 
ver  y  où  ils  boucanent  leurs  viandes  ;  c'en  étoit  allez  pour  leur  donner  un 
ceint  hideux  à  nos  regards  ^  mais  beau  fans  doute ,  Ou  du  moins  fuppor- 
table  à  leurs  yeux  peu  délicats.  Du  refte ,  ils  avoient  la  vue  ,  l'odorat  y 
l'ouie ,  tous  les  fens  d'une  finelfe  ou  d'une  fubtilité  qui  les  avertilfoient 
de  loin  fur  leurs  dangers  ou  leurs  befoins.  Ceux-ci  étoient  bornés  ;  mais 
leurs  maladies  l'étoient  bien  davantage.  Ils  oe  connoiflbient  gueres  que 
celles  qui  pouvoient  naître  de  leurs  exercices  quelquefois  trop  violens  ^ 
oo  de  la  furabondance  de  nourriture  qu'ils  prenaient  Après  des  dictes  ex- 
ceflives. 

Leur  population  étoit  peu  nombreufe  ;  &  pqpt-étre  n'étoit-ce  pas  un 
malheur.  Les  nations  pohcées  doivent  défirer  la  multiplication  des  hom- 
mes ;  parce  que ,  gouvernées  par  des  chefs  ambitieux  d'autant  plus  portés 
à  la  guerre  qu'ils  ne  la  font  pas ,  elles  font  réduites  à  la  néceflité  de  com- 
battre pour  envahir  ou  pour  repoufTei;}  parce  qu'elles  n'ont  jamais  affez  de 
terrein  &  d'efpace  pour  leur  vie  entreprenante  &  difpendieuiè.  Mais  les 
peuples  .ifolés,  errants,  gardés  par  les  déferts  qui  les  féparent ,  par  les 
courfes  qui  les  dérobent  aux  irruptions,  par  la  pauvreté  qui  les  garantit 
de  faire  pu  de  fouffrir  des  injuftices  \  ces  peuples  fauvages  n'ont  pas  befbin 
d^être  multipliés.  Pourvu  qu'ils  le  foient  affez  pour  réfilier  aux  animaux  fé^ 
Toces ,  pour  repoufler  un  ennemi  qui  n'eft  jamais  fort ,  pour  fe  fecourir 
mutuellement ,  tout  cft  bien.  Plus  ils  le  fèroient  au-delà ,  plus  prompte- 
ment  ils  auroieni  dévafté  les  lieux  qu'ils  habitent ,  plutôt  ils  fèroient  for- 
cés de  les  quitter  pour  en  aller  chercher  d'autres ,  le  feul ,  du  moins  le 
plus  grand  inconvénient  de  leur  vie  précaire. 

Indépendamment  de  ces  réflexions ,  qui  pouvoient  bien  ne  s'être  pas 
préfentées  aux  fauvages  du  Canada  d'une  manière  fi  développée ,  la  nature 
4es  chofes  fuffifoit  feule  pour  arrêter  leur  population.  Quoiqu'ils  hâbiraf- 
ient  des  Contrées  abondantes  en  gibier  &  en  poiffon,  il  y  avoit  des  fai« 
fbns  &  quelquefois  des  années  oii  cette  unique  reffource  leur  manquoit  : 
la  famine  faiioit  alors  d'horribles  ravages  chez  des  nations  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  pour  fe  doqner  des  fècours«  Leurs  guerres  ou  leurs  hof- 
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tilités  paflàgereSi  mais  caufées  par  des  haines  éternelles,  étoient  très-def* 
tru£tives.  Des  chaflèurs  continuellement  exercés  à  pourfuivre  leur  nourri- 
ture qui  fuyoit  devant  eux ,  à  déchirer  Panimat  qu'ils  avoient  furpris  à  la 
courfe  ;  des  hommes  dont  l'oreille  étoit  familiarifée  aux  cris  de  la  mort , 
&  la  vue  à  refFufion  du  fang,  dévoient,  dans  les  combats  ,  fe  montrer 
plus  impitoyables  encore ,  s'il  eft  poflible ,  que  ne  le  font  nos  peuples  fru- 
givores. Enfin ,  malgré  les  éloges  qu'on  donne  à  l'éducation  la  plus  dure*, 
Se  qui  féduifirent  Pierre  -  le  -  Grand ,  au  point  qu'il  ordonna  de  ne  laifler 
boire  que  de  l'eau  de  la  mer  aux  enfans  de  fes  matelots  (étrange  épreuve 

Îfui  leur  coûta  la  vie  à  tous  j  il  efl  certain  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
auvages  périfToient  par  la  faim,  par  la  foif,  par  le  froid  &  par  les  fkti« 
gués.  Ceux  même  dont  le  tempérament  étoit  aflez  vigoureux  pour  réfiller 
aux  exercices  communs  dans  ces  climats,  pour  trèverfer  les  plus  grandes 
rivières  à  la  nage,  pour  faire  des  chaflès  de  deux  cents  lieues,  pour  fe- 
défendre  du  fommeil  durant  plufieurs  jours,  pour  fè  paffer  long-temps  de 
nourriture  :  ces  hommes  en  étoient  moins  propres  à  la  génération ,  &  fen- 
coient  tarir  en  eux  les  germes  de  la  vie.  Peu  parvenoient  à  la  carrière 
que  l'on  fournit  dans  nos  fociétés ,  où  les  habitudes  font  plus  uniformes  dt 
plus  tranquilles. 

L'auilérité  de  Téducation  Spartiate ,  la  pratique  des  rudes  travaux ,  et 
l'ufage  des  nourritures  groffierés  ,  ont  fait  une  iUufion  dangereufe.  Let* 
Philofophes,  (ëduits  par  Je  fentiment  des  maux  de  l'humanité,  ont  voulu 
confoler  les  malheureux  que  la  fortune  avoit  condamnés  à  ce  genre  de  vie^ 
en  leur  perfuadant  que  c'étoit  le  plus  fain  &  le  meilleur.  Les  gens  riches 
n^out  pas  manqué  d'adopter  un  lyftéme  qui  leur  endurciflbit  tranquille- 
ment le  cœur,  &  les  difpeilfbit  de  la  compaflion  &  de  la  bienfeifance. 
Non  :  il  n'eft  pas  vrai  que  les  homriies  occupés  des  pénibles  arts  de  la 
Ibciété,  vivent  aufli  long^ temps  que  l'homme  qpi  Jouit  du  fruit  de  leurs 
fueurs.  Le  travail  modéré  fortifie  ,  le  travail  excefuf  accable.  Un  payfan 
eft  un  vieillard  ï  foixante  ans  ;  tandis  que  les  citoyens  de  nos  villes  qui* 
vivent  dans  l'opulence  avec  quelque  fagelle ,  atteignent  &  pallënt  fouvent 
quatre*vin?ts  ans.  Les  Gens  de  lettres  même,  dont  les  occupations  ibnr 
eu  favorables  à  la  fanté ,  comptent  dans  leur  ctafle  un  aifez  grand  nom- 
re  d'oâogénaîres.  Loin  des  livres  modernes ,  ces  cruels  fophifmes  dont 
on  berce  les  riches  &  les  grands  qui  s'endorment  fur  les  labeurs  du  pau- 
vre ,  ferment  leurs  entrailles  à  fes  gémilfemens ,  &  détournent  leur  fenfi- 
bilité  de  deflus  leurs  vaf&ux ,  pour  la  porter  toute  entière  fur  leurs  chiens 
&  fur  leurs  chevaux  ! 

On  trouva  dans  le  Canada  trois  langues  mères ,  TAIgonquine ,  la  Sioufe 
&  la  Haronne.  On  jugea  que  ces  langues  étoient  primitives,  parce  qu'd« 
les  renfermoient  chacune  un  grand  nombre  de  ces  mots  imitatiB,  qui  pei- 
gnent les  chofes  par  le  fon.  Les  dialeâes  qui  en  dérivoient,  fe  mutti- 
plioient  prefqu'autant  que  let  bourgades.  On  n^y  remarquoit  point  de  tef 
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mes  abflraûs  ;  parce  que  refprit  des  fauvages ,  erprît  encore  enfant^  ne 
s^ëcarte  guère  toin  des  objets  oc  des  temps  préfens  ;  &  qu'avec  peu  dU* 
déesy  on  a  rarement  hefoin  de  les  généralifer,  &  d^en  repréfencer  plu- 
fieurs  dans  un  feul  (îgne.  Mais  d'ailleurs  le  langage  de  ces  peuples,  pref- 
que  toujours  animé  d'un  fentiment  prompt  >   unique  &   profond  ,  remué 

Ear  les  grandes  fcenes  de  la  nature ,  prenoit  dans  leur  imagination  fenfi- 
le  &  forte,  un  caraâere  vivant  &  poétique.  L'étonnement  &  l'admira- 
tion, dont  leur  ignorance  même  les  rendoit  fufceptibles ,  les  entrainoient 
violemment  à  l'exagération.  Leur  ame  s'exprimoit  comme  leurs  yeux 
▼oyotent  :  c'étoit  toujours  des  êtres  phyfiques  qu'ils  retraçoient  avec  des 
couleurs  fenfibles ,  &  leurs  difcours  devenoient  pittorefques.  Au  défaut 
de  termes  de  convention  pour  rendre  certaines  idées  compofées  ou  com- 
>liquées,  ils  employoient  des  expreffîons  figurées.  Le  gefte,  l'anitude  ou 
'aoion  du  corps,  Tinflexion  de  h  voix,  fuppléoient  ou  achevoient  ce  qui 
manquoit  à  la  parole.  Les  métaphores  étoient  plus  hardies,  plus  familiè- 
res dans  leur  converfation ,  qu'elles  ne  le  font  dans  )a  poéiîe  même  épi- 
que des  langues  de  l'Europe.  Leurs  harangues  dans  les  afTemblées  publi- 
ques ,  étoient  fur-tout  remplies  d'images ,  d'énergie  &  de  mouvement.  Ja- 
mais peut-être  aucun  orateur  Grec  ou  Romain  ^  ne  parla  avec  autant  de 
ferce  &  de  fublimité  qu'un  chef  de  ces  fauvajges.  On  vouloit  les  éloigner 
de  leur  patrie  :  Nous  jommes ,  répondit-il ,  ncs  fur  cette  terre  ;  nos  pères 
y  font  enfivelis.  Dirons^nous  aux  ojptmens  de  nos  pères  -t  levei^"  vous ,  & 
Tcne^  avec  nous  dans  une  terre  étrangère  ? 

Il  eft  aifé  de  penfer  que  de  pareilles  nations  ne  pouvoient  pas  être  aufli 
douces ,  auffi  foibles  que  celles  du  midi  de  l'Amérique.  On  éprouva  qu'el- 
les avoient  cette  aâivité^  cette  énergie  qu'on  trouve  toujours  chez  les 
peuples  du  Nord ,  à  moins  qu'ils  ne  loient,  comme  les  Lapons,  d'une  e(^ 
pece  fort  différente  de  la  nôtre.  Elles  n'étoient  guère  parvenues  qu'à  ce 
degré  de  lumière  &  de  police ,  où  l'inflinâ  feul  peut  conduire  les  hom- 
mes dans  un  petit  nombre  d'années  :  &  c'efl  chez  ces  peuples  que  les  Phi- 
lofophes  peuvent  étudier  l'homme  de  la  nature. 

Ils  étoient  divifés  en  plufieurs  petites  nations,  dont  le  Gouvernement 
ëtoit  à-peu-près  le  même.  Quelques-unes  reconnoifibient  des  che&  héré- 
ditaires; d'autres  s'en  donnoient  d'éleâifs  :  la  plupart  n'étoient  dirigés  que 
i>ar  leurs  vieillards.  C^étoient  de  fimples  aflbciations  fortuites  &  toujours 
ibres,  unies  fans  aucun  lien.  La  volonté  générale  n'y  afTujettiflbit  pas 
même   ta  volonté   particulière.   Les  décifions  étoient  de  fimples  confeils , 

2ui  Vobligeoiem  perfonne ,  fous  la  moindre  peine.  Si  dans  une  de  ces 
ngulieres  Républiques,  on  ordonnoit  la  mort  d'un  homme,  c'étoit  plu- 
tôt une  efpece  de  guerre  contre  un  ennemi  commun,  qu'un  aâe  judi- 
ciaire exercé  fur  un  fujet  ou  un  citoyen.  Au  défaut  de  pouvoir  coercitif , 
les  mœurs,  l'exemple,  l'éducation,  le  refpeâ  pour  les  anciens,  l'amour 
des  parens  ^  maintenoient  en  paix  ces  f bciétés  iaas  lois  comme  fans  biens. 
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La  raîfon  qui  n'avoit  pas  été ,  comme  parmi  nous ,  dénaturée  par  les  pré* 
jugés ,  &  violée  par  des  aâes  de  force ,  leur  tenoit  lieu  de  préceptes  de 
morale ,  &  d'ordonnances  de  police.  La  concorde  &  la  fureté  fe  mainte* 
noient  fans  Pentremife  du  Gouvernement.  Jamais  f'autorité  ne  blefToit  ce 
puiffant  inflinâ  de  la  nature ,  Tamour  de  Tindépendance ,  qui ,  éclairé  par 
la  raifon ,  produit  en  nous  celui  de  Tégalité. 

Delà  ces  égards  que  les  fauvages  obfervent  réciproquement  entr'eux* 
Ils  fe  prodiguent  des  marques  d'eflime,  par  un  retour  de  celle  que  chacun 
exige  pour  foi-même.  Frévenans  &  réfervés ,  ils  pefent  leurs  paroles ,  ils 
écoutent  avec  attention.  Leur  gravité ,  qu'onprendroit  pour  de  la  mélanco- 
lie, eft  fur-tout  remarquable  dans  leurs  aflemblées  nationales.  Chacun  y 
harangue  à  fon  tour ,  félon  fon  âge ,  fon  expérience  &  fes  fervices.  Ja- 
mais on  n'eft  interrompu,  ni  par  un  reproche  indécent  ni  par  un  applau- 
difTement  déplacé.  Les  affaires  publiques  y  font  maniées  avec  un  délintérefle* 
ment  inconnu  dans  nos  Gouvernemens ,  oiite  bien  de  l'Etat  ne  fe  fait  pres- 
que jamais  que  par  des  vues  perfonnelles ,  ou  par  efprit  de  corps.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  un  orateur  iauvage  qui  eft  en  poffeflion  des  fuf&ages  ^ 
avertir  ceux  qui  défèrent  à  (es  confeils ,  qu'un  autre  eft  plus  digne  de 
leur  confiance. 

Ce  refpeâ  mutuel ,  entre  les  habitans  d'une  boui^ade ,  règne  entre  les 
peuples ,  dès  que  la  guerre  cefle.  Les  envoyés  font  reçus ,  font  traités  avec 
l'amitié  qu'on  doit  à  des  hommes  qui  viennent  parler  de  paix  ou  d'alliance. 
Ce  n'eft  jamais^  pour  un  projet  de  conquête  ,  ni  pour  un  intérêt  de  do- 
mination que  négocient  des  nations  errantes,  qui  n'ont  pas  même  l'idée 
d'un  domaine.  Celles  même  qui  s'arrêtent  dans  des  habitations  fixes,  ne 
difputent  à  perfonne  le  droit  de  s'établir  dans  leur  canton ,  pourvu  qu'on 
ne  les  inquiète  pas.  La  terre,  difent-ils,  eft  faite  pour  tous  les  hommes; 
aucun  n'y  doit  pofTéder  la  portion  de  deux.  Toute  la  politique  des  Sauvages 
fe  réduit  donc  à  former  des  ligues  contre  un  ennemi  trop  nombreux  & 
trop  fort,  à  fufpendre  Ats  hoftiKtés  trop  meurtrières.  Eft-on  cpnvenu  de 
la  trêve  ou  de  l'union  ?  On  s'en  donne  mutuellement  le  gage ,  par  des 
colliers  de  porcelaine.  C'eft  une  efpece  de  coquillage  ou  de  colimaçon. 
Les  blancs  font  trop  communs  ;  on  en  fait  peu  de  cas.  Les  violets 
plus  rares,  &  les  noires,  qui  le  font  encore  davantage,  font  les  plus 
eftimés.  On  leur  donne  une  forme  cylindrique  ;  on  les  perce ,  on  les  di(^ 
tribue  en  branches  &  en  colliers*  Les  branches,  d'environ  un  pied  de 
loïïg ,  portent  des  grains  enfilés  à  la  fuite  les  uns  des  autres.  Les  colliers 
font  de  larges  ceintures ,  oii  les  grains ,  difpofés  par  rangs ,  font  affujettis 
par  de  petites  bandelettes  de  cuir,  dont  on  forme  un  tilfu  affez  propre. 
La  mefure,  le  poids,  &  la  couleur  de  ces  coquillages,  décident  de  l'im* 

f)ortance  des  affaires.  Ils  fervent  de  bijoux,  de  regiftres  &  d'annales.  C'eft 
e  lien  des  peuples   &  des  individus.  C'efl  un  gage  inviolable   &  facré, 
qui  donne  la  uinâion  aux  paroles,  aux  promefles,  aux  traités.  Les  chefs 
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de  bourgades  font  les  dépofitaires  de  ces  fades  de  la  nacioo.  Us  en  con* 
noiflènc  la  fignificarioa  ;  ils  en  interprètent  le  fens.  Ceft  avec  ces  carac« 
teres  de  convention  qu'ils  tranfmertent  lliiiloire  du  pays  à  la  génération 
naiflante. 

Comme  les  Sauvages  n^ont  point  de  richefles,  ils  font  bienfaifans.  On 
le  voit,  on  le  fent  dans  le  foin  qu'ils  prennent  des  orphelins,  des 
ireuves  &  des  infirmes.  Ils  partagent  libéralement  le  peu  qu'ils  ont  de  pro* 
vifions ,  avec  ceux  dont  la  chafle ,  la  pèche  ou  les  récoltes  ont  trompé  les 
efpérances.  Leurs  tables  &  leurs  cabanes  font  jour  &  nuit  ouvertes  aux 
étrangers  &  aux  voyageurs.  Ceft  dans  les  fêtes  que  brille  fur-tou:  cette 
hoipitalité  généreufe,  qui  hit  un  bien  public  des  avantages  d'un'panicu- 
lier.  Ceft  moins  par  ce  qu'il  poflede ,  que  par  ce  qu'il  donne ,  qu'un  Sau- 
vage afpire  à  la  confidération.  Ainfi  la  provifion  d'une  chafle  de  fix  mois, 
eft  fbuvent  diftribuée  en  un  jour  i  &  celui  qui  régale ,  a  bien  plus  de 
plaidr  que  tous  ceux  qu'il  a  invités. 

Tous  les  peintres  des  mœurs  fauvages  ne  placept  point  la  bienveillance 
dans  leurs  tableaux.  Mais  la  prévention  ne  leur  a-t-elle  pas  fait  confondre , 
avec  le  caraâere  naturel ,  une  antipathie  de  reflentiment }  Ces  peuples  n'air- 
ment»  n'eftiment,  ni  n'accueillent  les  Européens.  L'inégalité  des  condi- 
tions I  que  nous  croyons  fi  nécciflaire  pour  le  maintien  des  fociétés ,  eft , 
aux  '  yeux  d'un  fauvage ,  le  comble  de  la  démence.  Ils  font  également 
fcandalifës ,  que ,  chez  nous ,  un  homme  ait  lui  feul  plus  de  bien  que  plu^ 
fieurs  autres;  &  que  cette  première  injuftice  en  entraîne  une  féconde, 
qui  eft  d'attacher  plus  de  confidération  à  plus  de  richefles.  Mais  ce  qui 
leur  femble  une  oaflefle ,  un  aviliflèment  au-deflbus  de  la  ftupidité  4es 
bêtes,  c'eft  que  des  hommes,  qui  font  égaux  par  la  nature,  fe  dégradent 
juqu^  dépendre  des  volontés  ou  des  caprices  d'un  feul  homme.  Le  refpeâ 
que  nous 
héréditaire 
on  fait 

de  peu,  faire  cent  lieues  dans  les  forêts ,  fans  autre  guide  que  le  vent  & 
le  foleil ,  fans  autre  provifion  qu^un  arc  &  des  flèches ,  c'eft  alors  qu'on 
eft  un  homme  :  &  que  fiiut-il  de  plusl  Cette  inquiémde  qui  nous  fiiic 
pafler  tant  de  mers ,  pour  chercher  une  fortune  qui  fuit  devant  nos  pas , 
û  la  croyent  plutôt  l'eflèt  de  notre  pauvreté  que  de  notre  induftrie.  Ils 
rient  de  nos  arts,  de  nos  manières,  de  tous  ces  ufages  qui  nous  infpirent 
plus  de  vanité^  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  nature.  Leur  fran- 
chife  &  leur  bonne  foi  font  indignées  des  fîneffes  &  des  perfidies  qui  ont 
£dt  la  bafe  de  notre  commerce  avec  eux.  Une  foule  d'autres  motifs ,  ap- 
puyés quelquefois  fur  le  préjugé ,  fouvent  fur  la  raifon ,  ont  rendu  les  Eu* 
ropéetis  odieux  aux  Sauvages.  Ils  font  devenus ,  par  repréfailles ,  durs  & 
cruels  envers  nous.  L'averfion  &  le  mépris  que  nous  leur  avons  fait  concevoir 
pour  nos  mœurs ,  les  ont  toujours  éloignés  de  notre  fociété.  On  n'a  jamais 


i6o  CANADA. 

pu  façonner  aucun  d'eux  aux  délices  de  notre  aifance;  tandis  qu'on  a  vu 
des  Européens  renoncer  à  toutes  les  commodités  de  l'homme  civil  ^  pour 
aller  prendre  dans  les  forêts  Parc  &  la  maflue  de  Thomme  fauvage. 

Cependant,  un  fentiment  inné  de  bienveillance,  les  ramené  quelquefois 
a  nous.  Un  bâtiment  François  s'étoit  brifé,  à  l'entrée  de  l'hiver,  lur  les 
rochers  d'Anticofli.  Ceux  des  matelots  qui,  dans  cette  ifle  déferte  &  fau- 
vage ,  avoient  échappé  aux  rigueurs  des  frimats  &  de  la  famine ,  formè- 
rent» des  débris  de  leur  navire,  un  radeau,  qui,  au  printemps,  les  con» 
duifit  dans  le  continent.  Une  cabane  de  fauvages  s'offrit  à  leurs  regards 
expirans.  Mes  frcres ,  leur  dit  afFeâueufement  le  chef  de  cette  &mille  foli- 
taire ,  les  malheureux  ont  droit  à  notre  commifération  &  à  notre  affijlan^ 
ce  ;  nous  fommes  hommes ,  &  les  mijeres  de  Phumanité  nous  touchent  dans 
les  autres  comme  dans  nous-mêmes.  Ces  expreffîons  d'une  ame  tendre  fu- 
rent fuivies  de  tous  les  fecours  qui  étoienc  au  pouvoir  de  ces  généreux 
fauvages. 

Une  feule  fëlicité  manquolt  aux  libres  Américains  ;  le  bonheur  d'aimer 
pa(fionnément  leurs  femmes.  En  vain  ont-elles  reçu  de  la  nature  une  taille 
avantageufe,  de  beaux  yeux,  des  traits  agréables,  des  cheveux  noirs,  longs 
&  bien  placés.  Tous  ces  agrémens  ne  font  comptés  que  durant  le  temps 
de  leur  indépendance.  A  peine  ont-elles  fubi  le  joiig  de  l'hymen ,  que 
répoux  même  qu'elles  chériflent  uniquement,  devient  infenfible  ii  des 
charmes  qu'elles  prodiguoient  avant  le  mariage.  A  la  vérité,  le  genre  de 
vie  où  cet  état  les  condamne ,  n'eft  pas  favorable  à  la  beauté.  Leurs  traits 
s'àlterent;  elles  perdent  en  même- temps,  &  le  défir  &  le  pouvoir  de 
plaire.  Laborieufes ,  aâives ,  infatigables ,  on  les  voit  labourer  la  terre  ^ 
jetter  la  fémence ,  faire  la  moiffon ,  tandis  que  leurs  maris  dédaignant  àc 
courber  la  tête  &  le  dos  fous  le  joug  de  l'agriculture ,  s'amufent  à  chaf- 
fer,  à  pêcher,  à  tirer  de  l'arc,  à  exercer  fur  la  terre  l'empire  de  l'homme. 

PluHeurs  de  ces  nations  ont  l'ufage  de  la  pluralité  des  femmes.  'Lt% 
peuples  même  qui  ne  pratiquent  pas  la  polygamie ,  fe  font  du  moins  ré- 
lervé  le  divorce.  L'idée  d'un  lien  indifibluble ,  n'eft  pas  encore  entrée  dans 
l'efprit  de  ces  hommes  libres  jufqu'à  la  mort.  Quand  les  gens  mariés  ne 
fe  conviennent  pas ,  ils  fe  féparent  de  concert ,  &  partagent  entr'eux  les 
enfans.  Rien  ne  leur  paroît  plus  contraire  aux  loix  de  la  nature  &  de  la 
raifon,  que  le  fyftême  oppofë  des  chrétiens.  Le  grand  efprit,  difent-ils, 
nous  a  créés  pour  être  heureux  ;  &  ce  feroit  l'ofFenfer,  que  de  vivre  dans 
un  état  de  contrainte  &  de  chagrin.  Cette  morale  eft  d'accord  avec  le 
langage  que  tenoit  un  Miamis  à  l'un  de  nos  midionnaires.  Nous  ne  pou^ 
vions  plus  bien  vivre  enfemble ,  ma  femme  &  moi.  Mon  voijîn  n'étoit  pas 
mieux  avec  la  fienne.  Nous  avons  changé  de  femme ,  &  nous  fommes  tous 
contens. 

Un  Ecrivain  illuftre ,  &  qu'il  faut  encore  admirer  quand  on  n'eft  pas 
de  fon  avis ,  penfe  que  l'amour  n'eft  point ,  chez  les  Américains ,  un  prin- 
cipe 
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cipe  dMnâufInè ,  de  génie  &  de  mœurs ,  comme  il  Teff  en  Europe  ;  parce 
que  les  Américains  »  dit-il ,  ont  un  (ixieme  fens  plus  fbible  çp?\\  ne  l'efl 
chez  les  Européens.  On  prétend  que  ces  Sauvages  ne  connoiflent  les  tour« 
mens  ni  les  délices  de  la  plus  ardente  des  paflfions.  L'air  &  la  terre ,  donc 
l'humidité  contribue  fi  fort  ^  la  végétation ,  leur  donnent  peu  de  chaleur 
pour  la  eénération.  La  même  fève  qui  couvre  les  campagnes  de  forêts 
&  les  arores  de  feuilles,  y  fait  croître  chez  les  hommes,  comme  chez 
les  femmes ,  de  longues  chevelures  ,  Kflès ,  épaifTes  ,  fortes  &  tenaces: 
Des  hommes  qui  n'ont  guère  plus  de  barbe  que  les  eunuques ,  ne  doivent 
pas  abonder  en  germes  réproduâife.  Le  fang  de  ces  peuples  eft  aqueux  & 
froid,  hes  mâles  y  ont  quelquefois  du  -lait  aux  mammelles.  Delà  ce  pen- 
chant tardif  pour  les  femmes,  cette' averfion  qui  les  en  éloigne  dans  le 
flux  menftruel ,  &  dans  les  temps  de  groflefle  ;  cette  ardeur  foible  & 
paflageré,  qui  ne  fe  réveille  qtte  danS:  certaines  faifehs  de  l'anilée;  delà 
cette  vivacité  d'imagination,  qui  les  rend  (uperftirieux ,  peureux  dans  les 
ténèbres  comme  des  enfens ,  au(fî  portés  à  la  vengeance  que  des  femmes , 

i poètes  &  figurés  dans  leurs  difcours;  fenfîbles  en  nn  mot ,  mais  peu  paf* 
lonnés.  Enfin,  delà  venoit  fans  doute  en  partie  ce  défaut  de  population, 
qu'on  a  toujours  remarqué  chez  eux.  Ils  ont  peu  d'enfans ,  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  ■  afTez  les  femmes  :  &  c'eft  un  vice  national ,  que  les  vieil*» 
lards  ne  cefToient  de  reprocher  aux  jeunes  gens. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  padîon  pour  lés  femmes,  lan- 
guit moins  par  le  tempérament  des  Sauvages,  que  par  leur  caraâere  mo- 
ral t  Les  plaifirs  de  l'amour  y  font  trop  faciles ,  pour  y  exciter  puiffammçnt 
les  défirs.  Parmi  nous,  en  effet,  eft-ce  dans  les  fiecles  où  le  luxe  fevorife 
l'incontinence ,  qu'on  voit  les  hommes  aimer  le  plus  les  femmes ,  &  les 
femmes  porter  le  plus  d'enfans  l  Dans  quels  pays  l'amour  fut-il  une  fource 
d'héroïfme  &  de  vertu,,  quand  les  femmes  ny  encourageoient  pas  leuri 
amans  par  les  refus  de  la  pudeur,  par  la  honte  qu'elles  attachoient  aux 
fbîbleflTes  de  leur  fexe?  C^eft  à  Sparte,  c'eft  à  Rome,  c'eft  en  France  mé« 
me ,  dans  les  temps  de  la  chevalerie ,  que  l'amour  a  fait  entreprendre 
&  foufFrir  de  grandes  chofes.  Ceft-là  que  fe  mêlant  à  l'efprit  public,  il 
aidoit  ou  fuppléoit  au  patriotifme.  G>mme  il  étôit  plus  difficile  de  plaire 
toujours  à  une  femme  que  d'en  féduire  plufîeurs,  le  règne  de  l'amour 
moral  prolongeoit  le  pouvoir  de  l'amour  phyficjue ,  en  le  réprimant ,  en 
le  dirigeant,  en  le  trompant  même  par  des  elpérances  qui  perpétuoient 
les  dénrs,  &  confervoient  les  forces.  Mais  cet  amour  qui  jouifioit  peu, 
produifoit  beaucoup.  Aimer,  n'étoit  pas  un  art;  c'étoit  une  paffion.  En- 
gendrée par  l'innocence  même,  elle  fe  nourrillbit  de  facrifices,  au- lieu  de 
«'éteindre  dans  les  voluptés. 

Quant  aux  Sauvages ,  s'ils  aiment  moins  les  femmes  que  ne  font  les 

riuples  policés,  ce  n'eft  pas  peut-être  faute  de  vigu3!ir  &  de  penchant 
la  population.  Mais  le  premier  befoin  de  l'homme  arrête  chez  eux  lei 
Tome  X.  X 
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cris  du  fécond.  Le  foin  de  leur  nourriture  ëpuife  prefque  toutes  leurs  for- 
ces. La  chaiTe  &  les  courfes  ne  leur  lailTenc  ni  les  moyens ,  ni  le  loiHr  de 
peupler.  Toute  nation  errante  ne  fera  jamais  féconde  ;  que  deviendroienc 
des  femmes ,  obligées  de  fuivre  leurs  maris  à  cent  lieues ,  avec  des  en- 
£ins  dans  leur  fein  ou  dans  leurs  bras  t  Que  deviendroient  ces  enfans  eux* 
.mêmes  ,  privés  d'une  mammelle  qui  tariroit  en  chemin >  La  chafle  empêr 
che  donc  la^.multiplication  des  hommes  ^  &  la  guerre  la  détruit.  Un  Sau- 
vage guerrier  réfifte   aux  pièges  féduâeurs  ,  dont  '^  les  jeunes  filles  cher^ 
chent  à  l'envelopper;  quand  la  nature  oblige  ce  fexe  à  pourfuivre  celui 
qui  fuit ,  &  qu'elles  vont  folliciter  les  honmies  jufques  dans  leur  lit ,  ceux 
qui  font  moins  touchés  de  la  gloire  militaire  que  des  charmes  de  la  beau« 
cé  y  fe  laiflent  aller  à  la  tentation.  Mais  les  vrais  guerriers ,  ï  qui  l'on 
apprend  de  bonne-heure  que  la  fréquentation  des  &mmes  énerve  le  cou- 
rage &  la  force ,  ne  fe  rendent  pas.  Le  Canada  n'eft  donc  point  défert 
par  l'avarice  de  la  nature,  mais  par  le  genre   de  vie  de  les  habitans, 
Audi  propres  à  la  génération  que  nos  peuples  du  Nord ,  ils  ufent  toute 
leur  vigueur  à  leur   confervation.  La  faim  ne  leur  permet  pas  d'écouter 
l'amour.  Si  les  peuples  du  Midi  donnent  tout  à  cette  féconde  paflion  ^  c'eft 
que  la  première  eft  promptement  fatisfàite  à  très-peu  de  frais.  Dans  na 
pays  où  la  nature  produit  beaucoup ,  &  l'homme  confomme  peu  ^  toute 
la  furabondance  des  forces  fe  porte   vers  la  population,  qui,  d'ailleurs^ 
eft  fécondée  par  la  chaleur  du  ciel.  Dans  un  climat  où  les  hommes  font 
plus  voraces  que  la  nature  n'eft  prodigue ,  le   temps   &  les  facultés  de 
l'efpece  humaine  font  abforbés  par  des  Éitigues  qui  nuifent  à  la  mul<- 
tiplication. 

Mais  la  preuve  que  les^  fauvages  ne  font  pas  moins  fenfibles  que  nous 
à  la  paflion  des  femmes , .  c'eft  qu'ils  aiment  bien  plus  leurs  enfans.  Une 
mère  allaite  fon  fils  jufau'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  &  quelquefois 
jufqu'à  fix  ou  fept.  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  on  refpeâe  en  eujc  leur  in* 
dépendance  naturelle.  Jamais  on  ne  les  bat ,  jamais  on  ne  les  gronde  ^ 

{>our  ne  pas  abattre  cet  efprit  libre  &  martial  qui  doit  former  un  jour 
a  bafe  de  leur  caraâere.  On  évite  même  d'employer  des  raifons  trop 
fortes  pour  les  perfuader  ;  parce  que  ce  fèroit  une  efpece  de  violence  qu'on 
fbroit  à  leur  volonté.  Comme  on  ne  leur  apprend  que  ce  Qu'ils  doivent 
favoir ,  ils  font  les  eiifâns  les  plus  heureux  de  la  terre.  S'ils  viennent  à 
mourir,  les  parens  les  pleurent  amèrement.  On  voit  quelquefois  deux 
époux  aller,  après  fix  mois,  verfer  des  larmes  furie  tombeau  d'un  enfimt, 
&  la  mère  y  faire  couler  du  lait  de  fes  mammelles. 
•  Des  liens  prefque  aufli  forts  &  plus  durables  encore  chez  les  Sauvages  i 
ce  font  ceux  de  l'amitié.  Jamais  elle  n'y  eft  altérée  par  cette  foule  d'inté* 
têts  loppofés,  qui,  dans  nos  fociétés,  afibibliflent  toutes  les  liaifons,  fans 
en  excepter  les  plus  douces  &  les  plus  facrées.  C'eft -là  que  le  cœur  d'un 
komme  fe  choiut  un  cœur  pour  y  déposer  fes  penfées»  fes  fentimenS|  fet 
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projets  «  feu  peines ,  fes  pTaidrs.  Tout  devient  commun  entre  denx  amis. 
ils  s'attachent  pour  jamais  l'un  à  l'autre  ;  ils  combattent  à  coté  l'un  de 
l'autre;  ils  meurent  conftamment  l'un  fur  le  corps  de  l'autre.  Dans  les 
dangers  preflans,  s'ils  font  fëparés,  chacun  d'eux  invoque  le  nom  de  fon 
ami ,  l'etprit  de'  fon  ami.  C'eft-là  fon  Dieu  tutélaire. 

Les  Sauvages  ont  une  pénétration  &  une  fagacité  qui  étonnent  tout 
homme  qui  ne  fait  pas  combien  nos  arcs  &  nos  méthodes  ont  rendu  notre 
efpric  pareflêux ,  parce  que  nous  n'avons  prefque  jamais  que  la  peine  d'ap- 


premiers  beloins ,  l'égalité  qui  règne  entr'eux ,  met  chaque  Sauvage  dans 
la  néceflîté  de  les  acquérir  «  &  de  paifer  toute  ù,  vie  à  faire  fon  cours  de 
coonc^ances  ufuelles  :  d'où  il  réfulte  que  la  fdmme  des  idées  de  chaque 
fbciété  de  Sauvages,  n'eft  pas  plus  grande  que  la  fomme  des  idées  de  cha« 
que  individu. 

Au«lieu  de  méditations  profondes ,  les  Sauvages  ont  des  chanfbns.  Leur 
chant ,  dit-on,  eft  monotone.  Mais  ceux  qui  l'ont  jugé  tel,  avoient-ils  une' 
oreille  propre  &  faite  3é  les  bien  entendre?  La  première  fois  qu'on  parle 
devant  nous  une  langue  étrangère ,  tout  nous  y  paroit  continu ,  dit  &  pro- 
noncé du  même  ton ,  fans  aucune  inflexion ,  fans  profodie.  On  ne  com- 
mence à  diflinguer  les  mots,  les  fyllabes,  à  s'appercevoit  que  les  unes  font 
plus  '  fburdes ,  les  autres  plus  aiguës  occupent  un  certain  efpace ,  qu'après 
une  affez  longue  expériencel  Ne  &udroit-il  pas ,  du  moins ,  autant  de  temps 
pour  prononcer  fur  la  mélodie  d'un  peuple  qui  doit  être  toujours  fubor« 
donnée  à  fa  langue? 

Leurs  danfes  font  prefque  toujours  une  image  de  la  guerre ,  &  commu- 
nément exécutées  les  armes  ï  la  main.-  Elles  font  fi  vraies ,  fi  rapides  ^ 
fi  terribles ,  qu'un  Européen  qui  les  voit ,  pour  la  première  fois ,  ne  peut 
s'enipécher  de  fréniir.  11  croit  qu'en  un  infiant  la  terre  va  erre  couverte 
de  fang  &  de  membres  épars ,  &  que  de  tous  les  danfeurs ,  de  tous  les 
fpeâateurs,  il  ne  refiera  pas  un  feul  homme.  N'efl-il  pas  fingulier  que 
dans  les  premiers  âges  du  monde  &  chez  les  Sauvages,  la  danfe  foit  un 
art  d'imitation ,  &  qu'elle  ait  perdu  ce  caraâere  dans  les  pays  policés ,  oii 
elle  femble  réduite  a  un  certain  nombre  de  pas  exécutés  fans  aélion,  fans 
iujet ,  fans  conduite  ?  -Mais  il  en  eft  des  danfes  comme  des  langues  :  elles 
deviennent  abftraites,  ainfi  que  les  idées  dont  elles  font  compofées.  Les 
fignes  en  font  plus  allégoriques,  à  proportion  que  l'efprit  des  peuples  efl 
plus  raffiné.  De  même  qu'un  mot  dans  une  langue  favante  exprime  plu* 
lîeurs  idées;  un  pas,  une  attitude  fuffit  pour  rappeller  plufieurs'.fentimens 
dans  une  danfe  raifonnée.  C'efl  la  faute  des  danfeurs  ou  des  fpeâateurs, 
qui  n'ont  pas  d'imagination,  quand  ils  ne  rendent  ou  ne  voient  point  de 
caraâere  oc  d'ezpreifion  dans  une  danfe  figurée.  D'ailleurs,  les  Sauvages 
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ne  peuvent  peindre  que  des  paflïons  fortes  &  des  mœurs  féroces  ;  les 
images  en  doivent  être  plus  expreflives  dans  leurs  danfes ,  qui  font  le  lan- 
gage des  gefles ,  le  premier  &  le  plus  naïf  de  tous  les  langages.  Les  na- 
tions policées  &  paifibles ,  ont  à  peindre  des  pallions  douces  avec  des 
images  ^nes ,  propres  à  réveiller  des  idées  fubtiles.  Cependant ,  il  faudroit 
quelquefois  ramener  les  danfes  à  leur  origine ,  y  retracer  des  mœurs  fim- 
pies ,  y  faire  revivre  les  premiers  fentimens  de  la  nature  par  des  mouve- 
mens  qui  les  repréfentent  ;  &  s'éloigner  des  traces  antiques  &  favames  des 
Grecs  &  des  Romains  ^  pour  revenir  aux  images  vigoureufes  &  parlantes 
des  Sauvages  du  Canada. 

Ceux-ci,  toujours  livrés  uniquement  à  la  pafHon  qui  les  occupe,  ont  une. 
forte  de  fureur  pour  le  jeu ,  comme  tous  les  gens  oiiifs ,  &  fur-tout  pour 
les  Jeux  de  hafard.  Ces  hommes  ordinairement  fi  tacimrnes ,  fi  modérés ,  fi 
maîtres  d^eux-mêmes ,  fi  défintérefTés ,  deviennent  au  jeu,  forcenés,  avides i^ 
turbulens  ;  ils  y  perdent  le  repos ,  la  raifon ,  &  tout  ce  qu'ils  pofledent. 
Dénués  de  la  plupart  des  chofes ,  curieux  de  ce  qu'ils  voient ,  & ,  dès 
qu'il  leur  plaie ,  prefTés  de  l'avoir  &  d'en  jouir ,  ils  fe  livrent  tout  entiers 
aux  moyens  d'acquérir  les  plus  prompts  &  les  moins  pénibles.  C'efl  une 
fuite  de  leurs  mœurs  ;  c'efl  encore  une  fuite  de  leur  caraâere.  L'afpeâ  du 
bonheur  préfent  dérobe  toujours  à  leurs  yeux  le  mal  qui  peut  le  fuivre. 
Leur  prévoyance  ne  va  pas  même  du  jour  à  la  nuit.  Ce  font  alternative* 
ment  des  enfkns  imbécilles,.  ôc  des  hommes  terribles.  Tout  dépend  du 
moment. 

Le  jeu  fuffiroit  pour  les  mener  à  la  fuperftition ,  quand  ils  ne  feroient 
jpas  fujets  par  leur  nature  à  ce  fléau  de  Tefpece  humaine.  Mais  comme 
ils  n'ont  pas  beaucoup  de  médecins  ou^  de  charlatans  en  ce  genre,  ils 
foufFrent  moins  de  cette  maladie  que  les  peuples  policés  ^  ils  y  apportent 
mieux  tous  les  tempéramens  de  la  raifon.  Les  Iroquois  fuppofent  confit- 
fément  un  premier  Etre  qui  règle  à.  fon  gré  le  cours  du  monde.  Ils  ne 
s'affligent  pas  du  mal ,  que  cet  Etre  permet  ou  laifle  fidre»  Quand  il  leur 
arrive  un  événement  fâcheux  : .  VHommc  dPcn-haut  Va  voulu  ,  difent-ils  ; 
&  il  y  a  peut  -  être  plus  de  philofophie  dans  cette  foumifiîon ,  que  dans 
tous  les  raifonnemens ,  toutes  les  déclamations  de  nos  Philofbphes.  La 
plupart  des  autres  nations  fauvages  adorent  ces  deux  principes,  qui  ne 
tardent  pas  à  naître  dans  l'efprit  humain ,  dès  qu'il  a  conçu  des  fubftances 
invifibles.  Quelquefi)is  c'efl  un  fleuve,  une  fi)rét,  la  lune  oc  le  foleil  qu'ils 
adorent;  en  un  mot  des  êtres  où  ils  ont  remarqué  une  certaine  puiflance 
&  du  mouvement ,  parce  que  par-tout  oii  ils  voient  un  mouvement  dont 
ils  ignorent  la  caufè ,  ils  fuppofent  une  ame. 

Ils  femblent  avoir  quelque  idée  d'une  autre  vie;  mais  comme  ils  n'ont 
aucun  principe  de  moralité,  ils  ne  la  croient  pas  deflinée  à  la  punition  du 
crime ,  à  la  récompenfe  de  la  vertu.  Ils  penfent  que  le  chaflèur  infatiga« 
ble  I  le  guerrier  fans  peur  &  fans  pitié ,  Thonmie  qui  aura  tué  ou  braié 


^ 
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beaucoup  d'ennemis ,  &  rendu  fa  bourgade  viâorieufe ,  à  fa  mort  pafTr ra 
dans  une  terre  abondante ,  où  toutes  fortes  d'animaux  raflafieront  fa  faim. 
Mais  ceux  qui  auront  vieilli  fans  gloire  &  dans  l'indolence ,  feront  relégués 
à  jamais  dans  un  fol  ftérile ,  où  la  famine  &  les  maladies  les  affîégeront 
éternellement.  Leurs  dogmes  font  faits  pour  leurs  mœurs  &  pour  leurs  be- 
oins.  Ils  croient  à  des  plaifirs  &  à  des  peines  qu'ils  connoifTent.  Ils  ont 
plus  d'efpérances  que  de  craintes  ;  ils  font  heureux ,  jufques  dans  leurs  er- 
reurs. Cependant  ils  font  tourmentés  par  des  fonges. 

Rien  n'eft  fi  naturel  à  l'ignorance ,  que  d'attacher  du  myftere  aux  fonges  ; 
que  de  les  rapporter  à  qqelque  être  puiflant,  qui  prend  le  moment  où 
foutes  nos  Êtcultés  font  iufpendues  &  liées  par  le  fommeil ,   pour  veiller 


pas  encore.  Ce  préjugé  qui  ne  s'élève  que  dans  un  état  de  fociété  commen-^ 
cée,  £dt,  chez  les  peuples  policés ,  les  révélations ,  les  apparitions ,  les  com- 
munications avec  la  divinité.  Nul  ne  devient  Prophète,  fans  avoir  eu  des 
ibnges.  C'eft  le  premier  pas  du  métier  :  celui  qui  ne  rêve  pas ,  ne  prédit  point. 
Dans  les  climats  âpres  &  rudes  du  Canada ,  chez  des  peuples  qui  ne 
vivent  que  de  chafle,  les  nerfs  font  quelquefois  douloureufement  afFeâfés 

Ex  l'intempérie  de  l'air ,  par  les  fatigues  oc  les  longues  diètes.  Alors  les 
uvages  ont  des  fonges;  oc  ces  fonges  font  trilles  &  funeftes.  Ils  révent 
qu'ils  font  eintourés  d'ennemis  ;  ils  voient  leur  bourgade  furprife  nager  dans 
le  fang;  ils  reçoivent  des  outrages,  des  blelTures;  on  leur  enlevé  leurs 
femmes ,  leurs  enfàns ,  leurs  amis.  A  leur  réveil ,  ils  prennent  ces  vifions 
pour  un  avis  des  Dieux  ;  &  la  crainte  qui  met  cette  opinion  dans  leur 
«mç ,  ajoute  à  leur  férocité ,  par  la  mélancolie  dont  elle  teint  toutes  leurs 
idées  «  leurs  fombres  regards.  Les  vieilles  femmes,  inutiles  au  monde, 
révent  pour  la  fureté  de  l'Etat,  comme  ailleurs  les  indolens  prient  & 
chantent.  Quelques  vieillards  imbécilles  rêvent  avec  elles ,  pour  les  affaires 
publiques  où  ils  n'ont  point  d'influence.  Des  jeunes  gens  inhabiles  à  la 
chaffe ,  à  la  guerre ,  à  la  fatigue ,  rêvent  aufC ,  pour  avoir  part  à  l'admi« 
niftration  de  la  peuplade.  Vainement  on  a  travaillé  durant  deux  fiecles  à 
diffîper  des  Ùlufîons  fi  profondément  enracinées.  Vous  autres  Chrétiens,  ont 
conftamment  répondu  les  Sauvages ,  vous  vous  moqu^  de  la  foi  que  nous 
accordons  aux  fonges  ;  6  vous  exige\^  que  nous  croyions  des  chofes  infini^ 
nuni  moins  vraifemblables  !  On  voit  ainu  toujours  chez  ces  nations  le  germe 
du  (acerdoce  &  des  plus  grands  maux. 

Sans  ces  af&ftions  mélancoliques  &  ces  rêves ,  il  n'y  auroit  rien  de  fi 
fare  que  les  querelles  entre  les  particuliers.  Des  Européens  qui  ont  vécu 
long-tems  dans  ces  contrées ,  affurent  qu'ils  n'ont  jamais  vu  un  Sauvage  en 
colère.  Sans  la  fuperflition ,  il  n'y  auroit  rien  de  fi  rare  que  les  querelles 
de  nation  à  nation. 
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Les  querelles  des  particuliers  font  ordinairement  appaifëes  par  le  corps 
de  rEtar.  La  confidéracion  que  la  nation  témoigne  à  l'ofTenfé,  calme  foa 
amour  -  propre ,  &  difpofe  Ion  ame  à  la  paix.  Il  eft  difficile  d'éviter  les 
démêlés ,  &  de  pacifier  les  hoftilités  entre  deux  peuples. 

La  chafle  eft  un  germe  de  guerre.  Dés  que  deux  troupes,  féparées  pat 
des.  forêts  de  cent  lieues ,  viennent  à  fe  rencontrer  dans  leurs  courfes  ,  à 
s'intercepter  le  gibier ,  elles  ne  tardent  pas  à  tourner  contr'elles  -  mêmes 
les  flèches  qu'elles  réfervoient  aux  ours.  Dès-lors  une  légère  efcarmouche 
eft  la  femence  d'une  difcorde  éternelle.  Le  parti  vaincu  jure  aux  vainqueurs 
une  vengeance  implacable ,  une  haine  nationale  qui  vivra  dans  leur  fang  ; 
&  renaitra  de  leurs  cendres.  Cependant  ces  querelles  s'éteignent  quelquefois 
dans  les  bleflures  des  deux  bandes ,  quand ,  de  part  &  d'autre ,  ce  n'éft 
qu'une  jeunefle  bouillante  qui,  dans  l'impatience  de  fbn.âge,  e(l  allée  au 
loin  fiiire  TefTai  de  fes  premières  armes.  Mais  la  rage  des  peuples  entiers 
fie  s'allume  pas  légèrement. 

Quand  il  y  a  lujet  de  guerre ,  ce  n'eft  pas  un  homme  qui  en  jiige  ; 
qui  la  décide  &  la  déclare.  La  nation  s'aflemble,  &  le  chef  parle.  Il  expofe 
les  griefis  &  les  injures.  On  pefe ,  on  balance  les  dangers  &  les  fuites  d'une 
rupture.  Les  orateurs  vont  droit  3é  leur  but,  fans  s'arrêter,  fans  s'écarter , 
fans  prendre  le  change.  Les  intérêts  font  difcutés  avec  une  force  de  raifon 
&  d'éloquence,  qui  naît  de  l'évidence  &  de  la  fimplicité  àts  objets;  avec 
une  impartialité  même ,  dont  la  chaleur  des  paifîons  laide  encore  les  eforits 
plus  fulceptibles,  que  ne  fait  parmi  nous  la  complication  des  idées.  Si  la: 
guerre  eft  décidée  a  l'unanimité  des  voix ,  à  l'acclamation  univerlelle ,  les 
alliés  y  font  invités.  Rarement  ils  s'y  refufent  ;  parce  qu'ils  ont  toujours 
quelque  injure  à  venger ,  des  morts  a  remplacer  par  des  prifonniers. 
^  Enfuite  on  s'occupe  à  choifir  lin  chef,  un  capitaine  de  l'expédition }  St 
on  a  beaucoup  d'égard  à  la  phyfionomie.  Ce  moyen  de  juger  des  honunes 
feroit  peut-être  déteâueux  &  ridicule  chez  des  peuples ,  qui ,  formés  dès 
l'enfimce  à  contraindre  leur  air  &  tous  leurs  mouvemens ,  n'ont  plus  de  phy« 
fionomie,  font  pleins  de  diffim^ilation  &  de  paffions  faéUces.  Mais  le  premier 
Coup-d'œil  ne  trompe  guère  les  Sauvages  qui,  guidés  par  la  nature  feule,* 
en  connoiflent  la  marche.  Après  l'air  guerrier,  on  cherche  une  voix  forte; 
parce  que  dans  des  armées  qui  marchent  fans  tambours,   fans  clairons ^ 

rur  mieux  furprendre  l'ennemi ,  rien  n'eft  plus  propre  à  fonner  l'alarme  ^ 
donner  le  fignal  du  combat,  que  la  voix  terrible  d'un  chef  qui  crie  & 
frappe  en  même  tems.  Mais  ce  font  fur-tout.les  exploits  qui  nomment  un 
général.  Chacun  a  droit  de  vanter  fes  viâoires ,  pour  marcher  le  premieif 
au  péril;  de  dire  ce  qu'il  a  hiz,  pour  prouver  ce  qu'il  veut  faire;  &  les 
Sauvages  trouvent  qu'un  héros  balafré,  qui  montre  fes  cicatrices,  a  trés-^ 
bonne  grâce  à  fe  louer. 

Celui,  qui  doit  guider  les -autres  dans  le  chemin  de  la  viâoire,  ne 
manque  jamais  de  les  haranguer.  »  Camarades  »  dic*il ,  les  os  de  nos  frères 
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*  font  encore  découverts.  Ils  crient  contre  nous  ;  il  faut  les  Hitis&ire. 
9  Jeunefle ,  aux  armes  ;  rempliflez  vos  carquois  ;  peignez-vous  de  couleurs 
»  funèbres  qui  portent  la  terreur.  Que  lés  bois  recentiflent  de  nos  chants 
9  de  guerre.  Défennuyons  nos  morts  par  les  cris  de  la  vengeance.  Allons 
»  nous  baigner  dans  le  (kng  ennemi ,  faire  des  prifonniers ,  &  combattre 
»  tant  que  Teau  coulera  dans  les  âeuves ,  que  le  foleil  &  la  lune  refieront 
m  attachés  au  firmament.  « 

A  ces  mots ,  les  braves  qui  brûlent  de  courir  les  Cafards  de  la  guerre  ^ 
TOAt  trouver  le  chef  ^  &  lui  difent  :  Je  veux  rifquer  avec  toi.  Je  le  veux 
hUn ,  répond-il  ;  nous  rifquerons  enfemble.  Mais  comme  on  n'a  follicité  per- 
fbnne,  de  peur  qu'un  faux  point- d'honneur  ne  fit  marcher,  des  lâches,  il 
fiiuc  (ubif  bien  des  épreuves  avant  d'être  reçu  foldat.  Si  le  jeune  homme 
qui  n'a  pas  encore  vu  l'ennemi ,  témôignoit  la  moindre  impatience  quand^ 
après  de  longues  diètes ,  on  l'expofe  à  l'ardeur  du  foleil ,  aux  rudes  gelées 
de  la  nuit,  aux  piquures  fanglantes  des  infeâes/on  le  déclaieroit  incapa- 
ble, indigne  de  porter  les  armes.  Eft-ce  ainfi  que  fe  forment  les  milices 
de  nos  armées  >  Quelle  cérémonie  ttifte  !  Quel  préfage  funefie  !  Des  hom« 
mes  qui  n'ont  pu  fe  déroba,  par  la  fuite ^  à  ces  levées  de  troupes ,  ou  s'y 
fbuftraire  par   des  privilèges  &  de  l'argent,  fe  traînent ,   l'œil  baiffé,  le 


vifage  pâle  &  confterné ,  devant  un  délégué ,  dont  les  fondions  font  odieu* 
lès ,  &  la  probité  fufpeâe  aux  peuples.  Des  parens  défolés  &  tremblans 
(emblent  accompagner  leurs  fils  à  la  mort.  Un  billet  noir  fort  d'une  urne 
lacale ,  &  défignê  les  viâimes  que  le  Prince  dévoue  à  la  guerre.  Une  mère  , 
dans  le  défefpoir ,  preffo  &  retient  vainement  fur  fon  fein  le  fils  qu'on  ar«- 
nche  de  fes  oras.  MaudilTant  le  jour  de  fon  hymen  ,  de  fon  enfantement , 
elle  dit  â  ce  fils  un  étemel  adieu.  Non ,  ce  n'eft  pas  à  ce  prix  qu'on  fait 
de  vrais  fbldats.  Ce  n'eft  pas  dans  cet  appareil  de  deuil  &  de  confierna- 
tion,  que  les  fauvages  fe  préfentent  â  la  viâoire:  c'eft  du  milieu  des  fèf^ 
^QSy  des  chants,  des  daufes,  qu'ils  fe  mettent  en  marche.  Les  jeunes  ma« 
riées  fuivent  un  jour  ou  deux  leurs  époux  ;  mais  fans  donner  aucun  figne 
de  chagrin  ou  de  triftefle.  Des  femmes  qui  ne  pouffent  pas  un  cri  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement ,  oferoient-elles  amollir  par  des  pleurs,  même 
de  tendrelfe,  les  défenfeurs,  les  vengeurs  de  la  patrie? 

Ils  ont  pour  toutes  armes  une  efpece  de  javelot  hériflë  de  pointes  d'os'$ 
ils  ont  un  caffe-téte.  Avant  l'arrivée  des  Européens ,  ce  n'étoit  qu'une  pê« 
ttte  màdbe  d'un  bois  très-dur,  de  figure  ronde,  avec  un  côté  tranchantt 
Aujourd'hui  c'eft  une  petite  hache ,  qu'ils  manient  avec  une  dextérité  fur* 
'prenante.  La  plupart  n'ont  aucune  arme  défènfive  ;  mais  s'il  leur  arrive  d'at* 
taquet  les  paliffades  qui  entourent  les  bourgades,  ils  fe  couvrent  le  cor|is 
d'un  bois  léger.  Queic[ues-uns  d'entr'eux,  qui  fe  faifoient  une  manière  de 
cuiraiTe  d'nn  tiflii  de  )onc ,  y  renoncèrent ,  dés  qu'ils  virent  qu'elle  n'ér 
toit  pas  à  l'épreuve  des  armes  à  fëu. 
i     L'armée  fe  £m  fuivre»  dans  Ç^s  expéditions,  parles  rêveurs,  qui,  fous 
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le  nom  de  jongleurs ,  décident  trop  fouvent  des  opérations.  Elle  marche 
fans  étendards.  Tous  les  guerriers ,  prefque  nuds  pour  être  plus  agiles  au 
combat ,  fe  barbouillent  le  corps  avec  du  charbon ,  pour  paroitre  plus  ter- 
ribles ;  ou  avec  de  la  terre ,  pour  fe  cacher  de  loin  ,  &  mieux  furprendre 
l'ennemi.  Malgré  leur  intrépidité  naturelle,  malgré  leur  averfîon  pour  le 
déguifement ,  les  guerres  qu'ils  fe  font  fe  tournent  en  rufes.  Cet  art  de 
ruier,  commun  à  toutes  les  nations,  (bit  fauvages,  foit  policées,  quoiqu'il 
femble  contraire  à  la  bravoure ,  au  préjugé  de  l'honneur  ;  cet  art  eft  de« 
venu  néceffaire  aux  petites  nations  du  Canada.  Elles  (e  feroient  toutes  ab« 
folument  détruites ,  u ,  loin  de  n'aimer  la  viâoire  que  teinte  du  fang  de« 
vainqueurs,  on  n'eût  mis  la  gloire  des  che6  à  ramener  tous  leurs  compar 
gnons.  L'honneur  efl  donc  d'accabler  l'ennemi  fans  qu'il  s'y  attende.  Une 
fineffe  de  fens,  que  tout  cultive  &  rien  n'émoufle,  apprend  à  ces  peuples 
à  difcerner  les  lieux  par  où  l'on  a  pafTé.  Par  la  vue  ou  Todorat,  ils  décou* 
vrent ,  dit-on ,  des  vefiiges  fur  l'herbe  la  plus  courte ,  fur  la  terre  feche 
&  dure ,  fur  la  pierre  même  ;  ils  voient ,  à  la  manière  dont  ces  traces  font 
imprimées,  quelle  nation  elles  défignent.  Peu^être  ne  les  reconnoiflent-ib 
qu'aux  feuilles  dont  les  forêts  jonchent  continuellement  la  terre. 

Lorfqu'on  a  le  bonheur  d'arriver  à  l'improvifte  prés  de  l'ennemi ,  il  (ê 
fait  une  décharge  générale  de  flèches ,  &  l'on  fond  fur  lui  le  cafle-tête  à  la 
main.  S'il  eft  lur  (es  gardes,  ou  trop  bien  retranché  ,  on  fe  retire,  s'il  eft 
podible  *,  finon ,  il  faut  fe  battre  julqu'à  la  mort  ou  la  viâoire.  Celui  qui 
l'emporte  achevé  les  blefles  qu'il  ne  pourroit  emmener  ,  arrache  aux  moct$ 
leur  chevelure  pour  toute  dépouille ,  6c  fait  des  prifonniers. 

Le  vainqueur  laiffe  fur  le  champ  de  bataille  (on  ca(fe>-tête,  oii  il  a  ra 

!foin  de  tracer  la  marque  de  fa  nation ,  celle  de  fa  famille ,  &  fur-tout  foa 

portrait;  c'eft-à-dire,  un  ovale,   avec  les  figures  peintes  fur  fon  vifage. 

D'autres  peignent  toutes  ces  marques  d'honneur ,  ou  plutôt  de  viâoire ,  fur 

un  tronc  d'arbre ,  ou  fur  une  écorce ,  avec  du  charbon  broyé  dans  un  m^ 

lange  de  couleurs.  On  ajoute  à  ce  trophée,  l'hiftoire,  non-feulement  de 

la  bataille ,  mais  de  toute  la  campagne  ,  en  caraâeres  hiéroglyphiques.  Après 

.  le  portrait  du  général ,  vient  le  nombre  de  fes  foldats ,  marqué  par  autant 

de  lignes  ;  celui  des  prifonniers ,  par  autant  de  marmoufets  ;  celui  des 

morts,  par  des  figures  humaines  fans  tête.  Ce  ibnt-là  les  (ignés  parlans  Se 

l  techniques  qui  ont  précédé ,  chez  toutes  les  fociétés ,  l'art  de  l'écrimre  & 

de  l'imprimerie  ,  &  les  nombreufes  bibliothèques ,  qui  furchargent  les  pa* 

lais  dés  riches  oififs  &  la  tête  des  fa  vans. 

,1        L'hiftoire  des  guerres  eft  courte  chez  les  Sauvages  :  ils  fe  hâtent  de  l'ë* 
.  crire.  Comme  les  fuyards  pourroient  revenir  en  force  fur  leurs  pas  ,  le  vaii^ 

•  .  <iu(sur  ne  les  attend  point.  Sa  gloire  eft  de  marcher  avec  précipitation ,  fans 

jamais  s'arrêter  en  route,  julqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  fur. fon  territoire  & 

dans  fa  bourgade.  C'efi-là  qu'on  le  reçoit  avec  les  tranfports  de  la  plus  vive 

ï  /oie. 
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)oie ,  avec  des  éloges  qui  font  fa  rëcompenfe.  Enfuite  on  s^occupe  du  fort 
des  priibnniers,  unique  fruit  de  la  vi6bire. 

Les  heureux  font  ceux  au*on  choifit  pour  remplacer  les  guerriers  que 
la  nadon  à  perdus  dans  l'aoion  qui  vient  de  fe  palfer,  ou  dans  des  occa- 
fions  plus  éloignées.  Cette  adoption  a  été  fagement  imaginée  ^  pour  perpé« 
nier  des  peuples  qu'un  état  de  guerre  continuelle  auroit  bientôt  épuifës. 
Les  prifonniers ,  incorporés  dans  une  famille ,  y  deviennent  couGns  ^  on« 
clés ,  pères ,  frères ,  époux  ;  enfin  ils  y  prennent  tous  les  tiares  du  mort 
qu'ils, remplacent  :  &  ces  tendres  noms  leur  donnent  tous  fes- droits,  en 
même  temps  qu'ils  leur  impofent  tous  fes  engagemens.  Loin  de  fe  refufer 
aux  fentimens  qu'ils  doivent  à  la  famille  dont  ils  font  fait  membres ,  ils 
n'ont  pas  même  d'éloignement  à  prendre  les  armes  contre  leurs  compa-* 
triotes.  C'eft  pourtant  un  étrange  renverfement  des  liens  de  la  nature.  II 
faut  qu'ils  foient  bien  foibles  »  pour  changer  ainfi  d'objet  avec  les  vi- 
ciffîtudes  de  la  fortune.  C'eft  que  la  guerre ,  en  effet  »  femble  rompre  tous 
les  nœuds  du  fang,  &  n'attacher  plus  l'homme  qu^  lui-même.  De-là  vient, 
chez  les  Sauvages  ,  cette  union  entre  les  amis  «  plus  forte  que  celle  des 

iiarens.  Ceux  qui  combattent  &  meurent  enfemble ,  font  plus  étroitement 
iés  que  ceux  qui  (ont  nés  enfemble  t>u  (bus  le  même  toit.  Quand  la  guerre 
ou  la  mort  a  brifê.  la  parenté  qui  eft  cimentée  par  la  nature ,  ou  celle  qui 
eft  formée  par  le  choix ,  le  fort  qui  donne  des  chaînes  au  Sauvage  prifon*^ 
lûer  y  lui  donne  audi  de  nouveaux  parens  &  d'autres  amis.  La  convention 
générale  &  l'ufage  ont  fait  cette. loi  (tnguliere,  qui^  fans  doute,  eil  née 
de  la  néceflîté. 

Mais  quelquefois  un  captif  refufe  cette  adoption ,  &  (Quelquefois  il  en  ef{ 
exclu.  Un  prifonnier,  grand  &  bien  &it,  avoit  perdu  plufieurs  doigts  à  la 

Eierre.  On  ne  s'en  étoit  pas  d'abord  apperçu.  Mon  ami ,  lui  dit  la  veuve  à 
quelle  il  étoit  deftiné ,  nous  Savions  choifi  pour  vivre  avec  nous  ;  mais 
dans  la  fituation  où  je  te  vois ,  incapabk  de  combattre  &  de  nous  défen^ 
drt  y  que  ferois^tu  de  la  vie  ?  La  mort  vaut  mieux  pour  toi.  Je  le  crois  ^ 
répondit  le  Sauvage.  Eh  bien!  répliqua  la  femme ,  tu  feras  attaché  cefoir 
au  poteau  du  bûcher.  Pour  ta  propre  gloire ,  &  pour  P honneur  de  notre  f a'* 
mille  qui  t^ avoit  adopté ,  fouviens'-toi  de  ne  pas  démentir  ton  courage.  II  le 
promit ,  &  tint  parole.  Durant  trois  jours ,  il  foufFrit  lies  plus  cruels  tour* 
mens ,  avec  une  confiance  qui  les  bravoit ,  une  gayeté  qui  les  définit.  Sa 
nouvelle  famille  ne  l'abandonna  pas  ;  elle  l'encouragea  même  par  des  élo- 
ges y  lui  fourniflànt  ^e  quoi  boire  &  de  quoi  fumer  au  milieu  des  fuppli«* 
ces.  Quel  mélange  de  vertus  &  de  férocité  !  Tout  eft  grand  chez  ces  peu- 
pies  qui  ne  font  pas  aflèrvis.  C'eft  le  fublime  de  la  nature ,  dans  fes  hor« 
reurs  &  fes  beautés. 

Les  captifs  que  perfonne  n'adopte  ,  font  bientôt  condamnés  à  la  mort« 
On  y  prépare  les  viétimes  par  tout  ce  qui  peut ,  ce  femble ,  leur  faire  re- 
gretter la  vie.  La  meilleure  chère  •  les  traitetnens  &  les  noms  les  plus  doux^ 
Tome  X.  y 
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rien  ne  leur  eft  épargné.  On  leur  abandonne  même  quelcjuefois  des  filles 

I'ufau'au  moment  de  leur  arrêt.  Eft-ce  commifération ,  ou  raffinement  de 
>arbarie  ?  Un  héraut  vient  enfin  dire  au  malheureux  que  le  bûcher  Tat- 
tend.  Mon  frcrc ,  prends  patience ,  tu  vas  Arc  brûlé.  Mon  frère ,  répond  le 
prifonnier ,  c^cft  fort  bien  ;  je  te  remercie. 

Ces  mots  font  reçus  avec  un  ap^IaudilTement  univerfel.  Mais  les  fêm« 
mes  l'emportent  dans  la  commune  joie.  Celle  à  qui  le  prifonnier  eft  li«  * 
vréj  invoque  au(fî-tôt  l'ombre  d'un  père,  d'un  époux,  d'un  fils,  de  l'être 
le  plus  cher  qui  lui  refle  à  venger.  Approche^  crie-r-elle  à  cette  ombre ^ 
je  te  prépare  un  fejiin.  Viens  boire  à  longs  traits  le  bouillon  que  je  te  defti-* 
ne.  Ce  guerrier  va  être  mis  dans  ta  chaudière.  On  lui  appliauera  des  ko* 
€hes  ardentes  fur  tout  U  corps.  On  lui  enlèvera  la  chevelure^  On  boira  dans 
fon  crâne.  Tu  feras  vengée  &  fatisfaite. 

Cette  furie  iond  alors  fur  le  patient ,  q|uî  efl  attaché  à  un  poteau  préi 
d'un  brafier  ardent  ;  &  frappant  ou  mutilant  fa  vidime  ,  elle  donne  le 
lignai  de  toutes  les  cruautés.  Il  n'eft  pas  une  femme ,  il  n'eft  pas  un  en* 
£mt  dans  la  peuplade  que  ce  fpeâacle  alTemble ,  qui  ne  veuille  avoir  parc 
i  la  mort ,  aux  tourmens  du  malheureux  captif.  Les  uns  lui  fiilonnent  la 
chair  avec  des  tifons  ardens  ;  d'autres  la  tranchent  en  lambeaux  ;  d'autres 
lui  arrachent  les  ongles  ;  d'autres  lui  coupent  les  doigts ,  les  rôtilTent  &  les 
dévorent  3é  fes  yeux.  Rien  n'arrête  fes  bourreaux,  que  la  crainte  de  hâter 
fa  mort  :  ils  s'étudient  à  prolonger  fon  fupplice  durant  des  jours  entiers ,  ^ 
&  quelquefois  une  femaine. 

Au  milieu  de  ces  tourmens ,  le  héros  entonne  6c  répète  tranquillement 
fk  chanfon  de  mort  ;  infulte  à  la  fbiblefle  de  fes  ennemis ,  qui  ne  favent 
pas  venger  les  parens  qu'il  leur  a  tués  ;  les  excite ,  par  fes  outrages  ou  par 
les  prières ,  à  redoubler  de  cruautés.  C'eft  un  combat  de  la  victime  con« 
tre  fes  bourreaux  ;  c'eft  un  défi  horrible  entre  la  confiance  3é  fouffiir ,  & 
l'acharnement  à  torturer.  Mais  la  gloire  l'emporte.  Soit  que  l'ivreffe  de  l'en- 
thoufiafme  ôte  ou  fufpende  le  fentiment  de  la  douleur  ;  foit  que  l'habitude 
&  l'éducation  opèrent  ces  prodiges  d'héroïfme ,  le  patient  meurt ,  fans  que 
le  feu  ni  le  fer  aient  pu  lui  arracher  une  larme ,  un  foupir. 

Cette  infenfibilité  vient-elle  du  climat,  ou  du  genre  de  vie?  Un  fang 

I»lus  froid ,  des  humeurs  plus  épaifTes ,  un  tempérament  que  l'humidité  de 
'air  &  du  fol  rend  plus  flegmatique  ,  peuvent ,  fans  doute ,  émoufler  aa 
Canada  l'irritabilité  du  genre  nerveux.  Des  hommes  continuellement  expo- 
fés  à  toutes  les  injures  des  faifons ,  aux  fatigues  de  la  chafle ,  aux  périls 
de  la  guerre ,  en  contraâent  une  rigidité  de  nbres ,  une  habitude  à  foufFrir, 
qui  fe change  en  une  forte  d'impaflibilité.  On  dit  que  les  Sauvages  n'éprou- 
vent prefque  point  les  convulfions  de  l'agonie ,  loit  qu'ils  meurent  d'une 
maladie  ou  d'une  bleflure.  Leur  imagination  n'attachant  aucune  crainte  aux 
approches  ni  aux  fuites  de  la  mort ,  ne  leur  donne  pas  une  fenfibilicé  fac^* 
lice,  contre  laquelle  la  nature  tes  a  prémunis.  Toute  leur  vie  phyfique  ô^ 
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morale  les  porte  à  braver  cette  mort ,  que  tout  nous  apprend  à  redouter } 
à  furrooncer  cette  douleur^  que  notre  moUefle  irrite. 

Mais  ce  qui  devroit  nous  étonner  plus  encore  que  Tintrépidité  dans  les 
tourmens ,  c'eft  la  fërocité  des  Sauvages  dans  la  vengeance.  On  frémit  de 
penfer  que  Phomme  peut  devenir  le  plus  cruel  des  animaux.  En  général  ^ 
ibit  dans  les  nations ,  foir  dans  les  particuliers  «  la  vengeance  n'eft  point 
atroce  chez  les  peuples  oh  régnent  les  bonnes  Loix  ,  parce  que  ces  Loix 
qui  gardent  les  citoyens ,  les  préfervent  des  oflênfes.  La  vengeance  n'eft 
pas  un  fentiment  fort  vif  dans  les  guerres  des  grands  peuples ,  parce  qu'ils 
ont  peu  à  craindre  de  leurs  ennemis.  Mais  chez  de  petites  nations ,  où 
chaque  individu  tient  une  grande  portion  de  l'Etat  dans  Tes  mains ,  oii 
Pemevement  d'un  feul  homme  menace  la  fociété  de  fk  ruine  «  les  guerres 
ne  peuvent  être  que  la  vengeance  de  tous  contre  tous.  Chez  des  hommes 
independans,  qui  ont  une  eflime  d'eux-mêmes  que  des  hommes  afTervis 
ne  peuvent  avoir  ;  chez  des  Sauvages  ,  dont  les  afFeâions  font  peu  éten** 
dues  &  fort  vives ,  on  doit  venger  fans  mefure  les  outrages,  parce  qu'ilf 
attaquent  toujours  la  perfonne  dans  quelque  endroit  infiniment  fenfible  : 
on  aoit  pourfuivre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fàng ,  le  meurtrier  d'un 
ami  y  d'un  fils ,  d'un  firere ,  d'un  concitoyen.  Ces  ombres  toujours  chéries , 
crient  toujours  vengeance  au  fond  de  leurs  tombeaux.  Elles  errent  dans  les 
feréts  j  parmi  les  accens  lugubres  des  oifeaux  de  la  nuit  ;  elles  apparoiffent 
'  dans  les  phofphores  &  les  éclairs  ;  &  la  fuperflition  parle  pour  elles  dans 
les  âmes  affligées  ou  courroucées. 

Une  réflexion  fe  préfente.  Si  Ton  confidere  la  haine  que  les  Sauvages  fe 
portent  de  horde  à  hgrde,  leur  vie  dure  &  difetteufe,  la  continuité  de 
feiurs  guerres ,  leur  peu  de  population ,  les  pièges  fans  nombre  que  nous 
ne  ceflons  de  leur  tendre ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  prévoir ,  qu'avant 
qu'il  fe  fbit  écoulé  trois  fîecles,  ils  auront  dilparu  de  la  terre.  Alors  que 
penferont  nos  defcendans ,  de  cette  efpece  d'hommes  «  qui  ne  fera  plus 
que  dans  l'hifloire  des  voyageurs?  Les  temps  de  l'homme  fauvage  ne  fe« 
ront-ils  pas  pour  la  poflénté,  ce  que  font  pour  nous  les  temps  fabuleux 
de  l'antiquité  ?  Ne  parlera-t-elle  pas  de  lui ,  comme  nous  parlons  des  Cen* 
taures  &  des  Lapithes  ?  Combien  ne  trouvera  - 1  -  on  pas  de  contradiâions 
dans  leurs  mœurs ,  dans  leurs  ufages  ?  Ceux  de  nos  écrits  qui  auront 
échappé  à  l'oubli  des  temps ,  ne  pafieront*ils  pas  pour  des  Romans  fembla« 
blés  à  celui  que  Platon  nous  a  laiffé  fur  l'ancienne  Atlantide?  Combien 
s'élèveront  fur  les  beaux  ouvrages  de  notre  fiecle,  de  difputes  philofophi- 
ques  ?  De  même  que  nous  inclinons  aujourd'hui ,  malgré  l'inftabilité  dont 
nous  fommes  les  témoins  &  le  jouet,  à  croire  que  l'état  aâuel  d'une 
efpece  quelconque  de  créatures ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  immémorial  &  uni* 
verfel ,  doit  être  fon  état  néceflàire  &  primordial  ;  alors  1  il  y  aura  des  ef- 
prits  fyflématiques  qui  prouveront ,  par  une  infinité  de  raifbns  prifes  de  la 
dignité  de  l'efpece  humaine  «  de  fes  hautes  deftinées,  de  la  nobieffe  de  fon 
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fort  pendant  fa  vie,  ^e  Térat  merveilleux  qui  ^attend  après  fa  mort,  de 
la  fagefTe  de  la  Providence ,  qui  ne  parolt  avoir  que  de  grandes  vues  fur- 
l'homme  ;  ils  prouveront  qu'il  n'a  jamais  été  nud,  errant,  Tans  police,  fans 
loix ,  réduit  enfin  à  la  condition  animale.  Selon  que  cette  opinion  fera  cou* 
traire  ou  favorable  aux  opinions  théologiques  qui  régneront  alors ,  elle 
fera  orthodoxe  ou  hétérodoxe.  On  fera  peur-être  hérétique ,  impie  ,  pht« 
lofophe ,  haï ,  perf^cuté ,  flétri ,  mis  aux  fers  ,  brûlé  même ,  pour  ofer 
afTurer  un  jour,  que  l'homme  fut  tel  qu'il  efl  au  Canada,  d'après  le  té* 
moignage  même  de  nos  Miflîonnaires.  Voilà ,  gens  de  £oi ,  gens  de  loi , 
fanatiques  ou  politiques ,  hommes  fourbes  ou  féroces ,  par  état ,  ou  par 
caraâere  ;  voilà  comme  vous  vous  mentez  à  vous-mêmes  ;  contre  la  na« 
ture  qui  vous  accufe  ;  contre  la  terre  qui  vous  confond  ;  contre  le  Dieu 
même  que  vous  invoquez  pour  témoin  de  vos  impoflures ,  pour  garant  de 
vos  injudices!  Prophètes  à  venir,  tyrans  de  nos  neveux!  puifTent  ces  li- 
gnes ,  que  la  vérité  infpire  à  l'Ëcrivain  qui  vous  parle  d'avance ,  durer  aflex 
long-temps  pour  vous  démentir  ! 

Sans  doute  ^  il  efl  important  aux  générations  futures  de  ne  pas  perdre 
le  tableau  de  la  vie  &  des  mœurs  des  Sauvages.  C'efl ,  peut-être ,  à  cette 
connoiflànce  que  nous  devons  tous  les  progrés  que  la  Philofophie  morale 
a  faits  parmi  nous.  Jufqu'ici  les  moraliftes  avoient  cherché  l'origine  &  les 
fondemens  de  la  fociété ,  dans  les  fociétés  qu'ils  avoient  fous  leurs  yeux. 
Suppofant  à  l'homme  des  crimes  pour  lui  donner  des  expiateurs;  le  jettanc^ 


ignorance,  de  la  foiblefle  ou  de  la  fourberie.  Mais  depuis  qu' 
vu  que  les  infHtutions  fociales  ne  dérivoient  ni  des  befoins  de  la  nature  ^ 
ni  des  dogmes  de  la  Religion ,  puKque  des  peuples  innombrables  vivoienc 
indépendans  &  fans  culte ,  on  a  découvert  les  vices  de  la  morale  &  de  U 
légiflation  dans  l'établiflement  des  fociétés.  On  a  fenti  que  ces  maux  ori- 
ginels venoient  des  fondateurs  &  des  légiHateurs ,  qui ,  la  plupart ,  avoieoc 
créé  la  police  pour  leur  utilité,  propre ,  ou  dont  les  lages  vues  de  juftice  & 
de  bien  public  avoient  été  perverties  par  l'ambirion  de  leurs  fuccefleurs  ^ 
&  par  l'altération  des  temps  &  des  mœurs.  Cette  découverte  a  déjà  répandu 
de  grandes  lumières;  mais  elle  n'efl  encore  pour  l'humanité  que  l'aurore 
d'un  beau  jour.  Trop  contraire  aux  préjugés  établis,  pour  avoir  pu  fitôc 
produire  de  grands  biens,  elle  en  fera  jouir,  fans  doute ,  les  races  futures; 
&  pour  la  génération  préfente ,  cette  perfpeâive  riante  doit  être  une  con- 
folation  :  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  pouvons  dire  que  c'eft  l'ignorance  des 
Sauvages  qui  a  éclairé ,  en  quelque  forte ,  les  peuples  policés. 
•  Le  caraâere  des  Américains  feptentrionaux  ,  tel  qu'on  vient  de  le  tracer , 
s'étoit  fînguliérement  développé  dans  la  guerre  des  Iroquois  &  des  Algon- 
quins. Ces  deux  peuples,  les  plus  nombreux  du  Canada,  avoient  formé 
entr'eux  une  efpece^e  confédération.   Les  premiers  |  qui  travaiiloient  U 
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terre,  &ifoîent  part  de  leurs  produâions  à  leurs  alliés,  qui,  de  leur  côté» 
Revoient  partager  avec  eux  le  fruit  de  leur  chafTe.  La  défenfe  étoit  ré« 
ctproque  entre  ces  deux  nations ,  liées  par  leurs  befoins.  Durant  la  faifon 
oii  la  neige  interrompoit  tous  les  travaux  de  la  culture ,  elles  vivoîent  en- 
femble.  Les  Algonquins  chafToient,  &  les  Iroquois  fe  contentoient  d'é- 
corcher  les  bêtes ,  de  faire  fécher  les  viandes ,  de  préparer  les  peaux. 

Une  année,  il  arriva  qu'un  parti  d'Algonquins,  peu  adroits  ou  peu 
exercés  ï  la  chafTe,  y  réutfît  mal.  Les  Iroquois,  qui  les  fuivoient,  de- 
mandèrent la  permi(fîon  d'eflayer  s'ils  feroient  plus  heureux.  Cette  com- 
)>Iairance ,  qu'on  avoit  eue  quelquefois ,  leur  fut  refufée.  Une  dureté  fi 
déplacée  les  aigrit/  Ils  partirent  à  la  dérobée  pendant  la  nuit ,  &  revinrent 
avec  une  chafle  trés-abondante.  La  confufion  des  Algonquins  fut  extrême. 
Pour  en  effacer  jufqu'au  fouvenir ,  ils  attendirent  que  les  chaflèurs  Iro- 
quois fuflent  endomiis ,  &  leur  caflerent  à  tous  la  tête.  Cet  afikflînat  fît  du 
bruit.  La  nation  ofFenfée  demanda  juflice.  Elle  lui  fut  refufée  avec  hau- 
teur. On  ae  lui  laifFa  pas  même  l'efpérance  de  la  plus  légère  fatif- 
.ucnpn 

Les  Iroquois ,  outrés  de  ce  mépris ,  jurèrent  de  périr  ou  de  fe  venger  : 
nais  n'étant  pas  allez  forts  pour  tenir  tête  à  leur  fuperbe  ofiènfeur.  Us 
allèrent  au  loin  s'effayer  &  s^aguerrir,  contre  des  nations  moins  redouta-^ 
bles.  Quand  ils  eurent  appris  à  venir  en  renards,  à  attaquer  en  lions ^  à 
'  lîiir  en  oifeaux  ,  c'eft  leur  langage ,  alors  ils  ne  craignirent  plus  de  fe  me* 
furer  avec  l'Algonquin.  Ils  firent  la  guerre  à  ce  peuple ,  avec  une  férocité 
proportionnée  à  leur  reffentiment. 

'  C'eft  dans  le  temps  où  le  feu  de  ces  haines  embrafoit  le  Canada,  que 
les  François  y  pararent.  Les  Montagnez ,  ^ui  habitoient  le  bas  du  fleuve 
Saint-Laurent  ;  les  Algonquins ,  qui  occupoient  fes  rives ,  depuis  Québec 
jufiiu'à  Montréal  ;  les  Hurons ,  répandus  autour  du  lac  qui  porte  leur  nom  ; 

Selques  peuples  moins  coniidérables ,  errans  dans  les  intervalles ,  favori* 
ent  rétabliffement  de  ces  étrangers.  Réunies  contre  les  Iroquois ,  fans 
pouvoir  leur  réfiftef,  ces  diverfes  nations  virent  dans  leurs  nouveaux  hôtes 
une  reifource  inefpérée ,  dont  ils  fe  promirent  un  fuccés  infaillible.  Jugeaût 
des  François  comme  s'ils  les  avoient  connus ,  ils  fe  flattèrent  de  les  engager 
dans  leur  querelle ,  &  ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Champlain ,  qui  auroic  dû 
profiter  de  la  fupériorité  des  lumières  que  les  Européens  ont  fur  les  Amé- 
ricains, pour  chercher  des  moyens  de  pacification,  ne  tenta  pas  même 
de  les  réconcilier.  Epoufant  avec  ardeur  les  intérêts  de  fes  voiuns,  il  alla 
chercher  avec  eux  leur  ennemi. 

Le  pays  des  Iroquois  s'étendoit  près  de  quatre-vingts  lieues  en  long , 
fur  un  peu  plus  de  quarante  en  largeur.  Ses  limites  étoient  le  lac  Erié ,  le 
lac  Ontario ,  le  fleuve  Saint-Laurent ,  &  les  Contrées  fameufés ,  depuis , 
fous  le  nom  de  Nouvelle-Yorck  6c  de  Penfylvanie.  L'efpace  compris  en-' 
tre  ces  vaftes  bornes  ^  étoit  fertilifé  par  de  belles  rivières.  On  y  voyoit 
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cinq  nationf ,  qui ,  réduites  de  nos  jours  à  moins  de  quinze  cents  guer« 
riers,  en  comptoienc  alors  environ  vingt  mille.  Elles  formoient  une  ef- 

i)ece  de  ligue  ou  d^aflbciation ,  aflez  femblable  à  celle  des  Suifles  ou  de 
a  Hollande.  Leurs  Députés  s'aflembloient  tous  les  ans  pour  faire  le  feftiii 
d'union ,  &  pour  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  République. 

Quoique  les  Iroquois  ne  s'attendifTent  pas  à  être  provoqués  par  des  en- 
Demis  fa  fouvent  vaincus ,  ils  ne  furent  pas  furpris.  Le  combat  s'engagea 
avec  une  égale  confiance  de  part  &  d'autre.  Les  uns  la  fondoient  fur  leur 
fupériorité  habimelle  ;  les  autres ,  fur  le  fecours  du  nouvel  allié ,  dont  les 
armes  à  feu  ne  pouvoient  manquer  d'entraîner  la  viâoire.  En  effet  ^  Cham» 

rlain  &  les  deux  François  qui  l'accompagnoient ,  n'eurent  pas  plutôt  tué  , 
coups  d'arauebufe,  deux  chefs  Iroquois  ^  &  bleflë  monellement  le  troi* 
fieme ,  que  l'armée  entière  «  également  étonnée  &  conflernée ,  prit  la  fuite. 

Un  changement  d'attaque  lui  fit  changer  de  défenfe.  Dans  la  campa- 
gne fuivante ,  elle  crut  devoir  fe  retrancher  contre  des  armes  qu'elle  ne 
connoiffoit  pas.  Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Malgré  l'opiniâtreté  de 
la  réfiftance ,  les  retranchemens  furent  emportés  par  les  Sauvages ,  foutenus 
d'un  feu  plus  vif  &  de  plus  de  François  que  dans  la  première  expédition» 
Frefque  tous  les  Iroquois  furent  tués  ou  pris.  Ceux  qui  avoient  échappé 
au  combat ,  furent  culbutés  dans  une  rivière ,  où  ils  fe  noyèrent. 

On  peut  conjeâurer  que  cette  nation  auroit  été  détruite ,  ou  forcée  k 
vivre  en  paix,  fi  les  Holtandois,  qui,  en  1619  ^  avoient  fondé  à  (on  voi- 
finage  la  colonie  de  la  Nouvelle-Belge ,  ne  lui  eufTent  pas  fourni  des  ar« 
mes  &  des  munitions.  Peut-être  même  l'engageoient-ils  fourdement  à  con» 
tinuer  les  hoftilités ,  parce  que  les  pelleteries  qu'elle  enlevoit  alors  à  fei 
ennemis  ,  formoient  un  plus  grand  objet  que  le  produit  de  fes  propres 
chaffes.  Quoi  cju'il  en  foit,  le  poids  que  cette  liaifon  avoir  mis  dans  la 
balance ,  rétablit  une  égalité  de  force  entre  les  deux  partis.  On  fe  fkifbit 
réciproquement  beaucoup  de  mal ,  fans  qu'il  en  réfultât  que  de  l'affi>i« 
blifTement  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Ce  flux  ôc  reflux  perpétuel  de  fuccès 
&  de  difgraces  ,  qui ,  dans  les  Gouvernemens  où  l'intérêt  efl  plus  confulcé 
que  la  vengeance ,  auroit  infailliblement  ramené  la  tranquillité ,  ne  faifbic 
que  nourrir  les  haines,  qu'augmenter  Tacharnement  d'une  infinité  de  pe- 
tites peuplades ,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  leur  mutuel  anéantiffemenr. 
Les  plus  fbibles  nations  dilparurent  en  efiet  de  la  terre ,  &  les  autres  fb 
réduifîrent  infenfiblement  à  rien. 

Cependant  les  François  ne  s'élevoient  pas  fur  tant  de  débris.  En  1626^ 
ils  n'avoient  encore  que  trois  miférables  établiffemens  entourés  de  paliffa** 
des.  Cinquante  habitans,  hommes,  femmes,  enfans,  compofoient  la  pluf 
grande  de  ces  colonies.  Le  climat  n'avoir  point  dévoré  les  hommes  qu'oa 
y  avoit  fait  pafTer.  11  étoit  rigoureux  ,  mais  faio  ;  &  les  Européens  y  for- 
«r.fioient  leur  tempérament ,  fans  rifquer  leur  vie.  Cette  langueur  n'avoic 
d'autre  caufe  que  le  fyflême  d'une  compagnie  exclufive,  qui  fe  propofoir 
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François.  Ceux-ci  perdirent  le  Canada  en  1^29.  Lé  Confeil  de  Louis  XIII 
connoiflbit  fi  peu  Timportance  de  cet  érabliflemenc ,  cu'il  opinoit  à  n^en 
pas  demander  la  refiitution  ;  mais .  l'orgueil  de  Ton  chet,  qui  regardoit  l'ir^ 
rupcion  des  Anglois  comme  Ton  injure  perfonnelle ,  parce  qu^il  étoit  à  la 
tête  de  la  compagnie ,  fit  changer  d'avis.  On  n'éprouva  pas  autant  de  dif- 
ficultés qu'on  en  craignoit  ;  &  le  traité  de  Saint-Germam-en-Laye  rendit 
aux  François ,  en  1631  ,  &  la  paix  &  le  Canada. 

L'adverfité  ne  les  corrigea  pas.  Ce  fiit ,  après  le  recouvrement  de  la 
colonie,  la  même  ignorance,  la.  même  négligence.  Le 'monopole  ne  rem* 
plitToit  aucun  des  enga^emens  qu'il  avoit  pris.  Cette  infidélité ,  loin  d'êr 
cre  punie,  fiit,  pour  ainfi  dire,  récompenfée  par  la  prolongation  du  pri« 
vilege.  Les  cris  que  poufibic  le  Canada ,  fe  perdoient  dans  nmmenfité  des 
mers  ;  &  les  députés ,  chargés  d'aller  peindre  l'horreur  de  fa  fituation ,  ne 
pouvoient  jamais  arriver  au  pied  du  trône ,  ou  la  prévention  ne  laîfTe  ap- 
procher la  vérité  tremblante ,  que  pour  lui  impofer  filence  par  des  men^« 
ces  &  des  châtimens.  Cette  conduite ,  qui  blenoit  également  l'humanité  ^ 
les  intérêts  particuliers  &  la  politique ,  eut  les  fuites  qu'elle  devoit  avoir 
naturellement»  Les  échanges  commencèrent  à  devenir  rares  ,  parce  que  les 
communications  étoient  trop  dangereufes.  Les  fauvages ,  mal  appuyés  des 
François  leurs  alliés,  fuyoient  continuellement  devant  l'ancien  ennemi 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  craindre.  Les  Iroquois,  reprenant  leur  fupé- 
riorité ,  fe  vantoient  hautement  qu'ils  forceroient  l'étranger  à  quitter  leur 
pays ,  après  lui  avoir  enlevé  fts  emàns ,  pour  remplacer  ceux  qu'ils  avoient 

Serdus.  Les  François  eux-mêmes ,  oubliés  de  leur  métropole ,  hors  d'état 
e  fiiire  leurs  foibles  récoltes  fans  rifquer  leur  vie,  étoient  déterminés  à 
abandonner  un  établiflcment  fi  peu  foutenu.  Telle  étoit  la  mifere  &  la 
dégradation  de  cette  colonie,  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  que  par  les  au- 
mônes que  les  mifiionnaires  recevoient  d'Europe. 

Enfin,  le  Miniftere,  tiré  de  fa  léthargie,  par  un  mouvement  général 
qui  changeoit  alors  l'efprit  des  nations,  fit  pafler  en  16^2  quatre  cents 
hommes  de  bonnes  troupes  dans  le  Canada.  Ce  corps  fut  renforcé  deux 
ans  après  par  le  régiment  de  Carienan.  On  reprit  par  degrés  un  afcendant 
décidé  fur  les  Iroquois.  Trois  de  leurs  nations,  effrayées  de  leurs  pertes^ 
propoferent  un  accommodement  ;  .&  les  deux  autres  y  furent  amenées  eif 
1668  ,  par  les  fuites  de  leur  afibibliflement.  La  colonie  jouit  alors  ,  pour 
la  première  ibis ,  d'une  profonde  paix.  C^étolt  le  germe  de  la  profpérité  ; 
la  liberté  du  conmierce  le  fit  éclore.  Le  caftor  feul  refta  fous  le  mor 
iiopole. 

Cette  révolution  dans  les  af&ires  fit  fisrmenter  l'induftrie.  Les  anciens 
colons ,  concentrés  par  foiblefle  autour  de  leurs  paliflTades ,  donnèrent  plus 
d'étendue  à  leurs  plantations ,  &  les  cultivèrent  avec  plus  de  fiiccès  &  de 
confiance.  Tous  les  fbldats  qui  confentirent  à  fe  fixer  dans  le  nouveail 
monde ,  obtinrent  leur  congé  &  une  propriété»  On  accorda  aux  officiers 
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un  terrein  proportionné  à  leur  grade»  Les  écabliflemens  déjà  formés  acqui- 
rent plus  de  conûfiance  ;  on  en  forma  de  nouveaux ,  où  l'imérêc  &  la 
fureté  de  la  colonie  Pexigeoient.  Cet  efprit  de  vie  &  d'aâiviré  multiplia 
les  échanges  des  Sauvages  avec  les  François  ;  &  ce  commerce  ranima  les 
hâifons  entre  les  deux  mondes.  Il  fembloit  que  ces  commencemens  de 
fvolpérité  dévoient  aller  en  augmentant,  par  l'attention  qu'avoient  les  ad- 
mimftrateurs  de  la  colonie,  non-feulement  de  bien  vivre  aveu  les  peuples 
.  Toifins ,  mais  encore  d'éublir  entr'eux  une  harmonie  générale.  Dans  un 
jcCv2CC  de  (quatre  ou  cinq  cents  lieues ,  il  ne  fe  commettoit  pas  un  feul 
moe  dnioflilité  ;  chofe  peut*étre  inouie  jufqu'alors  dans  l'Amérique  fepten- 
-crionale.  On  eût  dit  que  les  François  n'y  avoient  d'abord  échauffé  la  guerre 
à  leur  arrivée ,  que  pour  l'éteindre  plus  efficacement. 

Mais  cette  concorde  ne  pouvoit  pas  durer  chez  des  peuples  toujours 
-  armés  pour  la  chaflè ,  à  moins  que  la  puifTance  qui  l'avoit  cimentée  n'em-» 
floyàt  à  la  maintenir  une  grande  fupériorité  de  forces.  Les  Iroquois  s'ap--^ 
percevant  qu'on  négligeoit  ce  moyen ,  revinrent  à  ce  caraâere  remuant 
que  leur  donnoit  l'amcur  de  la  vengeance  &  de  la  domination.  Ils  eurent 
,  pourtant  l'attention  de  ne  fe  &ire  que  des  ennemis  qui  ne  fuffent  ni  alliés , 
ni  voifins  des  François.  Malgré  ce  ménagement,  on  leur  fignifia  qu'il  fklloit 
mettre  bas  les  armes,  rendre  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  ou 
s'attendre  à  voir  leur  pays  détruit  ^  &  leurs  habitations  brûlées.  Une  fom- 
mation  fî  fîere  irrita  leur  orgueil.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  laifferoient  ja- 
mais poner  la  moindre  atteinte  à  leur  indépendance  ;  &  qu'on  devoir  favoir 
3u'ils  n'étoient  ni  des  amis  à  négliger ,  ni  des  ennemis  à  méprifer.  Cepen- 
ant ,  ébranlés  par  le  ton  impofant  qu'on  avoir  pris ,  ils  accordèrent  ea 
partie  ce  qu'on  exigeoit ,  &  l'on  ferma  les  yeux  fur  le  relie. 

Mais  cette  efpece  d'humiliation  aigrit  le  refTentiment  d'une  nation  plus 
.accoutumée  à  &ire  qu'à  fouf&ir  des  outrages.  Les  Anglois,  qui,  en  1664, 
avoient  chafFé  les  Hollandois  de  la  Nouvelle- Belge ,  &  qui  étoient  refiés 
en  pofleffion  de  leur  conquête  qu'ils  avoient  nommée  la  Nouvelle- Yorck , 
profitèrent  des  difpofitions  oii  ils  voyoient  les  Iroquois.  Aux  femences  de 
défeâion  qu'ils  jettoient  dans  leur  ame  ulcérée ,  ils  ajoutèrent  des  pré- 
fens  pour  les  y  engager.  On  tâcha  de  débaucher  également  les  autres 
alliés  de  la  France.  Ceux  qui  réfiflerent  à  la  féduâion ,  furent  attaqués. 
Tous  fiirent  invirés ,  &  quelques-uns  forcés  à  porter  leur  caflor  &  les 
autres  pelleteries  à  la  Nou velle-Yorck ,  oii  elles  étoient  beaucoup  mieux 
vendues  que  dans  la  colonie  Francoife. 

Denonville,  envoyé  depuis  peu  dans  le  Canada  pour  faire  refpeéler  l'au- 
torité du  plus  fier  des  Rois,  fouf&oit  impatiemment  tant  d'infultes.  Quoi- 
qu'il fôt  non-feulement  en  état  de  couvrir  fes  frontières,  mais  d'entre- 
^prendre  même  fur  les  Iroquois,  comme  on  fentoit  qu'il  ne  &lloit  point 
attaquer  cette  nation  fans  la  détruire ,  on  convint  de  refier  dans  une  inacr 
tion  apparente ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  d'Jgurope  les  moyens  d'exécutef 
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une  fi  extrême  réfbîutioo.  Ces  fecours  arrivèrent  en  1^87;  &  la  colonie 
eut  alors  onze  mille  deux  cents  quarante-neuf  personnes  dont  on  pouvoir 
armer  environ  le  tiers.  ^ 

Avec  cette  fupériorité  de  forces,  Denonville  eut  pourtant  recours  aux 
armes  de  la  foiblefle.  Il  déshonora  le  nom  Françoiis  chez  les  Sauvages, 
|>ar  une  inâme  perfidie.  Sous  prétexte  de  vouloir  terminer  les  diffërens  par 
.la  négociation ,  il  abufa  de  la  confiance  que  les  Iroquois  avoient  dans  le 
Jéfuite  Lamhreville,  pour  attirer  leurs  chefs  &  une  conférence.  A  peine  iU 
s'y  étoient  rendus ,  qu'ils  furent  mi^  aux  fers ,  embarqués  à  Québec ,  & 
conduits  aux  galères. 

Au  premier  bruit  de  cette  trahifon,  les  anciens  des  Iroquois  firent  ap- 
peller  leur  Miffionnaire.  »  Tout  nous  autorife  à  te  traiter  en  ennemi ,  lui 
»  dirent-ils;  mais  flous  ne  pouvons  nous  y  réibudre.  Ton  cœur  n'a  point 
»  eu  de  part  à  Pinfulte  qu'on  nous  a  faite  ;  &  il  feroit  injufte  de  te  punir 
m  d'un  crime  que  tu  déreftes  plus  que  nous.  Mais  il  faut  que  tu  nous  quic- 
■jt  tes.  Une  jeunefTe  inconûdérée  pourroit  ne  voir  en  toi  qu'un  perfide ,  qui 
9  a  livré  les  chefs  de  la  nation  à  un  indigne  efclavage.  a  Après  ce  dis- 
cours ,  ces  Sauvages ,  que  les  Européens  ont  toujours  appelles  Barbares  , 
donnèrent  au  Mimonnaire  des  conduâeurs ,  qui  ne  le  quittèrent  qu'après 
l'avoir  mis  hors  de  danger  ;  6c  des  deux  côtés  on  courut  aux  armes. 

Les  François  portèrent  d'abord  la  terreur  chez  les  Iroquois  voifins  des 

Îrrands  lacs  ;  mais  Denonville  n'avoit  ni  l'aâivité ,  ni  la  célérité  propres  à: 
aire  valoir  ce  premier  fuccès.  Tandis  qu^it  réfléchiflbit  au-lieu  d'agir,  \» 
campagne  fe  trouva  finie  fans  aucun  avantage  permanent.  L'audace  en  r&* 
doubla  parmi  les  peuplades  Iroquoifes ,  qui  n'étoient  pas  éloignées  des  éta* 
blifiemens  François.  Elles  y  firent,  à  plufieurs  reprifes»  les  plus  horribles 
^dégâts.  Les  Colons  voyant  leurs  travaux  ruinés  par  ces  dévafbtions,  qui 
ètoient  jufqu'à  la  refiburce  d'y  remédier,  ne  foupirerent  que  pour  la  paix. 
Le  caraâere  de  Denonville  fecondoit  ces  défirs  :  mais  il  étoit  difficile  d'»* 
mener  à  une  conciliation ,  un  ennemi  que  l'injure  devoir  rendre  implaca-- 
ble.  Lambreville ,  qui  confervoit  encore  (on  premier  afcendant  far  des  es- 
prits effarouchés ,  fit  des  ouvertures  de  paix  ;  elles  furent  écoutées. 

Pendant  qu'on  négocioit,  un  Machiavel,  né  dans  les  forêts;  le  Rat,, 
qui  étoit  le  Sauvage  le  plus  brave,  le  plus  éclairé  qu'on  ait  jamais  trouve 
dans  TAmérique  leptentrionale ,  arriva  au  (on  de  .Frontenac,  avec  une 
troupe  choifie  de  Hurons,  bien  déterminé  à  faire  des  aâions  dignes  delà 
réputation  qu'il  avoit  acquife.  On  lui  dit  Qu'un  traité  étoit  entamé;  que 
des  députés  Iroquois  étoient  en  chemin  pour  le  conclure  à  Monuéal  ;  qu'ainfi 
ce  feroit  défbbliger  le  Gouverneur  François ,  que  de  continuer  les  hoftili-- 
tés  contre  une,  nation  avec  qui  Ton  étoit  en  voie  d'accommodement. 

Le  Rat»  vivement  offenfé  de  ce  que  les  François  difpofoient  aînfi  de  U 
guerre  &  de  la  paix ,  fans  confutter  leurs  alliéis ,  réfolut  de  punir  cet  or- 
gueil outragieant.  11  drelQb  une  embufeade  aux  députés;  les  uns  furent  tués,: 
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les  autres  prifonnlers.  Quand  ceux-ci  lui  dirent  le  fujet  de  leur  voyage,. 
il  en  parut  d'autant  plus  étonné,  que  Denonville,  leur  répondit-il  ^  ravoit 
envoyé  pour  les  furprendre.  Pouflant  la  feinte  jufqu'au  bout ,  il  les  relâcha 
tous  fur  Theure ,  à  l'exception  d'un  feul  qu'il  garda ,  difoit-il ,  pour  rem- 
placer un  de  (es  Hurons  tué  dans  l'attaque.  Enfuite  il  fe  rendit  avec  la 
plus  grande  diligence  à  Michillimakinac  »  où  il  fit  préfênt  de  fon  prifon- 
sier  au  Commandant  François ,  qui ,  ne  fâchant  point  que  Denonville  traî^ 
toit  avec  les  Iroquois ,  fît  cafler  la  tête  à  ce  malheureux  Sauvage.  Dés 
quM  fut  mort ,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois ,  depuis  long  -  temps 
captif  chez  les  Hurons ,  &  lui  donna  la  liberté  pour  aller  apprendre  à  fa' 
nation,  que  tandis  que  les  François  amufoient  leurs  ennemis  par  des  né- 
gociations, ils  continuoient  à  faire  des  prifonniers,  &  les  maffacroient.  Cet' 
artifice  digne  de  la  politique  Européenne  la  plus  confommée  en  méchan- 
ceté ,  réuffit  au  gré  du  Sauvage  le  Rat.  La  guerre  commença  plus  vive  ' 
qu'auparavant.  Elle  fut  d'autant  plus  durable ,  que  l'Angleterre,  depuis  peu 
brouillée  avec  la  France ,  à  l'occafion  du  détrônement  de  Jacques  II ,  crut 
4e  fon  intérêt  de  s'allier  avec  les  Iroquois. 

Une  flotte  Angloife,  partie  d'Europe  en  1698,  arriva  devant  Québec 
au  mois  d'Oâobre,  pour  en  former  le  fîege.  Elle  avoit  dû  compter  fiir 
une  fbible  réfiftance ,  par  la  diverfion  que  les  Sauvages  feroient  en  occu- 
pant les  principales  forces  de  la  colonie.  Mais  elle  fut  obligée  de  renoncer 
honteufement  à  fon  entreprife ,  après  de  grandes  pertes ,  trompée  dans  fon 
attente  par  des  caufes  fîngulieres  qui  méritent  quelqu'acrention. 

Le  miniftere  xle  Londres,  en  formant  le  projet  d'affervir  le  Canada^ 
avoit  décidé  que  fes  forces  de  terre  &  celles  dés  mer ,  y  arriveraient  par 
^s   mouvemens  parallèles.  Cette  fage   combinaifon  fut  exécutée  avec  la 
plus  grande  précifion.  A  mefure  que  les  vaiffeaux  remontoient  le  fleuve 
Saint-Laurent,  les  troupes  franchiflfoient  les  terres,  pour  aboutir  en  même* 
^  temps  oue  la  flotte  au  théâtre  de  la  guerre.   Elles  y  touchoient  prefque  ^ 
quand  les  Iroquois  ^  qui  leur  fervoient  de  guide  &  de  fôutien ,  ouvrirent 
les  yeux  fur  le  danger  où  ils  couroient ,  en  menant  leurs  alliés  à  la  con- 
quête de  Québec.  Placés ,  dirent-ils  dans  leur  cpnfeil ,  entre  deux  nations 
Européennes,    chacune  allez  forte  pour  nous  exterminer,   également  in- 
térefiées  ï  notre  deftruâion  lorfqu'elles  n'auront  plus  befbin  de  notre  fe- 
cours  j  que  nous  refle-t-il ,  fînon  d'empêcher  qu  aucune  ne  l'emporte  fur 
l'autre?  Alors   elles  feront  forcées  de  brieuer  notre  alliance,   ou  même 
d'acheter  notre  neutralité.  Ce  fyflême ,  qu'on  eût  dit  imaginé  par  la  po- 
litique profonde  qui  préfide  à  l'équilibre  de  l'Europe,  détermina  les  Iro-* 
quois  à  reprendre  tous,  fous  divers  prétextes,  la  route  de  leurs  bourgades. 
Leur  retraite  entraîna  celle   des  Anglois;  &  les  François  en  fureté  dans 
les  terres ,  réunirent  avec  autafnt  de  fuccès  que  de  concert ,  toutes  leurs 
forces  à  la  défènfe  de  leur  capitale. 

Les  Iroquob  enchaînant  par  politique  leur  relTcntiment  contre  la  France , 
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&  reftaot  attaches  plutôt  au  nom  qu^à  Tintérêt  de  PAngleterre;  ces  deux 
Fuiflances  de  PEurope,  irréconciliables  par  rivalité,  mais  féparées  par  le 
territoire  d'une  nation  Sauvage  qui  craignoit  également  les  fuccés  de  l'une 
&  de  l'aurre,  ne  fe  cauferent  pas  la  moitié  des  maux  qu'elles  fe  fbuhai*- 
toient  ;  &  la  guerre  fe  réduifit  à  quelques  ravages ,  funeftes  aux  colons  , 
mais  prefque  indiffërens  pour  toutes  les  nations  qui  la  faifoient.  Au  milieu 
des  cruautés  qu'elle  enfanta  parmi  tous  les  petits  partis  combinés  d'Anglois 
&  d'Iroquois,  de  François  &  de  Hurons,  qui  couroient  faire  le  dégât  à 
cent  lieues  de  leurs  habitations ,  on  vit  éclore  des  aâions  qui  fembloient 
élever  la  nature  humaine  au-deflus  de  tant  de  fureurs. 

Des  François  &  des  Sauvages  s'étoient  réunis  pour  une  expédition  qui 
demandoit  une  longue  marche.  Les  provifions  leur  manquèrent  en  chemicu' 
Xes  Hurons  chiflbient ,  abattoient  beaucoup  de  gibier ,  &  ne  manquoienc 
jamais  d'en  offrir  aux  François ,  moins  habiles  chaffeurs.  Ceux-ci  vouloienr 
fe  défendre  de  cette  générofité.  Voiis  partage^  avec  nous  les  Jatigues  de  la 
guerre  »  leur  dirent  les  Sauvages  ;  il  eji  jujie  que  nous  partagions  avec  vous 
les  alimens  de  la  vie  ;  nous  ne  ferions  pas  hommes  (Pen  agir  autrement 
avec  des  hommes.  Si  quelquefois  des  Européens  ont  été  capables  de  cette 
grandeur  d'ame ,  voici  ce  qui  n'appartient  qu'à  des  Sauvaees. 

Un  corps  d'Iroquois,  averti  qu'un  parti  de  François  &  de  leurs  alliés^ 
s'avançoit  avec  des  forces  fupérieures,  fe  difperfa  précipitamment.  Onnon* 
tagué    qui  menoit  cette  troupe,    âgé  de  cent  ans,  dédaigna  de  fuir,    fie- 
préféra  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  ennemis ,  quoiqu'il  n'en 
pût   attendre  que  des  tourmens  horribles.  Quel  fpeâacle  ce  fut  de  voir 
quatre  cents  Barbares  acharnés  autour  d'un  vieillard ,  qui ,  loin  de  pouflèr- 
un  foupir,  traitant  les  François  avec  un  profond  nôépris ,  reprochoitaux' 
Hurons  de  s'être  rendus  efclaves  de  ces  vils  Européens  !  Un  de  fes  bour-' 
reaux,  outré  de   fes  inveâives,   lui  donna  trois  coups  de  poignard  pour 
mettre  fin  à  tant  d'infultes.   Tu  as  tort^  lui  dit  froidement  Onnontagué, 
d^ahréger  ma  vie  :  tu  aurois  eu  plus  de  temps  pour  apprendre  à  mourir  en 
homme.  Et  ce  font  de  tels  hommes  que  les  François  &  les  Anglois  conA 
pirent  à  détruire  depuis  un  fiecle  !   Apparemment  qu'ils  auroient  trop  à 
rougir  de  vivre  au  milieu  de  ces  modèles  d'héroïfme  &  de  grandeur  d'ame. 

La  paix  de  Rifwick  fit  ceffer  tout-à-la-fois  les  calamité  de  l'Europe^ 
&  les  hofiilités  de  l'Amérique.  A  l'exemple  des  Anglois  &  des  François  ^ 
les  Iroquois  &  les  Hurons  fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un  long^ 
repos,  pour  réparer  les  pertes  de  la  guerre.  Les  Sauvages  commencèrent 
à  refpirer ,  les  Européens  reprirent  leurs  travaux  ;  &  le  commerce  des  peW- 
leteries ,  le  premier  qu'on  eût  pu  faire  avec  des  peuples  chaffeurs ,  acquit 
plus  de  coniiflance. 

Avant  la  découverte  du  Canada ,  les  forets  qui  le  couvroient ,  «n'étoient  ^ 
pour  ainfi  dire,  qu'un  vafle  répaire  de  bétes  fauves.  Elles  s'y  étoient  pro-^ 
digieufement  multipliées  i  parce  que  le  peu  d'hommes  qui  couroient  dans 
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ces  déferts ,  fans  troupeaux  &  fans  animaux  domeftiques ,  laifToient  plus  d'ef* 
pace  &  de  nourriture  aux  efpeces  errantes  &  libres  comme  eux.  Si  la  na- 
ture du  climat  ne  varioit  pas  ces  efpeces  à  Tinfîni,  du  moins  chacune  y 
^gnoit  par  la  multitude  des  individus.  Mais  enfin  elles  payoient  tribut  à  la 
louverainetë  de  Thomme»  titre  fi  cruel  &  fi  coûteux  à  tous  les  êtres  vi- 
▼ans  !  Faute  d'arts  &  de  culture ,  le  Sauvage  fe  nourrifToit  &  s'habilloit 
uniquement  aux  dépens  des  bêtes.  Dès  que  notre  luxe  eut  adopté  Tufage 
de  leurs  peaux  ^  les  Américains  leur  firent  une  guerre  d'autant  plus  vive , 
Qu'elle  leur  valoit  une  abondance  &  des  jouifTances  nouvelles  pour  leurs 
fens;  d'autant  plus  mpurtriere^  qu'ils  avoient  adopté  nos  armes  à  feu.  Cette 
induftrie  deilruâive  fit  paffer ,  des  bois  du  Canada  dans  les  ports  de  Fran- 
ce ,  une  grande  quantité  ^  une  grande  diverfité  de  pelleteries ,  dont  une  par- 
tie fut  confonmiée  dans  le  Royaume ,  &  l'autre  alla  dans  les  Etats  voifins. 
La  plupart  de  ces  fourrures  étoient  connues  dans  l'Europe.  Elle  les  tiroit  du 
Nord  de  notre  hémifphere  ;  mais  en  trop  petit  nombre  pour  que  Tufage  en 
ftt  étendu.  Le  caprice  &  la  nouveauté  leur  ont  donné  plus  ou  moins  de 
vogue ,  depuis  que  l'intérêt  des  colonies  de  l'Amérique  a  voulu  qu'elles  prif- 
fent  fiiveur  dans  les  métropoles  Celles  dont  la  mode  exifte  encore ,  font  les 
peaux  de  loutre ,  de  fouine ,  de  rat ,  d'hermine ,  de  martre ,  de  linx ,  connu 
en  Sibérie  fous  le  nom  de  loup-cervier ,  &  en  Canada  fous  celui  de>  chat- 
cervier , 

On  tire  de  l'Amérique  Septentrionale,  outre  ces  menues  pelleteries,  des 
peaux  de  cerf,  de  daim  &  de  chevreuil  ;  des  peaux  de  renne,  fous  le  nom 
de  caribou  ;  des  peaux  d'élan ,  fous  le  nom  d'orignal.  Les  deux  dernières 
efpeces ,  qui ,  dans  notre  hémifphere ,  ne  fe  trouvent  que  vers  le  cercle  po- 
laire ,  l'élan  en-deçà ,  le  renne  au-delà ,  fe  trouvent  dans  le  nouveau-monde 
à  de  moindres  latitudes  ;  foit  parce  que  le  froid  eft  plus  vif  en  Amérique , 
par  des  caufes  fingulieres  d'exception  à  la  loi  générale  ;  foit  peut-être  auifi , 

{)arce  que  ces  nouvelles  terres  font  moins  habitées  par  l'homme  dépopu- 
ateur.  Leurs  peaux  fortes ,  douces  &  moëlleufes ,  fervent  à  faire  d'excellens 
baffles,  qui  pefent  très-peu.  Lachaffe  de  tous  ces  animaux,  fe  &it  pour  les 
Suropéens.  Mais  les  Sauvages  en  ont  une  par  excellence ,  qui  fut  ^  de  tout 
temps,  leur  chafTe  favorite.  Elle  convenoit  plus  à  leurs  mœurs  guerrières, 
Si  leur  -  bravoure ,  &  fur-tout  à  leurs  befoins  :  c'efi  la  chafTe  de  l'ours,  & 
du  caflor. 

La  traite  de  pelleteries  fut  le  premier  objet  du  commerce  des  Euro- 
péens au  Canada.  La  colonie  Françoife  fit  d'abord  ce  commerce  à  Ta- 
4ou(EiC ,  port  fitué  à  trente  lieues  au-defibus  de  Québec.  Vers  l'an  1 640 , 
là  ville  des  Trois-rivieres ,  bâtie  à  ving-cinq  lieues  plus  haut  que  cette 
Cfapitale,  devint  un  fécond  entrepôt.  Avec  le  temps,  Montréal  attira  feul 
toutes  les  pelleteries.  On  les  voyoit  arriver  au  mois  de  Juin  fur  des  ca- 
nots d'écorce  d'arbre.  Le  nombre  des  Sauvages  qui  les  apportoient ,  ne 
manqua  pas  de  groffir  à  mefure  que  le  nom  François  s'étendit  au  loin. 
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Cette  tyrannie»  devenue  en  peu  de  temps  univerfelle,  fe  fit  fentir  plus 
fortement  à  Frontenac ,  à  Niagara ,  à  Toronto.  Les  fermiers  de  ces  trois 
forts,  abufanc  de  leur  privilège  exclufif,  efiimoient  fi  peu  ce  qu^on  leur 
préfencoit ,  don  noient  une*  fi  grande  valeur  à  ce  qu^ils  offroient  en  échan- 
ge ,  que  les  Sauvages  perdirent  peu-à-peu  l'habitude  de  s^y  arrêter.  Ils  (e 
rendoient  en  foule  à  Choueguen ,  for  le  lac  Ontario ,  où  les  Anglois  leur 
accordoient  des  conditions  plus  avantageufes.  On  fit  craindre  à  la  Cour  de 
France  les  fuites  de  ces  nouvelles  liaifbns.  Elle  réufiit  à  les  afFoiblir ,  en 
prenant  elle-même  le  commerce  de  ces  trois  poftes ,  &  donnant  un  meU« 
îeur  traitement  aux  Sauvages  que  la  nation  rivale. 

Qu'en  arriva-t-il  ?  Le  Roi  fut  feul  en  polTeflîon  des  pelleteries  qu'on  re- 
butoit  ailleurs  i  le  Roi  eut  fans  concurrence  ,  les  peaux  des  bêtes  qu'on 
tuoit  en  été  ou  en  automne  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  beau ,  de  moins 

Îarni  de  poil ,  de  plus  fujet  à  fe  corrompre ,  fut  pour  le  compte  du  Roi. 
'outes  ces  mauvaii^s  pelleteries ,  achetées  fans  fidélité ,  étoienc  entaflëes 
fans  foin  dans  des  magafins  où  elles  devenoient  la  proie  des  vers.  Lorfque 
la  faifon  de  les  envoyer  à  Québec  étoit  venue,  on  les  chargeoit  fur  des 
bateaux ,  abandonnées  à  la  merci  des  foldats ,  des  paflàgers ,  des  matelots  » 
qui ,  n'ayant  aucun  intérêt  fur  ces  marchandifes ,  ne  portoient  pas  la  moin- 
dre  attention  à  les  garantir  de  l'humidité.  Arrivées  fous  les  yeux  des  ad- 
miniftrateurs  de  la  colonie ,  elles  étoient  vendues  la  moitié  du  peu  qu'elles 
valoient.  C'eft  ainfi  que  les  avances  confidérables  faites  par  le  Gouverne* 
ment ,  lui  retournoient  prefque  en  pure  perte. 

Mais  fi  ce  commerce  ne  produifoit  rien  au  Roi ,  l'on  peut  douter  qu'il 
fût  beaucoup  plus  avantageux  aux  Sauvages;  quoique  l'or  &  l'argent  n*en 
fuffent  point  le  figne  dangereux.  En  échange  de  leurs  pelleteries,  ils  rece* 
voient  à  la  vérité  ,  des  Icies,  des  couteaux,  des  haches,  des  chaudières , 
dès  hameçons ,  des  aiguilles ,  du  fil ,  des  toiles  communes ,  de  grofles  étoffiss 
de  laine ,  premiers  inlfrumens  ou  gages  de  la  fociabilité.  Mais  on  leur  ven*- 
doit  au(n  ce  qui  leur  eût  été  préjudiciable ,  même  à  titre  de  don  &  de  préfenCt 
des  fufils,  de  la  poudre,  du  plomb,  du  tabac,  Se  fur-tout  de  i'eau-de-vie. 
Cette  boiflbn ,  le  préfent  le  plus  funefte  que  l'ancien  monde  ait  fittt  au 
nouveau ,  n'eut  pas  plutôt  été  connue  des  Sauvages ,  qu'elle  devint  l'objet 
de  leur  plus  fi>rre  paffion.  11  leur  étoit  également  impofiiblei  &  de  s'en 
abfienir ,  &  d'en  ufer  avec  modération.  On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
qu'elle  troubloit  leur  paix  domeftique;  qu'elle  leur  ôtoit  le  jugement; 
qu'elle  les  rendoit  furieux  ;  qu'elle  portoit  les  maris ,  les  femmes ,  les  pè- 
res ,  les  mères ,  les  enfans ,  les  fœurs ,  les  frères ,  à  s'infulter ,  à  fe  mordre , 
à  fe  déchirer.  Inutilement  quelques  François  honnêtes  voulurent  les  &ire  rcm^ 
gir  de  ces  excès.  C'eft  vous ,  répondirent-ils ,  qui  nous  avez  accoutumés  à 
cette  liqueur  ;  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  palTer  ;  &  fi  vous  refufez  de 
pous  en  donner ,  nous  en  irons  chercher  chez  Içs  Anglois.  C'e(| .  vous  qui 
gvfsz  &it  le  mal  j  il  efl  fans  remède. 
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La  Cour  de  France  ,  tantôt  bien  ^  tantôt  mal  informée  des  dtffbrdres 
qu'occafionnoit  un  fi  funefte  commerce,  l'a  tour-à-tour  profcrit,  toléré , 
autorifé^  en  raifon  des  biens  ou  des  maux  qu'on  faifoit  envifager  à  Tes  Mi* 
niftres.  Au  milieu  de  ces  variations ,  l'intérêt  des  marchands  s'arrêta  rare* 
ment.  La  vente  de  l'eau-de-vie  fut  à-peu-près  égale  dans  tous  les  temps. 
Cependant  les  efprits  ûees  la  regardoient  comme  la  caufe  principale  de  la 
diminution  d'hommes ,  &  par  conféquent  des  peaux  de  bêtes  i  diminution 
qui  devenoit  tous  les  jours  plus  feniible. 

Cette  décadence  n'étoit  pas  encore  arrivée  au  point  où  on  l'a  vue  de- 
puis, lorfque  l'élévation  du  Duc  d'Anjou  fur  le  trône  de  Charles-Quint^ 
remplit  l'Europe  d'inquiétudes  ,  &  la  replongea  dans  les  horreurs  d'une 
guerre  univerfelle.  Les  flammes  de  l'incendie  général  allèrent  jufqu'au-delà 
des  mers.  II  approchoit  du  Canada.  Les  Iroquoi^  empêchèrent  qu'il  ne  s'y 
communiquât.  Depuis  long-temps  les^Anglois  &  les  François  bneuoient,  a 
l'envi,  l'alliance  de  ce  peuple.  Ces  témoignages  ou  d'eftime  ou  de  crainte^ 
avoient  enflé  fon  cœur  naturellement  haut.  11  fe  croyoit  l'arbitre  des  deux 
cations  rivales ,  &  prétendoit  que  fes  intérêts  dévoient  régler  leur  condui- 
te. Comme  la  paix  lui  convenoit  alors ,  il  déclara  fièrement  qu'il  prendroit 
les  armes  contre  celui  des  deux  ennemis  qui  commenceroit  les  hoflilités. 
Cette  réfolution  s'accordoit  avec  la  ficuation  de  la  colonie  Françoife ,  qui 
n'avoir  que  peu  de  moyens  pour  la  guerre,  &  n'en  attendoit  point  dé  fa 
métropole.  La  Nouvelle- Yortk ,  au  contraire ,  dont  les  forces  ,  déjà  confi- 
dérables ,  augmentoient  tous  les  jours  ,^  vouloir  entraîner  les  Iroquois  dans 
fa  querelle,  bes  infinuations,  fes  préfens  ,  fes  négociations  furent  inutiles 
jufqu'en  1709.  A  cette  époque,  elle  réuflit  à  féduire  quatre  des  cinq  na- 
tions i  &  fes  troupes  reftées  jufqu'alors  dans  l'ina£tion ,  s'ébranlèrent ,  fou« 
tenues  d'un  grand  nombre  de  guerriers  fauvages. 

L'armée  s'avançoit  fièrement  vers  le  centre  du  Canada,  avec  l'affurance 
prefque  infaillible  de  le  conquérir  \  lorfqu'un  chef  Iroquois ,  qui  n'avoit  ja- 
mais approuvé  la  conduite  qu'on  tenoit ,  dit  fimplement  aux  fiens  :  Que 
deviendrons-nous,  fi  nous  réudiffons  à  challër  les  François?  Ce  peu  de 
mots  prononcés  avec  un  air  de  myflere  &  d'inquiémde,  rappella  promp* 
tement  à  tous  les  efprits  leur  premier  fyftéme ,  qui  étoit  de  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  les  deux  peuples  étrangers ,  pour  affurer  l'indépendance 
de  la  nation  Iroquoi(e.  Auili-tôt  il  fut  réfolu  d'abandonner  un  parti  qu'on 
avoir  pris  témérairement  contre  l'intérêt  public;  mais  comme  il  paroiffoit 
honteux  de  s'en  détacher  ouvertement ,  on  crut  pouvoir  fuppléer  à  une  dé-^ 
feâion  manifefte ,  par  une  trahifon  fecrete.  Les  Sauvages  fans  loix ,  les  ver- 
tueux Spartiates,  les  religieux  Hébreux,  les  Grecs  &les  Romains,  éclairés 
&  belliqueux ,  tous  les  peuples  brutes  ou  policés ,  ont  toujours  compofé  ce 
qv'on  appelle  le  droit  des  gens,  de  la  rufe  &  de  la  force. 

On  s'étoit  arrêté  fur  le  bord  d'une  petite  rivière,  ou  l'on  attendoit  les 
munitions  &  l'artillerie.  L'Iroquois,  qui  paffoit  à  lachaffetout  le  loifir  que 
Tome  X.  A  a 
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lui  laiflbit  la  guerre ,  imagina  de  jetter  dans  la  rivière  un  peu  au-deflus  du 
camp  y  toutes  les  peaux  des  animaux  qu'il  échorchoit.  Les  eaux  en  fiirenc 
bientôt  infeâées.  Les  Anglois ,  qui  ne  le  défioienc  pas  d'une  femblable  per^ 
fidie,  continuèrent  malheureu^ment  à  puifer  dans  cette  fource  empeftée. 
Il  en  périt  fubitement  un  fi  grand  nombre ,  qu'on  fut  obligé  de  renoncer 
à  la  fuite  des  opérations  militaires. 

Un  danger  plus  grand  encore  menaça  la  colonie  Françoife.  Une  flotte 
nombreufe ,  deftinée  contre  Québec ,  &  qui  portoit  cinq  ou  fix  mille  hom* 
mes  de  débarquement ,  entra  l'année  fuivante  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Elle  paroiflbit  fûre  de  vaincre ,  fi  elle  fût  arrivée  au  terme  de  fa  defiina* 
tion.  Mais  la  préfomption  de  fon  Amiral^  &  le  courroux  des  éléments ,  la 
firent  périr  dans  la  route.  Ainfi  le  Canada  tout-à-la-fois  délivré  de  fes  -  ia«^ 
quiétudes ,  &  du  côté  de  la  terre  &  du  côté  de  la  mer ,  eut  la  gloire  de 
s'être  maintenu  fans  fecours  &  fans  perte ,  contre  la  force  &  la  politique 
des  Anglois. ... 

Le  Canada  fe  trouvoit  à  Tépoque  de  la  pacification  d'Utrecht ,  dans  un 
état  de  fbiblelfe  &  de  mifere  inconcevable.  C'étoit  la  faute  des  premiefs 
François,  qu'on  avoit  vus  s'y  jetter  plutôt  que  s'y  établir.  La  plupart  s'é- 
coient  contentés  de  courir  les  bois.  Les  plus  raifonnables  avoient  efTayé  quel- 

Sues  cultures  ;  mais  fans  choix  &  fans  fuite.  Un  terrein  oii  l'on  avoit  bâti 
c  femé  à  la  hâte,  étoit  aufli  légèrement  abandonné  que  défriché.  Cepen- 
dant les  dépenfes  que  faifoit  la  métropole  dans  cet  étâblilTement^  &  le  com- 
merce des  pelleteries,  donnèrent,  par  intervalle,  quelque  aifance  aux  ha-* 
bitans.  Mais  ils  la  perdirent  bientôt,  dans  une  fuite  de  guerres  malheur 
reufes.  En  17 14»  les  exportations  du  Canada  ne  paflbient  pas  cent  mille 
écus.  Cette  fomme,  jointe  à  celle  de  trois  cents  cinquante  mille  livres^  que 
te  Gouvernement  y  verfoit  chaque  année ,  étoit  toute  la  reffource  de  la  co- 
lonie pour  payer  les  marchandifes  qui  lui  venoient  d'Europe.  Aufli  en  re- 
cevoit-elle  fi  peu,  qu'on  étoit  affez  généralement  réduit  à  fe  couvrir  de 
peaux ,  à  la  manière  des  Sauvages.  Telle  étoit  la  déplorable  fituation  du  plus 
grand  nombre  des  vingt  mille  François ,  qu'on  comptoit  dans  ces  régions 
immetifes. 

Le  bon  efprit  qui  fe  répandit  alors  dans  une  grande  partie  du  globe  ^ 
tira  le  Canada  de  l'engourdiffement  où  il  avoit  été  fi  long*tenips  plongé. 
On  voit  partes  dénombremens  de  17  {3  &  de  1758  ,  qui  ont  donné  â-peu- 
près  les  mêmes  réfultats ,  que  la  population  s^y  éleva  à  quatre-vingt*  onze 
mille  âmes  ,  indépendamment  des  troupes  réglées ,  qui  furent  plus  ou  moins 
ûombreufes  félon  les  circonflances. 

Ce  calcul  ne  comprenoit  pas  les  nombreux  alliés  répandus  dans  un  ef- 
pace  de  douze  cents  lieues  de  long ,  fur  une  aflfez  grande  largeur  ;  ni  même 
les  feize  mille  Indiens  domiciliés  au  centre  ou  dans  le  voifinage  des  habi- 
tations Françoifes.  Les  uns  ni  les  autres  ne  furent  jamais  fujets.  Au  milieu 
d'une  grande  colonie  Européenne;  les  moindres  peuplades  gardoient  leur 
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indépendance.  Tous  les  hommes  parlent  de  la  liberté  ;  les  Sauvages  feuls  la 
pofledent.  Ce  n'eft  pas  fimplement  la  nation  entière ,  c'eft  l'individu  qui  ell 
vraiment  libre.  Le  fentiment  de  Ton  indépendance  agit  fur  toutes  fes  pen«- 
fées ,  fur  toutes  fes  aâions.  Il  entreroit  dans  te  palais  d'un  defpore  de  l'A- 
fie ,  comme  dans  la  cabane  d'un  laboureur ,  fans  être  ébloui ,  ni  des  ri- 
chefles  y  ni  de  la  puiflance.  C'eft  Tefpece ,  a'efl  l'homme ,  c'efl  Ton  égal 
qu^il  aime  &  qu'il  refpeâe.  II  ne  pour/'oit  que  haïr  un  maître ,  &  le  tuer. 

Une  partie  des  habitans  de  la  colonie  Francoife  écoit  concentrée  dans 
crois  villes.  Québec,  capitale  du  Canada,  eft  k  quinze  cents  lieues  de  la 
France,  &  à  cent  vingt  lieues  de  la  mer.  Bâtie  en  amphithéâtre  fur  une 
péninfule  formée  par  le  fleuve  Satnt*Laurent  &  par  la  rivière  Saint-Char- 
les ,  elle  domine  de  vaftès-  campagnes  qui  l'enrichiflent ,  &  ime  rade  très« 
fure,  ouverte  à  plus  de  deux  cents  vaiffeaux.  Son  enceinte  eft  de  trois  mil» 
les.  Les  eaux  &  les  rochers  en  couvrent  les  deux  tiers ,  &  la  défendent 
encore  mieux  que  les  fortifications,  élevées  fur  les  remparts  qui  coupent 
la  péninfule.  Ses  maifons  font  d'une  affez  bonne  architeâure.  On  y  comptoic 
environ  dix  mille  âmes  au  commencement  de  i759.  C'étoit  le  centre  du 
commerce ,  &  le  fîege  du  Gouvernement, 

La  ville  des  Trois- Rivières,  bâtie  dix  ans  après  Québec,  &,  fituée trente 
lieues  plus  haut ,  dut  fa  nailfance  à  la  facilité  que  les  Sauvages  du  Nord  dé- 
voient y  trouver  pour  faire  leurs  échanges.  Mais  cet  établiflement  qui  fut 
brillant  dans  fbn  origine,  n'a  jamais  pu  pouffer  fa  population  au-delà  de 
quinze  cents  habitans  ;  parce  que  le  commerce  des  pelleteries  ne  tarda 
pas  à  fe  détourner  de  ce  marché,  pour  fe  porter  tout  entier  it  Montréal. 

C'efl  une  ifle  longue  de  dix  lieues ,  large  de  quatre  au  plus ,  formée  par 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  foij^ante  lieues  au-deffus  de  Québec.  De  tous  les 
pays  qui  l'environnent,  il  n'en  eft  point  où  le  climat  fbit  auffî  doux,  la  na- 
ture aufli  belle ,  la  terre  auffî  fertile.  Quelques  cabanes  qui  s'y  étoient  comme 
raflemblées  au  hafard  eo  1640,  fe  changèrent  en  une  ville  régulièrement 
bâtie  &  bien  percée ,  qui  contenoit  quatre  mille  habitans.  Elle  fut  d'abord 
expofée  aux  infultes  des  Sauvages  ;  mais  on  l'entoura  d'une  mauvaife  palif^ 
fade ,  &,  bientôt  d'un  mur  crénelé  d'environ  quinze  pieds  de  hauteur.  Elle 
dégénéra ,  lorfque  les  incurfîons  des  Iroquois  obligèrent  les  François  de  jet« 
ter  des  forts  plus  loin ,  pour  s'affurer  du  commerce  des  fourrures. 

Les  autres  Colons  qui  n'étoient  point  renfermés  dans  les  remparts  de  ces 
trois  villes,  n'habitoient  point  de  bourgades;  mais  ils  étoient  épars  fur  les 
rives  du  fleuve  Saint  -  Laurent.  On  n'en  voyoit  point  auprès  de  fon  em- 
bouchure. Le  terrein  y  efl  montueux ,  flérile ,  &  ne  laifle  pas  mûrir  les 
grains.  Les  habitations  commençoient  au  Sud  cinquante  lieues ,  au  Nord 
vingt  lieues ,  plus  bas  que  la  ville  de  Québec  ;  fort  éloignées  entr'elles ,  de 
fur  des  terres  d'un  médiocre  rapport.  Ce  n'étoit  qu'au  voifinage  de  cette 
capitale ,  que  commençoient  les  champs  vraiment  fertiles ,  mais  dont  la 
bonté  croiuoit  à  mefure  qu'on  avançoit  vers  Montréal.  Rien  de  plus  dé« 
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licieux  à  voir  que  les  riches  bordures  de  ce  long  &  vafte  canal.  Des  bois 
jettes  çà  &  là ,  qui  décoroienc  des  montagnes  chevelues ,  des  prairies  cou«- 
vertes  de  troupeaux ,  des  champs  couronnés  d'épis  ,  des  ruiueaux  qui  fc 
perdoient  dans  le  fleuve  »  des  églifes  &  des  châteaux  que  Ton  découvroic 
de  diflance  en  diftance  au  travers  des  arbres,  tout  cela  formoit  une  con- 
tinuité de  payfages  que  l'œil,  ne  fè  laflbit  pas  d'admirer.  Le  fpeâacle  au- 
roit  été  bien  plus  touchant  encore  ,  fi  l'on  eût  obfervé  l'édit  de  174$,  qui 
défendoit  au  Colon  de  divifer  Tes  polTeflions ,  à  moins  qu'elles  n'euflent  un 
arpent  &  demi  de  front ,  fur  trente  ou  quarante  de  profondeur.  Des  héri- 
tiers indolens  n'auroient  plus  déchiré  les  dépouilles  de  leur  père.  Ils  au- 
roient  été  contraints  de  former  de  nouvelles  plantations  ;  &  de  vaftes  ter- 
reins  en  friche ,  n'auroient  plus  féparé  des  plaines  riches  &  cultivées. 

La  nature  elle-même  dirigeoit  les  travaux  du  cultivateur.  Elle  lui  avoic 
appris  à  dédaigner  les  terres  aquatiques,  fablonneufes ;  celles  où  le  pin, 
le  fapin ,  le  cèdre  cherchoient  un  afyle  ifolé.  Mais  quand  il  voyoit  un  fol 
couvert  d'érables ,  de  chênes ,  de  hêtres ,  de  charmes  &  de  merifiers  p  il 
pouvoir,  fans  engrais,  lui  demander  vingt  pour  un  en  froment,  trente  pour 
un  en  bled  d'Inde. 

Toutes  les  polTeflions,  quoique  d'une  étendue  inégale,  en  avoient  une 
fufHfante  pour  les  befbins  du  Colon.  Il  y  en  avoit  peu  qui  ne  donnai* 
ient  indifféremment  du  feigle ,  du  maïs ,  de  l'orge ,  du  lin ,  du  chanvre  , 
du  tabac ,  des  légumes ,  des  herbes  potagères  en  abondance  &  d'une  excel- 
lence qualité. 

La  plupart  des  habitans  avoient  une  vingtaine  de  moutons,  dont  la  toifon 
leur  étoit  prédeufe  ;  dix  ou  douze  vaches  ,  qui  leur  donnoient  du  lait; 
cinq  ou  fix  bœufs,  confacrés  au  labourage.  Tous  ces  animaux  étoient  pe- 
tits, mais  d'une  chair  exquife.  Ils  faifoient  portion  d'une  aifance  inconnue , 
en  Europe,  aux  gens  de  la  campagne. 

Cette  efpece  d'opulence  permettoit  aux  Colons  d'avoir  un  aflfez  grand 
nombre  de  chevaux ,  qui  n'étoient  pas  beaux ,  mais  durs  à  la  fatigue ,  & 
propres  à  faire  fur  la  neige  des  courfes  prodigieufes.  Auffi  fe  plaifoit-on  à 
les  multiplier  dans  la  colonie,  &  poufloit^on  ce  goût  jufqu*à  leur  prodi* 
guer ,  pendant  l'hiver ,  des  grains  que;  les  hommes  regrettoient  quelquefois 
en  d'autres  faifons. 

Telle  étoit  la  pofition  des  quatre  -  vingts  trois  mille  François  difperfës 
ou  réunis  fur  les  rives  du  fleuve  Saint-Laurent.  Au-deflus  de  fa  fource  & 
dans  les  contrées  connues  fous  le  nom  de  pays  d'en-haut,  on  en  voyoit 
huit  mille ,  plus  communément  adonnés  à  la  chafTe  &  au  commerce,  qu'à 
l'agriculture.  . 

Leur  premier  établiflement  étoit  Cataracoui ,  ou  le  fort  de  Frontenac  ^ 
bdti  en  1671  à  Tentrée  du  lac  Ontario,  pour  arrêter  les  incurfions  des 
Anglois  &  des  Iroquois.  La  baye  de  ce  lieu  fervoit  de  port  à  la  marine 
marchande  &.  militaire  qu'on  avoit  formée  fur  cette  efpece  de  mer,  où  les 
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D'où  venoit  cet  excès  de  négligence  ou  de  parelTe?  De  plufîeurs  caufês . 
Le  froid  exceffîf  des  hivers,  qui  fufpendoic  le  cours  des  neuves,  enchai- 
noie  toute  raâivité  des  hommes.  L'habitude  du  repos ,  qui ,  durant  huit 
mois ,  étoit  comme  la  fuite  d'une  faifon  fi  rigoureufe ,  rendoit  le  travail 
infupportable  ,  même  dans  les  beaux  jours.  Les  fêtes  nombreufes  d'une 
religion  qui  s'ed  étendue  par  les  fèces  même ,  empèchoient  la  nailTance  » 
interrompoient  le  cours  de  Tinduitrie.  Il  eft  fi  facile ,  fi  naturel  d'être  dé* 
vot ,  quand  c'efl  pour  ne  rien  faire  !  Enfin  la  pafiîon  des  armes  qu'on 
avoit  excitée  à  deUein  parmi  ces  hommes  courageux  &  fiers ,  achevoit  de 


comme  l'été,  dans  une  difiipation  générale  &  continuelle.  On  ne  leur 
trouvoit  aucune  fenfibilité  pour  le  fpeâacle  de  la  nature,  ni  pour  les 
plaifirs  de  l'imagination  ;  nul  go&t  pour  les  fciences ,  pour  les  arts  ,  pour 
la  le£hire,  pour  l'inftruâion.  L'amufement  étoit  Tunique  pafiîon;  &  la 
danfe  faifoit ,  dans  les  afleniblées ,  les  délices  de  tous  les  âges.  Ce  genre 
de  vie  donnoit  le  plus  grand  empire  aux  fismmes ,  qui  avoient  tous  les 
appas ,  excegté  ces  douces  émotions  de  l'ame ,  qui  feules  font  le  prix  & 
le  charme  i€  la  beauté.  Vives ,  gayes ,  coquettes  &  galantes ,  elles  étoient 
plus  heureufes  d'infpirer  une  paffîon  ,  que  de  la  fentir.  On  remarquoît 
dans  les  deux  fexes  plus  de  dévotion  <|ue  de  vertu ,  plus  de  religion  que 
de  probité ,  plus  d'honneur  que  de  véritable  honnêteté.  La  fuperfiition  y 
afibibliflbit  le  fens  moral ,  comme  il  arrive  par-tout  où  l'on  le  perfuade 
oue  les  cérémonies  tiennent  lieu  de  bonnes  œuvres  ,  &  que  les  crimes  s'e& 
facent  par  des  prières. 

L'oiuveté ,  les  préjugés  ,  la  frivolité  n'auroient  pas  pris  cet  afcendant 
au  Canada ,  fi  le  Gouvernement  avoit  fu  y  occuper  les  e(prits  à  des  ob« 
jets  utiles  &  folides.  Mais  tous  les  Colons  y  dévoient ,  Uns  exception  , 
une  obéifiance  aveugle  à  une  autorité  purement  militaire.  La  marche  lente 
&  fi^re  des  loix ,  n'y  étoit  pas  connue.  La  volonté  du  Chef  ou  de  fes 
Lieutenans  «  étoit  un  oracle  qu'on  ne  pouvoit  même  interpréter  ,  un  dé* 
cfet  terrible  qu'il  falloir  fubir  fans  examen.  Les  délais,  les  repréfentations ^ 
les  excufes  de  l'honneur  étoient  des  crimes  aux  yeux  d'un  defpote,  qui 
avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  punir  ou  d'abfoudre  par  fa  fimple  parole.  Il 
tenoit  dans  fes  mains  les  grâces  &  les  peines  »  les  récompenfes  oc  les  def* 
timtions ,  le  droit  d'eraprifonner  fans  ombre  de  délit ,  le  droit  plus  redou-  * 
table  encore  de  faire  révérer  comme  des  aâes  de  jufiice ,  toutes  les  irré- 
gularités de  fon  caprice. 

Cet  abfolu  pouvoir  ne  fe  borna  pas  dans  les  premiers  temps ,  aux  cho- 
fes  dépendantes  de  la  guerre  &  de  l'adminifiration  politique.  Il  s'étendit 
à  la  jurifdiâion  civile.  Le  Gouverneur  décidoit  arbitrairement  Se  fans  ap- 
pel, de  tous  les  procès  qui  s'éievoient  entre  les   Colons.   Heureufement 
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ces  conteftations  nailToienc  rarement  dans  un  pays  où  tout  étoit,  pour 
ainfi  dire^  en  commun.  Une  autorité  fi  dangereufe  fiit  maintenue  jufqu'en 
1673  t  ^P<>qu^  ^  laquelle  on  érigea  dans  la  Capitale  un  tribunal  pour  ju- 
ger définitivement  tous  les  procès  de  la  colonie.  La  coutume  de  Paris , 
modifiée  par  des  combinaifons  locales ,  forma  le  code  de  Tes  loix. 

Ce  code  ne  fiit  point  mutilé  ni  défiguré,  par  un  mélange  de  loix  fis- 
cales. L^adminiftration  des  finances  ne  percevoit  au  Canada  que  quelques 
fbibles  lods  &  ventes  \  une  légère  contribution  des  habitans  de  Québec  & 
ée  Montréal  pour  l'entretien  des  fortifications  de  ces  places  ;  des  droits , 
mais  trop  forts ,  fur  l'entrée ,  fur  la  fortie  des  denrées  &  des  marchandi- 
les.  Tous  ces  objets  ne  produifoient  au  fifc,  en  1747 1  qu'un  revenu  de 
deux  cents  foixante  mille  deux  cents  livres. 

Les  terres  n'étoient  pas  impofées  par  le  Gouvernement  ;  mais  elles  ne 
jouiflbient  pas  pour  cela  d'une  exemption  entière.  Dès  les  premiers  jours 
de  la  colonie ,  on  avoir  commis  une  grande  fiiute  ,  en  accordant  à  des 
Oflficiers,  à  àes  Gentilshommes,  un  terrein  de  deux  à  quatre  lieues  de 
Iront  9  fur  une  profondeur  illimitée.  Ces  grands  propriétaires ,  hors  d'état , 
par  la  médiocrité  de  leur  fortune  &  leur  peu  d'aptitude  à  la  culture ,  de 
mettre  en  valeur  de  fi  vaftes  poiTeffions ,  furent  comme  forcés  de  les  dif- 
tribuer  k  des  foldats  ou  à  des  cultivateurs,  à  la  charge  d'une  redevance 
Perpétuelle.  C'étoit  introduire  en  Amérique  une  image  du  Gouvernement 
Kodaly  qui  fut  long-temps  la  ruine  de  l'Europe.  Le  Seigneur  cédoit  qua* 
tre-vingt-dix   arpens  à  chacun  de  fes  vafTaux ,  qui ,  de  leur  côté  »  s'enga- 

Soient  à  moudre  à  fon  moulin ,  à  lui  payer  annuellement  un  ou  deux 
is  par  arpent,  &  un  demi-minot  de  bled  pour  la  concefiion  entière. 
Ces  droits,  quoique  médiocres»  faifoient  fubufier  un  grand  nombre  de 
gens  oififip ,  aux  dépens  de  la  feule  clafTe  des  citoyens,  dont  il  fiiUoit  peu- 
pler une  colonie.  Ses  vrais  habitans ,  les  hommes  laborieux ,  virent  en- 
core augmenter  le  fardeau  d'une  nobleife  rentière,  par  la  furcharge  des 
exaâions  du  Clergé.  On  impofa  en  1667  l'obligation  de  la  dixme.  Il  eft 
vrai  qu'elle  fut  réduite  au  vingt-fixieme  des  récoltes ,  malgré  les  clameurs 
de  ce  corps  avide;  mais  c'étoit  encore  une  vexation,  dans  un  pays  où  les 
Eccléfiafiiques  avoient  un  domaine  qui  fuffifoit  à  leur  fubfiftance. 

Tant  d'entraves  jettées  d'avance  fur  l'agriculture ,  mirent  la  colonie  dans 
rimpuifiànce  de  payer  ce  qu'il  lui  fidloit  tirer  de  la  métropole.  Le  minif- 
tere  de  France  en  fut  enfin  fi  convaincu ,  qu'après  s'être  toujours  obfti- 
nément  refiifé  à  l'établiflement  des  manu&âures  en  Amérique ,  il  crut  en 
1706  devoir  même  les  y  encourager.  Mais  fes  invitations  tardives  ne  pro- 
duifirent  que  de  foîbles  efforts.  Peu  de  toiles  communes,  &  quelques 
mauvaifes  étoffes  de  laine ,  épuiferent  toute  l'induftrie  des  Colons. 

Les  pêcheries  ne  les  tentoient  guère  plus  que  les  manufàâures.  La 
feule  qui  fût  un  objet  d'exportation ,  étoit  celle  du  loup-marin. 

Le  Canada  envoyoit  annuellement  à  la   pêche  du  loup*marin ,  qui  fe 
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faifoit  dans  le  golfe  Sarnt-Laurent-,  cinq  ou  fix  petits  bâtimens  ;  &  il  ea 
expédioit  un  ou  deux  de  moins  pour  les  Antilles.  Il  recevoit  des  ifles 
neuf  à  dix  bateaux  charges  de  tama  y  de  mëlalles ,  de  café ,  de  fucre  ;  êc 
de  France ,  environ  trente  navires  dont  la  réunion  pouvoit  former  neuf 
mille  tonneaux. 

Durant  l'intervalle  des  deux  dernières  guerres ,  qui  fut  le  temps  le  plus 
florifTant  de  la  colonie ,  Ces  exportations  ne  paflerent  pas  1,200,000  livres 
en  pelleteries  ,  800,000  liv.  en  caftor,  2^0^00  livres  en  huile  de  loup* 
marin ,  une  pareille  fomme  en  Ëirines  ou  en  poids ,  &,  i  {0,000  livres  ea 
bois  de  toutes  les  efpeces.  Ces  objets  ne  fbrmoient  chaque  année  qu^un 
total  de  deux  millions  fix  cents  cinquante  mille  livres  ;  fomme  inlîiffi- 
faute  pour  payer  les  marchandifes  qui  arrivoient  de  la  Métropole.  Le 
Gouvernement  rempliflbit  le  vuide. 

Dans  les  commencemens  de  la  polTeflîon  du  Canada ,  les  François  n'y 
voyoient  prefque  point  d'argent.  Le  peu  qu'en  apportoient  ceux  qui  ve- 
noient  fucceflivement  s'y  établir,  n'y  féjournoit  pas  long -temps  ;  parce 
que  les  befoins  de  la  colonie  l'en  fkifoient  promptement  fortir.  C'étoit  un 
inconvénient  qui  ralentiflbit  le  commerce ,  &  retardoit  les  progrès  de  Ta- 
griculture.  La  Cour  de  Verfailles  fit  fabriquer,  en  1670,  pour  tous  fes 
établifTemens  d'Amérique ,  une  monnoie  à  laquelle  on  donna  un  coin  par* 
ticulier,  &  une  valeur  idéale ,  d'un  quart  plus  forte  que  celle  des  efpeces 
qui  circuloient  dans  la  Métropole.  Mais  cet  expédient  ne  procura  pas  l'a« 
vantage  qu'on  s'en  étoit  promis,  du  moins  pour  la  Nouvelle  -  France.  On 
jugea  donc  convenable ,  vers  la  fin  du  fiecle  dernier ,  de  fubftituer  en  Ca* 
nada  le  papier  aux  métaux,  pour  le  paiement  des  troupes,  &  pour  les 
autres  dépenfes  du  Gouvernement.  Cette  invention  réuffît  jufqu'en  1713 1 
où  l'on  céda  d'être  fidèle  aux  engagemens  contraâés  par  les  adminiflra* 
teurs  de  la  colonie.  Les  lettres  de  chanee  qu'ils  tiroient  fur  le  fifc  de  la 
Métropole  ,  ne  furent  pas  acquittées,  oc  dés» lors  tombèrent  dans  l'avi* 
liffemenr.   On  les  liquida  en  1720  ,  mais  avec  perte  de  cinq  huitièmes. 

Cet  événement  fit  reprendre  au  Canada  l'ufage  de  l'argent ,  qui  ne  dura 

Ju'environ  deux  ans.  Les  négocians ,  tous  ceux  des  Colons  qui  avoient 
es  remifes  à  faire  en  France,  trouvoient  embarrafTant ,  coAteux  &  dan- 
gereux d'y  envoyer  des  efpeces  ;  &  ils  furent  les  premiers  à  fblliciter  le 
rétabliffement  du  papier-monnoie.  On  fabriqua  des  cartes  qui  portoient 
l'empreinte  des  armes  de  France  &  de  Navarre ,  &  qui  étoient  (ignées 
par  le  Gouverneur,  l'Intendant  &  le  Contrôleur.  Il  y  en  avoit  de  vingt- 
quatre*  de  douze,  de  fix,  de  trois  livres;  &  de  trente,  de  quinze,  defept 
(ois  fix  deniers.  Leurs  valeurs  réunies  ne  s'élevoient  pas  au-deffus  d'un 
million.  Lorfque  cette  fomme  ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins  publics ,  on 
y  fuppléoit  par  des  ordonnances  (ignées  du  feul  Intendant  ;  première  faute  : 
&  non  limitées  pour  le  nombre  ;  abus  encore  plus  criant.  Les  moindres 
étoient  de  vingt  fols ,  &  les  plus  con(idérables  de  cent  livres.  Ces  di(Fé- 
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long-temps,  cette  immenfe  contrée  ofFroit  des  récoltes  prodigîeufes ;  ôc 
Von  n*y  culcivoit  que  pour  l'étroite  fubfiftance  des  habitans.  Avec  des  tra- 
vaux médiocres,  on  en  eût  obtenu  de  quoi  nourrir  les  Ifles  de  T Améri- 
que «  de  quoi  approviiionner  même  une  partie  de  l'Europe.  On  fait  que 
la  colonie  envoya,  en  175 1  ,  à  Marfeille,  deux  chargemens  de  froment, 
qui  s'y  trouvèrent  de  bonne  qualité  1  &  fe  vendirent  avec  avantage.  Ce 
commencement  d'exportation  méritoit  d'autant  plus  d'être  fuivi ,  que  les 
récoltes  font  expofées  à  peu  d'accidens ,  dans  un  pays  oii  le  bled  fe  feme 
en  Mai ,  &  fe  recueille,  avant  la  fin  d'Août. 

Si  la  culture  s'étoit  étendue  &  perfèâionnée ,  les  troupeaux  fe .  fèrcnent 
multipliés.  L'abondance  du  gland  &  la  quantité  des  pâturages  auroient 
mis  les  Colons  à  portée  d'élever  affez  de  boeufs  &  de  cochons ,  pour  remplan 
cer  dans  les  Ifles  Françoifes ,  les  viandes  falées  que  leur  fourhilToit  rlr«' 
lande.  Peut-être  même  leur  nombre  fe  feroit-il  accru  avec  le  temps,  ao 
point  d'approvifionner  les  navigateurs  de  la  métropole. 

Elle  n'aurcMt  pas  tiré  un  moindre  avantage  des  bêtes  à  laine ,  qu'il  étoit 
aifé  d'élever  dans  le  Canada.  Si  leur  efpece  n'étoit  que  peu  répandue  daoa 
utf  pays  où  les  mères  portent  communément  deux  petits ,  c'eft  qu'on  laii^ 
foit  en  tout  temps  les  brebis  avec  le  bélier  ;  que  mettant  bas  la  plupart 
dans  le  mois  de  Février,  la  rigueur  de  la  faifon  faifoit  périr  beaucoup  de 
petits;  que  l'on  étoit  obligé  de  donner  du  grain  aux  agneaux,  &  oue  la 
cherté  de  leur  nourriture  dégoûtoit  les  habitans  de  ces  K)rtes  de  beltiaux. 
Une  loi  qui  auroit  ordonné  de  fëparer  le  bélier  d'avec  les  brebis ,  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Février ,  feroit  entrée  dans  les 
vues  de  la  nature.  Les  agneaux  nés  au  mois  de  Mai ,  n'auroient  point 
entraîné  de.  frais  ni  couru  de  rifques  ;  &  dans  peu  de  temps ,  la  colonie 
eût  été  couverte  de  nombreux  troupeaux.  Leur  toifon  ,  dont  la  finefle  & 
la  bonté  font  connues ,  auroit  remplacé  dans  les  manufaâures  de  France  , 
les  laines  qu'on  tiroit  de  l'Andaloufie  &  de  la  Caflille.  L'Etat  fe  fût  enrichi 
de  cette  produâion  précieufe;  &  la  colonie  eût  reçu  de  fa  métropole,  en 
échange ,  mille  commodités  nouvelles. 

Le  gin-fen^  auroit  valu  beaucoup  à  l'une  &  à  l'autre.  Cette  plante  que 
les  Chinois  tirent  de  la  Corée  ou  de  la  Tartane ,  &  qu'ils  achètent  au  poids 
de  l'or,  fut  trouvée,  en  1720,  par  le  Jéfuite  Lafitau,*dans  les  forêts  du 
Canada,  oii  elle  efl  commune.  On  la  porta  bientôt  à  Canton.  Elle  y  fut 
trés-prifée  &  chèrement  vendue.  Ce  fuccès  fit  que  la  livre  de  gin-feng, 
qui  ne  valoit  d'abord  à  Québec  que  trente  ou  quarante  fols,  y  monta  juf^ 

Îu'à  vingt-cinq  livres.  11  enfortit,  en  17^2,  pour  cinq  cents  mille  francs, 
'empreffement  qu'excitoit  cette  plante  pbufla  les  Canadiens  à  cueillir,  dés 


le  mois  de  Mai ,  ce  qui  ne  devoit  être  cueilli  qu'en  Septembre ,  &  à 
fécher  au  four  ce  qu'il  faifoit  fécKer  à  l'ombre  &  lentement.  Cette  Ëiute 
décria  le  gin  -  feng  du  Canada ,  chez  le  feul  peuple  de  la  terre  qui  le  re- 
cherchoit;  &  la  colonie  fut  cruellement  punie  de  fon  exceflîve  avidité,  par 
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fon  privilège.  Ce  quMle  achetoic  des  Sauvages  (e  payoit  fur-tout  avec  det 
écarlatines  d'Angleterre ,  étoffes  de  laine ,  dont  ces  peuples  aimoient  à  s'h»- 
bîUer  &  à  fe  parer.  Mais  comme  ils  trouvoient  dans  les  établiflemens  An* 
glois,  vingt-cinq  &.  trente  pour  cent  ao-delfus  du  prix  que  la  compagnie 
met  toit  à  leurs  marchandifes ,  ils  y  portoient  tout  ce  qu'ils  pou  voient  en  dé* 
rober  à  la  recherche  de  fes  agens  ,  &  prenoient  en  échange  de  leur  caf» 
tor  9  des  draps  d'Angleterre  ou  des  toiles  des  Indes.  Ainfi  la  FranCe ,  par 
l'abus  d'une  inftitution  que  rien  ne  l'obligeoit  de  maintenir,  s'ôtoità  elle* 
même  le  double  avantage  de  procurer  les  matières  premières  à  quelques* 
unes  de  fes  manufkâures  ^  &  d'afliirer  des  débouchés  aux  productions  de 
quelques  autres.  Cette  PuilHince  ne  connut  pas  mieux  les  facilités  qu'elle  avoit 
pour  établir  la  pèche  de  la  baleine  dans  le  Canada. 

Le  détroit  de  Davis  &  le  Groenland  font  les  fources  les  plus  abondantes 
de  cette  pêche.  Le  premier  de  ces  parages  voit  arriver  annuellement  ctn* 
quante  navires  ^  &  le  fécond  cent  cinquante.  Les  Hollandois  y  concourent 
pour  plus  des  trois  quarts.  Le  refte  eft  expédié  de  Brème  9  de  Hambourg  ^ 
des  ports  d'Aneleterre.  On  eftime  que  l'armement  entier  de  deux  cents  bâ* 
timens ,  qui  ^  l'un  dans  l'autre ,  peuvent  être  de  trois  cents  cinquante  ton* 
neaux ,  coûte  dix  millions  de  livres.  Le  produit  ordinaire  de  chacun  eft  éva* 
lue  à  quatre-vingt  mille  francs,  &  par  conféquent  la  pêche  entière  doit 
monter  à  trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Lorfqu'on  a  prélevé  de  cette 
ibmme  ce  qui  doit  revenir  aux  navigateurs  qui  fe  livrent  à  ces  pénibles  Sc 
dangereux  voyages,  il  refte  fort  peu  de  bénéfice  pour  les  négocians  qui 
les  mettent  en  aâivité. 

Telle  eft  la  raifon  qui,  peu-à-peir,  a  dégoûté  les  Bafoues  d'une  carrière 
où  ils  étoient  entrés  les  premiers.  D'autres  François  ne  les  ont  pas  rem- 
placés ;  &  il  eft  arrivé  que  la  nation  qui  Eiifoit  la  plus  grande  confomma* 
tion  de  l'huile ,  des  fanons  &  du  blanc  de  la  baleine ,  en  a  tout-à-fait  aban« 
donné  la  pêche.  On  a  fbuvent  propofé  de  la  reprendre  dans  le  Canada.  Le 
Heuve  Saint- Laurent  l'of&oit  trés-abondante ,  &  avec  moins  de  périls , 
moins  de  dépenfe ,  que  le  détroit  de  Davis  ou  le  Groenland.  Le  deftin  de 
cette  colonie  a  toujours  voulu  que  les  meilleurs  projets  n'y  enflent  point 
de  conûftance  ;  &  le  Gouvernement  n^a  rien  fait  ppur  y  encourager  en  par- 
ticulier celui  de  la  pêche  de  la  baleine ^  quipouvoit  donner  une  finguliere 
aâivité  aux  colons,  &  former  un  nouvel  eflaim  de  navigateurs. 

La  même  indifférence  a  £iit  échouer  le  plan  fi  fouvent  conçu,  une  ou 
deux  fois  même  commencé,  de  pêcher  de  la  morue  fur  les  deux  rives  du 
fleuve  Saint-Laurent.  Peut^tre  le  fiiccôs  n'auroit-il  pas  pleinement  répondu 
aux  efpérances  qu'on  pouvoit  avoir ,  parce  que  le  poiflon  y  eft  de  médio- 
cre qualité^  &  que  les  ereves  néceffaires  pour  le  &ire  fécher  n'y /ont  pas 
communes.  En  ce  cas ,  le  golfe  auroît  offert  une  reflburce  fûre.  La  pêche 
abondante  qu'il  auroit  donnée  ,  eût  été  portée  à  Terre-Neuve  ou  à  Louif^ 
bourgs  oii  elle  auroit  été  utilement  échangée  contre  les  produâions  des  An** 
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tiUes  &  let  marcliindifes  de  rSurope:  Tout  concourok  donc  à  Uprofpérité 
des  éubliflemens  du  Canada ,  s'ils  euiTent  été  fécondés  par  les  hommes  qui 
iêmbloient  y  avoir  le  plus  d'intérêt.  Mais  d'où  provenoit  l'inaâion  incon* 


litprilès  de  la  poli 

née  par  les  elaces.  le  refte  du  temps  »  ce  font  des  brouillards  épais  ^  des 
courans  rapides ,  des  bancs  de  fable ,  &  des  rochers  à  fleur  d'eau ,  qui  ren^ 
4ent  la  navigation  impraticable  durant  la  nuit ,  dangereufe  pendant  le  jour«. 
Ces  difficultés  augmentent  depuis  Québec  jufqu'à  Montréal ,  au  point  que 
let  bâtimens  à  rame ,  les  feuls  qui  puiflent  tenter  cette  route ,  ne  furmon^ 
lent  U  violence  du  courant  depuis  les  Trois-Rivieres ,  oif  cefle  la  marée , 
qo^avec  le  fecours  d'un  vent  très-£ivorable ,  &  que  dans  Tefpace  d'un  mois 
ou  même  de  fix  femaines.  De  Montréal  au  lac  Ontario  ,  les  voyageurs  trou- 
yent  jufqu'à  fix  cataraâes ,  qui  les  réduifent  à  la  trifte  néceffité  de  déchar*- 
ger  leurs  canots,  &  de  les  porter  ^  avec  les  marchandifes ,  par  des  routes 
de  terre  aflez  confidérables. 

Loin  d'encourager  l'homme  à  vaincre  la  nature  i  un  gouvernement  mal 
inftruit .  n'imagina  que  des  projets  ruineux.  Pour  avoir  l'avantage  fur  les 
Anglois  dans  le  commerce  des  pelleteries,  on  éleva  trente-trois  torts  à  une 
grande  difiance  les  uns  des  autres.  Le  foin  de  les  conftruire ,  de  les  ap- 
provifionner,  détourna  les  Canadiens  des  feuls  travaux  qui  dévoient  les 
occuper.  Cette  méprife  les  jetta  dans  une  route  femée  d'écueils  &  de 
périls. 

Les  Sauvages  ne  voyoîent  pas  fans  inquiétude  fe  former  des  établiffemens 
qui  pouvoient  menacer  leur  liberté.  Ces  foupçons  leur  mirent  les  armes  à 
la  main ,  &  la  colonie  fut  rarement  fans  guerre.  La  néceflîté  rendit  fol- 
dats  tous  les  Canadiens.  Une  éducation  nule  &  toute  militaire,  les  en- 
durciflbit  de  bonne  heure  à  la  fatigue,  &  les  iamiliarifoit  avec  le  danger. 
A  peine  fortis  de  l'enfance ,  on  les  voyoit  parcourir  un  continent  immeni» 
le  I  l'été  en  canot ,  l'hy ver  à  pied ,  au  travers  des  neiges  &  des  glaces. 
Comme  ils  n'avoient  qu'un  fufil  pour  moyens  de  fubùftance,  ils  étoient 
annuellement  expofés  a  mourir  de  &im  ;  mais  rien  ne  les  effi-ayoit ,  pas 
même  le  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages ,  qui  avoient 
épuifé  tout  leur  génie  à  imaginer ,  pour  leurs  ennemis ,.  des  fuppUces ,  donc 
|e  plus  doux  étoit  la  mort. 

Les  arts  fédentaires  de  la  paix ,  les  travaux  fuivis  de  l'agriculture ,  ne 
pouvoient  pas  avoir  d'attrait  pour  des  honmies  accoutumés  à  une  vie  aâi-^ 
ve ,  mais  errante.  La  Cour ,  qui  ne  voit  ni  ne  connoit  les  douceurs  & 
Futilité  de  la  vie  ruftique ,  augmenta  l'averfion  que  les  Canadiens  en  avoient 
conçue ,  en  verfant  exclufivement  les  grâces  &  les  honneurs  fur  les  ex- 
ploits guerriers.  La  nobleffe  fut  l'efpece  de  diftinâion  qu'on  prodigua  le 
plus  I.  &  qui  eut  des  fuites  plus  funeûes.^  Noa-feulement  elle  plongea  les> 
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Canadiens  dans  i^oUiireté ,  mais  elle  leur  doAna  éncdfe  uô  penchant  inVin* 
cible  pour  tout  ce  qui  avoit  de  Téclat.  Des  podtiits  qtfi  âut*otenc  d6  êtrç 
confacrés  à  l'amélioration  des  terres ,  furent  prodigués  en  vaibds  parures* 
Un  luxe  ruineux  couvroit  une  pauvreté  réelle. 

Tel  étoit  rétat  de  la  colonie,  lorfcjifse  le  gouvernement  en  fut  con* 
fié  9  en  1747 ,  à  la  Galiffoniere ,  qui  joignoit  à  des  connoiflances  étendues 
un  courage  aâif ,  &  d'autant  plus  inébranlable ,  qu'il  étoit  raifdnné.  Leri 
Anglois  vouloient  étendre  les  limites  de  la  Nouvelle- Ecoflè  ou  de  l'Aca-« 
die,  jufqu'à  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  jugea  que 
ces  prétentions  étoient  injuftes ,  8c  il  réfolut  de  les  relTerrer  dans  la  pénin** 
fuie ,  ofi  il  croyoit  que  les  traités  même  les  avoient  bornés.  L'ambition 
qui  les  pouiToit  dans  l'intérieur  des  terres ,  finguliérement  du  côté  de  l'O- 
hio  ou  de  la  Belle-Riviere ,  ne  lui  paroiflbit  pas  moins  outrée.  Les  Apa^ 
lâches ,  à  fon  avis ,  dévoient  être  les  limites  de  leurs  poireflions  ;  &^il  fe 

f>romit  de  ne  pas  leur  lailTer  franchir  ces  montagnes.  Le  fuccèfleur  qiu'on 
ui  donna ,  pendant  qu'il  raflembloit  les  moyens  de  (butenir  ce  vafle  deT» 
fein ,  embrafla  Tes  vues  avec  toute  la  chaleur  qu'elles  pouvoient  infpirer» 
On  vit  s'élever  de  tous  côtés  des  forts,  qui  dévoient  donner  de  la  (bli- 
dité  à  un  fyflême  que  la  Cour  avoit  adopté,  peut-être  fans  en  prévoir, 
peut-être  fans  en  pefer  aflez  les  fuites. 

Alors  commencèrent  entre  les  Anglois  &  les  Françoi;  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  des  hoflilités  plutôt  autorifées  qu'avouées  par  leurs  métro^ 
pôles.  Cette  guerre  fburde  convenoit  extrêmement  au  miniftere  de  Ver- 
failles  .  qui ,  fans  commettre  fa  foiblefTe ,  réparoit  peu-à-peu  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  dans  les  traités  où  il  avoit  reçu  la  loi.  Des  échecs  réitérés  ouvri** 
rent  enfin  les  yeux  à  la  Grande-Bretagne  ,  fur  la  politique  de  fa  rivale. 
Georges  II  penfa  qu'une  fituation  équivoque  ne  convenoit  pas  à  la  fupé^ 
riorité  de  fes  forces  maritimes.  Son  pavillon  reçut  l'ordre  d^infulter  le 
pavillon  François  fur  toutes  les  mers.  Il  avoit  pris  ou  difpofé  tous  les 
vaiffeaux  qu'il  avoit  rencontrés  ,  lorfqu'en  1758  il  cingla  vers  l'Ifle- Royale. 

Cette  porte  du  Canada  avoit  déjà  été  attaquée  en  174  s  ;  éc  cet  événe- 
ment mérite,  par  fa  fingularité,  qu'on  l'expofe  avec  quelque  détail.  C'é- 
toit  à  Bofton  qu'avoit  été  formé  le  plan  de  cette  première  invaiîon ,  &  la 
Nouvelle- Angleterre  avoit  fait  les  dépeufes  de  l'exécution.  Un  négociant , 
c'étoit  Pepperel,  qui  avoit  allumé,  nourri  &  dirigé  l'enthouHarme  de  la 
colonie,  fut  chargé  de  commander  l'armée  de  fîx  mille  hommes,  qu'oa 
avoit  levée  pour  cette  expédition. 


quoique  1  _ 

fans  ôppofitlon  ;  quoiqu'elles  n'euflent  à  combattre  que  (îx  cents  hommes 
de  troupes  réglées,  &  huit  cents  habitans  qui  s'étoient  armés  à  la  hâte,  oa 
pouvoit  douter  du  fuccés  de  l'entreprife.  Quels  exploita,  en  effet ,  devoit- 
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Cet  endroit  ëtôit  fbible  par  fa  nature.  Les  François  Tavoient  tftayé  d'un 
bon  parapet,  fortifié  par  des  canons  dont  le  feu  fe  foutenoit,  &  par  des 
pierriers  d*un  gros  calibre.  Derrière  ce  rempart  éf oient  deux  mille  bons 
foldats  &  quelques  fauvages.  £n  avant ,  on  avoit  fait  un  abattis  d^arbret 
fi  ferré  9  qu^on  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  y  paiTer,  quand  méme>:il 
n'auroit  jpas  été  défendu.  Cette  é(pece  de  paliflade  qui  cachoit  tous  les 
préparatifs  de  défenfe  »  ne  paroiiToit  dans  l'éloignement  qu^une  plaine 
verdoyante. 

C'étoit  le  falut  de  la  colonie ,  fi  l'on  eût  laiflë  à  Taflaillant  le  .  temps 
d'achever  fi>n  débarquement,  &  de  s'avancer  avec  la  confiance  de  ne 
trouver  que  peu  d^obflacles  à  forcer.  Alors  accablé  tout-^coup  par  le  feu 
de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie ,  il  eût  infailliblement  péri  fur  le 
rivage ,  ou  dans  la  précipitation  de  l'embarquement ,  d'autant  plus  que  la 
mer  étoit  dans  cet  inftant  fort  agitSée.  Cette  perte  inopinée  auroit  pu  rompre 
le  fil  de  tous  fes  projets. 

Mais  l'impétuofité  Françoife  fit  échouer  toutes  les  précautions  de  h 
prudence*  A  peine  les  Anglois  eurent  fait  quelque  mouvement  pour  s'ap« 
procher  du  rivage ,  qu'on  fe  hâta  de  découvrir  le  piège  où  ils  dévoient 
être  pris.  Au  feu  brufoue  &  précipité  qu'on  fit  fur  leurs  chaloupes ,  & 
plus  encore  i  l'empreflement  qu'on  eut  dé  déranger  les  branches  d'arbre 
qui  mafquoient  des  forces  qu'on  avoit  tant  d'intérêt  à  cacher ,  ils  devinèrent 
le  péril  oii  ils  alloient  fe  jetter.  Dés  ce  moment ,  revenant  fur  leurs  pas, 
ils  ne  virent  plus  d'autre  endroit  pour  defcendre ,  qu'un  feul  rocher ,  qui 
même  avoit  paru  jufqu'alors  tnacceffible.  Wolf ,  quoique  fortement  occupé 
du  foin  de  faire  rembarquer  fes  troupes  &  d'éloigner  les  bateaux  ^  fit  figoe 
au  Major  Scott  de  s'y  rendre. 

Cet  officier  s'y  porte  suffi  -  tôt  avec  les  foldats  qu'il  commande.  Sa 
chaloupe  étant  arrivée  la  première ,  &  s'étant  enfoncée  dans  le  moment 
qu'il  mettoit  pied  à  terre  »  il  grimpe  fur  les  rochers  tout  feuL   II  efpéroit 

Îr  trouver  cent  des  fiens ,  qu'on  y  avoit  envoyés  depuis  quelques  heures. 
1  n'y  en  avoit  que  dix.  Avec  ce  petit  nombre ,  il  ne  laifle  pas  de  gagner 
le  haut  des  rochers.  Dix  Sauvages  &  foixante  François  lui  tuent  detnt 
hommes  ^  &  en  bleffent  trois  monellement.  Malgré  (à  foiblefle ,  il  fe 
fbutient  dans  ce  pofle  important  à  la  fitveur  d'un  taillis  '  épais.  Enfin  ^  fes 
intrépides  compatriotes  ^  bravant  le  courroux  de  la  mer  &  le  feu  du  canon 
pour  le  joindre,  achèvent  de  le  rendre  maître  de  la  feule  pofition  qui 
pouv(Mt  affurer  leur  defcente. 

Dés  que  les  François  virent  l'affaillant  folidement  établi  fur  le  rivage  » 
ils  prirent  l'unique  parti  qui  leur  reftoit,  celui  de  s'enfermer  dans  Louif^ 
bourg.  Ses  fortifications  étoient  défeâueufes ,  parce  que  le  (kble  de  la  mer , 
dont  on  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  pour  leur  conffaruâion ,  ne  convient 
nullement  aux  ouvrages  de  maçonnerie.  Les  revétemens  des  différentes 
courtines  étoient  entièrement  écroulés.  11  n'y  avoit  qu'une  cafemate  îc  un 

petit 
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petit  magafin  ^  Pabri  des  bombes.  La  garnifbn  qui  devait  défendre  la  place 
ii^coic  que  de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Malgré  tant  de  défavantage ,  les  afliégés  fe  déterminèrent  à  la  plus  opi* 
iiiâne  réfiftance.  Fendant  q^u'ils  fe  défendoient  avec  cette  fermeté  ^  lea 
^ands  fecours  qu'on  leur  faifoit  efpérer  du  Canada  pouvoient  arriver.  A 
toot  événement ,  ils  préferveroient  cette  grande  colonie  de  toute  invafion 
pour  le  reile  de  la  campagne.  Qui  croiroit  que  tant  de  réfolution  fut  fou* 
xenue  par  le  courage  d'une  femme?  Madame  de  Drucourt,  continuellement 
(iir  les  remparts  la  bourfe  à  la  main,  tirant  elle-même  trois  coups  de 
jcanon  chaque  jour ,  fembloit  difputer  au  Gouverneur ,  fon  mari ,  la  gloire 
4le  fes  ibnoions.  Rien  ne  décourageoit  les  afliégés ,  ni  le  mauvais  fuccès 
des  (orties  qu'ils  tentèrent  à  plulieurs  reprifes ,  ni  l'habileté  des  opérations 
concertées  par  TAmiral  Bofcawen  &  le  Général  Amherfl.  Ce  ne  fut  qu% 
la  veille  d'un  a  (Faut  impodible  à  fou  tenir,  qu'on  parla  de  fe  rendre.  La 
capitulation  fut  honorable  \  &  le  vainqueur  fut  eflimer  allez  fon  ennemi , 
s'eftimer  aflez  lui-même^  pour  ne  fouiller  fa  gloire  par  aucun  trait  de 
iërocité,  ni  d'avarice. 

La  conquête  de  l'Ifle-Royale  ouvroit  le  chemin  du  Canada.  Dès  l'année 
(iiivante ,  on  y  porta  la  guerre ,  ou  plutôt  on  y  multiplia  les  fcenes  de 
ramage  dont  cet  immenfe  pays  étoit  depuis  long*temps  le  théâtre.  Voici 
quel  en  étoit  le  principe. 

Les  François  établis  dans  <es  contrées ,  y  avoient  pouflë  leur  ambition 
vers  le  Nord ,  où  les  belles  pelleteries  étoient  en  plus  grande  abondance. 
Lorfque  cette  veine  de  richefle  tarit  ou  diminua ,  le  commerce  fe  tourna 
yers  le  Sud^  où  l'on  découvrit  l'Ohio  ^  qui  mérita  le  nom  de  la  Belle* 
Rivière.  Elle  ouvroit  la  communication  naturelle  du  Canada  avec  la  Loui«- 
liane.  En  effet,  quoique  les  vaiffeaux  qui  entrent  dans  le  fleuve  Saint* 
Laurent ,  s'arrêtent  à  Québec  ,  la  navigation  continue  fur  des  barques 
f ufqu'au  lac  Ontario ,  qui  n'eft  féparé  du  lac  Erîé ,  que  par  un  détroit  fur 
lequel  la  France  éleva  de  bonne-heure  le  fort  Niagara.  C'eil-là,  c'efl  au 
voifinage  du  lac  Erié  que  fe  trouve  la  fource  de  TOhio ,  qui  arrofe  le  plus 
beau  pays  du  monde ,  Se  qui ,  grofli  par  plufîeurs  rivières ,  va  porter  le 
tribut  de  fes  eaux  au  Mifliuipi ,  dont  il  augmente  la  majeflé. 

Cependant  les  François  ne  &ifoient  aucun  ufage  d'un  canal  (i  magnifique. 
Les  foibles  liaifons  qui  fubfifloient  entre  les  de\ix  colonies  Soient  toujours 
entretenues  par  les  régions  du  Nord.  La  nouvelle  route,  beaucoup  plus 
courte ,  beaucoup  plus  facile  que  l'ancienne ,  ne  commença  à  être  fréquentée 
que  par  un  corps  de  troupes  qu'on  envoya  du  Canada,  en  1739,  au  lecours 
de  la  Louifiane ,  qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  les  Sauvages.  Après  cette 
expédition,  la  route  du  Sud  retomba  dans  l'oubli,  dont  elle  ne  fortit  guère 

3u^en  1753.  Ce  fut  l'époque  oii  l'on  éleva  plufieurs  petits  forts  fur  l'Ohio , 
ont  on  étudioit  le  cours  depuis  quatre  ans.   Le  plus  conf^dérable  de  ces 
forts  reçut  le  nom  du  Gouyerneur  Duquefne ,  qui  l'avoit  fiîit  bâtir. 
Tome  X.  Ce 
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Les  colonies  Angîoifes  ne  purent  voir  fans  chagrin  s^élever  derrière  eux 
des  établifleinens  François ,  qui  ^  joints  aux  anciens ,  fembloient  les  enre* 
k>pper.  Elles  craignirent  que  les  Apalaches ,  qui  dévoient  fervir  de  limites 
naturelles  aux  deux  nations  ^  ne  fulTent  une  barrière  infufSfante  contre  les 
entreprifes  d'un  voifin  inquiet  &  belliqueux.  Dans  cette  défiance  ,  elles 
paflerent  elles-mêmes  ces  célèbres  montagnes  ^  pour  difputer  à  la  nation  ri-- 
vale  la  pofTeflion  de  la  Belle-Riviere.  Cette  première  démarche  ne  fut  pas 
heureufe.  On  battit  les  détachemens  qui  fe  fuccédoient  ;  on  détruifit  les  forts 
ii  mefure  qu'ils  s'élevoient. 

Four  arrêter  le  cours  de  ces  difgraces ,  &  venger  l'aflEront  qu'elles  im« 
primoient  à  la  nation ,  la  métropole  fit  pafler  des  forces  confidérables  au 
nouveau-monde ,  fous  les  ordres  de  Braddock.  Ce  Général  alloit  attaquer  ^ 
dans  l'été  de  175 {  ,  le  fort  Duquefne  avec  trente-fîx  canons  &  fix  mille 
hommes ,  lorfqu'il  fut  fiirpris  à  quatre  lieues  de  la  place ,  par  deux  cents 
cinquante  François  &  fix  cents  cinquante  fauvages ,  qui  exterminèrent  fba 
armée.  Ce  revers  inexplicable  arrêta  la  marche  de  trois  corps  nombreux 
qui  alloient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur  les  obligea  de  regagner  leurs 
quartiers  ;  &  dans  la  campagne  fuivante ,  la  circonfpeâion  la  plus  timide 
accompagna  tous  leurs  mouvemens. 

Cet  embarras  enhardit  les  François.  Malgré  Hiifèriorité  prodigieufe  de 
leurs  forces^  ils  oferent,  au  mois  d'Août  de  l'an  17^69  fe  préfenter  de- 
vant Ofwego.  C'étoit  originairement  un  magafin  fertiné  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Choueguen ,  fur  le  lac  Ontario.  Situé  prefque  au  centre  dtt 
Canada  »  l'avantage  de  fa  pofition  y  avoit  £iit  élever  fucceffîvement  plu- 
fieurs  ouvrages ,  qui  l'avoient  rendu  un  des  meilleurs  poftes  de  ces  coo- 
trées.  11  étoit  défendu  par  dix-huit  cents  hommes ,  qui  avoient  cent  vingt 
&  une  pièces  d'artillerie ,  &  une  grande  abondance  de  munitions  de  toutes 
les  efpeces.  Malgré  tant  de  foutiens ,  il  fe  rendit ,  après  quelques  jours  d'une 
attaque  vive  &  audacieulè  ^  à  trois  mille  hommes  qui  en  formoienc 
te  fiege. 

Cinq  mille  cinq  cents  François  &  dix-huit  cents  fauvages  marchèrent 
dans  le  mois  d'Août  de  l'année  fuivante  au  fort  Saint-Georges ,  fitué  (iir 
le  lac  Saint-Sacrement ,  &  regardé  avec  raifon  comme  le  ooulevard  des 
établiflemens  Anglois ,  comme  ^entrepôt  où  dévoient  fe  réunir  les  forces- 
deftinées  contre  le  Canada.  La  nature  &  l'art  avoient  tout  fait  pour  ren- 
dre impraticables  les  chemins  qui  conduifoient  à  cette  place.  Des  corps 
diftribués  de  diftance  en  diftance  ,  dans  les  meilleures  pofitions ,  étoienc 
encore  venus  au  fecours  de  l'art  &  de  la  nature.  Cependant  ces  bbftacles. 
lurent  furmontés  avec  une  intelligence  ^  une  intrépidité  qui  ne  deman^ 
doient  qu'un  théâtre  plus  connu  ,  pour  embellir  l'hiiloire.  Les  aflaillans  ^ 
après  avoir  maflàcré  par  pelotons ,  ou  mis  en  fiiite  un  ^rand*  nombre  de 
leurs  ennemis^  arrivèrent  devant  la  place,  où  ils  réduifirent  deux  mille 
deux  centt  foixante-quatre  hommes  à  capituler. 
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Ce  nouveau  malheur  réveilla  les  Anglois.  Leurs  Généraux  s^appiique*- 
tent,  durant  IHiyver,  à  mettre  de  la  difcipline  dans^Ies  diffêrens  corps; 
ils  les  accoutumèrent  à  combattre  dans  les  bois ,  à  la  manière  des  fauvages. 
Au  retour  de  la  belle  faifon  ^  l'armée  compofée  de  fiz  mille  trois  cents  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  &  de  treize  mille  hommes  des  milices  des  colo- 
nies ,  s'aflembla  fur  les  ruines  du  Fort  Saint-Georges.  Elle  s'embarqua  fur 
le  lac  Saint-Sacrement  qui  féparoit  les  colonies  des  deux  nations  ,  &  fe 
porta  iùr  Carillon ,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues. 

Ce  Fort ,  qui  venoit  d'être  bâti  au  commencement  de  la  guerre  pour 
couvrir  le  Canada ,  n'avoit  pas  l'étendue  convenable  pour  arrêter  les  forces 
qui  l'alloient  aflkillir.  On  forma  donc  à  la  hâte ,  fous  le  canon  de  la  pla- 
ce ,  des  retranchemens  de  troncs  d'arbires  couchés  les  uns  fur  les  autres^ 
&  l'on  mit  en  avant  de  grands  arbres  renverfés  ,  dont  les  branches  cou- 
pées &  affilées  faifoient  TefFet  de  chevaux  de  frife.  Les  drapeaux  étoient 
plantés  fur  le  fommet  des  remparts  ,  qui  renfermoient  trois  mille  cinq 
cents  hommes. 

Cet  appareil  ibrmidable  n'étonna  pas  les  Anglois  ,  réfblus  à  laver  la 
honte  qui  terniffoit  depuis  fi  long-temps  la  gloire  de  leurs  armes ,  dans  un 

£ays  oCi  la  profpérité  de  leur  commerce  tenoit  au  fuccès  de  leur  bravoure. 
•e  8  Juillet  1758,  ils  fe  précipitèrent  fur  ces  paliflàdés  avec  la  fureur  la 
plus  aveugle.  Inutilement  on  les  fbudroyoit  du  haut  du  parapet ,  fans  qu'ils 
puflent  fe  défendre.  Inutilement  ils  tomboient  enfilés ,  embarraftës  dans  les 
tronçons  d'arbres,  au  travers  defquels  leur  fougue  lev  avoit  emportés. 
Tant  de  pertes  ne  faifoient  qu'accroître  cette  rage  effrénée.  Elle  fe  fouttnt 
plus  de  quatre  heures ,  &  leur  coûta  plus  de  quatre  mille  de  leurs  braves 

g  terriers  I  avant  qu'ils   abandonnaient  une  entreprife  auffi  téméraire  que 
rcenée. 

Les  aâions  de  détail  ne  leur  furent  pas  moins  funefles.  Ils  n'infultoient 
pas  un  pofle,  où  ils  ne  fuffent  repouffés.  Ils  ne  hafardoient  pas  un  déta- 
chement ,  qui  ne  fût  batm  ;  pas  un  convoi ,  qui  ne  fût  enlevé.  La  rigueur 
même  des  hy vers ,  qui  devoit  les  garder  &  les  défendre ,  étoit  la  faifon 
0&  les  fauvages  &  les  Canadiens  alloient  porter  le  fer  &  le  feu  fur  les 
fi-omieres ,  &  jufques  dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tous  ces  défaftres  avoient  leur  fource  dans  un  faux  principe  du  Gou- 
Femement.  La  Cour  de  Londres  s'étoit  toujours  perfuadée ,  que  »  pour  do- 
miner dans  le  nouveau-monde  ,  elle  n'avoit  befoin  que  de  la  fnpériorité 
de  fa  marine ,  qui  pouvoit  facilement  y  tranfporter  des'  fecours  ^  &  inter- 
cepter les  forces  de  ks  ennemis. 

'  Quoique  l'expérience  eût  démenti  cette  vaine  prétention ,  le  miniflere 
ne.  chercha  pas  même  à  en  diminuer  les  fâcheux  effets  car  le  choix  de  (es 
Cénéraux.  Prefque  tous  ceux  qu'il  chargea  de  remplir  (es  vues ,  manquè- 
rent également  d'intelligence,  de  vigueur  &  d'aâivîté. 
Les  armées  n'étoient  pas  propres  \  réparer  les  fautes  des  chefs»  Le» 
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troupes  avoient  bien  cette  fierté  de  caraâere ,  ce  courage  invincible  que 
le  Gouvernement ,  encore  plus  que  le  climat ,  donne  aux  foldats  Anglois  ^ 
mais  ces  qualités  nationales  étoient  contre- balancées  ou  épuifées  par  des 
fatigues  exceffîves ,  que  rien  ne  foulageoit  ^  dans  un  pays  dépourvu  de  tou'- 
tes  les  commodités  de  TEurope.  Quant  aux  milices  des  colonies ,  elles 
étoient  compofées  de  cultivateurs  paiHbles  ,  qui  n'étoient  point  aguerris  au 
carnage  par  l'habitude  de  la  chafle,  &  par  la  vivacité  militaire  de  la  plu- 
part des  colons  François. 

A  ces  inconvéniens ,  pris  dans  la  nature  des  chofes ,  il  s^en  joignit  qui 
provenoient  uniquement  de  la  faute  des  hommes.  Les  polies  élevés  pour 
la  fureté  des  divers  établiflemens  Anglois  ^  n'avoient  pas  cette  réciprocité 
de  foutien  &  de  défenfe,  cet  enfemble  fans  lequel  il  rCy  a  point  de  force. 
Les  Provinces,  qui  avoient  toutes  des  intérêts  difiinâs  ,  &  qui  n'étoienjC 

Eas  rapprochées  par  l'autorité  d'un  chef  unique ,  ne  coopéroient  pas  au 
ien  commun  avec  ce  concours  d'efforts  &  cette  unité  de  fentimens ,  qui 
feuls  peuvent  afliirer  le  fuccès,  La  faifon  d'agir  fe  paffoit  en  vaines  dif^ 
putes  entre  les  Colons  &  les  Gouverneurs.  Tout  plan  d'opérations  rejette 
par  quelque  affemblée ,  étoit  abandonné.  Convenoit-on  d  en  adopter  un  , 
il  devenoit  public  avant  fon  exécution  ;  &  fa  publicité  le  faifoit  fouveac 
échouer.   Enfin ,  on  étoit  irréconciliablement  brouillé  avec  les  Sauvages. 

Ces  peuples  avoient  toujours  la  prédileâion  la  plus  marquée  pour  la 
France.  C'étoit  une  forte  de  retour  qu'ils  croyoient  devoir  a  la  confidé* 
ration  qu'on  leur  avoir  témoignée  en  leur  envoyant  des  miffionnaires  ^ 
u'ils  regardoient  plutôt  comme  des  Ambaifadeurs  du  Prince ,  que  comme 
es  Envoyés  de  Dieu.  Ces  miffionnaires,  en  étudiant  la  langue  des  Sau* 
vages ,  en  fe  conformant  à  leur  caraâere ,  à  leurs  inclinations ,  en  ufànt 
de  tous  les  moyens  propres  \  gagner  leur  confiance ,  avoient  acquis  un 
pouvoir  abfolu  fur  leur  ame.  1.^%  Colons  François ,  loin  de  leur  donner  les 
mœurs  de  l'Europe ,  avoient  pris  celles  du  pays  qu'ils  habitoient  ;  HndO'- 
lence  de  ces  peuples  pendant  la  paix ,  leur  aftivité  durant  la  guerre ,  & 
leur  amour  confiant  pour  la  vie  errante  &  vagabonde.  On  avoit  même 
vu  plufieurs  Officiers  diflingués  fe  &ire  adopter  parmi  ces  nations.  La 
haine  &  la  jaloufie  des  Anglois  ont  calomnié  cette  conduite ,  jufqu'à  dire 
que  ces  hommes  généreux  avoient  acheté  à  prix  d'argent  les  crânes  de 
leurs  ennemis  ;  avoient  mené  les  danfes  horribles  qui  accompagnent  cheat 
ces  peuples  l'exécution  des  prifonniers }  avoient  imité  leurs  cruautés ,  jç 
partagé  leurs  barbares  fèflins.  Mais  ces  excès  d'horreur  appartiendroient 
plutôt  à  la  fureur  nationale  d'un  peuple  qui  a  fiibftitué  le  fanatifme  de  la. 
patrie  2é  celui  dé  la  religion,  &  qui  fait  bien  mieux  haïr  les  autres  na- 
tions ,  qu'aimer  fon  propre  Gouvei  nement. 

De  l'attachement  décidé  pour  les  François  naiffoit  »  dans  ces  nations ,  l'a* 
verfion   la  plus  infurroontable  pour  les  Anglois.   C'étoient  ,  de  tous   les. 

Sauvages  Européens  i  les  plus  difficiles  à  apprivoifer ,  fi  l'on  en  croyoic 
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ceux  de  TAmérique.  La  haine  de  ceux-ci  devint  bientôt  tine  rage,  une 
ibif  de  fang ,  quand  ils  virent  leur  tête  niife  à  prix  ;  quand  ils  fe  virent 
profcrits  fur  leur  terre  natale  par  des  aflàilins  étrangers.  Les  mêmes 
mains  qui ,  fi  long-temps  avoient  enrichi  la  colonie  Angloife  du  trafic  des 
pelleteries ,  prirent  la  hache  pour  la  détruire.  Les  Sauvages  coururent  à  la 
chafle  des  Bretons  comme  à  celle  des  ours.  Ce  ne  fut  plus  la  gloire,  ce 
fut  le  carnage  qu^ils  cherchèrent  dans  les  combats,  lis  détruiHrent  des  ar- 
mées que  les  François  n'auroient  voulu  que  vaincre.  Leur  fiireur  étoit  fi 
exaltée  y  qu'un  prifonnier  Anglois  ayant  été  conduit  dans  une  habitation 
écartée ,  la  femme  lui  coupa  au(fi-tôt  un  bras ,  &  fit  boire  à  fa  famille  le 
ûng  qui  en  dégoûtoit.  Jt  veux ,  répondit-elle  à  un  mifiîonnaire  Jéfuite, 
qui  lui  reprochoit  Tatrocité  de  cette  aâion ,  je  veux  que  mes  enfans  foient 
guerriers  ;  il  faut  donc  qu^ ils  foient  nourris  de  la  chair  de  leurs  ennemis. 

Telle  étoit  la  &ce  des  cho^s ,  lorfqu'une  flotte  Angloife  arriva  dslns  le 
fleuve  Saint-Laurent  au  mois  de  Juin  17  59.  A  peine  a  voit-elle  mouillé  à 
rifle  d'Orléans  9  que  huit  brûlots  furent  lancés  pour  la  mettre  en  cendres. 
S'ils  euflent  exécuté  les  ordres  qui  les  dirigeoient ,  tout  étoit  perdu ,  hom- 
mes &  vaifleaux.  Mais  la  peur  iaifit  les  Capitaines  qui  conduifoient  cette 
opération.  Us  mirent  trop  tôt  le  feu  à  leurs  bâtimens ,  &  fe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre  fur  leurs  canots.  L'aflaillant  qui ,  de  loin ,  avoit  vu  le 
danger ,  en  fut  garanti  par  cette  précipitation ,  oc  la  conquête  du  Canada 
lui  fiit  comme  aflurée  dès  ce  moment. 

Le  pavillon  Anglois  fe  montra  bientôt  devant  Québec.  Il  s'agiflbit  d'y 
prendre  terre  »  &  de  s'établir  aux  environs  de  cette  place ,  pour  l'affîéger». 
Mais  les  bords  de  la  rivière  fe  trouvèrent  fi  bien  retranchés ,  fi  bien  Aé^( 
fendus  par  des  troupes  &  des  redoutes  placées  de  diftance  en  difiance  » 
que  les  premiers  eftbrts  devinrent  inutiles.  Chaque  defcente  coûtoit  aux 
afllaillans  des  ruifleaux  de  fang,  fiins  leur  valoir  aucun  avantage.  Ces 
malheureufes  tentatives  duroient  depuis  fix  femaines ,  lorfqu'ils  eurent  enfin 
le  bonheur  fingulier  de  faire  leur  débarquement  fans  être  apperçus.  Ce 
lut  le  II  Septembre,  une  heure  avant  le  jour,  à  trois  milles  au-deflus  de 
la  ville.  Leur  armée ,  forte  de  fix  mille  hommes ,  étoit  déjà  en  ordre  de 
bataille ,  lorfqu'elle  fut-  attaquée  le  lendemain  par  un  corps  de  troupes  plus 
fbibîe  d'un  tiers.  L'ardeur  fuppléa  quelque  temps  au  nombre.  A  la  fin , 
la  vivacité  Françoife  abandonna  la  viâoire  à  l'ennemi,  qui  avoit  perdu 
l'intrépide  Wolf,  fon  Général,  fans  perdre  la  confiance  ce  la  réfolution. 

C'étoit  avoir  remporté  un  avantage  confidérable ,  mais  il  pouvoir  n'être 
pas  décifif.  Douze  heures  de  temps  fufiiroient  pour  raflembler  des  troupe» 
oiftribuées  à  quelques  lieues  du  champ  de  bataille ,  pour  les  joindre  à  l'ar* 
ixiée  battue ,  &  marcher  au  vainqueur  avec  des  forces  fupérieures  à  celles 
qu'il  avoit  défaites.  C'étoit  Tavis  du  Général  François  Montcalm ,  qui  ^ 
bleifé  mortellement  dans  la  retraite ,  avoit  eu  le  temps ,  avant  d'expirer  ^ 
de  foDger  au  fidut  des  fieos  »  en  les  encourageant  à  réparer  leur  défaftre^ 
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Un  fentiment  fi  généreax  ne  fiic  pas  fut^ri  du  confeii  de  guerre.  On  s*é- 
loigna  de  dix  lieues*  M*  le  Chevalier  de  Leyy ,  accouru  de  fon  pofte  pour 
remplacer  Montcalm ,  blâma  cette  démarche  de  foibleffe.  On  en  rougit  ; 
on  voulut  revenir  fur  fes  pas ,  &  ramener  la  viâoire.  Il  n'étoit  plus  temps. 
Québec ,  aux  trois  quarts  détruit  par  Pardllerie  de  la  flotte ,  avoit  capitulé 
dès  le  17. 

L'Europe  entière  crut  que  la  prife  de  cette  place  finiflbit  la  grande 
querelle  de  l'Amérique  Septentrionale.  Perfonne  n'imagina  qu'une  poi- 
gnée de  François ,  qui  manquoient  de  tout ,  à  qui  la  fortune  même  (em« 
bloit  interdire  jufqu'à  l'efpérance ,  ofallënt  fonger  it  retarder  une  deftinde 
inévitable.  On  les  connoiiToit  mal.  On  perfèâionna  à  la  hâte  des  retran* 
chemens  qui  avoient  été  conmiencés  à  dix  lieues  au  -  defliis  de  Québec. 
On  y  laifla  des  troupes  fuâifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  conquête  i 
&  l'on  alla  s'occuper  à  Montréal  ^  des  moyens  d'en  ef&cer  la  honte  &  la 
difgrace. 

C'eft-là  qu'il  fut  arrêté  qu'on  marcheroit  dès  le  printemps  en  force  fur 
Québec ,  pour  le  reprendre  par  un  coup  de  main ,  ou  par  un  fiege  ^  au 
défaut  d'une  furprife.  On  n'avoit  encore  rien  de  ce  qu'il  £dloit  pour  atta* 
quer  une  place  en  règle  ;  mais  tout  étoit  combiné  de  façon  it  n'entamer 
cette  entreprife ,  qu'au  moment  où  les  (ècours  qu'on  attendoit  de  France 
ne  pouvoieut  manquer  d'arriver.  •  • 

Malgré  la  difene  afFreufe  de  toutes  chofes ,  où  fe  trouvoit  depuis  long^ 
temps  la  colonie.,  le$  préparatifs  étoient  déj^  faits,  quand  la  glace  qui 
couvroit  tout  le  fleuve ,  venant  h  fe  rompre  vers  le  milieu  de  fa  largeur» 

ouvrit  un  petit  canal.  On  fit  glifler  les  bateaux  à  force  de  bras,  pour 
es  mettre  à  l'eau.  L'armée  compofée  de  citoyens  &  de  foldats  qui  ne 
faifoient  qu'un  corps^'  qui  n^avoient  qu'une  ame ,  fe  précipiu ,  dès  le  ao 
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Avril  1760 ,  dans*  ce  courant  du  fleuve  avec  une  ardeur  inconcevable.  Les 
Anglois  la  croyoient  encore  paifible  dans  fes  quartiers  d'hyver  ;  &  déjà 
toute  débarquée ,  elle  touchoit  à  une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  qu'ils  avoient  placée  ï  trois  lieues  de  Québec.  Ce  gros  détachement 
«Uoit  être  taillé  en  pièces ,  fans  un  de  ces  hafards  finguliers  qu'il  n'eft  pat 
donné  à  la  prudence  humaine  de  prévoir. 
.  Un  canonnier ,  en  voulant  fortir  de  fa  chaloupe ,  étoit  tombé  dans 
Peau.  Un  glaçon  Ce  rencontra  fous  fes  mains;  il  y  grimpa,  &  fe  laiflk 
aller  au  gré  du  flot.  Le  glaçon,  en  defcendant,  rafa  la  rive  de  Québec* 
La  fentinelle  Angloife  placée  à  ce  pofte,  voit  un  homme  prêt  à  périr,  & 
crie  au  fecours.  On  vole  au  malheureux  que  le  courant  emporte  ^  &  on 
le  trouve  fans  mouvement.  Son  uniforme ,  qui  le  f^t  reconnoitre  pour 
un  foldat  François ,  détermine  à  le  porter  chez  le  Gouverneur ,  où  la  force 
des  liqueurs  fpiritueufes  le  rappelle  un  moment  à  la  vie.  Il  recouvre  afles 
de  voix  pour  dire  qu'une  armée  de  dix  mille  François  eft  aux  portes  de 
ia  place}  &  il  meurt.  Auffi-tôt  on  expédie  un  ordre  à  la  garde  avancée 
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de  rentrer  dans  la  vitle  en  toute  diligence.  Malgré  la  célérité  de  (a  retraite  ^ 
on  eut  le  t^mps  d'entamer  fon  arrière- garde.  Quelques  momens  plus  tard , 
la  dé&ite  de  ce  corps  eût  entraîné ,  fans  doute ,  la  perte  de  la  place. 

L'afTaillant  y  marche  cependant  avec  une  intrépidité  qui  fembloit  tout 
attendre  de  la  valeur  »  &  rien  d'une  furprife.  Il  n'en  étoit  plus  qu'à  une 
'lieue  »  lorfqu'il  rencontra  un  corps  de  quatre  mille  hommes  ^  forti  pour 
l'arrêter.  Uanaque  fut  vive  ,  la  réfiftance  opiniâtre.  Les  Anglois  furent 
repouflës  dans  leurs  murailles^  après  avoir  laiflë  dix -huit  cents  de  leurs 
-plus  braves  foldats  fiir  la  place,  &  leur  artillerie  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

La  tranchée  fut  auffî^tôt  ouverte  devant  Québec.  Mais  comme  on  n^avoie 
«nie  des  pièces  de  campagne ,  qu'il  ne  vint  point  de  fècours  de  France  ^ 
oc  qu'une  forte  efcadre  Angloife  remonta  le  neuve,  il  fallut  lever  le  (iege 
dès  le  16  Mai^  &  fe  replier  de  pofle  en  pofte  jufqu'à  Montréal.  Trois 
années  formidables,  dont  l'une  avoir  defcendu  le  fleuve,  l'autre  l'avoit 
lemonté ,  &  la  troifieme  étoit  arrivée  par  le  lac  Champlain ,  entourèrent 
ces  troupes  qui,  peu  nombreufes  dans  l'origine,  exceflîvement  diminuées 
ar  des  combats  rréqùens  &  des  fatigues  continuelles»  manquoient,  tout 
la  fois,  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre,  &  fe  trou  voient  enfermées 
4ans  un  lieu  ouvert.  Ces  miférables  refies  d'un  corps  de  fept  mille  hommes 
^ui  n'avoir  jamais  été  recruté,  &  qui,  aidé  de  quelques  Miliciens,  de 
quelques  Sauvages,  avoit  fait  de  fi  grandes  chofes,^  furent  enfin  réduits  à 
capituler  ;  &  ce  fut  pour  la  colonie  entière.  Les  traités  de  paix  cimentèrent 
la  conquête.  Elle  augmenta  la  malfe  des  poilèflions  Angloifes  dans  le  nord 
de  l'Amérique. 

L'acquifition  d'un  territoire  immenfe  n'eft  pas  toutefois  le  phis  grand 
fitiit  que  la  Grande-Bretagne  doit  retirer  de  la  profpérité  de  fes  armes» 
La  population  confidérable  qu'elle  y  a  trouvée ,  eft  un  avantage  bien  plus 
important.  A  là  vérifié,  quelques-uns  de  ces  nombreux  habitans  ont  fui  une 
domination  nouvelle ,  qui  n'admettoit  entre  les  hommes  d'autre  difiërenco 

Sue  celle  des  qualités  perfbnnelles ,  de  l'éducation ,  de  l'aifance ,  de  la 
iculté  d'être  «tile  à  la  fociété.  Mais  l'émigration  de  ces  êtres  méprifables,. 
dont  l'importance  n'avott  pour-bafe  que  des  coutumes  barbares,  a-t-elle 
dû  être  regardée  conime  une  ealamité  ?  La  colonie  n'auroit-elle  pas  beans 
coup  gagné  à  être  débarrafTée  de  tous  ces  nobles  oififi ,  qui  la  furchafr 
geoient  depuis  fi  long-temps,  de  ces  noibles  orgueilleux  qui  y  entretenoient 
K  mépris  de  tous  les  travaux  ?  Il  faut  que  fes  terres  foient  défrichées  ^ 
ouê  fes  forêts  foient  abattues ,  que  fes  mines  de  fer  foient  exploitées ,  que 
Ms  pêcheries  foient  étendues  -,  que  Hndufirie  &  les  exportations  predneni: 
de  l'accroifiemenc  :  il  ne  &ut  que  cela. 

Le  Canada  a  faifi  cette  vérité.  Aufli,  malgré  les  nœuds,  ordinairement 
fi  forts,  du  fang,  du  langage,  de  la  religion,  du  gouvernement;  malgré 
cene  foule  de  Uaifons  &  de  préjugés  qui  prennent  un  fi  fier  afcendant 
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fur  l'efprit  des  hommes;  les  Canadiens  ont-ils  paru  tout  confolés  du  grand 
déchirement  qui  les  avoit  détachés  de  leur  ancienne  patrie.  Il  fe  font  fa- 
cilement prêtés  aux  moyens  qu^employoit  la  Cour  de  Londres ,  pour  fonder 
fur  une  bafe  folide  leur  bonheur  oc  leur  liberté. 

On  leur  a  d'abord  donné  les  loix  de  PAmirauté  Angloife.  Mais  à  peine 
ont*ils  apperçu  cène  innovation ,  parce  qu'elle  n'intéreflbit  guère  que  les 
conquérans^  en  podeffion  de  tout  le  commerce  maritime  de  U  colonie. 

Ils  ont  été  plus  attentifs  à  l'établiflemenc  des  loix  criminelles  de  l'An^ 
gleterre.  C'étoit  un  des  plus  heureux  préfens  que  pût  recevoir  le  Canada» 
Aux  myfteres  impénétrables  d'une  inquifition  barbare ,  (uccédoit  une  inf« 
truâion  calme ,  raifonnée  &  publique  ;  un  Tribunal  terrible  &  accoutumé 
au  fang ,  étoit  remplacé  par  des  Pairs  humaine ,  plus  difpofés  à  reconnoitre 
l'innocence  qu'à  préfumer  le  crime. 

Les  peuples  conquis  ont  été  plus  touchés  encore  dfS  voir  leur  liberté 
perfonnelle  k  jamais  afliirée  par  la  Huneufe  loi  de  Vhabeas  corpus.  Trop 
long-temps  yiâimes  des  volontés  arbitraires  de  ceux  qui  les  gouvernoienr, 
ils  ont  béni  la  main  bien&ifante  qui  les  tiroit  de  la  fèrvitude,  pour  les 
faire  pafler  fous  la  proteâion  des  loix. 

Le  foin  de  donner  un  code  civil  au  Canada ,  a  occupé  enfuite  le  miniflere 
Britannique.  Ce  grand  ouvrage ,  quoique  confié  à  des  Jurifconfultes  éclairés  ^ 
laborieux  &  jufles ,  n'a  pas  encore  obtenu  la  fanâion  du  Gouvernement» 
Si  le  fuccès  répond  aux  eipérances ,/  il  fe  trouvera  enfin  une  colonie  qui 
aura  une  légiflation  £ûte  pour  fpn  climat ,  pour  fa  population  &  pour  fe$ 
travaux. 

Indépendamment  de  ces  vues  paternelles^  la  Grande-Bretagne  a  penfé 
^u'il  étoit  dans  les  intérêts  de  fa  politique»  d'amener,  par  des  refibrte 
cachés,  fès  nouveaux  fujets  à  l'amour  des  ufages,  de  la  langue,  du  culte» 
des  opinions  de  la  métropole.  Cette  conformité  efl ,  en  effi^t ,  généralemenc 
parlant ,  un  des  plus  folides  liens  qui  puiffent  attacher  des  colonies  à  la 
patrie  principale*  Mais  nous  foupçonnons  que  la  fîtuation  aâuelle  des  chofes 
auroit  dû  faire  préférer  un  autre  fyflême.  L'Angleterre  a  aujourd'hui  fi 
fort  à  redouter  l'efprit  d'indépendance  qui  règne  dans  l'Amérique  fepten- 
crionale ,  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  peut-être  de  maintenir  le  Canada 
dans  une  forte  d'éloignement  des  autres  provinces»  que  de  l'en  rapprocher 
par  des  rapports  qui  peuvent  les  unir  un  jour  trop  étroitement. 

Quoi  qu'U  en  foit,  la  Cour  de  Londres  a  donné  au  Canada  le  Gouvei^ 
nement  Anglois ,  autant  qu'il  étoit  compatible  avec  une  autorité  purement 
Royale ,  &  fans  aucun  mélange  d'adminiflration  populaire.  Cet  article  eft 
extrait  de  PHifloire  philofophique  &  politique  des  étapUJfemens  &  du  commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes^ 
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ES  Canaux  de  Navigation  >  font  des  rivières  artificielles  que  Ton  creufe 
dans  l'intérieur  d'un  Royaume ,  ou  d'un  continent ,  pour  éublir  la  corn-* 
munication  entre  les  rivières  naturelles,  &  faciliter  par- là  le  commerce 
entre  les  Provinces.  Le  plus  fameux  &  le  plus  difficile  de  tous  les  Canaux 
qui  cxiftent,  eil  celui  de  Languedoc  qui  joint  l'Océan  avec  la  Méditer- 
ranée; on  peut  y  ajouter  le  Canal  impérial  de  la  Chine,  ceux  d'Italie  & 
de  Hollande ,  le  Canal  de  Ruflîe  qui  joint  le  Don  avec  le  Volga ,  le  Canal 
de  Brîare  par  lequel  la  Seine  communique  avec  la  Loire.  Mais  nous  n'en- 
crerons pas  ici  dans  le  détail  de  la  defcription  des  Canaux.  C'eft  la  matière 
du  ^nd  ouvrage  que  Mr.  de  Lalande  vient  de  publier  en  1778,  fur  cette 
manere  &  duquel  nous  allons  extraire  diverfes  confidérations  fur  l'utilité 
politique  des  Canaux  pour  la  profpérité  d'un  Etat.  Si  l'on  compare  les 
modiques  frais  d'une  voiture  par  eau ,  avec  le  prix  d'une  voiture  par  terre , 
quelle  différence  énorme  n'en  réfulte-t-il  pas  pour  le  commerce  ?  Un  cha- 
riot attelé  de  fix  chevaux ,  conduit  par  deux  hommes ,  ne  porte  que  deux 
ou  trois  milliers,  deux  mariniers  fuffifent  à  un  bateau  chargé  de  ^00  mil- 
liers^ un  feul  bateau  épargne  donc  &  rend  à  la  culture  des  terres  le  travail 
de  800  hommes  &  de  600  chevaux.  La  différence  paroitroit  à  peine  croyable, 
fi  le  calcul  &  les  faits  ne  le  démontroient  pas  :  mais  elle  efl  effrayante 
par  toutes  fes  conféquences.  Suivant  des  relevés  exaâs  du  nombre  des  voitures 
occupées  k  tranfporter  des  marchandifes  dans  l'intérieur  du  Royaume,  on 
compte  en  France  au  moins  20,000  chariots  ;  ce  nombre  efl  même  diminué 
de  peur  d'exagération  :  on  les  fuppofe  n'être  traînés  que  par  deux  chevaux 
&  conduits  par  un  feul  homme  ;  on  voit  d'un  coup-d'cril  40  mille  chevaux 
&  20  mille  hommes  occupés  à  furcharger  le  prix  des  denrées  &  mar* 
chandifes  du  Royaume ,  &  à  détériorer  les  chemins  qui  exigent  plus  de 
joo  mille  hommes  pour  les  réparer.  La  feule  traite  du  fel  de  Pécais 
par  le  Rhône  eft  compofëe  de  dix  équipages  qui  emploient  440  hommes 
&  400  chevaux  dont  la  dépenfe  va  au  moins  &  un  million  fans  les  péages  : 
fi  la  navigation  du  Rhône  étoit  perfeâionnée ,  on  en  épargneroit  peut-être 
la  moitié  ;  cependant  la  traite  du  fel  n'efl  pas  la  cinquième  partie  de  la 
navigation  du  Rhône  :  mais  il  feroit  bien  difficile  d'établir  fur  le  Rhônie 
une  navigation  commode  ;  il  feroit  plus  facile  de  creufer  un  Canal  le  long 
du  fleuve  avec  des  éclufes  dont  on  feroit  toujours  maître  ;  c'efl  du 
moins  ce  que  l'on  a  fait  en  Languedoc,  011  l'on  a  abandonné  la  rivière 
d'Aude,  pour  creufer  une  partie  de  Canal  qui  lui  efl  prefque  parallèle 
fur  une  très-grande  longueur.  Donnons  encore  un  exemple  de  1  extrême 
avantage  que  Ton  tire  dans  le  commerce  des  tranfports  par  eau^  &  de 
Tome  X.  D  d 
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Textrême  diifproportion  qu'il  y  a  entre  les  prix  des  voitures  d'eau  âc  de 
terre.  Un  grand  bateau  remonte  la  Seine,  par  exemple,  de  Rouen  à  Paris 
en  18  jours,  il  eft  chargé  de  8  à  900  milliers  de  marchandifes  &  tiré 
par  1 2  ou  14  chevaux  au  plus  ,  ce  qui  revient  pour  chaque  cheval  à  plus 
de  60  milliers.  En  defcendant  la  Seine ,  un  pareil  bateau ,  chargé  de  même 
poids  f  n'efl  plus  conduit  que  par  deux  chevaux.  Il  y  a  dans  le  bateau  ^  tant 
en  montant  qu'en  defcendant,  10  à  11  mariniers  pour  le  conduire.'  Il  peut 
deFcendre  en  8  ou  10  jours;  mais  pour  les  60  milliers  il  faudroit  60  che» 
vaux'.  On  peut  juger  par  cet  exemple  combien  les  rivières  font  à  préfërer 
aux  chemins  pour  le  tranfport  des  marchandifes,  du  moins  lorfque  l'on 
n'y  met  point  d'obftacle  par  des  impôts ,  &  qu'on  entretient  la  navigation 
par  des  réparations  convenables. 

Si  l'on  confidere  le  nombre  des  bêtes  employées  aux  voitures ,  &  celui 
des  terres  dont  elles  confomment  les  produétions ,  on  verra  que  pour  un 
cheval  de  trait,  il  faut  par  jour  environ  un  boifleau  &  demi  d'avoine , 
mefure  de  Paris;  &  deux  bottes  de  foin  du  poids  de  10  à  12  livres,  fans 
la  paille  ;  compenfation  faite  des  jours  de  repos  qui  exigent  moins  de 
nourriture;  c'en  pat  année  tout  au  moins  4^0  boineaux  d'avoine  &  730 
bottes  de  foin.  Un  arpent  de  terre  de  100  perches  à  18  pieds  fa  perche^ 
t)u  de  900  toifes  quarrées  de  fuperficie,  enfemencé,  en  avoine  &  d'un 
moyen  rapport,  peut  produire  environ  60  boifleaux,  &  un  arpent  de  pré 
200  bottes  de  foin  ;  ainfi  il  £iut  pour  la  nourriture  d'un  cheval  de  trait  1 6 
à  12  arpens  de  tenein. 

Suivant  le  Journal  œconomique  du  mois  de  Mai  iy6o ,  la  quantité  de 
terrein  nécelTaire  pour  la  nourriture  d'un  cheval ,  étant  enfemencé  en  grain 
&  en  légumes ,  pourroit  fuffire  à  &ire  vivre  huit  perfonnes  ;  ainfi  la  fup- 
predion  de  3000  chevaux  que  procurent  par  exemple,  les  Canaux  de  Briare 
&  de  Loiag ,  pourroit  procurer  la  fubfiflance  de  24,000  hommes  en  laiflant 
libre  20,000  arpens  de  terre.  Un  homme  feul  peut  traverfer  les  Canaux 
de  Bnare  &  de  Loing,  qui  ont  53  milles  de  longueur,  en  8  ou  10  jours 
de  temps ,  en  tirant  après  lui  un  bateau  chargé  de  200  pièces  de  vin  du 
poids  de  1 00  milliers ,  &  un  feul  marinier  conduit  le  bateau.  Mais  par  terre 
\in  cheval  ne  tire  qu'un  milKer  pefant  :  il  employeroit  trois  jours  au  moins 
au  même  trajet  de  5  3  milles  :  il  fkudroit  cent  chevaux  de  plus  pour  con* 
duire  le  même  poids.  Il  paflè  environ  3800  bateaux  fur  ces  Canaux  :  nous 
les  réduirons  à  3000  parce  qu'ils  ne  font  pas  tous  chargés  de  cent  milliers 
pefant  :  ainfi  il  en  refulteroit  une  épargne  de  165,000  journées  d'hommes 
&  de  900,000  journées  de  chevaux  :  &  en  comptant  300  journées  de  tra« 
vail  pour  chacune,  ce  fera  550  hommes  &  3000  chevaux  de  moins. 

Il  faut  ordinairement,  pour  nourrir  un  cheval  de  trait,  au  moins  fix 
arpens  d'avoine,  à  quoi  il  faut  ajouter  trois  arpens  pour  la  moitié  en  fus, 
néceflaires  pour  le  repos  de  la  terre  de  trois  années  l'une ,  &  de  deux  ou 
trois  arpens  de  pré  ;  le  tout  faifant  1 1  i^  1 2  arpens  que  nous  réduirons  à  t  o. 
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paix  ne  furent  pas  fuffifantes  pour  réparer  les  pertes  de  récoltes  &  de  che- 
vaux. Mais  de  tous  les  Canaux  faits  ou  à  fiure  dans  la  France,  le  plus 
utile  fera  celui  de  Bourgogne  dont  on  s'occupe  aâuellement  qubiqu'avec 
trop  peu  d'aâivité  ;  il  réunira  le  nord  &  le  midi  de  la  France  par  le  che«* 
min  le  plus  court.  La  diftance  de  Lyon  à  Paris  par  le  Canal  fera  de  133 
lieues  (de  2400  toifes)  ou  319  milles,  &  le  trajet  d'environ  20  à  22  jours: 
ajoutons  5  à  5  jours  pour  remonter  la  Saône  jufqu'à  St.  Jean  de  L6ne  ; 
dix  pour  pafTer  le  Canal  avec  deux  chevaux ,  &  5  à  6  jours  pour  defcendre 
jufqu'à  Paris.  On  payeroit  40  livres  par  millier,  favoir,  i{  livres  de  voi« 
fure  fur  la  Saône,  &  10  livres  de  droit  fur  les  épiceries;  les  autres  mar- 
chandifes  à  proportion  ;  fix  livres  pour  la  traverfée  du  Canal ,  â  raifon  de 
cinq  fols  par  millier  <pii  feroient  deftinés  à  fon  entretien,  &  neuf  livres 
pour  le  relie  du  trajet.  Si  l'on  retranchoit  les  droits  de  la  Saône ,  le  prix 
le  trouveroit  réduit  à  30  livres. 

Le  tranfport  le  moins   difpendieux  de  Lyon  à  Paris   fe  fait  aâuelle** 
ment  par  la  Loire  &  les  Canaux  ;  il  revient ,  quand  la  Loire  eft  favorable 
à  la  navigation ,    à  3  9  livres  ,  favoir ,  1 3  livres  jufqu'à  Roane ,  &  26  livres 
pour  le  lurplus,  y  compris  10  livres  de  droits  fur  les  Canaux;  mais  lorP- 
que  la  navigation  de  la  Loire  n'efl  pas  fiivorable,  &  cda  arrive  une  grande 
partie  de  l'année ,  ce  prix  de  26  livres  monte  jufqu'à  40  livres  &  plus.  Le 
temps  du  voyage  varie  fuivant  la  hauteur.,  de  l'eau ,  &  le  vent  que  l'on 
a  pendant  le  trajet  fur  la  Loire ,  depuis  i  {  jufqu'à  40  jours  &  plus.  Nous 
fuppoferons  pour  l'ordinaire  un  mois  ;  ainfi  par  le  Canal  de  Bourgogne  on 
épargnera  huit  jours  pour  le  trajet;  mais  l'avantage  auementeroit  beau- 
coup n  l'on  commençoit  par  fupprimer  les  oârois  de  fa  Saône  :  M.  de 
la  Lande  en  a  parlé  avec  force  dans  fon  ouvrage.  Au  moyen  de  la  flip* 
preflion  de  ces  droits ,  le  bénéfice  feroit  de  9  livres  par  millier ,  ou  de  720 
livres  pour  un  bateau  chargé  de  80  milliers.  En  fuppofànt  qu'il  doive  paf> 
fer  4000  bateaux  par  année  fur  ce  Canal ,  ce  qui  égaleroit  à-peu- près  U 
navigation  du  Canal  de  Loing ,  ce  feroit  pour  le  total  une  épargne  pour 
le  commerce  de  2,880,000  livres  par  année.  Joignons  à  ces  avantages  ce* 
lui  de  fuivre  la  Saône  dont  la  pente  eft  beaucoup  plus  douce ,  &  la  navi- 
gation plus  aflurée  en  tout  temps  que  fur  la  Loire ,  &  Ton  verra  que  le 
Canal  de  Bourgogne  feroit  préférable  à    tous  égards  pour  le  commerce 
des  deux  mers.    Examinons  préfentement  le  prix  du  même  tranfport  en 
fe  fervant  des  rouliers.  Il  en  coûte  65  livres  par  millier  y  compris   les 
droits;  le  temps  du  trajet  eft  de  18  ou  20  jours.  Le  prix  eft  prefque  le 
même  lorfque  l'on  remonte  la  Saône  jufqu'à  Chalon ,  à  caufe  de  4  livres 
à  payer  pour  les  oârois  :  mais  quand  on  fuit  de  plus  l'Yonne  &  la  Seine 
depuis  Auxerre  jufqu'à   Paris ,  le   prix  fe  trouve  pour  lors  réduit   à    54 
livres.  A  l'égard  du  temps ,  il  eft  également  d'environ  20  jours.  Ainfi  le 
tranfport  qui  fe  fait  par  terre,  eft  plus  cher  de  près  du  double,  qu'eo 
paffant  par  la  Loire  ;  il  eft  cependant  préfère  pour  les  marchandifes  dç 
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Le  Canal  de  Briare  a  28,299  toifes  de  longueur  ^  il  commence  dans  I» 
Loire  à  un  mille  de  Briare ,  petite  ville  donc  il  a  retenu  le  nom  ;  on  y  a 
joint  depuis  le  Canal  de  Loing  qui  en  &it  une  fuite ,  &  le  Canal  d^Or* 
léans  qui  fupplée  à  celui  de  Briare.  Le  commerce  du  Canal  de  Briare  fe 
fait  avec  des  bateaux  tirés  à  cols  d'hommes;  il  fuffic  d'un  ou  de  deux 
hommes  pour  un  bateau,  &  môme  pour  un  train  de  bois.  Lts  vins  du 
Maconnoîs  font  la  principale  branche  de  ce  commerce  ;  mais  il  comprend 
aufli  les  vins  du  Beaujolois ,  du  CharoUois ,  du  Languedoc ,  de  la  Chaife- 
Dieu  &  du  Sancerrois  qui  viennent  à  Paris.  Le  Canal  reçoit  aufli  les 
charbons  de  terre  &  la  quincaillerie  du  Forez  ;  les  marbres  de  la  Bour« 
gogne;  les  fers,  les  bois  &  la  fayence  du  Nivemois;  les  fers  &  les  bois 
du  Berry  ;  le  papier ,  le  fapin ,  le  charbon  de  terre ,  les  vins  &  les  fiuitt 
de  l'Auvergne;  les  bois  &  le  charbon  de  terre  du  Bourbonnois;  les  vins 
du  haut  Orléannois;  &  enfin  toutes  les  marchandîfes  qui  peuvent  s'em- 
barquer, tant  fur  l'Allier  que  fur  la  Loire  au-deflus  de  Briare.  Il  fert 
encore  pour  les  charbons  de  bois,  les  bois  de  charpente  &  les  bois  à 
brûler,  qui  fe  trouvent  le  long  de  fes  bords  &  aux  environs. 
.  Une  des  chofes  qui  diminuent  les  avantages  de  ce  Canal ,  eft  la  cherté 
des  droits  :  un  poinçon  de  vin,  jauge  d'Orléans  »  qui  vaut  les  trois  quarts 
d'un  muid  de  Paris  »  paie  pour  le  droit  du  Canal  de  Briare  ,  une  livre 
dix  fols  cinq  deniers;  il  faut  y  ajouter  pour  le  droit  du  Canal  de  Loing , 
que  l'on  pafle  enfuite ,  une  livre  douze  fols ,  ce  qui  fait  en  total  trois- 
livres  deux  fols.  Quand  on  pafle  enfuite  la  rivière  d'Yonne ,  on  y  trouve 
des  péages  qui  font  également  onéreux  au  commerce  :  un  muid  de  vin^ 
paie  à  Joigny  trois  livres  cinq  fols  neuf  deniers  \  ï  Villeneuve-le-Roi  » 
cinq  fols  trois  deniers  ;  à  Sens ,  fix  fols  trois  deniers  ;  à  Pont-fur^Yonne  » 
quatre  fols  dix  deniers  ;  à  Montereau ,  trois  fols  fept  deniers  :  tous  ces 
péages  enfemble  montent  pour  un  muid  de  vin  à  quatre  livres  cinq  fols 
huit  deniers ,  ou  trois  livres  quatre  fols  un  denier  pour  le  poinçon  ;  cepen- 
dant la  diflance  eft  moindre  que  la  longueur  des  Canaux ,  &  c'eft  fur  une 
rivière  naturelle;  mais  l'ouvrage  de  la  fimple  native  fe  trouve  dénaturé 
par  l'avidité  des  hommes. 

On  a  imprimé  qu'il  pafibit  chaque,  année  parle  canal  de  Briare  foo  ba- 
teaux de  vins ,  portant  en  tout  70  mille  muids  ;  mais  fuivant  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  en  17; 3,  à  l'occafion  du  canal  de  Bourgogne,  il  avoic 
paffé  en  1752,  9Q7  bateaux,  chacun  d'environ  150  à  200  pièces  de  vin;- 
c'eft  prefque  le  double.  On  m'afliire  que  .le  produit  eft  de  300  à  3^0 
mille  livres ,  &  que  les  fi-ais  de  régie  ne  vont  qu'à  r  5  ou  20  mille  livres  ^ 
Inais  les  perfonnes  qui  font  les  plus  inftruites  à  ce  fujet ,  en  font  un  fecret 
impénétrable. 

Les  trois  Canaux  de  Briare  ,  d'Orléans  &  de  Loing  font  enfemble  une 
longueur  de  93  milles,  ce  qui  n'eft  pas  aufti  confidérable  que  le  canal  de 
Languedoc  ;  mais  ils  font  pour  le  moins  de  la  même  utilité  :  auifi  dit-on  ^ 
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de  Languedoc  monte  de  600  pieds  &  le  canal  de  Bourgogne  montera  de 
9C0  pieds. 

Dans  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  Ton  a  laiffé  toute  Tadminiflration  des  Ca- 
naux aux  Etats  de  chaque  Province.  Dans  l'origine  ils  furent  autorifés  à 
emprunter  »  ou  ce  qu'ils  appellent  faire  la  levée  de  tous  les  fonds  néceflaî--* 
res  I  pour  la  dépenlè ,  le  rembourfement  des  capitaux ,  &  le  paiement  des 
rentes ,  foit  à  perpétuité  ,  foit  viagères  ;  les  premières  à  trois  6c  demi  Se 
à  quatre  pour  cent,  les  fécondes  à  fept  &  tout  au  plus  â  huit  pour  cent, 
firent  aflignées  fur  les  droits  d'importation ,  feulement  à  raifon  d'un  demi 
pour  cent  de  leur  valeur.  Les  Etats  du  pays  ont  leurs  Officiers  &  Com- 
mis prépofës  à  la  perception  des  droits  ;  ceux-ci  n'en  rendent  compte  qu'aux 
Députés  des  Etats  pour  cette  partie  ;  le  Gouvernement  Autrichien  ignore 
même  quelle  eft  U  dépenfe  de  la  conftruâion  &  de  l'entretien  des  Canaux. 
Les  difficultés  qui  furviennent  à  cet  égard ,  font  portées  devant  les  Officiers 
municipaux  des  villes ,  &  par  appel  au  Confeiî  provincial  des  Etats. 

Au  contraire ,  les  travaux  entrepris  en  France  par  des  compagnies  parti- 
culières 9  n'ont  jamais  réuffi  qu'avec  de  grands  fecours  du  Gouvernement  i 
quelques-uns  ont  été  abandonnés  fsiute  de  ces  fecours  ;  l'entretien  des  ou- 
vrages par  les  compagnies  a  été  fi  mal  fait ,  que  quelqties-unes  y  ont  re- 
noncé ;  le  Canal  de  Picardie ,  malgré  l-oâroi  dont  jouifToient  les  proprié* 
taires  y  avoit  été  fur  le  point  d'être  abandonné ,  avant  que  le  Roi  en  eût 
fait  l'acquifition  ;  le  Canal  de  Languedoc  ne  rend  pas  la  moitié  des  intérêts 
de  la  mifè. 

Dans  les  Provinces-Unies  &  fur-tout  dans  celle  de  Hollande  »  il  y  a  une 
infinité  de  Canaux ,  qui  font  le  commerce  &  la  richeffe  du  pays  ;  il  n'y  a 
pas  de  ville  ni  de  village  qui  n'en  ait  :  mais  la  fituation  baffe  &  marées* 
geufe  de  ces  Provinces  exigeoit  qu'on  en  fît  pour  le  defléchement  des  cam- 
pagnes ,  &  l'on  en  a  profité  avec  intelligence  pour  la  navigation  ;  ces  Ca- 
naux font  plus  élevés  que  la  mer,  &  avec  des  moulins  à  vent^  on  y  ra^ 
jette  toutes  les  eaux  des  campagnes  qui  font  plus  baffes. 

On  en  a  fait  auffi  beaucoup  en  Italie ,  fur-tout  du  côté  de  Bologne  & 
de  Ferrare  ;  mais  les  plus  anciens  &  les  plus  curieux  de  tous  font  les  deux 
Canaux  de  Milan ,  dont  l'un  va  au  Tefin  &  à  l'Adda.  Le  père  Frifi ,  TraiU 
des  rivières ,  les  regarde  conrnie  l'ouvrage  le  plus  complet  &  le  plus  célé^ 
bre  que  l'architeâure  hydraulique  ait  produit  avant  la  reftauration  des  arts 
&  des  fciences  ;  celui  de  Tefin  ayoit  été  commencé  avant  l'an  1 1  yy  pour 
l'arrofement  des  campagnes  de  la  Lombardie  ,  oii  ce  genre  d'induflrie  s 
toujours  été ,  &  fe  trouve  encore  trés-pratiqué  &  très-utile ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Voyage  d'un  François  en  Italie.  Ce  grand  Canal  fournit  à 
la  ville  de  Milan  les  marbres  du  lac  majeur ,  &  lui  procure  une  commu- 
nication avec  toutes  les  Provinces  feptentrionales  ,  tandis  que  le  Canal  do 
l'Adda  ou  la  Martefana  lui  procure  des  bois  &  autres  marchandifes  nécef<«> 
faires  à  une  grande  villç. 

Au  reflo 


C  A  N  A  Y  E.     (Pkiiippe)  %ij 

Au  refte ,  je  ne  puis  donner  ici  qu^un  bien  léger  extrait  du  vol.  in-foL 
fur  les  Canaux  de  Navigation  que  M.  de  la  j^ande  a  publié  en  1778^00 
y  trouvera  l'bifloire  &  la  defcription  détaillés  du  Canal  de  Languedoc ,  le 
plus  grand  &  le  plus  curieux  de  cous  les  Canaux  qui  exiilent,  &  la  no- 
tice de  tous  les  Canaux  faits  ou  à  faire  chez  tous  les  peuples  du  monde. 
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C'A  N  A  Y  By  (Philippe)  Amhajfadtur  de  France  en  Allemagne^ 

en  Suiffe  &  en  Italie. 


_  HILIPPE  CANAYE,  $ieur  de  Frefne,  Con&iUer  tu  Grand- 
Confeil,  mort  en  1610^  s'étoit  déjà  i&it  connoitre  par  une  traduâion 
Fnuifoife  de  la  Logique  d'Ariftote ,  lorfqu'il  fut  employé  dans  les  négocia- 
lions.  Il  fut  AmbafTadeur  de  France  en  Allemagne ,  en  Suide  &  en  Italie  ^ 
depuis^  le  18  de  Septembre  i5qi  jufqu'au  20  du  même  mois  1607,  &  a 
laiflë  des  lettres  &  des  mémoires  de  les  négociations  qui  ont  été  imprimés 
en  trois  volumes  in-folio ,  à  Paris  chez  Richer  1(^3^  &  1626 ,  par  les  foins 
de  Robert  Regnoult ,  de  l'Ordre  des  Minimes ,  qui  y  a  joint  un  (bmmaire 
de  la  vie  de  cet  Ambaffadeur,  avec  le  récit  du  procès  du  Maréchal  de 
Biron  par  Jacques  de  la  Guefle ,  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris. 
Le  fiyle  de  ces  mémoires  eft  trop  diffus.  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  fort  intéreffant;  mais  le  troifieme  efl  curieux,  parce 
^'il  comprend  les  négociations  faites  au  fujet  du  différend  de  Paul  V  avec 
les  Vénitiens ,  &  quelques  autres  particularités.  Si  l'on  excepte  ce  différend 
de  Rome  &  de  Venile,  il  y  a  peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui 
dnflent  voir  le  jour. 

.  Voici  le  détail  de  cette  affaire.  Les  Papes  avoient  foumis  plufieurs  fois 
l'Etat  de  Venife  à  la  rigueur  de  l'interdit,  {a^  L'ufage  fréquent  de  ces 
cenfures  abufives  avoir  donné  lieu  aux  Vénitiens  de  s'inftruire  de  leurs 
droits.  Ils  avoient  compris  que  l'abus  de  l'autorité  ne  devoit  pas  produire 
le  même  effet  qu'un  ufage  légitime.  Ainfi ,  lorfque  la  Cour  de  Rome  s'avifa 
de  publier  un  nouvel  interdit  en  1^05  ,  elle  trouva  dans  le  Sénat  de 
Venife  une  généreufe  réfiftance  à  laquelle  elle  fut  enfin  obligée  de  céder. 
Vincent-Scipion  Sarrazin ,  Chanoine  de  Vicence ,  &  le  Comte  Brandolin 
Valde  Marino,  Abbé  de  Nerveze  dans  le  Diocefe  de  Trevife,  furent  arrêtés 

{)0ur  des  crimes  énormes ,  par  l'ordre  du  Confeil  des  Dix ,  réclamés  par 
e  Nonce  du  Pape,  &  refulés  par  la  République.  Paul  V,  qui  étoit  alors 
fur  la  chaire  de  Su  Pierre,  dit  d'abord  au  Chevalier  "Nani,  Ambaflàdeur 
de  Venife  à  la  Cour  de  Rome ,  que  jamais  il  ne  fbuf&iroit  que  les  Ecclé* 
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3>  que  Dieu  leur  a  confiée  {a).  Ainfi  nous  femmes  affurés  que  comme 
»  vous  avez  donné  jufqu'ici  cous  vos  foins  à  la  conduite  des  âmes  de 
i>  nos  fujets  &  au  maintien  du  Culte  Divin ,  vous  continuerez  de-même 
»  à  l'avenir  de  leur  rendre  le  devoir  paftoral  ^  étant  bien  réfolus  de  notre 
i>  part  de  perfévérer  dans  la  foi  Catholique  &  dans  l'obéiflance  de  la  Sainte 
»  Eglife  Romaine.  « 

i>  ÂAi  reffe ,  nous  voulons  &  ordonnons  que  cette  Déclaration  foit  affi- 
»  chée  dans  les  lieux  publics  de  cette  ville  &  de  toutes  les  autres  fou* 
30  mifes  à  notre  Seigneurie.  « 

B  Nous  prions  Dieu  de  vouloir  infpirer  Si  toucher  Sa  Sainteté ,  afin  que 
»  .reconnoiflànt  la  nullité  de  fon  Bref  &  la  juflice  de  notre  caufe ,  elle 
»  nous  donne  les  moyens  &  nous  affermiffe  dans  la  volonté  de  garder 
9»  TobéifTance  au  Saint  Siège  Apoftolique  y  auquel  nous  avons  été  &  ferons 
»  toujours  entièrement  dévoués.  « 

Cette  proteftation  du  Doge  fut  fuivie  d'une  lettre  circulaire  du  Sénat 
aux  Reaeurs ,  Confuls ,  &  Communautés  des  villes  &  autres  lieux  de 
l'Etat  de  Venife.  C'étoit  une  efpece  de  relation  &  de  mémoire  inftrudif 
fur  l'autorité  qu'ont  les  Souverains  de  faire  des  loix  au  fujec  des  biens 
temporels ,  &  de  punir  les  malfaiteurs  ^  même  Eccléfiafliques ,  qui  troublent 
la  tranquillité  publique.   Elle  finit  par  ces  mots  : 

»  C'efl  pourquoi ,  nos  très-chers  &  bien  aimés ,  dans  la  créance  0& 
9  nous  fommes  que  notre  caufe  efl  bonne  &  jufle  devant  Dieu ,  &  que 
»  par  conféquent  tes  excommunications  de  Sa  Sainteté  ne  nous  peuvent 
I»  nuire  en  nulle  façon  ^  pour  preuve  de  notre  amour  &  bienveillance  pa- 
3»  ternelle  envers  vous  ^  nous  voulons  bien  vous*  en  donner  part ,  nous  per« 
3»  fuadant  qu'après  avoir  reconnu  que  tout  cela  ne  nous  efl  arrivé  que 
»  pour  avoir  voulu  maintenir  vos  intérêts  &  défendre  votre  honneur,  fans 
»  aucun  préjudice ,  ni  de  l'Eglifè  y  ni  du  fervice  de  Dieu  ,  vous  concevrez 
»  une  jufte  indignation  d'un  li  injufte  &  (i  rigoureux  procédé ,  &  en  tout 
3»  cas  ne  manquerez  pas  à  l'obligation  indifpenfable  que  vous  avez  de  fou- 
9  tenir  conflamment  les  droits  communs  de  notre  République  &  les  vô- 
31  très  particuliers.  « 

A  la  nouvelle  de  cette  proteflation  ,  le  Pape  rappella  foa  Nonce  de 
Venife ,  &  congédia  TAmbafTadeur  ordinaire  de  la  République. 

Le  départ  du  Nonce  de  Venife  fut  fuivi  de  celui  des  Jéfuites  ,  des 
Théatins ,  &  d'une  partie  des  Capucins  qui  voulurent  garder  l'interdit.  Le 
Patriarche  élu  de  Venife  fe  retira  à  Padoue  ;  mais  les  Religieux  des  an- 
ciens Ordres  reflerent  dans  leurs  Monafleres  fous  la  conduite  de  leurs  Su- 
périeurs »  &  les  Evêques  &  les  Prêtres  célébrèrent  le  Service  Divin  à  l'or- 
dinaire. Un  Décret  du  Sénat  condamna  au  bannifTement  à  perpétuité  les 


{a)  On  veut  parler  de  Tappel  au  Concile  général  que  quelques  Sénateurs  propoferent. 
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Jëfuites^  pour  avoir  déclamé  dans  leurs  Sermons  contre  l'Ariflocrade  & 
contre  les  maximes  du  Gouvernement  de  Venife  ;  &  jamais  dans  l'accom- 
modement qui  fut  fait ,  le  Pape  ne  put  obtenir  le  rappel  de  ces  Pères  ^ 
quelques  inftances  qu'il  en  fit.  Ce  ne  fut  que  dans  la  lutte  ,  qu'ils  eurent 
la  permiflion  de  revenir  à  Venife,  comme  je  le  marquerai  en  fîniflant 
cet  article. 

Au  dedans,  le  Monitoire  du  Pape  ne  fît  aucun  effet.  Les  fujets  de  la 
République ,  infhnits  par  la  Lettre  circulaire ,  demeurèrent  paifibles ,  & 
le  Sénat  fit  part  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  aux  Miniflres  étrangers  qui  ré- 
fidoient  auprès  de  lui. 

-  Au  dehors,  les  Miniflres  de  Venife  furent  informés  par  le  Sénat  de  fon 
différend  avec  Rome ,  &  reçurent  ordre  d'en  inftruire  les  Cours  oii  ils  ré"- 
fidoientf  dans  le  même  temps  que  les  Nonces  du  Pape  tâchoient  d'obte- 
nir des  Souverains  la  permiffion  de  publier  le  Monitoire  dans  leurs  Etats. 

Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  déclara  eue  la  caufe  de  la  République 
intéreffoit  la  Pologne  i  qui  avoir  des  Loix  temblables  à  celles  dont  la  Cour 
de  Rome  s'étoit  ofiènfée. 

A  Vienne ,  on  blâma  aufH  le  Pape ,  &  l'on  dit  que  de  pareilles  Loix 
étoient  obfervées  dans  toute  l'Allemagne.  François  Sorance ,  Ambaffadeur 
de  Venife,  aflifla  à  la  proceffîon  du  Saint  Sacrement,  le  jour  delà  Fête- 
Dieu  ,  &  le  'Nonce  fuppofa  une  maladie  pour  n'y  pas  kffîfier.  L'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à  Venife  fe  trouva ,  de  fon  côté ,  aux  Chapelles  & 
aux  proceflions  de  la  Seigneurie. 

En  France ,  le  Nonce  Barberin  demanda  en  vain  qu^)n  défendit  l'entrée 
des  Eglifes  à  Pierre  Pricili,  Ambaffadeur  de  Venife.. 

En  Efpagne,  les  avis  :  fiirent  partagés  par  des  raifons  d'Etat  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter.  Cependant  le  Nonce  eut  beau  protefier  que  fi^ 
l'Ambafladeur  de  Venife  fe  trouvoir  à  la  diipéHe  avec  le  Roi,  il  fèroi^ 
cefler  l'ÔfKce  Divin  ,  on  conclut  dans  une  aflemblée  de  Théologiens  che2 
le  Cardinal  de  Tolède ,  qu'on  admettroit  ce  Miniflre  à  toutes  les  cérémo- 
nies ;  &  cela  flit  exécuté. 

Le  Duc  de  Savoye  témoigna  que  la  caufe  de  ta  République  dé  Veldifc 
étoit  celle  de  tous  les  Souverains  delà  Chréi^ènté.        /^      \     ^'  ' 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane».lè  Duc  de  Mantoue,  le  Dnc^^Modéne ,, 
te  Vice-Roi  de  Naptes  ^  le  Gouverneur  de  Milan  \  &  'prefque  toutes  tes 
Puiffances  d'Italie  parlèrent  d'une  manière  favorable  à  la  République  de 
Venife.  Le  Duc  de  Mantoue  ayant  entendu  le  fermon  d'un  Jefuxte  {a) 
qui  ofa  déclamer  contre*  la  République  de  Venife  ,  ordonna  à  ce  Reti-^ 
gieux  de  fortir  *  dans' (ix  heures  de  fes  Etats.  .'*...;*':: 

Le  Pape  inflruit  de  ^ette  difpofition  générale  des  $ouvefain$.  &  de  la. 


(  4  )  Louis  GagUardi* 
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x>  révérence  pour  le  S.  Siège,  &  que  Sa  Sainteté  gagnée  par  nos  raifonsi 
»  a  bien  voulu  faire  ceflTer  la  caufe  de  tous  nos  différends  (chofe  que 
»  nous  avions  toujours  défirée  &  recherchée  très-ardemment  i  comme  les 
»  fils  trés-obéiflans  de  TEglife  )  c'eft  pour  nous  maintenant  un  grand  fu- 
i>  jet  de  joie  de  voir  Taccompliflement  de  nos  jufies  défirs.  C'eil  pourquoi 
o  nous  avons  voulu  vous  en  informer  par  nos  préfentes  lettres  ^  vous  aver* 
i>  tiflTant  que  ,  comme  Sa  Sainteté  a  levé  les  cenfures ,  nous  entendons 
»  due  la  proteflation  que  hous  fîmes  lorfqu'elle  les  publia ,  refte  abolie  & 
p  iupprimée ,  afin  qu'il  paroiffe  par-là ,  comme  par  toutes  nos  autres  ac* 
»  tions  ,  que  c^eft  notre  defTein  de  conferver  inviolablement  la  piété  & 
»  la  religion  de  nos  ancêtres.  " 

Ainfi  fut  terminé  ,  à  l'honneur  de  la  République  ,  le  célèbre  différend 
de  Paul  V  &  des  Vénitiens.  Mais  les  Jéfuites,  qui  étoient  demeurés  exilés  de 
Venife,  n'y  furent  rétablis  que  cinquante  ans  après»  en  Janvier  1657  t  par 
l'interceffion  d'Alexandre  VII  auprès  de  la  Seigneurie ,  à  qui  ce  Pape  avoic 
donné  des  fecours  contre  les  Turcs. 
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___  A  Candeur  eil  le  (entiment  intérieur  de  la  pureté  de  (on  ame ,  qui 
empêche  de  penfer  que  l'on  ait  rien  à  diflimuler.  C'eft  l'enfeign^  d'une 
belle  ame.  Elle  eft  le  plus  aimable  &  le  plus  précieux  ornement  de  U 
vertu  &  de  l'efprit  :  car  la  Candeur  &  la  naïveté  peuvent  fe  trouver  dans 
le  plus  beau  génie. 

Elle  naît  d'un  grand  amour  de  la  vérité  :  elle  fuppofe  ordinairement 
l'ignorance  du  mal ,  &  fe  peint  dans  les  aâions ,  les  paroles  &  le  filence 
même.  Cette  difpofition  de  l'ame  eft  fi  rare  dans  le  fiecle  où  nous  vivons , 
que  les  hommes  les  plus  dépravés  font  un  cas  infini  de  ceux  qui  en  font 

Eourvus.  Mais  elle  ne  réflde  guère  que  chez  les  jeunes  gens,  ou  dans  du 
ommes  fupérieurs  ;  elle  fe  perd  aifément  dans  le  commerce  du  monde. 
Je  dis  qu'elle  fe  trouve  dans  des  hommes  fupérieurs ,  j'en  citerai  deux 
exemples  :  . 

;  Louis  XIV ,  ayant  pris  eonnoiffance  des  af&ires ,  après  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  «  dit  à  Colbert  &  aux  autres  Miniftres  :  »  Je  vous  avoue 
s>  franchement  que  j'ai  un  fort  grand  penchant  pour  les  plaiHrs}  mais  fi 
n  vous  vous  appercevez  qu'ils  me  hSém  négliger  mes  devoirs ,  je  vous 
»  ordonne  de  m'en  avertir,  ce 

On  raconte  que  le  Vicomte  de  Turenne  s'étoit  laiffé  furprendré  par  les 
charmes  d'une  jeune  Marquife  qu'il  avoit  vue  chez  la  Ducheffe  d'Orléans. 
Bientôt  il  pouila  la  fbiblelie  pour  elle  jufqu'à  lui  découvrir  un  fecret  im- 
portant que  Louis  XIV  lui  avoit  confié.  La  Marquife ,  audi  indifcrette  que 

le 
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le  Vicomte  »  en  fît  confidence  à  une  autre  perfonne ,  &  le  fecret  fut  ainfi 
divulgué.  Le  Roi  ^  qui  ne  sMtoir  ouvert  qu'au  Maréchal  de  Turenne  &  au 
Marquis  de  Louvois,  aflTuré  de  la  difcrétion  du  Vicomte  ^  tourna  Tes  foupçons 
fur  le  Miniftre  &  Taccufa  d'avoir  révélé  fon  fecret.  Turenne ,  toujours  vrai, 
toujours  généi'eux ,  même  au  milieu  de  Tes  foibleflès ,  jufiifia  Louvoîs  en 
avouant  la  faute.  Cette  noble  candeur  charma  le  Monarque,  &  redoubla 
£i  confiance  pour  un  homme  qui  n'avoir  pas  voulu  cacher  fa  honte ,  en 
perdant  un  Miniftre  qu'il  lui  écoit  permis  de  ne  pas  aimen 
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qu^elle  borne  de  ce  côté. 

X^'I  S  L  E  de  Candie  eft  l'ancienne  Crète.  Sa  longueur  eft  de  trois  cents 
douze  milles  d'Italie ,  fur  environ  cinquante-cinq  de  largeur.  Elle  n'a  poinc 
de  rivière  qui  puifTe  porter  bateau,  mais  feulement  quelques  gros  ruiffeaux, 
comme  l' Armiro  &  l'Iftonia ,  au  bord  duquel  on  trouve  l'arbre  Leandro  ^ 
dont  le  bois  &  les  feuilles  font  un  poifon  qui  rend  l'eau  fort  dangereufe  enl 
été.  Entre  fes  montagnes ,  on  remarque  celle  de  Pfiloriti ,  appellée  ancien- 
nement Mont  Ida  y  comme  celui  de  la  Troade. 

L'ifle  de  Candie  eut  anciennement  fes  Rois  p^irticuliers.  Elle  fut  enfuite 
gouvernée  en  forme  de  République.  Quintus  Metellus,  Lieutenant  de  Pom- 
pée ,  la  conquit  aux  Romains  ;  depuis  elle  vint  au  pouvoir  des  Empereurs 
d'Orient.  Après  elle  fut  donnée  au  Duc  de  Montfèrrat  »  qui  la  vendit  aux 
Vénitiens  en  1204,  qui  y  tenoient  un  Provéditeur  -  général ,  outre  lequel 
ils  y  envoyoient  tous  les  deux  ans  des  Magiftrats,  dont  le  premier  portoic 
la  dualité  de  Duc ,  quoiqu'inférieur  au  Provéditeur  ;  mais  enfin  les  Turcs 
fé  font  entièrement  emparés  de  cette  iile  en  16^9. 

Les  habitans  de  Candie  fe  traitent  fort  bien  :  on  nourrit  dans  l'ifle  beau« 
coup  de  volaille,  de  pigeons,  de  bœufs,  de  moutons  &  de  cochons.  On 
y  voie  quantité  de  tourterelles ,  de  perdrix  rouges ,  de  bécaffes ,  de  bccfi*- 
gues,  de  lièvres  ,  point  de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft  très-bonne 
bormis  durant  l'hiver  :  faute  de  pâturage ,  on  eft  obligé  dans  cette  faifon 
de  faire  paître  les  troupeaux  le  long  de  la  mer  parmi  les  joncs ,  où  ils 
deviennent  (i  maigres  que  leur  chair  n'eft  que  de  la  filaffe.  Les  Grecs 
ne  s'en  embarrafTent  guère  :  ils  fe  ragoûtent  avec  des  racines  \  &  c'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit  que  les  Grecs  s'engraifTent  oii  les 
ânes  meurent  de  faim  :  cela  eft  vrai  à  la  lettre ,  les  ânes  ne  mangent  que 
les  feuilles  des  plantes,  &  les  Grecs  emportent  jufqu'à  la  racine. 

Quoique  cette  ifle  foit  peu  cultivée,  elle  rapporte  cependant  plus  de 
grains  que  les  habitans  n'en  confument.  Elle  abonde  en  vins,  fournit  aux 
étrangers  des  huiles  ^  de  la  laine ,  de  la  foie ,  du  miel  »  de  la  cire ,  des 
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fromages  ,  du  ladanum.  On  y  cultive  peu  de  coton  &  de  fefame  :  le  fto^ 
mène  y  eft  excellent,  fur-tout  aux  environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  de 
la  MefTaria  ;  mais  on  n'y  fait  pas  faire  le  pain  :  c'eft  une  pâte  molafle  ^ 
écrafée,  &  fi  peu  cuite  qu'elle  s'attache  aux  dents;  Les  François  y  font 
de  très-bon  pain ,  bien  cuit  &  bien  levé  dont  les  Turcs  font  fort  friaiklff» 
Si  l'on  voit  un  bon  fonds  ,  une  plaine  fertile ,  de  beaux  oliviers ,  des  vignes 
bien  cultivées ,  on  trouve  bientôt  le  monaftere  :  s'il  n'y  a  pas  de  monaP* 
tere ,  le  papas  ne  loge  pas  loin  delà.  Ces  moines  Grecs  font  de  bonnes 
gens,  ils  ne  s'occupent  qu'à  labourer  la  terre. 

Les  vins  de  Candie  font  excellens ,  rouges ,  blancs  &  clairets.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que  l'on  voie  des  médailles  anciennes,  frappées  au  nom 
des  anciens  habitans  de  cette  ifle ,  fur  les  revers  defquelles  on  ait  repréienté 
des  couronnes  de  lierres  entremêlées  de  grapes  de  raifins.  Quoique  ces  vins 
foient  pleins  de  feu,  Gallien  ne  laiflfbit  pas  d'y  en  trouver  d'aflez  tempérés 
pour  en  permettre  l'ufage  à  ceux  qui  avoient  la  fièvre. 

La  laine  de  Candie  &  de  Grèce  ne  peut  fervir  qu'à  des  ouvrages  grof^ 
fiers ,  à  des  lifieres  ou  à  des  matelats.  La  foie  de  cette  ifle  feroit  parfài-* 
tement  belle ,  fi  on  favoit  la  façonner.  Le  miel  en  efl  excellent ,  oc  fent 
le  thym  dont  tout  ie  territoire  efl  couvert  i  il  efl  doré  &  plus  liquide  que 
celui  de  Narbonne.  La  cire  &  le  ladanum  de  cette  ifle  ne  font  pas  à 
méprifer.  On  eflime  les  fromages  des  montagnes  de  la  Spachie.  Athénée 
aflure  qu'on  fkifoit  en  Crète  des  fromages  minces  &  larges  pour  brûler 
dans  les  facrifîces  ;  apparemment  qu'ils  étoient  excellens ,  puifqu'on  n'em-» 
ployoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies.  Quoique  la  Candie  foit  UA 
pays  riche,  cependant  les  meilleures  terres  de  l'ifle  ne  font  guère  bieit 
cultivées ,  Ôc  même  le$  deux  tiers  de  ce  Royaume  ne  font  que  montagnes 
fêches,  pelées»  défàgréables  ^  efcarpées,  taillées  à  plomb  &  plus  propres 
pour  les  chèvres  que  pour  les  hommes» 

On  refpire  un  fort  bon  air  en  Candie  :  il  n'y  a  que  le  vent  de  terre  k 
craindre  :  on  a  penfé  deux  ou  trois  fois  abandonner  la  Canée ,  où  ce  vent 
efl  tout-à-fait  fufïbquant.  On  a  remarqué  même  que  fouvent  il  étouffbir 
les  gens  en  pleine  campagne.  A  l'égard  des  eaux ,  on  n'en  fauroit  trouver 
de  plus  belles  ni  de  meilleures»  Tout  bien  confidéré  y  on  peut  dire  que 
cette  ifle  efl  placée  fous  un  beau  ciel  :  auffî  l'appelloit-on  autrefois  Vl/li 
Hcureiife;  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  pierres  qui  n'en  foient  eftimables.  La  plu- 
part  des  villages  y  font  bâtis  de  marbre  blanc ,  mais  il  efl  tout  brut  &  ne 
paroit  pas  plus  que  notre  moilon  :  on  n'emploie  le  marbre  que  parce  qu'il 
efl  plus  commun  que  les  autres  pierres. 

;  Quoique  la  vie  des  Candiors  foit  aflez  molle ,  ils  ne  laifïent  pas  de  monter 
fouvent  k  cheval  &  de  chaffer;  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  chafïer 
à  pied:;  les  Seigneurs  du  pays  ont  ordinairement  des  chevaux  de  Barbarie 
parfaitement  beaux ,  &  qui  durent  bien  plus  long-temps  en  ce  pays  qu'ea 
France  >  ou  le  ferein  &  le  foin  les  rendent  pouflifs  oc  fluxionnaifes.  Les 
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Arméniens  n^y  ont  qu^une  Eglife  &  ne  font  guère  plus  de  20b.  Les  autre» 
habirans  de  la  ville  font  Turcs.  Les  environs* de  Candie  font  de  grandes  & 
feitiles  plaines  enrichies  de  toutes  fortes  de  grains. 


CANON. 
DROIT  CANON,  ou  DROIT  CANONIQUE, 

SlXp.ni«<ônn«„..c„p.*.D™.C»o„i,«  =  f«o. 

I.  Le  Décret  de  Gratien. 

II.  Les  grandes  Décrétales  recu^Uîes.  par  Rayniond  de  Fegnafbrt;. 

III.  Le  Sexte. 

IV..  Les  Clémentines^ 

V.  Les  Extravagantes- 

VI.  Les  Exfiravagantes  communes.. 

Il  importe  de  connoitre  chacune  de  ces  fix  parties  en  détail 
Nous  ae  parlerons  pas  des  anciennes  compilations  faites  avant  le  Décrer 
de  Gratien  qui  les  a  anéanties,  {a)  Gratien  étoit  un  moine  Bénédiâin  {b)  ^ 
né  à  Chiufi  en  Tofcane  près  Florence ,  qui  s'appliqua  à  compofer  ce  qu'oit" 
appelle  le  décret  par  excellence  (c).  Son  ouvrage  a  pour  titre-  :  Concor^ 
éaritia  difcordantium  Canonum ,  parce  que  l'Auteur  s'applique  en  effet  à 
concilier  les  Canons  qui  femblent  fe  contredire. 

Cet  écrivain  inféra  dans  fon  ouvrage  les  fkuf&s  Décrétales,  &  fonda  fur 
ces  pièces  fabriquées  plufieurs  maximes  nouvelles  à  la  faveur  defquelles 
Tautorité  du  Pape  prit  de  grands  accroiffemens.  11  fuivit  avec  trop^  de  cré^ 
dulité  lar  compilation  de  Burchard,  &  fe  trompa  avec  lui.  Ce  qu'il  tira  de? 
capitulaires  des  Rois  de  France  qu?il  n'ofa  citer ,  il  l'attribua  toujours  à' 
quelque-  poncile;  Il  enfeigne  dans  (on  ouvrage ,  que  le  Pape  n'eft  pas  fou- 
rnis aux  Canons,  mais  il  le  dit  de  fon  chef^&  n'en  donne  aucune  preuve 
qui  puiflè  fervir  d'autorité  {d)^ 
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Ca)  Voye:^  le  titre  du  Droit  Eccléfidfiique  au  mot  Ecclésiastique. 

{b)  Quelques  auteurs  ont  inventé  qu'il  avoit  pour  frères  Pierre  Lombard^,  fametûc* 
dkns  la  Théologie  V  &  Pierre'- le  -  Mangeur  (Comcftor)  célèbre  auffi  dans  la  Icience  de 
FEcriture  fainte.  On  a  fuppofé  qu'ils  étoient  tous  les  trois  les  fruits  de  l^impudicité  de  leur 
mère  ;  &  Ton  a  ajouté  qu'elle  ne  voulut  jamais  ,  à  l'article  de  la  mort^  iJe  repentir  des 
péchés  qui  avoienc  donné  occafion  à  la  naiflance  de  ces- trois  peifonnoges  fi  illuilres;  mais* 
on  cft  aujourd'hui  revenu  de  ce  conte  puérile. 

(c)  Il  y  travailla  depuis  1127,  hif<ïu*à  Pân  1150,  ic  ri  mit  fon  ouvrage  tu  jour 
Van  1151V 

(^)  C'efl  aîofi;  qu'en  a  parlé  Eleury  ^  quatrième  Difcours  fur  THifloire  Eccléfiaûique»* 
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cels ,  qui  eft  la  fimonîe.  IL  La  forme  d^  Tordre  judiciaire  des  Jugemetti; 
&  en  particulier  des  criminels.  IIL  Les  autres  matières  des  Jugemens  ci*- 
vils  &  criminels.  Ce  fujet  eft  étendu  aux  difTérens  états  des  hommes  par 
rapport  aux  Eccléfiaftiques.  11  y  eft  traité  d'abord  des  droits  &  des  dclits 
des  Prélats;  enfuite  des  droits  &  des  délits  communs  aux  Cle.xs  fupé- 
rieurs  &  inférieurs  ;  après ,  de  ce  qui  concerne  les  Moines,  enfuite,  des 
droits  &L  des  délits  communs  aux  Clercs  &  aux  Laïques  ;  enfin  du  ma- 
riage &  de  tous  fes  empêchçmens.  Comme  autrefois  la  pénitence  publU 
que  étoit  un  de  fes  empêchemens ,  la  troifieme  queftion  de  la  trente-troir 
(leme  Caufe  traite  de  la  pénitence  &  par  conféquent  de  ce  qui  concerne 
fe  for  intérieur.  Cette  queftion  qui  eft  très-longue,  a  été  dans  la  fuite 
partagée  par  les  Interprètes  en  plufieurs  diflinâions. 

La  troifieme  partie,  qui  a  pour  titre  De  la  Confccration^  traite  des  chofes 
facrées,&  ne  contient  que  cinq  diflin^ions.  L'Auteur  la  commence  par  la 
confécration  des  Eglifes  &  des  Autels ,  &  ç'eft  peut-être  cette  diflinâioa 
qui  a  donné  le  titre; à  toute  cette  partie.  II  parle  enfuite  de  TËuchariflie 
oc  des  Fêtes  où  Ton  doit  la  recevoir  ,  enfuite  du  Baptême  &  de  la  Confir- 
mation. C'étoient  les  trois  Sacremens  dont  il  lui  reftoit  à  traiter ,  car  il  a 
expliqué  rOrdre  &  l'Extrême-Onâion  dans  la  première  partie ,  la  Péni- 
tence &  le  Mariage  dans  la  féconde.  Enfin  la  cinquième  dii^inâion  finit 
par  le  jeûne,  le  culte  des  images,  &  la  doârinç  de  la  Trinité.  Les  Pa- 
pes de  ce  fiecle  &  des  fpivans,  pleins  de  nouvelles  maximes  qu^ils  avoient 
puifées  dans  le  Recueil  de  Gratien  ,  s'attribuèrent  dans  PEglife  une  Mq* 
narchie  abfolue ,  &  prétendirent  diipofer  de  tous  les  bénéfices. 

IL  L'application  particulière  que  )a  Cour  de  Rome  a  toujours  eue  à  la 
Jurifprudenee ,  a  produit  un  nombre  infini  de  Conflitutions ,  de  Bulles ,  de 
Pécrétales  qui  rempliffent  aujourd'hui  de  gros  volumes.  Il  nç  faut  pas  s'é^ 
tonner  fi  depuis  Gratien  il  s'efl  fait  tant  qç  Déçr^tales,  La  Jurifprudenee 
ëtoit  fi  négligée  par*tout  ailleurs ,  que  de  tous  côtés  on  recouroit  à  Rome 
pour  toutes  forreç  d  afiàires,  Ainfi  depuis  Gratien  jqfqu'à  Grégoire  IX  « 
c'efl-à-dire ,  pendant  foixante-dix  ans,  il  avoit  4éj^  paru  huit  compilation^^ 
différentes  des  Décrétales.  Grégoire  IX ,  pour  en  former  un  Code  Pontifi- 
cal à  Texemplç  du  Code  Juflinien,  fit  de  cinq  de  ces  compilations,  une 
feule  qui  portç  aujourd'hui  fon  non^  &i  qui  forme  la  féconde  partie  dii. 
Droit  Canonique.  Elle  nç  contient  prefque  aucui)  Canon  des  Conciles,  ni, 
aucun  paffage  des  faint$  Pères  comme  le  Décret  de  Gratien.  Ce  n'efl 
qu'un  tifTu  de  lambeaux  des  propres  Décrétales  de  ce  Pape  &  de  celleSk 
des  Papes  qui  l'avoient  précédé.  Encore  ne  remonte-t-il  guère  plus  haut 
qu'à  Alexandre  III.  Grégoire  IX  fe  fèrvit  de  Raymond  de  Pcgnafort  Do- 
minicain pour  la  çompontion  de  cet  ouvrage  {a). 
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{a)  Il  fut  publié  Tan  1231. 
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Quelqu^ufage  qu^eulTent  lait  les  Papes  du  pourt>ir  ufurpé  de  oorri^er 
tes  Rois  &  même  de  les  dépoter^  ce  fentimem  n^étoit  pas  encore  érigé 
en  dogme.. Ce  fur  Bonifàce  VIII  qui  entreprit  de  le  &ire  par^  fa  Buue 
JUnam  fanâam  {a)  dont  je  parlerai  ailleurs  {b).  - 

Cène  bulle,  une  lettre  de  Boniface  à  Philip^e-le-Bel ,  qui  en  contenoît 
l'abrégé ,  &  la  réponfe  de  Fhilippe-le-Bel  à  Boniface ,  trois  monumens  de 
la  foibleffe  humaine  répandus  dans  les  écrits  des  Hifloriens,  des  C^nonii^ 
res^  &  d'autres  Auteurs,  étoient  énoncés  dans  la  glofe  du  Sexte,  gicle 
dont  TAureur  efl  Jean-André  de  Boulogne,  qui  vivoit  quarante  ans  après 
Boniface.  L'interprète  avoit  remarqué,  comme  il  eft  vrai,  que  ce  livre 
des  décrétales  n'étoit  pas  ^eçu  en  France  ;  mais  les  correâeurs  Romains 
ont  retranché  (c)  cette  obfervation  du  canonifte  dans  leur  édition  &  plu- 
iieurs  autres  chofes  importantes,  Cela  a  été  fuivi  dans  toutes  les  éditions 
du  Droit  canonique ,  faites  depuis  ce  retranchement ,  contre  la  foi  publique 
qu'on  doit  à  la  poftérité. 

IV,  Diy-neuf  ans  après  le  Sexte,  Jean  XXII  fit  publier  les  Décrets  de 
I3lément  V,  ceux  de  Benoit  XI ,  ceux  de  Boniface  Vlll  poftSrieurs  à  l'é- 
dition du  Sexte. 

Cette  coUeâion  porte  le  nom  de  Clémentines,  parce  que  Clément  V 
ravoit  fait  foire,  &  qu'étant  mort  avant  de  l'avoir  fait  publier,  ce  fut 
fous  fon  nom  que  Jean  XXII  fon  fucceflfeur  la  mit  au  jour.  On  y  trouve 
le  recueil  des  4écrets  du  Concile  général  de  Vienne  en  Dauphiné  oii 
Clément  V  préfida.  L'ouvrage  eft  partagé  comme  le  font  les  Décrétâtes 
&  le  Sexte. 

C'eft  Clément  V,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  Bertrand  d'AgouIc, 
Archevêque  de  Bordeaux,  qui  tranfporta  {d)  le  fiege  de  Rome  à  Avi- 
gnon où  il  demeura  plu6  de  foixante-dix  ahs,  féjour  qui,  par  cette  rai<* 
fon,  fut  depuis  appelle  par  les  Italiens  la  captivité  de  Babylonc^  &  qui 
fut  autant  à  charge  ^  la  France  où  il  iotroduiût  bien  des  défordres ,  que 
pernicieux  à  toute  TEglife. 

Le  grand  fchifme  d'Avignon  porta  une  nouvelle  &  rude  atteinte  à  1% 
difcipline  eccléfiaftique.  Chaque  Pape  pro^iguoit  à  Tenvi  toutes  fortes  de 
grâces  pour  augmenter  pu  pour  conlerver  fon  obédiencp ,  &  tous  les  crû- 
mes étoient  tolérés  »  pourvu  qu'on  den^eurât  fidèle  au  parti  qui  pouvoit 
)e$  d^dimuler. 

V.  Jean  XXII  publia  vingt  Conftitutions  que  l'on  nomme  les  Extrava- 
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(tf)  En  ï39t. 

{b)  A  ^Article  IsPAiLUBïtlTé.  * 

(ç)  Richer,  L  lo,  N.  6  ^  Hiiloirc  umycffelle s  Baillet ,  démêlés  de  Boniface  VIII  avec 
PbiliPpc-le-8eJ. 
(^)  En  1306. 
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les  édks  &  tes  ordonniûces  des  Roi»  de  Frâoce,  la  prtginatîz^e -> âne*-» 
tlon,  le  concordat.  Enfin,  après  avoir  mis  à  proîSt  la  glofe  ou  les  notes, 
reçues  &  approuvées  par  les  Canooifies  «  îl  a  eu  recours  dans  le  befoia 
aux  plus  favans  d'entr^BuX. 

Outre  les  fix  compilations  dont  j^u  rendu  cotnpte  ^  il  y  ;  a  encore  quet^ 
ques  regjles  delà  Cour  de  Rome.  Le  buUaire^.quin^eft  regardé 'que  conii^ 
me  Touvrage  d'un  particulier  ;  le  direâoire  des  .inquifiteurs ,  qui  .n'eft  nuK» 
lement  d'ufage  en  France  ^  &  les  règles^  de  Chancellerie  dont  i  les  Fraa- 
fois  ne  reçoivent  que  quatre ,  favoir  celle  dt  infmtiis  rtfignantihus  ou  des 
vingt  jours  :  celle  de  impcirannbus  bénéficia  fiventiuin  i  celle  de  publican^ 
do;  êi  celle  de  annati  pojpiffore. 

Il  eft  défendu  de  citer  le  «Sexte  dans  te^  Parlemens  &^ 'France,  où  la 
nom  de  Boniface  VIII  eft  extrêmement  odieux.  Lbs  :aucres  colteâîons  des 
décrétales  n'ont  d'autorité  dans  ce  Royaume  qu'autant  qu'elles  font  con** 
formes  aux  ufages  &  aux  libertés  de  rjÊelife- <^llicane.  Il  rejette  toutes 
les  règles  du^  Droit  Canonique  contraires  a  fés  coutumes  ^  &  aux  préémi*» 
nénces  de  la  Couronne.  Ainfi  un  Canonifte  François  feroit  étranger  dans- 
fpn  pays  ^  s'il  ne  joignoit  à  l'étude  du  Droit  Canonique  ^  celle  du  droit 
eccléfiaftique  de  France,  dont  nousi  traiterons  a  l^Anicle i  Francs  &  à 
PArticle  Gallicanb  (  Eglife.).  •  r>.    ;  «  ,     :*»  - 
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CANUT,  furnommé  LE    G  R  A  N  D«    Roi  de  Danemare  & 

■^  .         ^PAi^ieijt.  * 

L'.-  .. .*.         .'         r  .'   ..  W        I         •>  1      • 

ES  titres  fkiloeux  que  lâi  flatterie  ou ' la ^ter^eu^  donne  aak  maître» 
du  monde,  annoncent  moÎQs  leur  grandeur. réelle,  que  l^nèitnxté  de  leiit 
puiflance,  les  exc£s  d'une  ambition  effrénée  &  le^  fureurs  d'une  ame  fan-* 
guinaire.  Canut  fut  furnommé  le  Grand.  Comment  nîérita-t-il  ce  titre  que 
unt  de.  méchans  Rois  ont  rendu  méprifaUeî  En  régnant  par  la  terreur 
iur  un;  peuple  timide  &. avili;  en  jHirtant  le  ravage  dans  le . fein > a'ua 
Etat.  déVâfté  pàc^Hs  fréquentes  incurnons  deS'  Pirates  ;Men  s'élevant  à£irc» 
de  carnage  &  de  trahifon  ^  à  la  fouveraineté  d'un  pays  fur  lequel  il  n'avoic 
tfautrcs-drottr-queceur-de  la  force  &  de  t^ufurparion.  Quelle  horrible 
grandeur  ! 

Cependant  Canut  avoit  reçu  de  la  tiature  quelques  qualités  eftimàble^». 
mais  elies^ furent  étôuffôes  par  la  férocité.  Ce  Prince,  fils  de  Suenon,  avoir 
foivi  fon  jjfere  dans  la  conquête  qu'il  âvoit  fitite' de  la  Grande;- Brètaghfe  i 
^  fe.  flàttoiit  fans-doute  de  xégner  fur  les  Bretofîsy.  >A  . la  mort  de  Siienout 
fes  efpérances  s'évanouinent  v  Etheïred  (îit  Fappeltév  &  Canut  retourna  i^^ 
Danemarc  dans  la  crainte  de  perdre  une  CQuronîj^jEûESirée  polir  en  ppUrr 


fuivre  une  incertaine. 
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l'abondance  dans  les  villes  V  &  pour  achievèr  la  conquête  de  tous  les  cœnrt 
il  fie  trancher  la  tête  à  ce  même  Stréon  qui  avoit  apporté  à  fes  pieds 
celle  de  fon  concurrent ,  &  époufa  la  Reine  Emme ,  veuve  d'Ethetred.  . 
Cependant  les  Danois  s'ennuyoient  de  foh  abfence.  L'abandon  où  il  \eà 
laifToit  leur  parut  une  infulté.  Une  indignation  générale  s'empara  bientéi 
de  ces  âmes  iieres  que  l'ombre  méniie  du  mépris  révoltoit.  Canut ,  pour  léi 
calmer,  fît  une  apparition  dans  fes  Etats,  oc  retouima  en  Angleterre,  n0 
laifTant  à  fa  place  en  Danemarc  qu'un  £intôme  de  Roi.  C'étoit  Canut-^ 
Horda  fon  fils»  Ulfbn ,  beau-frere  de  Canut ,  étoit  chargé  de  la  conduite 
du  jeune  Prince.  Celui-ci  avoit  les  talens  d'un  miniflre ,  &  l'ambition  d'un 
régent.  Il  échaufEt  par  de  fourdes  menées  le  mécontentement  qu'excitoic 
l'abfence  du  père ,  oc  fit  couronner  le)  fils  pour  régner  fous  fon  nom.  Canue , 

i)ofl€ireur  de  deux  Royaumes ,  qui  ne  pouvoir  quitter  l'un  fans  hafardcàr 
a  perte  de  l'autre ,  médita  cependant  la  conquête  d'un  nouvel  Empire.  L'am^ 
bition  ne  dît  jamais  c^eft  aje^.  Son  père  avoit  foumis  une  partie  de  la 
Norvège*.  Ollaiis ,  Prince  du  fang  des  anciens  Rois ,  y  étoit  rentré.  Canut 
lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  redemander  fon  patrimoine.  En  le 
réclamant ,  il  défiroit  qu'on  le  lui  refuillt ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour 
conquérir  le  refle  de  la  Norwege.  Sa  cruelle  politique  réuflit.  La  guerre 
fut  déclarée.  Ollaiis  fecouru  par  Ammud,  Roi  de  duede,  entra  dans  I4 
Zélande.  Canut  repafTa  en  Danemarc  avec  line  flone  êc  une  armée  for- 
midables ,  fit  ailamner  Ulfon  qui  avoit  été  l'auteur  de  la  révolution ,  par- 
donna à  fon  fîls  qui  n'en  avoit  été  que  l^flrument,  marcha  contre  les 
Princes  ligués,  leur  préfenta  la  bataille  dans  la  Scanie,  fut  vaincu,  raflem^ 
bla  fes  troupes  fugitives ,  détacha  Ammud  de  l'alliance  d'OUaiis ,  Ait  vain^ 
queur  à  fon  tour ,  &  tandis  que  le  Prince  détrôné  cherchoit  un  afyle  ea 
Kuffie,  foumit  toute  la  Norwege,  reçut  les  hommages  des  habitans,  leur 
donna  un  Vice-Roi ,  revint  en  Danemarc ,  &  fit  couronner  fon  fils  vert 
Tan  1028,  pour  prévenir  une  féconde  révolution.  Ollaiis-,  rappelle  en  Nor» 
wege  par  un  parti  fbible  que  fon  imprudence  aflToiblit  encore ,  hafarda  na 
combat ,  fut  vaincu  &  ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L'Eglife  l'a  placé  au 
rang  des  fkints.  On  dit  qu'il  Ëiifoit  des  miracles  en  Rufïïe,  tandis  que 
Canut  fàifoit  des  conquêtes  en  Norvège.  Dans  la  dernière  aâion ,  il  reo^ 
voya  tous  les  Payens  de  fon  armée,  de  peur  ûuHls  n'attiraffent  fur  die 
la  colère  du-  ciel.  Cependant  il  fut  battu  avec  iça  Chrétiens  le  29  JuÛ^ 
let  lojo. 

Canut  raflàffié  de  triomphes  &  de  gloire,  ne  trouvant  plus  de  plaifirt 
nouveaux  dans  une  cour  barbare ,  &  dans  un  pays  di^racié  de  la  nature  ^ 
fe  fît  dévot.  Lé  conquérant  de  la  Norwege  &  de  l'Angleterre  devint  4c 
courtifan  des  moines ,  le  diadème  s'humilia  devant  des  capuchons }  la  manié 
des  pèlerinages,  épidémique  alors,  s'empara  de  ce  Prince;  il  alla  à  Ronie; 
<k  fes  fujét^  qui  lui  avoient  fait  un  crime  de  fon  féjour  en  Angleterre  ^ 
lui  pardonnèrent  uavpyage^  long  ^  di^P^dieux ,  dont  le  but  étoit  de  ^ 
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griculture  ;  on  y  trouve  tous  les  légumes  d'Europe  &  les  meilleurs  de  ceux 
ui  font  particuliers  aux  autres  parties  du  monde.  Indépendamment  des  jar« 
ins  des  colons ,  qui  font  aulfî  bien  entretenus  que  dans  aucune  partie  d'Ei»* 
rope ,  la  compagnie  Hollandoife  a  fait  former  deux  ou  trois  jardins  magni- 
fiques ^  quelle  entretient  avec  une  dépenfe  digne  d'une  compagnie  u>u« 
veraine. 

Quinze  ou  vingt  jardiniers  Européens  ^  dont  l'habileté  a  été.  reconnue 
avant  d'être  embarqués ,  font  chargés  de  la  culture  de  chacun  de  ces  val^ 
tes  jardins^  fous  la  direâion  d'un  jardinier  principal  dont  la  place  eft  lu-« 
crative  &  honorable.  C'eft  dans  ces  jardins  pubUcs  que  fe  font  aux  frais 
de  la  compagnie ,  tous  les  eflais  de  nouvelle  culture.  C'eft-là  que  les  parti- 
cuUers  trouvent  gratuitement ,  avec  les  inftruâions  néceflkires,  les  gnûnet 
&  les  plantes  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

Ces  jardins  fburniflent  dans  la  plus  grande  abondance  des  herbages  & 
des  fruits  de  différentes  efpeces  ^  aux  équipages  des  vaiffeaux  de  la  ocmi* 
pagnie. 

On  y  remarque  avec  admiration  des  emplacemens  confidérables ,  con{k<« 
crés  à  la  botanique ,  dani  lefquels  on  voit  placées  dans  le  plus  grand  or- 
dre les  plantes  les  plus  utiles  &  les  plus  rares  de  toutes  les  parties  du  monde* 
Les  voyageurs  curieux  ont  la  fatisââion  d'y  trouver  des  jardiniers  inflniii» 
qui  fe  ^ni  un  plaifir  de  leur  démontrer  chaque  plante. 

Ces  beaux  jardins  font  terminés  par  de  grands  vergers  ou  l'on  troinr» 


des  cUiuats  les  plus  froids ,  avec  le  mufcat  des  Indes ,  le  camphrier  de  Borr 
eco,  les  palmier  &  piufieurs  autres  arbres  de  la  Zone-torridc. 

^^F -Breton. 

Li  E  Cap  -  Breton  eft  une  ifle  de  l'Am6.^pe  feptentrionale ,  fituéc  entre 
les  quarante-cmq  &  les  quarante-fept  degrés  de  Wîtude  nord-efl  à  l'entrée 
du  golfe  Saint-Laurent.  Terre-Neuve  à  fon  orient  fur  W^méme  embout 
chure,  n'en  eft  éloignée  que  de  quinze  ou  feize  lieues;  l'Acadî^  iiba 
couchant  n'en  eft  féparée  que  par  un  détroit  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sm 
longueur  eft  d'environ  trente-(ix  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  vingt- 
deux.  Elle  eft  hérifTée  dans  toute  fa  circonférence  de  petits  rochers  féparés 
par  les  vagues  au-deffus  defquelles  plusieurs  élèvent  leur  fommet.  Tous 
fes  ports  font  ouverts  à  l'orient ,  en  tournant  au  fud.  On  ne  trouve ,  fur  le 
refté  de  fon  enceinte  que  quelques  mouillages  pour  de  petits  bàtimené 
dans  des  anfes  ou  entre  des  iflotsi  A  l'exception  des  lieux  iTOntûeiw;  Te< 
furface  du  pays  a  peu  de  folidité.  Ce  n'eft  par-tout  qu'une  moufle  léger» 
&' do  l'eau.  La  grande  humidité  ^^duï  terrein  s'exhale  en  brouillards ,  fans 
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mais  le  chêne  y  a  toujours  été  fort  rare,  &  le  fapin  n^a  jamais  donné 
beaucoup  de  renne. 

La  traite  des  pelleteries  étoit  un  objet  afTez  peu  important.  Elle  fe  ri* 
duifoit  à  un  petit  nombre  de  peaux  de  loups  -  cerviers ,  d'orignaux ,  de 
rats  mufqués  ,  de  chats  fauvages ,  d'ours  ,  de  loutres  &  de  renards  rouget 
ou  argentés.  Une  partie  étoit  fournie  par  une  peuplade  fauvage  de  Mikmaks 
qui  s'étoit  établie  dans  l'ifle  avec  les  François ,  &  q[ai  n'eut  jamais  plus 
de  foixante  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  relie  venoit  dé 
Saint-Jean  ou  du  continent  voifin. 

Il  eût  été  poffible  de  tirer  un  meilleur  parti  des  mines  de  charbon  de 
terre,  très-communes  dans  la  colonie.  Elles -ont  l'avantage  d'être  horifon* 
taies  y  de-  n'avoir  jamais  plus  de  fix  ou  huit  pieds  de  profondeur ,  &  de 
pouvoir  être  exploitées ,  fans  qu'on  foit  réduit  à  creufer  la  terre  ou  à  dé* 
tourner  les  eaux.  On  a  trouvé  ce  charbon  peu  propre  aux  forges,  parce 
qu'il  brûle  le  ferj  mais  pour  tous  les  autres  ufages,  il  n'en  eft  point  d'aufli 
bon  dans  toute  la  fur&ce  du  elobe.  Quoique  la  nouvelle  Angleterre  eh 
eût  tiré  une  quantité  prodigieufe  depuis  1745  j^^^n'en  1749,  ^^^  minet 
auroient  été  peut-être  abandonnées,  fi  les  bàtimens  expédiés  pour  les  iflet 
Françoifes  n'avoient  eu  befoin  de  left.  Un  feu  qu'il  n'a  pas  été  pollîble 
d'étouffer ,  a  embrafé  une  des  principales  mines.  Il  brûle  encore ,  &  l'on 
peut  foupçonner  qu^l  doit  produire  un  jour  quelque  révolution  extraordi-* 
naire.  Si  l'imprudence  d'un  feûl  homme  a  pu  allumer  par  une  étincelle  un 
incendie  qui  dévore  depuis  des  années  les  entrailles  de  la  terre ,  qu'il  faut 
peu  de  chofe  à  la  nature ,  pour  exciter  un  volcan ,  qui  confume  un  paya 
avec  fes  habitans! 

Toute  l'aâivité  de  la  colonie  s'eft  conftamment  tournée  vers  la  pêche 
de  la  morue  feche.  Les  habitans  moins  aifês  y  employoient  annuellement 
deux  cents  chaloupes ,  &  les  plus  riches  cinquante  à  foixante  bateaux  oii 
^elettes  de  trente  à  cinquante  tonneaux.  Les  chaloupes  ne  s'éloignoient 
jamais  au-delà  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte ,  â(  revencnent  cous  les 
foirs  porter  leur  poiflbn ,  qui ,  préparé  for  le  champ ,  avoir  toujours  le 
degré  de  perfeâion  dont  il  étoit  fofoeptible.  Les  bàtimens  plus  confidé* 
râbles  alloient  faire  leur  pêche  plus  loin ,  gardoient  plufieurs  jours  leu^ 
morue  ;  &  comme  elle  prenoit  fouvent  trop  de  fet ,  elle  en  étoit  moins 
recherchée.  Mais  ils  étoient  dédommagés  de  cet  inconvénient,  par  Tavan- 
tage  de  foivre  leur  prcMe ,  i  mefore  que  le  dé&ut  de  nourriture  lui  &ifoit 
abandonner  l'ifle  Royale  ;  &  par  la  facilité  de  porter  eux  -*  mêmes  durant 
l'automne  le  produit  de  leurs  travaux  aux  ifles  méridionales  ^  ou  même  em 
France. 

Indépendamment  des  pêcheurs  fîxés  dans  Tifle,  il  en  arrivoit  tous  les 
ans  de  France  qui  fëchoîent  leur  morue,  foit  dans  les  habitations  où  ita 
s'arrangeoient  avec  les  propriétaires ,  foit  for  les  graves  dont  l'ufage  leur 
étoit  toujours  réforvé. 
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plus  de  trois  milles.  Tout  ce  grand  efpace  eft  coupé  par  des  chemins  de 
quarante  pieds  de  large  tirés  au  cordeau,  conftamment  bordés  de  haies 
de  citronniers ,  afTez  épailTes  pour  fervir  de  barrières  contre  les  animaux» 
De  longues  avenues  de  grands  arbres  conduifent  à  plufieurs  habitations  ; 
mais  on  a  négligé  d'orner  les  routes  de  ces  hautes  futaies  qui  auroient 
fourni  aux  voyageurs  un  ombrage  délicieux,  &  qui  auroient  prévenu  la 
difette  de  bois  dont  on  fe  plaint  déjà.  Quoique  les  François  euflent  re- 
connu de  bonne  heure  le  prix  d'un  terrein  dont  la  fertilité  furpaflè  les 
défirs  de  l'imagination,  ils  ne  commencèrent  à  le  cultiver  qu'en  1^70, 
époque  où  ils  cédèrent  de  craindre  les  irruptions  des  Efpagnols  ,  qui  juf*- 
qu'alors  s'étoient  tenus  en  force  dans  le  voifinage.  Le  pstrti  qu'on  prit  d'y. 
porter  les  habitans  de  Sainte-Croix  &  de  Saint-Chriitophe ,  accéléra  les 
progrés  de  cet  établifTement.  C'eft  aujourd'hui  le  pays  de  l'univers  qui 
produit  une  plus  grande  quantité  de  fucre. 

La  plaine,  qui  n'a  vers  le  nord  d'autres  limites  que  la  mer,  eft  cou* 
ronnée  au  fud  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  la  profondeur  varie  de-* 
puis  quatre  julqu'à  huit  lieues.  11  y  en  a  peu  de  fort  élevées.  EUes 
n'ont  rien  qui  repoufle.  Plufieurs  peuvent  être  cultivées  jufqu'à  leur  fom-^ 
met  ;  &  toutes  font  coupées  par  des  intervalles  remplijs  de  plantations  de 
café  &  de  très-belles  indigoteries.  Dans  ces  vallées  délicieufes,  on  fa- 
voure  à  loifir  les  délices  d'un  printemps  fans  hyver  ,  fans  été.  L'année 
n'y  a  que  deux  faifons  également  belles.  La  terre  toujours  chargée  de 
fruits,  toujours  couverte  de  fleurs,  y  réunit  conrinuellement  les  charmes 
&  les  richefles  que  la  poéfie  prodigue  dans  fes  defcriptions.  De  quelque 
eôté  qu'on  tourne  fes  regards ,  on  eft  enchanté  par  la  variété  des  objets 
colorés  d'une  lumière  pure.  Le  ciel  eft  tempéré  pendant  le  jour  ;  les 
nuits  conftamment  fraîches  préparent  un  foleil  doux.  Les  habitans  de  la 
plaine  où  cet  aftre  darde  fes  rayons  les  plus  vifs  ,  vont  dans  ces  monta- 
gnes refpirer  un  air  frais ,  boire  des  eaux  falubres.  Heureux  le  mortel  qui 
apprit  aux  François  à  s'établir  dans  un  fëjour  fi  délicieux  l 

Ce  fut  un  de  ces  hommes  que  l'intolérance  religieufe  commençoit  à 
profcrire  dans  leur  patrie.  Un  Réformé  nommé  Gobin ,  alla  planter  au 
Gap  la  première  habitation.  Les  maifons  fe  multiplièrent  ^  mefure  que 
le  territoire  fut  défriché.  Cet  établiflement  avoit  déjà  fait  aflez  de  progrès 
dans  l'efpace  de  vingt-cinq  ans  pour  exciter  la  jaloufie  des  Anglois.  Joi-- 
gnant  leurs  forces  à  celles  des  Efpagnols,  ils  l'attaquèrent  en  1695  par 
terre  &  par  mer ,  le  prirent ,  le  pillèrent ,  &  le  mirent  en  cendre. 

On  pouvoir  tirer  de  ce  défàftre  un  grand  avantage.  Dans  une  rade  qui 
a  trois  lieues  de  circonférence,  Tintérét  qui  eft  le  premier  fondateur  des 
colonies ,  avoit  hit  choifir  pour  l'emplacement  du  Cap  le  pied  d'un  morne, 
parce  que  c'étoit  le  lieu  le  plus  à  portée  du  mouillage  ordinaire»  Cette 
pofition  peu  faine  avertiftbit  les  Colons  de  s'établir  ailleurs.  Ils  n^  fon- 
gerent  pas.  C'eft  dans  un  goujffre,  où  la  chaleur  des  rayons  eft  augmeo* 


C  A  P    F  R  A  N  Ç  O  I  s.  245 

tée  par  la  réflexion  des  montagnes  ,  oii  le  vent  n'arrive  que  du  côté  de 
la  mer  par-defTus  des  marécages  ;  c'eft-là  qu'on  rétablit  une  ville  qu'on 
i.'y  devoit  jamais  bâtir.  Cependant  la  richeffe  des  campagnes  voifines , 
i?a  ceflë  d'agrandir  ce  port  d'édifices  nouveaux  &  toujours  plus  rians.  • 

Vingt-neuf  rues ,  tirées  au  cordeau ,  coupent  aujourd'hui  le  Cap  en  deux 
cents  vingt-fix  illots  de  maifons,  qui  montent  au  nombre  de  huit  cencs 
dix.  Mais  ces  rues  trop  étroites  &  fans  pente ,  quoique  le  terrein  foit  en 
dos  d'âne ,  font  toujours  bourbeufes  ;  parce  que  n'étant  pavées  qu'jau  mi- 
lieu ,  les  ruifleaux  qui  n'ont  pas  une  chute  égale ,  forment  des  cloaques , 
an-lieu  de  fervir  à  l'écoulement  des  eaux. 

On  a  projette  plufieurs  places  dans  cette  ville.  Celle  de  Notre-Dame^ 
qacûqu'ancienne ,  eft  à  peine  applanie.  Elle  a  la  forme  d'un  quarré  long. 
LiC  centre  en  eft  marqué  par  une  fontaine  qui  tarit  fouvent  faute  d'entre- 
tien. On  y  a  commencé  depuis  quelques  années  une  Eglife  que  fon  im- 
menfité  ^  le  défaut  de  fonds  ^  &   la  lenteur   de  l'importation  des  pierres 

3u'on  fait  venir  d'Europe,  ne  permettront  pas  fitôt  d'achever.  La  place 
e  Clugny ,  qui  eft  un  quarré  régulier , .  étoit  nécefiàire  pour  fiiire  difpa- 
rokre  un  marais  puant.  Ce  defféchement  fera  utile  à  la  ialubrité  de  l'air.< 
Le  gouvernement,  les  cafernes,  un  magafin  du  Roi,  font  les  feuls  édifices 
publics  qui  attirent  les  regards  des  curieux.  Mais  l'œil  du  citoyen  aime  à 
le  repofer  fur  deux  établiflèmens  qu'on  appelle  Maifons  de  la  Providence. 
la  plupart  des  François  qui  arrivent  dans  la  colonie,  n'ont  ni  reflburces 
ni  talens.  Avant  qu'ils  aient  acquis  aflez  dlnduftrie  pour  fubfîfter ,  ils  font 
^efque  tous  enlevés  par  des  maladies  mortelles.  Au  Cap ,  ces  malheu- 
reux fans  fortune  &  Uns  aveu ,  font  reçus  dans  deux  hofpices ,  oii  les 
hommes  &  les  femmes  trouvent  féparément  tous  les  fecours  que  leur  fitua- 
tion  exige ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  procuré  des  places.  Il  eft  bien  hon- 
teux qu'une  fi  oelle  inftitution  ,  n'ait  trouvé  nulle  part  des  imitateurs. 
L'humanité  &  la  politique  s'indignent  également  de  cette  négliTCnce. 

Le  commerce  devrbit  fonder  dans  toutes  les  colonies  des  remges  fem- 
blables  à  ceux  de  Saint-Domingue.  Ce  font -là  des  établiffemens  qu'on 
peut  appeller  vraiment  pieux  &  divins ,  puifqu'ils  font  &its  pour  la  con- 
fervation  des  hommes.  Soit  par  une  fuite  de  cette  précaution ,  ou  par  le 
concours  d'autres  foins,  il  meurt  à  proportion  moins  de  monde  au  Cap 
que  dans  les  autres  villes  fituées  fur  le  bord  de  la  mer.  L'attention  qu'on 
a  eue  de  purifier  l'air  en  deflëchant  les  marais,  le  défiichement  entier  des 
mornes,  la  proximité  d'une  plaine  à-peu-près  parvenue  au  plus  haut  pé- 
riode de  fes  cultures ,  tous  ces  moyens  fe  font  réunis  pour  corriger  les  in- 
fluences nuifibles  d'une  fituation  vicieufe. 

Le  port  du  Cap  eft  digne  de  recevoir  les  riches  produâions  des  Con- 
trées voifines.  Il  eft  admirablement  placé  pour  les  'vaiffeaux  qui  arrivent 
d'Europe.  L'air  qu'on  y  refpire  eft  le  meilleur  de  Tifle.  Il  n'eft  ouvert 
qu'au  vent  du  Nord-£ft ,  dont  il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dommage , 
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fon  entrée  étant  femée  de  récifs  qui  rompent  Timpétuèfîté  des  vaguet. 
On  en  fort  aifément,  &  le  débouquement  de  ces  mers  fe  hit  en  peu 
de  temps. 

C  A  F  A  B  L  E ,    adj.  m.  &  £ 
CAPACITÉ,    f.f. 

10  APABLE  ,  dans  Pacception  la  plus  générale  ,  (îgnifie  fui  peut  pn^ 
duire  un  tffkt  quelconque ,  et  fe  dit  des  êtres  phyfiques  ,  moraux  &  in-* 
telleâuels.  Un  vafe  eft  capable  de  contenir  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière \  une  colonne  eft  capable  de  foutenir  le  poids  d'un  tel  bâtiment  ( 
une  bête  eft  capable  de  pcuter  un  tel  fardeau  ;  un  homme  eft  capable  de 
remplir  tel  emploi. 

En  matière  de  droit ,  ce  qualificatif  fienifie ,  ce  qui  efl ,  par  rapport  à 
une  aâion ,  à  fiûre  ou  à  foufirir ,  dans  Tes  circonftances  que  les  loix  ezi- 

Sent  pour  que  cette  aâion  puifle  avoir  lieu  légitimement.  Lts  loix  bien 
lites  déterminent  ces  circonuances  fur  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  parmi 
les  hommes ,  ou  fur  ce  qui  convient  ordinairement  le  mieux  au  plus  grand 
nombre  de  perfbnnes  ^  &  dans  les  cas  les  plus  fréquens.  Ainu  elles  ont 
décidé  qu'avant  un  certain  âge  ,  une  jeune  perfonne  n'étoit  pas  capable 
de  tefter ,  de  contraâer ,  de  fe  lier  par  des  voeux ,  parce  qu'en  effet  avant 
cet  âge  les  jeunes  gens  n'ont  pas  aflez  de  fagefte  &  d'expérience  pour  ju- 
^er  de  ce  qui  leur  convient  de  £iire  ,  &  pour  décider  de  leur  fort.  On  e 
)ugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  le  bien  public  de  confërer  certains  em- 
plois aux  nationnaux ,  qu'à  des  étrangers  que  rien  encore  n'attache  à  la  pa- 
trie ;  &  les  loix  ont  dit  qu'un  étranger  n'etoit  pas  capable  de  remplir  tels 
ou  tels  poftes  civils  eccléfiaftiques ,  ou  militaires.  La  loi  ne  décide  donc 
pas  que  tel  individu  eft  toujours  capable  ou  incapable  ^  mais  qu'on  doit 
préfumer  qu'il  eft  tel  dans  les 'circonftances  indiquées;  de-lâ  vient  que  les 
loix  qui  déclarent  un  fujet  capable  ou  incapable ,  peuvent  dans  divers  cas 
particuliers,  fouffiîr  des  exceptions  &  admettre  des  difpenfes. 

La  Capacité  dans  le  fens  le  plus  général ,  eft  la  réunion  des  qualités  &: 
des  facultés  requifes  pour  la  produftion  d'un  certain  eflet. 

Il  y  a  ime  Capacité  naturelle ,  &  une  Capacité  artificielle  ou  acquife  : 
la  Capacité  naturelle  eft  celle  qui  réfulte  du  concours  des  £icultés  &  des 
qualités  eflentielles  d'un  être ,  c'eft  Paptitude  â  produire  un  effet ,  par  une 
fuite  de  ce  qui  conflitue  l'eflence  de  ragent.  La  Capacité  acquife  ou  arti- 
ficielle eft  celle  qui  réfulte  non  de  ce  que  l'être  étoit  naturellement ,  mais 
de  ce  qu'il  eft  devenu  par  l'art ,  l'étude  &  la  pratique. 

L'art  peut  augmenter  con£kiérabIement  la  Capacité  des  êtres  ;  il  importe 
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en  Miticulîer  ï  l'homme  d'étendre  la  (ienne  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  ton  pouvoir  ;  par-1^  il  augmente  le  nombre  ôc  l'efficace  des  moyens  qui 

Eeuvent  (ervir  à  le  rendre  heureux  :  pour  y  réulfir ,  il  faut  commencer  de 
onne  heure  ;  l'énide  des  fciences  &  l'exercice  régulier  de  nos  facultés  » 
foie  du  eorps ,  fpit  de  l'efprit ,  font  les  moyens  qu'il  £iut  mettre  en  œuvré 
pour  cela. 

Chacun  devroit  confulter  fa  '  propre  Capacité  avant  que  d'entreprendre 
im  ouvrage;  &  la  fagefle  du  gouvernement  dans  le  choix  des  fujets  qu'il 
emploie  ^  exige  qu'il  s^afllire  de  leur  Capacité  avant  que  de  leur  confier 
aucune  partie  de  Padminiftration  publique  ;  &  nul  homme  ne  devroit  re^ 
chercher  ni  accepter  un  emploi,  lorfqu'il  n'eft  pas  capable  de  le  remplir. 
tJn  grand  défàvancage  des  gouvernemens  dans  lefquels  les  emplois  ne 
Ibnt  confiés  que  pour  un  temps  court ,  confifte  en  ce  que  Ton  fort  de 
charge ,  lorfque  l'on  commençpit  à  être  capable  de  la  porter ,  &  que  l'on 
e/l  remplacé  par  des  novices  qui  n'ont  encore  aucune  Capacité  &  qui  fe- 
ront bien  des  fautes  avant  que  de  s'être  rendus  capables. 

Il  y  a  une  Capacité  qui  n'eft  ni  naturelle  ,  ni  acauife  ,  c'eft  celle  qui 
n'efl  fondée  que  fur  les  loix;  elle  n'eft  que  préfumee. 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  au  Roi  deux  Capacités  ;  l'une  naturelle  « 
&  l'autre  politique  :  par  la  première ,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lut 
&  fes  héritiers  ;  par  la  féconde ,  il  en  peut  acheter  pour  lui  &  fes  fuccef* 
feurs;  il  en  eft  de  même  du  clergé. 


CAFELLOi  ( Blanche ), maSinfty  puis  ipoufc  de  FrA29çois^MariM 

J>B  MtDiciS  ^   Grand^Duc  de  Tofcant, 
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LANCHE  CAPELLO,  fille  de  Barthelemi  Capello,  Sénateur  de 
Venife,  devenue  amoureufe  d*un  jeune  Florentin,  nommé  Pierre  Buona- 
venturi,  qui  apprenoit  le  commerce  dans  une  maifon  que  les  Salviati 
avoient  \  Venife ,  quitta  fes  parens  &  fa  patrie  pour  fuivre  fon  amant  ; 
&-  l'ayant  époufé ,  l'amour  la  confoloit  de  l'état  &  des  biens  qu'elle  lui 
avoit  facrifiés.  Ils  vivoient  à  Florence  chez  les  parens  de  Buonaventurî 
dont  ils  partageoient  la  modique  fortune.  Blanche  paroiffoit  contente  de 
fbn  fort.  Elle  étoit  convenue  avec  (on  mari  de  faire  un  fecret  de  fa  naif«* 
fance.  Elle  fe  mit  un  jour  à  la  fenêtre  de  fon  appartement,  pour  voir 
pafler  le  Grand-Duc  François-Marie  de  Médicis.  Celui-ci  l'apperçut,  & 
ce  coup«d'œil  imprévu  fut  une  étincelle  qui  alluma  dans  le  cœur  du  Prince 
Tamour  le  plus  vif.  Blanche  étoit  belle.  Son  portrait  qui  fe  conferve  en« 
core  chèrement  à  Venife,  à  Pife  &  ailleurs  ,  rend  témoignage  à  fa 
grande  beauté.  Le  Grand-Duc  voulut  favoir  qudle  étoit  cette  charmante 
perfonne.  Quand  il  apprit  la  fituation  mal-aifee  oà  elle  languilToitt  il  fut 
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noirs  deiïeîn^.  Le  9  Oâobre  i^S/,  à  un  recour  de  chaflfe  ,  BlancKe  mo 
rut  empoifonnée,  cinq  heures  après  avoir  vu  expirer  le  Grand-Duc  f 
époux,  dans  les  convulfîons  que  lui  caufa  le  même  poifon.  Le  Cardim 
juftemenc  accufé  de  cette  double  mort ,  leur  refufa ,  dit-on ,  toute  efpc 
de  fecours,  &  empêcha  qu'on  allât  en  ville  appeller  les  médecins.  1 
fut  la  fin  tragique  des  amours  de  Blanche  avec  le  Grand-Duc  de  ToR 
ce.  Si  elle  mérite  quelque  cenfure ,  l'amour  fit  tout  fon  crime  :  il  eft  bi 
pardonnable,  quand  il  devient  la  fource  des  vertus  les  plus  propres  à  hoi 
rer  le  trône. 


CAPITAINERIE,   f.  £ 

l'ENTENDS  des  voix  s'élever  de  toutes  parts  en  France,  contre 
^  Capitaineries.   Toutes  s'accordent  à  dire  qu'elles  font  inutiles  au  Sou^ 
rain,  &  très-niiifibles  à  l'agriculture,  au  commerce,  à  la  liberté,  &c. 

A  qui  (ont-elles  donc  avanugeufes?  Au  Capitaine. 

On  y  établit  un  tribunal  compofé  de  gens  peu  inflruits  ;  &  ce  tribu 
•ft  toujours  juge  &  partie. 

On  permet  à  des  gardes  d'entrer  chez  moi ,  même  malgré  moi  }  on 
force   à  les  recevoir  à  quelque  heure  &  auffi  fouvent  qu'il  leur  pren 
fantaifie  d'y  venir  :  eux  &  leurs  chiens  gâtent  mes  légumes,   mes  fleu 
mes  grains  ;  il  faut  fe  taire ,  &  les  remercier  qu'ils  ne  falTent  pas  un  p 
grand  dégât. 

On  fait  dévafter  mes  terres  &  dévorer  mes  grains  par  la  multitude 
gibier  j  ou  bien  on  me  fait  perdre  mes  récoltes ,  en  m'empêchant  de 
faire  à  propos....  Et  tout  cela  pour  procurer  vingt  mille  écus  de  renf 
plus  i  un  Capitaine. 

C'eft  mal  calculer,   qu\>n  me  permette  de  le  dire.  It   vaudroit 
mieux  s'emparer  de  toutes  mes  terres  &  les  lui  donner.  L^Etat  y  g 
roit.  Dès  qu'elles  feroient  à  lui ,  je  réponds  qu'il  détruiroit  prompt 
le  gibier  ;  &  les  hommes  y  gagneroient  cette  quantité  confident 
grains  que  confomme  le  gibier ,  &  tout  celui  qui  fe  perd. 

Les  Capitaineries  font  inutiles  au  iSouverain.   N'eft-il  pas  étrange 
Roi  de  France  qui  a  deux  millions  d'arpens  &  peut-être  davantage 
pitaineries  ,  paie  fort  cher  prefque  tout  le  gibier  qui  fe  confomme 
maifon?  Les  dépenfes  énormes  de  ces  Capitaineries  font  donc 
perte  pour  le  Souverain.   Elles  occupent  encore  inutilement  une  i 
de  gens  que  réclame  en  vain  l'agriculture. 

La  propriété  doit  être  dans  tous  les  cas  une  chofe  facrée.  L'a 
turel  au  François  pour  fon  Roi ,  le  portera  toujours  à  (acrifier  f 
particulier  3i  Inutilité  &  même  aii  plaifir  perfonnel  de  fon  Souve? 
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&  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port ,  il  tient  un  divan  ou  confei!  Com« 
pofé  des  Officiers  de  marine. 

Le  Capitan  -  Bâcha  jouit  de  deux  fortes  de  revenus  j  les  uns  fixes ,  & 
les  autres  cafuels.  Les  premiers  proviennent  de  la  capitation  des  ifles  de 
l'Archipel ,  &  de  certains  gouvernemens  &  bailliages  de  la  Natolie  &  de 
Romelie ,  entr^autres  de  celui  de  Gallipoli ,  que  le  Grand  -  Seigneur  lui 
donne  en  apatiage  avec  la  même  étape  que  celle  du  Grand -Vifir.  Ses 
revenus  cafuels  conGftent  en  ce  qu'il  tire  de  la  paie  des  bénévoles,  &  de 
la  demi-paie  de  ceux  qui  meurent  pendant  la  campagne ,  qu'il  partage  avec 
le  Terfana  Emini.  Il  a  encore  le  cinquième  des  prifes  que  font  les  Begs , 
&  loue  fes  efclaves  pour  mariniers  &  rameurs  fur  les  galères  du  Grand- 
Seigneur  ,  à  raifon  de  qi^^^u^t^te  écus  par  tête ,  fans  qu'Us  lui  coûtent  rien 
à  nourrir  ni  à  entretenir  ;  parce  qu'au  retour  de  la  notre ,  il  les  fait  en- 
fermer avec  ceux  de  Sa  Hauteffe.  Les  contributions  qu'il  exige  dans  les 
lieux  où  il  pafle,  augmentent  confidérablement  fes  revenus  cafuels.  Guer» 
Mœurs  &  ufages  des  Turcs ,  Tom.  IL 


CAPITATION,     f.     £     Droit   annuel  qui  fi  lève  fur  tous  les 
Bourgeois  ou  Habitans  des  Villes  ,   à  raifon   de  leur  état  &  de  leurs 
facultés. 
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A  Capitation  efl  proprement  une  impofition  qui  fe  fève  fur  chaque 
perfonne  à  raifon  de  Ion  travail ,  de  fon  induffarie ,  de  fa  charge ,  ou  de 
Ion  rang. 

Cette  efpece  de  tribut  en  général  eft  fort  ancien,  &  répond  à  ce  que 
les  Latins  appelloient  capita  ou  capitatio ,  ou  tributum  capitis  ou  capitùlare  ; 
ce  qui  diftinguoit  les  taxes  fur  les  perfonnes ,  des  taxes  fur  les  marchan» 
difes  qu'on  nommoit  veâigalia. 

On  appelle  encore  Capitation  une  taxe  qu'on  impofe  par  tête  dans  certains 
befoins  de  l'État.  La  Capitation  eft  encore  aujourd'hui  la  taille  des  Turcs. 

En  1748  ,  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  aux  portes  de  la  Hollande  avec  une 
armée  prête  à  y  entrer  :  un  François  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Amfter- 
dam ,  plaignit  un  négociant  Hollandois  de  ce  que  fon  pays,  fon  commerce 
alloient  être  envahis  par  les  François  :  pour  le  pays ,  dit  le  Hollandois  » 
à  la  bonne  heure  ;  mais  pour  notre  commerce ,  il  fe  trouvera  toujours  par- 
tout où  feront  les  Hollandois. 

En  effet,  le  négociant  par  la  nature  de  fon  état,  n'eft  pas  plus  attaché 
à  un  pays  qu'à  un  autre  ^  tranfportez-le  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Amfterdam , 
à  Bengale,  à  Batavia,  avec  fon  argent  &■  {es  lumières,  par -tout  il  peut 
atteindre  à  fon  but ,  qui  eft  la  fortune.  11  en  eft  de  même  de  l'artiiàn  , 
du  fabriquant  &  de  l'ouvrier  :  avec  leur  induftrie  ^  ils  font  sûrs  de  trouver 
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par-tout  leur  fubfîflance ,  &  quelquefois  même  plus  sûrement  ailleurs  que 
dans  leur  propre  pays. 

Ils  ne  font  point  par  la  nature  de  leur  état  efTentielIement  citoyens  de 
la  (bciété  politique  dans  laquelle  ils  vivent  :  ce  n'eft  donc  pas  d'eux  qu'il 
convient  de  demander  direâement  des  fecours  pour  fa  comervation. 

Au  contraire  »  le  propriétaire  des  terres  ,  attaché  au  fol  dont  il  tire  fa 
fubfiiUnce ,  eft  lié  nécefTairement  à  la  fociété  qui  lui  en  aflfure  la  propriété 
&  la  jouifTance.  Les  befoins  de  TEtat  font  Tes  propres  befoins  ;  c  eil  donc 
à  lui  d'y  pourvoir  direâement. 

La  Capication  qui  porte  indiflinâement  fur  toutes  les  claffes  &  les  par- 
ticuliers de  rÉtat ,  qui  confond  le  propriétaire  &  fes  agens ,  le  citoyen  & 
celui  qui  vit  feulement  dans  la  cite,  efl  donc  contraire  à  Tordre  naturel 
de  la  fociété  :  c'efl  Pinconvénient  le  moins  frappant  peut-être  de  la  capi- 
tation^  mais  que  Ton  doit  cependant  regarder  comme  le  principe  de  tous 
les  autres. 

Cet  impôt  ne  peut  s'aflèoir  que  relativement  à  la  fortune  des  contri* 
buables  :  mais  qu'efl-ce  que  la  fortune  d'un  marchand ,  d'un  ouvrier ,  d'un 
artifan  qui  ne  polfede  aucun  fond  réel  ?  c'efl  un  objet  vague  que  perfonne 
ne  peut  connoitre,  pas  même  le  négociant ,  ni  l'artifan  lui-même  ;  ils  ne 
lavent  jamais  ce  qu^ils  peuvent  gagner  dans  leur  travail  ou  dans  leurs  dif- 
férentes entreprifes  :  les  circonltances  du  commerce  &  du  débit  règlent 
tout  ;  ils  font  riches  aujourd'hui  &  feront  peut-être  pauvres  demain.  Lorf- 
lue  l'on  impofe  tant  fur  le  négociant  à  raifon  du  gain  qu'il  peut  faire  dans 
on  commerce ,  il  faudroit  donc  le  lui  rendre ,  lorfqu'il  vient  à  perdre  ;  il 
Êiudroit  donc ,  eftimant  fa  fortune  préfente ,  eftimer  auffî  les  rifques ,  les  ha- 
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pitation  efl  établie,  paient  des  taxes  fur  une  fortune  qu'ils  n'ont  certaine* 
ment  pas.  Cet  impôt  efl  donc  effentiellement  arbitraire. 

Mais,  me  direz-vous ,  les  marchandifes  qu'un  négociant  garde  dans  les 
magafins ,  ou  qu'un  marchand  a  dans  fa  boutique  ,  ne  forment-elles  pas  un 
fend  auâi  réel  qu'un  fond  de  terre  > 

Non ,  fans  doute ,  ces  chofes  font  d'une  nature  bien  différente.  Les  mar- 
chandifes du  négociant  ne  produifent  par  elles-mêmes  aucun  accroiffement 
de  revenu  ;  elles  ne'  peuvent  procurer  quelque  profit  au  négociant  que  par 
l'échange  perpétuel  qu'il  en  &it  ^  mais  cet  échange  n'eft  établi  que  pour  le 
profit  du  propriétaire  des  terres ,  puifque  fans  le  commerce ,  il  n'auroit  point 
de  revenu  :  le  gain  fait  fur  ces  échanges ,  efl  pris  fur  le  revenu  du  proprié- 
taire 9  fait  partie  de  ce  revenu ,  ou  du  moins  des  frais  néceffaires  pour  l'en* 
tretenir  &  le  faire  valoir.  Ce  gain  n'efl  donc  point  une  richeffe  difponible  p 
m  fufceptible  par  conféquent  d'être  impofée. 

Suivant  l'ordre  naturel  du  commerce ,  la  fortune  d'un  artifan  ou  d'u& 
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négociant  eft  la  mefure  &  la  récompenfe  de  fon  travail  &  de  fon  induf* 
trie  ;  c'eft  donc  précifément  fur  le  travail  &  TinduArie  que  ia  Capitation 
eft  aflife;  c^eft  à  proportion  du  travail  &  de  Tinduftrie  Qu'elle  eft  levée. 
En  conféquence ,  l'ouvrier  laborieux ,  le  commerçant  aâir ,  l'artifte  indus- 
trieux, font  obligés  de  payer  la  Capitation  de  l'biivrier  indolent,  de  Par-- 
tifte  mal-adroit ,  du  commerçant  imprudent  ou  fans  intelligence.  Comment 
pourroit-on  efpérer  avec  de  pareils  moyens  animer  le  travail ,  encourager 
l'induftrie ,  favorifer  le  commerce  ? 

C'eft  en  vain  que  Ton  voudroit ,  par  des  privilèges ,  par  des  encourM;e- 
mens  particuliers  remplacer  la  récompenfe  ou  travail,  ce  reflbrt  puiflant 
qui  fait  mouvoir  tous  les  ordres ,  tous  les  particuliers  d'une  nation  &  tous 
les  peuples  de  Tunivers  ;  ces  reftburces  forcées  augmentent  le  mal ,  au  lieu 
de  le  guérir ,  en  détruifant  encore  ce  principe  d'aéUvité  qui  doit  tout  en- 
traîner d'une  feule  impulfton. 

L'impôt  fur  les  cultivateurs  paroit  d'abord  avoir  une  bafe  plus  fûre ,  que 
celle  du  travail  des  autres  agens  de  rinduftrie  ;  parce  que  Ton  s'imagine 
ordinairement  que  le  prix  des  baux,  eft  la  règle  proportionnelle  de  lim-- 
podtion  des  fermiers;  mais  dans  le  Eût,  cette  règle  eft  tellement  variable 
elle-même,  que  l'on  peut  regarder  aujourd'hui  cette  efpece  de  taxe  comme 
purement  perfonnelle  &  arbitraire. 

Les  Capitarions  des  différentes  élevions  &  des  paroifles.  Se  par  confé* 

2uent  celles  des  difierens  contribuables ,  changent  à  chaque  département 
e  l'intendant  ;  tant  de  circonftances  influent  fur  ces  taux ,  qu'il  n'eft  pas 
podible  d'y  établir  une  proportion  ftable.  Un  fermier  ne  fait  jamais  au  com- 
mencement de  l'année  ce  qu'il  payera  ^  la  fin ,  ou  du  moins  dans  l'année 
fuivante.  Dans  le  cours  d'un  bail  de  neuf  ans ,  il  a  ordinairement  payé  neuf 
taux  de  taille  différens  ;  cependant  il  a  toujours  payé  le  même  revenu  de  (a 
ferme  au  propriétaire*. 

Au  moyen  des  idées  chimériques  que  l'on  s'étoit  forgées  autrefois  fur 
l'impôt ,  on  a  trouvé  moyen  de  diftinguer  trois  objets  de  taxe  différens 
dans  une  feule  perfonne  ;  c'eft-à*dire ,  la  taille  purement  perfonnelle ,  la 
taille  à  raifon  de  l'exploitation,  &  la  taille  à  raifon  du  commerce  que  peut 
faire  le  fermier.  11  eft  certain  que  tant  que  l'on  voudra  confondre  ainû 
les  objets  &  les  idées,  il  eft  de  toute  impoffîbilité  que  le  gouvernement 
trouve  le  remède  qu'il  cherche  au  défbrdre  qu'il  voit  régner  dans  cette 
partie. 

Que  l'on  demande  dans  telle  paroiffe  combien  de  Capitation  doit  payer 
une  ferme  de  600  liv.  de  produit  ;  combien  doit  payer  un  homme  qui  jouit 
de  cent  piftoles  de  rente  en  terres;  quelle  eft  en  un  mot  la  règle  par  la<- 
quelle  on  peut  juger  qu'un  homme  eft  trop  ou  trop  peu  impofé  ;  perfonne 
ne  peut  répondre,  perfonne  ne  peut  décider. 

Cependant,  il  y  a  deux  proportions  bien  effentielles  à  obferver  dans  la 
répartition  de  cette  Capitation. 
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i^.  Celle  qu'elle  doit  avoir  avec  l'état  des  contribuables  entr'eux ,  pour 
que  les  uns  ne  paient  pas  plus  que  les  autres;  voilà  la  juftice  diflributive : 
or  quelle  règle  pour  établir  cette  juftice  ? 

2^.  La  proportion  de  la  Capitation  en  elle-même  avec  les  facultés  réel- 
les de  chaque  contribuable  en  particulier  :  car  fi  la  Capitation  en  elle-même 
cft  trop  forte  rerpeâivement  à  ces  facultés ,  dès-lors  ruine  abfblue  du  cul- 
tivateur, dès-lors  dépérifTement  progreflif  dans  la  culmre ,  &  par  conféquent 
dans  le  revenu  du  Souverain  &  de  la  nation. 

Comment  les  fermiers  pourroient-ils  fe  livrer  aux  dépenfes  &  aux  travaux 
nécellâires  à  l'accroifTement  de  leurs  fermes ,  s'ils  font  toujours  dans  l'ap- 
préhenfion  que  ces  dépenfes  &  ces  travaux,  ne  fervent  de  prétexte  pour 
aagmenter  leur  taxe  dans  une  plus  grande  proportion  peut-être ,  que  le  pro« 
dmt  de  ces  dépenfes  t  Expofi^  fouvent  à  des  fur-taux  inattendus ,  ils  font 
obligés  d'en  prendre  le  paiement  fur  les  avances  néceffaires  à  la  culture  ; 
d'où  nait  un  dépériflèment  progreflîf  qui  tend  à  réduire  la  plupart  des  ter- 
res en  non  valeur  abfolue. 

Comment  des  gen$  qui  auroient  les  fonds  nécellâires  pour  les  avances 
confidérables  d'une  grande  ferme ,  oferoient-ils  avec  fi  peu  d'efpérance  de 
profit,  les  expofer  au  hazard  de  fervir,  en  quelque  forte,  de  caution  à 
tous  les  mauvais  contribuables  d'une  paroifie ,  qui  ne  cherchent  qu'un  homme 
un  peu  plus  à  fiin  aife  pour  lui  faire  fupporter  tout  le  fardeau  dont  ils  font 
furchargés?  Conmient  peut-oo  efpérer  que  les  terres  feront  cultivées,  fi  la 
iiireté  &  la  douceur  de  l'état  du  fermier  »  n'engagent  pas  les  gens  aifésà 
porter  dans  cet  emploi  la  richefle ,  qui  peut  feule  faire  réellement  fruâi- 
fier  Tagriculture  > 

Le  propriétaire  eft  découragé  par  les  mêmes  raifons ,  efiravé  par  la  crainte 
de  devenir  la  viâime  de  la  vengeance  de  fes  égaux ,  ou  de  l'injuftice  de 
les  -fupérieurs  ;  il  fe  réfiigie  dans  les  villes ,  il  at^ndonne  fa  terre  à  des  co« 
Ions  qui  ne  peuvent  jamais  avoir  la  même  affeâion  pour  un  bien  qu'ils  ne 
pofledent  que  précairement  ;  il  perd  ainfi  le  goût  de  la  propriété,  premier 
principe  de  l'amour  de  ta  patrie  ;  il  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  que 
de  placer  fon  argent  à  intérêt  ;  c'eft- à-dire,  de  vivre  aux  dépens  d'autrui» 

Enfin ,  les  perf onnes  font  fujettes  à  changer  d'état  &  de  lieu.  Quel  em* 
barras  pour  aire  que  l'impôt  les  fuive  ainfi  dans  les  diflërens  paflages  d'un 
lieu,  d'un  établifiem^ent  à  un  autre.  Quelle  gêne  n'en  réfulte-t-il  pas  pour 
les  habitans  des  villes  &  des  campagnes  ?  Combien  de  formalités  f8c  de  fi-ais 
pour  conftater  ce  changement  de  domicile ,  &  pour  éviter  de  payer  deux 
ms  la  même  Capitation  en  deux  différents  endroits! 
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^A  Capitation  étoit  connue  chez  les  Romains  :  nous  voyons  en  éfiec 
qu'ils  étoient  afTujettis  à  deux  fortes  d'impôts  :  l'un  purement  perfonnel, 
qui  fe  levoit  par  tête ,  &  qui  étoit  fouvent  déHgné  par  le  nom  de  cotc-^ 
part  iPune  t£u  de  Citoyen  ;  l'autre  purement  réel  qui  fe  percevoit  fur  les 
fonds,  &  qui  étoit  connu  (bus  la  dénomination  de  jugcratio  ou  la  taxe 
par  arpent. 

La  Capitation ,  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui  en  France ,  fut  établie 
pour  la  première  fois  par  une  déclaration  du  iS  Janvier  i.6q\^  à  l'occa-^ 
lion  &  pour  fubvenir  aux  dépenfes  conHdérables  qu'entrainoit  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  la  paix  de  Ryfwick. 

Le  préambule  de  cette  déclaration,  porte  que  l'établifTement  dune  Ca- 
pitation générale  qui  feroit  payée  pendant  la  guerre  feulement  par^toiis 
les  fujets  9  fans  aucune  diftinâion ,  par  feux  ou  par  familles ,  pouvoit  être 
regardé  comme  un  moyen  d'autant  plus  fur  &  d'autant  plus  efficace,  pour 
fournir  aux  dépenlès  de  la  guerre,  que  les  plus  zélés  &  les  plus  éclairés 
des  fujets  des  trois  ordres  de  l'Etat,  fembloient  avoir  prévenu  la  réfolution 
qui  avoit  été  prife  à  ce  fujet ,  &  que  même  les  Etats  de  Languedoc ,  après 
avoir ,  par  une  délibération  du  mois  de  Décembre  1 694 ,  accordé  le  don 
gratuit  de  trois  millions  qui  leur  avoit  été  demandé ,  &  avoir  pourvu  aux 
autres  charges  ordinaires  que  la  guerre  avoit  confidérablement  augmentées, 
avoient^  en  portant  leur  prévoyance  &  les  témoignages  de  leur  zèle  & 
de  leur  affeaion,  au-delà  de  ce  que  l'on  pouvoit  en  attendre,  propofcS 
le  fe'cours  de  la  Capitation,  &  expofé  les  motifs  qui  dévoient  le  faire 
préfërer  à  tous  les  autres  moyens  extraordinaires  qui  pourroienc  être  pra*- 
riqués  dans  la  fuite. 

Qu'en  effet;  cette  Capitation  portant  généralement  fur  tous,  feroit  peu 
à  charge  à  chaque  particulier  ;  qu'étant  réunie  aux  revenus  ordinaires ,  elle 
produiroit  des  mnds  fuffifans ,  &  que  le  recouvrement  s'en  faifant  fans  frais 
&  fans  remifes ,  ce  fecours  feroit  beaucoup  plus  prompt^  plus  facile  &  plus 
efFeâif ,  &  mettroit  à  portée  de  fe  palfer  dans  la  fuite ,  des  affaires  ex«- 
traordinaires  auxquelles  la  néceffîté  des  temps  avoit  obligé  d'avoir  recours: 
le  Roi  promet ,  en  foi  &  parole  de  Roi ,  de  faire  cefter  cette  Capitation 
générale  trois  mois  après  la  publication  de  la  paix.  Il  fut  écrit  aux  Inten- 
dans  des  différentes  provinces  du  royaume,  pour  leur  demander  le  nom 
des  paroiffçs  de  chaque  généralité,  &  ce  que  l'on  pourroit  retirer  de  la 
Capitation ,  qui  fut  annoncée  comme  une  impofition  paffagere  &  momenta- 
née ,  dont  on  défiroit  évaluer  le  produit. 

Les  Intendans  de  leur  côté  s'adreflerent  aux  Officiers  municipaux  des 
villes,  qui  firent  leur  dénombrement  &  leur  évaluation,  comme  ils  pu- 
rent. On  voit  par  les  lettres  qui  furent  écrites  alors,  que  chaque  taxe 
devoit  être  très* modique }  les  plus  foibles  étoient  fixées  à  dix  fols,  &  les 

autres 
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MQttts  dévoient  être  réglées  fur  le  plus  ou  moins  de  facultés  des  con- 


Cc  fut  fur  ces  éclaircifremens  que  fut  rédigée  la  déclaration  du  i8  Jan-: 
vier  i6q{  I  dont  on  vient  de  rappeller  le  préambule. 

Par  r article  premier  de  cette  déclaration  ;»  il  fut  ordonné  qu^  compter 
4u  ler.  Janvier  de  la  même  année  1^95  t  il  iêroit  établi,  împofé  &  levé 
jdans  toute  l'étendue  du  royaume ,  même  dans  les  villes  conquifes  depuis 
que  la,  guerre  avoit  été  déclarée,  une  Capitation  générale  par  feux  & 
JBmilles,  &  qui  feroit  payée  d'année  en  année,  pendant  la  durée  de  la 
.guerre ,  fans  qu'elle  pût  être  continuée  ni  exigée ,  fous  quelque  prétexte 
i<j}iie  ce  fût,  trois  mois  après  la  publication  de  Ta  paix. 

QjfFJL  cet  effet  il  fèroit  arrêté  par  les  intendans  des  différentes  Provin- 
ces^ par  les  fvndics  des  Diocefes  &  Etats,  &  par  les  gentilshommes  qui, 
iiitvtnt  la  déclaration,  dévoient  agir  conjointement  avec  les  intendans ,  des 
s4|es  de  répartition ,  conformément  au  tarif  arrêté  au  Confeil ,  contenant 
|a  diflribution  des  fujets  en  vingt-deux  claffes^  &  attaché  fous  le  contre- 
Icel  de  la  déclaration. 

L'objet  de  ce  parcage  en  différentes  claffes,  inégalement  taxées^  étoit 
que  le  poids  de  cette  imposition  fût  porté  par  chaque  individu  ,  daps  la 

S  portion  aflignée  à  la  claffe  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  placé  :  mais  l'i- 
Ltité  des  mêmes  états ,  qualités  &  fondions  n'entraîne  point  celle  des 
fiutunes  &  acuités ,  &  une  opération  qui  efl  appuyée  fur  une  pareille 
bafe ,  s'écarte  néceffàirement  des  vues  de  juftice  &  d'égalité  que  l'on  doit 
le  propofer,  &  va  par-là  direâement  contre  fon  objet. 

Tous  les  fujets,  de  quelque  qualité  ^  condition  quHIs  puiffent  être^ 
letr  eccléfiafliques  féculiers»  ou  réguliers,  les  nobles,  les  militaires,  doi* 
vent  .être  affiijettis  à  la  Capitation  z  à  l'excep^on  de  ceux  des  tailla:bles 
4ont  les  côtes  étoient  au-deuous  de  40  fols ,  des  ordres  mendians  &  des 
pauvres  mendians^  dont  les  curés  des  paroifles  donneroient  des  rôles ^ 
qu'ils  feroient  tenus  de  figner  &  certifier. 

La  déclaration  porte  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  les  eccléfiafliques  ^ 
que  leur  profèflion  empéchoit  de  le  fervir  dans  fes  armées ,  &  qui  ne 
iiOHVoient  contribuer  dans  cette  5ccafion  à  la  défenfe  de  l'Etat  que  par 
M  voie  des  fubfides ,  fe  foumettroient  volontiers  à  cette  contribution  ;  mais 

{[ue  l'aflemblée  générale  du  clergé  devant  fe  tenir  dans  la  même  année ,  & 
es  témoignages  que  S.  M.  avoit  toujours  reçus  du  zèle  de  ce  corps ,  luî 
fidlànt  préfumer  qull  continueroit  à  en  donner  des  marques ,  en  accordant 
am  don  gratuit  proportionné  aux  befoins  de  l'Etat ,  il  ne  feroit  pas  jufle 

3[i'il  fe  trouvât  en  même  temps  chargé  de  contribuer  à  la  Capitation  : 
èfl  pourquoi  il  fut  ordonné  que  ^  quant  à  préfent ,  le  clergé  &  les  mem- 
ptes.  qui  en  dépendoient ,  ne  feroient  compris  ni  dans  le  tarif  qui  ferok 
jiu^êté  au  Confeil ,  ni  dans  les  rôles  qui  feroient  arrêtés  par  les  inçeadafisii 
pour  le  recouvrement  des  taxes  de  ladite  année  169$.      .  ,  ; 
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Le  prodmt  de  ta  Capiution  étant  deftiné  à  fouteoir  les  dépenfes  de  I* 
guerre ,  &  ce  produit  étant  nécelfaire  pour  celles  de  la  campagne  fQi\rante  ^ 
il  fut  ordonné  que  les  redevables  acquitteroient  leur  taxe  en  deux  termes 
&  paiemens  égaux,  le  premier  dans  le  i^.  jour  du  mois  de  Mars,  &  le 
fécond  le  i^.  Juin  fuivaot  ^  entre  les  mains  des  Receveurs  des  tailles  de 
chaque  éleâion,  ou  des  commis  qui  feroient  par  eux  prépofés,  lefquels 
remettroient  enfuite  le  montant  de  leur  recette  chacun  au  Receveur- géné^ 
ni  des  finances  de  fa  généraKté;  que  les  bourgeois  &  habitans  des  villes 
franches  &  non  taillables  paieroient  entre  les  mains  des  Receveurs  des  de* 
siiefs  communs  defdites  villes  qui  remettroient  leur  recette  aux  Recè-» 
veurs  -  généraux  des  finances ,  &  ceux  -  ci  entre  les  mains  du  Garde  du 
tréfor-royal. 

Dans  les  pays  d'Etats,  les  rôles  d'impofitîon  de  la  Capttation  dévoient 
être  faits  &  arrêtés  par  les  Intendans ,  conjointement  &  de  concert  avec 
les  Députés  ordinaires  ou  Syndics  des  Etats,  &  les  taxes  dévoient  être 
acquittées  entre  les  mains  des  CoUeâeurs  &  Receveurs  ordinaires  des  dons 

fatuits  &  autres  impofitions ,  qui  dévoient  en  remettre  le  montant  aux 
réforiers  ou  Receveurs -* généraux  des  Etats ^  &  ceux-ci  au  Garde  dia 
tréfor-royal. 

Le  rôle  d'impofition  de  la  ville  de  Paris  devoit  être  arrêté  par  te  Prévôt 
des  marchands  &  les  Echevins  de  cette  ville;  ils  dévoient  établir  des  Re- 
ceveurs qui  remettroient  les  fonds  de  leur  recette  au  Receveur-général  dç 
la  ville  &  celui-ci  au  tréfor-royal. 

Quoique  par  une  des  précédentes  difpofitions  de  la  Déclaration ,  les  Ec« 
défiafliques  ne  dufient  point  être  compris  dans  le  tarif  ni  dans  les  rôles  ^ 
il  fut  cependant  ordonné  que  le  rôle  die  la  Capitation  à  payer  par  les  Ee*- 
défiafliques  féculiers  ou  réguliers ,  feroit  arrêté  par  les  Intendans  Si  par  là 
Syndic  de  chaque  Diocefè  ;  qu'ils  établiroient  conjointement  des  Receveurt 
qui  remettroient  les  fonds  de  leur  recette  entre  les  mains  des  Receveurs- 
giénéraux  des  finances,  ou  des  Tréforiers  &  Receveurs  -  généraux  des  Etats '^ 
qui  les  verferoient  au  tréfcMr-royal. 

Les  role$  des  Gentilshommes  &  des  Nobles  dévoient  être  formés  par  leâ 
Intendans,  de  concert  avec  un  Gentilhomme  de  chaque  bailliage,  qui  de- 
voit être  nommé  par  le  Roi  :  ils  dévoient  établir  un  Receveur  pour  faire 
la  recette ,  dont  ils  remettroient  le  montant  au  Receveur-général  des  finaux 
ces ,  ou  au  Tréforier  ou  Receveur-général  des  Etats. 

Les  rôles  de  la  Capitation  des  Officiers  &  Soldats ,  tant  de  terre  que  de 
Mer ,  dévoient  être  arrêtés  par  les  Intendans  des  Provinces ,  &  par  ceux  de 
la  marine  &  des  galères ,  dans  tes  dénartemens  defquels  les  troupes  tant 
de*  terre  que  de  mer  fe  trouveroient  fors  de  l'impomion  ;  le  prpduit  de^ 
vt)it  en  être  remis  entre  les  mains  du  Tréforier  de  Textraordinaire  det 
guerres^i  &  des  Tréforiers  de  ta  marine  &  des  galères ,  qui  dévoient  remet- 
tre  ç€i  fonds  au  tréfw-ro^al» 
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Les  OfScîers  des  Farlemens  &  des  autres  Compagnies ,  qm  recevoient 
[eurs  gages  par  la  voie  d'un  payeur ,  dévoient  acquitter  leurs  taxes  entre 
tes  mains  de  ce  payeur,  qui  en  remettroit  le  montant  au  tréfor-royal. 
Les  Princes ,  Ducs ,  Maréchaux  de  France ,  les  Officiers  de  la  Couronne 
^  les  autres  Officiers  compris  dans  les  deux  premières  clafles   du    tarif, 
^^evoient  acquitter  leurs  taxes  entre  les  mains  du  Garde  du  tréfor*royal  ; 
^^iiant  aux  autres  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  &  des  Maifons  roydes,, 
^^eur  Capitation  devoit  être  payée  fur  un  rôle  qui  feroit  arrêté  par  le 
"".oi  9  &  entre  les  mains  d'un  Receveur  qui  feroit  établi  à  cet  effist. 
Il  devoit  être  pourvu  par  un  règlement ,  tant  aux  taxations  des  diffi^ 
Receveurs  qu'à  la  manière  dont  les  comptes  dévoient  être  rendus  ( 
étoit  fait  défènfes  à  ces  Receveurs  d'exiger  des   redevables  aucun  dr<Mt 
-de  quittance  ou  autres ,  à  peine  de  concu(m)n. 

lis  Receveurs  pouvoient  contraindre  ceux  qui  feroient  en  retard  de 
payer ,  par  les  mêmes  voies  que  pour  les  autres  deniers  du  Roi  ;  à  Tex- 
ception  feulement  des  Eccléuaftiques ,  à  l'égard  defquels  il  ne  pouvoit 
être  procédé  que  par  faifie  de  leur  temporel. 

Les  rôles ,  extraits  des  rôles ,  quittances ,  affignations ,  &  généralemett 
tons  les  aâes  concernait  la  Capitation  pouvoient  être  faits  fur  papier  noo 
timbré. 

Les  perfonnes  qui  poffédoient  plufieurs  charges  ou  offices,  &  qui  pat 
cette  circonftance  pouvoient  faire  partie  de  plufieurs  clafles,  ne  dévoient 
acquitter  qu'une  taxe ,  à  raifon  de  la  plus  forte ,  fuivant  leur  qualité. 

Les  fils  de  &mille  mariés  ou  pourvus  de  charges  ^  dévoient  être  taxés  à 
parc  9  quoiqu'ils  demeuraient  chez  leur  père  &  mère. 

Les  enfans  de  famille ,  majeurs  ou  mineurs ,  qui  jouiffoient  du  bien  dç 
Iwr  père  ou  mère  décédés ,  dévoient  être  taxés  au  quart  de  ce.  que  lear 
père  auroit  fupporté. 

Les  veuves  oc  les  femmes  fëparées  ne  dévoient  payer  que  k  moitié  Aê 
la  taxe  de  leur  mari. 

Tous  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  précifôment  compris  fHus  l'une  des 
«laifes  du  urit,  devoi^^it  être  taxés  par  les  Intendaus  feuls,  ou  par  les 
Snœndans  conjointement  avec  les  Synldics  &  Députés  des  Etats ,  les  Syn«» 
fldics  des  Diocefes  &  les  Gentilshommes  nomma  par  le  Roi ,  fur  le  pied 
^e  celle  de  ces  claifes  à  laquelle  ils  auroient  le  plus  de  rapport  pv  leur 
prqfèffion ,  eut  ou  qualité. 

Les  Intendans,  d'après  les  changemens  qui  pouvoient  furrenir  dans  les 

^ats  des  perfonnes  lujettes  à  la  Capitation  ,   étoient  autorifés  à  procédw 

^dans  la  forme  que  l'on  vient  de  rappeller,  à  la  réformation  des  rôles  o^ 

^  l'augmentation  ou  diminution  des  taxes ,  &  ils  dévoient  envoyer  chaque 

année  au  Contrôleur  -  général  des  finances  les  états  de  ces  augmentattoos 

ou  diminutions. 
La  connoiffancc  des  conteflations  qui  pouvoient  furyenir  fur  le  fidt  d^ 
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«u  recouvrement  y  J^  rezcepcion  néanmoins  de  celles  qui  (H>urroi)ent  conccr- 
ser  les  taxes  des  Officiers  de  Cour  fouveraine,  donc  le  jugement  en  pre^* 
tniere  &  dernière  inftance  fut  attribué  à  ces  compagnies. 

Lfis  états  de  répanitions  dévoient  être  envoyés  au  Confeil  par  ceqx  qui 
avoient  été  chargés  de  les  former;  &  il  ^voit  être  en  confëquence  do 
ces  états ,  arrêté  des  rôles  qui  dévoient  être  rendus  exécutoires  ^  mais  com« 
me  la  formation  des  états  exigea  des  délais  plus  confidérables  qu'on  n« 
Tavoit  penfé»  il iiit  rendu,  le  19  Avril  1701^  un  arrêt  par  lequel  ces  Etats 
mêmes  furent  déclarés  exécutoires  par  provifion. 

La  déclaration  du  ri  Mars  170I1  portoit  que  la  Capitation  cefleroit  d*ê* 
tre  levée  Cix  mois  après  la  paix ,  fans  que  le  quartier  qui  feroit  commencé 
pût  être  compris  dans  ces  fix  mois;  mais  les  dépenfes  de  la  guerre  furent 
Il  confidérables ,  que  par  une  déclaration  du  9  Juillet  171  $,  la  Capitation 
fut  prorogée  indéfiniment  »  &  qu'on  révoqua  les  exemptions  qui ,  en  1 708 
Se  1 709 ,  avoient  été  promifes  à  ceux  qui  acquerroient  des  rentes  de  U 
création  des  années  précédentes. 

C'eft  donc  eo  conséquence  de  la  Déclaration  du  12  Mars  1701,  que  fe 
levé  encore  aâuellement  la  Capitation. 

M.  le  Contrôleur-Général  prend  chaque  année  les  ordres  du  Roi  à  c<^ 
fujet  ;  il  en  fait  part ,  tant  au  chef  des  compagnies  fupérieures  de  Pa« 
ris  &  des  Provinces ,  qu^aux  Intendans ,  aux  chefs  des  jurifdiâions  infë-* 
rieures  de  Paris  ;  à  M.  le  Prévôt  des  Marchands  ,  pour  l'impofition  des 
habitans  ;  &  à  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police ,  pour  celle  ^cs  com« 
munautés  d'arts  &  métiers. 

La  lettre  qui  eft  écrite  par  M.  le  Contrôleur-Général  aux  chefs  des  com* 
pagnies ,  pour  leur  faire  connoitre  les  intentions  du  Roi  ,  ne  contient 
point  la  fixation  de  l'impofition  \  cette  fixation  eft  toute  faite  par  le  tarif  ^ 
auquel  il  a  été  ajouté  ,  depuis  1701  ,  un  tiers  en  fus  de  chaque  taxe  ^ 
conformément  à  ce  que  le  Parlement  de  -  Paris  avoir  fait  lui-même  flir 
l'invitation  portée  par  la  Déclaration  »  en  augmentant  les  anciennes  taxes 
qui  lui  avoient  été  réglées  dans  cette  proportion  du  tiers  en  fus. 

Quant  aux  Provinces,  il  s'arrête  au  Confeil  un  Etat  dans  lequel  eft  ré- 

Î^lé  ce  que  chacune  d'elles  doit  fupporter  ;   c'eft  d'après  cet  Etat  que*  M, 
e  Contrôleur-Général  annonce  aux  Intendans  la  fomme  à  Uquplle  le  Rot 
a  fixé  la  Capitation  de  leur  Département.'  :  «        .     - 

C'eft  ici  le  lieu  d'obferver  que  dansJa  maffe  totale  de  cette.  impofi<« 
tion ,  la  Capitation  de  la  Nobleffe  &  des  Privilégiés  forme  dans  les  Pro- 
vinces l'objet  le  moins  confidéràble ,  la  portion  la  plus  forte  eft  celle  qui 
eft  répartie  entre  les  taillables  &  non^privilégiés  ^  au  marc  la  livre  de 
la   taille. 

Comme  la  Capitation  eft  fujette  à  différentes  diminutions,  foit  relative^ 
ment  aux  décharges  &  aux-  modérations  que  l'on  eft  obligé  d'accorder 
à  ceux  qui  font  impofés  au-delà.  4e  leurs  facultés  ^  foit  à  caufe  de^i  no» 
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▼ateurs  qui  fitrviennent  par  le  décès  de  ceux  qui  meurent  avant  Vichiznee 
des  termes  de  paiement ,  on  eft  toujours  obligé  d'impofer  une  fomme 
plus  forte  que  celle  portée  par  la  fixation  ,  afin  de  pouvoir  rétrouver 
dam  fa  totalité  la  fomme  qui  eft  fixée  pour  le  tréfo^r^royal. 

Les  Intendans  étant ,  par  la  réfidence  qu'ils  font  for  les  lieux,  plus  à 
portée  que  le  Confeil  d'évaluer  la  fomme  qui  pouvoir  être  néceflaire 
pour  remplacer  dans  leur  Département  l'objet  des  non-valeurs  ,  on  leur  m 
laiflë  jufqu'en  176^  la  faculté  de  faire  cette  évaluation^  fauf  à  comprendre 
dans  les  comptes  le  montant  entier  du  recouvrement  ;  mais  ptnir  ne 
rien  laifler  à  l'arbitraire ,  on  a ,  à  compter  de  cette  époque  de  176^,  fixé 
&  déterminé  au  Confeil  le  montant  de  la  fomme  qui  doit  être  impofèe , 
tant  pour  le  contingent  du  tréfor*-royal  que  pour  fournir  aux  modéra- 
tions  &  non-valeurs  ;  &  au  mojren  de  cette  fixation ,  il  ne  peut  être  rieo 
impofé  au-delà.  ^% 

On  doit  encore  obferver  que,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  3  Mars 
170  {,  &  par  des  Lettres-Patentes  du  19  Août  fuivant,  enregiftrées  au 
Parlement  le  4  Septembre  de  la  même  annéie,  il  avoit  été  ordonné  qu'il 
feroit  impofé  en  fus  du  montant  des  taxes-  les  fous  pour  livre  du 
principal. 

Ces  deux  fous  pour  livre  ont  été  perçus  jnfques  &  compris  1747  «  V^^t 

Iiar  un  autre  Arrêt  du  Confeil  du  18  Décembre  de  la  même  année  ^ 
'exécution  de  la  Déclaration  du  7  Mai  1 7 1  f ,  qui  a  ordonné  la  percep** 
tion  des  quatre  fous  pour  livre  en  fus  des  droits  des  fermes ,  a  été  étenduf 
à  la  Capitatiom 

n  eil  vrai  que  cette  perception  des  quatre  fous  pour  livre  ^  au  lieu  des 
deux  fous  qui  fe  levoient  en  conféquence  de  la  Déclaration  du  3  Mari 
1705^  n*avoit  été  ordonnée  par  l'arrêt  du  18  Décembre  1747,  quepout 
duc  années  ;  elle  a  été  prorogée  pour  dix  autres  années  par  un  fécond  ar« 
fét  du  Confeil  du  27  Septembre  17^7  ^  &  il  a  été  rendu  le  10  Septem«> 
bre  1767  ^  un  arrêt  qui  proroge  pour  dix  années  la  perception  de  cp% 
quatre  fous  pour  livre,  à  compter  du  premier  Janvier  1768  jufques  dt 
compris  le  dermer  de  Décembre  1777. 

Le  Roi  en  fùpprimant,  par  l'Edit  du  mois  de  Février  1760,  fa  fubven- 
tion  générale  qui  avoit  été  établie  par  celui  du  mois  de  Septembre  1759  ^ 
ordonna  que  tous  les  fujets,  autres  néanmcuns  que  les  taillables  dont  la 
Capitadon  s'inxpofoit  au  marc  la  livre  de  la  taille ,  feroient  tenus  de  payer.^ 
pendant  les  années  1760  &  f  761 ,  le  double  de  leur  Capitation  &  les 
quatre  fous  pour  livre  ;  mie  tous  les  Officiers  des  grandes  &  petites  Chan- 
celleries^ les  Banquiers  oc  tous  particuliers  ^  Fermiers  ou  Régiffeurs  defc 
tiroirs  de  Sa  Majefté,  pourvus  de  charges  Remplois  &  connmiffîons  deà 
finances  »  ou  autres  places  emportant  recene  &  maniement  de  deniers  dé 
Sa  Majefté,  on  autres  deniers  publics,  même  ceux  qui,  après  avoir  exercé 
pendant  dix  ans  de  fcmblablei  charges  ^  placei  «  emplois  ou  commerce  » 
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i^Foieot  retirée,  feroient  tenus  de  payer ^  outre  ce  premier,  an  fécond 
doublemenc  de  leurs  premières  cotes,  enfemble  les  quatre  fous  pour  livre. 

Le  doublement  &  le  triplement  ci-deffus  ordonnés ,  furent  prorogés  pour 
les  années  1761  &  176^%  par  une  Déclaration  du  16  Juin  1761,  enregis- 
trée en  Lic-de-ju(lice. 

U  s'agit  maintenant  de  rappeller  la  manière  dont  la  levée  de  la  Capita^ 
tion ,  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui ,  eft  £dte  ^  &  les  formalités  auxquels» 
les  elle  a  été  afilijettie. 

On  divifera  ces  détails  en  huit  anicles;  on  examinera, 

i^.  Ce  qui  concerne  la  Capitation  de  la  Cour  : 

2^.  La  Capitation  des  Troupes  : 
.    3^*  Celle  du  Clergé  : 

4^.  La  Capitation  àes  pays  d'Etats  : 

f  ">.  Celle  de  la  ville  de  Paris  : 

6^  La  Capitation  des  arts  &  métiers  : 

7^«  On  rappellera  les  précautions  qui  ont  été  priies  pour  accélérer  &  reiM 
dre  plus  facile  le  recouvrement  i  '  ^ 

$?.  Enâa  on  expofera  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

ARTICLB     PREMIER. 

Dt  la  Capitation  de  la  Cour. 

V^N  fe  rappelle  que  d'après  les  difpofitions  de  la  Déclaration  du  iS 
Janvier  1695  »  les  Princes  du  Sang ,  les  Minières  &  les  autres  perfbnneii 
4e  diilinâion  comprilès  dans  la  première  &  la  féconde  claflè  du  tarifa 
dévoient  payer  leur  Capitation  direâement  entre  les  mains  du  Garde  du 
tréfbr-royal ,  &  que  ceux  compris  dans  la  troifieme  clafle ,  dévoient  la 
payer  à  un  Receveur  particulier. 

On  jugea  que  la  comptabilité  feroît  plus  facile ,  en  chargeant  une  feule 
^  même  perfonne,  de  recevoir  la  Capitation  de  ces  trois  claffes ,  &  par 
un  arrêt  du  Confeil  du  1 8  Février  x6(^6 ,  le  nommé  Lefevre  £ut  commi^ 
ii  cet  ef&t  ;  l'on  ordonna  en  même  temps ,  qu'il  ne  cpmpteroit  qu'au 
Confeil. 

Le  paiement  de  cette  impofîtion  éprouva ,  fans  doute  »  des  difficultés 
&  des  retardemens,  puifque  par  un  arrêt  du  Confeil  du  28  Juillet  1696^ 
il  (ut  ordonné  que  tous  les  Officiers  oui  fervoient  dans  la  Maifon  du  ~^ 


feroient  contraints  au  paiement  de  leur .  Capitation ,  par  faifîe  de  leun 
gages  &  apppintemens  i  ox^  alla  même  depuis  jufqu'à  prononcer  la  dé«- 
chéance  de  leurs  privilegeif  contre  ceux  qui  n'auroient  pas  fâçisfàit  à  cette 
obligation  dans  les  termes  prefcrits. 

On  voit  même  que  Lefevre,  chargé  du  recouvrement,  fit  en  confé* 
quence  de  ces  arrêts,  des  faiiîes  entre  les  mains  des  Gardes  du  tréfor* 
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Toyal,  &  que  par  un  arrêt  du  9  Décembre  1698,  il  fut  ordonné  que  ces 
"Gardes  payeroient  fans  aucune  formalité ,  les  fommes  qui  éioîent  dues  pour 
la  Capitation  de  ceux  auxquels  le  Roi  faifoit  des  penfions  ou  donnoit  des 
appointemens  ,  &  que  les  quittances  du  prépofé  au  recouvrement  de  la 
Capitation  feroient  'prifes  pour  argent  comptant  :  cet  arrêt  portoit  en  même- 
temps  ,  à  l'égard  de  ceux  auxquels  il  n'étoit  rien  dû  au  tréfor-royal ,  qu'ils 
feroient  contraints  au  paiement  de  la  Capitation ,  par  faiHe  de  leurs  re<- 
▼enus ,  &  par  faiHe  &  exécution  de  leurs  meubles. 
•  Lors  du  rétabliflement  de  la  Capitation,  en  1701 ,  Lefevre  fut  de  nou- 
veau commis  pour  en  faire  le  recouvrement;  mais  pour  le  rendre  plus 
^ile,  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  %o  Juin  1702,  qu'aucun  de  ceux 
qui  avoient  des  appointemens,  gages  ou  pendons  à  toucher,  foit  au  tré- 
lor«royal ,  foit  fur  les  Tréforiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  foie  fur  ceux  de 
l'ordinaire  ou  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  foit  enfin  fur  toutes  les 
perfonnes ,  indiftinâement ,  chargées  de  payer  pour  le  Roi ,  ne  pourroient 
en  recevoir  le  montant  de  ces  appointemens ,  gages  ou  penfions ,  qu'en 
juftifiant  du  paiement  de  leur  Capitation ,  à  peine  par  les  Tréforiers  & 
payeurs  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 

C^efl  en  conféquence  &  d'après  la  difpofition  de  cet  arrêt,  que  s'eft 
établi  l'ufage  de  retenir  la  Capitation  fur  les  gages ,  appointemens  ou 
penfions,  toutes  les  fois  que  l'on  ne  juflifioit  point  du  paiement  que  l'on 
prétendoic  qui  en  avoit  été  fait. 

Cet  arrangement  a  fubfifié  depuis ,  &  il  a  fuccefiivement  été  confirmé 
par  plufieurs  arrêts  du  Confeil,  &  notamment  par  celui  du  2{  Mars  1738* 

Ainfi  la  répartition  &  le  recouvrement  de  la  Capitation  des  perfonnes 
attachées  à  la  Cour  fe  font  d'une  manière  très*fimple. 

Le  tarif  en  eft  tout  dreffé  ;  le  rôle  qui  eft  arrêté  au  Confeil ,  efl  à-peu«- 
prés  toujours  le  même  ;  le  principal  changement  confiée  à  fubftituer  fur  ce 
rôle  aux  noms  des  perfonnes  qui  font  décédées,  les  noms  de  ceux  qui 
les  ont  remplacées. 

Ce  rôle  figné  par  Mr.  le  Contrôleur  -  général ,  eft  remis  à  celui  qui  eft 
chargé  du  recouvrement  de  la  Capitation  de  la  Cour  ;  on  expédie  les  ar- 
rêts qu'exige  ce  recouvrement  ;  il  eft  autorifé  à  faire  les  faines  &  oppo- 
fitidns  qu'il  juge  convenables  &  nécelfaires ,  entre  les  mains  des  perfonnes 
qui  font  chargées  de  payer  les  gages,  appointemens  &  penfions,  &  par 
ce  moyen,  cet  objet  peut  être  très-facilement  mis  en  règle. 
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Article    II- 

Dc  la  Capitation  des  Troupes. 

I  ^  E  recouvrement  de  la  Capitation  des  troupes  n'exige  aucun  frais  & 
n'entraine  aucune  dépenfe. 

Le  tarif  en  fut  arrêté  au  Confeil-royal  des  finances,  le  ai  OÔobre  1702  : 
il  efl  d^un  tiers  plus  fort  que  celui  qui  avoit  été  formé  en  169$,  mus 
il  n^a  point  varié  depuis  cette  époque  de  1702  ;  &  à  Texception  des 
deux  fols  pour  livre  qui  furent  étaWis  en  170 < ,  ainfi  qu'on  Ta  rappelle^ 
auxquels  ont  été  fubflitués  depuis ,  les  quatre  fols  pour  livre ,  dont  la  per- 
ception a  été  ordonnée  d'abord  par  un  arrêt  du  Confeil  du  18  Décem-^ 
bre  1747,  &  prorogée  depuis,  les  troupes  n'ont  payé  &  ne  paient  au- 
jourd'hui que  la  même  Capitation  établie  en  1702. 

Le  tarifa  concernant  la  Capitation  des  troupes  a  été  renouvelle  &  rendit 
plus  exaâ,  en  conféquence  d'aune]  ordonnance  docmée  à  Marli^  le  la 
Juin  1761. 

Elle  porte  que  la  retenue  de  la  Capitation  de  tous  les  officiers  des 
troupes  de  Sa  Majeflé  ,  enfemble  des  quatre  fols  pour  livre  en  fus ,  fera 
faite  fur  tes  appointemens  qui  feront  payés  par  les  Tréforiers-généraux  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  &  par  leurs  commis  dans  les  Provinces  & 
armées. 

Qut  cette  retenue  fe  fera  en  deux  portions  égales;  favoir,  la  première 
moitié  en  Mars ,  &  la  féconde  en  Septembre. 

Enfin  qu'elle  aura  lieu  fur  les  régimens ,  efcadrons  ,  bataillons  &  com* 
pagniesy  tant  d^Infànterie  que  de. Cavalerie  &  Dragons,  fur  le  pied  com<* 
plet ,  fans  avoir  égard  aux  emplois  vacans  ,  fàuf  au  Major  &  Officiers 
chargés  du  détail ,  à  le  &ire  fupporter  par  ceux  qui  rempliffent  les  emp 
plois  vacans» 

Article    II L 

De    la    Capitation   du    Clergé. 

yj^  fe  rappelle  qu'en  1^9^,  le  Clergé,  pour  fe  rédimcr  de  la  Capita^-* 
tion  à  laquelle  il  avoit  été  affujetti,  fe  détermina  à  payer,  a  titre  de  fe-* 
cours  extraordinaire ,  4  millions  pour  chaque  année  pendant  lefquelles  \m 
guerre  dureroit. 

Le  même  arrangement  eut  lieu  en  1701^  après  le  rétabliffement  de  Ift 
Capitation. 

En  effet ,  par  le  contrat  qui  fut  paffé  à  cet  effet,  le  11  Juillet  1701  ^ 
avec  les  Commiifaires  du  Roi,  le  Clergé  s'obligea  de  payer  15  cents  mille 
livres  pour  le  reftant  de  l'année ,  de  4  millions  pour  les  années  fuivantes  ^ 
jufqu^à  la  fin  de  la  guerre. 
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Plufieurs  des  Pays  d'Etats  furent  admis  au  rachat  de  la  Capitation  ,  Se 
autorifés  à  faire  des  emprunts  pour  fournir  au  Gouvernement  les  femmes 
auxquelles  ces  rachats  avoient  été  fixés. 

Les  conjonâures  dans  lefquelles  ces  opérations  avoient  été  déterminées^ 
ainfi  que'  les  afFranchifTemens  de  taille  &  de  Capitation  qui  avoient  été 
accordés  pendant  le  cours  de  cette  guerre  «  prou  voient  aflez  que  Ton  ne 
confultoit  alors  dans  les  arrangemens  de  ce  gence,  que  la  néceflité  de 
fubvenir  à  des  dépenfes  audî  urgentes  qu'indifpenfables  ^  au(ïï  ces  rachats 
ne  fubfiflerent-ils  point,  Se  même  tous  les  affranchiflemens  qui  avoient  été 
accordés  à  prix  d'argent,  furent  révoqués  en  1715. 

La  manière  dont  la  Capitation  fe  répartit  dans  les  pays  d'Etats,  varie 
fuivànt  les  différences  adminiftrations  de  ces  pays  :  voici  celle  qui  a  lieu 
en  Bourgogne,  &  qui  a  été  réglée  par  un  arrêt  du  Confeil  du  {  Juin  17 17. 

La  première  répartition  eft  fixée  par  les  Elus  généraux,  qui  détermir 
nent  ce  que  doivent  payer  la  noblelfe,  les  corps  oc  le  tiers-état, 

La  Capitation  de  la  noblefle ,  efl  répartie  fur  les  gentilshommes  &  fîir 
ceux  qui  polTedent  des  fiefs  par  l'élu  de  la  nobleflfe ,  afiiflé  de  quatre  gen- 
tilshommes ,  qui  font  nommés  par  le  Gouverneur  de  la  province  9  ils 
nomment  des  perfonnes  folyables  pour  en  faire  le  recouvrement  &  pour 
en  remettre  les  deniers  au  Tréforier  de  la  province.. 

Les  rôles  de  la  Capitation  du  Parlement ,  de  la  Chambre  des  Comptes 
&  du  Bureau  des  Finances  font  dreffés  conformément  à  la  déclaration  du 
12  Mars  17C1,  &  par  les  Commiffaires  qui  font  indiqués  :  ceux-ci  remets 
tent  des  extraits  de  ces  rôles  aux  Elus  généraux,  qui  impofent  eux-mê- 
mes ,  conformément  au  tarif,  ceux  qui  peuvent  avoir  été  omis. 

Le  montant  de  chaque  cote  efl  remis  au  payeur  des  gages  de  ces  com* 
pagnies  ,  ou  bien  il  en  fait  la  retenue  fur  ces  mêmes  gages,  &  il  remet 
les  fonds  qui  en  proviennent  au  Tréforier  des  Etats. 

Les  Elus  généraux  font  eux-mêmes  la  répartition  des  fommes  qui  doi- 
vent être  payées  par  les  Officiers  des  jurifdiftions  inférieures  :  ils  en  en- 
voient un  état  au  Procureur  du  Roi  de  chaque  jurifdiâion  ^  rimpofition  fe 
fait  par  le  Chef,  par  deux  Députés  &  par  le  Procureur  du  Roi  ;  ils  choir 
Affent  l'un  d'entr'eux  pour  le  recouvrement;  le  corps  efl  garant  de  la 
folvabilité  de  celui  qui  reçoit  Si  qui  efl  obligé  de  remettre  le  montant 
de  la  Capitation  ,  fans  non  -  valeurs ,  entre  les  mains  du  Tréforier  des 
Etats. 

Les  Elus  font  également  le  rôle  de  ce  qui  doit  être  payé  par  ceux  qui 
habitent  les  châteaux  de  Dijon ,  de  Chàlons  &  d'Auxone  ,  ainfi  que  tous 
les  Oâîciers  civils  Si  militaires ,  ou  autres  privilégiés  qui  ne  font  attachés 
à  aucun  corps  :  ceux  qui  habitent  les  châteaux ,  paient  au  Commandant 
fur  l'état  qui  lui  efl  envoyé ,  &  qui  remet  enfuite  fon  recouvrement  au 
Tréforier  de  la  province  i  quant  aux  autres ,  ils  paient  entre  les  mains  dcs: 
Receveurs  qui  leur  font  indiqués. 
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A  regard  des  taillables ,  le  montant  de  la  Capitation  efl  réparti  fur 
chaque  paroiflè  par  les  Elus  généraux,  &  diftribué  enfuice  au  -marc  la. 
livre  de  la  taille  \  les  coUeâeurs  en  font  le  recouvrement ,  &  remettent 
les  fonds  aux  receveurs  des  Bailliages.,  qui  les  font  pafler  ali  Tréforier-r gé- 
néral de  la  province  :  tous  les  membres  des  difFérens  corps  &  commu-- 
nautés  font  lolidaires ,  &  d^vént  faire -les  deniers  bons^  au  moyen  de 
quoi  il  n'y  a  point  de  non-valeurs. 


L 


A    IL    T    I     C    L    E      V. 

De  la  Capitation  de  la  ville  dé  Paris. 


A  Capitation  de  la  ville  de  Paris  s'impofe  par  le  Prévôt  des  mar- 
chands &  par  les  Echevins  :  voici  comment  fe  font  la  répartition  &  le* 
recouvrement. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  22  Février  1695,  ordonna  que  les  propriétaires 
qui  habitent  leurs  maifons  dans  Paris ,  ou  les  principaux  locataires ,  don- 
neroient  aux  quartiniers ,  lors  de  leurs  vifites ,  des  déclarations  exaâes  de- 
toutes  les.  perfonnes  qui  habiteroient  dans  leurs  maifons ,  avec  leurs  noms 
&  qualités  »  le  nombre  de  leurs  enfans  &  de  leurs  domefliques ,  apprentifs 
&  compagnons. 

Ce  fut  fur  ces  déclarations  que  furent  formés,  en  1695  1  ^^^  premiers 
rôles;  les  quartiniers  furent  chargés  du  recouvrement  par  une  dâlaration 
du  19  Avril  1695;  &  par  une  ordonnance  du  Prévôt  des  Marchands  du. 
24  Mars  précédent ,  il  jvoit  été  enjoint  à  tous  ceux  qui  changeroient  de 
demeure ,  d'en  faire  leur  déclaration  au  quartinier  du  quartier  qu'ils  quit- 
teroient ,  &  de  lui  donner  par  écrit  leur  nouvelle  demeure. 

Chaque  quartinier  tenoit  pendant  deux  ou  trois  jours  de  la  femaine  fon. 
bureau  à  l'Hôtel-de- Ville  ;  ces  jours  étoient  indiqués  par  les  avertilfemens 
qu^il  donnoit;  &  par  une  ordonnance  du  Bureau  de  la  ville  du  16  Avril, 
il  étoit  enjoint  à  tous  propriétaires  &  principaux  locataires  d'envoyer  à  ce- 
Bureau  leurs  déclarations. 

Enfin  un  arrêt  du  Confeil  du  4  Juin  169^ ,  avoir  ordonné  que  les  maî- 
tres oc  maitreffès  feroient  tenus  de  payer  la  Capitation  de  toute  leur 
maifon. 

On  reconnut  bientôt  que  les  premières  déclarations  n'avoient  point  été* 
faites  exaâement  :  pIuHeurs  perfonnes  ne  payoient  aucune  Capitation,  d'au- 
tres n'étoient  point  impofées  à  une  taxe  convenable ,  parce  que  leurs  qua- 
lités avoient  été  déguilées  ;  ces  motifs  engagèrent  à  ôter,  des  1696,  aux 
quartiniers  le  recouvrement  de  la  Capitation ,  &  par  un  arrêt  du  Con* 
feil  du  7  Février  de  la  même  année,  il  fut  ordonné  que,  par  le  Prévôt 
€^  Marchands  &  les  Echevins,  il  ferpit  nommé  dans  chaque  dixaine  ou 
cinquantaine ,.  un  ou  deux  bourgeois  dixainiers  ou  cinquanteniers , .  ou.  au*;^ 
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très,  pour  recevoir  les  déclarations  des  propriétaires  &  principaux  loca- 
taires ;  &  pour  faire  le  recouvrement ,  on  leur  accorda  quatre  denieiiS' 
pour  livre  de  taxations  :  cet  arrêt  reçut  Ton  exécution ,  &  par  une  ordon* 
nance  du  Bureau  de  la  ville  du  18  Février  1696,  il  fut  permis  à  ces  Re« 
ceveurs  de  tenir  leurs  bureaux  dans  leurs  maifons  ;  il  continuèrent  à  verfer 
les  fonds  dans  la  caille  du  Receveur-général  de  la  ville. 

Lorfqu^en  1701  ,  la  Capitation  fut  rétablie,  on  reprit  la  même  admi- 
niflration. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  19  Avril  ordonna  de  nouveau  les  déclarations 
de  la  part  des  propriétaires  &  principaux  locataires. 

Un  autre  arrêt  du  21  Jtiin,  enjoignit  à  tous  les  particuliers  qui  change- 
roient  de  domicile,  de  repréfenter  aux  propriétaires  ou  principaux  locar 
taires  des  maifons  qu'ils  quitteroient ,  des  quittances  du  paiement  de  la 
Capitation ,  ainfi  qu  un  cenificat  du  propriétaire  ou  principal  locataire  dé 
la  maifon  dans  laquelle  ils  auroient  loué. 

En  cas  de  refus,  les  propriétaires  &  principaux  locataires  furent  autoii- 
Cés  à  faire  faifir  les  meubles  ^  on  donna  à  la  Capitation  le  même  privilège 
qu'aux  loyers  ;  on  rendit  refponfable  de  cette  Capitation  quiconque  laifie* 
roit  fonir  fon  locataire  fans  s'aflurer  qu'elle  avoit  été  payée  ;  les  mitres 
furent  chargés  du  paiement  de  la  Capitation  de  leurs  domefliques  ;  &  pour 
s'affiirer  le  recouvrement  de  celle  des  femmes  féparées  de  leurs  maris ,  un 
arrêt  du  Confeil  du  i^  Janvier  1704,  obligea  les  Greffiers  du  Châtelet  & 
des  autres  juridiétions  de  la  ville  de  Paris ,  d'envoyer  au  Greffe  de  l'Hôtel* 
de- Ville  des  extraits  de  toutes  les  fentences  de  féparation. 

Pour  rendre  moins  onéreufe  aux  propriétaires  o^  aux  principaux  locatai- 
res la  charge  qui  leur  étoit  impofëe  de  répondre  de  la  Capitation  des  fous- 
locataires,  on  leur  permit,  en  171 1  ,  de  donner  avis  aux  Receveurs  des 
déménagemens  de  ces  fous-locataires  un  mois  avant  qu'ils  fe  fîffent»  &  de 
s'en  faire  donner  une  reconnoiffance  par  écrit,  ^J'^'^  ^^  moyen  les  Rece- 
veurs furent  chargés  de  faire  les  diligences  nécellaires  pour  le  recouvre- 
ment, fous  peine  de  payer  eux-mêmes  :  on  fixa,  par  une  ordonnance  du 
22  Décembre  de  la  même  année  171 1,  au  10  Janvier  le  terme  avant 
lequel  toutes  les  déclarations  dévoient  être  faites,  &  on  autoi ifa les  Rece- 
veurs à  faire  toutes  les  vifites  néceffaires  pour  rendre  les  rôles  plus  exaâs* 

On  a  réuni  depuis,  dans  un  règlement  du  2)  Décembre  1718  ,  qui 
contient  vingt  anicles ,  toutes  les  reeles  qui  doivent  être  obfervées  pour 
le  recouvrement  de  la  Capitation,  &  dont  on  vient  de  voir  le  détail;  on 
porta  les  taxations  des  Receveurs  à  un  fou  pour  livre ,  fous  la  condition 
qu'ils  s'obligeroient  de  remettre  le  montant  des  rôles  en  entier ,  tant  en 
deniers  qu'en  décharges  valables;  on  accorda  même  à  ceux  qui,  dans  l'an- 
née ,  fourniroient  le  montant  des  deux  tiers  du  recouvrement ,  fîx  deniers 
pour  livre  en  fus  du  fou  fur  le  fécond  tiers ,  &  fur  ce  qu'ils  recouvreroient 
au  par-delà  dans  l'année. 
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Par  un  règlement  du  i{  Décembre  1722 ,  on  donna  à  ces  Receveurs 
des  Commis  qui  furent  obligés,  comme  eux,  de  prêter  ferment  devant  le 
Prévôt  des  Marchands  ;  on  les  autorifa  à^  &ire  toutes  les  vifices  néceflaires 
dans  les  maifons  pour  s'aflurer  du  nombre  des  contribuables ,  &  Ton  dé- 
termina en  même  temps  la  forme  des  regiftres  qui  dévoient  être  tenus  par 
les  Frépofés  à  la  recette. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  1722,  que  pour  parvenir  au  recouvre- 
ment des  fommes  qui  étoient  dues  depuis  1719,  il  fut  établi  un  bureau 
de  régie  générale  qui  fut  depuis  fupprimé ,  ainfi  que  la  place  de  Direâeur- 
général. 

Les  Receveurs ,  diftribués  dans  les  difFérens  (juartiers  de  Paris  »  font. 
leurs  vifites  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février;  c'eft  fur  les  notes 
qu'ils  prennent  que  font  formés  les  rôles  de  chaque  quarticsr  ;  ces  Rece^ 
veurs  diflribuent  des  avertiffemens  diaprés  lefquels ,  lorfque  les  contribua* 
bles  ne  fe  mettent  pas  en  devoir  d'y  fatisfkire ,  ils  font  des  commande- 
mens ,  &  dirigent  contre  eux  les  autres  pourfuites  que  la  néceflité  du 
recouvrement  peut  exiger. 

Le  recouvrement  de  la  Capitation  ne  coûte  au  Roi  que  les  taxations 
qui  tiennent  lieu  de  gages  aux  Receveurs ,  &  fur  lefquelles  ils  font 
obligés  de  payer  un  Contrôleur,  auquel  on  donne  environ  1200  livres 
par  an.    ^ 

ArticleVI. 

De  la  Capitation  des  Communautés  iPArts  &  Métiers. 

JLiA  répartition  &  le  recouvrement  de  la  Capitation  des  Communautés 
d*Arts  &  Métiers  font  affujettis  à  des  règles  parâculieres ,  dont  l'objet  a 
été ,  en  rendant;  cette  charge  égale  &  proportionnée  aux  facultés  de  chaque 
perfonne  en  particulier ,  d^éviter  les  non  -  valeurs  que  Ton  éprouvoit  fur 
cette  partie;  ce  font  les  motifs  rappelles  dans  un  arrêt  du  Confeil  du 
13  Mai  1721  ,  qui  contient  règlement  à  cet  égard. 

Le  premier  article  de  ce  règlement,  porte  que  les  rôles  feront  faits 
par  les  Gardes ,  Prévôts ,  Syndics  &  Députés  de  chaque  Communauté ,  & 
que  le  montant  en  fera  payé  fans  non -valeur  aux  Receveurs  de  la  Ca- 
pitation. 

On  règle  enfyite  la  forme  dans  laquelle  doivent  être  &ites  par- devant 
Notaires  les  renonciations  que  chaque  membre  d'une  Communauté  doit 
£dre  (îgnifier  à  fes  Syndics  lorfqu'il  entend  s'en  féparer  &  quitter  le  com- 
merce ou  la  profeflion  qu'il  exerçoit. 

En  ce  cas,  le  particulier  qui  quitte,  ne  doit  être  impofé  fur  le  rôle 

V  de  fa  Communauté  que  pour   l'année  dans  laquelle  il  a  fait  fignifier  fa 

renonciation  ;   mais  comme   il  en  réfultoit  des  abus  ,  par  un  règlement 

du  3  Juin  1738  ^  il  a  été  'ordonné  que  ces  particuliers  continueroient  d'être 
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emplayés  pendant  trois  ans  dans  les  rôles  de  leur  Communauté ,  &  qu\a 
bout  de  trois  ans  »  les  Syndics  &  Jurés  feroient  tenus  de  remettre  âti 
Lieutenant-général  de  Police ,  qui  le  feroit  pafler  au  Prévôt  des  Marchands, 
un  état  de  coures  les  renonciations ,  &  par  cette  précaution  on  eft  afluré 
que  les  contribuables  font  inipofés  ou  au  rôle  de  leur  Communauté ,  oa 
fur  celui  des  Bourgeois. 

Les  Syndics ,  Gardes  &  Jurés  forment  les  rôles  de  répartition  de  chaque 
Communauté  &  de  chaque  membre;  ces  rôles  font  arrêtés  par  le  Lieutenant^ 
général  de  police.  •  ' 

On  les  remet  à  un  Receveur-général  de  la  Capitation  des  arts  &  métiers, 
qui  efl  établi  à  cet  effet  par  un  arrêt  du  Conleil  ;  il  a  des  appointemens 
fixes  \  H  compte  de  fa  recette  au  Lieutenant-général  de  police ,  fur  les 
ordres  duquel  il  remet  le  montant  de  fon  recouvrement  au  Receveur- 
général  de  la  ville. 

ArticleVII, 

Précautions  gcnéraUs  pour  accélérer  &  rendre  plus  facile  le  recouvrement 

dt  la  Capitation. 


c 


Es  précautions  confident,  i^.  dans  le  privilège  qui  a  été  accordé  aux 
deniers  de  ce  recouvrement;  2^..  dans  les  expédiens  qui  ont  été  procurés 
aux  Receveurs. 

On  a  attaché  au  recouvrement  de  la  Capitation  le  privilège  des  deniers 
Royaux.  Ainfi ,  par  exemple ,  la  Capitation  d'une  perlbnne  dont  les  biens 
font  faifis  réellement ,  doit  être  payée  par  le  Fermier  judiciaire  &  par  le 
CommifTaire  aux  faifies  réelles  par  préférence  à  toute  autre  dette ,  confor- 
mément à  des  arrêts  dt  Confeil  des  5 1695  &  4  Oftobre  1701, 

La  même  préférence  a  lieu  fur  les  deniers  qui  font  entre  les  mains 
des  Payeurs  des  gages ,  &  qui  font  faifis  fur  le  Titulaire  ;  c^eft  la  difpofition 
précife  de  deux  arrêts  du  Confeil  des  16  Février  &  11  Juillet  1702. 

Le  privilège  de  la  Capitation  palfe  même  avant  celui  de  la  taille  ;  elle 
doit  être  payée  fur  le  revenu  des  terres  nonobflant  toutes  délégations  ac- 
ceptées ,  oc  par  préférence  à  tous  créanciers  faifillans ,  conformément  à 
une  déclaration  du  Roi  du  7  Septembre  1706. 

Les  expédiens  qui  font  fournis  aux  Receveurs ,  confident  principalement 
dans  les  compenfations  &  les  retenues  qui  font  ordonnées  par  plufieurs 
arrêts  du  Confeil. 

Ainfi  la  retenue  de  la  Capitation  a  été  formellement  prefcrite  à  tous 
Payeurs  de  gages  ,  &  à  tous  Tréforiers  qui  paient  des  appointemens  & 
des  penfions  ;  les  payeurs  des  rentes  d^  la  ville  peuvent  aufii  la  faire , 
mais  elle  ne  leur  eft  pas  prefcrite ,  il  leur  efl  feulement  défendu  de  délivrer  f 
aucun  arrérage  jufqu'à  ce  qu'on  leur  rapporte  des  duplicata  des  quit« 
tances  de  Capitation  pour  les  années  dont  0x1  demande  le  paiement. 

On 
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On  poufla  même  en  1729,  la  précaution  jufqu^à  faire  des  défeofes  aux 
fermiers,  économes  &  régiueurs  des  biens  des  Gentilshommes,  de  rien 

{layer  du  prix  de  leurs  fermes  ou  du  montant  de  leurs  recettes,  qu^il  ne 
eur  fût  \uûi&é  du -paiement  de  la  Capitation;  mais  cette  loi  étoit  trop 
rîgoureufe  &  ne  put  recevoir  d'exécution. 

Article     VIII. 

Comptabilité  des  Receveurs  de  la  Capitation. 

JLi  E  S  comptes  de  la  Gtpitation  font  tous  portés  en  dernier  reflbrt  dant 
les  Chambres  -  des  -  Comptes  ^  mais  ilis  reçoivent  auparavant  plufieurs 
examens. 

i^  Les  Receveurs  particuliers  des  provinces  rendent  des  comptes  aux 
Litendans  &  Commiuaires  départis  :  les  déclarations  du  Roi  de  1^951 
1696  &  1^97  t  portent  que  les  reprifès  qu'ils  auront  allouées,  le  feront 
pareillement  par  les  Chambres-des-Comptes. 

2^  Les  Receveurs-généraux  des  Finances ,  dans  la  cailfe  defquels  verfent 
les  Receveurs  particuliers,  le  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville 
de  Paris ,  les  Faveurs  des  gages  des  Compagnies  fouveraines  ou  fubalternes 
de  la  ville ,  les  Tréforiers  de  l'ordinaire  oc  de  l'extraordinaire  des  guerres , 
de  la  marine  &  des  galères,  avant  de  compter  à  la  Chambre-des-Comptes, 
comptent  par  états  au  vrai  au  Conftil ,  &  joignent  à  ces  états  les  pièces 
jnftincatives  de  la  recette  &  de  la  dépenfe,  &  ces  états  apoftillés  Se  les 
pièces  vifées  au  Confeil  »  fixent  le  Tétultat  du  compte  en  la  Chambre  ^ 
parce  que  ces  compubles  ne  font  obligés  qu'à,  rapporter  les  feules  pièces 
qui  ont  été  vifées  au  Confeil ,  &  la  Chambre-des-Comptes  doit  leur  dlouer 
les  mêmes  reprifes  qui  ont  été  paflëes  au  Confeil. 

3^  Le  Receveur  de  la  Capitation  des  arts  &  métiers  compte  devant 
M.  le  Lieutenant*général  de  police ,  St  enfuite  à  la  ^Chambre-des-Comptes. 

Le  principe  général  en  matière  de  Capitation  ,*  &  pre(crit  par  l'arréc 
du  Confeil  du  5  Septembre  1702,  fur  lequel  il  a  été  expédié  des  lettres* 
patentes ,  eft  que  toute  perfonne  établie  pour  le  recouvrement  de  la  Ca« 

g'tation ,  doit  compter  devant  ceux  •  de  qui  elle  tient  fa  commi(fion ,  fans 
re  pour  cela  difpenfêe  de  rendre  à  la  Chambre  le  compte  qui  doit  opérer 
la  décharge. 

Ce  dernier  compte  doit  être  préfenté  deux  ans  après  Pannée  d'exercice 
dont  il  s'agit  de  compter.- 
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CAPITOUL,    Cm. 

T 

JLi  E  S  Capitouls  font  des  Magiftrats  municipaux  de  Toutoufe ,  exerçant 
la  police  dans  la  ville  &  banlieue^  &  ayant  jurirdiâion  civile  &  crimindle  9 
même  es  cas  Royaux,  fauf  l'appel  au  Parlement. 

Le  nom  de  ces  M agiftrats ,  vient  de  celui  de  Capitole  ;  que  PHôtel-de- 
Ville,  où  ils  rendent  Ta  juftice,  porte  depuis  que  Touloufe  étoit  fous  la 
domination  des  Romains.  Ce  peuple  ^  aum  grand  par  fa  politique ,  qute 
puiflant  par  fes  armes,  jdonnoit  àf  fes  colopies,  la  conftimtioo  de  la  Mé«f 
tropole  9  il  y  établifToit  la  même  adminiftration  ;  il  y  faifoit ,  autant  qu'il 
étoit  poffîble,  adopter  fes  loix»  fes  ufages  &  &s  mœurs; 

Touloufe  étoit  une    ville   confidérable  dans    les  Gaules;  elle  étoit  la 


lébres  par  de  grandes  .conqiiétes  &  de  grands  défafires.  S 

Lorfque  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  Touloufe  ,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  diflinguer  cette  ville.  On  ^nore  quelle! fut  Uépoque  de 
réreâion  de  Touloufe  en  colonie  Romaine.  Sidonius  parle  de  fon  Capitole  » 
comme  d'un  édifice  déjà  connu,  fitué  fur  un  terrein  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  où  il  efl  aujourd'hui.  On  voit  prés  des  murs  de  la  ville ,  les  relier 
d'un  amphithéâtre.  Goltfîiis  a  fait  graver  une  ancienne  médaille,  portant 
d'un  côté  la  tète  de  l'Emporeur  Galba,  &  de  l'autre  ces  mots,  Tolofa 
Colonia  ;  mais  ce  monument  &  ^quelques  autres  échappés  aux  ravages  des- 
Goths  &  du  temps,  ne  décident :rien  fur  l'époaue  de  la  colonie. 

Les  Romains  donnèrent  aux  Officiers  ou  Magifbats,  qui  dans  les  colonies 
avoient  la  même  dignité  &  les  mêmes  fbnétions  que  les  Confuls  à  Rome  ^ 
le  nom  de  Duumvirs,  par  une  diftinâion  particulière  :  les  Duumvirs  de 
Touloufe ,  furent  appelles  Viri  -  Capitôlini  ,  foit  iqu'ils  fuffent  fpécialement 
chargés  de  la  garde  du  Capitole'i  foit- que,  coilime  aujourd'hui  »  ils  y  ren^ 
diffent  la  juflice.  Il  efl  vrai  que  Touloufe  ne  fîit  pas  ta  feule  colonie  qui 
eut  un  Capitole,  comme  il  eil:  aifé  de  le  prouver;  mais  elle  efl  la  feule 
qui  l'ait  confervé,  &  qui  ait  donné  le  nom  de  Capitôlini  à  fesDuumvirs. 
Les  Capitouls  jouiffent  même  encore  de  quelques  -  unes  des  diflinéHons 
attachées  aux  Confuls  à  Rome  &  aux  Duumvirs  dans,  les  colonies.  Ceux-ci  ^ 
avoient  le  droit  d'image,  qui  confifloit  à  faire  porter  à  leurs  funérailles 
&  à  conferver  dans  leurs  maifons ,  leurs  poitraics  &  ceux  de  leurs  ancêtres 
qui  avoient  été  Confuls  ou  Duumvirs  \  la  nobleffe  étoit  attachée  au  Con- 
fulat  qui  faifoit  paffer  le  Plébéien  au  rang  du  Patricien.  Le  Capitoulat  a 
encore  les  mêmes  prérogatives  ;  Calel ,  dans  fon  Hifloire  de  Languedoc , 
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jours  été  à  la  tête  de  leurs  troupes  &  les  ont  commandées  ;  de-Il^  vient  le 
privilège  qui  leur  eft  confirmé  de  règne  en  règne,  d'aflembler  la  Noblefle 
de  la  ville  &  banlieue  ,  aux  convocations  du  Ban  &  arriere-Ban  ,  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  Nobles  &  de  les  commander  \  de-là  leur  vient  U 
qualité  qu'ils  ont  toujours  prife  de  Che6  des  Nobles. 

U  eft  difficile  d^alTigner  à  cette  Noblefle  du  Capitoulat,  reconnue ,  con« 
fimiée  &  non  concédée  par  tous  nos  Rois  ,  regardée  comme  Noblefle 
d'exxraétion ,  admife  dans  les  Chapitres  &  dans  tous  les  Ordres  de  Cheva* 
lerie ,  d'autre  origine  que  celle  du  Confulat  Romain  ou  du  Duumvirat  :  fi 
Ton  a  négligé  de  faire  des  recherches  fur  la  fource  de  cette  Noblefle ,  c'eft 
aue  les  Capitouls  n'ont  befoin  que  de  cette  ancienneté  de  pofleflion,  qui 
ie  perd  dans  Toblcurité  des  temps. 

je  pourrois  rapporter  ici  les  Edits  &  Déclarations  de  nos  Rois ,  les  Ar^ 
rets  du  Confeil  &  autres  titres  confirmatifs  de  leurs  privilèges  depuis  Phi** 
lippe*  le-Bel  \  mais  ils  font  en  trop  grand  nombre.  Les  Traitans  ont  eflayé 
d  exiger  une  finance  des  anciens  ôapitouls  ou  de  leurs  defcendans  pour 
les  fiefs  qu'ils  pofl*édoienc  ;  mais  ils  ont  toujours  été  repoufles  ;  &  s'il  a 
été  fait  quelque  exception ,  ce  ne  peut  être  qu'à  l'égard  des  Capitouls  qui 
n'étant  ni  originaires  ni  citoyens  de.  Touloufe ,  ont  acheté  leurs  charges  à 
prix  d'argent ,  ou  par  leurs  intrigues  auprès  des  Mirûftres  qu'ils  ont  trom« 

{»és  :  Car  à  Tégard  des  Capitouls  nommés  par  leurs  concitoyens  &  fuivant 
es  formes  anciennes  ,  la  Déclaration  de  Charles  VII  ,  qui  ne  fait  qae 
confirmer  celles  de  fes  Frédécefleurs ,  &  qui  porte  que  »  les  Capirouts  4t 
»  ceux  qui  en  auront  exercé  les  charges ,  attendu  leur  qualité ,  pourront  ^ 
»  eux ,  leurs  enfans  &  leur  poftérité  ,  poflëder  toutes  fortes  de  fiefs  de 
»  quelque  nature  qu'ils  foient  ,  fans  payer  finance  ,  a  toujours  eu 
»  fon   efïet.  a 

Touloufe  étant  une  ville  peu  commerçante,  on  imagina  en  1743 ,  d'ex« 
dure  les  commerçans  de  toute  prétention  au  Capitoulat.  Ce  nfglemeot 
contraire  au  but  qu'on  fe  propofbit ,  a  été  abrogé  &  une  adminiftration  plus 
conféquente  &  plus  éclairée  a  fait  du  Capitoulat ,  un  encouragement  pour 
le  commerce  même ,  en  n'y  admetunt  que  des  commerçans  oui  fe  font 
diftingués  dans  cette  profeflion  par  une  probité  héréditaire ,  par  des  trarauz 
foutenus ,  &  fécondés  d'une  fortune  folide  &  fans  reproche. 

Le  nombre  des  Capitouls  a  fou  vent  varié.  Sous  les  Comtes  ,  dans  fe 
temps  de  la  réunion  ;  ils  étoient  douze.  Six  Nobles  d'extradion  &  fix  choi*- 
fis  parmi  les  notables  :  Depuis  la  réunion  ,  il  y  a  encore  eu  des  change- 
mens  dans  le  nombre  &  dans  le  choix  :  pendant  très-long-temps  ils  ont 
fbrmé  deux  claflès ,  celle  des  gentilshommes  &  celle  des  notables.  Ils  fu-> 
rent  fixés  à  huit  par  une  ordonnance  des  Commiflaires  du  Roi  de  l'année 
J438.  Depuis  cette  époque ,  le  nombre  a  toujours  été  le  même  jufques' 
en  1778  ,  qu'un  Arrêt  de  règlement  pour  l'Adminiftration  Municipale  de 
Touloufe  a  formé  trois  clafl'^s  de  Capitouls  \  l'une  de  deux  gentiUhom* 
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met ,  la  féconde  de  deux  anciens  Capitouls ,  la  troideme  de  quatre  nou- 
veaux Capitouls  pris  indidinâement  entre  les  notables  citoyens ,  &  un  chef 
de  confiftoire  qui  (èra  toujours  choifi  parmi  les  Avocats  anciens  Capitouls. 
Far  cet  arrangement  les  Capitouls  fe  trouvent  au  nombre  de  neuf. 

Avant  &  après  la  réduction  de  1438 ,  la  ville  a  été  divifée  en  autant 
de  qiiarriers  qu^il  y  avoit  de  Capitouls  ;  à  chacun  eft  afligné  un  quartier 
qui  forme  le  titre  de  fon  Capitoulat.  Chaque  quartier  a  fes  dixainiers  qui 
veillent  fur  ce  qui  s^y  paffe  &  qui  en  rendent  compte  au  CapitouU  Le 
chef  de  confiftoire  eft  celui  qui  porte  la  parole.  Autrefois ,  lorfqu'il  y  avoit 
quelque  propofition  à  faire ,  (oit  dans  les  affemblées  particulières  des  Ca« 
«pttouls ,  foit  dans  les  Confeils  de  ville ,  c^étoit  toujours  par  l'organe   du 

I»lus  ancien  Doâeur  ou  Avocat  d'entr'eux  ;  mais  c'étoient  {^%  collègues  qui 
'en  chargeoient  fans  prétendre  fe  priver  du  droit  de  propofer  eux-mêmes. 
Peu-à-peu  on  eft  venu  à  faire  de  l'ancien  Capitoul  Avocat,  un  propofant 
en  titre,  &  enfin  de  ce  propofant  une  efpece  de  dignité,  qui  le  rend  I9 
premier  entre  î^^  égaux  fous  la  dénomination  de  chef  du  confîftoire. 

La  quantité  de  Nobles  que  le  Capitoulat  occafionnoit ,  la  vénalité  qui 
depuis  quelques  années  ,  s'étoit  introduite  dans  les  nominations ,  l'admif^ 
lion  des  habitans  des  Provinces  circonvoifines  à  cts  places  vendues  à  de 
riches  parvenus,  les  maux  qui  réfultoient  de  cet  abus  pour  la  ville  oii  la 

{lolice  étoit  mal  adminiftrée ,  pour  les  pays  où  la  taille  étant  perfonnelle  ^ 
'acquifition  du  Capitoulat  étoit  pour  les  propriétaires  riches ,  un  moyen  de 
le  délivrer  de  cette  impofition  qui  retomboit  fur  les  pauvres  >  ont  en« 
gagé  ^Gouvernement,  en  augmentant  même  le  nombre  des  Capitouls ^ 
nais  en  fixant  à  deux  années  l'exercice  du  Capitoulat  ,  à  reftremdre  le 
nombre  des  nouveaux  Capitouls  acquérant  la  Noolelfe,  à  deux  par  année. 
A  cet  effet,  le  Roi  par  Ion  Arrêt  de  règlement  du  26  Juin  1778,  ayant 
nommé  tous  les  Capitouls  d'office  *  a  choifi  les  quatre  nouveaux  formant 
la  troifieme  claffe  parmi  les  notables ,  &  par  l'article  XII  du  règlement , 
Sa,  Majefté  veut  qu'à  l'expiration  de  l'année  1779  *  ^  °^  ^^^^  ^^^^  aucun 
changement  dans  les  Capitouls  de  cette  claffe  ,  qui  tous  continueront  de 
fervir  pendant  l'année  1780,  à  la  fin  de  laquelle  il  en  fera  feulement  rem- 
placé deux,  &  les  deux  autres  ferviront  encore  pendant  l'année  178 1. 

Ceux  qui  entreront  en  1780  ne  feront  remplacés  qu'en  1782,  &  ceux  qui 
entreront  en  1781  ne  fortiront  de  charge  qu'en  1783.  Il  en  fera  de  même 
pour  les  autres  claffes ,  dont  la  moitié  fera  auffi  renouvellée  chaque  année. 
Le  chef,  qui  fait  un  neuvième  Capitoul  ,  &  qui  par  la  divifion  de  la 
ville  en  huit  quartiers  ,  fe  trouve  n'en  avoir  aucun  \  qui  n'étant  point 
gentilhomme  ,  ne  peut  pas  être  compris  dans  la  première  clafle,  &  qui 
par  fa  qualité  de  chef,    ne  doit  pas  être  confondu  dans  la  féconde  ,    At 

Suelques  autres  points  du  règlement  ,  ont  engagé  les  Capitouls  à  deman* 
er  des  interprétations  au  Mmiflre ,  6c  ils  attendent  fur  ces  objets  une  Dé- 
du  Roi. 
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Ce  règlement  porte  qu'à  l'avenir  ntil  ne  pourra  être  nommé  Capitoui 
à  moins  qu'il  ne  foit  né  dans  la  ville  de  Touloufe  ou  banlieue ,  ou  qu'il 
n'y  ait  un  domicile  réel  &  effedif,  au  moins  depuis  dix  ans  fans  interrup« 
tion  ,  &  que  dans  l'elpace  des  huit  dernières  années ,  qui  précéderont  fon 
éleâion ,  le  gentilhomme  ou  noble ,  n'ait  été  pendant  deux  ans  membre 
du  Confeil  ordinaire ,  &  celui  des  autres  clalTes  pendant  quatre  ans  ;  que 
les  Capitouls  feront  élus  clafle  par  clalTe  de  candidats  ,  par  fcrutin  &  à  la 
pluralité  des  fufFrages,  &  fur  le  nombre  de  fu jets  préfentés  ou  propofés. 
Savoir  quatre  gentilshommes  ou  nobles  par  les  Capitouls  de  la  première 
clafle ,  quatre  anciens  Capitouls ,  huit  notables  citoyens ,  par  le  corps  entier 
des  Capitouls ,  le  chef  de  confifloire  compris. 

raux 

tentieu 

des  importions 

Confeils  &  commiflions  (ont  compofées  de  Capitouls  anciens  Se  nouv^eaux^ 

de  Gentilshommes  ,  de  Commiflaires  du  Parlement ,  de  Députés  des  jurif* 

dirions  inférieures ,  de  Notables. 

.    Lés  Capitouls  fe  partagent  entr'eux  leurs  fbnéHons.  La  juftice  eft  admi-- 

niflrée  par  le  chef  de  confifloire  Se  par  l'Avocat  le  plus  ancien.  Deux  au* 

très  prennent  foin  de  la  police ,  quoique  par  le  nouveau  règlement  le  chef 

foit  ipécialement  chargé  de  ce  qui  regarde  les  détails  de  cette  partie  im** 

portante  de  l'adminiftration.   Deux   veillent  aux   réparations    des    édifices 

fmblics ,  aux  cafernes ,  aux  embelliflemens  ,  &  enfin  deux  concourent  à 
'adniiniftration  des  hôpitaux  :  ils  ont  tous  une  égale  autorité  ,  s'aidant 
mutuellement  dans  leurs  fondions  &  délibérant  enfemble.  Ils  s'afTemblent 
tous  les  jours  le  matin  &  le  foir  .à  l'hôtel  de  ville,  où  ils  jugent  à  tout 
inftant  les  petites  affaires  civiles  i&  les  légères  querelles  entre  les  gens  du 
peuple ,  &  fur  le  bureau ,  les  procès  du  grand  &  du  petit  criminel ,  de  U 
police ,  voirie  &  impofitions ,  fur  le  rapport  de  leurs  affeffeurs  qui  font  aa 
nombre  de  quatre  »  tous  Avocats  &  dont  la  principale  occupation  eft  d'inf- 
truire  les  procédures  criminelles^  d'aflifter  les  jurés-gardes  dans  leurs  vifites 
&  de  prélider  aux  afTemblées  des  corps  de  métiers ,  lorfqu'il  y  a  des  ca- 
bales ou  des  troubles  dans  leurs  délibérations.  Les  Capitouls  tiennent  l'au- 
dience deux  fois  la  femaine,  &  y  jugent  les  caulès  qui  peuvent  être  vui- 
dées  en  cette  forme. 

Dans  les  jours  de  cérémonie ,  leur  marche  eft  très  -  pompeufe  ;  ils  font 
revâtuç  du  manteau  comtat ,  précédés  du  guet  tambour  battant  &  drapeaux 
déployés ,  &  des  trompettes ,  hautbois  &  mufique  de  la  ville  ;  le  guet  armé 
de  moufquets ,  fait  dans  la  n>arche  plufteurs  décharges  :  on  travaille  à  faire 
inceffamment  des  chaneemens  &  des  augmentations  confidérables  à  cette 
cohipagnie ,  deftinée  à  U  garde  âc  à  la  fureté  des  citoyens. 
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CAPITULAIRES,    f.   m.    pi.    Certaines   ordonnances   des  ancien» 
Rois  de  France   touchant  le  gouvernement  de  PEtat  &  de  PEgliJc. 


V^E  mot,  qui  fignifie 
capmiles,  eft   appliqué 


en  général  un  livre  divifé  en  plufieurs  chapitres  ou* 
ca|>itule8 ,  eft  appliqué  en  particulier  aux  loix  tant  civiles  que  canoni-- 
oues,  &  Ipécialement  aux  loix  ou  réglemens  que  les  Rois  de  France' 
nUbient  dans  les  aflemblées  des  Evéques  &  des  Seigneurs  du  royaume. 
Les  Evéques  rédigeoient  en  articles  les  fl|||lemens  quHls  croyoient  nécef- 
faiires  pour  la  difcipline  eccléfiaftique ,  qu'ils  tiroient  pour  la  plupart  des 
anbieos  canons.  Les  Seigneurs  dreflbient  des  ordonnances  fuivant  les  loix 
&  les  :cou tûmes  ;  le  Roi  les  confirmoit  par  fon  autorité,  &  enfuite  ils 
étoient  publiés  &  reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  af&irès  eccléfiaftiques ,  étoit 
commife  aux  Archevêques  &  aux  Evéques  ;  &  celle  des  Capitulaires  qui 
concernoient  les  loix  civilcfs ,  aux  Comtes  &  autres  Seigneurs  temporels  ;  & 
&  leur  défaut,  des  CommifTaires  envoyés  par  le  Roi,  qù^on  appelloit  mifji 
dominici^  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces  Capitulaires  avoient  force  de  foi 
dans  tout  le  royaume;  non- feulement  les'Evêquès^  mais  les  Papes  même' 
s'y  foumettoient.  Childebert,  Cloraire,  Dagobert,  Carloman,  Pépin,  & 
fur-tout  Charlemagne,  Louis-le-débonnaire ,  Charles-le-chauve ,  Lothaire, 
&  Louis  II  ont  publié  plufieurs  Capitulaires  :  mais  cet  ufage  s'eft  aboli 
fous  la  troifieme  race  royale. 

Aniègife,  Abbé  de  Lobe,  félon  quelques-uns  »  ou  félon  Mr.  Baluze, 
Abbé  de  Fontenelles ,  a  fait  le  premier  un  recueil  des  réglemens  contenus 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis -le-débonnaire;  ce  re- 
cueil eft  partagé  en  quatre  livres,  &  a  été  approuvé  par. Louis*! e>-débon- 
naire  &  par  Charles-le-chauve.  Après  lui,  Benoit,  Diacre  de  Mayenne, 
recueillit  vers  l'an  84^ , -des  Capitulaires  de  ces  deux  Empereurs  omis -par 
Ahfegife,  &  y  joignit  les  Capitulaires  de  Carloman  &  de  Pépin.  Cette 
coUe^ioQ  eft  divifée  en  trois  livres ,  qui  coA^poCeift  avec  les  quatre  pré- 
cédens  les  fept  livres  desf  Capitulaires  dès  Rois  de  France  :  les  Hx  pre- 
miers, livres  ont  été  donnés  par  du.Tillet  en  1548  «  &  le  rcpueil  entier 
dès  fept  livrés  par  Mr.'Pithou.  Mais  on  a  encore  des  Capitulaires  de  ces 
Princes  en  la  manière  qu^ils  ont  été  publiés,  &  dès  l'an  545;  il  y  en  a 
eu  quelques-uns  imprimés  en  Allemagne  ;  en  1 5  57  ,  on  en  a  imprimé  une 
autre  coUeâion  plus  ample  à  Baie.  Le  Père  Sirmond  a  fait  paroitre  quelr 
ques  Capitulaires  de  Charles-le-chauve  ;  &  enfin  Mr.  Baluze  a  donne  une 
belle  édition  des  Capitulaires  des  Rois  de  France,  fort  ample,  &  revue 
fur  plufieurs  manufcrits,  imprimée  en  deux  volumes  //i-yà/.  à  Paris  en  1677. 
Elle  contient  les  Capitulaires  originaux  de  ces  Rois,  &  les  collerions  d'An- 
fegife  &  de  Benoit ,  avec  quelques  autres  pièces. 
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Les  Evéques  donûoient  auflî  dans  le  huitième  fiecle  &  dans  les  fuî^ans;? 
le  nom  de  Capitules  &  de,  Capitulai^es  aux  réglemens  qu'ils  fàifoiem  dans 
leurs  aflemblées  fyûoikles  fur  la  difcipline  eccléfiaftique ,  qu'ils  tiroient 
ordinairement  des  canons  des  conciles ,  &  des  ouvrages  des  SS«  Pères. 
Ces  réglemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  l'étendue  du  Diocefè  de 
celui  qui  les  publioit ,  à  mo\ns  qu'ils  ne  fuflènt  approuvés  par  un  concile 
ou  par  le  métropolitain  ;  car  en  ce  cas  ils  étoient  obfervés  dans  toute  la 
province  :  cependant  quelques  prélats  adoptoient  fouvent  les  Capitules 
publiés  par  un  feul  Evêque.  C'eit  ainfî  qu'ont  été  reçus  ceux  de  Martin, 
Archevêque  de  Brague,  de  l'alftk^af  ;  ceux  du  Pape  Adrien  I,  donnés  à 
Angilram  ou  Enguerran,  Evéqûe  de  Metz,  l'an  785  ;  ceux  de  Théodul* 
phe ,  Evêque  d'Orléans ,  de  l'an  797  ;  ceux  d'Hincmar ,  Archevéaue  de 
Rheims,  en  852;  ceux  d'Herard,  Archevêque  de  Tours,  en  858 ,  oc  ceux 
d^Ifaac ,  Evêque  de  Langres.  Doujat ,  HiJIoirc  du  droit  canon.  Baluze ,  Prœ^ 
fatio  ad  Capitulariaj  M.  du  Fin ,  biblioth.  des  oui.  ccclcf.  du  huitième 
fiecle. 

L'illuftre  Auteur  de  VEfprlt  des  loix ,  obferve  que  fous  les  deux  premie* 
Tts  races  on  afTembloit  fouvent  la  nation,  c'efl-à-dire,  les  Seigneurs  &  les 
Evéques;  car  il  n'étoit  pas  encore  queftion  des  communes.  On  chercha, 
dans  ces  aflemblées  à  régler  le  clergé  par  des  Capitulaires.  Les  loix  des 
fie6ss'étant  établies,  une  jnrande  partie  des  biens  de  l'Eglife  fut  gouvernée 
par  ces  loix.  Les  Eccléfîamques  fe  féparerent ,  &  négligèrent  des  loix  donc 
ils  n'avoient  pas  été  les  feuls  auteurs  :  on  recueillit  les  canons  des  conciles 
&  les  décrétâtes ,  qu'ils  préférèrent  comme  venant  d'une  fource  plus  piue. 
D'ailleurs  la  France  étant  divifée  en  pluiieurs  petites  feigneuries ,  en  quel* 
que  manière  indépendantes  ^  les  Capitulaires  furent  plus  difficiles  à  &ire 
obfèrver,  &  peu-a-peu  on  n'en  entendit  plus  parler.  Efprit  des  loix^  liv. 
XXVUI.  ch.  IX.     . 


C  A  P  I  T  U  L  A  T  I  0  N,    f,    f. 

XuES  aâes  oui  contiennent  les  conditions  de  l'évacuation  des  places 
^  aflîégées ,  qui  le  rendent  à  l'ennemi ,  s'appellent  Capitulation. 

Anciennement/  parmi  les  peuples  modernes  de  l'Europe,  ou  le  Gou- 
verneur d'une  place  qui  vouloit  capituler  ne  faifoit  point  difficulté  d'en 
fortir ,  pour  traiter  lui-même  avec  les  aflîégeans ,  ou  il  envoyoit  un  Héraut- 
d'armes  avec  fon  équipage  de  Héraut  qui  lui  fervoit  de  fauf-conduit,  pour 
avertir  que  le  Commandant  vouloit  parlementer,  ou  bien  il  venoit  lui- 
même  aux  créneaux  de  la  place  ,  &  appelloit  quelqu'un  des  aflîé- 
geans. On  voit  des  exemples  de  ces  trois  manières  dans  un  Hiftorien  Fran- 
çois 
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fois  (a)  cjfjA  a  raconté  quantité  de  fîeges,  depuis  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois. Dans  ces  anciens  temps ,  les  villes  gui  capiculoient ,  outre  ceux  qu^ellec 
^éputoient  pour  capituler ,  envoyoient  d'ordinaire  pludeurs  otages  au  camp 
êonemi,  tant  pour  la  fureté  de  ceux  que  l'ennemi  envoyoit  réciproque- 
ment  dans  là  place ,   que  pour  répondre   fur  leur  tête  des  hoflilités  qui 

£iùif oient  fe  faire  durant  la  Capitulation ,  &  Pufage  étoit  que  ces  otages 
(fent  gardés ,  non  pas  tous  enfemble  dans  une  tente  ou  dans  une  tnailoa 
renfermée  dans  le  camp  ,  mais  qu'on  les  partageât  entre  les  principaux 
Officiers  de  l'armée»  parce  que  dans  ces  temps-là,  ceux-ci  dévoient ,  après 
la  Capitulation ,  partager  entre  eux  les  prifonniers  &,  le  butin  qui  fe  trou« 
▼eroit  dans  la  place,  (b) 

La  manière  dont  la  Capitulation  fe  fait  aujourd'hui ,  eft  que ,  par  l'ordre 
du  Comniandant  de  la  place ,  on  arbore  fur  la  muraille  un  drapeau  blanc , 
4IU  ce  qui  eft  plus  ordins^re,  un  tambour  vient  fur  le  rempart,  bat  la 
chamade»  &  crie  à  haute  ifôix ,  que  ceux  de  la  place  demandent  à  traiter. 
Dans  le  moment ,  ie  Commandant  £iit  ceffer  la  réparation  des  brèches  & 
les  autres  travaux,  &  défend  de  tirer  {oeas  peine  de  la  vie. 

Dés  que  la  chamade  a  été  battue,  m  GéjiérdX  adiégeant  fait  auflî-tot 
fortir  de  la  tranchée  l'Officier  qui  y  commatiiiïe.  Cet  OfHciér  va  feul,  il 
ne  porte  d'autre  arme  que  fon  épée ,  &  ne  paffe  point  le  lieu  que  le 
tambour  lui  marque.  Le  Général  de  l'armée  aflemble  dans  le  moment 
Ion  Confeil  de  guerre  ;  & ,  pour  ne  pas  laiffer  aux  affiégés  le  temps  de 
reprendre  haleine  ou  de  recevoir  du  iecours  »  il  lui^enVoie  au  plutôt  des 
ëéputés.  j 

Le  Commandant  de  la  place  n'efl  jamais  du  nombre  de  ceux  qui  vien** 
nent  traiter.  C'efl  une  règle  établie  qu'il  ne  doit  jamais  fortir  de  fa  placée 
quand  elle  efl  afliégée,  loit  pour  capituler,  foit  même  pour  fe  mettre  à 
la  tète  des  forties.  Cette  règle  efl,  tort  fage  ;  mais  elle  n'efl  point  an«- 
cienne.  Nous  trouvons  plufieurs  exemples  du  contraire  dans  t'hiftoire  mo-- 
derne  y  &  pour  ne  'pas  remonter  plus  haut ,  l'Amiral  de  Villars  qui  com- 
mandoit  à  Rouen  ,  lorfqullenri  IV  l'afOégea ,  conduifit  plufieurs  iortiës  en 
perfonne.  Le  Comte  de  Vaux ,  Brigadier  &  Commandant  pour  le  Roi  à 
Bergopzoom  dans  la  dernière  guerre ,  voulant  fevorifer  l'entrée  d'un  convoi 
dans  fa  place,  en  fortit  {c)  avec  cinq  compagnies  de  grenadiers,  fept  pi- 
quets, &  cent  volontaires,  s'avança  au-delà  de  la  portée^  du  canon  de  fk 
place,  fans  faire  fouiller  un  terrein  propre  à  des  embufcades,  &  y  fût 
enlevé  avec  fa  troupe.    Il  en  a  été  généralement  blâmé.  ^ 

Les  députés  de  la  part  du  Commandant  fortent  par  le  guichet  d'une  des 


(d)   Froiflart. 

(b)    Daniel,  Hift.  de  la  Milice  Françoife,  liv.  Vlll^  in  fine. 

{c)  Le  15  de  Mars  1748. 
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portes ,  ou  quelquefois  par  la  brèche ,  lorfque  le  fofTé  eft  (éc.  On  tes  a 
même ,  dans  certaines  occaHons ,  defcendus  par  le  rempart  avec  des  cordes. 
Le  Général  envoie  en  même  temps  un  ou  plufieurs  Officiers  en  otage  dans 
ta  ville,  pour  la  fureté  des  députés.  Ceux-ci  font  leurs  propofitions,  & 
les  mettent  par  écrit.  Le  Général  les  examine,  accorde  les  unes  &  refuie 
les  autres ,  félon  qu^il  le  juge  à  propos.  On  difpute  de  part  &  d'autre ,  & , 
enfin  on  conclut ,  ou  bien  les  députés  étant  renvoyés  &  les  otages  rendus  ^ 
on  recommence  à  attaquer  &  à  fe  défendre. 

It  feroit  inutile  de  rapporter  l'exemple  de  quelque  Capitulation  moderne. 
Les  articles  qui  entrent  dans  uive  Capitulation  font  difFérens  ,  félon  la 
fituation  des  afHégeans  &  des  affiégés  ;  ces  fortes  de  conventions  militaires 
font  fufceptibles  de  toutes  fortes  de  claufes ,  comme  les  conventions  qui 
fe  font  dans  Pétat  civil. 

Le  Général  afliégeant  a  feut  l'autorité  d'accorder  une  Capitulation  auT 
Commandant  adiégé.  Quiconque  donne  un  pouvoir,  donne  en  même  temps  ». 
autant  qu'il  eft  en  lui ,  tout  ce  qui  efl  nécelfaire  pour  l'exercer  ;  aioii  ^ 
torfque  le  Souverain  donne  à  un  Général  le  pouvoir  de  faire  la  guerre 
6c  d'attaquer  des  places  ennemies ,  il  lui  donne  conféquemment  le  pouvoir 
de  traiter  l'ennemi  fuivant  les  loix  de  la  guerre;  c'efl-à-dire  qu'il  l'autorife 
ï  accorder  aux  places  afliégées  les  Capitutations  qu'il  juge  convenables.  A 
quoi  ferviroit  à  un  Général  le  pouvoir  d'affîéger  les  villes,  fi  ce  pouvoir 
ne  renfermoit  pas  celui  de  traiter  avec  ces  villes  afliégées?  On  comprend 
auifî  que,  fi  l'affîégeant  eft  à  portée  de  confulter  le  Souverain,  ou  un 
Général  fous  les  ordres  duquel  il  combat  ^  il  doit  le  faire  \  &  que ,  lorfquft 
tndte  de  fbn  chef,  s'il  accorde  des  conditions  trop  avnntageufes ,  eu  égard 
aux  circonftances ,  il  en  pourra  être  repris  par  le  Souverain ,  comme  ayant 
mal  profité  de  fa  vi^ire. 

Rien  n'efl  fi  ordinaire  que  tes  infidélités  ^  &  les  fiipercheries  d'un  enne* 
sni  ;  &  Ton  ne  fauroit  apporter  trop  d'attention  dans  la  manière  de  rédiger 
les  Capitulations. 

Les  Ftatéens  ,  au  lieu  de  rendre  aux  Thébains  cent  ouatre-vingt  pri« 
fonniers ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par  la  Capitulation  ,  les  nrent  mourir,  6c 
rendirent  les  cadavres,  (a) 

la  Capitulation  de  la  ville  de  MafTaques  portoît  que  les  Indiens ,  qui- 
«votent  défendu  cette  place  &  qui  étoient  à  ta  folde  des  habitans ,  auroient 
la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  armes.  Ils  fortirent  en  effet  ,  mais 
Alexandre  les  pourfiiivit  ,  &  les  ayant  atteints ,  tes  tailla  en  pièces.  Les 
Indiens  lui  avoient  envain  repréfente  qu'il  violoit  la  Capitulation.  »  Il  efl 
9  vrai  (leur  avoir  répondu  Alexandre)  que  je  vous  ai  donné  fureté  pour 


(a)  Fertfti  Map.  Hifl. 
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B  VOUS  redrer  à^oh  vous  étiez;  mais  je  o^ai  pas  promis  de  céder  de  vous 
»  pourfuivre.  (a)  u 

Pharnace ,  Roi  de  Pont ,  aïeul  du  célèbre  Mithridate  ,  prit ,  par  Leo- 
crite  Ton  Général ,  Tius  ville  de  Paphlagonie.  La  Capitulation  portoit  qu^oa 
conferveroit  à  la  garnifon  la  vie  &  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fem- 
bleroit  ;  mais ,  &  les  foldats  &  les  habitans  furent  inhumainement  pailët 
«u  fil  de  Pépée.  (h) 

On  dit ,  à  la  honte  des  Gaulois ,  que  lorfqu'ils  recevoient  le  prix  du 
rachat  de  la  ville  de  Rome  dont  ils  i'écment  emparés  (c)^  leurs  poids 
étoient  faux,  &  que  le  G>nrul  Sulpicius  s'en  étant  plaint,  Brennus,  Roi 
lies  Gaulois ,  irrité  du  reproche ,  furchargea  de  Ton  épée  &  de  Ton  bau^^ 
drier ,  le  baflin  où  étoient  les  poids.  Q^uc  veut  dire  cela  ?  demanda  le  Ro» 
main.  Ceft ,  répondit  le  Gaulois ,  pour  vous  faire  fcntir  quel  tfi  k  mal^- 
4uur  des  vaincus. 

Pépin  d'Heriftale  &  Martin  ,  déclarés  Princes  d'Auftrafie ,  furent  àé^ 
£dts  par  Ebroïn  ,  Maire  de  Neuftrie.  Pépin  prit  la  fuite  &  Martin  s'arrêta 
m  Laon  qui  paflbit  pour  imprenable.  L'armée  viâorieufe  prit  la  route 
d'Ecri  fur  l'Aine ,  d'où  Ebroïn  manda  à  Martin  qu'il  le  laiiferoit  en  paix  ^ 
s'il  vouloit  lui  livrer  Laon.  Martin ,  pour  s'afTurer  de  cette  promeflë ,  exi- 
gea que  deux  Evêques ,  Ëgilbert  de  Paris ,  &  Refle  de  Rheims ,  lui  ju-* 
raflent  lùr  une  châfTe  de  Reliques ,  qu'on  ne  lui  fèroit  aucun  maU  Sous 
la  foi  de  ce  ferment,  il  vint  trouver  Ebroïn^  mais  en  entrant  dans  le* 
camp  de  l'armée  Neuftrienne  ,  il  fut  tué  avec  ceux  de  fa  fuite  ,  &  les 
Evêques  s'imaginèrent  avoir  fauve  leur  confcience  &  leur  honneur  ,  en 
ûifanc  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reliques  dans  les  châffes  fur  lefquelles 
ils  avoient  juré,  {d) 

Albert ,  Duc  de  Saxe ,  &  Conrad  ^  Duc  de  Franconie  ,  fe  faifbient  la 
guerre  fous  l'Empire  de  Louis  IV,  dont  Hatton  ,  Archevêque  de  Mayen-^ 
ce ,  étoit  le  Mimllre ,  &  Louis  IV  adiégeoit  Albert  dans  Terraffa.  Hattos 
entre  dans  la  place ,  pour  lui  confeiller  d'avoir  recours  \  la  clémence  de 
l'Empereur ,  &  lui  jure  qu'il  le  ramènera  fain  &  fauf  à  Terraflfa.  Ils  for- 
lent  tous  deux  de  la  ville.  Après  quelques  pas ,  Hatton  feint  de  tomber 
en  fbiblelTe ,  &  parott  appréhender  de  ne  pouvoir  atteindre  le  quartier  de 
l'Empereur ,  s'il  ne  mange  quelque  chofe,  Albert  lui  propofe  de  rentrer 
dans  Terrafla ,  où  il  lui  fait  fervir  des  rafraîchiflemens.  Le  perfide  Arche- 
vêque croit  être  quitte  de  fon  ferment ,  parce  qu'il  a  ramené  Albert  fain 
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(  4  )  Rufes  de  guerre  de  Polyen ,  au  chapitre  d'Alexandre  ;  &  recueil  des  inciefis  Trak^ 
th  de  Barbeyrac ,  aux  pages  141  &  24a  de  la  féconde  partie. 

(  b)  Diodore  de  Sicile.  ^    ,     ,    .    ^     .    .       .    « 

ic)  Vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle  de  la  fondation  de  KornCb 
{,d)  Hift.  générale  d'Allemagne  par  Barre,  t.  a ,  p,  %%'i  ,  fous  Tan  6^9. 
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long,  que  les  Anglois  furent  plus  de  crois  mois  à  faire  un  voyage  qu^ib 
auroienc  pu  faire  par  le  droit  chemin ,  en  moins  de  quinze  jours.  Ce  re- 
tardement fut  très-nuifible  à  leurs  affaires ,  parce  qu'ils  arrivèrent  trop  tard 
pour  entrer  dans  Lérida  ,  avant  que  Tarmée  Efpagnole  eût  attaqué  cette 
place  qui  manquoit  d'infanterie.  Un  Officier  Général  Efpagnul  qui  rap* 
porte  ce  fait  {a) ,  prétend  qu'on  ne  pouvoit  imputer  à  la  nation  ce  qui 
avoit  été  l'effet  de  l'ignorance  de  fes  ennemis;  &  que  les  Efpagnols  n'é* 
toient  pas  obligés  d'exécuter  ce  que  les  Anglois  n'avoient  pas  fçu  deman- 
der. Il  eft  néanmoins  évident  qu'il  y  eut  peu  de  bonne  foi  dans  un»  èxpli-> 
cation  qui  paroiffant  conforme  à  la  lettre  de  la  Capitulation,  en  détruifoîc 
abfolument  l'efprit.  Agir  ainfi,  ce  n'eft  point  exécuter  religieufement  un 
Traité,  c'eft  fè  conduire  en  ennemi  appliqué  à  nuire. 

III.  Dans  la  guerre  de  Pologne,  les  RufTes  firent  une  infidélité  à  trou 
bataillons  François  qui  avoient  capitulé  à  Wechfelmunde  :  c'eft  fous  pré- 
texte de  repréfailles  que  cette  fupercherie  fut  faite.  Vovci^  Représailles. 

Tous  les  cas  podioles  doivent  être  prévus.  Sous  le  règne  de  Louis-le« 
Grand ,  pendant  que  le  Pauphin  adiégeoit  Philifbourg  (J?) ,  4'un  des  Offi^ 
ciers  Généraux  de  l'armée  prit  par  compofition  Heydelberg.  La  Capitula^ 
tion  portoit  que  la  garnifon  feroit  conduite  à  Manheim  ;  mais  comme  le 
delTein  de  ce  Prince  étoit  d'affîéger  Manheim ,  auflî-tôt  qu'il  auroit  pris 
Philifbourg ,  &  que ,  par  confëquent ,  il  ne  lui  convenoit  pas  qu'il  y  entrât 
un  renfort  fi  confidérable,  il  fit  partir  un  Lieutenant-Général,  avec  ce  qui 
refloit  de  cavalerie  dans  le  camp ,  hors  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  gar- 
der ,  &  il  l'envoya  faire  femblant  d'inveflir  Manheim.  Lorfque  la  garnifon 
d'Heydelberg  ,  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuée ,  fe  préfenta  pour  y  en- 
trer, on  lui  dit  qu'on  ne  laiffoit  pas  entrer  des  troupes  dans  une  place 
invefKe  :  ainfi ,  il  fallut  qu'elle  prit  fon  chemin  pour  s'en  retourner  dans 
le  pays  de  Neubourg;  &  quand  le  Lieutenant-Général  François  l'eut  va 
partir,  il  s'en  revint  au  camp  devant  Philifbourg  (c), 

£n  1,745»  les  Hollandois  violèrent  la  Capitulation  de  la  ville  de  Tournai 
&  celle  de  fa  citadelle ,  &  ce  violement  exige  ici ,  de  ma  part ,  quelques 
obfervations.  Tournai  capitula  à  ces  conditions  :  que  toute  la  garnifon 
évacueroit  la  ville  dès  le  lendemain,  &  fe  retireroit  à  la  citadelle;  que 
les  bouches  inutiles  de  la  ville  entreroient  auffi  dans  la  citadelle  ;  que  les 
malades  .&  les  bleffés  feuls  refteroient  dans  la  ville  ,  &  qu'il  feroit  ac* 
cordé  huit  jours  de  trêve  au  Gouverneur ,  pour  écrire  aux  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  Ces  maîtres,  pour  en  recevoir  l'ordre  de  rendre  ou 
de  défendre  la  place.  L'ordre  des  Hollandois  fut  de  défendre  la  place.  Lt 


!: 


[«)  Sanâa-Cruz,  dans  fes  Réflexions  Militaires  &  Politiques. 

[b)  En  1688. 

(c)  Mémoire  de  la  Cour  de  France  pour  les  années  1688  &  16899  par  la  Fayette, 
Aaulerdam«  1742.  în-ii* 
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commandant  de  la  citadelle  le  fît  favoir  au  Maréchal  de  Saxe  qui  com- 
mandoic  au  fiege;  mais  ce  Maréchal  lui  ayant  envoyé  les  femmes  &  les 
enfàns  des  foldats  qui ,  pendant  la  trêve ,  étoient  reliés  dans  la  ville  au- 
près de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  malades  ou  blefTés,  le  commandant 
de  la  citadelle  les  laifla  fur  le  glacis.  La  clémence  du  Roi  Très*Chré- 
tien ,  qui  commandoit  fon  armée  en  perfbnne ,  vint  au  fecours  de  ces 
miférables  qui  fe  mouroient  de  faim  &  de  mifere.  Ce  Monarque  leur  fit 
fiMirnir  des  chariots  pour  les  tranfporter  à  Oudenarde  dont  nos  ennemis 
étoient  encore  les  maîtres ,  &  leur  fît  donner  les  vivres  nécelfaires  Jufqu^à 
cette  ville.  La  Capitulation  de  Tournai,  à  en  confulter  l'efprit,  fut  en- 
freinte par  les  aflîégés ,  fur  de  vains  prétextes  ;  mais  fi  cette  Capitulation 
eût  été  faite  avec  plus  d'attention ,  on  eût  ôté  même  ces  prétextes,  aux 
affiégés.  Il  n'y  auroit  eu  qu'à  ajouter  quelques  mots  qui  empêchafTent  le 
commandant  d'étendre  le  nom  de  citadelle  jufqu'au  pied  du  glacis;  qu'à 
ftipuler  que  le  Gouverneur  feroit  tenu  de  nourrir  &  de  foigner  les  bou- 
ches inutiles,  &  enfin,  comme  le  Commandant  de  la  citadelle  a  des  obli* 
gâtions  particulières  dont  le  Gouverneur  de  la  ville  ne  peut  pas  toujours  le 
décharger ,  on  auroit  dû  le  faire  foufcrire  à  l'article  concernant  les  bou^ 
ches  inutiles ,  afin  qu'il  ne  pût  pas  dire ,  comme  il  fît ,  qu'il  n'avoit  pas 
été  au  pouvoir  du  Gouverneur  de  lui  lier  les  mains,  par  rapport  à  la  dé* 
fenfc  d'une  place  que  fon  ferment  particulier  l'obligeoit  de  défendre  juf^ 
u'à  la  dernière  extrémité.  La  Capitulation  de  la  citadelle  de  Tournai  (a) , 
ot  beaucoup  mieux  dreifée  que  ne  l'avoir  été  celle  de  la  ville,  &  ne  fut 
pas  moins  violée.  On  y  mit  cette  condition. 

'  9>  A  condition  fpéciale  que  les  troupes  qui  compofent  ladite  garnifbn^ 
I»  ne  pourront  fervir  contre  Sa  Majefté  (  le  Roi  Très-Chrétien  J,  ni  fei 
»  alliés,  de  ce  jour  jufqu'au  premier  jour  de  Janvier  1747,  ni  faire  au« 
p  cune  autre  fonâion  militaire,  de  quelque  nature  que  ce  foit,  pas  mê* 
I»  me  de  garnifon  dans  les  places  les  plus  reculées  de  la  frontière ,  &  que 
»  les  Officiers  ni  les  foldats  ne  pourront  être  incorporés  dans  d'autres  ré-« 
»  gimens,  pendant  ledit  temps,  ni  paffer  dans  aucun  fervice  étranger  (b). 
C'éft  par  un  violement  formel  de  cette  convention ,  que  les  £tats-Gé« 
Qéraux  des  Provinces  -  Unies  envoyèrent ,  peu  de  temps  après ,  en  EcofTe 
au  fecours  du  Roi  d'Angleterre  attaqué  par  le  Prétendant ,  l'ex-gamifon 
de  Tournai  &  celle  de  Dendermonde,  qui  s'étoit  foumife  quelques  jours 
après  à  la  même  condition.  Le  Minifire  de  France  à  la  Haye  eut  beau 
t'oppofer  au  départ  de  ces  troupes,  (c)  au  nom  du  Roi  fon  maître  :  les 


t 


î 


Î'ft)  Du  10  de  Juin  17451. 
■h)  Article  J  de  la  Capitulation  de  la  citadelle  de  Touniai. 
c)  Premier  Mémoire  de  ïAbbé  de  la  Ville,  remU  aux  £uts«Généra«x  le  18  de  Sep- 
tembre 174$. 
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Hollandois  les  envoyèrent  &  répondirent  :  »  qu'ayant  examiné  &  ptfé 
i>  mûrement  les  Capitulations ,  ils  n'avoient  pas  trouvé  qu'elles  les  empê* 
»  chaflfent  d'envoyer  les  garnifons  qui  les  avoient  faites ,  au  fecours  du 
»  Roi  d'Angleterre ,  contre  Tes  fujets  rebelles  ;  &  que  ces  troupes  reftoienc 
»  au  fervice ,  à  la  folde ,  &  au  ferment  des  Etats  -  Généraux ,  &  ne 
9  paffoient  par  conféquent  point  à  un  fervice  étranger.  {a\  Le  Miniftre  de 
»  France  répliqua  avec  raifon ,  que^ces  troupes  ne  pouvoient ,  pendant 
»  dix- huit  mois,  faire  aucune  fonâion  militaire,  de  quelque  nature  que 
»  ce  pût  être,  en.  aucun  lieu  de  la  terre,  &  que  les  Hollandois  ne  pou"- 
»  voient  les  envoyer  en  Ecoffe ,  fans  donner  l'exemple  de  l'infradion  la 
>>  plus  éclatante ,  lans  violer  les .  droits  facrés  qui  mettent  un  frein  aux 
»  horreurs  de  la  guerre ,  fans  hrifer  les  liens  qui  laiifent  encore  aux  hom- 
x>  mes  quelque  ombre  des  douceurs  de  la  paix,  au  milieu  même' des  hof- 
9>  tilités  les  plus  cruelles ,  fans  ôter  au  vainqueur  l'heureufe  liberté  de 
»  renvoyer  déformais  les  vaincus  fur  leur  parole.  »  (b)  Toutes  ces  repré-* 
fentations  n'opérèrent  rien  ^  &  les  Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies 
violèrent ,  fans  aucun  prétexte ,  les  Capitulations  de  Tournai  &  de  Den- 
dermonde.  C'efl  le  trait  de  mauvaife  foi  le  plus  marqué  auquel  une  Ré* 
publique  fe  foit  jamais  livrée.  Les  Provinces-Unies. rappellerent  ces  troupes 
au  bout  de  pluiieurs  mois,  lorfque  l'Angleterre  en  eut  affemblé  des  fiennes 

Cour  éteindre  les  mouvemens;  mais  l'infidélité  étoit  confommée;  &  le  Rot  ' 
Vès-Chrétien  qui,  dans  là  fuite  de  cette  guerre  ,  fit  un  très-grand  nombre 
de  prifonniers  Hollandois ,  les  garda  jufqu'à  la  paix ,  &  refùfa  toujours 
conftamment  de  convenir  d'un  cartel  entre  les  deux  armées. 

Le  Général  qui  s'empare  d'une  place,  retient  quelquefois  la  garniibn 
prifonniere  contre  les  termes  de  la  Capitulation ,  prétendant  que  l'ennemi 
en  a  violé  une  autre ,  ou  prenant  quelque  autre  prétexte.  Pour  peu  qu'on 
doute  de  la  foi  de  l'afliégeant,  ou  qu'on  craigne  le  prétexte  des  repré-> 
failles.,  les  afEégés  doivent  fHpuler  qu'aucune  des  perfonnes  ou  des  chofes 
qui  font  dans  la  place  ne  feront  fujettes  au  droit  de  repréfailles ,  &  que 
l'affîégeant  ne  pourra  fe  difpenfer  d'exécuter  exaâement  tous  les  points 
de  la  Capitulation ,  par  quelque  raifon  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être. 

L'ufage  de  la  guerre  défend  aux  Commandans  de  laiflèr,  par  un  traité^ 
de  l'artillerie  &  des  munitions  dans  une  ville  rançonnée. 

Celui  qui  capitule  ne  fauroit  trop  pefer  les  termes  de  la  Capitulation^  & 
les  affiégeans  eux-mêmes  ont  intérêt  d'en  écarter  toute  daufe  équivoque  ^ 

lorfqu'ils 


(j)  Réfolution  des  Etats-Généraux,  du  21  de  Septembre  1746,  communiquée  à  l'Abbé 
de  ia  Ville. 

ih)  Second  Mémoire  de  l'Abbé  de  la  VîUe ,  préfenté  aux  Etats- Généraux  le  6  d'Oe- 
tobre  1745. 
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lorfqu'ils  ne  veulent  point  en  abufer,  &  qu'ils  font  pi^ofefHon  d'obferver 
religieufement  les  traités.  Dans  le  cours  de  la  guerre  que  l'Empereur 
Conrad  III  ^foit  à  Guelphe,  Duc  de  Bavière,  la  Capitulation  de  Winfberg, 
place  que  cet  Empereur  avoit  forcée ,  portoit  que  toutes  les  femmes  qui 
ëtoient  dans  la  ville ,  pourroient  en  fonir  à  pied ,  &  emporter  ce  qu'elles 
pourroient  porter  fur  elles.  On  n'avoit  garde  d'imaginer  ce  que  cet  article 
avoit  de  myftérieux.  L'Empereur  l'apprit  bientôt*  Il  vit  pafTer ,  dans  le 
milieu  de  K>n  camp,  la  Ducheflè  de  Bavière  &  les  autres  femmes  de  la 
ville ,  portant  fur  leurs  épaules  des  maris  dont  la  vie  étoit  en  danger ,  à 
caufe.  de  leur  révolte  que  l'Empereur  avoit  juré  de  punir.  Touché  de  ce 
fpeâacle ,  le  vainqueur  en  verfa  des  larmes  de  joie ,  &  laifTa  pafTer  toutes 
ces  femmes  ainfi  chargées  de  leurs  maris.  Les  Généraux  de  fon  armée 
crièrent  à  la  fupercherie  ;  le  Prince  leur  répondit  :  //  eji  indigne  <Pun 
Empereur  de  manquer  à  fa  parole^,  I 


CAPITULATION  IMVÈRIALE.  Loi  fondamentale  de  PEmpire 
d? Allemagne ,  6*  dont  les  Electeurs  ^  au  nom  de  VEmpire ,  font  jurer 
tobferv(Hion  au  nouvel  Empereur,  (a) 

J  USQUES  à  Charles- Quint,  les  Princes  d'Allemagne  s'étoient  contentés 
de  £iire  promettre  à  l'Empereur  par  ferment,  qu'il  feroit  un  bon  ufage 
dey^  charge;  car  ^Éjft  fous  cette  idée  que  les  Etats  de  l'Empire  fe  plai«- 
foient  à  envifager  iWlignité  Impériale ,  oc  c'eft  le  nom  qui  lui  eft  cônf^ 
tamment  donné  dans  le  flyle  des  diètes.  Comme  c'étoit  ordinairement 
dans  leur  corps  que  les  Princes  de  l'Empire  fe  choififlbient  des  chefs ,  ils  * 
ne  joutaient  pas  que  ceux  qu'ils  élifoient  ne  connuifent  par£titement  ce 
que  la  nature  même  du  Gouvernement  de  l'Empire  &  les  loix  écrites  & 
non  écrites  leur  permettoient  ou  leur  défendoient  de  faire.  Pendant  plu- 
fieurs  (iecles,  les  conflitutions  de  ce  corps  furent  donc  l'unique  règle  du 
chef^i  mais  lorfque  Charles  d'Autriche,  déjà  polTefleur  dé  très-mnds 
États ,  {b)  fut  élevé  fur  le  trône  Impérial ,  les  Eleâeurs  crurent  qu'il  étoit 
nécef&ire  de  mettre  fous  fts  yeux  les  principaux  points  auxquels  il  devbit 


(4)  Elle  contient  les  conditions  de  fon  éleâion.  Les  Auteurs  Allemands  »  lorfiju^iis 
écrivent  en  Latin,  l'appellent  Lex  Regia^  mais  dans  un  fens  bien  différent  de  celui  que 
Ton  donne  à  la  loi  par  laauelle  le  peuple  Romain  céda  autrefois  tous  Tes  droits  de  fouve* 
raineté  k  l'Empereur;  puiique  celle-ci  modère  cette  grande  puiflance^  &  tâche  de  la  ré- 
duire aux  termes  d*un  Gouvernement  ariftocratique* 

(h)  Les  Royaumes  d'Efpagne,  de  Naples  &  de  Sicile,  les  dix*fept  Provinces  des  Pavs« 
Bas,  l'Archiducbé  d*Autricnet  la  Styrie«  la  Carinthie,  la  Camiole,  le  Landgraviat  d'Àl« 
face ,  le  Duché  de  Suabe  ^  Ici  Comttf  it  Tyrol  >  de  Hapsbourg  &  de  Fetrette  t  le  Brif- 
gaw,  rErclavonie«  ^^« 

Tome  X.  O  o 
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faire  attention.  Ce  Prince,  quoique  petit-iils  de  l'Empereur  Maximilien  T^ 
étoit  né  aux  Pays-Bas ,  &  il  avoir  reçu  une  éducation  qui  ne  le  mettoic 
pas  bien  au  fait  des  coutumes  Germaniques.  On  prévoyoit  que  les  étran« 
gers  domineroient  dans  Ton  Confeil,  &  Ton  appréhendoit  qu'ils  ne  s'oc-< 
cupàfTent  plus  du  foin  de  le  fortifier  dans  les  faufles  idées  qu'il  fe  feroic 
fait  du  Gouvernement  de  l'Empire ,  que  de  celui  de  l'en  &ire  revenir.  On 
difoit  enfin  que  fa  puilTance  étoit  fi  formidable ,  qu'elle  pouvoit  le  tenter 
de  foutenir  Tes  entreprifet  par  la  force.  Les  Eleâeurs  jugèrent  donc  à 
propos  de  lier  Charles-Quint ,  par  les  conditions  qu'ils  lui  propoferent  & 
auxquelles  il  fe  foumit.  {a)  L'expérience  du  règne  de  ce  Prince  convainquit 
les  Eleâeurs ,  que  leur  crainte  n'avoit  pas  été  fans  fondement ,  &  ils  ju« 
geoient  convenable  de  conferver  l'ufage  des  Capitulations,  afin  qu'à  chaqne 
éleâion  on  eût  occafion  de  redrefTer ,  à  l'entrée  d'un  nouveau  règne ,  les 
&utes  &  les  abus  du  précédent.   Cet  ufage  a  toujours  continué  depuis. 

Les  conditions  fous  lefquelles  l'Empereur  eft  élu^  font  appellées  Capitu« 
lations ,  foit  parce  que  le  diplôme  qui  les  contient  efl  diftingué  par  cha- 
pitres &  articles ,  foit  plutôt ,  parce  que  c'efl  une  compofition ,  un  traité  , 
un  contrat  dans  lequel  les  Eleâeurs  repréfenrant  dans  cette  occafion  tous 
les  Etats  de  l'Empire ,  capitulent  avec  celui  à  qui  ils  deflinent  la  cou- 
ronne ,  &  lui  preicrivent  les  loix  ^  les  conditions  fous  lefquelles  ils  la  lui 
mettront  fur  la  tête. 

Les  Capitulations  font  donc  le  lien  qui  unit  le  chef  &  les  membres , 
des  concordats  entre  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire,  &  les  règles 
qu'ils  s'impofent  réciproquement.  Elles  ne  contiennegMue  des  difpofitions 
conformes  aux  confnmtions  exprefies  du  corps  Gomanique,  des  règles 
fondées  fur  des  ufages  qui  avoient  acquis  force  de  loi ,  &  des  conventions 
qui  deviennent  des  loix  fondamentales  du  gouvernement  Allemand. 

Ce  qu'il  &ut  obferver  particulièrement  fur  la  loi  des  Capitulations,  t^efl 
que  cette  loi  eft  commifloriale ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  eft  conftituée  par  les 
Eleâeurs ,  qui  repréfentent  tout  le  corps  Germanique ,  &  à  qui  l'Empire 
a  commis  le  foin  d'élire  &  de  drefier  les  conditions  de  l'éleâion.  L'Em«* 
pereur  n'eft  point  confiilté  pour  drefltr  cette  conftitution,  &  en  l'acceptant, 
il  la  reconnoît  pour  loi ,  &  jure  de  s'y  conformer.  Son  confentement  n'efl 
que  pafiif.  Il  dépend  de  lui  de  l'accepter  ou  de  la  refufer  ;  mais  dès  qu'il 
Ta  acceptée  y  il  ne  lui  eft  plus  libre  d'y  rien  changer  ^  &  d'y  donner  la 
moindre,  atteinte. 

Les  Eleâeurs  feuls  font  ce  contrat  avec  l'Empereur  avant  fbn  élévatibn 
à  l'Empire^  &  l'Empereur  le  ratifie  après  fon  éleâion. 

Les  autres  Princes  &  Etats  ont  prétendu  en  diverfes  occafions ,  que  ces 


(d)  L'éleâîoa  lut  faite  le  18  de  Juin  iji9«  &  Charles-Quint  fut  couronné  le  »}  d*Oc« 
tobrc  is^o. 
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Capitularions  ayant  force  de  loi  &  de  loi  fondamentale,  tous  les  Etats  y 
disvoient  concourir,  puifqu'ils  n'y  ont  pas  moins  d'intérêt  que  les  Eleâeurs 
Hiêmes  ;  &  comme  cette  difpute  s'dchaufla  dans  les  négociations  de  Wefl* 
phalie ,  &  qu'on  en  fit  un  .article  dans  les  griefis  de  TEmpiVe ,  qui  furent 
propofés  à  cette  aflemblée ,  il  fut  ordonné  qu'on  travailleroit  inceiTamment 


Capitulation  perpétuelle.  Les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  en  pré^ 
lenterent  un  autre  quelques  années  après ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
Mais  les  intérêts  difFérèns  des  Eleâeurs  &  des  Princes  «  &  le  peu  d'em- 
preflement  de  quelques-uns  font  préfumer  qu'une  telle  Capitulation  perpé* 
tuelle  eft  plus  à  fouhaiter  qu'à  eipérer,  puifque  cette  matière  importante 
à  été  depuis  fortement  remife  fur  le  tapis  fkns  aucun  fuccès.  On  fe  con- 
tente »  à  chaque  éleâion ,  de  drefTer  une  Capitulation  qui  étend  ou  qui  ref* 
ferre  les  bornes  de  l'autorité  de  l'Empereur.  Ce  font  toujours  les  Eleâeurs 
qui  en  flipulent  feuls  les  conditions  avec  PEmpereur ,  tant  pour  eux  que 
pour  les  autres  Princes  &  Etats  de  PEmpire;  mais  ces  Princes  &  ces 
Etats  continuent  d'en  faire  de  vives  plaintes. 

Leurs  plaintes  contenues  dans  un  mémoire  qu'ils  préfenterent  à  l'Emp&> 
retir  Charles  VII  ^  furent  de  ce  que  le  Collège  éleâoral  n'avoit  fait  aucun 
cas  de  quelques  articles  qu'ils  lui  avoient  fait  remettre,  pour  être  inférés 
dans  fa  Capitulation  ;  de  ce  que  lès  Eleâeurs  n'avoient  point  pris  pour 
modèle  le  projet  de  Capitulation  perpétuelle ,  quoique  reçu  par  les  deux 
Collèges  fupérieurs  dans  la  précédëiité  Capitulation  ;  de  ce  que  le  même 
Collège  éleâoral  s'étoit  étendu  fur  fon^rétendu  jus  ai  capitiuandi  au*delà 
dés  bornes ,  en  ne  fkifant  aucune  part  d*e  cette  Capitulation  aux  Miniflres 
des  Princes ,  &  fàifant  promettre  à  l'Empereur  d'être  favorable  aux  Elec« 
teurs  ;  de  ce  qu'au  préjudice  de  l'arrêté  6it  par  les  deux  Collèges  fupé- 
rieurs ,  qu'il  feroit  exprefTément  articulé  dans  l'exorde  de  la  Capituladon  per^ 
pétuelle  propofée,  que  rien  ne  pourrait  y /tre  changé,  Jans  le  confentement  dt 
tous  Us  Etats ,  les  Eleâeurs  n'y  avoient  eu  aucun  égard  ^  &  avoient ,  contre 
la  foi  d'une  convention  arrêtée  dans  les  Comices ,  laiffé  fubfifier  tous  les 
griefs  dont  les  Princes  avoient  porté  leurs  plaintes  en'  17 16  contre  la  Ca- 
pimlation  de  PEmpereur  Charles  VI  ;  de  ce  que  les  Eleâeurs  n'avoient 
point  retranché  dans  la  Capitulation  la  claufe  qid  accorde  aux  Ambajfa'* 
deurs  des  Eleâeurs  le  rang  fur  les  Princes  en  perfonne  ;  de  ce  qu'on  avoit 
défini  dans  cette  Capitulation  le  pouvoir  des  Vicaires  de  l'Empire ,  qui  re- 
garde uniquement  les  Comices ,  &  qui  n'efl  point  du  tout  de  la  compé- 
tence feule  des  Diètes  d'éleâion  ;  de  ce  que  cette  Capitulation  attribuoit 
au  Collège ,  éleâoral  qui  n'a  aucune  jurifdioion  fur  les  membres  des  autres 
Collèges ,  la  faculté  de  cenfurer  feul  les  mémoires  dont  les  Princes  &  Etats 
ont  droit  de  prendre  connoiflânce  auffi-bieo  que  ce  Collège  1  de  même  que 
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le  droit  de  régler  la  forme  &  les  fondions  attachées  à  la  Diâature  :  droit 
que  les  Princes  proteftent  de  ne  jamais  abandonner  au  Collège  éleâorali 
de  ce  que  la  Capitulation  donnoit  la  faculté  aux  Vicaires  de  PEmpire  de 
convoquer  le^  Diètes  pendant  la  minorité  ou  dans  Pabfence  d'un  Empereur  ^ 
&  celle  de  proroger  la  Diète  qui  feroit  encore  exiftante ,  Quoique  les  Ca- 
pitulations ne  doivent  avoir  d'autre  objet  que  les  droits  êc  la  forme  de 
Gouvernement  d'un  nouvel  Empereur ,  &  que  la  connoilTance  du  furplus 
appartienne  aux  Comices  ;  enfin  de  ce  que  les  Eleâeurs  avoient  fHpulé 
pour  eux  f euls ,  qu'on  s'abfltendra  dans  les  fouverains  Tribunaux  de  l'Em- 
pire, de  fe  fervir  contr'eux  d'expreffîons  dures,  fans  y  comprendre  les 
Princes;  de  ce  qu'ils  avoient  ôté  aux  révifions  tout  eflèt  fufpenfit,  remplacé 
les  places  vacantes  dans  la  députation  de  l'Empire,  &  réglé  du  moins  ea 
partie  l'aflkire  des  poftes.  Voilà  les  grie&  des  Princes,  {a)  &  les  motift 
qui  les  engagèrent  de  protefter  qu'ils  n'admettoient .  la  Capitulation  de 
Charles  VII ,  ni  dans  fa  totalité ,  ni  dans  les  claufes  au'on  vient  de  rap- 
porter ;  protehation  qu'ils  renouvellerent  contre  la  Capitulation  de  François  I^ 
Ion  fucceiTeur ,  &  enfuite  contre  celle  de  l'Empereur  Jofeph  II ,  actuelle* 
ment  régnant  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  proteftation  eft  devenue 
de  flyle  depuis  1742.  Elle  fe  renouvellera  probablement  de  la  même  ma- 
nière à  chaque  éleâion  ;  mais  à  moins  du  renverfement  toul  de  la  confli- 
tution  aâuelle  des  deux  Collèges  fupérieurs,  les  proteflacions  de  celui  des 
Princes  ne  prévaudront  point  contre  la  polTeflîon  des  Eleâeurs. 

Les  traités  de  Weflphalie  ayant  changé  toute  la  confHtution  de  l'Empire  ^ 
il  ne  s'eft  rien  feit  depuis  de  Capitulation  qui  n'y  ait  apporté  quelque 
changement.  Les  Capitulations  de  Maximilien  I  &  de  Rodolphe  II ,  furent 
plus  relâchées  que  celles  de  Léopold  &  de  Charles  VI ,  parce  que  les  pre- 
miers forent  élus  Rois  des  Romains ,  du  vivant  des  Empereurs  leurs  pères , 
qui  furent  obtenir  des  conditions  favorables  du  Collège  des  Eleâeurs ,  au 
lieu  que  le  trône  étant  vacant,  lors  de  l'éleâion  des  derniers,  on  leur  ini- 
^ofa  telles  conditions  qu'on  voulut.  La  Capitulation  de  Charles  VI,  foc 
la  plus  ample  que  les  Eleâeurs  euflenc  encore  jprefcrite  à  un  Empereur. 
Elle  fut  fkite  après  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph ,  dans  un  tenips  o& 
l'Empire  étoit  en  guerre  avec  la  France }  &  néanmoins  les  Eleâeurs  ne 
profitèrent  pas  de  fa  circonflance ,  autant  qu'ils  auroient  feit,  fans  la  ja- 
loufie  qui  régne  entre  leur  Collège  &  les  deux  autres  de  l'Empire.  La  Ca« 
pitulacion  ^e  Charles  VII  avoit  refferré  la  dignité  Impériale  dans  des  bornes 
très-étroites  &  étendu  les  droits  des  Princes  d'Allemagne  fur  leurs  fujets  : 
fuite  néceflaire  des  circonftances  de  l'éleâion  de  ce  Prince  &  de  l'accroif^ 
fement  de  la  puiffance  de  quelques  Eleâeurs  {b).  Cette  Capitulation  fervic 


(a)  Faye^  ci- après  CAPiTUUTiCts  DE  l^Emperevr  Charles  VII^  &  Us  pièces  fsi 
la  fuivent. 
l  b  )  Ceux  de  Brandcboarg ,  de  Sais  6c  de  Hanover»  .  . 
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de  règle  pour  celle  de  l'Empereur  François  I ,  &  l'on  n'y  fît  que  des  très- 
l^ers  changemens ,  parce  que  les  circonfiances  écoienc  les  mêmes.  Celle 
de  l'Empereur  régnant  ne  dinère  pas  beaucoup  non  plus  de  la  précédente  ; 
nais  ces  trois  derniers  ont  tellement  modifié  le  droit  Germanique ,  qu'il 
a'eft  plus  aujourd'hui  le  même  qu'il  étoit  il  y  a  un  (iecle,  quant  à  la  puif^ 
£mce  du  chef  &  des  membres.  Le  leâeur  en  jugera  lui-même  en  les 
comparant  aux  précédentes. 

• 

De  la  Capitulation  de  l' Empereur  Li^opold, 

E  N   i6$8. 


L/Ei 


'mpereur  Ferdinand  III  fe  conduifit  ^  après  la  paix  de  Weftphalie  « 
comme  ont  accoutumé  de  fe  conduire  les  Puiflknces  qu'une  guerre  mal<- 
heureufe  a  forcées  de  foufcrire  à  des  conditions  qu'elles  défavouent  intérieur 
lement.  Il  n'omit  rien  pour  relever  fa  maifon  des  coups  qui  lui  avoienc 
été  portés.  Il  avoit  réufli,  en  16^3,  à  faire  élire  Roi  des  Romains  Fer- 
dinand IV ,  fon  fils  aîné.  Le  jeune  Prince  étant  mort  ^  &  la  jeunelfe  de 
Léopold  fon  frère  empêchant  les  Eleâeurs  de  fe  défier  de  fes  prétentions 
i  TEmpire ,  l'Empereur  avoit  fait  négocier  fon  mariage  avec  Tlnfante 
d'Efpagne,  alors  héritière  préfomptive  de  la  Couronne.  Pour  déterminer 
le  Roi  &  la  Nation  à  cette  alliance  »  H  avoit  éludé  l'article  du  Traité  de 
Weflphalie,  %n  envoyant  de  fes  troupes  en  Flandres  &  en  Italie,  dans  les 
armées  d'Efpagne,  non  pas,  difoit-il,  contre  le  Roi  de  France,  mais  conc- 
ert les  Anglois  &  le  Duc  de  Modene,  qui  étoient  fes  alliés.  Il  avoit  fait 
reconnoitre  Léopold  Roi  ^de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  il  lui  avoit  affuré  les 

Says  héréditaires.  Enfin  il  avoit  nit  tout  ce  qui  lui  étoit  poflible  pour  rend- 
re à  fa  maifon  fon  ancien  luftre ,  &  préparer  à  fon  fils ,  un  règne  fem« 
blable  à  celui  de  Charles  -  Quint.  La  mort  le  furprit  avant  qu'u  eut  re- 
cueilli le  fruit  de  ces  difpofitions. 

Le  Roi^de  Hongrie  &  de  Bohême  s'éunt  préfenté  pour  fon  Succefleur 
à  TEmpire ,  malgré  fon  défiiut  d'âge  ,  la  France  envoya  fes  Ambaffadeurt 
à  Francfort ,  avec  ordre  de  traverler  fon  éleôion.  On  prétend  que  leurs 
inftruétions  portoient  de  difpofer  les  Eleâeurs  à  lui  préfërer  Louis  XIV. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  minorité  de  Léopold  ceifa  d'être  un  obfiacle  à  fon 
éleâion ,  aufli-^tôt  qu'il  fut  né  un  fils  au  Roi  d'Efpagne.  L'Eleâeur  de  Ba« 
viere  &  PArchiduc  Guillaume  ayant  perfide  dans  le  refus  de  la  Couronne 
Impériale,  qui  leur  fut  oflèrte,  tous  les  fufFrages  fe  réunirent  fur  le  feul 
Candidat  qui  reftoit.  Les  Ambafiàdeurs  de  France  ne  pouvant  empêcher 
qu'il  ne  fût  élu ,  fe  bornèrent  à  lui  faire  faire  une  Capitulation ,  qui ,  en 
refferrant  l'autorité  Impériale  dans  des  bornes  encore  plus  étroites  que  le 
Traité  de  Weflphalie  ne  les  lui  avoit  marquées,  augmentât  l'influence  du 
Roi  leur  Maître  fur  les  affaires  de  l'Empire. 
Les  Capitulations  Impériales  font,  comme  on  l'a  dit  ci-delTus^  des  en* 
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gagemens  que  le  Roi  des  Romains  contraâe  avec  le  Corps  Germanique , 
avant  que  d'être  couronné  Empereur,  Ce  font  certains  articles,  dont  il  fe 
fait  une  Loi,  qu'il  jure  folemnellement  d'obferver.  Au(fî-tôt  que  le  Rot 
des  Romains  efl  élu ,  on  procède  à  la  Capitulation  ;  &  fi  ce  Prince  ne 
l'accepte  pas,  l'éleâbn  eft  nulle.  Après  fon  ferment,  il  eft  tellement  lié 
par  ces  conditions,  que,  niême  en  cas  de  nécefliité,  il  ne  peut  s'en  écar«* 
ter  fans  l'aveu  du  Corps  Germanique  ,  ou  du  moins ,  fans  celui  des  élec-' 
teurs.  Tel  eft  le  droit.  Mais  les  Empereurs  Léopold ,  Jofeph  &  Charles  VI, 
afTez  accrédités  dans  l'Empire  pour  o(er  y  *hafarder  les  coups  du  Defpo- 
tifme  le  plus  entier ,  n'ont  guère  regardé  leur  Capitulation  aue  comme 
une  formalité  ;  &  ils  l'ont  fait  impunément.  Comme  fouvent  le  Roi  des 
Romains  élu  ne  jure  la  Capitulation  aue  par  fes  Ambaifadeurs  à  l;i  Diète  ^ 
les  Eleâeurs ,  en  le  proclamant  Aoi  des  Romains ,  exigent  de  lui  des  Lct* 
très  Rcverfales ,  c'eft-à-dire ,  une  déclaration  folemnelle  qu'il  ne  prétend 
exercer  les  fondions  Impériales,  qu'après  qu'il  aura  fait  en  perfonne  le 
ferment  requis.  Voy^  Revers  &  Reversale. 

La  Capitulation  de  Charles-Quint  efl  la  première,  qu'on  puîffe  prou^ 
ver  (tf  ).  Elle  fut  dreflëe  fur  l'avis  de  Frédéric-le-Sage ,  Eledeur  de  Saxe^ 
qui  ayant  refiifé  la 'Couronne  Impériale,  qui  lui  étoit  déférée  d'une  voix 
unanime  ,  &  la  demandant  pour  Charles-Quint ,  propofa  aux  Eleâeurs  « 
que  la  puifTance  de  ce  Prince  alsfrmoit ,  de  lui  marquer  les  conditions 
auxquelles  le  Corps  Germanique  le  recevroit  pour  fon  Chef!  L'abus  que 
cet  Empereur  fit  de  fa  puiflance  ,  pour  éluder  ou  enfreindre  fa  Capitula-^ 
tion ,  m  charger  celle  de  fes  SuccelTeurs.  Ferdinand  II ,  &  III ,  avoient 
franchi  les  bornes  que  la  leur  mettoit  à  leur  autorité  :  ce  fut  ,  pour  les 
Ambaifadeurs  de  France  ,  une  puiifante  raifon  à  donner  aux  Eleâeurs, 
pour  les  engager  à  fe  précautionner  ,  par  de  nouveaux  articles ,  contre 
Pambition  de  Léopold* 

Jufqu'à  l'Eleâion  de  Mathias ,  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  n^a- 
voient  point  difputé  aux  Eleâeurs  le  droit  de  dreifer  feuls  la  Ca|Mitulation. 
Alors ,  ils  le  leur  contefterent.  La  Capitulation ,  difoient-ils ,  faifant  une 
Loi ,  &  la  puiflance  légiflative  réfidant  uniquement  dans  le  Corps  Germa* 


(s)  Ceux  qui  rapportent  l'origine  de  la  Capitulation  à  TEmpereur  Conrad  I ,  &  qui  di-^ 
fent  que  lors  de  fon  Eleélion  on  lui  propofa  des  conditions*  fous  lefquelles  on  l'obligeai 
d'accepter  l'Empire,  fe  trompent.  Les  Etats  d'Allemagne  furent  contraints  de  fe  choifir 
un  Chef  9  parce  que  la  poftérité  de  Charlemaene  qui  avoit  manqué  en  Allemagne*  ne  leur 
en  pouvoit  point  donner  ;  mais  i^n'y  a  point  d'apparence  qu'on  lui  ait  prefcrit  des  condî-' 
tions ,  puifqu'on  n'avoit  point  fujet  de  ie  plaindre  des  derniers  Empereurs.  On  ne  trouva 
point  de  Capitulation  avant  le  feizieme  fiede  ;  &  il  eft  certain  aue  ce  fut  Frédéric  Duc 
de  Saxe  qui ,  fur  les  repréfentations  des  Eleâeurs  ,  iueea  qu'il  falloit  aflfurer  la  liberté  de, 
l'Allemagne ,  avant  de  publier  l'Eleâion  de  Charles  d'Autriche  ^  6c  mettre  le  Corps  Ger- 
manique à  couvert  des  dangers  dont  la  grande  Puiflance  de  rEfpagne  ,  &  Tobligation  oit 
le  nouvel  Empereur  feroit  de  vifiter  fes  Royaumes  héréditaires. t  <c  menaçoient»  par  des 
Loix  qui  modéraient  l'une  8c  remédiaflent  à  l'autre. 
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fiique  iflemblë ,  les  Eleâeurs ,  qui  nVn  font  que  les  membres ,  n'avoient 
as  Paucoricé  néceflaire.  Les  Eleâeurs  répondirent  que  la  Capitulation  n'ed 
xÂ  que  pour  l'Empereur  ;  &  que  ceux  à  qui  feuls  il  appartient  de  Téli- 
te  ^  avoient  feuls  le  droit  de  lui  marquer  les  conditions  de  Ton  Eleâioo. 
Le  différend  fut  porté  devant  PAfTemblée  de  Weftphalie  ,  qui  en  ren- 
voya le  Jugement  à  la  Diète.  Celle  de  16 $2  prononça  que  les  Eleâeurs 
avoient  privative  ment  le  Droit  de  drefTer  la  Capitulation.  Mais  elle  leur 
enjoignit  de  recevoir ,  à  fon  fujet ,  les  avis  des  Princes  &  Etats ,  &  d'y 
avoir  égard. 

A  PEleâion  de  Ferdinand  IV,  en  1653  ^  '^^  Eleâeurs  parurent  négli- 
ger les  avis  qui  n'intérefToient  point  le  Corps  Eleâoral  ;  &  les  plaintes  des 
Princes  recommencèrent.  La  difpute  fembla  terminée  en  1665  ,  lorfque 
les  Eleâeurs  agréèrent  le  plan  de  Capitulation  perpétuelle  ,  qui  leur  fut 
préfënté  par  les  Princes  &  Etats.  Mais  ils  prétendirent  fe  réferver  le  droit 
dV  ajouter  à  chaque  Eleâion  ce  qu'ils  juTCroient  à  propos  ;  &  les  Princes 
retùferent  abfolument  d'y  acquiefcer.  Prtifentement ,  ce  droit  que  les  Alle- 
mands appellent  Jus  ad  capitulandi ,  eft  reconnu ,  mais  feulement  quant 
aux  articles  qui  n'intérefTent  pas  tout  le  Corps  Germanique. 

n  efl  fort  vraifemblable  que  la  Capimlation  de  François  I  a  mis  fin  I 
fous  ces  débats.  Comme  elle  ne  laifTe  à  l'Empereur  que  les  droits  &  l'au* 
torité ,  dont  fa  qualité  de  Chef  de  l'Empire  ne  peut  fouf&ir  la  diminution  ^ 
elle  fera  la  Capitulation  de  fes  Succeffeurs. 

Léopold  refufa  ,  pendant  plus  d'un  an  ^  la  Capitulation  que  les  Elec« 
teors  lui  préfentoient.  On  y  nipuloit  l'obfervation  du  Traité  de  Weflpha- 
lie  en  général  ^  &  en  particulier  la  Neutralité  de  l'Empereur^  dans  la 
guerre  des  deux  Couronnes.  Léopold  ne  pouvoit  digérer  ce  dernier  arti-* 
cle.  Voyant  néanmoins  qu'il  ne  réufliroit  pas  à  le  &ire  changer ,  il  craignit 
que  fbn  opiniâtreté  à  le  rejetter  ne  dégoûtât  les  Eleâeurs  ;  &  il  fit  eiiftii 
le  ferment,  auquel  étoit  attachée  la  confirmation  de  fon  Eleâion.  De  leur 
côté ,  les  Eleâeurs  appréhendant  de  ne  pas  trouver  un  Prince  qui  acceptât 
la  Couronne  Impériale  à  la  condition  qu'ils  vouloient  inférer  dans  la  Ca- 
pitulation (favoir  qu'en  cas  de  contravention  les  Empereurs  feroient  dé* 
chus,  ipfo  faâo^  de  leur  dignité,  &  les  Eleâeurs  en  droit  de  procéder  à 
une  autre  Eleâion  )  ils  conientirent  que  cette  claufe  ne  fût  point  expri* 
ynée.  Léopold  eut  le  chagrin  de  véir  la  France  s'offrir  pour  garant  de  fa 
Capitulation  ,  avec  l'applaudiflement  &  la  confiance  du  Corps  Germa* 
nique.  D.  6.  M. 
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_  ^1  Ous  Léopold ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ëlû  Empereur  des  Romains  , 
toujours  Augufte  ^  Roi  d'Allemagne ,  de  Hongrie ,  Bohême ,  Dalmade  ^ 
Croatie  &  Scia vonie,  Archiduc  d^Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  Brabant^ 
Stirie ,  Carinthie ,  Carniole  ,  Luxembourg ,  Wurtemberg ,  de  la  Haute  & 
Baile-Siléfie ,  Prince  de  Suabe,  Marquis  du  Saint  Empire  »  de  Burgau,  de 
Moravie,  &  de  la  Haute  &  BafTe-Luface ,  Comte,  Çrince  de  Hablbourg  , 
Tirol ,  Ferrete ,  Kilbourg  &  de  Gorrz ,  Landgrave  d'Alface ,  Seigneur  de 
Windifch ,  Partenau  &  de  Salins  ,  ùc. 

Confeflbns  publiquement  par  ces  préfentes ,  &  faifons  favoir  à  tous  8c 
à  un  chacun  qu'il  appartiendra  :  Que  comme  après  le  décès  de  Ferdi- 
nand IV,  élu  Roi  des  Romains ,  comme  aufli  après  celui  de  Sa  Majefté 
Impériale  Ferdinand  HI,  de  très-chrétienne  &  très-glorieufe  mémoire  ^ 
Nous  aurions  par  la  providence  du  Tout-Puiflknt ,  &  par  le  choix  légi- 
time des  Révérends  &  Uluftres  Eleâeurs  nos  chers  coutins  &  oncles  Jeaor- 
Philippe  ,  Archevêque  de  Mayence ,  Eleâeur  &  Archichancelier  du  Saint 
Empire  en  Allemagne  ;  Charles-Gafpar  ^  Archevêque  de  Trêves ,  Eleâeur 
&  Archichancelier  dans  les  Gaules;  Maximilien-Henri,  Archevêque  de  Co« 
logne,  Eleâeur  &  Archichancelier  en  Italie;  Jean -George  II,  Duc  de 
Saxe ,  Juliers ,  Cleves  &  Bergue ,  Bourgrave  de  Magdenbourg ,  &c.  Eleâeur 
&  Archimaréchal  du  Saint  Empire  ;  Charles ,  Comte  Palatin  du  Rhin  » 
Duc  de  Bavière ,  &c.  Eleâeur  &  Architréforier  du  Saint  Empire  ;  Her-- 
man-Egou ,  Comte  de  Furftemberg ,  Heiligenberg  &  Wertenberg ,  pour  & 
tu  nom  de  Ferdinand  -  Marie  ,  Duc  de  la  Haute  &  BafTe- Bavière,  &  do 
Haut-Palâtinat ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Eleâeur  &  Archiefchanfon  du 
5aint  Empire  ;  &  de  Jean-Maurice ,  Prince  de  NalTau ,  Comte  de  Catzene* 
lenbogen  ,  Vianden  &  Dietz ,  Seigneur  de  Beylftein ,  Çfc.  pour  &  aa 
nom  de  Frédéric  -  Guillaume ,  Marquis  de  Brandebourg  &  Bourerave  de 

été  élevés, 
ince  de  Roi 
des  Romains,  que  nous  aurions  de  notre  part  acceptée,  &  dont  nous  nous 
ferions  chargés  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  Phonneur  de  l'Empire,  &  Îl  Putt* 
lité  commune  de  la  Chrétienté  &  de  |a  nation  Allemande,  Nous,  de  od* 
tre  bon  gré  &  favorable  volonté,  avons  par  forme  de  paâe  &  de  con* 
vention  faite  avec  lefdits  Eleâeurs  nos  confins  &  oncles,  tant  pour  eux 
que  pour  tous  les  Princes  &  Etats  du  Saint  Empire  Romain ,  ftipulé ,  ac- 
cordé ,  accepté  &  promis  les  articles  fuivans ,  comme  de  notre  certaine 
fcience  les  ftipulons ,  accordons ,  acceptons  &  promettons  par  ces  pré* 
fentes* 
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Nuremberg,  Eleâeur   &  Archichambelan  du  Saint  Empire,  ( 
promus  &  établis  en  la  dignité ,  Phonneur ,  le  nom  &  la  puiflai 
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ui  y  efl  attachée  comme  un  lien  perpétuel  entre  le  chef&  les  membres, 
entre  les  membres  les  uns  des  autres ,  quelqu'un  entreprenoit  d'écrire 
ou  faire  imprimer  publiquement  des  chofès  qui  pourroient  caufer  du  trou* 
ble  9  de  la  divifion ,  de  la  défiance ,  &  des  difputes  dans  PEmpire ,  nous 
confentons  &  nous  nous  obligeons  de  les  châtier  duement,  de  cailèr  leiHits 
écrits  &  imprimés»  de  procéder  en  toute  rigueur  contre  les  auteurs,  & 
leurs  complices,  &  d'en  rejetter  toutes  les  proteftations  &  contradiâiont; 
de  quelque,  nom  &  nature  qu'elles  foient ,  conformément  à  la  dite  paci- 
fication. 

III.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  auffi  de  laiffer  &  de  main- 
tenir toujours  la  nation  Allemande ,  le  faint  Empire  Romain ,  les  Eleâeuif 
qui  en  font  les  premiers  membres  conformément  à  la  Bulle  d'or ,  &  prin**» 
cipalement  à  fon  treizième  article  ^  comme  auflî  les  Princes ,  Prélats ,  Com- 
tes ^  Seigneurs,  Etats ^   Se  la  nobleffe  libre  immédiate   de  l'Empire^  en 
leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiafliques  &  féculieres ,  droits  ,  jurifdiâions  ^ 
pouvoirs  Se  puiffances,  chacun  félon  fon  état  &  fa  condition;  fans  leur 
donner  ni  permettre  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  on  empêchement, 
moins  encore  fufpendre  ou  priver  aucun  Etat  de  l'Empire ,  4e  fa  féance , 
Si  de  fa  voix  dans  les  collèges,  fans  la  délibération  &  le  confentement 
des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats.  Confentons  &  nous  obligeons  de  confir- 
mer &  ratifier  en  bonne  &  due  forme,  à  la  réquifition  qui  nous  en  fera 
deuement  faite ^  les  droits  régaliens,  prééminences,  franchifes,  privilèges, 
engagemens,  jurifdiâions  &  coutumes  des  Etats,  tels  qu'ils  ont  accoutumé 
de  les  avoir ,  &  d'en  jouir  par  eau  Se  par  terre ,  fans  aucun  refus  ni  dé- 
lai; de  les  y  maintenir  &  protéger  comme  élu   Roi  des  Romains,  fans 
donner  à  perionne  aucun  privilège  à  ce  contraire  ;&  en  ce  cas  que  quelque 
privilège  contraire  ou  qui  n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification, 
eAt  été  accordé  avant  ou  durant  la  guerre,   nous  nous  obligeons  &  con- 
fentons de  les  caifer  &  annuller,  comme  déjà  nous  les  calTons  &  annul- 
ions par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non  plus,  tii  ne  permettrons 
qu'on  exempte  de  la  juftice  provinciale ,  de  la  prote^on  légitime  Se  ufi* 
tée ,  des  dixmes  Si  autres  devoirs  &  obligations  fous  prétexte  de  fief  do- 
minant ou  autre  couleur,  les  vaffaux  &  fujets  des  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats,  &  de  la  nobleffe  libre  immédiate  de  l'Empire,  ni  ceux  qui  leur 
font  obligés  par  ferment  ou  autrement,  ou  qui  dépendent  d'eux,  de  leur 
pays ,  reffort  &  jurifdiâion.  Nous  empêcherons  que  les  Etats  provinciaux 
aient  la  difpofit.ion  des  impoficions,  &  du  compte  de  leur  recepte  &  dé- 
penfe ,  laquelle  ils  s'attribuent  à  l'exclufion  du   Prince ,  Se  qu'ils  faflènt 
pour  cette  forte  d'affaire  des  Affemblées  fans  le  confentement  dudit  Prin« 
ce,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de  la  dernière  ordonnance 
Impériale ,  de  ce  que  les  vaffaux  &  fujets  font  tenus  de  fouriiir,  tant  pour 
l'entretien  des  places  Se  des  garnifons,  que  pour  la  fubfîftance  de  notre 
ChamJjre  de  Spire.  Et  en  cas  que  quelques  Etats  ou  fujets  des  provinces 
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Viennent  à  propofer  ou  demander  à  nous  ,  ou  à  notre  Confeil  Aulique^ 
ou  à  ladite  chambre  Impériale  de  Spire,  chofe  fembiable  à  ce  contrai*- 
tt  ;  nous  ferons  enfbrte  qu'ils  ne  foieiit  pas  écoutés ,  mais  renvoyés  à 
leurs  Ftinces  &  à  leurs  Seigneurs.  Pareillement  nous  confèntons  &  nous 
cfbligeons  de  cafler  ^  abroger^  (Sç  déclarer  nuls,  non-feulement  tous  & 
chacuns  les  privilèges  ci-devant  obtenus  au  préjudice  d'un  tiers ,  avant  qu'il 
en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté,  mais  aulfi  tous  les  procès,  mande* 
mens ,  &  décrets  diflribués  êc  expédiés  en  conféquence ,  dans  notre  cham- 
bre Aulique  contre  les  conftitutions  Impériales. 

'  IV.  Nous  ferons  donner ,  toutes  choies  ceflantes ,  au  Duc  de  Savoie  ^ 
te  la  perfbnne  de  fon  Procureur ,  l'invefiiture  du  Fief  de  Momferrat  fran- 
che &  fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  la  paix  de  Munf- 
ter  &  d'Ofnabruk  conclue  entre  l'Empire  &  la  France ,  &  ce  dans  la  même 
ferme  &  manière  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc  Viâor 
Amedée  de  Savoie,  au(fi-tôt  que  nous  ferons  entrés  en  notre  Régence  Im- 
périale, &  que  nous  en  aurons  été  duëment  recherchés,  conformément  aux 
conilitutions  &  droits  des  fiefs  fans  aucun  délai ,  &  fans  y  ajouter  aucune 
claufe  inufitée ,  générale  ou  fpéciale.  Et  pour  tout  le  refle  qui  a  été  promis 
à  la  Maifon  de  Savoie  6c  à  fon  avantage  par  ladite  paix ,  &  puis  confirmé 
par  le  Traité  de  Quierafque,  nous  l'y  adifterons  ^e  tout  notre  pouvoir  Im- 
périal ,  fans  toutefois  différer  ou  retarder  l'affaire  dudit  Fief  de  Momferrat 
tous  aucun  prétexte  ,  raifon ,  ou  couverture  que  ce  foit ,  ni  même  fous  pré- 
texte de  ce  que  les  quatre  cents  quatre-vingts  quatorze  mille  écus ,  que  le 
Roi  de  France  doit  au  Duc  de  Mantoue,  o'ont  pas  encore  été  payés,  & 
dont  la  Maifon  de  Savoie  eft  prefque  entièrement  déchargée.  Nous  inter- 
poferons  audi  notre  recommandation  &  authorité  Impériale  auprès  du  Roi 
d'Efpagne,  à  ce  qu'il  fkfle  reftituer  au  Duc  de  Savoie  la  ville  de  Trino, 
fans  délai  &  fans  aucune  diminution.  Manderons  (érieufement  en  vertu  dé 
notre  pouvoir  au  Duc  de  Mantoue,  &  l'exhorterons  par  les  voies  légitimes 
&  convenables  à  s'abftenir  dans  un  terme  bref  &  péremptoire  de  l'exercice 
de  toute  forte  de  jurifdiâion  dans  le  Montferrat,  &  dans  les  autres  lieux 
qui  y  font  fitués  ;  laquelle  jurifdiâiqn  a  été  adfugée  à  la  Maifon  de  Savoie 
par  lefdits  Traités  comme  lui  appartenant  ;  &  ce  afin  que  le  Duc  de  Sa- 
voie en  puifle  jouir  paifiblement.  Tâcherons  auflî  &  ferons  enforte  par  l'ex- 
pédition de  nos  mandemens  rigoureux  &  fous  claufes  pénales ,  que  le  Duc 
de  Mantoue  ni  autres  pour  lui  en  fon  nom,  ne  contreviennent  à  ce  qui 
eft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix  touchant  ledit  Montferrat  au  profit 
de  la  Maifon  de  Savoie.  Accordons  Se  confirmons  encore  ce  que  le  Collège 
Eleâoral  affemblé  écrivit  le  quatrième  Juin  dernier  audit  Duc  de  Man- 
toue, pour  raifon  du  Vicariat  &  Généralat  Impérial  en  Italie»  lequel  l'Em- 
pereur défunt  &  l'Empire  avoient  voulu  caffer,  &  qu'il  auroit  prétendu 
au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoie;  enforte  que  nous. en  obferverons  in» 
violablement  le  contenu;  &  que  nous  protégerons  deuëment  &  maintien» 
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drons  les  Ducs  de  Savoie  dans  leur  droit  &  privilège  de  Vicaires  au  diftriâ 
compétent  de  l'Italie. 

V.  Comme  il  efl  arrivé  depuis  quelque-temps  que  les  Ambafladeurs  de 
Quelques  Républiques  &  Princes  étrangers,  fous  prétexte  &  comme  fi  lef- 
dites  Républiques  étoient  égales  en  dignité  aux  Couronnes  Royales ,  ^  par 
conféquent  aux  Rois,  veulent  prétendre  &  difputer  dans  la  Cour  Impé* 
riale ,  &  dans  les  Cours  &  Chapelles  Royales  ^  la  préféance  fur  les  Am* 
bafladeurs  des  Eleâeurs  :  Nous  déclarons  ne  le  vouloir  permettre  à  Pave-* 
nir;  mais  fi  en  préfence  des  Ambaflàdeurs  defdits  Eleâeurs  il  s'yrencon- 
troit  des  Ambafladeurs  ,  des  Rois ,  des  Reines  veuves ,  des  Rois  mineurs 
étrangers,  ou  de  ceux  à  qui  appartiennent  de  droit  les  Couronnes,  &  qui 
font  pour  parvenir  au  gouvernement  de  PEtat  à  Page  compétent,  étant  ce- 
pendant n>us  tutelle ,  ou  curatelle  ;  alors  lefilits  Ambafladeurs  peuvent  paflèr 
devant  ceux  des  Eleâeurs,  lefquels  toutefois  les  fuivront  immédiatement 
&  avant  ceux  de  toutes  les  Républiques ,  &  de  tous  les  autres  Princes 
étrangers  indifféremment,  quels  qu'ils  puiflent  être.  Caflbns  aufli  &  décla- 
rons nul  tout  ce  qui  a  été  ci-devant  ordonné  au  contraire  par  décrets  »  & 
principalement  par  celui  de  Pan  163^.  Et  pour  mieux  éviter  les  contefia- 
tions  &  les  dangereufes  fuites  qui  pourroient  arriver,  nous  ne  permettrons 
qu'aucun  Amba&adeur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  vienne  en 
notre  Cour,  en  PAflemblée  des  Députés  de  PEmpire,  ou  autres,  ^i  dans 
les  rues  ou  chemins  avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'infimterie ,  &  en<^ 
core  moins  qu'ils  fe  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  affaires  de 
PEmpire ,  qui  ne  touchent  en  aucune  façon  leurs  maîtres ,  mais  qui  concer- 
nent feulement  les  Eleâeurs ,  Se  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enforte  que  les  ^leâeurs  foient  maintenus 
dans  leurs  anciennes  dignités  &  prérogatives ,  &  que  rien  de  nouveau  ou  de 
préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale^  oa 
quelqu'autre  part  que  ce  puiffe  être,  par  les  Ambafladeurs  des  Rois  &  des 
Républiques  étrangères.  On  tiendra  aufli  la  main  à  ce  que  la  préféance 
foit  donnée  dans  le  Couronnement  Impérial  &  Royal,  &  dans  les  autres 
cérémonies  de  PEmpire  aux  Comtes  &  Seigneurs,  qui  ont  féance  &  dif* 
frage  dans  l'Empire  devant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats  ^  comme  aufli 
devant  nos  Chambellans  &  nos  Confeillers,  &  ce  immédiatement  après 
les  Princes,  au  Confeil  defquels  ils  ont  leur  féance  &  leur  voix;&  com* 
me  ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  il  s'agit 
des  charges  &  autres  aâes  onéreux,  il  eft  bien  jufle  qu'ils  jouiflènt  de  la 
même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  fêtes  impériales.  Et  U 
même  chofe  fera  obfervée  hors  les  folemnités  publiques  en  notre  Cour^ 
oii  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  effeâivement  employés  au  fervico 
de  notredite  Cour. 

VL  Nous  permettons  auflî  aux  Eleâeurs  de  s'aflembler  quelquefois  fuî- 
vant  la  Bulle  d^Or^  pour  le  befoin  de  l'Empire^  ou  quand  ils  auront  à 
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a  été  dît^  de  la  jurifdiâion  du  St.  Empire  ^  femblables  lettres  de  pfoteâion 
fur  les  villes  &  provinces  médiates ,  ni  ne  permettrons  en  aucune  maniéré 
qu'elles  s'obtiennent.  Nous  ne  confirmerons  pas  non  plus  par  refcript  ou 
autrement,  celles  qui  peuvent  avoir  été  oAroyées  par  les  précédons  Em- 
pereurs dans  une  autre  conjonâure  &  conftitution  de  temps  &  -  d'affidres  & 
acceptées  par  des  Etats  médiats  ,  mais  tâcherons  bien  plutôt  par-  notre  inh^ 
terpofition  &  autres  voies  licites,  d'abolir  &  annuUer  lefdites  lettres  de 
proteâion  obtenues  en  là  manière  ci-deflfus  des  précédons  Empereurs ,  oif 
du  moins  de  les  fitire  reilreindre  &  contenir  dans  les  bornes  des  premières 
concédions  Royales  ou  Impériales ,  fans  aucune  nouvelle  extenfion  ou  in- 
terprétation,  en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en  nature;  afin 
qu'un  chatun  demeure  fous  nôtre  feule  proteâion  &  défënfe-  &  fous  celle 
du  St.  Empire  Roumain ,  &  que  les  Eleaeurs ,  &  Etats  de  l'Empire  avec 
la  Nobleflë  immédiate  &  leurs  fu jets  chacun  endroit  foi ,  foient  conièrvés 
contre  toute  puifTance  ou  prote6tion  étrangère ,  fous  une  proteâion  égale 
de  l'Empire  &  une  même  adminiftration  de  Jufiice,  tant  pour  les  caufes. 
de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres ,  conformément  aux  conftitutions 
Impériafies ,  aux  ordonnances  de  Juftice ,  aux  traités  de  paix  de  Munftef  & 
d'Ofnabruck  ,.  aux  décrets  faits  touchant  leur  exécution ,  au  recés  d'exécu- 
tion de  Nuremberg,  &  au  dernier  recès  de  l'Empire ^  &  qu'en  même  temps 
les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire,  &  entre  autres  celui  des  évo- 
cations des  procès  mentionnés  dans  la  Bulle  d'Or  prétendue  de  Brabant^ 
au  préjudice  de  quelques  Eleaeurs,  Princes  &  Etats,  foient  entièrement 
abolis  :  que  le  réiultat  fur  ce  arrêté  en  la  diète  de  l'an  1594  foit  exécuté^ 
&  que  l'on  donne  par  droit  de  rétorfion  un  fecours  efficace  aux  Etats  qui 
font  léfés  par  ladite  Bulle  firabantine;  comme  aufli  que  les  dix  villes 
Impériales  unies  d'Âlface,  demeureront  provinciales,  incorporées  &  unies 
au  St.  Empire ,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats ,  (uivant  le  traité 
de  paix,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifHiâion  Fréfeâoriale.  Et  comme 
il  y  a  auiïi  des  Principautés,  Evêchés,  Abbayes,  Comtés  &  Seigneuries 
immédiates  qui  font  encore  inceffamment  chargées  de  troupes  &  de  gar- 
nifons  étrangères ,  &  foufFrent  d'autres  vexations  de  guerre  fans  aucun  titre* 
de  juftice,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  ne  jouifTent  nullement  de  la  paix,* 
quoioue  û  chèrement  achetée  ;  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé< 
memorées  de  l'Empire,  &  comme  réduites  en  état  de  villes  médiates; 
auffî  promettons-nous  non-feulement  de  nous  entremettre  fortement  pour  les 
faire  décharger,  mais  auffî  de  nous  employer  en  conféquence  des  conititutions 
Impériales  auprès  des  Etats  des  Cercles  les  plus  voifins  ,^-à  ce  qu'on  aififte  effi- 
cacement lefdites  Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries  qui  ne  font  pas  en  état 
de  fe  défendre  feules,  pour  pouvoir  demeurer  par- tout  en  leur  immédiateté. 
En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  &  maintiendrons  les  Elec** 
teurs ,  Princes ,  Etats  &  la  Noblefle  libre  avec  tous  leurs  vaffaux  &  fiijets  | 
(ans  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète* 


CAÎ1TIÎL4TION  DE  ^'EMPEREUR  LÉpPOLD.      303 

'  IX.  Et  ((omme  cd  ef&t  on  a  remarqué  que  les  Puiflances  ^  Princes  Se 
Etats  étrangers  fe  mêlent  dans  les  araires  de  rEoipire,  &  particulièrement 
:^skn$  les  diffërens  d'entre  les  £tats  de  l'Empire  qc  leurs  fujets,  fous  pré- 
isxtç  d'alliance  anféatique ,  ou  /bus  qMelque  autre  pareil  prétexte  fe  mêlent 
desaiÈdres  les  uns  des  autres,  &  s'auemolent  fous  couleur  d'avîfer  à  leurs 
intériêts ,  hvûs  en  effet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci-devant 
£4tes.  entr'eux ,  quoique  le  trajité  de  paix  ne  permette  qu'aux  Eleâeurs  & 
t|ix  Piince$  feulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  ca(fe  &  révoque  les 
privilèges  &  conceflions  fur  ce  obtenues ,   de  faire  des  confédérations  & 
des  ligues,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  le  bien  de 
.  PEmpire ,  &  la  défenfe  commune  dM  p^ys  &  pour  le  racile  fuçcès  des 
«^ires  de  chaque  Cercle.  C'eft  pourquoi  nous  voulons  aller  au-devant  d'un 
mttentajc  aulfî  préjudiciable  conime  eft  celui -121,  Si  ne  pas  fouflrir  qu'au 
préjudice  de  la  3ulle  d'Or,  du  traité  de  paix  &  des  çojtiflitutions  Impé- 
riales, aucuns  fujets  médiats  faifent  ou  établirent,  fpus  qyelque  prétexte 
ou  raifon   que  ce  foit ,  aucunes  confédérations ,  proteâions  ou  garanties 
•  avec  les  Pnnces  ou  Républiques  étrangères,  ou  avec  d'autres  Etats  de 
l'Empire,   ou    avec   leurs  Provinciaux   &  fujets;  &  fi  Ton  avoit  attenté 
quelque  çhofe  à  ce  ,contraire ,  nous  l'ajbolirons  fans  •  délai ,  fauf  toutefois 
.  la  reftriâion  mentionnée  dans  le  précédent  article.  Et  nous  n'employerons 
pa^  feulement  nos  lettres  déhortatoires  pour  cet  effet;  mais  çn  vertu  des 
,lQix  Se  conftifutions  Impériales  «  nous  procéderons  rigoureufement  contre 
les  contrevenans  Se  refi-aâaîres ,^  &  principalement  contre  ceux  qui,  au 
.  préjudice  de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux ,  font  fi  hardis  que  de 
recourir  aux  Puiffances  étrangères ,  de  reçlamçr  &  recevoir  leur  amflance 
&  prote^ion ,  Se  de  prendre  d'elles  des  leures  de  naturalité  ;  &  de  ne 
point  s'en  défifier  à  la  première  fommacion  ,qui  leur  en  efl  faite  :  &  même 
en  cas  de  néceffité  nous   nous  oppoferons  it  .ces   entreprifes  &  à  toutes 
autres  voies  de  Ëtit  de  cette  nature  pag^  de$  moyens  convenables  Si  con- 
formes aux  conflitutions  Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes,  entant  qu'élu  Roi  des 
Romains ,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  nt 
.autres  dans  l'Empire,  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  le  con- 
fentement  des  Elefteurs ,  Princes  Se  Etats  ;  mais  û  le  falut  &  le  bien  pu- 
.  Uic  demandoit  plus  d'accélération ,  nous  nous  contenterons  alors  en  ceci ,. 
<  pomme  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  concernent  la  fiireté  de  l'Em- 
pire ,  d'avoir  le  confentement  des  fept  Eleâeurs  affemblés  en  collège  dans 


Se  fuivant  lé  contenu  au  traité  de  Paix. 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Eleâeurs  ^  Prin- 
ces Se  Prélats,  Comtes ,  Seigneurs  Se  auves^  ce  qui  leur  pourroU  avoir  été 
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pris  de  force  &  faos  aucun  droit  ou  à  leurs  ancêtres  prédéce(Iêtn-s 
fialliques  ou  féculiers,  &  tout  ce  oui  relie  à  être  reftitué  félon  la  teneur 
du  traité  de  paix ,  Se  le  recés  de  Ion  exécution  conclu  à  Nuremberg  ;  & 
aflîfterons  un  chacun  fans  difcernement  de  religion ,  pour  lui  £ûre  rendre 
ce  qui  lui  appartient.  Nous  reftituerons  auffî  fans  aucune  tergiverfiicioo  à 
un  chacun ,  ce  a  quoi  ledit  infiniment  de  paix ,  &  les  traités  de  Nurem-* 
l'erg»  &  autres  recés  nous  obligent,  &  aurons  égard  à  leurs  .prétentions 
autant  que  leur  bon  droit  le  requerra,  fans  y  apporter  empêchement ,  re^ 
tardement,  ni  négligence  aucune. 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons ,  prefcrirons ,  engagerons ,  hypotèque« 
rons,  n'aliénerons  aucune  chofe  qui  appartienne  au  St.  Empire  Romain^ 
fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleâeurs  ;  au  contraire  nous 
travaillerons  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  recouvrer  &  faire  revenir  au 
plutôt  à  la  propriété  de  l'Empire ,  tout  ce  qui  pourroit  en  avoir  été  dé- 
membré par  voie  indireâe ,  ioit  Principautés ,  &  Seigneuries ,  ou  autres 
biens  caducs ,  confifqués ,  &  non  confîfqués ,  lefquels  feraient  tombés  entre 
les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec  moins  de 
zèle  à  la  réintégration  des  Cercles  de  l'Empire.  Et  fur  ce  que  nous  avons 
appris  qu'on  avoit  vendu  quelques  grandes  feigneuries  &  fie6  en  Italie  ëc 
autre  parc ,  appartenant  2^  PEmpire  ;  nous  ferons  une  perquisition  exaâe^ 
pour  lavoir  comment  ces  aliénations  ont  été  faites ,  &  envoyerons  l'infor- 
mation qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  Éleâorale  de  Mayence  ^ 
afin  que  cet  Eledeur  &  les  autres  Eleâeurs  en  aient  connoiflànce,  &  ce 
dans  un  an,  à  compter  du  jour  que  nous  entrerons  dans  notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-deffus  mentionnées^ 
ce  qui  fera  trouvé  &  juge  falutaire,  utile  &. avantageux  félon  le  confâl, 
fecours  &  affîflance ,  que  nous  doiineront  en  cela  non-feulement  les  iept 
Eleâeurs ,  mais  même ,  fl  le  cas  y  échet ,  les  autres  Princes  &  Etats* 
Comme  auffî,  parce  qu'il  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aucun 
droit  à  rOrdre  des  Chevaliers  de  Saint -Jean  au*  dedans  &  au -dehors  de 
l'Empire  ,  principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant ,  plufieurs 
bien  confidérables ,  nous  tâcherons  d'en  procurer  la  reflitution  par  voies 
amiables  ^  &  fi  nous-mêmes  ou  quelqu'un  des  nôtres  avions  acquis  quel» 
que  chofe  qui  appartint  au  St.  Empire  Romain ,  &  que  nous  ne  le  tinuoos 
pas  en  fief,  ou  en  verm  de  quelque  autre  droit  légirime ,  nous  le  reftitue- 
rons fans  délai  au  même  Empire,  fuivant  le  ferment  que  nous  en  avons 
hit ,  Se  ce  auffî- tôt  que  nous  en  ferons  requis  par  les  Eleâeurs.  Nous  au- 
rons foin  de  même  que  dans  la  première  Diète  on  travaille  à  la  difcuffîon 
de  ce  que  Ferdinand  Charles,  Archiduc  d'Autriche  prétend  fur  les  pays 
d'Alface. 

XIII.  Nous  garderons  auffî  pendant  notre  fufdite  régence  la  paix  avec 
les  Puiffances  Chrétiennes  voifînes  &  limitrophes  de  l'Empire ,  oc  ne  nous 
engagerons  à  leur  confidération  dans  aucune  querelle ,  hoflilité  ou  guerre  ^ 
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ni  fes  alliés  dans  ladite  Italie  &  dans  le  Cercle  de  Bourgogne;  moins  en- 
core envoyerons-nous  fous  aucun  prétexte  de  guerre  que  ce  foit  du  fecoun 
à  fes  ennemis ^  foit  en  troupes,  argent  ou  armes ,  foit  en  autre  chofe»  ni  ne 
les  favoriferons  ou  adlflerons  en  aucune  manière  que  ce  foit ,  pourveu  que 
d^ailleurs  la  Couronne  de  France  &  fes  alliés  n'envoient  ni  ne  faflent  eor 
voyer  aucun  fecours  en  troupes,  en  argent,  en  armes  ou  en  autre  manière 
que  ce  foit  à  nos  ennemis  ou  à  ceux  de  l'Empire ,  aux  ennemis  de  notre 
maifon  Allemande ,  ou  à  ceux  des  Eleâeurs ,  Prmces  &  Etats  en  général  ou 
de  chacun  d'eux  en  paniculier  :  &  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  article 
&  dans  le  précédent  1 3  touchant  la  Couronne  de  France  &  fes  alliés ,  fe 
doit  entendre  de  nos  alliés ,  de  ceux  de  l'Empire ,  des  alliés  de  notre  mai- 
fon Allemande,  &  de  ceux  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  aufli-bien  que 
de  nous-mêmes ,  de  l'Empire ,  de  notre  maifon  Allemande ,  des  Eleâeurs  ^ 
Princes  Se  Etats  en  général ,  ou  de  chacun  d^eux  en  particulier.  Ainfi  tout 
ce  qui  eft  mentionné  ci-defTus  fera  pris  réciproquement  &  pour  une  même 
choie ,  &  ne  fera  pas  autrement  allégué  ni  interprété  de  qui  que  ce  foit. 
Toutefois  avec  cette  extenûon,  qu'en  cas  qu'aucun  des  Eleâeurs,  Princes 
ou  Etats  de  l'Empire  fôt  attaqué  par  quelqu'un  hoftilement ,  &  que  la  Cou« 
ronne  de  France  ou  fes  alliés  fuflent  recherchés  d'un  tel  Eleâeur ,  &  Etat 
attaqué;  alors  il  n'y  aura  aucun  danger  pour  la  Couronne  de  France  ni 
pour  fes  alliés  d'aflifier  ledit  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat ,  &  de  fe  fervir  du 
droit  d'alliance  confirmé  &  porté  dans  le  traité  de  paix.  Et  afin  que  le 
fàint  Empire  Romain  demeure  afliiré  d'une  paix  continuelle ,  nous  tâche- 
rons avant  toutes  chofes,  &  (i-tôt  que  nous  ferons  élevés  à  la  Régence  In>- 
pérîale,  de  procurer  que  le  traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  qui  fe 
font  la  guerre ,  &  dont  le  principal  théâtre  font  les  cercles  &  les  propres 
terres  de  l'Empire,  fe  puiffe  négocier  en  Allemagne,  afin  de  termmer  au 
plutôt  cette  guerre  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  &  pour  le  bien  de  leurs 
propres  royaumes  &  fujets ,  aufli  bien  que  de  toute  la  Chrétienté  &  de  tout 
le  faint  Empire ,  comme  auffi  que  le  traité  de  paix  de  Pologne  puifle  s'a* 
vancer  &  conclure  fans  délai. 

3(V.  Nous  ne  ferons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  faire  aucunes  vio« 
lences  aux  Eleâeurs,  Princes ,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &  autres  mem- 
bres de  l'Empire ,  ni  pareillement  à  la  Noblefle  immédiate ,  mais  fi  nous 
ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  tous  en  général ,  ou  de  chacun 
d'eux  en  particulier,  ou  aurions  a£tion  contre  eux,  notre  intention  efl,  pour 
éviter  toute  révolte,  divifion,  &  défordre  dans  le  faint  Empire,  &  pour 
conferver  la  paix  &  l'union ,  de  la  renvoyer  en  tout  ou  en  partie  à  la  Juflîce 
ordinaire  conformément  aux  Arrêts  des  Chambres  Impériales ,  aux  Ordon<- 
nances  des  exécutions ,  au  traité  de  paix  conclu  en  dernier  lieu  à  Munfler 
&  à  Ofnabruck ,  &  aux  Edits  faits  enfuite  â  Nuremberg  ;  &  nous  ne  con- 
fentirons  nullement ,  que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  foumettre  à  la  Juflicê 
ordinaire ,  foient  attaqués  ou  infeftés  par  vols ,  rapines ,  incendies ,  pugés  ^ 
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hoftilités ,  guerres  nouvelles,  exaâions,  ou  autres  manières  pour  ce  fujet  ou 
autre ,  fous  quelque  prétexte ,  nom  ou  couleur  que  ce  puiffe  être. 

XVI.  Contentons  &  promettons^  que  (i  déformais  avec  le  confeil  &  le 
confentement  des  fept  Êleâeurs ,  la  néceflité  nous  obligeoit  à  lever  des  trou- 
pes pour  la  défenfe  de  l'Empire ,  de  ne  les  pas  conduire  hors  de  PEmpire 
fans  le  (û  &  le  confentement  des  mêmes  Eleâeurs  »  &  Euts  ;  mais  de  les 
employer  pour  fa  défenfe ,  &  la  délivrance  dos  Etats  opprimés.   Comme 
aulH  pourvoirons  dans  la  diète  prochaine  ^  à  ce  que  PEmpire  Romain ,  qui 
a  été  notablement  afFoibli  d'hommes  par  les  précédentes  guerres,  ne  (oie 
pas  défolé  davantage,  ni  rendu  défert,  par  des  levées  de  gens  de  guerre. 
De  même  fi  nous  ou  d'autres  levons  quelques  troupes  dans  l'Empire  ou 
dans  nos  propres  pays  pour  le  fervice  des  Puiflances  étrangères,  nous  fb« 
ions  enferte  que  les  Ele£teurs ,  &  Etats  de  l'Empire ,  ni  leurs  fujets  &  ter- 
res ne  foient  en  aucune  manière  foulés  pendant  une  telle  levée,  de  nous  ou 
d^autre^,  par  des  lieux  d'aflemblées ,  par  des  paffages ,  garnifons ,  revues , 
ou  autrement  au  préjudice  des  conftitutions  impériales ,  du  traité  de  paix , 
&  particuliéreAient  des  décrets  de  l'Empire  de  Tan  1 570.  Il  ne  fera  cepen- 
dant pas  défendu  à  un  Etat,  ou  fujet  de  l'Empire ,  de  prendre  parti  dans 
les  guerres  des  étrangers ,  peurvû  qu'elles  ne  loient  pas  contre  l'Empire , 
ou  contre  un  de  fes  membres  ^ 

XVTI.  De  même  nous  ne  furchargerons  point  fans  néceflité  les  EleâeuR 
&  autres  Etats  du  Saint  Empire  Romain  par  des  Diètes ,  taxes  de  Chan- 
cellerie, voyages,  impôts  &  contributions ^  mais  les  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats,  lefquels  fuivant  le  Traité  de   paix   ont  été  obligés   de  céder  leur 
pays  f  &  d'en  prendre  d'autres  à  la  place ,  ne  feront  tenus  de  payer  pour 
cette  fois  aucune  nouvelle  taxe  de  Chancellerie  ou  d'invefHture  pour  lès 
Duchés ,  Principautés  &  pays ,  qu'ils  ont  eu  en  échange  &   dans   les   cas 
licites ,  &  qui  ne  foufFrent  point  dé  retardement.   Nous  ne  publierons  les 
taxes  des  contributions ,  que  conformément  au  contenu  du  fufdit  Traité  de 
paix  ;  moins  encore  aflîgnerons-nous  hors  de  l'Empire  les  Diètes  de  la  na- 
tion Allemande ,  avant  que  nous  en  ayons  par  des  Envoyés  exprès  obtenu 
le  confentement  des  fèpt  Eleâeurs,  oc  foyons  tombés  d'accord  avec  eux 
du  temps  &  du  lieu  ;  ou  qu'eux ,  pour  les  affaires  de  l'Empire ,  nous  en 
aient  très-humblement  recherchés.  Nous  n'employerons  pas  non  plus  les 
contributions ,  afliftances  ,  oti   autres   charges  accordées  par  les*  Etats  de 
l'Empire  à  autre  fin  qu'à  celle ,  à  laquelle  elles  auront  été  deflinées.  Nous 
ne  remettrons  ni  diminuerons  la  quote-part  ou  le  contingent  d'un  Etat  au 
préjudice  d'un  autre  dans  les  contributions^  accordées ,  pour  le  fecours  de 
l'Empire  ;  Se  ne  permeftrons  en  aucuiie  manière ,  que  quelque  Etat  que 
«e  Toit  de  l'Empire  en  foit  exempté  par  des  étrangers. 

XVIII.  Nous  n'évoquerons ,  adjoumerons ,  ni  ne  citerons  hors  de  leurs 
Juges  ordinaires  de  TEmbire  les  Elefteurs,  Princes,  Prélats ,  Comtes,  Sei- 
gneurs &  autres  Etats  de  l'Empire ,  ni  même  la  Nobleffe  immédiate  ni 
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leurs  fujets ,  pour  les  traduire  à  d^autres  Tribunaux  juridiques  ou  arbitraires 
hors  de  l'Empire;   mais  les  laiflferons   tous  en  vénérai,  &  chacun  d'eux 
en  particulier  procéder  dans  PEmpire ,  &  jouir  de  leur  Juftice  immédiate, 
&  de  leur  privilège  de  non  apptlîando  &  tvocandoy  de  la  première  ins- 
tance ,  conformément  à  la  Bulle  d'or ,  &  aux  Ordonnances  du  Saint  Em« 
pire  &  de  la  Chambre  Impériale ,  aboliflànt  &  annuUant  toutes  les  con- 
traventions ,  refcrits ,  défemes  ^  mandemens  &  autres  ordonnances  qui  fè 
font  faites  jufqu'à  préfent  \  ce  contraires»  fans  même  permenre  que  le 
Confeil  &  la  Juftice  de  notre  Chambre  Impériale ,  empiète  &  anricipe  fur 
la  préfente  difpofition.  Et  d'autant  que  les  Eleâeurs  &  Etats  ont  plufieurt 
ibis  &  en  diverfes  précédentes  Aflêmblées  Impériales  &it  plaintes  de  plu« 
fieurs  vexations,  qu'ils  foufFrent  il  y  a  long-temps,  tant  de  la  part  du  Coii* 
feil  de  la  Cour  Impériale  de  Rotveil ,  que  de  celle  de  la  Sénéchauffée  de 
Weingarten  &  autres  jurifdiâions  de  Suabe  »  &  ont  fouvent   propofé  de 
les  abolir ,  ainfi  qu'il  en  eft  même  fait  mention  dans  le  Traité  de  paix  « 
Nous ,  en  attendant  que  les  Etats  qui  en  font  foulés  en  foient  entièrement 
déchargés ,  &  qu'on  ait  pris  une  ferme  réfolution  dans  la  prochaine  Diète 
pour  l^bolition  defdites  Cour  &  Sénéçhauflëe ,  ferons  enforte  que  les  cas 
étendus  contre  les  anciennes  Ordonnances  ,   foient  limités  dans  lefditei 
Cours  &  Chambres ,  &  que  l'on  apporte  du  remède  aux  excès  &  aux  abtis 
qui  s'y  font  gliflës.   Pour  cet  effet,  nous  députerons  au  plutôt  des  mem« 
bres  qui  foient  déOntéreflës,  pour  en  informer,  afin  que  les  Eleâeurs^ 
Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  les  privilèges  d'exempiion  qu'ils  ont 
obtenus  contre  lefdites  jurifdiâions ,  fans  que  l'on  prétende  qu'ils  aient  été 
caflës ,  &  pour  cet  effet  il  fera   libre  à  la  partie  grevée  ou  furchargée  ^ 
d'appeller,  fans  que  nous  puiflions  y  contredire  ou  l'en  empêcher  ,  des 
fufdites  Sénéchauffées  &  Juflices ,  ou  à  la  Cour  Impériale ,  ou  à  la  Juflice 
de  Spire  ;   notre  intention   étant  de  faire  valoir  en  toutes  rencontres  les 
exemptions,  tant  des  Eleâeurs  &  de  leurs  fujets  que  des  autres,  approo* 
vées  anciennement  contre  les  fufdites  Juflices  de  Rotveil ,  &  de  ne  pas 
fouffrir  qu'on  les  trouble  ou  foule  au  préjudice  defdites  exemptions ,  pui& 
qu'il  efl  en  effet  tout  notoire  c^u'en  plufieurs  rencontres  dans  les   caufes  » 
qui  regardent  la  Haute- Juftice  territoriale  &  les  droits  fouverains,  &  fpé- 
cialement  en  celles  du  droit  de  colleâes  &  frais  de  levées ,  &  en  autres 
pareilles,  on  décerne  des  mandemens  avec  cette  claufe,  fans  aucune' ré- 
ferve  ni  exception ,  \  la  fîmple  inftance  des  fujets ,  &  fans  que  les  Elec- 
teurs &  Etats ,  aient  été  fur  ce  duement  ouis.    Pour  \  quoi  obvier ,  Nous 
entendons  qu'en  tels  cas  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  intéreffes  ,  feront 
conformément  au  dernier  recès  de  l'Empire,  préalablement  écoutés,  ou 
qu'à  faute  de  ce ,  ils  ne  feront  point  tenus  d'obéir  à  de  tels  mandemena. 
XIX.  Et  comme  on  pratiaue  continuellement  &  publiquement  à  la  Cour 
de  Rome  contre  &  nonobftanr  les  concordats  des  Princes,  &  les  paâet 
convenus  entre  l'EgUfè ,  notre  Saint  Père  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome 
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d'ooe  part,  &  la  nation  Allemande  de  l'autre;  des  grâces  indues,  des 
brefs,  des  annates  d'Evéchés,  à  mefure  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome 
fe  multiplient  &  s^augmentent  ;  comme  aufO  des  retenues ,  des  difpenfes  » 
&  particulièrement  des  réfignations  de  prébendes,  prélatures,  dignités  & 
offices  »  qui  même  ne  feroient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome  ; 
mais  ^nt  la  collation  a  de  tout  temps  &  en  quelque  mois  quMls  puif- 
ient  vaquer,  appartenu  aux  Archevêques,  Evêques»  Chapitres,  &  autres 
collateurs;  conférant  avec  cela  les  coadjutoreries  des  prélatures  éleâives 
&  des  prébendes,  ou  ufant  d'autres  voies  au  préjudice  de  la  puifTance 
Ijpirituelle ,  &  de  la  liberté  qui  leur  efl  acquife  par  droit  de  patronage  & 
du  feigneur  du  fief.  Joint  même  que  l'on  a ,  comme  il  nous  a  été  rap- 

rté ,  entrepris  d'établir  des  fociétés  ,  contrats  ,  &  confédérations  illicites 
prohibées ,  nous  nous  obligeons ,  &  voulons ,  autant  qu'à  nous  efl ,  & 
avec  le  confeil  des  Eleâeurs ,  &  autres  Etats ,  fiiire  obvier  &  remédier  à 
cds  abus  auprès  de  notre  Saint  Père  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome,  & 
procurer  que  les  concordats  des  Princes  &  paâes  établis,  auffi  bien  que 
les  privilèges  &  libertés  foient  obfervés ,  maintenus  &  inviolablement.  gar- 
dés &  accomplis;  &  que  cependant  les  irrégularités  &  les  abus  qui  fe 
font  gliflës ,  foient  corrigés  &  réformés  en  vertu  du  traité  fait  en  la  diète 
d'Auibourg,  l'an  1530.  fans  que  déformais  aucunes  pareilles  chofes  puif^ 
fent  être  tolérées ,  que  du  confentement  des  Eleéteurs.  Comme  auffi  nous 
voulons  abolir ,  annuUer ,  &  défendre  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que 
Ton  a  introduits  en  quelques  endroits ,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de 
leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire,  &  les  renvoyant  aux 
Monces  Apofloliques ,  &  quelquefois  même  à  la  Cour  de  Rome  :  &  j)our 
ce  fujet  enjoindrons  à  nos  Procureurs  Fifcaux-Impériaux ,  foit  du  confeil 
de  notre  Cour,  foit  du  tribunal  de  Spire,  de  procéder  fuivanc  le  dû  de 
leurs  charges,  tant  contre  les  parties»  que  contre  les  Avocats,  Procureurs 
&  nouires ,  qui  entreprendront  de  pareilles  chofes ,  &  qui  s'y  employeronc 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plu* 
tôt  punis  &  châriés  ;  le  tour  fans  préjudice  ni  conféqqence  pour  nos  très- 
chers  confins  les  £le£leurs  de  Saxe ,  Brandebourg  Se  Palatin ,  &  les  Prin- 
ces &  Etats ,  qui  font  de  leur  religion ,  &  pareillement  pour  la  noblefle 
immédiate  &  tous  leurs  fujets  adhérans  à  la  confèflion  d'Augfbourg,  y 
compris  les  prétendus  Réformés,  qui  demeurent  fous  des  magiftrats  Ca- 
tholiciues  eccléfiafliûues  ou  féculiers  ;  &  fans  préjudice  auffi  de  la  paix 
féculiere  &  eccléfiaftique  conclue  depuis  quelques  années  à  Munfler  ot  à 
Qfnabruck ,  &  de  toutes  fès  dépendances ,  comme  il  efl  dit  ci-deffus. 

XX.  Cafterons  auffi  &  fupprimerons  avec  le  Confeil  des  Eleâeurs^  & 
Etats ,  comme  il  avoit  déjà  été  propofé  fans  avoir  été  jufqu^  préfent  exé* 
coté,  ces  grandes  fociétés  de  marchands  &  d'autres,  qui  ont  jufques  ici, 
par  le  moyen  de  leur  argent,  trafiqué  de  la  manière  qu'ils  ont  voulu  , 
•yant  caufé  par  leuri  iifnres,  achats  injufies ,    &  monopoles  défendus , 
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beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dommages^  préjudices  Se  incommodités  à 
TEmpire ,  &  à  fes  habitans  &  fujets ,  ce  qu'ils  continuent  encore  de  £dre 
tous  les  jours.  N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  pour  les  mono- 
poles ;  mais  au  contraire  abolirons  &  annullerons  ceux  qui  ont  été  obtenus 
contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire.  Et  parce  que  l'on  jfe  plaint  aoffi 
des  manufaâures  étrangères ,  comme  draps  &  autres  marchandifës  du 
Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s'étend  jufque 
dans  l'Empire  &  dans  aucuns  de  fes  Etats  contre  la  teneur  du  décret  Im^ 
périal  de  Tan  1548  ,  auffi  bien  que  contre  la  liberté  du  commerce,  nous 
aurons  foin  de  défendre  l'entrée  &  le  cours  dans  l'Empire  de  telles  & 
autres  marchandifes  dudit  Cercle  de  Bourgogne. 

XXI.  Et  parce  que  la  nation  Allemande  &  le  St.  Empire  fe  trouvent 
léfés  &  foulés,  tant  par  eau  que  par  terre,  par  les  droits  de  péages  exor* 
bitans  que  l'on  exige ,  nous  entendons  &  nous  nous  obligeons  de  ne  per^ 
mettre  déformais  l'impofition  d'aucuns  droits  nouveaux,  &  moins  encore 
de  prolonger  ou  de  haufler  les  anciens;  excepté  pourtant  ceux  qui  autrefois 
ont  été  accordés,  prolongés,  &  perpétués  par  la  plus  grande  partie  du 
Collège  Eleâoral,  comme  auffî  ceux  qui  ont  été  oâroyés  &  approuvés  par 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par  l'avis  du  Collège 
Eleâoral ,  dont  l'expédition  auroit  été  fufpendue  par  la  mort  des  Empereurs 
nos  prédéceffeurs ,  ou  autres  empêchemens  furvenus.  Nous  n'en  érigerons , 
hauuerons ,  ou  prolongerons  pour  nous  -  mêmes  aucuns ,  fans  avoir  aupa- 
ravant écouté  fur  ce  uijet  les  Etats  voifins  &  intéreflës ,  &  fans  en  avoir 
demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment.  Et  il  y  fera  procédé  du  (Û  ^ 
confeil  &  commun  accord  de  tous  les  fept  Eleâeurs  en  corps  ou  collège, 
&  de  chacun  d'eux  en  particulier ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  contradiétion  ,  ni 
oppofition  d'aucun  Eleâeur  ;  mais  que  tous  les  fuf&aees  en  foient  uni- 
formes. Et  pour  ce  fujet  nous  n'aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des 
voix  ;  mais  ne  déciderons  aucune  chofe  fans  leur  confentement  unanime } 
renvoyant  les  folliciteurs  des  nouveaux  péages ,  foit  par  eau  ou  par  terre  ; 
comme  auflî  ceux  qui  demanderont  à  hauffer  &  proroger  les  péages  an« 
ciens ,  à  une  aflemblée  Collégiale ,  où  nous  aviferons  avec  le  Collège  Elec*- 
toral ,  à  ce  que  par  de  nouveaux  péages  &  concédions  les  Eleaeurs  & 
Etats  ne  puifTent  fouflrir  aucune  diminution ,  préjudice  ou  dommage  dans 
les  leurs  propres  &  dans  leurs  revenus  déjà  établis.  Et  parce  qu'il  arrive 
qu'ils  ne  fe  fervent  quelquefois  pas  du  mot  de  péage  ,  mais  que  fous 
l'abus  &  le  prétexte  de  dépôt,  d'étape  ou  autrement  ils  exigent  des  ba- 
teaux êc  marchandifes  montans  ou  defcendans  autant  qu'ils  prendroiept 
pour  un  véritable  péage  ;  ce  qui  caufe  de  grands  préjudices ,  difficultés  & 
retardemens  par  le  fréquent  &  inutile  embarquement  &  débarquement 
dï:s  bleds ,  &  autres  marchandifes  qu'ils  contraignent  de  faire  :  Toutes  ces 
fortes  d'abus  nouvellement  introduits  ,  ou  prétendus  avant  ou  durant  U 
guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l'Empire  portant  bateaux  feront  abolis; 
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muffi  bien  que  les  concédions  oâroyées  fans  le  confentement  du  Collège 
Eleâoral  ou  autrement  ^  &  les  ufurpations  faites  dans  certains  lieux  fous 
Quelque  prétexte  ou  nom  qu'elles  puiffent  avoir  été  obtenues  ou  introduites 
d'autorité  privée  ou  autre  ^  ne  leront  non  plus  par  nous  approuvées  & 
confirmées  à  perfonne  de  quelque  dignité  ou  état  qu'elle  puiffe  être  ^ 
fans  le  fufdit  confentement  unanime  du  Collège  EleâoraL  Sera  pareille- 
ment loifîble  à  chacun  des  Eleâeurs  du  St.  Empire  qui  s'en  trouve  in- 
commodé, de  fe  défaire  d'une  telle  charge  par  telle  voie  qu'il  pourra; 
toutefois  fans  préjudice  des  privilèges  ^  que  les  Eleâeurs  &  Etats  de  l'Em- 

Îire ,  &  la  Nobleffe  franche  Impériale  ont  obtenu  des  (eus  Empereurs  ou 
Lois  des  Romains  dans  un  temps  ^  auquel  le  confentement  des  Eleveurs 
n'étoic  pas  encore  néceflfaire  ou  introduit,  ou  qu'ils  poffedent  par  paâes 
&  capitulations  légitimement ,  paifiblement  ,  &  depuis  long-temps  ;  lef- 
qnels  ne  feront  en  aucune  manière  abolis  ni  diminués,  mais  au  contraire 
confirmés  par  nous  à  la  première  requifition  qui  nous  en  fera  faite  en 
bonne  &  dye  forme,  en  venu  du  précédent  troifieme  arricle.  CafTerons 
enfin,  &  annullerons  au(fî*tôt  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  régence 
Impériale ,  tous  les  péages  injuftes ,  étapes ,  remifes  &  autres  abus  s'il  y 
en  a ,  &  n'en  accorderons  plus  déformais  aucun ,  fi  ce  n'efl  en  la  manière 
rnfHite  avec  le  commun  confentement  &  confeil  collégialement  donné  par 
les  fept  Eleâeurs  ;  &  fi  quelqu'un  ou  quelques-uns  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu^ils  puiffent  être ,  avoient  établi  quelque  impôt  nouveau,  ou  en' 
avoient  hauflé  ou  prorogé  d'anciens  dans  les  Eleâorats  Se  Principautés, 
Comtés ,  Seigneuries  &  territoires  de  l'Empire  par  terre  &  par  eau  fur  les 
bateaux  montans  &  defcendans  fans  le  contentement  de  nos  prédéceffeurs , 
&  celui  du  Collège  Eleâoral,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  fans  notre 
oâroi  &  le  fufdit  commun  confentement  Collégial  de  tous  les  Eleâeurs, 
nous  nous  y  oppoferons  &  les  cafferons  par  des  mandemens  purs  &  fim* 
pies  &  fans  reftriâion ,  ou  par  autres  voies  néceffaires  de  juflice ,  ou  enfin 
par  tous  autres  moyens  pénibles ,  aufli-tôt  que  nous-mêmes  en  aurons  eu 
connoiffance  ou  en  aurons  été  informés  par  d'autres ,  fans  permettre  à  qui 
que  ce  foit  d^établir  d'autorité  privée  aucuns  nouveaux  impôts,  &  de  les 
hauffer ,  ou  d'en  jouir  par  forme  d'ufufruit  ou  tolérance. 

XXIL  Et  comme  on  a  fait  plufieurs  plaintes  fur  ce  que  diverfes  villes  Im- 

Sériales,  tant  immédiates  que  médiates,  ont  ofé  depuis  quelque  temps 
'une  manière  toute  nouvelle ,  par  faifies  &  autres  moyens  violens  défen- 
dus dans  le  Saint  Empire,  faire  furcharger  à  leurs  portes  ou  autres  lieux 
dans  ou  devant  lefdites  villes ,  les  marchandifcs  qui  entrent  ou  qui  fortent, 
comme  bled,  vin,  fel,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  qu'ils  appellent 
affîfes ,  tailles ,  remifes ,  étapes  ou  droits  de  foire ,  de  vortes ,  de  ponts  & 
de  chemins,  du  centième  denier,  de  pavés  &  autres  pareils  droits,  qui  dans 
l'effet  &  dans  la  fuite  ne  font  autres  chofes  que  de  nouveaux  péages ,  & 
quelquefois  pires ,  portant  de  grands  préjudices ,  dommages  &  incommo- 
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dites  aux  Eleâeurs ,  &  Etats  voifîns ,  &  éjtant  dlreâement  contre  la  liberté 
du  commerce  par  eau  &  par  terre  ;  nous  nous  en  informerons  auffî-tôt  quo 
nous  ferons  entres  en  notre  Régence  Impériale  par  notre  Fifcal  Impérial, 
&  en  demanderons  des  inflru6Uons  aux  Eleâeurs»  &  Etats  voilins,  pour  fk- 
voir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  confident ,  afin  de  les  cafler 
&  abolir  par-tout  &  fans  délai  \  faifant  procéder  rigoureufement  contre  les 
contrevenans ,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Procureurs  Fifcaux  Impé- 
riaux dY  remédier.  Outre  duoi  il  fera  permis  à  chaque  Eleâeur ,  &  Eut  ^ 
aufii-bien  qu'à  la  Noblefle  franche  de  l'Empire ,  de  s'exempter  defdits  droits 
injufies,  &  d'en  décharger  leurs  fiijets  du  mieux  qu'ils  pourront,  comme 
il  eft  déjà  mentionné  dans  le  21  article  :  &  aux  villes  immédiates  de  met- 
tre la  même  taxe  fiir  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes^  fans 
préjudice  &  dommage  des  étrangers  ;  n'entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce 
qui  a  été  reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXIIL  N'entendons  pas  non  plus,  que  les  Etats,  à  qui  nos  prédéceflëurs 
Empereors  Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux ,  ou  augmenté  ou 
prorogé  les  anciens ,  du  confentement  des  fleâeurs  de  l'Empire ,  mais  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eleâeurs ,  chargent  lefdits  Eleâeurs ,  leurs 
fujets,  domefiiques,  parens  &  autres  perfonnes  exemptes,  non  plus  que 
leurs  hardes ,  de  ces  péages  nouvellement  odroyés ,  augmentés  ou  prolon- 
gés ;  mais  entendons  qu'as  leur  permettent  de  pafler ,  monter  &  defcen* 
dre  librement  avec  leurs  hardes  oc  marchandifes  par  tous  les  lieux  de  leurs 
Principautés  &  Provinces,  &  qu'ils  fis  comportent  à  l'éeard  du  rehaufle- 
ment  des  péages  en  la  manière  qu'il  leur  a  été  concédée ,  &  s'obligent  réel- 
lement à  cette  claufe  par  un  particulier  refcrit  ou  contre-lettre  envers  lef- 
dits Eleâeurs;  &  non -feulement  nous  intimerons  ceux  qui  n'auront  pas  en- 
core donné  telles  contre-lettres  ;  mais  les  contraindrons  en  toute  rigueur  à 
ce  devoir ,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-lettres  entre  les 
mains  des  Eleâeurs.   Quant  à  ceux   oui  déformais  obtiendront  en  la  ma- 
nière fufdite  de  nouveaux  péages ,  ou  le  rehauflement  &  la  prorogation  des 
anciens ,  nous  ne  leur  dépêcherons  &  ne  leur  fournirons  point  nos  concef- 
fions  impériales  qu'ils  n'aient  donné  telles  contre-lettres.  Finalement  pour 
pouvoir  avoir,  des  informations  &  avis  plus  certains ,  tant  de  nouveaux  péa- 
ges introduits  de  côté  &  d'autre  dans  l'Empire  par  eau  &  par  terre ,  que 
du  rehauflement  des  anciens  auffi-bien  que  d'autres  impôts  &  tailles ,  Se 
pour  (avoir  par  quel  droit  chaque;  prétendant  s'en  efl  emparé ,  nous  nous- 
en  éclaircirons  prés  des  Princes  ÎDireâeurs  des  Cercles,  &  en  ferons  une 
/pécification-,  pour  enfiiite  délibérer  avec  le  Collège  Eleâoral ,  du  moyen 
de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu'un  nous  follicite  pour  avoir 

Suelque  nouveau  péage  ou  accroiiTement  de  ceux  qu'il  a  déjà;  nous  ne  lui 
onnerons  aucunes  lettres  de  recommandation  ou  de  promefle  adreflant  aux 
Elcdleurs ,  moins  encore  permettrons-nous  qu'on  mette  Air  le  Rhin  ou  au- 
tre rivière  navigable  dans  l'Empire ,  des  bateaux  armés ,  des  gardes  ^  ou  au- 
tres 
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très  exaétioQs  inufitées ,  ni  aucune  autre  chofe  qui  puiffe  tourner  au  trouble 
&  à  l'interruption  du  commerce ,  &  nommément  au  préjudice  &  dimiau» 
lion  des  droits  &  de  1-autorité  des  Eleâeurs  tant  du  Rhin  qu'autres. 

XXIV«  Que  fi  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  des  Elec* 
teurs  dîminuoient ,  &  fi  les  Eleâeurs  en  venoient  à  quelques  procès  aâifs 
on  paflifs  ;  en  c^  cas ,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  &  accordent  avec  le  confenrement  des  fept  Eleâeurs^ 
femblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  l'Empire ,  fiiivant  l'ar- 
ticle 2r  Se  qu'ainfi  la  décifion  du  différend  qui  en  émane  n'appartient  à  per« 
ibnne  qu'à  nous  ^  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  prétentions  juridiques 
ne  fè  décident  que  par  nous  ;  &  pour  cet  effet  aucun  Eleâeur  ne  fera  obligé 
de  fe  défendre ,  pour  ces  aâions  ordinaires ,  en  notre  Chambre  Impériale 
de  Spire ,  ni  devant  autre  Juftice  qu'en  notre  Confèil  Aulique  :  ce  que  nous 
ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire ,  &  que  nous  en  évoquons  à  notre 
Confeil  Aulique  Impérial  tous  les  procès  intentés  pour  ce  fiijet  aâivement 
ou  paffîvement  entre  les  quatre  Eleâeurs  du  Rhin  conjointement  ou  fépa* 
rànent,  &  entre  les  autres  États  ou  Villes  de  l'Empire. 

XXV.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Eleâeurs  ont  été  recherchés 
avec  importuniré  de  fi>uffrir  dans  les  rivières  navigables  plufieurs  exemp- 
tions confidérables  de  péages,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us 
&  coutumes ,  fiir  des  lettres  de  recommandation ,  ou  même  fur  des  man  - 
démens  d'exemptions  &  privilèges,  accordés  ou  de  quelqu'autre  manière, 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls,  &  n'o6h:oyerons  ni  ne  permet- 
trons nullement  que  cela  fe  faffe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'oâroye* 
rons  non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions ,  &  cafièrons  &  annuUerons 
ceux  qui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confentement  du 
Collège  Eleâoral. 

-  XXVI.  Que  fi  cependant  quelque  Eleâeur,  Prince  &  autre  Etat,  ou 
même  la  noblefie  immédiate  de  l'Empire  s'étoit  déj^  préfenté ,  ou  s'il  vou« 
loit  citer  fa  partie  adverfe  à  une  Juftice  compétente  ,  alléguant  que  (es 
hauts  droits I  immédiatetés,  libertés,  privilèges,  droits  &  jurifdiâions  lui 
auraient  été  affoiblis  ^  diminués  »  ôtés ,  interrompus ,  lezés  &  troublés ,  nous 
n'empêcherons ,  n'évoquerons  ni  ne  défendrons  point  telles  procédures ,  ni 
autres  procès  &  pourfuites  légitimes ,  non  plus  que  les  fentences  prononcées 
Il  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  ni  leur  exécution. 

XXVn.  Promettons  aufti  que  nous  laifferons  aux  Eleâeurs ,  &  Etats  , 
même  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  la  difpofition  libre  de  leurs 
fiefs ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués  ,  &  des  biens  qui  feront  ou  pour- 
ront être  confifqués  fur  leurs  vaffaux  ou  fujets  pour  crime  de  leze  Majefté 
ou  autrement,  fans  les,  appliquer  au  fifc  Impérial,  ni  y  intrure  de  précé- 
dens  ou  de  nouveaux  valTaux.  Et  pour  les  biens  allodiaux  qui  feroient  aufti 
ou  pourroient  être  confifqués  pour  crime  de  leze  Majefté  ou  autrement,  en 
la  manière  fufdite,  en  quelque  jurifdiâion  qu'ils  foient  fitués,  nous  n'en 
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priverons  point  les  Eleâeurs  &  les  États  de  la  jurifdiâion  Provinciale ,  & 
de  la  cenuve  defquels  lefdits  biens  relèvent,  mais  en  lailTerons  la  coafif-* 
^    cation  à  la  difpolîtion  de  leurs  Seigneurs  territoriaux. 

XXVIII.  Pareillement  nous  empêcherons  &,  ne  permettrons  point  qu'au* 
cun  Eleâeur ,  Prince ,  Etat  ou  autre  perfonne  de  grande  ou  moyenne  con-t 
dition  foit  mis  au  Ban  de  PEmpire  fans  caufe  fuififante  &  légitime  ^  ou 
fans  être  oiii ,  &  fans  le  (û ,  confeil  &  confentement  exprès  des  Elec* 
teurs  du  Saint  Empire  qui  feront  défintéreflTés.  Ceft  pourquoi  on  inftmitt 
en  pareil  cas  fon  procès  en  la  forme  ordinaire  &  conformément  aux  conP* 
titutions  Impériales  &  à  l'Ordonnance  de  la  Chambre  Impériale,  qui  fut 
réformée  l'an  i  $  $  ; ,  comme  auffi  aux  autres  recès  enfuivis  de  l'Empire  ^ 
&  fuivant  même  ce  qui  par  les  Eleâeurs  &  Etats  pourroit  être  plus  am* 
plement  arrêté  en  une  Diète  future  touchant  la  manière  &  l'ordre  dont 
on  pourroit  alors  convenir.  Que  fx  même  le  fait  étoit  de  foi  tout-à-Ëiie 
notoire  &  public ,  &  que  le  perturbateur  de  la  paix  publique  pérfiftât  opi« 
niâtrement  dans  fon  crime  »  quoi  qu'alors  il  ne  fût  pas  beioin  d'autre  pro* 
cédure ,  nous  ne  voulons  pourtant  pas  laifler ,  même  en  ce  cas ,  d'en  niire 
part  aux  Eleâeurs  défmtérelTés  de  l'Empire  en  la  manière  fufdite,  avant 
que  d'en  venir  à  l'aâuel  bannifTement,  &  ne  réfoudrons  rien  fans  au  pcéa^- 
lable  avoir  leur  confeil  &  leur  confentement  exprès. 

XXIX.  Le  Saint  Empire  Romain  étant  tombé  en  une  grande  diminution 
&  décroiffement  de  fes  revenus ,  nous  retirerons  &  ferons  revenir  à  TEm** 
pire  les  tailles  des  villes  Impériales  &  autres  revenus  qui  ont  été  aliénés  Se 
font  tombés  entre  les  mains  de  plufieurs  particuliers  ;  &  nous  envoyerons 
en  la  Chancellerie  Eleâorale  de  Mayence  dans  fix  mois  prochains ,  après 
rentrée  en  notre  régence  Impériale,  un  état  ou  défignation  de  ceux  qui 
les  pofledent  préfentement  :  oc  ne  confentirons  pas  qu'ils  foient  fouflraiis 
à  l'Empire  &  au  bien  public  contre  droit  &  juftice ,  (1  ce  n'efl  qu'on  vé- 
rifie qu'ils  ont  été  accordés  par  le  légitime  confentement  du  CoUege  des 
fept  Elefteurs. 

XXX.  De  même  Ci  quelques  fiefs  confîdérables  tels  que  font  les  Princi- 
pautés ,  Comtés ,  Villes  &:  autres  femblables ,  viennent  a  vaquer  &  écheoir 
immédiatement  à  Nous  &:  à  l'Empire  pendant  notre  régence  ^  par  mort  ou 
forfaiture ,  nous  ne  les  donnerons  point  à  l'avenir ,  moins  encore  les  fe- 
rons-nous efpérer  à  perfonne,  fans  le  fû  des  fept  Eleâeurs  :  mais  les 
incorporerons  &  conferverons  pour  notre  entretien  &  pour  celui  de  l'Em- 
pire &  de  nos  fucceffeurs  Empereurs  &  Rois.  Ce  qu'il  faut  entendre  fans 
que  cela  nous  puifle  préjudicier  à  l'égard  de  nos  pays  héréditaires,  ni  aux 
droits  &  immunités  d'aucun  autre.  Au  regard  de  l'Empire  toutes  les  lettres 
&  prétentions  fur  les  fiefs  appartenans  à  l'Empire,  lefquelles  ont  été  ac« 
cordées  &  expédiées  ailleurs  qu'en  notre  Chancellerie  Impériale,  &  fans 
le  fû  des  Elefteurs,  feront  tout-à-fait  nulles  &  de  nul  effet. 

XXXI.  Nous  tâcherons  fur-tout  à  conferver  tous  les  fîeÊ  appartenans  à 
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le  confentement  particulier  des  fept  Eleâeurs  :  même  fi  nous  trouvons  en 
effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit,  en  aient  abufé 
ou  en  aient  permis  l'abus  à  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'édit  des  mon- 
noies  &  les  conftimtions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet,  s'étant  même  fruf- 
très  par  cet  abus-là  du  privilège  de  battre  monnoie  ;  non-feulement  nous  le 
leur  défendrons,  comme  nou€  interdifons  le  même  privilège  à  tous  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédécefleurs  Empe- 
reurs Romains  &  des  Eleâeurs ,  ou  qui  autrement  ne  l'ont  pas  polfédé  légi- 
timement, &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles  &  par  tout  ailleurs  : 
mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &:  le  confentement  des  Elec* 
teurs  aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même  fi  pareille  chofè  arrivoit  à 
des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immédiatement  fujets  à  l'Empire, 
mais  relèvent  de  quelques  Eleâeurs ,  Princes  &  autres  Etats  ;  alors  leurs 
Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  procéder  contre  elles  &  faire  cafler 
&  annuller  le  privilège  qu'elles  auroient  de  battre  monnoie.  Et  comme  nous 
ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats  médiats  de  femblables  ou  autres  grands 
privilèges  fans  le  confentement  des  Eleâeurs  &:  autres  Etats ,  nous  les  ac-* 
corderons  encore  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXV.  Quoique  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a  faites  tou- 
chant les  poftes  de  l'Empire  dût  être  remife  à  la  première  Diète ,  fuivant 
le  contenu  au  Traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons  pourPe/i« 
tiere  décifion  des  différens  mus  entre  nos  Officiers  des  pofies ,  faire  confî- 
dération  fur  ce  que  le  Collège  Eleâoral  repréfenta  l'an  1641  en  la  Diète 
de  Ratifbonne ,  &  fur  les  Ordonnances  faites  dans  le  recés  de  l'Empire  ; 
&  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  l'Office  de  notre  Gé- 
néral des  pofies  de  l'Empire  foit  maintenu  en  fon  état  contre  toutes  les 
entreprifes  &  ufurpations ,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
l'Office  des  portes  de  notre  Cour  Impériale ,  &  qu'il  demeure  tant  en  no- 
tre préfence  qu'en  notre  abfcnce ,  moiennant  un  prix  raifonnable  ,  dans  une 
paifible  pofTeffion  de  recevoir,  livrer,  &  diflribuer  toutes  lettres  &  pa- 
quets arrivans  ou  partans  ;  &  s'il  s'efl  paflé  ou  accordé  quelque  chofe  en 
quelque  manière  que  ce  foit  contre  ledit  Office  &  ledit  décret  de  l'Em- 
pire, qu'elle  foit  des-à-préfent  tenue  pour  nulle.  Bien  entendu  toutefois  que 
l'Office  des  portes  de  nos  pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  ,  demeurera 
&  fera  maintenu  inviolablement  dans  fon  invefiiture  obtenue  l'an  1624 
fur  les  reverfales,  ou  contre-lettres  fournies  fur  ladite  inveftiture,  par  le 
Maître-Général  des  portes  de  l'Empire. 

XXXVI.  Comme  auffi  nous  ne  prétendrons  ni  n'affeflerons  aucune  fiic- 
ceffion  héréditaire  en  la  dignité  Impériale ,  &  ne  l'appliquerons  à  nous  nî 
à  aucun  de  nos  héritiers  &  fucceffeurs  ou  autres  quelconques;  mais  laiffe- 
rons  les  Eleâeurs ,  leurs  fucceffeurs  &  héritiers  pour  toujours  dans  leur 
droit  libre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'or, 
pour  en  pouvoir  faire  l'EIeâion  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugeront 
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nutentioR  defdits  Traités.  Bien  au  contraire  tout  ce  qu'on  pourroit  avoir 
accordé  ou  publié  contre  les  fufdits  Articles  &  points^  fera  nul  &  denuUiç 
valeur ,  ainh  que  nous  le  déclarons  dès-^-préfent  comme  alors ,  &  alors 
comme  dés-à-préfent,  nul  &  de  nul  effet;  &  nous  nous  obligerons  même 
en  cas  de  néceffîté  d'en  donner  des  certifications  &  témoignages  fuffifans 
par  écrit  fans  aucune  fraude  ni  mauvais  deflbin. 

XXXIX.  Nous  donnerons  auflî  en  tout  temps  prompte  audience  &  ex-^ 
pédition  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  aufli-bien  qa^ï  leurs 
Envoyés  &  Ambaffadeurs ,  &  à  la  NobleiTe  immédiate  de  l'Empire,  &leur 
délivrerons ,  comme  auflî  aux  Gentilshommes  libres  de  l'Empire  les  confir^ 
mations  de  leurs  privilèges ,  fiefs ,  &,  inveftitures  en  la  forme  des  précé* 
dentés ,  fans  difficultés  ni  contradiâBon  ;  &  s'il  y  en  avoit  quel^'une ,  elle 
fera  remife  à  une  décifion  juridique.  Nous  ne  les  inquiéterons  point ,  après 
les  repréfentations  des  anciens  paâes  de  famille  ,  pour  l'exhibition  de  pie- 
ces  nouvelles  ^  qui  concernent  feulement  le  détail  des  maifons  ,  &  n'ont 
rien  de  commun  avec  leurs  fiefs  ;  encore  moins  prolongerons-nous  les  in- 
veflitures  Impériales  à  caufe  de  la  fufdite  repréfentation  des  paâes  de  £i- 
mille ,  foit  nouveaux ,  foit  anciens.  Nous  ne  traverferons  point  le  Duc  de 
Modene,  ^  l'égard  de  l'inveftiture  de  Corregio ,  par  cette  raifon  qu'il  s^eÇ 
joint  à  la  Couronne  de  France  dans  la  guerre ,  (i  d'ailleurs  il  fe  conforme 
aux  devoirs  du  fief,  &  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelqu'autre  oppofi- 
tion  légitime.  Comme  auflî  dans  les  affaires  importantes  qui  regardent  l'Em- 
pire ,  &  qui  font  d'une  grande  conféquence  pour  ledit  Empire  ^  nous 
nous  fervirons  en  premier  lieu  du  Confeii  des  Eleâeurs ,  &  félon  les  évé- 
nemens  de  celui  de  Princes  &  Etats  ;  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons 
aucune  chofe  de  cette  nature. 

XL.  Nous  remplirons  &  pourvoirons  dorénavant  dèsi  notre  entrée  en 
notre  Régence  Impériale  notre  Confeil-Privé  auflî-bien  que  notre  Confeil- 
Aulique  &  notre  Confeii  de  guerre,  en  cas  que  nous  ibyons  obligés  de 
prendre  les  armes  pour  les  affaires  du  Saint  Empire ,  de  Princes,  Comtes ^ 
Seigneurs ,  Gentilshommes  &  autres  honnêtes  perfonnages ,  aux  termes  du 
traité  de  paix,  &  non  de  nos  fujets  &  vaffaux  feulement,  lefquelles  pei^ 
fonnes  feront  non-feulement  de  nation  Allemande ,  nées  &  nourries  dans 
l'Empire  &  non  autre  part,  &  y  feront  établies  &  auront  des  biens  feloa 
leur  condition  ;  mais  même  feront  verfées  dans  les  conftitutions  impériales , 
&  feront  de  bonne  renommée  &  extraâion ,  fans  être  obligées  à  autre  qu'à 
nous ,  c'eil-à-dire ,  fans  avoir  dépendance  par  quelque  ferment  fpécial  de 
fervice  d'aucun  Eleâeur,  Etat  de  l'Empire,  ou  d'aucune  puifïànce  étran- 
gère. De  même  nous  ne  remplirons  nos  charges  impériales  &  de  l'Empire^ 
&  toutes  celles  que  nous  avons  encore  à  remplir  au  dedans  ou  au  dehors 
de  l'Allemngne,  comme  peut  être  la  charge  de  Proteâeur  d'Allemagne  en 
Cour  de  Rome  Se  autres  femblables,  des  gens  d'autre  nation  que  de  la  na- 
tion Allemande ,  &  qui  ne  feront  pas  de  mllndre  condition ,  qualité  oa 
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refpeâ  dû  aux  charges  de  Confeîllers  d'Etat»  leur  foit  confervé  ^nfi  qa^ 
a  été  conclu  dans  la  dernière  ordonnance  dudit  Confeil,  conformément  k 
leurs  charges ,  &  qu'ils  jouifTent  de  l'exemption  des  péages  ^  tailles  &  mh 
très  impolicions ,  conHdérés  également  &  de  même  que  nos  Afleflètiri  & 
ceux  de  la  Chambre  Impériale. 

XLII.  Nous  n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vifité  par 
l'Ëleâeur  de  Mayence ,  fuivant  le  Traité  de  paix ,  &  ne  confèntirons  ni 


ou.  le  trouble  par  des  Mandemens  &  Décrets  par  lefqûels  les  choies  con* 
dues  au  Confeil  Aulique  de  l'Empire  foient  retardées  ou  annullées«  VôiHi 
Ions  au  contraire  que  ce  qui  aura  été  une  fois  arrêté  &  conclu  dans  no- 
tredir  Confeil  Aulique  contradi6loirement  &  avec  connoiflànce  de  canfe 
en  tel  cas  requife,  demeure  ferme  &  fiable,  fans  qu'on  eh  puifTe  prendre 
connoiffance  ailleurs  ou  en  empêcher  l'exécution  ;  li  ce  n'efl  par  la  voie 
ordinaire  de  la  réviHon  approuvée  par  le  Traité  de  paix.  Laquelle  révifion 
quant  aux  procès ,  fe  doit  toujours  faire  félon  ledit  Traité  de  paix ,  par 
des  Confeillers  Auliques  déHntérefTés ,  lefqûels  n'aient  pas  eu  «part  à  Im 
première  fentence ,  &  n'aient  été  ni  rapporteurs  ni  conrapporteurs  du  pro- 
cès. Nous  n'évoquerons  pas  non  plus  en  notre  Confeil  Aulique  les  caufês 
pendantes  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  &  qui  ne  font  pas  encore 
terminées.  Nous  n'interromprons  point  le  cours  de  la  Juflice ,  ni  n'ordon- 
nerons 9  ou  quoi  qu'il  en  foit  ne  prefcrirons  rien  qui  y  foit  contraire.  Ec 
fi  on  attente  quelque  chofe  contre  la  préfente  difpofîtion ,  cela  fera  par  la 
Juftice  de  la  même  Chambre  caflTé  &  annuité.  Il  fera  libre  auffi  à  notre 
très-cher  coufln  l'Eleôeur  de  Mayence ,  de  porter ,  propofer  &  mettre  en 
délibération  dans  le  Confeil  Electoral  ou  autres  Conleils  de  l'Empire  ^ 
félon  la  nature  &  qualité  de  Tafïàire,  telle  caufe  qu'il  échera  des  Etats 
complaignans ,  encore  même  qu'elle  concerne  nos  Confeillers  Secrets  & 
Auliques  ;  &  ne  lui  fera  prefcrit  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  (on 
Archichancellariat  ou  direâion  de  l'Empire  ;  &  nul  Etat  de  l'Empire  ne 
fera  chargé  ni  adigné  par  Décret  Impérial  du  Confeil  Privé,  de  compa- 
roitre  dans  les  chofes  qui  requièrent  auparavant  connoiffance  de  caufe. 

XLIIl.  Dans  les  écritures  &  aâes  de  l'Empire ,  nous  ne  nous  fervirons 
d'autre  langue  que  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine^  fi  ce  n'efi 
pour  les  endroits  qui  font  hors  de  l'Empire,  oii  d'autres  langues  font  en 
ufage;  mais  pour  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  il  continuera  tou- 
jours à  fe  fervir  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine. 

XLIV.  Nous  obferverons  foigneufement  &  tiendrons  la  main  que  toutes 
les  expéditions,  tant  de  grâces  que  d'autres  matières,  &  nommément  les 
Lettres-patentes  concernant  le  titre  &  état  de  Prince,  Comte  &  Seigneur, 
audi-bien  que  les  Lettres  de  Nobleffe,  de  Comte  Palatin,  &  d'Offices  de 

Confeiller 
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teur  de  Mayeoce  (  qui  feul  comme  Archi-Chaocelier  a  en  tel  cas  le 
pouvoir  de  remettre  lefdits  droits  ou  de  les  modérer  )  à  ce  qu'il  ne  foit 
plus  rien  remis  ou  modéré  defdits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  Im- 
périale. Déclarons  même  que  ceux  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  pa« 
reilles  grâces  impériales ,  &  ne  recireront  pas  de  la  chancellerie  de  rEm- 
pire  dans  les  trois  premiers  mois  les  lettres  patentes  pour  ce  expédiées  ^ 
ne  devront  plus  s'attendre  aux  grâces  &  concédions  à  eux  accordées  par 
leldites  lettres  ni  efpérer  d'en  jouir;  lefdites  grâces  Impériales  demepranc 
en  ce  cas  après  l'expiration  dudit  terme,  nulles  &  fupprimées.  Et  pour 
plus  grande  précaution ,  ordonnons  à  notre'  Procureur*n(cal  Impérial  de 
procéder  félon  le  dû  de  fa  charge  contre  tous  ceux  qui  fans  notre  coin* 
lentement  Impérial  ou  fans  celui  de  nos  Palatins,  fe  feront  honneur  de 
quelque  élévation  d'Etat ,  d'annobliffement ,  titre  de  confeiller  &  autres 
Qualités ,  ou  qui  fe  fabriqueront  eux-mêmes  des  armoiries  avec  timbres  ^ 
foit  ouverts ,  foit  fermés ,  pour  leur  impofer  la  peine  due  félon  la  qualité 
du  forfait  &  de  la  pérfoone. 

XLVI.  Comme  aufli ,  puifqu'il  nous  convient  d'avoir  plus  que  pour  tout 
autre,  une  grande  &  particulière  conitdération  pour  les  Eleâeurs  du  Saine 
Empire ,  comme  pour  nos  membres  les  plus  intimes  &  les  principales  co« 
tonnes  de  l'Empire,  nous  ferons  enfbrte  que  quand  leurs  AmbaiTadeurs  ou 
leurs  Officiers  héréditaires  fe  trouveront  en  notre  Cour  Impériale ,  ils  foîeot 
duement  refpeâés  en  tout  temps ,  mais  fpécialement  aux  diètes  de  l'£m<* 
pire  ou  aux  éleâions  &  autres  pareilles  afTemblées ,  comme  quand  nous 
tenons  confeil  Impérial,  ou  lorfque  l'on  traite  d'af&ires,  oii  on  fe  fert 
des  Officiers  héréditaires.  Ne  voulons  pour  cet  effet  qu'aucun  des  Officiers 
de  notre  Cour  n'anticipe  aucun  droit  fur  eux;  au  contraire  arrivant,  à 
caufe  de  leur  abfence ,  aux  Officiers  de  notre  Cour  de  remplir  leur  place 
&  de  fuppléer  à  leur  dé&ut ,  nous  entendons  que  même  en  ce  cas-llÉ  ^ 
les  profits  revenans  d^une  telle  fonâion  foient  d'une  &çon  comme  d'une 
autre  délivrés  aux  AmbafTadeurs  &  Officiers  héréditaires  des  Eleâeurs,  & 
qu'ils  n'en  foient  point  fruflrés  par  les  Officiers  de  notre  Cour.  VouIons^ 
de  même  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  trouble  au  Maréchal  de  notre 
Cour,  ni  aux  charges  dépendantes  de  celle  d'Archi- Maréchal ,  par  les  Offi« 
ciers  de  nos  provinces  ou  autres. 

XLVII.  Et  afin  que  nos  Confeillers  tant  Privés  qu' Antiques  &  ceux  de  ■ 
ta  Chambre  Impériale    de  Spire ,   aient   fuffifante   connoiflance  de  cette 
Capitulation  ,  &  y  puiflent  conformer  leurs  confeils  &  leurs  expéditions^- 
nous  la  leur  ferons  fignifier  &  les  ferons  obliger  par  toutes  voies  dues  Bc 
raifonnables ,  même  par  ferment  de  la  faire  obferver  en  tout  temps ,  fkas 
fouffi-ir  qu'on  fade  ou  confeille  rien  au  contraire. 

En  foi  de  quoi  Nous  fufclit  Roi  des  Romains,  avons  dit,  promis  Ac 
proteilé  d'accomplir  fur  notre  honneur  &  dignité  royale ,  &  fur  la  vérité 
même  ^  tout  ce  qui  eft  contenu  ci*deflus  en  général  ou  en  particulier  j  Âc  - 
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nous  nous  obligeons  par  ces  préfentes ,  aînfi  aue  nous  nous  fomtnes  obli- 
gés par  un  ferment  tormel  devant  Dieu  &  lur  les  faints  Evangiles  de 
roblerver  toujours  inviolablement ,  &  de  Paccomplir  fidèlement  fans  Ten* 
fieiodre  ni  y  réfifler ,  ni  faire  ni  permettre  qu^il  foit  fait  aucune  chofe  à 
ce  contraire  de  quelque  manière  que  ce  puille  être  ;  ne  nous  fervant  pour 
y  déroger  ni  d^excepcions^  ni  de  difpenfes ,  ni  d'abfolution^; ,  ni  des  droits 
canon  &  civil ,  ni  d^aucune  autre  chofe  ^  quelque  nom  qu'elle  puilfe  avoir* 
Fait  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort  le  i8  Juillet,  Tan  de  grâce  1658. 
de  notre  Empire  Romain  le  premier ,  de  notre  règne  de  Hongrie  le  qua* 
triemei  &  de  celui  de  Bohême  le  deuxième.  Signé  Leofold  :  Et  plus 
bas  V.  C.  Ferdinand  Comte  Curtius ,  &  contre-figné  ainfi  :  par  Sa  Ma|eflé 
Impériale  Guillaume  Schroder^  avec  le  cachet  eh  placart  aux  armes  de 
FEmpereur. 

Léopold  mourut  en  1704,  après  un  lon^  règne,  pendant  lequel  il  avoit 
tenu  TEmpire  fous  fa  dépendance.  Son  fils  Jofeph  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains  dès  le  24  Janvier  1690  ,  &  voici  la  Capitulation  qu'il  accepta 
en  cette  qualité^  nous  aurons  foin  de  marquer  en  lettres  italiques  les 
additions  &  correâions  qui  furent  faites  it  celle  de  foo  père. 

Capitulation  db  l'Empëheur  Joseph  ,  clu  Roi  des  Romains  à   • 

Aujbourg^  le  24.  Janvier  z6^o. 


N 


_  O  U  S  Jofeph ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Roi  des  Romains ,  toujours 
Augufte,  Roi  d'Allemagne,  de  Hongrie,  Dalmatie,  Croatie  &  Sclavonie, 
Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  Brabant,  Stirie,  Carimhie ,  Car- 
niole ,  Luxembourg ,  Wirtemberg ,  de  la  Haute  &  Baffe  Siléfie ,  Prince  de 
Soabe ,  Marauis  du  St.  Empire ,  de  Burgau  ,  de  Moravie  ,  &  de  la  Haute 
&  Baffe  Luiace ,  Comte  Prince  de  Hablbourg ,  Tyrol ,  &  de  Gortz  ^  Sei« 
gneur  de  Windifch ,  Partenau ,  &  de  Salins ,  &c. 

Confeffons  publiquement  par  ces  préfentes,  &  faifons  favoir  à  tous  £c 
\  un  chacun  quHl  appartiendra  :  Que  comme  nous  fommes  par  la  provi^ 
dence  de  Dieu  tout-puijfant ,  par  des  motifs  très-prejpans  ^  &  des  affaires , 
irês-urgentes  ,  nommes  par  les  très^Illuftres  Archevêques  Anfelme  -  François 
de  Mayence  ;  Jean  Hugues  de  Trêves ,  Jofeph  Clément  de  Pologne ,  Maxi^ 
miUen-- Emmanuel ,  Duc  de  la  Haute  &  Baffe  Bavière  &  du  Haut  Pala^ 
sinatj  Comte  Palatin  du  Rhin  \  Philippe-Guillaume  ^  Comte  Palatin  du 
Rhin ,  Duc  de  Bavière  :  comme  auffi  pour  &  au  nom  de  très-lllujlre  Em» 
pcreur  Romain  Léopold j  Roi  de  Bohême ^  notre  clément  Seigneur  &  Père; 
du  très-IUujlre  Jean  UI  ^  Duc  de  Saxe^  Juliers  ^  Cleves  &  Berg,  Bour* 
grave  de  Magdtbourg^  &c,;  &  de  Frédéric  III ^  Margrave  de  Brandebourgs 
&  Bourggrave  de  Nuremberg  ^  &c.  tous  refpeâivement  Grands- Chanceliers  ^ 
Grand  '  Echanfon  s  &  Grand- Pannetier  du  St.  Empire;  François-Ulric  ^ 
Comte  de  Kinski ,  Seigneur  de  Kunits  ^  de  Zutau ,  &  de  Cumats  au-deffus 
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de  Titlina ,  &c.  ;  de  Nicolas ,  noble  Banneret  ou  libre  Baron  de  Gersdorf^ 
de  BafuUh  ^  d?Hernejfort ,  de  Breting^  d^HauJfwald ,  &c.  ;  &  Silveftre-Jacok 
de  Dunkclman  ^  AmbaJPadeurS'-PUnipotentiaires  de  Sa  Majefié  y  notre  tris^ 
€lement  Seigneur  &  Père  &  de  leurs  diUâions ^  nos  très- chers  neveux  & 
oncles ,  élevés ,  promus ,  &  établis  en  la  dignité ,  l'honneur ,  le  nom  & 
la  puilTance  de  Roi  des  Romains,  que  nous  aurions  de  notre  part  accep* 
tée ,  &  dont  nous  nous  ferions  chargés  à  la  gloire  de  Dieu ,  a  l%onneiir 
de  l'Empire  Romain ,  de  la  Chrétienté  &  de  la  nation  Allemande ,  Nous  ^ 
de  la  libre  &  gratieufe  volonté  de  notre  père  &  du  confentement  qiPil  a  donne 
à  cet  effet  ^  de  notre  bon  gré ,  &  favorable  volonté ,  avons  par  forme  de 
paâe  &  de  convention  faite  avec  notre  tris-gracieux  Seigneur  &  pert  6p 
nos  chers  neveux  &  oncles  lefdits  Eleâeurs ,  tant  pour  eux  que  pour  tons 
les  Princes  &  Etats  du  St.  Empire  Romain ,  ilipulé ,  accordé ,  accepté  & 
promis  les  articles  fuivans ,  comme  de  notre  certaine  fcience  les  iUpulons  ^ 
accordons  y  acceptons,  Se  promettons  par  ces  préfentes. 

Articibfremier. 

Premièrement,  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  pendant  le 
temps  que  nous  ferons  revêtus  de  la  Dignité  Impériale  ^  &  que  durera 
ledit  ofSce  &  règne ,  de  tenir  en  notre  fpéciale  &  cordiale  proteâion ,  la 
Chrétienté ,  le  Siège  de  Rome ,  notre  Saint  Père  le  Pape ,  &  l'Eglife  Chré- 
tienne en  qualité  de  Proteâeur  &  Advoyer;  &  en  particulier  d'établir^ 
cultiver  &  promouvoir  la  paix ,  la  juftice  &  la  concorde  dans  le  Saine 
Empire  Romain,  ayant  de  notre  part  &  confervant  le  même  cœur  pour 
le  pauvre  comme  pour  le  riche  9  fans  difiinâion  de  perfonne ,  état ,  di- 
gnité ,  &  religion ,  même  dans  les  affaires  qui  concemeroient  nos  propres 
intérêts  &  ceux  de  notre  maifon ,  le  tout  conformément  aux  Ordonnances  p 
Immunités  &  Coutumes.  Et  d'autant  que  la  préfente  claufe ,  auflî-bien  que 
ce  qui  éft  porté  par  Particle  dix-huit  ci-apres  inféré,  déroge  aux  concor* 
dats  de  l'Empire  ^  nofdits  chers  oncles  les  deux  Eleâeurs  de  Saxe ,  & 
de  Brandebourg,  nous  ont  expreffément  déclaré  aue  leurs  dileâions  ne 
confentoient  nullement  pour  elles  ni  pour  ceux  de  leur  religion ,  que  nous 
nous  obligeaflions  envers  le  Siège  de  Rome  Se  notre  Saint  père  le  Pape  , 
ni  que  ladite  obligation  pût  être  alléguée  ou  d'aucun  effet  au  préjudice  de 
la  pacification  Séculière  &  Eccléiiaftique  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  ;  mais 
bien  que  la  même  proteâion  s'étendra  à  l'égard  defdits  Eleâeurs ,  fur  eux 
&  fur  ceux  de  leur  religion,  ce  que  nous  promettons,  &  à  quoi  nous  nous 
obligeons  auflfi  par  ces  préfenres. 

IL  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  d'obferver  &  de  maintenir 
fermement ,  conflamment  &  inviolablement  la  Bulle  d'Or ,  &  le  traité  de 
paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  quoique  cette  paix  foit  trop  avantagtufi 
à  la  Couronne  de  France ,  qui  ne  Payant  pas  gardée  ^  P Empire  Romain  rCtfi 
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plus  oblige  de  la  garder;  mais  nous  Pobferverons  exaBementy  fur  rextenfioa 
ou  nouvelle  création  y  contenue  du  huitième  £le£lorat»   &  fur  la  paix 
cccléfiaftique  &  féculiere,  faite,  reçue,  conclue  &  corrigée  en  la  diète 
^^Aufbourg  l'an   i  $  f  $ ,  répétée  &  confirmée  par  les  autres   conftitutions 
Hmpériales  :  &  principalement  par  lefdits  traités  de  pacification  de  Munfter 
^  d'Ofnabruck ,  &  par  celui  de  leur  exécution  fait  à  Nuremberg  ;  inuné- 
^iatement  après  comme  aufli  tout  ce  qui  a  été  réfolu  &  conclu  dans  les 
dernières  diètes ,  &  ce  qu'on  trouvera  bon  de  réfoudre  dans  la  diète  qui 
fe  tient  à  préfent  &  les  prochaines,  comme  fi  le  tout  étoit  inféré  de  mot 
^  mot  en   cette  préfente  Capitulation ,  fans  porter  préjudice  à  qui  que  ce 
foit,  ni  permettre  que  l'on  contrevienne  direâement  ou  indireâement  à 
l'ordonnance  d'exécution  incorporée  dans  certains  endroits  defquels  le  traite 
de  paix  a  difpofé  pour  les  affaires  ecclifiaftiques  &  politiques  fous  quelque . 
prétexte  ou  interprétation  qu'on  y  pût  donner ,  il  ne  fera  pas  permis  de 
contrevenir  au  recès  de  la  Diète  de  l'an   1^55.  Nous  confirmons  &  re- 
nouvelions aufli  les  autres  ordonnances  &  flatuts  entant  qu'ils  ne  font  pas' 
contraires  à  ladite  convention  Impériale  faite  à  Augfbourg  l'an  15^;,  &- 
à  ladite  pacification  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  nous  voulons  les  ap-/ 
puyer  &  maintenir  de  l'avis  de   notre  Confeil  &   du  confentement   des- 
Eleâeurs  Princes  &  autres  Etats  de  l'Empire ,  toutefois  &  quantes  que  le- 
bien  du  St.  Empire  le  requerra.   Et  fi,  au  préjudice  de  ladite  pacificadon 
de  Weftphalie  &  de  la  paix  de  Religion  qui  y  eft  attachée  comme  un> 
lien  perpétuel  entre  le  chef  &  les  membres ,  &  entre  les  membres  les  uns. 
des  autres ,  quelqu'un  entreprenoit  d'écrire  ou  faire  imprimer  publiquement, 
des  chofes  qui  pourroient  caufer  du  trouble ,  de  la  divifion ,  de  la  défiance , 
&  des  difputes  dans  l'Empiré,  nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  de  les 
châtier  duement ,  de  cafler  lefdits  écrits  •&  imprimés ,  de  procéder  en  toute 
rigueur  contre  les  auteurs  &  leurs  complices ,  &  d'en  rejetter  toutes  les 
protefiations  &  contradiâions ,  de  quelque  nom  &  nature  qu'elles  fbient,. 
conformément  à  ladite  pacification.  Nous  ne  permettrons  ni  a  notre  Confiil 
Aulique  y  ni  au  Commijfaire  des  livres  établis  à  Francfort  fur  le  Mein,  que 
celui-là  fur  la  dénonciation  du  fifcal  ou  autre,  prenne  connoiffance,  ni 
celui-' ci  dans  les  cenfures  ou  confifcations  des  livres ,  puiffe  favorifer  per^ 
forme  au  préjudice  de  la  Juftice. 

III.  Nous  confentons  ôc  nous  nouS  obligeons  au(fi  de  laiflef  &  de  main- 
tenir toujours  la  nation  Allemande ,  le  St.  Empire  Romain ,  les  Eleveurs 
5ui  en  font  les  premiers  membres  ,  qui  font  les  colonnes  fondamentales  du 
y.  Empire  Romain ,  &  particulièrement  Us  maifons  Ele3orales  féculieres , 
&  d^ empêcher  qu^il  ne  foit  rien  fait  contre  leurs  droits  éCaînefjie  &  autres  ^' 
conformément  à  la  Bulle  d'Or,  &  principalement  à  fon  treizième  article, 
comme  aufiîles  Princes,  Prélats ^  Comtes ,  Seigneurs,  Etats  &  la  Noblefle 
libre  immédiate  de  l'Empire ,  en  leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiaiHques 
&  féculieres  ^  droits ,  jurifdiâions ,  pouvoirs  &  puifTances ,  chacun  félon 
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fon  état  &  fa  condition;  fans  leur  donner  ni  permettre  qu'il  leur 
donné  aucun  trouble  ou  empêchement ,  moins  encore  fufpendre  ou  priver 
aucun  Etat  de  l'Empire,  de  la  féance  &  de  fa  voix  dans  les  collèges, 
fans  la  délibération  &  le  confentement  des  Eleâeurs^  Princes  &  Etats, 
confentons  &  nous  obligeons  de  confirmer  &  ratifier  en  bonne  &  due 
forme  à  la  réquifition  qui  nous  en  fera  duement  faite ,  les  droits  régaliens , 
prééminences ,  franchifes ,  privilèges,  engagemens,  jurifdiâions  &  coutu- 
mes des  Etats ,  tels  qu'ils  ont  accoutumé  de  les  avoir ,  &  d'en  jouir  par 
eau  &  par  terre ,  fans  aucun  refus  ni  délai  ;  de  les  y  maintenir  &  pro- 
téger comme  élu  Roi  des  Romains  «  fans  donner  à  perfonne  aucun  privi** 
lege  à  ce  contraire;  &  en  cas  que  quelque  privilège  contraire  ou  qui 
n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification ,  eut  été  accordé  avant  ou 
durant  la  guerre  précédente  qui  a  duré  trente  années ,  nous  nous  obligeons 
&  confentons  de  les  cafTer  &  annuUer ,  comme  déjà  nous  les  caflbns  & 
annulions  par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non  plus ,  ni  ne  permet^ 
crons  qu'on  exempte  de  la  juftice  Provinciale,  de  la  proteâion  légitime 
&  ufitée  des  dixmes  &  autres  devoirs  &  obligations  fous  prétexte  de  fief 
dominant  ou  autre  couleur,  les  vaflaux  immédiats  ou  médiats  &  fujetf 
des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  &  de  la  Noblefle  libre  immédiate  de  l'Em- 
pire, ni  ceux  qui  leur  font  obligés  par  ferment  ou  autrement  ,  ou  qui 
dépendent  d'eux ,  de  leur  pays ,  reffort  &  jurifdiâion.  Nous  empêcherons 
que  les  Etats  provinciaux  aient  la  difpofition  des  impoiirions  ,  &  du  compte 
de  leur  recepte  &  dépenfe,  laquelle  ils  ^attribuent  à  l'exclufioii  du  Prince, 
&  qu'ils  faifent  pour  cette  forte  d'affaires  des  affemblées  fans  le  confente- 
ment dudic  Prince,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de  la  der- 
nière ordonnance  Impériale,  de  ce  que  les  vaffaux  &  fujets  font  tenus  de 
fournir,  tant  pour  l'entretien  des  places  &  des  garnifons,  que  pour  U 
fubfiflance  de  notre  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelques  Etats  ou 
fujets  des  provinces  viennent  à  propofer  ou  demander  à  nous ,  ou  à  notre 
Confeil  Aulique ,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale  de  Spire ,  chofe  fem- 
blable  à  ce  contraire  ;  nous  ferons  enforte  qu'ils  ne  foient  pas  écoutés , 
mais  renvoyés  à  leurs  Princes  &  à  leurs  Seigneurs.  Pareillement  nous 
confentons  &  nous  obligeons  de  caffer  ,  abroger  &  déclarer  nuls ,  non- 
feulement  tous  &  chacuns  les  privilèges  ci-devant  obtenus  au  préjudice 
d'un  tiers ,  avant  qu'il  en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté  :  mais  aufli  tous 
les  procès ,  mandemens  &  décrets  diflribués  &  expédiés  en  conféquence  , 
dans  notre  Chambre  Aulique  contre  les  conftitutions  Impériales. 

IV.  Nous  ferons  donner,  toutes  chofes  ccffantes,  au  Duc  de  Savoie,  en 
la  perfonne  de  fon  Procureur,  l'inveftiture  du  fief  de  Momferrat  franche  & 
fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  U  paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabruck  conclue  entre  l'Empire  au  §.  Cœjar  Majcjlas^  &  ce  dans  la 
luême  forme  &  manière  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc 
Viâor  Amédée  de  Savoie  atijfi-tôt  quf après  notre  avènement  à  VEmpire  nous 
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de  toutes  les  Républiques,  &  de  tous  les  autres  Princes  étrangers  indiffô^ 
remment ,  quels  qu'ils  puifTent  être.  Caflbns  aufli  &  déclarons  nul  ce  qui 
a  été  ci-devant  ordonné  au  codtraîre  par  décrets ,  &  principalement  par 
celui  de  l'an  1636.  Et  pour  mieux  éviter  les  conteftations  &  les  dangereu-* 
fes  fuites  qui  pourroient  arriver ,  nous  ne  permettrons  qu'aucun  Ambaflâ-- 
deur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  viennent  en  notre  Cour,  eii 
l'AfTemblée  des  Députés  de  l'Empire,  ou  autres,  ni  dans  les  rues  ou  che* 
mins  avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'infanterie ,  &  encore  moins  qu'ils 
fe  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  affaires  de  l'Empire,  qui  ne  tou-* 
chent  en  aucune  façon  leurs  maîtres ,  mais  qui  concernent  feulement  les 
Eleâeurs  &  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enfbrte  que  les  Eledeurs  (oient  maintenus 
dans  leurs  anciennes  dignités  &  prérogatives ,  ou  que  rien  de  nouveau  ou 
de  préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale, 
ou  quelqu'autre  part  que  ce  puifle  être  »  par  les  Ambanadeurs  des  Rois  &: 
des  Républiques  étrangères  ou  autres.  On  tiendra  auflî  la  main  à  ce  que  la 

f^réféance  foit  donnée  dans  le  couronnement  Impérial  &  Royal,  &  dans 
es  autres  cérémonies  de  l'Empire  aux  Comtes  &  beigneurs ,  qui  ont  féance 
&  fuf&ages  dans  l'Empire  devant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats ,  comme 
auflî  devant  nos  Chambellans  &  nos  Confeillers,  &  ce  immédiatement 
après  les  Princes ,  au  Confeil  defquéls  ils  ont  leur  féance  &  leur  voix  ;  & 
cotnme  ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  il 
s'agit  des  charges  &  autres  aâes  onéreux ,  il  eft  bien  jufte  qu'ils  jouiflènt 
de  la  même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  fêtes  Impéria-- 
les.  Et  la  même  chofe  fera  obfervée  hors  les  (blemnités  publiques  en  no- 
tre Cour ,  oii  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  effeâivement  employés 
à  notre  fcrvicc. 

VI.  Nous  permettons  auffî  aux  Eleâeurs  de  s'aflembler  quelquefois  fui- 
vant  la  Bulle  d'or  ;  &  Vufagt ,  pour  le  befoin  de  l'Empire ,  ou  quand  ils 
auront  à  délibérer  fur  quelque  affaire  preffante  ;  &  comme  nous  ne  l'em- 
pêcherons ,  ni  ne  le  défendrons  pas ,  de  même  n'en  concevrons-nous  aucun 
reffentiment  ou  mécontentement  contr'eux  en  général ,  ni  contre  aucun  d'eux 
en  particulier  :  mais  nous  nous  conduirons  pour  ce  regard  comme  en  toute 
autre  chofe  avec  douceur  &  fans  leur  faire  aucun  préjudice ,  ainfi  que  porte 
la  Bulle  d'or. 

Comme  aufli  nous  approuverons ,  &  confirmerons  de  notre  part  les  al- 
liances générales  &  fpéciales  des  Eleâeurs  du  Rhin ,  conclues  avec  l'agré- 
ment &  l'approbation  des  précédens  Empereurs,  &  même  tout  ce  que  les 
Eleâeurs  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  concert  enfem- 
ble  pour  ce  Cujet.  11  ne  fera  non  plus  défendu  aux  autres  Etats  de  TEmpi- 
re  ,  &  des  Cercles,  de  s'aflembler  collégialement ,  ou  circulairement,  &  ils 
pourront  le  faire  fans  aucun  obflacle ,  &  vaquer  à  leur  cominidion  toutes 
les  fois  que  la  néceifité  ou  leur  intérêt  le  requerra  ;  confirmant  &  approu- 

v  ant 
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Etats  de  l'Empire  avec  lamobleffe  immédiate  &  leurs  fujets  chacun  endroit 
foi  ^  foient  confervés  contre  toute  puifTance  ou  proteâion  étrangère ,  fous  une 
proteâion  égale  de  l'Empire  &  une  même  adminiftration  de  Juftice,  tant 
f  our  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres ,  conformément 
aux  conflitutions  Impériales ,  aux  Ordonnances  de  Juflice ,  aux  Traités  de 
l'aix  de  Munfter  &  d'Ofnabruclc ,  aux  Décrets  hits  touchant  leur  exécu- 
tion ,  au  recès  d'exécution  de  Nuremberg ,  &  au  dernier  recès  de  l'Empi^ 
re  ;  &  qu^en  même  temps  les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire ,  oà 
fort  fouvent  les  procès  font  tirés  de  leur  Juflice  ordinaire  de  P Empire  y  pour 
être  portés  en  Hollande ,  en  Brabant^  on  pardevant  les  Juges  des  autres  PuiJ^ 
fonces  étrangères ,  &  entre  autres  celui  des  évocations  des  procès  mentionn- 
ées dans  la  Bulle  d'or  prétendue  de  Brabant,  au  préjudice  de  quelques  Elec^ 
leurs ,  Princes  &  Etats ,  foient  entièrement  abolis  :  que  le  Réfultat  fur  ce 
anrêté  en  la  diète  de  Pan  1^94.  foit  exécuté^  &  que  l'on  donne  par  drote 
de  rétorfion  un  fecours  efficace  aux  Etats  qui  font  lezés  par  ladite  Bulle 
Brabantine;  comme  aufli  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d'Alface,  en 
vertu  du  Traité  de  Paix ,  demeureront  Provinciales ,  incorporées  &  unies 
an  Saint  Empire,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats  ,  fuivant  le  Traité 
de  Paix ,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdi£Hon  préfeâoriate.  Et  comme 
il  y  a  aufli  des  Principautés,  Evêchés,  Abbaies,  Comtés  &  Seigneuries 
immédiates  qui  font  encore  inceffamment  chargées  de  troupes  &  de  gar- 
nifons  étrangères ,  &  fouffrent  d'autres  vexations  de  guerre  fans  aucun  titre 
de  juflice ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  ne  jouiffent  nullement  de  la  paix  ^ 
quoique  fi  chèrement  achetée  :  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé« 
membrées  de  l'Empire^  &  comme  réduites  en  états  de  Villes  médiates;, 
auffi  promettons-nous  non-feulement  de  nous  en  remettre  fortement  pour 
les  faire  décharger  :  mais  aufli  de  nous  employer  en  conféquence  des  conf^ 
finitions  Impériales  auprès  des  Etats  des  Cercles  les  plus  voiiins ,  à  ce  qu'on 
affîfle  ejflficacement  leldites  Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries  qui  ne  font 
pas  en  état  de  fe  défendre  feules ,  pour  pouvoir  demeurer  par  tout  en  leur 
immédiateté. 

En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  &  maintiendrons  les  EIec« 
teurs ,  Princes  ^  Etats  &  la  Nobleffe  libre  avec  tous  leurs  vafTaux  &  fujets  ^ 
jQins  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète. 

IX.  Et  comme  en  effet  on  a  remarqué  que  les  Puiflances ,  Princes  & 
Eacs  étrangers  fe  mêlent  dans  les  af&ires  de  PEmpire  ^  &  particulière- 
ment dans  les  diffërens  d'entre  les  Etats  de  l'Empire  &  leurs  fujets  ^  fous  pré-^ 
texte  d'alliance  anféatique»  ou  fous  quelque  autre  pareil  prétexte  fe  mê- 
lent des  affaires  les  uns  des  autres,  &  s'affemblent  fous  couleur  d'avifer  à 
leurs  intérêts  :  mais  en  effet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci* 
devant  faites  entr'eux ,  quoique  le  Traité  de  Paix  ne  permette  qu'aux  Elec- 
teurs &  aux  Princes  feulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  caffe  &  ré- 
voque les  privilèges  &  conceflîons  fiir  ce  obtenues  »  de  faire  des  confëdé- 
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rations  &  des  ligues ,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  le 
bien  de  TEmpire ,  &  la  défënfe  commune  du  pays  &  pour  le  facile  fuccès 
^es  af&ires  de  chaque  cercle.  C'eft  pourouoi  nous  voulons  aller  au-devant 
d'un  attentat  auffî  préjudiciable  comme  eft  celui-là ,  &  ne  pas  foufFrir  qu'au 
préjudice  de  la  Bulle  d'or ,  du  Traité  de  Paix ,  &  des  Conftitutions  Im--^ 
pénales  ^  aucuns  fujets  médiats  fafTent  ou  établilTent ,  fous  quelque  prétexte 
ou  railbn  que  ce  foit  ^  aucunes  confëdérations ,  proteâions  ou  garanties  avec 


tion  mentionnée  dans  le  précédent  Article.  Et  nous  n'emploierons  pas  feu- 
lement nos  Lettres  déhortatoires  pour  cet  effet  :  mais  en  vertu  des  Loix  & 
Conftitutions  Impériales ,  nous  procéderons  rigoureufement  contre  les  con« 
crêvenans  &  réfraâaires,  &  principalement  contre  ceux  qui,  au  préjudice 
de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux ,  font  fi  hardis  que  de  recourir  aux 

Suiflànces  étrangères ,  de  réclamer  &  recevoir  leur  afliftance  &  prote^on'» 
i  de  prendre  d'elles  des  Lettres  de  nàmralité ,  &  de  ne  point  s'en  défifter 
ii  la  première  fommation  qui  leur  en  efl  faire  :  &  même  en  cas  de  né« 
ceffite  nous  nous  oppoferons  à  ces  entreprifes  &  à  toutes  autres  voies  de 
&it  de  cette  nature  par  des  moyens  convenables  &  conformes  aux  ConRU 
tutions  Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes ,  en  tant  qu'élu  Roi  deis 
Romains,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  ni 
autres  dans  l'Empire ,  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  le  con- 
fentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;  mais  h  le  falut  &  le  bien  pu- 
blic demandoit  plus  d'accélération ,  bous  nous  contenterons  alors  en  cecî^ 
comme  dans  toutes  les  autres  af&ires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire , 
d'avoir  le  conféntement  des  fept  Electeurs  afTemblés  en  Collège  dans  un 
temps  &  un  lieu  commode  »  jufqu'à  ce  qu'on  puiife  venir  à  une  alTemblée 
générale  de  l'Empire.  Et  quand  a  l'avenir  nous  ferons  quelques  alliances  à 
caufe  de  nos  propres  pays ,  ce  fera  fans  le  préjudice  de  l'Empire  ^  &  fui* 
vant  le  contenu  au  Traite  de  Paix.  Pour  ce  gui  concerne  tous  Us  Etats  de 
r Empire  en  général ,  il  fera  libre  à  tous  &  à  chacun  iPeux  pour  fa  de^ 
fi^fi  >  fureté  &  utilité  particulière  de  faire  des  Alliances  entre  eux ,  ou  avec 
Us  étrangers ,  pourvu  que  ces  Alliances  ne  foient  point  faites  au  préjudice 
de  r  Empereur  Régnant^  delà  tranquillité  publique  ^  de  la  paix  de  Munjler^ 
du  ferment  qu'ils  ont  prùé  à  P Empereur  &  à  P Empire  ^  &  que  les  fecours 
que  Pon  tirera  des  Puijfances  étrangères  ^  foient  demandés  de  telle  forte  ^ 
qu'il  n'en  arrive  aucun  dommage  à  P Empire. 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Elefteurs, 
Princes  &  Prélats  ,  Comtes  ,  Seigneurs  &  antres  ce  qui  leur  pourroit 
avoir  été  pris  de  force  &  fans  aucun  droit  ^  ou  à  leurs  ancêtres  prédécef- 
fcurs  eccléfiaftiques  ou  féculiers,  &  tout  ce  qui  refle  à  être  reftitué  félon 

Tt  a 


33*      CAPITULATION  DE  PEMPEREUR  JOSEPH. 

la  teneur  du  Traité  de  Paix,  &  le  recés  de  fon  exécution  conclu  à  Nu- 
remberg ;  &  aflifterons  un  chacun  fans  difcemement  de  Religion ,  pour  lui 
jfàire  rendre  ce  qui  lui  appartient.  Nous  reflituerons  auffi  fans  aucune  ter** 
giverfation  à  un  chacun ,  ce  à  quoi  ledit  inflrument  de  paix  &  les  Traités 
de  Nuremberg,  &  autres  recès  nous  obligent,  &  aurons  égard  à  leurs 
prétentions  autant  que  leur  bon  droit  le  requerra,  fans  y  apporter  empê- 
chement ,  retardement ,  ni  négligence  aucune. 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons,  prefcrirons,  engagerons,  hipotéque* 
Tons ,  ni  n'aliénerons  aucune  chofe  qui  appartienne  au  Saint  Empire  Ro- 
main fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleâeurs  ;  au  con* 
craire  nous  travaillerons  &  ferons  tous  nos  efibrts  pour  recouvrer  &  £ûre 
revenir  au  plutôt  à  la  propriété  de  PEmpire ,  tout  ce  qui  pourroit  en  avoir 
été  démemoré  par  voie  indireâe ,  foit  Principautés  &  Seigneuries ,  ou  au- 
tres biens  caducs ,  confifqués  &  non  confifqués ,  lefquels  feroienc  tombés 
entre  les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec 
moins  de  zèle  à  la  réintégration ,  vérification  &  matricule  de  tous  les 
Cercles  de  PEmpire.   Et  fur  ce  que  nous  avons  appris  qu'on  avoir  vendu 


matîon  qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  FJedorale  de  Mayence» 
afin  que  cet  Eleâeur  &  les  autres  Eleâeurs  en  aient  connoiflance,  &  ce 
dans  un  an  9  à  compter  du  jour  que  nous  entrerons  dans  notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-deflTus  mentionnées, 
ce  qui  fera  trouvé  &  juge  falutaire ,  unie  &  avantageux  félon  le  confeil , 
fecours  &  affiftance ,  que  nous  donneront  en  cela  non* feulement  les  fept 
Eleâeurs ,  mais  même ,  fi  le  cas  y  échet ,  les  autres  Princes  &  Etats. 
Comme  aufli  parce  qu'il  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aucun 
droit  à  rOrdre  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  au  -  dedans  &  au  -  dehors  de 
l'Empire,  principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant,  qui  du-* 
rcnt  depuis  environ  quatre-vingt  années^  plufieurs  biens  confîdérables ,  nous 
tâcherons  d'en  procurer  la  remtution  par  voies  amiables  \  &  fi  nous-mê- 
mes ou  quelqu'un  des  nôtres  avions  acquis  quelque  chofe  qui  appartint  au 
Saint  Empire  Romain,  &  que  nous  ne  le  tinffions  pas  en  nef,  ou  en 
vertu  de  quelque  autre  droit  légitime,  nous  le  reflituerons  fans  délai  au 
même  Empire ,  fuivant  le  ferment  que  nous  en  avons  fait ,  &  ce  au(fi-tôt 
que  nous  en  ferons  requis  par  les  Eleâeurs. 

XIIL  Nous  ne  ferons ,  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleâeurs  » 
Princes  &  Etats ,  ou  du  moins  de  tous  les  Eleâeurs ,  entrer  aucunes  trou- 
pes dans  VEmpire  :  mais  nous  obferverons  fans  aucune  contravention  tout 
ce  qui  a  été  ordonné  &  arrêté  à  Ofnabruck  &  à  Munfter  entre  TEmpe^ 
reur  notre  prédéceflèur  &  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les 
contraâans  de  l'autre ,  pour  ou  contre  quoi  nous  n'attenterons  nous-mêmes , 
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ni  ne  permettrons  aux  autres  d'attenter  aucune  chofe  qui  puiiTe  altérer, 
blefler  &  violer  la  paix  univerfelle  &  perpétuelle  de  la  Clu-étienté  &  la 
vériuble  amitié.  C'ell  pourquoi  pour  une  plus  grande  confirmation  &  rati- 
fication de  la  paix  ci-deflus  mentionnée,  nous  n'allifterons  en  aucune  ma* 
niere  que  ce  loit,  d'armes,  d'argent,  de  troupes  ou  de  munirions,  ni  ne 
fitvoriferons  aucunement  les  ennemis  de  la  Couronne  de  France ,  qui  font 
hors  de  l'Empire ,  préfens  ou  futurs ,  fous  aucun  prétexte  ou  raiion  que 
ce  foit,  de  différend  ou  de  guerre  contre  ladite  Couronne;  nous  n^accor* 
derons  non  plut  aucune  iecrete-  retraite ,  quartier  ou  paflage  à  aucunes 
troupes  qui  pourroient  être  conduites  par  quelqu'un  contre  les  intéreffés  & 
•Uiés  compris  dans  la  paix  d'Ofnabruck  &  de  Munfter;  aiofi  que  la  Cour 
jroone  de  France  s'eft  pareillement  obligée  dans  la  fuidite  paix  de  Wefl- 
ahalie  de  l'obferver  à  notre  égard  &  à  l'égard  du  Saint  Empire  Romain  » 
&  de  tous  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats.  Et  pour  cet  enet  nous  nous 
tiendrons  précifément  à  la  paix  de  Weftphalie,  pour  ce  qui  regarde  le 
Cercle  de  Bourgogne  &  la  guerre  qui  y  étoit  allumée ,  &  qui  continuoit 
encore  lorfque  la  paix  fut  conclue*  De  même  fi  un  ou  plufieurs  membres 
de  l'Empire  ou  Princes  étrangers  entreprenoient  de  pareilles  chofes  ,  & 
que  l'on  amenât  des  troupes  étrangères  dans  ou  à  travers  de  l'Empire  à 
qui  que  ce  foit  qu'elles  puiffent  appartenir ,  &  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puif!e  être ,  notre  volonté  eft  de  les  repoufler  vieoureufement ,  d'em* 
ployer  la  force  contre  la  force ,  &  d'aflîfier  par  voie  de  fidt  félon  la  teneur 
des  confiitutions  &  ordonnances  d'exécution  de  l'Empire  les  Etats  oflènfés. 
Mais  fi  Nous  ou  le  Saint  Empire  fommes  attaqués  à  guerre  ouverte  à 
caufe  dudit  Empire ,  alors  nous  nous  pourrons  fervir  de  toutes  fortes  de 
lècours.   Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  durant  telle  guerre ,  ou  en  quel* 

Su'autre  occafion  que  ce  foit,  faire  conftruire  dans  les  pays  &  terres  des 
leâeurs ,  Princes  &  Etats ,  aucunes  nouvelles  forterefles  ou  relever  les 
vieilles  &  celles  qui  feroient  ruinées,  ni  en  donner  la  permiffion  à  d'au* 
très ,  ni  charger  aucun  Etat  de  gamifon  contre  les  conftitutions  de  l'Em* 
pire.  Nous  nous  obligeons  encore  de  ne  conclure  aucune  paix ,  fans  le  con-^ 
fentement  des  EleSeurs ,  Princes  &  Etats  de  PEmpire ,  &  de  faire  revenir 
â  PEmpire  les  places  dont  les  ennemis  fe  font  emparés  j  &  de  rétablir  pour 
la  confolation  des  Etats  &  de  leurs  Sujets^  ce  qui  a  été  changé  dans  les 
adirés  eccUfiafiiques  &  politiques ,  conformément  aux  Zoix  anciennes  6f 
fondamentales  de  PEmpire,  &  aux  Traités  de  paix,  (a) 

XIV.  Nous  ne  forons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  foire  aucunes 
violences  aux  Eleéleurs ,  Princes ,  Prélats  »  Comtes  ^  Seigneurs  8c  autres 
membres  de  l'Empire ,  ni  pareillement  à  la  nobleffe  immédiate  :  mais  fi 
nous  ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  tous  en  général,  ou  d^ 
chacun  d'eux  en  particulier,  ou  aurions  aâion  contr'eux,  notre  intention 
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{a)  L'article  XIV  d^  la  CapitaUtion  précédente  fiit  fupprimé  tout  entier  dans  celle-^i* 
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^ue  nous  pui(fioQs  y  contredire  ou  J'eq.  empêcher ,  des  fufdites  Sénéchauf- 
lées  &  juftiçes ,  ou  a  la  Cour  Impériale ,  ou  à  la  Chambre  Impériale  ;  notre 
intention  étant  de  &ire  valoir  en  toutes  rencontres  les  exemptions ,  tanc 
des  Eleâeurs  &  de  leurs  fujets  que  des  autres ,  approuvées  anciennemenc 
contre  les  fufdites  juftiçes  de  Rotweil ,  &  de  ne  pas  (buffrir  qu'on  les  trou« 
ble  ou  foule  au  préjudice  defdites  exemptions,  puifqu'il  eft  en  'effet  tout 
notoire  qu'en  plufieurs  rencontres  dans  les  caufes ,  qui  regardent  la  haute 
judice  territoriale  &  les  droits  fouverains,  &  fpécialement  en  celles  du 
droit  des  colieâes  &  frais  de  levées ,  &  en.  autres  pareilles,  on  décerne 
des  mandemens  avec  cette  claufe ,  fans  aucune  réferve  ni  exception ,  à  la 
fimple  inftance  des  fujets,  &  fans  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 
aient  été  fur  ce  duement  ouis.  Pour  à  quoi  obvier  nous  entendons  qu'en 
tels  cas  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  intéreffés ,  feront  conformément 
au  dernier  recés  de  l'Empire  préalablement  écoutés,  ou  qu^à  faute  de  ce, 
ils  ne  feront  point  tenus  d'obéir  à  de  tels  mandemens. 

XVIII.  Nous  devons  &  voulons  faire  nos  efforts  auprès  de  notre  St.  Pcrc 
le  Pape ,  &  de  la  Cour  de  Rome ,  afin  que  dorénavant  ils  ne  fajfent  rien 
de  contraire  aux  concordats  des  Princ<s ,  &  au  préjudice  des  pa3es  faits 
entre  FEglife ,  Sa  Sainteté ,  la  Cour  de  Rome  &  la  nation  Allemande ,  & 
des  Archevêques ,  Evéques  &  des  privilèges  ^  libertés  &  ufages  des  grands 
Chapitres  y  par  des  grâces  hors  des  règles.  Et  comme  on  pratique  conti- 
nuellement &  publiquement  à  la  Cour  de  Rome  contre  &  nonobftant  les 
concordats  des  Princes,  &  les  paâes  convenus  entre  l'Eglife,  notre  St.  Père 
le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d'une  part,  &  la  nation  Allemande  de  l'au- 
tre;* des  grâces  indues,  des  brefs  ^  provifions  &  annates  d^Evéchés  augmen^ 
tées  ^  \  mefure  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome  fe  multiplient  & 
s'augmentent;. comme  aulfi  des  retenues,  des  difpenfes,  &  particulièrement 
des  réfignations  de  prébendes ,  prélatures ,  dignités  &  offices  ,  qui  même 
ne  (broient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome  :  mais  dont  '  la 
collation  a  de  tout  temps  &  en  quelque  mois  qu'ils  puiflènt  vaquer ,  ap- 
partenu aux  Ar<:hevêques ,  Evêques ,  Chapitres  &  Collateurs  ;  conférant 
avec  cela  les  Coadjutoreries  des  prélatures  éleâives  &  des  prébendes ,  ou 
ufant  d'autres  voies  au  préjudice  de  la  puijfance  fpiritueUc  &  de  la  liberté 
&  droits  qui  leur  efi_  acquife  par  droit  de  patronage  &  du  Seigneur  du  fief. 
Nous  réécouterons  point  les  plaintes  qui  pourront  nous  Ùre  portées  par  les 
fujets  réguliers  &  féculiers  des  Archevêques  &  des  Evéaues  de  P Empire , 
fur- tout  quand  ce  dont  on  fe  plaindra  paroitra  avoir  été  fait  pour  Paugmen-' 
tation  du  fervice  de  Dieu ,  &  pour  Futilité  de  leurs  Eglifes ,  comme  s^ils 
avoient  procédé  par  cenfures  contre  Us  défobéiffans  &  les  mauvais  économes  ; 
au  contraire ,  nous  tâcherons  dPen  prévenir  Us  fuites ,  de  lavis  des  EUSeurs^ 
Princes  &  Etats.  Joint  même  que  l'on  a,  comme  il  nous  a  été  rapporté, 
entrepris  d'établir  des  fociétés,  contrats  &  confédérations  illicites  &  pro- 
hibées ,  nous  nous  obligeons ,  &  voulons  autant  qu^à  nous  efl ,  &  avec 

le 
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Je  coofeil  des  Eleâeurs,  Princes  &  autres  Etats  ^  faire  obvier  &  remédier 
Il  tels  abus  auprès  de  notre  St.  Fere  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome«  & 
jprocurer  que  les  concordats  des  Princes  &  pades  établis,  aufli-bien  que 
les  privilèges  &  llatuts  &  libertés  foient  obfervés,  maintenus  &  inviola- 
blement  gardés  &  accomplis  ;  &  que  cependant  les  irrégularités  &  les  abus 
^i  (è  font  glilTés,  que  tout  cela  foit  corrigé  &  rérormé  en  vertu  du 
traité  fiât  en  la  diète  dMug(bourg  Tan  1^30,  fans  que  déformais  aucunes 
pareilles  chofes  puiflènt  être  tolérées  ^  que  du  confenrement  des  Eleâeurs. 
.vonune  aufli.  Nous  voulons  y  fuppofé  que  le  cas  arrivât  ^  abolir,  annuller^ 
&  défendre  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l'on  a  introduits  en  quel- 

£es  endroits,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires 
.  blis  dans  le  Sx.  Empire,  &  les  renvoyant  aux  Nonces  Apofioliques,  & 
quelquefois  même  à  la  Cour  de  Rome  ;  &  pour  ce  fujet  enjoindrons  à 
nos  Procureurs  Fifcaux  Impériaux,  foit  du  Confeil  de  notre  Cour,  foit 
du  Tribunal  de  Spire ,  de  procéder  fuivant  le  dû  de  leurs  charges ,  tant 
contre  les  parties  que  contre  les  Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires ,  qui 
.entreprendront  de  pareilles  chofes,  &  qui  s'y  employeront  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  & 
châtiés.  Et  éP autant  qi^à  raifon  défaites  caufes  civiles  ,  il  ejl  fouvent  fur^ 
venu  des  erreurs  &  des  conteflations  entre  nos  Juges  &  ceux  de  P Empire  ^ 
fSi  avec  le  Tribunal  de  la  Nonciature  Apoftolique  ,  en  ce  que  Pon  a  tâché 
4c  foutenir  de  part  &  d^autre ,  les  fentences  rendues  par  les  Officiaux ,  & 

ÎtPon  y  a  reçu  Us  appellations ,  &  connu  des  procès  qui  tHétoient  pas  de 
lur  rejfort ,  &  fait  de  fiveres  mandemens  à  la  foule  des  parties ,  b  pour 
préyenir  ces  inconvéniens  &  ces  conJliSs  de  jurifdiâion ,  nous  apporterons 
toutes  fortes  de  foins  que  les  caufes  féculieres  foient  juridiquement  diftinguées 
des  eccUfiafliques  y  &  que  les  cas  douteux  qui  pourroient  furvenir  foient 
réglés  à  ramiable  avec  le  St.  Siège.  Afin  que  dorénavant  les  Seigneurs 
Eccléfiajiiques  &  Séculiers  jouijfent  chacun  de  leurs  droits  fans  empêchement^ 
le  tout  fans  préjudice  ni  confequence  pour  nos  trés^chers  Confins  les  Elec- 
teurs de  Saxe  &  Brandebourg,  &  les  Princes  &  Etats  qui  font  de  leur 
religion,  &  pareillement  pour  la  Nobleffe  immédiate  &  tous  leurs  fujets 
tdhérans  à  la  confeflîon  d'Augfbourg,  y  compris  les  prétendus  Réformés^ 
gui  demeurent  fous  des  Magiftrats  Catholiques  EccIéHaftiques  ou  Séculiers  ^ 
oc  fans  préjudice  au(fî  de  la  paix  féculiere  &  eccléfiaftique,  conclue  depuis 
quelques  années  à  Munfter  &  à  0(nabruck,  &  de  toutes  fes  dépendances, 
comme  il  efl  dit  ci-deffus. 

.  XIX.  Nous  nous  obligeons  de  garder  les  Ordonnances  qui  regardent  la  Po^ 
Uce^  telles  oublies  font ^  ou  qu^ elles  feront  diaprés  faites  dans  les  Diètes^ 
&  de  contribuer  autant  que  nous  le  pourrons  à  faire  fleurir  le  commerce  dans 
TEmpire:  cafferons  aufli  &  fupprimerons  avec  le  confeil  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats,  comme  il  a  voit  déjà  été  propofé,  fans  avoir  été  jufqu'à 
préfent  exécuté,  ces  grandes  fociétés  de  marchands  &  d'autres ,  qui  ont; 
Tome  X.  V  v 
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jufques  ici  par  le  moyen  de  leur  argent  trafiqué  de  la  manière'  qfjTûs  ont 
voulu  I  ayant  caufé  par  leurs  ufures ,  achats  injufies ,  &  monopies  défen- 
dus ,  beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dommages  ^  préjudices  &  incommb^ 
dites  à  l'Empire ,  &  à  fes  habicans  &  fujecs  ^  ce  qu'ils  continuent  encoare 
de  faire  tous  les  jours.  N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  poiir  les 
monopoles  :  mais  au  contraire  abolirons  &  annullerons  ceux  qui  oni^  été 
obtenus  contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire  «  &  s* il  arrivoit  que  dam 
quelque  pays  voifin  Von  défendît  Ventrée  ou  U  pdffagc  des  manufaSurts  de 
t Empire  duement  conditionnées,  nous  défendrons  de  mfme  Ventrée  dt  fSnp^ 
pire  aux  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  Us  Etats.  Et  parce  que  Poa 
fe  plaint  aufli  des  manufa£hires  étrangères  ^  comme  draps  &  autres  marchand 
diles  du  Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s*é-» 
tend  jufque  dans  l'Empite  oc  dans  aucuns  de  fes  Etats  contre  la  teneur  dà 
Décret  Impérial  de  Tan  1^4.8,  aufli-bien  eue  contre  la  liberté  du  commér^ 
ce  I  nous  aurons  foin  de  défendre  l'entrée  ql  le  cours  dans  l'Empire  de  tdiek 
&  autres  marchandifes  dudit  Cercle  de  Bourgogne. 

XX.  Et  parce  que  la  nation  Allemande,  &  le  faint  Empire  fe  trouvent 
léfés  &  foulés  tant  par  eau  que  par  terre ,  par  les  droits  de  péages  exor^ 
bitans  que  l'on  exige ,  nous  entendons ,  &  nous  nous  obligeons  de  ne  per« 
mettre  déformais  l'impofttion  d'aucuns  droits  nouveaux  ^  &  moins  encore 
de  prolonger  ou  de  hauffer  les  anciens  ;  excepté  pourtant  ceux  qui  aùtre^ 
fois  ont  été  accordés,  prolongés,  &  perpétués  par  la  plus  grande  partie. da 
Collège  Eleâoral,  comme  aulfi  ceux  qui  ont  été  oâroyés,  approuvés  paf 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par  l'avis  du  Collège 
Eleâoral ,  dont  l'expédition  auroit  été  fufpendue  par  la  mort  dés  Empe* 
reurs  nos  prédéceffeurs ,  ou  autres  empêchemens  iurvenus.  Nous  n'en  eri-^ 
gérons,  hauflërons,  ou  prolongerons  pour  nous-mêmes  aucuns,  fans  avoii^ 
auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intéreffés ,  &  fans  en  avoir 
demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment.  Et  il  y  fera  procédé  du  ftt  ^ 
confeil ,  &  commun  accord  de  tous  les  fept  Eleâeurs  en  corps  ou  Colle-* 
ge ,  &  de  chacun  d'eux  en  particulier;  en  forte  qu'il  n'y  ait  contradiâion ^ 
ni  oppofition  d'aucun  Eleâeur  ;  mais  que  tous  les  fufirages  en  foient  uni-» 
formes.  Et  pour  ce  fujet  nous  n'aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des  voix ^ 
mais  ne  déciderons  aucune  chofe  fans  leur  confentement  unanime;  rdàr 
voyant  les  folliciteurs  des  nouveaux  péages ,  foit  par  eau  ou  par  terre ,  com^ 
nie  aufli  ceux  qui  demanderont  à  hauflër  &  proroger  les  péages  anciens , 
à  une  affemblée  Collégiale  «  oii  nous  aviferons  avec  le  Collège  Eleâoral ,  i 
ce  que  par  de  nouveaux  péages  &  concédions  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etat» 
ne  puiflent  fouffrir  aucune  diminution,  préjudice  ou  dommage  dans  les  leurt 
propres  &  dans  leurs  revenus  déjà  établis.  Et  parce  qu'il  arrive  qu'ils  ne  (ç 
fervent  quelquefbis  pas  du  mot  de  péage ,  mais  que  fous  l'abus  &  le  jpré^ 
texte  de  dépôt ,  d'étape  ou  autrement  ils  exigent  des  bateaux  &  mar« 
chandifes  montant  ou  defcendant  autant  qu'ils  prendroient  pour  un  véritalte 
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fel ,  bétail  &  autres ,  de  certains  impôts  qa'ils  appellent  affifes ,  cailles , 
mifes ,  étapes  ou  droits  de  foire ,  de  portes ,  de  ponts  &  de  chemins ,  do 
centième  denier,  de  pavés  &  autres  pareils  droits,  qui  dans  l'ef&t  &  dans 
la  fuite  ne  font  autres  chofes  que  de  nouveaux  péages^  &  quelquefois  pires'» 
portans  de  grands  préjudices,  dommages  &  incommodités  aux  Eleoeurs» 
Princes  &  Etats  voifins,  &  étant  direâement  contre  la  liberté  du  com- 
merce par  eau  Se  par  terre  ;  nous  nous  en  infermerons  auflî-tôt  que  nous 
ferons  entrés  en  notre  Régence  Impériale ,  par  notre  fîfcal  Impérial ,  flc 
en  demanderons  des  inftruâions  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  voifins» 
pour  fa  voir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  confiftent,  afin  de  les 
caifer  &  abolir  par-tout  &  fans  délai ,  faifant  procéder  rigoureùfement  cou* 
tre  les  contrevenans ,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Prôcureurs-Fifcauk 
Impériaux  d'y  remédier,  après  en  avoir  auparavant  pris  information  d€ 
nous  ou  fur  la  dénonciation  de  quelqu^un  avec  Vadjonàion  du  dénonciateur. 
Outre  '    '  "  ~  ^    ~ 

tes ,  &  d'en  décharger  leurs  fujets  du  mieux  qu'ils  pourront 
déjà  mentionné  dans  le  vingtième  Article  :  &  aux  Villes  de  mettre  la  même 
t^xe  fur  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes,  fans  préjudice 
&  dommage  des  étrangers  ;  n^entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce  qui  a  été 
reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXII.  N'entendons  pas  non  plus ,  que  les  Etats  à  qui  nos  prédécefleurs 
Empereurs  Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux»  ou  augmenté  ou 
prorogé  les  anciens  du  confentement  des  Eieâeurs  de  l'Empire,  mais  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eleâeurs,  leurs  Envoyés  ou  Confeillers  ^ 
leurs  veuves  &  héritiers  y  f oit  d* entrée  6f  de  fortie  &  leurs  fujets  ^  chargent 
lefdits  Eleâeurs ,  leurs  fujets ,  domeftiquçs,  parens  &  autres  perionnes  exemp- 
tes ,  non  plus  que  leurs  hardes ,  de  ces  péages  nouvellenient  oâroyés ,  aug-- 
mentés  ou  prolongés  ;  mais  entendons  qu'ils  leur  permettent  de  palier ,  mon- 
ter &  defcendre  librement  avec  leurs  hardes  &  marchandifes  par  tous  les 
lieux  de  leurs  Principautés  &  Provinces ,  &  quMs  fe  comportent  à  l'égard 
du  rehauffement  des  péages  en  la  manière  qu^il  leur  a  été  concédé ,  tfc 
s'obligent  réellement  à  cette  claufe  par  un  particulier  refcrit  ou  contre- 
lettre  envers  lefdits  Eleâeurs ,  &  non  feulement  nous  intimerons  ceux  qui 
n'auront  pas  encore  donné  telles  contre-lettres;  mais  les  contraindrons  en 
toute  rigueur  à  ce  devoir ,  m^me  par  la  perte  des  privilèges  qui  leur  onê 
été  accordés ,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-  lettres  en- 
tre les  mains  des  Eleâeurs.  Quant  à  ceux  qui  défermais  obtiendront  en 
la  manière  fufdite  de  nouveaux  péages,  ou  le  rehauffement  &  la  proroga-- 
tion  des  anciens,  nous  ne  leur  dépêcherons  &  ne  leur  fournirons  point 
nos  concédions  impériales  qu'ils  n'aient  donné  telles  contre-lettres.  Fina- 
lement pour  pouvoir  avoir  des  informations  &  avis  plus  certains,  tant 
des  nouveaux  péages  introduits  de  côté  &  d'autre  dans  TEmpire  par  eau 
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&  par  terre ,  que  du  rehaufTement  des  anciens  aufli-bien  que  d'autres  im- 
pôts &  tailles ,  &  pour  fa  voir  par  quel  droit  chaque  prétendant  s'en  eft 
emparé ,  nous  nous,  en  éclaircirons  prés  des  Princes  Direâeurs  des  Cer- 
cles ,  &  en  ferons  une  Spécification  ,  pour  enfuite  délibérer  avec  le  Collège 
Eleâoral ,  du  moyen  de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu^un 
nous  fbllicite  pour  avoir  quelque  nouveau  péage  ou  accroiflement  de  ceux 
qu'il  a  déjà  ^  nous  ne  lui  donnerons  aucunes  lettres  de  recommandation. 
ou  de  promeflè  adrefTant  aux  Eleâeurs  ,  moins  encore  permettrons-nous 
qu'on  mette  fur  le  Rhin  ou  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire ,  des 
bateaux  armés  ^  des  gardes ,  ou  autres  exaâions  inufitées ,  ni  aucune  autre 
chofe  qui  puilTe  tourner  au  trouble  &  à  l'interruption  du  commerce  ,  & 
nonmiément  au  préjudice  &  diminution  des  droits  &  de  l'autorité  des  Elec- 
teurs tant  du  Rhin  qu'autres.  Nous  ne  permettrons  à  perfonne  de  faire  faire 
pour  Jon  utilité  particulière  des  bdtimens  fut  le  Rhin  &  les  autres  rivières 
qui  sy  vont  rendre ,  gui  puijfent  en  empêcher  le  commerce  ,  &  embarrajfer 
les  bateaux  ,  foit  en  montant  j  foit  en  defcendant^  afin  que  Pun  &  P autre 
Etats ,  puijfent  également  prendre  part  &  avantage  de  la  nature. 

XXIII.  Que  (1  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  des  Elec- 
teurs diminuoient ,  &  fî  les  Eleâeurs  en  venoient  à  quelques  procès  aétifs 
ou  pafliÊI  ;  en  ce  cas  »  d'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  &  accordent  avec  le  confentement  des  fept  Elec- 
teurs ,  femblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  l'Empire ,  fui- 
vant  l'article  20  &  qu'ainfi  la  déciiion  du  différend  qui  en  émane  n'appar- 
tient à  perfonne  qu'à  nous  ,  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  préten- 
tions juridiques  ne  fe  décident  que  par  nous;  &  pour  cet  effet  aucun  Elec- 
teur ne  fera  obligé  de  fe  défendre  ^  pour  ces  aoions  ordinaires ,  en  notre 
Chambre  Impériale  de  Spire ,  ni  devant  autre  Juflice  qu'en  âotre  Confeil 
Aulique  :  ce  que  nous  ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire  ,  &  que 
nous  en  évoquons  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial  tous  les  procès  inten- 
tés pour  ce  fujet  aéHvement  ou  paflivement  entre  les  quatre  Eleâeurs  du 
Rhin  conjointement  ou  féparément ,  &  entre  les  autres  Etats  ou  villes 
de   l'Empire. 

XXIV.  Et  comme  depuis  queloue  temps  les  Eleâeurs  ont  été  recherchés 
avec  importunité  de  fouf&ir  dans  les  rivières  navigables  plufieurs  exemptions 
confidérables  de  péages  ,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us  & 
coutumes ,  fur  des  lettres  de  recommandation  ^  ou  même  fur  des  mandèmens 
d'exemptions  &  privilèges  ,  accordés  ou  de  quelqu'autre  telle  manière, 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls,  &  n'oâroierons  ni  ne  permet- 
trons nullement  que  cela  fe  faffe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'oâroierons 
non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions ,  &  cafferons  &  annuUerons  ceux 
qui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confentement  du  Collège 
Eleâoral. 

XXV.  Que  ù  cependant  quelque  Eleâeur,  Prince  &  autre  Etat  ou  même 
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à  aucune  d<fcUion  juridique;  nous  ferons  enforte,  quand  nous  ferons  en-^ 


judiciaire  qi 

1548,  du  confentement  de  la  Maifon  d'Autriche  :  mais  aufli  les  autres 
procès  &  caufes ,  écoutant  les  deux  parties ,  &  faifant  droit  à  un  chacun 
félon  fes  prétentions. 

ifTéct 
prendrons 
tâcherons 

de  réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  c&  ordre  fixe  &  certain ,  &  avi- 
ferons  pour  cet  effet  aux  moyens  propofôs ,  tant  dans  U  rccès  de  la  dittt 
dt  Van  t^jo^  touchant  Us  trois  ou  quatre  villes  dtflinUs  à  battre  mon^ 
noie  dans  chaque  Cercle ,  qità  caufe  de  la  conformité  réglée  dans  celle  de 
jffoj,  Çf  dans  les  précédentes  &  les  fuivantes,  tant  dans  tout  V Empire 
Romain  que  dans  les  Etats  voijins.  Nous  maintiendrons  lès  Diredeurs  des 
Cercles  dans  le  pouvoir  qu^ils  ont  de  punir  les  contrevenans  :  dinfi  quHl 
avoit  été  déjà  réglé  entre  les  Electeurs ,  Princes  &  Etats ,  pour  fupprimer 
la  monnoie  de  mauvais  alloi.  Enfin  nous  n^omettrons  dans  la  préfente 
dieu  rien  de  tout  ce  qui  pourra  remédier  au  défordre  qui  s*ejl  glije  dans 
les  monnoies. 

XXXIII.  Nous  n'accorderons  déformais  à  peribnne ,  de  quelque  étac  oa 
condition  qu'elle  foit ,  aucuns  privilèges  de  battre  monnoie  fans  le  fô  & 
le  confentement  particulier  des  fept  EleÀeurs  :  même  fi  nous  trouvons 
en  effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit ,  en  aient 
abufé  ou  en  aient  permis  l'abus  à  d'autres  pour. leur  intérêt  contre  l'édit 
des  monnoies  &  les  confHtutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet^  s'étant 
même  fruftrés  par  cet  abus- là  du  privilège  de  battre  monnoie;  non-fetilé^ 
ment  nous  le  leur  défendrons ,  coninie  nous  interdifons  le  même  privilège 
à  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédé-- 
cefleurs  Empereurs  Romains  &  des  Eleâeurs,  ou  qui  autrement  ne  l'ont 
pas  poffédé  légitimement ,  &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles  & 
par-tout  ailleurs  :  mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &  le 
confentement  des  Eleâeurs  aux  Etats  qui  s^en  font  privés.  De  même  fi 
pareille  chofe  arrivoit  à  des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immé- 
diatement fujets  à  l'Empire,  mais  relèvent  de  quelques  Eleâeurs,  Princes 
&  autres  Etats  ;  alors  leurs  Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  pro- 
céder contre  elles  &  faire  caffer  &  annullef  le  privilège  qu'elles  auroient 
de  battre  monnoie.  Et  comme  nous  ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats 
médiats  de  femblables  ou  autres  grands  privilèges  fans  le  confentement  des 
Eleâeurs  &  autres  Etats,  nous  les  accorderons  encore  bien  moins  au 
préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXIV,  Et  parce  qu^on  nous  a  fait  quantité  de  plaintes  au  fujet  des 

pops , 
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fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  aucune  manière  ^  ni  permettre  que  qw 
que  ce  foit  leur  difpute  leurs  vicariats,  leurs  droits,  ou  ce  qui  en  peut 
dépendre;  &  en  cas  que  quelqu^un  attente  quelque  chofe  au  contrwe^  ou 
que  les  Eleâeurs  foient  troublés  en  leur  droit ,  ce  qui  ne  doit  en  aucune 
manière  arriver,  le  tout  fera  nul  &  fans  effet. 

XXXVI.  Pareillement  nous  voulons  avant  toutes  chofes  recevoir  la  Coii«' 
ronne  de  Roi  des  Romains,  &  faire  tout  ce  qu^il  convient  ppur  cet  ttEst^. 
voulons  de  même  inviter  tous  &  chacun  les  Eleâeurs  au  couronnement  pour 
y  faire  leurs  charges ,  &  confirmer  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux  Elec- 
teurs de  Mayence  &  de  Cologne  touchant  les  différends  mus  entre  eox^ 
à  caufe  du  couronnement.  Ce  nonobftant  avons  intention,  pour  cette  fbis^ 
de  célébrer  notredit  couronnement  dans  la  ville  (PAugJbourg  ;  attendu  que 
celle  d'Aix-la*Chapelle  n'y  eft  pas  propre  pour  le  préfent ,  à  caufe  de  œ 
temps  de  guerre;  voulons  auffî  pour  le  bien  &  l^onneur  de  tous  les  mem* 
bres ,  Etats  &  fujets  de  J^mpire ,  établir  notre  réfidence  continuelle ,  & 
tenir  notre  Cour  Impériale  dans  le  St.  Empire  Romain ,  à  moins  que  Tétat 
des  chofes  ne  le  requit  quelquefois  autrement ,  pour  le  bien  &  l'avantage 
des  membres,  Etats  &  fujets  de  l'Empire. 

XXXVil.  Promettons  ne  donner  ni  ne  faire  expédier  aucuns  refcrits^ 
mandemens,  ou  commiffîons  contre  cette  Capitulation  ni  contre  la  Bulle 
d'Or ,  ou  contre  les  ordonnances  de  l'Empire  en  quelque  manière  qu'elle^ 
puiflènt  être  changées  ou  augmentées ,  ni  contre  la  paix  publique ,  tant 
concernant  la  religion  que  les  affaires  féculieres,  moins  encore  contre  la 
manutention  de  ladite  paix  ou  contre  le  règlement  de  la  Chambre  Impé-» 
riale ,  &  des  ordonnances  Ëiites  en  exécution  Tan  1 5  $  5 1  i^on  plus  que 
contre  te  traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  contre  le  reces  d'exé- 
cution de  ladite  paix  conclu  à  Nuremberg  l'an  ié$o,  ni  enfin  contre  au- 
cunes autres  loix  &  ftatuts  préfentement  raits  ou  qui  pourront  l'être  dore(» 
navant  par  nous  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats.  Et  quand  même 
nous  aurions  obtenu  par  nous-mêmes  ou  qu'on  nous  auroit  par  quelque 
motif  particulier  cédé,  ou  qu'on  céderoit  quelque  chofe,  nous  n'en  uferons 
en  aucune  manière  que  ce  foit  au  préjudice  de  ladite  Bulle  d'Or,  &  de 
la  liberté  de  TEmpire  de  la  paix ,  tant  de  religion  que  féculiere  &  publi;- 
que,  ni  des  traités  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck,  &  de  la  manu* 
tention  defdits  traités.  Bien  au  contraire  tout  ce  qu'on  pourroit  avoir  ac«* 
cordé  ou  publié  contre  les  fufdits  articles  &  points,  fera  nul  &  de  nulle 
valeur,  ainfi  que  nous  les  déclarons  dès*à*préfent  comme  alors,  &  alors 
comme  dès-à-préfent ,  nul  &  de  nul  effet;  &  nous  nous  obligerons  même 
en  cas  de  néceffité  d'en  donner  des  certifications  &  témoignages  fufKfans 
par  écrit  fans  aucune  fraude  ni  mauvais  deflein. 

XXXVIII.  Nous  donnerons  auffi  en  tout  temps  prompte  audience  & 
expédition  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  auffi -bien  qu'à 
leurs  Envoyés  &  Ambaflàdeurs  ^  &  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  ; 
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(eance.  Mais  que  chacun  demeure  ainfi  qu'on  en  a  ufé  jufqu'à  préfént^ 
dans  le  rang  qu'il  a  félon  Pordre  de  fa  réception  en  fa  charge,  fans  s'af*- 
tribuer  aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.  Et  pour  ce  qui  eft  de 
rétabliffement  de  notre  Chancellerie  Impériale ,  de  la  Cour ,  de  la  Vice* 
Chancellerie  de  TEmpire  &  des  charges  de  Secrétaires»  Frotocolifies  Se 
autçes  quelconques  néceflàires  à  la  Chancellerie  Impériale ,  nous  ne  pré- 
tendons point  anticiper  fur  le  droit  de  notre  cher  coufin  l-Eleâeur  de 
Mayence ,  entant  qu^il  eft  Archi-Chancelier  dans  l'Allemagne ,  ni  L'empé* 
cher  d'en  difpofer  comme  de  charges  à  lui  feul  appartenantes  ;  &  moins 
encore  lui  prefcrire  aucunes  bornes  ni  mefures  ;  entendant  que  tout  ce  qu£ 
s^eft  ci-devant  pa(fô  contre  fes  droits,  ne  hffe  aucune  conféquence  :  &L 
que  (î  déformais  il  ie  faifoit  ou  s'ordonnoit  quelque  chofe  au  contraire  ^ 
cela  demeure  nul  &  non  approuvé.  Et  afin  même  qu'en  notre  Cour  Im«- 
périale  &  royale  on  adminiflre  promptement  &  fans  intérêt  la  Juftice  aux 
Etats  &  autres  dépendans  de  l'Empire  ,  Nous  n'ordonnerons  ni  ne  rece-* 
vrons  au  fufdit  Confeil  d'Etat  de  l'Empire  aucun  Préfident  ni  Vice-Pré&- 
dent ,  s'il  n'eft  Prince ,  Comte  ou  Seigneur  Allemand ,  pofTédant  médiate;- 
ment  ou  immédiatement  fes  biens  »  &  aiant  fbn  domicile  dans  l'Empire. 

XL.  Nous  aurons  foin  auffi  de  faire  obferver  exaâement  la  nouvelle  Or^ 
donnance  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  approuvée  par  les  Empereurs 
nos  prédécefleurs  de  très*glorieufe  mémoire  ;  à  moins  qu'on  n'en  ordonne 
autrement  à  la  Diète  future.  Cependant  outre  le  fufdit  Préfident  ^  le  Vice-> 
Chancelier  de  l'Empire ,  que  PEleâeur  de  Mayence  doit  établir ,  &  le  Vice^ 
Préfident,  nous  remplirons,  ainfi  qu'il  efl  dit  dans  la  fufdite  Ordonnance 
du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  &  dans  le  traité  de  paix,  notredit  Con- 
feil Aulique ,  de  Princes ,  Comtes ,  Seigneurs ,  Nobles  &  autres  perfonnages 
iavans  dans  les  conftitutions  Impériales ,  lefquels  nous  choifirons  non  d'encre 
nos  fujets  feulement  »  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui  font 
nés  dans  l'Empire ,  de  nation  Allemande ,  &  qui  ont  afiez  de  biens  pour  fou* 
tenir  leur  rang  &  leur  état.  Nous  promettons  auffi  tPobfervcr  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  fujct  touchant  la  Religion^  Article  V.  §.  proinde  $4*  Ordonnerons 
pareillement  au  plutôt  que  les  appointemens  &  gages  foient  payés  avant 
toute  autre  dépenfe  &  fans  aucune  diminution,  au  Préfident,  au  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire ,  comme  auffî  aux  Confeillers  Auliques ,  au  Vice- 
Préfident,  &  aux  autres  Confeillers  d'Etat,  &  ce  des  deniers  tant  de  neu- 
tre Chambre  des  Finances ,  que  des  parties  cafuelles  de  l'Empire.  Ferons . 
audi  que  le  rang  &  le  refpe^  dû  aux  charges  de  Confeillers  d'Etat ,  leur 
foit  confervé  ainfi  qu'il  a  été  conclu  dans  la  dernière  Ordonnance  dudit 
Confeil,  conformément  à  leurs  charges,  &  qu'ils  jouiffent  de  l'exemption 
des  péages ,  tailles  &  autres  impofitions ,  confidérés  également  &  de  même 
que  nos  Affeffeurs  &  ceux  de  la  Chambre  Impériale.  Et  les  exécuter  aujfi 
entièrement;  tant  eux-mêmes  que  les  ayeuls  des  Etats,  de  toute  forte  de  ju-^ 
rifdiâions  du  fccllé ,  des  inventaires ,  de  Couverture  des  tejlamens ,  demprir- 


3^0       CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  JOSEPa. 

fices  de  Confeillers  de  TEmpire  &  autres  dignités  qu'ils  tiennent  de  PEmp 
pire ,  &  privilèges  que  nous  donnerons  en  qualité  d'Empereur  &  de  Roi 
des  Romains ,  f>e  fe  Êiflent  ailleurs  qu'en  la  Chancellerie  de  l'empire, 
conformément  à  l'ancien  ufage ,  &  félon  que  le  requiert  notre  graiidemr 
&  celle  du  Saint  Empire  Romain.  A  raifon  de  quoi  toutes  les  lettret^pa^ 
tentes  qui  feront  expédiées  fous  te  caraâere  &  le  nom  de  notre  Blajefié 


n^ont  été  préalablement  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de 
l'Empire  ,  en  payant  les  droits  ordinaires  &  accoutumés.  Les  lettres  éPan^ 
noblijfement  que  nous  ferons  ci-après  expédier  en  qualité  d^ Archiduc  ^  déUtM 
notre  Chancellerie  Archiducale ,  ou  ailleurs  dans  l'Empire ,  fuivant  les  pri^ 
vileges  de  notre  Maijbn  Archiducale^  après  due  information  faite  ,  /honi 
reçues  fans  frais.  Nous  voulons  que  la  difpute  qui  s'^ejl  formée  là-deffits 
&  qui  dure  encore  à  préfent  entre  la  Chancellerie  de  VEmpereur  &  ceik 
de  V Autriche ,  /oient  réglées  &  terminées  au  plutôt  avec  PEleSeur  de  Maytn^ 
ce.  Comme  au  contraire  les  lettres  de  grâce,  d'élévation  d'état  &  autres 
privilèges  qui  auront  été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire,  feront 
acceptées  oc  immatriculées  dans  les  autres  Chancelleries  ou  ailleurs,  (kns 
autre  rétribution  ou  exaâion  de  nouveaux  droits  de  Chancellerie,  quelque 
nom  qu'ils  puifleit  avoir.  Et  fera-t-on  obligé  de  donner  aux  impétrans 
la  qualité  &  le  titre  accordé  dans  les  expéditions  félon  l'état  &  le  privi* 
lege  obtenu,  fans  en  rien  altérer  ni  diminuer,  fous  les  peines  y  conte* 
nues.  Nous  travaillerons  pendant  notre  Régence  Impériale  &  Royale  à  l'é- 
gard de  la  collation  des  dignités  &  qualités  de  Princes ,  de  Comtes  &  autres  , 
à  ce  qu'elles  foient  par  nous  oâroyées  à  ceux-là  feulement  qui  les  auront 
duement  méritées ,  &  qui  ont  leurs  biens  dans  l'Empire  &  les  moyens  (Uf* 
fifans  pour  foutenir  un  train  convenable  à  la  dignité  de  leur  état  ;  &  même 
aucun  de  ces  Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  ne  pour- 
ront fe  préfenter  au  collège  des  Princes  pour  être  reçus  fur  leurs  banct 
avec  femon  &  fufFrage,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  confentement  dudit  col* 
lege ,  &  qu'ils  ne  foient  auparavant  pourvus  de  biens  fuffifans  à  la  qualité 
de  Prince  &  Comte  de  l'Empire ,  &  à  moins  aufli  qu'ils  ne  foient  reçus  & 
ne  s'engagent  dans  quelque  cercle  à  porter  un  contingent  conforme  a  leur 
état ,  le  tout  après  que  l'on  aura  écouté  fur  ce  le  collège  éleâoral ,  & 
celui-là  aufli  dans  lequel  ils  doivent  être  reçus.  Nous  ne  gratifierons  non 
plus  perfonne  d'aucunes  nouvelles  qualités  ou  de  titres  éminens  &  lettres 
de  noblefle  au  préjudice  ou  aviliffement  d'aucun  ancien  rang,  d'aucune 
ancienne  maifon  ou  famille,  ou  de  fa  dignité^  état  ou  qualité  accoutu- 
mée, &  en  cas  que  nous  élevions  quelqu'un  des  fujets  des  Eleveurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  à  un  plus  haut  rang  ou  femblables  titres, 
afin  que  les  nouveaux  annoblis  ne  prétendent  pas  remporter  Jur  les  anciens. 
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XLVI.  Et  afin  que  nos  Confeillers  tant  Privés  qu^AuIiques,  &  ceux  Ae 
U  Chambre  Impériale  de  Spire ,  aient  fuflifante  connoiflaoce  de  cette  Ca* 
pitulation  ^  &  y  puiffent  conformer  leurs  confeils  &  leurs  expéditions , 
BOUS  la  leur  ferons  fignifier  &  les  ferons  obliger  par  toutes  voies  dues  & 
raifonnables ,  même  par  ferment ,  de  la  faire  oblerver  en  tout  tems  ^  fkns 
fouffrir  qu'on  falTe  ou  confeille  rien  au  contraire. 

XLVII.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  ufurper  aucun  Gouvernement  ^  au 
adminifiration  dans  le  faint  Empire  Romain  pendant  la  vie  de  Sa  Majep^ 
té  Impériale ,  que  Dieu  veuille  conferver  long-tems ,  ni  après  fa  mort ,  au 
préjudice  des  Vicaires  de  PEmpire ,  au/quels  elle  appartiendra ,  au  cas  que 
lors  de  cette  mort^  Nous  n^aions  pas  atteint  T âge.  de  dix^huit  ans  complets^ 
&  ledit  cas  arrivant  ^  ils  feront  obligés  dPintitulcr  de  notre  nom  toutes  leurs 
expéditions ,  après  lequel  âge  de  dix-huit  accomplis ,  Nous  nous  obligeons 
envers  les  Éleâeurs  par  le  ferment  que  Nous  avons  fait  après  notre  EleX^n 
de  prêter  un  nouveau  ferment  ^  pour  conferver  derechef  cette  préfente  Capi^ 
tulation  &  de  ne  point  entreprendre  le  Gouvernement  de  PEmpire ,  qiûapris 
que  nous  Vaurons  folemnellement  prêté. 

En  foi  de  quoi  ,  &  à  caufe  de  notre  bas  âge ,  pour  plus  grande  fureté^ 
à  notre  très-humble  prière  &  à  celle  de  tous  les  Eltâturs ,  Sa  Ma]efii  Im^ 
périale ,  entre  les  mains  de  qui  nous  avons  mis  cette  Capitulation^  Va 
fignée  de  fa  propre  main ,  y  a  fait  appofer  nos  grands  Sceaux.  Et  on  a 
fait  faire  fept  copies  conformes.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  d^AuJbourg, 
le  a.4  ^^  Janvier  zff$o  ,  de  notre  règne  des  Romains  le  premier^  &  de  notre 
.règne  de  Hongrie  le  troifieme.  Signé  LÉOPOLD  ,  JOSEPH ,  &  plus  bas 
Ljéopold-Guillaume  de  Konifegk.  Et  contrefigné  ainfi  par  Leurs  Majefiés 
Impériales  &  Royales  ,  Gafpard-Florent  Confarbruck ,  avec  le  cachet  en 
placart  aux  armes  de  PEmpereur  &   celui  du  Roi  des  Romains. 

Si  l'on  compare  la  conduite  de  TEmpereur  Léopold  aux  termes  de  la 
Capitulation,  on  trouvera  qufil  ne  regardoit  pas  cette  confiitution  comme 
un  obftacle  capable  de  gêner  fon  ambition  impérieufe  &  entreprenante. 
Il  eut  le  crédit  de  faire  retrancher  de  la  Capitulation  de  fon  fils  Jofeph  , 
quelques-unes  des  reftriâions  que  les  Eleâeurs  avoîent  mifes  à  fon  auto* 
rite.  Mais  cette  précaution  étoit  peu  nécefTaire.  Jofeph  adopta  &  foutint 
avec  une  hauteur  inébranlable  le  fyflême  &  les  prétentions  de  fon  père. 
Mais  le  trône  étant  vacant  à  la  mort  de  Jofeph ,  le  Collège  Eleâoral  fèn« 
toit  vivement  la  dépendance  oii  le  Corps  Germanique  avoit  été  réduit.  11 
profita  de  la  circonftance  favorable  oii  le  trouvoit  l'Empire  pour  impofer 
telle  loi  qu'il  jugea  convenable  à  Charles  ,  fuccelfeur  de  Jofeph^  alors 
Roi  d'Efpagne ,  qui  foufcriyit  à  tout  aveuglément. 


Cafitulatiov 
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féculieres  en  leur  droit  d'aineflè  fans  aucune  reftriâion  ^  &  conformément 
au  troifieme  article  de  la  Bulle  d'Or  :  Nous  conferverons  de  même  les  au- 
tres Princes ,  Prélats  ^  Comtes ,  Seigneurs  &  Etats ,  avec  la  Nobleflfe  im- 
médiate de  l'Empire ,  &  tous  les  autres  en  leurs  fupériorités  ^  dignités  Ec- 
cléfiaôiques  ou  Séculières ,  jurifdiétions ,  pouvoirs  &  puifTances,  chacun 
ielon  fon  état  &  condition.  Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  PEm- 
pire  de  fa  voix  &  féance  dans  les  Collèges  de  PEmpire  fans  le  confeate- 
ment  préalable  des  Eleâeurs>  Princes  ce  Etats.  De  ne  recevoir  dans  les 
Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  fbit  préalablement  vrai 
qualifié  par  un  Duché,  Comté  ou  Seigneurie,  refpe6livement ,  qui  ne  (bit 
admis  &  incorporé  par  un  réfultat  légitime  de  PEmpire  dans  quelqi^un 
des  Cercles,  &  que  le  Collège  Éleâoral  avec  celui  où  il  doit  être  reçu 
n'ayent  confenti  dans  les  formes  à  fa  réception.  Nous  ne  permettrons  ja- 
mais que  les  États  puilTent  être  moleflés  dans  l'étendue  de  leurs  terrcf 
fous  queloue  prétexte  que  ce  foit  dans  les  affaires  de  Religion,  de  Police, 
ou  de  Juftice  contre  le  Traité  de  Paix  &  les  conventions  julles  &  légiti- 
mes. Nous  voulons  auffî  &  feront  tenus  de  confirmer  en  bonne  &  due  for- 
me aux  Éleâeurs,  Princes  &  États,  &  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l^pi- 
pire  fans  aucun  refus  ni  délai  à  la  réquifition  qui  Nous  en  fera  ^te.,  let 
Droits  régaliens,  fupériorités,  libertés,  privilèges  &  unions  faites  entr'eùx^ 
fuivant  les  Confiimtions  de  TEmpire ,  principalement  les  Pa6bes  de  foc- 
ceffions  réciproques,  les  engagemens  félon  le  Traité  de  Paix,  &  autres 
droits,  ufages  oc  coutumes,  ou  qu'ils  ont  accoutumés  d'avoir  par  terre  Si 
par  eau ,  &  comme  Roi  des  Romains  de  les  y  maintenir  &  protéger  fans 
accorder  aucun  Privilège  à  ce  contraire  :  &  en  cas  que  quelques-uns  aieot 
été  donnés  avant  ou  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n'euffent  pas  été  approu*> 
vés  par  le  Traité  de  Paix ,  Nous  promettons  de  les  cafler  &  annuUer  | 
comme  Nous  les  caffons  &  annulions  par  ces  Préfentes.  Quant  à  ce  qui 
regarde  dans  cet  Article  le  fiège  de  Rome ,  &  N.  S.  P.  le  Pape ,  Nous 
n'entendons  pas  nous  y  obliger  par  rapport  aux  Éleâeurs ,  Princes ,  États» 
&  à  la  Nobleffe  immédiate  de  la  Confëffîon  ^'Augfbourg,  ni  que  le  droit 
de  proteâion  puifle  être  allégué,  ni  ^u'on  s'en  puiffe  fervir  au  préjudice 
de  la  paix  de  Religion,  de  la  pacification  fèculiere,  &  des  Traités  de  Faij(, 
de  Munfter  &  d'Ofnabruck.  Mais  bien  qu'eux  &  ceux  de  leur  Religion 
foient  également  protégés,  ce  qu'en  effet  Nous  leur  promettons,  &  à  quoi 
Nous  nous  obligeons  par  ces  Préfentes. 

II.  Nous  devons  &  voulons ,  autant  qu'il  efl  en  nous ,  protéger  &  aug- 
menter l'Empire  fans  prétendre  ni  vouloir  nous  approprier  aucune  dt^ 
fucceflions  ou  héritages  qui  lui  pourroient  appartenir,  ni  les  faire  pafler  à 
nous  ,  à  nos  héritiers ,  fucceffeurs ,  ou  à  quelqu'autre.  Voulons  obferver  \m 
Bulle  àX)r  avec  l'extenfîon  au  huitième  Eleâorat  à  là  Maifon  de  Brunfwic- 
Lunebourg,  la  paix  publique  de  l'Empire,  tant  pour  ce  qui  regarde  Im 
religion,  que  pour  les  chofes  temporelles  &  probes,  faites,  reçues,  ré- 
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(  qui  eft  un  Ken  perpétuel  entre  les  chefs  &  les  membres  )  vondroient  en- 
treprendre d'écrire  ou  &ire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire ,  d'où  ne 
naifTent  que  des  troubles,  des  divifions,  la  défiance  &  des  difputes  dans 
TEmpire.  Promettons  de  profcrire  leurs  écrits  &  imprimés,  de  procéder 
févérement,  contre  leurs  auteurs  &,  leurs  complices  ,  de  rejetter  &  annuUer 
comme  déjà  rejettées  &  annullées ,  toutes  les  proteftations  &  contradiéBons 
Eûtes  contre  ce  traité  de  paix ,  quelques  noms  qu'elles  aient ,  &  àe  méL^ 
oues  perfonnes  qu'elles  puiflent  venir ,  &  de  ne  point  permettre  au  Con* 
feil  Aulique  de  l'Empire,  ni  au  CommifTaire  de  la  librairie  de  Francfint 
fur  le  Mein  ,  de  &vorifer  un  parti  plus  que  l'autre ,  favoir  que  celui  -*  là 
fur.  la  dénonciation  du  Fifcal  ou  autre  en  prenne  connoiflance ,  ni  celni-ci 
en  la  cenfure  &  confifcation  des  livres. 

III.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  d'avoir  toujours  en  confidératioii 
finguliere  les  Princes  Eleâeurs  du  St.  Empire ,  comme  en  étant  les  prin- 
cipaux membres  &  les  colonnes  fondamentales;  de  leur  accorder •&  ccmk* 
tinuer  à  l'avenir  les  titres  de  três^Rcvércnds  &  très-JUuftres  refpeâivemenc  ^ 
comme  a  été  £iit  à  l'entrée  de  cette  Capitulation ,  de  notiiifervir  de  leurs 
confeils ,  avis  &  réfolutions  dans  les  affiiures  importantes  de  l'Empire  félon 
la  bulle  d^Or ,  &  fans  préjudice  du  traité  de  paix ,  de  les  conferver  & 
maintenir  dans  leur  dignité  Eleâorale  refpeâivement  acquife,  leurs  droics 
particuliers ,  fupériorités ,  prééminences  &  prérogatives ,  &  l'Eleâorat  de 
Ëninfwick-Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats , 
avec  la  charge  d'Archi-Tréfôrier  félon  la  forme  &  teneur  des  conclufîont 
de  l'Empire  faites  fur  ce  point  le  30  Juin  1708,  &  le  13  Janvier  1710. 
Nous  approuvons  &  confirmons  les  alliances  &  unions  générales  &  parti, 
culieres  qui  ont  été  Eûtes  avec  l'agrément  &  approbation  des  Empereucs 
nos  prédécefleurs  entre  les  Eleâeurs  ^  &  particulièrement  entre  ceux  da 
Cercle  du  Rhin,  &  tout  ce  qu'ils  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'ac-^ 
corder  de  concert  enfemble  ;  le  tout  conformément  au  traité  de  paix ,  aux 
conflitutions  de  l'Empire ,  &  fans  préjudicier  aux  droits,  fupériorités,  pri- 
vÛeges  des  Princes ,  des  Etats ,  &  de  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire. 
Et  afin  d'être  couronné  incefTamment  Roi  àts  Romains ,  nous  voulons  fidra 
tout  ce  qui  y  convient  «  pourvoir  chaque  Prince  Eleâeur  de  fa  charge, 
les  appeller  au  couronnement.  Quant  aux  conteôations  nées  entre  les  deux 
Princes  Eleâeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  au  fujet  du  couronnement , 
'nous  confirmons  par  ces  préfentes  ce  qui  a  été  arrêté  entr^eux.  Voulons 
&  nous  engageons  de  conferver  aux  Princes  Eleâeurs,  leurs  fucceflenrs 
&  héritiers  leur  droit  libre  d'éle£Bon  félon  la  teneur  de  la  Bulle.  d'Or» 
Confirmons  &  ratifions  la  réfolution  prife  depuis  peu  à  Ratifbonne  à  Poc- 
cafion  de  l'article  VIII ,  de  la  paix  lur  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains , 
favoir  que  les  Princes  Eleâeurs  ne  céderont  pas  facilement  à  l'éleâion 
d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur ,  à  moins  que  l'Empereàr 
régnant  ne  voulut  fortir  de  PEmpire  Romain  pour  toujours ,  ou  pour  trop 
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perfonne  y  puifTe  préjudicier  à  notre  Cour  Royale  &  Impériale ,  ou  qu^ 
qu'autre  part  que  ce  foit.  On  laifTera  pareillement  la  préféance  au  Cour- 
ronnement  Royal  &  Impérial ,  &  autres  cérémonies  publiques  de  l'Empire 
aux  Comtes  &  Seigneurs  étrangers  ou  du  pays  ;  comme  auffî  fur  les  Cou-* 
feillers  &  Chambellans  de  l'Empereur ,  &  ce  immédiatement  après  les 
Princes  avec  lefquels  ils  ont  à  la  diète  voix  &  féance  dans  les  Confêils 
de  l'Empire,  étant  )ufte  qu'ils  jouifTent  de  la  même  préfêance  dans  les 
cérémonies  fôlemnelles ,  puifqu'ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans 
les  délibérations ,  dans  les  charges ,  &  autres  aâes  onéreux.  Le  même  s'ob« 
fervera  auffî  hors  les  folemnités  publiques,  foit  à  la  Cour  Impériale,  Toit 
ailleurs.  Nous  aurons  auffî  foin  que  les  Vicaires  des  Eleâeurs,  &  ceux 
qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foient  refpeâés  &  ne  (oufFrent  aucun  tort 
de  la  part  de  nos  Officiers  Auliques ,  foit  à  notre  Cour  ou  à  une  éleffîon 
à  l'Empire,  ou  à  quelqu'autre  jour  &  cérémonies  aufquelles  ils  feront 
employa ,  en  vertu  de  leurs  charges  héréditaires ,  &  que  nos  Officiers  Avt* 
liques  les  remplacent  à  raifon  de  leur  abfence.  Nous  voulons  alors  que 
leidits  Vicaires  des  Princes  Eleâeurs  &  de  leurs  charges  héréditaires ,  per^ 

Îoivent  les  mêmes  émolumens  comme  s'ils  avoient  fait  les  fbnâions  de 
eurs  charges,  fans  que  nos  Officiers  Auliques  puiflent  fe  les  approprier. 
De  plus,  comme  il  efl  de  l'office  de  l'Archi- Maréchal  de  régler  la  police 
&  les  taxes,  de  conduire  le  Direâoire,  &  de  publier  les  ordres  en  notre 
nom  dans  les  diètes  &  les  éleâions,  il  ne  fera  fait  aucun  empêchement 
audit  Archi-Maréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fbnâions,  dépendantes 
de  fa  charge ,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique ,  ni  des  Etats  Pro« 
vinciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commiffîoa 
impériale,  ou  de  quelqu'autre  ordre  émané. 

IV.  Quant  aux  délibérations  fur  les  affaires  de  l'Empire,  particulière-» 
ment  les  points  nommément  exprimés  dans  le  traité  de  paix,  nous  laiflè* 
rons  aux  Eleâeurs  Princes ,  &  Etats  de  l'Empire  le  droit  libre  de  fuffirage 
dans  les  Diètes ,  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons  rien  à  l'égard  des  points 
mentionnés.  Pendant  tout  le  temps  de  notre  règne,  nous  vivrons  en  paix 
&  bonne  intelligence  avec  les  Princes  chrétiens  nos  voiftns ,  fans  leur  don^ 
ner  aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ;  bien  moins  implique* 
rons-nous  TEmpire  dans  des  guerres  étrangères ,  &  pour  cet  effet  nous  evi* 
terons  toutes  alliances ,  querelles ,  guerres  tant  au-dedans  qu'au-dehors  de 
l'Empire ,  qui  pourroient  lui  nuire ,  ou  le  mettre  en  danger.  Ainfi  nous 
ne  déclarerons  jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  fans 
le  confeil  &  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  dans  une 
Diète,  ou  au  moins  du  fu  &  de  l'agrément  unanime  de  tous  les  Eleâeurs, 
félon  les  conflitutions  de  l'Empire,  l'ordre  de  l'exécution  &  le  traité  de 
paix ,  auquel  cas  toutefois  nous  aurons  fous  nos  ordres  &  ceux  de  l'Em<« 
pire ,  les  Généraux  |J^s  Direâeurs  &  Confeillers  de  guerre ,  égal  nombre 
des  deux  religions ,  nommés  de  nous  &  de  l'Empire,  félon  les  réglemens 
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de  PEmpire  en  pareil  cas.  Mais  s'il  arrivoit  qu'on  nous  fit  la  guerre  à  caufe 
de  l'Empire ,  il  nous  fera  permis  alors  de  nous  fervir  de  tous  les  fecours 
non  préjudiciables  à  l'Empire.  Toutefois  nous  ne  pourrons  durant  telle  guer- 
fe  9  ou  en  quelque  occauon  que  ce  foit ,  faire  conftruire  dans  les  pays  & 
ferres  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  aucune  nouvelle  forte- 
feffe  9  ou  relever  les  anciennes  ,  &  celles  qui  feroient  ruinées ,  moins  en- 
core le  permettre,  ce  droit  n'appartenant  qu'aux  Seigneurs  territoriaux. 
Ainfi  nous  comporterons-nous  à  l'égard  de  la  paix ,  fans  en  conclure  que  du 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  aurons  une  attention  fpé* 
claie  pour  tout  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé  dans  l'Empire ,  &  ce 
^ui  auroit  été  chaneé  tant  dans  les  chofes  ecclénaftiques  que  civiles  foit 
reftitué  pour  la  coniolation  des  Etats  &  de  leurs  fujets  opprimés ,  &  que 
le  tout  foit  remis  félon  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire ,  &  les  traités 
de  paix.  (  De  cet  article  cependant  ceux  de  la  confeflioa  d'Augfl>ourg  excep- 
tent la  paix  de  Ryfwick,  mais  les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette 
réferve.  )  Nous  obferverons  auffi  inviolablement  tout  ce  qui  a  été  réglé 
&  arrêté  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  par  nos  prédéceffeurs  dans  l'Empire  ,  les 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les  Couronnes  traitantes  de  l'autre, 
fans  rien  entreprendre  ou  foufïrir  qui  puiffe  altérer,  troubler  ou  rompre 
xette  paix  commune  &  perpétuelle  amitié.  Et  d'autant  qu'il  eft  permis  aux 
Puiffances  étrangères  de  faire  des  levées  d'hommes  dans  l'Empire,  &  que 
par  le  traité  de  paix  &  les  conftitutions  de  l'Empire  ;  il  a  été  fuffifamment 
réglé  jufqu^  quel  point  un  Etat  ou  un  membre  peut  s'engager  au  fervice 
des  étrangers,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  l'Em- 
pire ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  ces  fortes  de  levées ,  foit  qu'elles  (e 
ftflent  par  nous  ou  par  d'autres  pour  aller  fervir  des  Princes  hors  de  l'Em- 
pire. Nous  veillerons  auffi  à  ce  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  &  leurs 
Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant  ces  levées  ni  de  paffages  de  trou- 
pes ,  ou  logemens  de  gens  de  guerre ,  de  rendez-vous ,  ou  places  {rafTemblées , 
m  en  aucune  autre  manière  contre  les  conflitutions  de  l'Empire  &  le  traité 
de  paix.  De  plus ,  comme  il  efl  arrivé  que  quelques  Duchés ,  Chapitres  <& 
Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont  beaucoup  fbuflert  des  troupes  étran- 
gères contre  la  paix  fi  chèrement  achetée ,  &  par-là  fe  font  prefque  vu 
louflraits  à  l'Empire ,  &  réduits  en  Etats  médiats ,  nous  promettons  non- 
feulement  de  nous  employer  pour  Eure  ceffer  ces  défordres,  mais  encore 
de  pourvoir  qu^  l'avenir  ces  Duchés ,  Chapitres,  Comtés  &  Seigneuries, 
jouiffent  de  fon  immédiateté  dans  toute  fon  étendue. 

V.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Eleâeurs,  ni  les 
autres  Etats  de  l'Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  paffages,  d'impôts 
&  contributions ,  même  dans  les  cas  preffans  &  permis ,  &  qui  ne  fou& 
£rent  aucun  délai,  foit  en  temps  de  guerre,  foit  en  temps  de  paix.  Nous  ne 
mettrons  aucun  impôt  que  par  le  confeil,  avis  âe  confentement  des  Elec- 
teurs f  Princes  &  Etats ,  accordé  dans  une  Diète  générale  :  Voulons  que 
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ces  taxes  foient  levées  par  des  Officiers  commis  à  cette  fbn&on  par  tes 
Cercles  ;  qu^elIes  foient  amafTées  dans  les  villes  deftinées  à  cela ,  &  que 
compte  en  foit  rendu  par  le  Contrôleur  des  deniers  de  l'Empire  à  la  pre- 
mière Diète  y  à  moins  que  nous  n'ayons  confenti  de  différer  ces  comptes 
pour  des  raifbns  importantes.  Enfin  nous  ne  foufFrirons  point  que  ces  fom« 
mes  foient  employées  à  un  autre  ufage  que  pour  celui  auquel  elles  ont 
été  deflinées ,  ou  qu'un  Etat  ayant  voix  &  féance  dans  les  Diètes  de  l'Em- 
pire ,  foit  exempt  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  de  ces  taxes  &  im- 
pôts. Â  cette  fin  ^  nous  n'accorderons  aucune  exemption  ou  diminution  de 
matricule  fans  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Em* 
pire^  mais  plutôt  nous  ferons  enforte  que  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou 
en  un  jour  deftiné  à  cela/oq  régie  la  réintégration  &  la  reâifîcation  des 
.dix  Cercles  &  de  la  Matricule  de  l'Empire ,  que  chaque  Etat  foit  tenu  dans 
les  bornes  de  fon  devoir  ^  &  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces ,  en 
vertu  du  traité  de  l'exécution. 

VI.  Nous  déclarons  auffi  ^  qu'étant  élu  Roi  des  Romains ,  nous  ne  pour- 
rons en  notre  nom  &  pour  les  affaires  de  l'Empire ,  faire  aucune  Ligue  ou 
Alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers,  ni  dans  l'Empire  même,  que 
nous  n'ayons  auparavant  obtenu  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  & 
Etats.  Mais  (î  l'état  des  affaires  &  l'intérêt  public  demandoit  plus  d'accé- 
lération y  alors  nous  ferons  obligés  en  ceci ,  comme  dans  toutes  les  autres 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire ,  d'avoir  le  confentement  des 
Eleâeurs  affemblés  dans  la  Diète  collégiale  dans  un  temps  &  lieu  commo- 
de ,  &  non  par  des  Déclarations  particulières  que  lefdits  Eleâeurs  pourroienc 
nous  donner  jufqu'^  ce  qu'on  puifTe  venir  aune  affemblée  générale  de  l'Em- 
pire. Et  lorlqu'à  l'avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à  caufe  de  nos  pays 
héréditaires ,  ce  fera  fans  préjudice  de  l'Empire ,  &  fuivant  le  contenu  au 
Traité  de  Paix.  Four  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'Empire  en  général  »  Us 
auront  tous  &  un  chacun  la  liberté  de  &ire  des  alliances  entr'eux  &  avec 
des  étrangers,  pour  leur  défenfe,  confervation ,  fureté,  &  pour  leur  bien^ 
pourvu  que  ces  alliances  ne  foient  point  faites  au  préjudice  de  l'Empe- 
reur ,  ni  de  la  pacification  publique ,  &  des  Traités  de  Paix  de  Munller  & 
d'Ofnabruck ,  &  que  tout  ceci  fe  fiifle  conformément  aufdits  Traités  &  au 
ferment ,  en  vertu  duquel  chaque  Etat  eft  obligé  envers  l'Empereur  &  l'Em- 
pire ,  &  'que  l'affiflance  des  puiffances  étrangères  foit  demandée  &  accor^ 
dée  de  telle  forte ,  que  l'Empire  n'encoure  point  de  rifque  d'être  expof^ 
par-là  à  quelque  danger. 

VII.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  faire  obferver  les  Réglemens 
de  police  de  la  manière  qu'ils  font  &  qu'ils  pourroient  être  faits  à  l'avenir 
dans  les  Diètes  de  l'Empu^ ,  &  de  faire  fleurir ,  félon  notre  pouvoir ,  Iç 
commerce  de  l'Empire;  comme  auflî  nous  abolirons  avec  le  confeU  des 
Eleâeurs ,  Princes  &  autres  Etats ,  comme  il  a  déjà  été  propofé ,  fans  avoir 
éié  jufqu'à  préfent  exécuté ,  ces  grandes  fociétés  de  Marchands  &  d'autres 

qui 
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€fn  jufqif'ici  fe  font  niaintenus  p3r  leur  argent,  &  qui  entrant  affligf^  tout 
-l'Erapire  par  leurs  ufures  &  monopoles ,  &  qui  continuent  encore  de  le  faire 
tous  les  ]ours,  &  nous  n'accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  mo« 
Qopoles;  mais  en  ce  qui  regarde  le  trafic  des  marchandiies ,  les  Manufàc- 
'tores y  les  Arts  &  autre-  négoce^  <pii  concerne- la  police ,  ou  fous  quelque 
nom  que  ce  puiflè  être;  mais-au  contraiire,  &  au^as  qu^on^en  ait  obtenu 
:  qûdques^uhs  y  nous  IdscafTerons,- comme  contraires  aux  Conftitutions  de 
•l:Empire.-Ec  sHl  larrivoit  que  l'on  dëfecfdif  dans  les  pays  voifins  d'y  faire 
entrer  &  pafTer  les  bonnes  &  loyales  marchandifes  des  Mànufaâures  de 
l'Empire ,  (.d'autant  que  ces  fortes  de  dëfènfes  font  préjudiciables  à  la  liberté 
du  Commerce)  Nous  nous  employerons  pour  les  faire  lever;   fi  non  nous 
pourvoyerons  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  permis,  de /fiûre  entrer  dans  l'Empire 
les  Marchandifes  des  Manu£iâures  de  ces  t  mêmes  pays. 
'   VIIL  Et  parce,  que  toute  l'Allemagne.  &'le  Saint  Empire  Romain  fe 
■trouve  furchargé  d'impôts.  &  de  droits  de  péage  que  l'on  levé,  tant  par 
eau  que  par  terre  ;  Nous  ne  permettrons  pas  qu'on  en  établiffe  de  nou- 
veaux à  l'avenir ,  ou  que-  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou 
continués  ;  toutefois  fans  préjudice  de  ceux  qui  ont  été  accordés  avant  la 
préfente  Capitulation ,  &  qui  ont  été  oâroyés ,  continués  &  perpétués  par 
les  Empereurs  Ron^ains  nos   prédéceffeurs  ;  particulièrement  aux  Princes 
Eleéleurs  de  l'Empire  ;  même  pour  ce  qui  regarde  le  nôtrp.   Nous  pro«- 
. mettons  que  nous  ' n'en  établirons,  augmenterons*,  ni   n'en    continuerons 

Joint ,  à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins 
i  intéreffés,  qu'on  en  ait  demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment,  & 
que  le  tout  ne  foix  fait  du  fii ,  confentçment  &  accord  unanime  de  tous 
Jes.  Elçâeurs  cnfèmhle,  enforte  qu'il   n'y  ait  contradiâion  ni  oppofition 
:d'%ucuflir  Eleveur  \  mais  que  tous  leurs  fufnrages  foient  uniformes  :  &  pour 
ce  fu)et,  nous  n'aurons,  poiat. d'égard  à' la  pluralité  des  voix,  &.ne  régle- 
rons rien  fans  leur  confentement  unanime»  mais  aufli  on  péfera,  &  on 
.fera  une  attention  finguliere  aux  difficultés  &  raifons  des  voifins  intéreffés, 
Sl  des  -cercles  qui  demandent  de  nouveaux  péages,  ou  à  augmenter  & 
•continuer  les  anciens,  &  nous. ne   ferons   point  favorables  à  ceux  qui 
«feront  des  infiances,  auprès- de. Nous  fur. ce  fujet;  mais  les  énvoyerons 
. toujours! ^uCoIlegte  Eleaoral,. où: nous. pourvoyerons  qu'il  ne  leur  foit  rien 
accordé. 4e;. préjudiciable  aux<droiAi  .&  f>éages  anciens  des  Eleâeurs,  Prin« 
.ces  &  jBtats.  Nous  ne:  permettrons  pas   non  plus  que  l'on  mette  fur  le 
Rhin,. .ni. fur  aucune  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire,  des  bateaux 
armés,  des  impots,  ou  que  l^oo  y  fafie  des  exaâions  inufitéesi  ni  aucune 
autre  chofe  qui  piiifie :tournen  au  trbuble.au  à  l'interruption  du  commerce, 
:&  particulièrement,  au  préjudiqe  &  à,la:4iminution  de$  droits  haluts  réga- 
liens ^es.  Eleâeurs  du  Rhin  »  r&  des  auti^^:  Eleâeurs  de  l'Empire.    Potir 
C|Ot  .^e^ ,  nous  ne  permectis>ns  •  peint'^,  •  qua.n4  quelque  rivière  qui  fe  jette 
d^ns  le  .Rhin  pou^ri>it  être  rendre  ,. ou  q^^U'ogi  youdroii  U  rendre  naviga* 
Tome  X.  Zj. 
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ble ,  que  cette  entreprife  foie  empêchée  par  des  Etats  voifins ,  en  y  (âifaat 
conftruire  par  envie  quelque  bâtiment  ;  mais  roulons  que  pour  l'avance* 
xnent  du  bien  public ,  ces  bâtimens  foient  conftrutts  de  la  forte  que  le» 
bateaux  y  puiflent  monter  &  defcendre ,  &  que  de  cette  manière  un  Eut 
auffi-bien  qu'un  autre  puifle  jouir  félon  le  droit  &  l'équité  de  la  commo* 
dite  que  Dieu  a  donnât ,  &  que  la  nature  a  accordée.  Et  fi  quelqu'un  oir 
quelques-uns  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  puiflënt  être»  avoient 
établi  de  leur  mouvement  quelque  nouveau  péage,  ou  en  avoient  augmenté 
ou  protégé  d'anciens  dans  leurs  Eleâorats  &  Principautés,  Comtés  ,  Sei- 
gneuries &  Jurifdiâions  par  terre  &  par  eau  fur  les  bateaux ,  montans  Se 
defcendans,  fans  le  confentementdenos  prédécefleurs ,  &  celui  du  Collège 
Eleâoral ,  nous  les  empêcherons  par  des  défenfes  trés-expreflës ,  &  par 
toutes  les  autres  voies  dues  &  raifbnnables ,  &  caflèrons  tout  ce  qui  aura 
été  entrepris  de  cette  maniéré,  à  la  première  connoifTance  que  nous  en 
aurons ,  ou  dés  que  nous  en  ferons  informés ,  &  nous  ne  permettrons 
point  que  qui  que  ce  (bit  entreprenne  d'établir  de  nouveaux  péages ,  & 
de  les  augmenter  ou  ufurper  en  aucune  manière ,  &  pareillement  fi  qud* 
ques  villes  Impériales ,  tant  immédiates  que  médiates ,  ont  ofé  &  ofenc 
à  l'avenir  furcharger  à  leurs  portes  ou  autres  lieux,  dedans  &  devant  les 
villes»  les  marchandifes  qui  entrent  &  qui  fortent,  ou  qui  y  paflent, 
comme  bled,  vin»  fel,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  fous  le  nom 
d'aflîfe,  d'oumqueld  ;  droit  de  charge,  d'étalage»  de  marché ,  de  portes^ 
pontenages ,  paflages  de  Douane ,  de  pavé ,  du  centième  denier ,  &  autres 
pareils  droits ,  qui  dans  Teffet  &  dans  leurs  fuites  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  de  nouveaux  péages ,  &  quelquefois  pires  ,  portant  de  grands 
préjudices  &  incommodités  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  voifins,  à  leurs 
pays»  habitans  Se  fujets.  Comme  auffi  aux  marchands  en  commun ^  & 
étant  direftement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  par  eau  &  par  terre. 
Nous  promettons  d'en  fiiire  prendre  connoifTance  d'abord»  &  k  Tentrée 
de  notre  règne,  &  de  nous  faire  informer  par  les  Eleâeurs»  Princes  & 
Etats  voifins  en  quoi  confiflent  ces  charges  &  abus  commencés  &  conti* 
nues  durant  cette  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne»  afin  de  les  fuppri- 
sner  &  abolir  par-tout  &  fans  délai ,'  &  de  châtier  avec  rigueur  les  con- 
trevenans.  Nous  ordonnons  pareillement  à  notre  Fifcal  Impérial  de  procé« 
der  inceflamment  contr'eux  fur  l'information  que  nous  en  aurons  prife  ^ 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui  lui  aura  été  nite,  &  ce  conjointement 
avec,  ou  même  fans  le  dénonciateur.  Voulons  &  ordonnons  auffi  qu'un 
Eleâeur ,  Prince  &  Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péaee ,  oui  Ta  étendu 
ou  augmenté ,  ou  qui  l'étendrott  -  ou  l'augmenteroit  a  l'avenu:  au-delà  de 
ce  qui  lui  eft  dû ,  s'il  ne  corrige  èes  abus  fur  le  premier  avertiflèment 
d'un  Prince  Direâeur  d'un  Cercle  ,  fbit"  privé  l'efpace  de  trente  ans  de 
tous  fes  droits  &  privilèges ,  &  que  pour  cet  effet  il  fbit  procédé  contre 
lui  par  un  Juge  compétent)  &  voulons  comprendre  fous  cet  ordre,  non« 
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feulement  les  Etats  immédiats,  mais  auffi  les  médiats  :  &  en  cas  que 
quelque  Prince  Direâeur  des  Cercles  fôt  coupable  de  ces  excès  &  abus 
de  péages ,  le  fécond  Prince  Direâeur  Ten  avertira.  S'il  arrivoit  toutefois 
que  tous  les  deux  fulTent  dans  le  cas  ou  omifTent  leur  devoir,  les  autres 
Etats  du  Cercle  feront  tenus  de  faire  PavertiflTement  :  èc  il  fera  permis  k 
diaque  Eleâeur ,  Prince  &  Etat ,  auffî-bien  qn^  la  Nobleffe  libre  de.  PEm« 
pire ,  de  s'exempter  defdits  droits ,  &  d'en  décharger  leurs  fujets  comme 
lis  pourront,  ainfî  qu'il  a  été  déjà  mentionné. 

Et  parce  qu'il  arrive  que   quelquefois  l'on  ne  fe  fert  pas  du  terme  de 
péage  9  mais  que  par  abus ,  &  fous  prétexte  du  droit  de  décharge  6c  d'é« 
tape  9  ou  fous  quel  qu'autre  couleur,  on  exige  des  bateaux  marchandifes 
ihontans  ou  defcendans  autant  que  l'on  prendroit  pour  un  véritable  péage, 
&  que  l'on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardemens  au  négoce  ou  à  la 
navigation  par  les  débarquemens  &  rembarquemens  que  l'on  contraint  de 
£iire  des  bleds  &  autres  marchandifes.  Toutes  ces  fortes  d'abus  nouvelle- 
ment introduits   ou  prétendus   avant  ou    durant  la  guerre  fur  toutes  les 
rivières  de  l'Empire  fans  difHnftion,  auflî  bien   que   les  conce(fîons  oc- 
troyées ,  fans  le  confentement  unanime  du  Collège  éleâoral ,  &  les  ufur- 
pftions  faites  ou  à  faire  fous   quelque  nom ,  couleur  ou  prétexte  que  ce 
fbit,  feront  abolis  &   Supprimés,  ce   nous   n'accorderons  plus  de  pareils 
droits  à  perfbnne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  puiffe  erre  fans 
ledit  confentement  du  Collège  éleâoral.  Et  fi  quelqu'un  des  Eleâeurs  s'en 
trouve   chargé ,  nous  lui  permettons  de  les   abolir  par  le  moyen    qu'il 
'ogera  lui-même  le  plus  facile ,  toutefois  fans  préjudice  des  privilèges  que 
es  Eleâeurs ,  Princes  &   Etats ,  comme   auffî  la  nobleffe   immédiate  de 
l'Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois  des  Romains,  ou  qu'ils 
ont  paifiblement  poffédés  dans  le  temps  auquel  le  confentement  des  Elec- 
teurs n'étoit  pas  encore  introduit ,  par  des  pades  &  Capitulations ,  ni  qu'il 
ait  été  néceflàire,  lefquels  nous  confirmerons  à   la  première   réquifition 
qui  nous  en  fera  faite ,  &  y  maintiendrons  les  Etats ,  fans  qu'ils  y  puif^ 
fent  être  troublés  par  qui  que  ce  puiffe  être.  Nous  cafferons  donc  oc  abo- 
lirons auffî-tôt  tous  les  oéages  injufles ,  droits  d'étape  &  de  décharge ,  ou 
leurs  abus ,  s'il  v  en  a ,  oc  n'en  accorderons  plus  jamais  aucuns ,  û  ce  n'efl 
en  la  manière  lufdite ,  avec  le  confentement  unanime ,  &  le  confeil  col- 
légialement  donné  par  tous  les  Eleâeurs.  De  même  voulons-nous  que  les 
Etats  qui  ont  obtenu  des  Emp*ereurs  nos  prédécefleurs ,  du  confentement 
des  Eleâeurs ,  la  permiffîon  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou  d'augmenter 
&  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis  avec  cette  condition  &  réferve 
que  les  Princes   Eleâeurs,   leurs  Ambaflâdeurs   &  Confeillers,  &  leurs 
veuves  &  héritiers,  comme  auffî  leurs  fujets,  domeftiques  &  autres  per^ 
fonnes  exemptes,  même  leurs  bardes  &  bagages  pourront  librement  paf- 
fer  &  repaffer  par  tous  les  lieux  de  leurs  principautés  &  terres,  fe  com- 
portant, à  l'égard  des  augmentations  des  péages,  en  la  manière  qu'il  leur 
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ft  été  accordée ,  &  qu'ils  s'obligent  pour  cet  effet ,  par  des  contre^Iettret 
envers  les  Eleâeurs  ;  &  nous  obligerons  ceux  qui  n'ont  pas  encore  foorni 
de  ces  contre- lettres  d'en  ufer  félon  leurs  devoirs,  &  de  les  mettre  inceP 
famment  entre  les  mains  des  Eleâeurs,  fous  peine  d'être  déchus  de  cet 
privilèges.  Auifi  ne  permettroos-nous  point  que  ceux  qui  obtiendront  à  Pa-^- 
venir  permiffîon  en  la  manière  fufdite  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou 
de  continuer  ou  d'augmenter  les  anciens,  en  retirent  les  expéditions  de 
la  Chancellerie ,  qu'ils  n'aient  auparavant  donné  ces  contre- lettres.  Et  afia 
que  nous  puidions  avoir  une  connoiffance  des  péages  nouvellement  établis 
dans  l'Empire  de  côté  &  d'autre,  par  eau  &  par  terre,  &  de  ceux  qui 
ont  été  augmentés  :  enfemble  d'autres  impôts ,  &  du  droit ,  en  vertu  du- 
quel chaque  prétendant  s'en  efl  emparé.  Nous  nous  en  éclaircirons  par. 
les  Princes  Direâeurs  des  cercles,  &  en  prendrons  un  état  fpécifié,  pour 
enfuire  les  réduire  &  abolir  quand  même  les  Princes ,  Direâeurs  des  cer- 
cles feroient  dans  le  cas,  &  eufTent  agi  contre  cet  ordre  des  péages.  Et 
comme  l'équité  demande  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  &  leurs 
AmbafTadeurs  qui  fe  trouvent  aux  diètes  collégialement  affemblées ,  cm 
qui  s'y  tranfportent  ,  foient  exempts  pour  les  meubles  qu'ils  envoient 
au  lieu  de  i'aflemblée,  &  chofes  qui  fe  confument,  comme  vin,  bierrK^. 
bled,  bétail,  des  péages,  aflifes,  impôts,  ou  autres  droits,  quelque  nom 
qu'on  puifTe  leur  donner,  &  qu'on  les  laifTe  pafTer  &  repaffer  fur  des 
lettres  de  créance  marquées  du  fceau  &  du  cachet  des  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats ,  comme  auflî  les  héritiers ,  &  les  fuivans  avec  tous  les  meu- 
bles :  Nous  pourvoyerons  efficacement  que  l'on  fe  conforme  à  tout  ceci  ^ 
&  qu'aucun  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat ,  ou  aucun  Ambaffadeur  foit  moleflé 
en  aucune  manière. 

IX.  Et  d'autant  que  fufqu'ici  l'Empire  a  été  extrêmement  incommodé 
par  les  défordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie,  nous  donnerons 
toute  notre  attention  à  ce  qu'il  y  foit  remédié  par  les  Eleâeurs ,  Princes 
&  autres  Etats  de  l'Empire.  Et  afin  d'y  établir  un  état  &  un  ordre  fixe  & 
certain ,  nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfultat  de  la 
diète  de  l'an  1 570 ,  au  fujet  de  l'établifTement  de  trois  à  quatre  monnoie» 
dans  chaque  Cercle.  De  même  obferverons-nous  ce  qui  a  été  ré(blu  par 
les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  l'an  1603  ,  &  dans  les 
diètes  précédentes  &  fuivantes,  au  fujet  de  la  conformité  des  monnoiés 
dans  tout  l'Empire ,  &  particulièrement  avec  les  Etats  voifins ,  de  la  pu* 
nition  des  contrevenans  commife  au  direâoire  des  Cercles;  comme  aufC 
de  l'abolition  qui  s'enfuit  de  néceffîté  des  monnoiés  clandeflines ,  &  nous, 
ne  manquerons  point  d'employer  tout  ce  qu^on  trouvera  à  propos  de  ré-* 
foudre  à  l'avenir  dans  les  diètes»  à  ce  que  femblables  défor<|res  n'arrivent 
plus.  Nous  ne  donnerons  déformais  à  perfonne,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elle  foit,  le  droit  de  battre  monnoie  fans  le  fû  &  confente* 
ment  préalable  &  exprès  des  Eleâeiirs)  même  û  nous  trouvons  que  les 
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fommation  qui  dous  en  fera  faite  dé  la  part  des  Eleâeurs.  Nouf  nous 
appliquerons  très*férieufement  à  maintenir  les  Fiefs  &  droits  de  l'Empire, 
tant  en  Allemagne  que  dehors  ,  particulièrement  en  Italie  ;  aurons  foin 
qu'ils  foient  reçus  &  renouvelles  dans  les  formes ,  &  protégerons  les  Fiefs 
&  les  vafTaux  contre  toutes  fortes  de  violences.  En  cas  donc  que  nous 
pofledions  un  ou  plufieurs  de  ces  Fie6,  nous  en  recevrons  l'inveftiture 
incefTamment  ;  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  commodément ,  nous  en  donnerons 
connoifTance  à  l'Empire  par  des  contre  -  lettres  pour  plus  grande  fureté» 
Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention  à  ce  que  perfbnne  dedans 
&  hors  l'Empire  fe  trouve  furchargé  de  taxes  &  contributions. 

XI.  Nous  accorderons  auffi  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  à  la  No« 
bleffe  immédiate  &  autres  vaffaux  de  l'Empire»  nnvefUture  de  leurs 
Fiefs  félon  la  teneur  des  précédens,  promprement  &  fans  difficulté;  & 
nonobftant  toute  contradiâion.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  repré(enter 
les  anciens  paâes  de  familles ,  ou  à  exhiber  les  nouveaux ,  bien  moins  les 
arrêterons  -  nous  ,  fous  prétexte  de  taxes  de  Fiefi;  non  liquidés  y  pounm 
toutefois  que  ces  paâes  de  famille  niaient  rien  de  contraire  aux  loix  fon- 
damentales &  coimitutions  de  l'Empire  &  aux  privilèges  des  Empereurs» 
Et  lorfqu'un  Eleâeur ,  Prince  ou  autre  Etat  immédiat  &  vaffal  de  l'Etn- 
pire  vient  à  mourir ,  laifTant  des  héritiers  de  fes  Fiefs  en  minorité  »  Ite 
tuteur  ou  les  tuteurs  de  ces  héritiers  feroot  obligés  de  demander  les  droits 
régaliens  &  Fiefs  qu'ils  tiennent  de  l'Empire ,  lorfqu'ils  recevront  i'invcP- 
titure  des  Fiefs.  De  plus ,  les  mineurs  étant  parvenus  à  l'âge  de  majorité^ 
feront  tenus  de  garder  le  ferment  comme  s'ils  avoient  reçu  perfonnellement 
l'inveftiture  &  prêté  ledit  ferment.  Auffî  n'obligerons-nous  point  ces  mi^ 
neurs,  lorfqu'ils  feront  majeurs,  de  prendre  une  féconde  fois  l'inveftiture 
de  leurs  droits  régaliens  ou  fiefs  ;  bien  moins  à  payer  une  féconde  fois  les 
charges  &  taxes  des  inveftitures.  Le  même  doit  s'entendre  des  fiefs  que 
les  Vicaires  de  l'Empire  peuvent  accorder  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or. 

Les  lettres  d'inveftiture  ou  expeâatives  des  fiefs  du  f^nr  Empire  Romain 
ne  feront  plus  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire  ,* 
&  celles  qui  auront  été  accordées  jufqu'ici  par  les  Empereurs  précédens^ 
au  préjudice  d'autrui ,  &  dont  la  teneur  ne  feroit  pas  contenue  dans  les  an* 
cicns  titres  d'inveftiture ,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur.  Nous  ne  don- 
nerons point  l'inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacans  ou  caducs  Si  l'Empire ,  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fû  des  Elec- 
teurs, particulièrement  fi  ces  nefs  font  de  quelque  confidération ,  comme 
les  Eleâorats  ,  les  Principautés ,  Comtés ,  Villes  &  autres  femblables  ^  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  l'Empire  pour  l'entretien  de  la  dignité  im« 
pénale  en  notre  perfonne  Se  en  celle  de  nos  fuccefTeurs  Empereurs  &  Rois 
des  Romains  y  le  tout  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  que  nous 
avons  en  nos  pays  héréditaires,  &  de  celui  d'autrui.  Le  tout  fans  préju- 
dicier  aux  lettres  expeâatives  accordées  par  nos  prédéceffeurs  aux  États  de 
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y  paroltrons  en  perfonne  ou  par  Député  dans'  le  ternie  préfix ,  ou  au  pl&r- 
tard  dans  quinzaine ,  &  en  propoferons  le  fujet.  Travaillerons  à  ce  aue  les 
délibérations  ne  foient  nullement  arrêtées  ,  &  que  le  fujet  de  la  Diete  & 
les  autres  matières  qu*on  pourra  y  traiter,  foient  d'abord  propofées  au  Dî- 
reâoire  de  PEleâeur  de  Mayence  ,  &  réfolues  dans  les  formes.  Nous  ne 
refuferons  point  nos  Déclarations  &  Mandemens  aux  réfolutions>  prifes  par 
PEmpire.  Nous  n'empêcherons  pas  aufli  ledit  Eleâeur  de  Mayrâce  de  por- 
ter ,  propofer  &  mettre  en  délibération  dans  le  Confeii  des  Eleéteurs ,  ou 
de  tous  les  Etats  de  l'Empire  enfemble  félon  la  nature  &  qualité  de  l'af* 
faire ,  les  caufes  des  Etats  complaignans ,  encore  qu'elles  touchent  même 
nos  Confeillers  privés,  ou  les  Confeillers  auliques  de  l'Empire  ,  &  ne  lui 
prefcrirons  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  la  fonétion  de  fon  Archican*- 
cellariat ,  ou  de  la  direâion  de  l'Empire,  &  ne  nous  oppoferons  point  que 
les  Mémoires  fyr  pareilles  chofes  (  pourvu  qu'ils  foient  dreffés  avec  le  re(^ 
peâ  dû  )  ne  foient  portés  &  communiqués .  de  la  forte  aux  Etats.  Il  ne 
fera  pas  défendu  auffî  aux  Etats  de  l'Empire  &  des  Cercles  de  s'affembler  ^. 
tant  pendant  les  Diètes ,  que  dans  d'autres  temps ,  collégialement ,  où  par 
Cercles,  autant  de  fois  que  leurs  intérêts  pu  la  néceffîté  le  requerront. 

XIV.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  notre  poffible  auprès  de 
notre  faint  Père  le  Pape  &  du  fîege  de  Rome ,  que  l'on  ne  contrevienne 
en  aucune  manière  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes  ,  aux  Traités 
faits  entre  l'Ëglife ,  le  Pape  &  le  ilege  de  Rome  d'une  part ,  &  la  Nation 
Allemande  de  l'autre  ;  comme  au(fi  aux  privilèges  ,  fiatuts  &  coutumes 
particulières  des  Archevêques ,  Evêques  &  Chapitres  des  églifes  Cathédrales 
par  des  grâces  hors  des  règles ,  refcrits ,  provifioos ,  annates ,  ou  par  des 
grâces  indues  ;  par  la  multiplication  des  Prélatures  ,  &  en  rehauflant  les 
offices  de  la  Cour  de  Rome  ;  par  des  retenues ,  difpenfes  ,  &  particulière* 
ment  par  des  réHgnations ,  &  par,  la  collation  que  l'on  entreprend  en  con- 
féquence  de  ces  prébendes ,  prélatures ,  dignités  &  offices ,  qui  d'ailleurs  ne 
feroient  pas  dévolus  par  la  mort  à  la  Cour  de,  Rome  i  mais  dont  la  colla- 
tion en  quelque  mois  qu'ils  puiffent  vaquer,  appartient  toujours  aux  Ar- 
chevêques,  Evêques ,  aux  Chapitres  &  autres  coUateurs,  conférant  les  coadju- 
toreries  d/ss  prélatures  éle£Hves  &  des  prébendes;  jugeant  de  l'état  de  la 
^obleffe  ,  ou  ufant  d'autres  voies  tendantes  à  l'amoindriflement  du  Cler- 
gé, des  Chapitres 9  de  leurs  droits  iSc  privilèges,  &  au  préjudice  du  droit 
de  patronage  ,  &  des  Seigneurs  féodaux  ;  ni  que  les  Archevêques  &  Evê- 
ques dç  l'Empire  foiônt  furpris  ou  moleftés  par  des  monitoires ,  interdits  ^ 
comminations  ou  déclarations  de  cenfures ,  quand  quelques  Eccléilaftiques 
ou  Séculiers  de  leurs  inférieurs  épient  des  plaintes  contre  eux ,  fans  qu'au- 
paravant on  ait  pris  rinfbrmajtiop  fuffifante  de  la  caufê  &  fes  circonftan- 
ççs  &  dépendances ,  laquelle  on  doit  prendre  fur  les  lieux ,  afin  qu'aucune 
fufprife  ne  puifle  trouver  place  contre  la  vérité  du  fait ,  &  fans  que  l'on 
ait  oui  les  défenfes  de  l'âccufé  »  fur-tout  quand  contre  les  défobéiflans  & 
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gtns  de  mauVaife  conduite,  il  auroit  procédé  de  Pautorité  pafiorale  pour 
N»  progrès  &  l'accroifTement  du  fervice  divin ,  comme  au(fî  pour  la  con- 
fervation  &  ragrandiflèment  de  PEglife  ;  &  nous  voulons  faire  en  forte 
par  le  confeil  &  de  l'avis  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  PEmpire , 
que  Ton  y  remédie  à  l'avenir;  &  nous  prendrons  garde  que  lefdits  Con- 
cordats &  Traités  faits  avec  les  Princes  ,  &  leurs  privilèges  &  libertés , 
ibient  maintenus  &  exaâement  obfervés ,  &  nous  travaillerons  à  ce  qu'il 
ne  fe  fkflè  rien  contre  cts  privilèges  fans  le  confentement  des  Eleâeurs^ 
le  tom  fuivant  la  réfolution  prife  en  la  Diète  d'Augfbourg  en  l'an  1530; 
Comme  aufli  nous  abolirons ,  annullerons  &  défendrons  de  tout  notre  pou- 
voir les  abus  que  l'on  voudroit  introduire ,  en  traduifant  les  caufes  civiles 
de  leurs  Juges  ordinaires  établis  dans  le  faint  Empire,  &  les  renvoyant 
aux  Nonces  apoftoHques ,  ou  même  à  la  Cour  de  Rome  ;  &  pour  ce  fujet 
ordonnerons  à  nos  Procureurs-Fifcaux  Impériaux»  tant  au  Confeil  Aulique 
de  l'Empire  qu'à  la  Chambre  Impériale ,  de  procéder  d'office ,  tant  con- 
tre les  parties  y  que  contre  les  Avocats ,  Procureurs  &  Notaires  qui  entre- 
prendroient  de  pareilles  chofes ,  &  qui  s'y  employeroient  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  &  châ- 
tiés. Et  d'autant  que  pluiieurs  difficultés  &  conteftations  fe  font  préfentées 
entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire ,  &  les  Nonciatures  apoftoliques , 
au  fujet  defdites  caufes  civiles  ;  en  ce  que  les  appellations  des  fentences 
des  Oflicialités  y  auroient  été  reçues ,  les  procès  ordonnés ,  &  que  l'on  a 
même  tâché  de  lés  foutenir  par  toutes  fortes  de  Mandemens  rigoureux  ^ 
au  grand  préjudice  des  parties ,  &  que  pour  y  remédier  &  pour  prévenir 
tout  conflit  de  Jurifdi6lion  ,  nous  ferons  enforte  que  les  caufes  Séculières 
foient  juridiquement  diftinguées  des  EccléHaftiques ,  &  que  les  cas  douteux 

?ui  s'y  pourroient  préfenter  puiffent  être  réglés  à  l'amiable  avec  le  faint 
iege ,  &  qu'enfuite  chacun  des  Juges  Eccléfiafliques  &  Séculiers  puifTe 
jouir  paifiblement  de  fon  droit  de  Judicature  :  le  tout  néanmoins  &  en  ce 
qui  regarde  le  préfent  article,  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  lesElec* 
teurs  ,  Princes  &  Erats ,  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  de  la  con- 
feffion  d'Augibourg  &  tous  leurs  fujets  ,  y  compris  ceux  qui  fe  nomment 
Réformés ,  qui  demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques ,  Ec- 
cléfiaftiques  ou  Séculiers  ,  &  fans  préjudice  auffi  de  la  pacification  de  la 
religion ,  &  féculiere,  &  du  Traité  de  paix  de  Munfter  oc  d'Ofnabruck,  & 
de  toutes  fes  dépendances ,  comme  il  eft  dit  ci-deffiis. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  proteâion  Impériale  les  fujets  médiats 
de  rCmpire  &  des  Etats  ,  &  les  engagerons  à  Pobéiflance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux.  Nous  n^exenipterons  point ,  ni  ne  permettrons  qu'au- 
cun autre  exempte  de  la  Juftice  &  Jurifdiâion  ,  comme  aufli  des  tailles 
qui  s'impofent  par  fupériorité  territoriale  &  par  une  poflèffion  légitime, 
ni  des  dixmes  oc  autres  charges  &  devoirs  ordinaires  y  fous  prétexte  de 
fief  dominant  ou  autre  couleur,  les  vaffaux,  les  fujets  médiats  ou  immé-!» 
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diacs  des  Princes,  Eleâeurs  &  Etats,  comme  aufïi  de  la  Noblefle  immé- 
diate de  l'Empire ,  ni  ceux  qui  leur  font  attachés  par  ferment  de  fujétion 
ou  autrement ,  &  les  habiuns  de  leurs  pays. 

Nous  n'approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etats  Provinciaux  ,  à 
l'exclufîon  du  Seigneur  Territorial ,  s'approprient  la  difpofition  des  Impo- 
fitions  Provinciales,  de  la  reddition   des  comptes  de  leur  recette  &  dé- 

Eenfe ,  &  que  pour  ces  fortes  d'af&ires  &  d'autres  ,  ils  fkffent  des  aflbm- 
lées  à  l'infçu  &  fans  le  confentement  du  Prince  ,  moins  encore  qu'au 
préjudice  de  la  difpofition  du  dernier  réfultat  de  l'Empire  ,  ils  iè  déchar- 
gent de  ce  que  les  Habitans  &  Sujets  de  tous  les  Eleâeurs  ,  Princes  & 
Etats  font  tenus  de  fournir,  tant  pour  l'entretien  des  Places  &  Garnifbns 
ue  pour  la  fubfifiance  de  la  Chamore  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu'un 
es  Etats  Provinciaux  ou  des  Sujets  osât  propofer  ou  demander  à  Nous 
ou  à  notre  Confeil  Aulique  ,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale ,  quelque 
chofe  de  contraire  à  ce  que  deflus ,  Nous  ferons  en  forte  qu'il  ne  foit  pas 
facilement  écouté ,  mais  que  d'abord  fa  demande  foit  rejettée ,  &  lui  ren- 
voyé à  l'obéilfance  qu'il  doit  à  fon  Prince  &  Seigneur  naturel.  C'eft 
pourquoi  nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  cafler ,  abroger  &  annulier 
non-leulement  tous  les  privilèges  &  exemptions  avec  toutes  leurs  claufes , 
déclarations  &  confirmations  qu'on  en  auroit  ci-devant  obtenues  par  fur- 
prife ,  au  préjudice  du  droit ,  &  avant  qu'il  ait  été  fur  ce  entendu.  Mais 
aufli  tous  les  Procès  ,  Mandemens  &  Arrêts ,  après  connoiffance  de  caufe , 
fommairement  rendus  contre  les  Conflitutions  de  l'Empii  e  dans  le  Confeil 
Aulique ,  ou  à  la  Chambre  Impériale  contre  les  Princes  &  Seigneurs  Ter* 
ritoriaux ,  &  avant  que  l'on  ait  demandé  &  entendu  leurs  remontrances  ; 
&  ferons  en  forte  par  le  confeil  &  fecours  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats , 
qu'à  l'avenir  pareils  abus  n'arrivent  plus.  Nous  n'y  donnerons  point  non 
plus  occafion  par  des  procédures  prématurées ,  commiflions  &  relcrits  ; 
&  il  fera  permis  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  y  compris  la  Noblefle 
immédiate  de  l'Empire ,  de  fe  maintenir  dans  leurs  Principautés  &  anciens 
droits  Seigneuriaux ,  félon  le  Traité  des  Conflitutions  de  l'Empire ,  &  d'y 
contraindre  leurs  Sujets  ,  toutefois  fans  préjudice  des  Etats  voifins  éc 
întéfefTés. 

XVI.  Voulons  aufli  &  promettons  de  culdver  dans  l'Empire  Romain ,  l^ 
paix ,  l'union  &  la  Juftice ,  en  forte    qu'elle  ait   fon  cours   légitime    ôc 

Su'elle  foit  adminiflrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches  ,  fans 
iflinâion  de  perfonnes ,  états,  dignités,  ni  religion ,  même  dans  les  affaires 
concernant  nos  propres^intérêts  &  ceux  de  notre  Maifon ,  le  tout  confor- 
mément aux  Ordonnances,  Immunités  &  ancieimes  Coummes. 

Nous  ne  permettrons  pas  qu'aucun  Etat  de  l'Empire  ou  Sujet  foit 
ajourné  &  aflîgné  hors  d'Allemagne  pour  des  procédures  ou  inveftimres 
de  Fiefs ,  mais  fuivant  la  Conftitution  de  la  Bulle  d'Or  &  le  Règlement 
de  la  Chambre  Impériale ,  chacun  pourra  avoir  audience  &  pourfuivre  fes 
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df  oits  dans  PEmpire.  Nous  n'abolirons  aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire , 
ou  n'en  érigerons  un  nouveau  fans  l'agrément  des  Eleâeurs  ,  Princes  & 
Euts  donné  dans  une  Diète  générale.  Nous  adminiftrerons  équitablement 
la  Juftice  tant  à  la  Chambre  Impériale  qu'au  Coufeil  AuUque  de  l'Empire , 
lelojn  le  contenu .  du  traité  de  Paix  ,  fans  permettre  que  durant  les  caufes 
pendantes  &  iùdécifes  y  aucun  Etat  molefte  un  autre  par  voie  de  repréfail- 
ies ,  faifies  &  autres  faits  contraires  aux  Conftitutions  de  l'Empire  &  le 
Traité  de  Paix.  Soutiendrons  fermement  les  Réglemens  d'exécution  &its 
pu  à  fiûre  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique  Impérial.  Laiderons  un 
cours  libre  aux  procédures  de  cette  Chambre  fans  en  appeller  ou  en 
évoquer  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire  fur  les  Jugemens  &  Sen*- 
tences  rendus  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  &  ne  permettrons? 
jamais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  diredement  6u  indi^ 
reâement  par  qui  que  ce  fbit  dans  fes  droits  &  Jurifdiâions  contre  le 
contenu  des  Conflicutions  de  l'Empire.  Garderons  inviolablement  cette  pré- 
fente addition  ,  la  Bulle  d'Or ,  les  Conftitutions  &  Ordonnances  de  la 
Chambre  &  Confeil  Impérial  avec  ce  qu'on  pourra  y  changer  &  corriger 
dans  la  fuite  ;  le  Traité  de  Paix  pour  les  chofes  de  religion  &  les  pro- 
fanes; les  Traités  de  Paix  de  Munfler<&  d'Ofnabmck  &  les  Edits  faits  en 
cônféquence  à  Nuremberg  en  1650,  &  autres  Loix  &  Réglemens  ^its  ou 
à  faire  de  l'avis  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  fans  laiffer  émaner  aucuns 
Qundemens  ,  refcrits  ou  commiffîons'  à  ce  contraires.  Et  parce  que  plaintes 
ont  été  hites  comme  il  on  étoit  contrevenu  auxdits  Réglemens  de  la 
Chambre  Impériale  Aulique  ,  Nous  promettons  d'en  informer  après  que 
nous  ferons  entré  dans  la  Régence  pour  y  remédier  enfuite.  De  plus  ^ 
nous  ne  voulons  point  que  perfoune  nous  accorde  rien  qui  foit  contraire 
à  la  Bulle  d'Or ,  aux  libertés  de  l'Empire ,  aux  Loix  ,  Conflitutions  & 
Traités  dpnt  nous  venons  de  parler  ;  &  s'il  arrivoit  que  l'on  nous  accor- 
dât ou  a  notre  Maifon  de  propre  mouvement  quelque  chofe  de  pareil , 
nous  ne  nous  en  fervirons  point  en  &çon  quelconque.  Et  en  cas  que 
quelqu'un  eût  obtenu  des  lettres  contraires  aux  articles  précédens.  Nous 
voulons  qu'elles  foient  caflfées  &  annullées ,  &  comme  nulles ,  &  de  nul 
e^t  Nous  les  caflbns  dès  maintenant  comme  pour  lors,  &  promettons 
en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes  les  Déclarations  néceflai- 
res ,  le  tout  fans  fraude. 

Nous  ne  confentirons  ni  ne  permettrons  point  à  notre  Confeil-Privé  , 
ou  à 


en  corps 
du  Confeil 

encore  de  les  troubler  ou  inquiéter  par  its  Mandemens  ou  Décrets ,  ou  vou- 
loir prendre  connoiffance  ou  empêcher  les  réfblutions  &  jugemens  dudit 
Confeil  Aulique  de  l'Empire.  Caflbns  &  annulions  tout  ce  qu'on  pourroit 
entreprendre  de  contraire  à  tout  ceci  à  l'avenir.  Voulons  &  obligeons  le 
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Confeil  Aulique  de  PEmpire  de  nous  informer  là-deflus ,  lui  promettant  de 
récoucer  favorablement ,  &  de  le  fbutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  ma- 
lefter  ou  attaquer ,  &  maintiendrons  fbn  autorité  contre  toutes  fortes  d^iu-* 
très  Confeillers  &  Miniflres.  Et  lorfque  dans  les  affaires  importantes,  on 
aura  pris  une  réfblution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  nous  -  être 
propofée ,  nous  voulons  qu'elle  nous  foit  rapportée  devant  le  Préfident  dm 
Confeil  Aulique  de  TEmpire  &  le  Vice-Chancelier,  par  àts  Rapporteurs  6i 
Co-rapporteurs  &  autres  Confeillers  Auliques  de  l'Empire  des  deux  Reli** 
gions  ,  fur  tout  lorfque  les  matières  intéreflent  les  Etats  des  deux  Rdigions , 
nous  en  délibérerons  avec  eux,  &  ne  les  terminerons  dans  aucun  autre 
Confeil;  &  ce  qui  aura  été  une  fois  contradiâoirement  &  avec  connoif» 
lance  de-  caufe  réglé  .&  arrêté  dans  ledit  Confeil  Aulique  y  demeurera  ferme 
&  fiable,  fans  qu'on  en  puiflè  prendre  connoiflànce  ailleurs,  ou  en  em« 
pêcher  l'exécution ,  (i  ce  n'efl  par  la  voie  ordinaire  de  la  révifion  ou  fup- 
plique»  conformément  à  l'Article  V.  §.  Quoad  proccjfum  judiciarium  :  ce 
dés  que  nous  ferons  entré  dans  notre  Régence ,  nous  demanderons  à  l'Em- 
pire Ion  agrément  pour  réformer  le  règlement  de  notre  Confeil  Aulique 
Impérial,  &  avancerons  &  entretiendrons  cette  réforme  de  notre  mieux» 
XVII.  Lorfqu^une  Sentence  définitive  fera  rendue  félon  les  formes  par 
le  Confeil  Aukque  de  l'Empire ,  nous  n'arrêterons ,  empêcherons  ou  diffé- 
rerons fon  exécution  en  aucune  manière  ;  mais  au  contraire  nous  contri* 
huerons  à  ce  que  chacun  entre  inceffamment  dans  (es  droits  obtenus  félon 
l'ordre  de  l'exécution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre  Impériale,  fans  y 
mettre  aucune  exception  que  le  Traité  d'exécution  n'admet  pas.  Et  quoi- 
que le  droit  de  révifion  &  de  fupplique  ait  lieu  dans  l'Empire ,  comme  il 
a  été  dit  ;  cependant  afin  que  les  Jugemetas  terminés  ne  recommencent 
de  nouveau,  ou  que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis,  &  la  JufUce 
fans  effet  à  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique,  nous  ferons  notre 
poflible  pour  faire  avancer  ces  révifîons ,  &  avertirons  les  Révifeurs  par 
des  Mandemens  exprès  lorfqu'il  fera  néceffaire.  Et  pour  terminer  plus  promp-* 
cément  les  révifîons,  nous  obferverons  exaâement  les  Réglemens faits  à  1* 
Diète  de  l'Empire  en  l'an  1654  &  ceux  qu'on  pourroit  raire  encore  à  l'a- 
venir, fans  aucune  reffariâion  contre  le  contenu  de  l'Anicle  V.  §.  Quoad 
du  Traité  de  Paix ,  nous  conformant  en  tout  aux  Réglemens  du  Confeil  Au- 
lique de  l'Empire ,  fans  foufirir  qu'aucun  Etat  de  l'Empire  fbit  moleflé  par 
des  Décrets  Impériaux  émanés  de  notre  Confeil-Privé ,  ou  que  ces  Décrets 
foient  allégués  pour  des  Jugemens  oui  demandent  pleine  connoiffance  de 
caufe.  Promettons  aufli  &  voulons  défendre  &  maintenir  contre  toute  puif- 
fance  étrangère  les  chofes  décidées  dans  l'Empire ,  &  employerons  tous  les 
moyens  convenables  félon  le  Traité  de  Paix ,  &  le  Règlement  de  ces  exé- 
cutions contre  toute  Puiflance  &  République  qui  voudroit  empêcher,  s'in^ 
gérer  ou  s'oppofer  aux  Ordonnances  de  l'Empu-e.  Nous  ne  permettrons  pas 
que  perfonne  foit  gravé  ou  molcflé  de  taxations  &  de  droits  de  Chancel- 
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lerie,  ni  ne  nous  i^rvirons  d^autre  Chancellerie  &  taxe  que  celle  que  les 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  auront  réglé  de  concert  dans  une 
Diète  générale  de  l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  taxe  des  inveflitures  ^ 
nous  la  réglerons  félon  la  Bulle  d'Or,  en  vertu  de  laquelle  on  ne  paie 
qu'une  fimple  taxe  pour  plufieurs  Fie^  comme  pour  un  feuK  Nous  n^al* 
léguerons,  aucun  ancien  uiage  pour  augmenter  les  taxes  fans  l'agrément  des 
Etats;  bien  moins  chargerons-nous  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  par  des 
impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoient  inveftis,  ou  par  d'autres  prétentions 
nouvelles  &  inufitées, 

-  XVIII.  Voulons  &  promettons   aufli   de  n'accorder  à  l'avenir  à  aucun 
Était  de  s'exempter  de  la  Jurifdiâion  de  l'Empire ,  à  moins  qu'il  n'ait  ob- 
tenu fbn  exemption  par  accord  avec  l'Empire  Romain ,  ou  par  privilèges 
ou  autres  titres   légitimes  accordés  par   les  Empereurs  Romains,  &  qu'i) 
ne  s'en  trouve  en  poffeffîon  ;  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette 
exemption  félon  le  règlement  de  la  Chambre  Impériale,  partie  2  titre  27^ 
&  l'article  VIII  du  traité  de  paix.  Protégerons  &  maintiendrons  ceux  qui 
ont  obtenu  leur  exemption  par  quelqu'une  des  voies  mentionnées.    Nous 
nlôterons   jamais  aux  Eleâeurs,   Princes,    Prélats,  Comtes,  Seigneurs  & 
autres  Etats,  ni  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  ni  aux  autres  Sujets 
leurs  droits   légitimes;  mais  permettons    que  chacun  puifTe  jouir  de  fon 
droit  d'immédiateté ,  des  privilèges  de  juger  en  dernier  relTort  &  fans  ap- 
1,  de  l'éleâion  de  Tribunal  01  du  droit  de  la  Juftice  arbitrale,  tant  pour 
es  caufes  civiles  que  criminelles  ;  abolifTant  &  annuUant  toutes  les  contra- 
ventions» refcrits,  défènfes,  mandemens,  commiflîons  &  autres  ordonnan- 
ces qui  auroient  été  faites  jufqu'à  préfent  à  ce  contraires ,  fans  permettre 
que  le  Confeil  Aulique  &  la  Ôhambre  Impériale  anticipe  fur  la  préfente 
difpontion  ,    &  particulièrement  que  dans  les  Arrêts  qui  ordonnent  des 
commiflions,  l'Article  LI.  §.  In  conventibus  Deputatorum  foit  exaâemenc 
obfervé;  mais  dans  la  conceifion  de  ces  privilèges  mentionnés  de  juger  en 
dernier  reffort ,  de  l'éleâion  de  Tribunal  &  du  droit  de  la  Jufiice  Arbi- 
trale, ou  pareils  droits  qui  tendent  à  limiter  la  Jurifdiâion  du  Saint  Em- 
pire, les  anciens  privilèges  des  Etats,  &  à  caufer  préjudice  à  autrui^  Nous 
veillerons  paternellement  à  en  conHdèrer  l'importance ,  félon  le  réfultat  de 
la.  Diète  de  l'Empire  en  i6f4,   &  à  ne  point  accorder  ces  privilèges  en 
première  inftance  à  ceux  qui  jufqu'ici  ne  les  ont  pas  eu   ni  obtenu  ;  & 
d'autant  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  ont  plufieurs  fois  fait  plaintes 
en  diverfes  alfemblèes  de  l'Empire,  de  plufieurs  vexations  qu'ils  fouft'rent 
depuis  long-temps  ,  tant  de  la  part  du  Confeil  Impérial  de  Rotweil,  aue  de 
celui  de  Weingarten ,  &  d'autres  Confeils  Provinciaux  de  Souabe ,  oc  que 
de  leur  abolition  a  été  fût  mention  dans  le  Traité  de  Paix,  Nous,  ea 
attendant  qu'on  ait  remédié  à  ces  plaintes  des  Ëtats ,  &  qu'on  ait  pris  une 
léfblution  dans  la  préfente  Diete^  fur  l'abolition  defdits  Tribunaux,  ferons 
en  forte  que  les  cas  étendus  depuis  quelque  temps  contre  les  anciens  Ré« 
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glemens  defdits  Confeils ,  auflt-bien  que  les  excès  &  abus  qui  s'y  ^nt 
glilTés ,  foient  abolis.  Pour  cet  effet  nous  députerons  au  plutôt  des  États 
qui  foient  défincérefTés  pour  en  prendre  connoiflknce ,  &  en  donneroog 
part  à  k  Chancellerie  de  PEleâeur  de  Mayence,  afin  qu'il  en  puifle  infor- 
mer les  autres  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  particulièrement 
que  lefdits  Ëleâeurs,  Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilè- 
ges d^exemption  qu'ils  ont  obtenus  contre  lefdites  Jurifdiâions ,  fans  que 
Ton  puifTe  prétendre  qu'ils  aient  été  annuités,  &  pour  cet  effet  il  fera  li* 
bre  à  la  partie  qui  fe  trouvera  léfée  d'appeller  deldits  Tribunaux  au  Coa« 
feil  Aulique ,  ou  à  la  Chambre  Impériale ,  fans  que  nous  puiflions  y  con* 
tredire  ou  l'çn  empêcher;  fur-tout  nous  maintiendrotis  les  Eleâeurs,  leurs 
fujers  &  autres  dans  les  privilèges  d'exemption  defdites  Juflices  de  Rotveil 
&  autres ,  fans  permettre  qu^ils  y  foient  troublés  ou  inquiétés. 

XIX.  Nous  ferons  en  iorte  que  tous  les  Eleâeurs ,  Princes,  Prélats  ^ 
Comtes ,  Seigneurs  &  autres ,  tant  EccléHalliques  que  Séculiers  qui  fe  trou- 
veront avoir  été  fpoliés  ou  dépoffédés  par  violence ,  tant  en  leurs  perfbn-» 
nés  qu'en  celles  de  leurs  Ancêtres  ou  Prédéceffeurs ,  de  leurs  droits  & 
biens ,  &  tout  ce  qui  refte  encore  à  être  reftitué  félon  la  teneur  du  Traité 
de  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck,  &  de  celui  de  fon  exécucion  à  Nurem-t 
berg ,  foient  rétablis  félon  l'équité  &  fans  diftinâion  de  Heligion ,  &  nous 
reflituerons  aufli  à  tous  &  à  chacun  pleinement  &  fans  aucun  délai  ni  re« 
fus,  tout  ce  que  nous-mêmes  fommes  obligés  de  rellituer  en  vertu  def* 
dits  Traités,  &  les  y  maintiendrons  envers  &  contre  tous  fans  y  appor^^ 
ter  aucun  délai,  retardement  ou  empêchement.  Adminiftrerons  fans  partia- 
lité la  Juftice  tant  à  ceux  qui  demeurent  dans  nos  Etats  &  Royaumes ,  qu'à 
ceux  qui  habitent  dans  les  Provinces,  Royaumes,  Eleâorats  &  Etats  im* 
médiats  de  l'Empire  ;  &  G  quelque  Electeur ,  Prince  ou  autre  Etat ,  &  la 
Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  avott  été  troublée,  moleflée ,  privée, 
léfée  ou  fpoliée  par  quelqu'un  en  la  polfeilîon  de  fes  droits  régaliens,  im- 
médiateté,  liberté,  privilèges,  droits,  &  prérogatives,  &  qu'il  voulût  en« 
trer  à  cet  effet  en  procès  ordinaire  avec  fa  panie ,  nous  n'empêcherons  ni 
ne  défendrons  point  ces  procès  légitimes,  mais  en  avancerons  l'exécu- 
tion ,  &  ne  reconnoltrons  aucun  Mandement  ou  Procédure  touchant  les  im- 
pots, taxes  &  péages ,  fans  Pagrément  des  Eleâeurs,  &  au  préjudice  du 
nuitieme  article  mentionné.  Et  en  cas  que  des  Sujets  faffent  des  plaintes 
contre  leurs  Seigneurs  Territoriaux ,  &  que  ces  plaintes  regardent  les  droits 
régaliens  de  leurs  Seigneurs ,  tels  que  lont  la  difpofîtion  des  impôts ,  les 
affaires  concernant  la  guerre,  la  défenfe  du  pays,  remplacement  Centre;* 
tien  des  garnifons  dans  les  places  fortes^ ,  félon  le  contenu  de  la  Diète  do 
Pan  1654.  §*  ^^  comme  ^  &c.  Nous  n'accorderons  aucuns  Mandemens  ou 
proreâion  à  la  fimple  infîance  des  Sujets ,  mais  nous  nous  conduirons  félon 
le  règlement  de  ladite  Diète ,  §.  De  plus  les  Juges  de  la  Chambre  doi' 
vent^   &c.  &  §.  Pour  ce  qui  ejl  des  Eleâeurs^  Princes  &  Etats ^  &c.  mais 
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où  le  droit  feroit  fondé,  &  qu'il  fe  trouvât  que  les  Sujets  eulTent  de  lé- 
gitimes  raifons  de  fe  plaindre,  nous  avancerons  les  Procédures  avec  beau- 
coup de  circonfpeâion ,  engageant  cependant  les  Sujets  à  l'obéiffance  due  à 
leurs  Supérieurs.  Et  en  cas  que  quelques  Mandemens  foient  émanés  contre 
les  Seigneurs  Territoriaux ,  avant  qu'ils  en  aient  connoiflance ,  &  leurs  rai* 
ions  julUficatives  ouies,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fe  conformer  à  ces 
Mandemens.  Four  ce  qui  eft  des  amendes,  nous  nous  engageons  de  n'en 
jamais  rien  promettre,  ni  donner  la  moindre  efpérance  d'y  précendre  à 
ceux  qui  font  des  informations ,  ou  qui  ont  des  commilfions  dans  ces  caufes. 
XX.  Nous  nous  conformerons  entièrement  à  la  teneur  du  traité  de  paix 
dans  la  dernière  diète  de  l'Empire  ,  §.  Après  que  dans  la  paix  de  Munficr 
&  d^Ofnabmck ,  &c.  ;  touchant  la  prefcription  &  le  ban  de  l'Empire  j 
enforte  qu'à  l'avenir  aucun  Eleâeur ,  Prince  &  Eut ,  ou  autre  de  quelque 
rang  qu'il  foit,  ne  puiffe  être  profcrit  &  mis  au  ban  de  l'Empire  fans 
caufe  fuffifante  &  légitime,  fans  qu'il  ait  été  ouï,  &  le  fû  &  l'avis  des 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  du  St.  Empire  \  mais  dans  pareil  cas  à  l'avenir , 
nous  procéderons,  ou  par  notre  Procureur- Fifcal  Impérial,  ou  fur  les  plain- 
tes &  appel  de  la  partie  léfée ,  ou  à  la  foUicitation  &  requête  du  Confeil 
Aulique  de  l'Empire  ou  de  la  Chambre  Impériale  ;  &  durant  toute  la  pro* 
cédare  nous  obferverons  exaâement  les  réglemens  ci-devant  &its  par  l'Em- 

S^ire ,  &  les  réfolutions  de  la  Chambre  Impériale ,  afin  que  le  jugement  ne 
bit  pas  précipité,  &que  l'accufé  foit  ouï  pour  fa  défenfe  légitime.  Et  lorf» 
que  Ton  viendra  i  la  conclufion  de  l'af&ire,  les  aâes  feront  produits  dans 
une  diète  publique  pour  être   examinés  par.  des  Etats  des  deux  religions , 
choifis  dans  les  trois  Collèges  de  l'Empire,  y  compris  l'état  des  Prélats  & 
Comtes ,  &  dont  on  aura  pris  le  ferment  fpécialement  fur  ce  fujet  ;  leur 
fentiment  fera  rapporté  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  pour  en  décider  plus 
£icilement ,  &  la  fentence  portée  après  avoir  été  ratifiée  par  nous  ou  notre 
Commiflaire,  fera  publiée  en  notre  nom  &  exécutée  félon  le  règlement 
d'exécution  du  Cercle  d'où  étoit  le  banni.  Pour  ce  qui  fera  ôté  au  profcrit  « 
nous  ne  l'approprierons  point ,    ou  à  nous  ou  à  notre  maifon  ;   mais  il 
reliera  à  l'Empire ,  &  fera  employé  avant  toutes  chofes  pour  £iire  fatis&c- 
tion  à  la  parrie  léfée  ,  fauf  toutefois  le  droit  du  Seigneur  féodal  pour  les 
fiefs  parriculiers  qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de  nous  ou  de  l'Em- 
pire ,   fans  préjudice  de  la  Chambre  Impériale ,  &  du  droit  &  privilège 
d'un  chacun.  Voulons  auffi  qu^à  Tégard  des  biens  des  profçrits  de  l'Empire 
Romain ,  les  proches  &  autres  qui  ont  prétention  &  droit  fur  les  biens , 
&  qui  ne  fe  font  pas  rendus  participans  de  la  forfaiture ,  ne  perdent  point 
le  droit  de  fuccéder  au  fief  oc  aux  biens  de  fa.mille ,  &  que  ce  principe 
foit  cenfê  hux  ;  favoir ,  que  les  proches  quoiqu'innocens  doivent  être  pri- 
vés des  fiefs  &  droits,  à  caufe  de  la  félonie  du  profcrit.  Et  en  casque  le 
profcrit  ou  fpolié  violemment ,  la  caufe  du  banniffement  étant  encore  pen- 
dante ^  follicitât  une  prompte  reftitution,  nous  ferons  enforte  par  des  moyens 
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prompts,  &  en  vertu  du  règlement  de  la  Chambre  Impériale,  que  le 
demandeur  foit  remis  pleinement  dans  Tes  droits  fans  délai  &  fans  atten- 
dre Piflue  de  la  procédure  formée  touchant  la  peine  du  ban.  Enfin  vou-< 
Ions  que  toutes  fentences  ou  exécutions  de  banniflement  qui  ne  (eronc 
point  conformes  aux  régies  ,  formes  &  tnéthodes  prefcrites ,  foient  nulles 
&  de  nulle  valeur.  Pour  ce  qui  eft  du  ban  par  contumace,  nous  voulons ^ 
par  plufieurs  raifons ,  qu'il  foit  aboli  comme  un  remède  trop  prompt ,  & 
nous  contenter  dans  les  faits  civils  des  moyens  ordinaires  pour  contraindre 
&  réprimer ,  &  nous  ferons  une  recherche  exaâe  de  tous  les  changement 
qui  le  font  faits  en  divers  lieux  touchant  les  pays  &  fiefs  de  l'Empire  qui  ont 
été  confifqués ,  &  cela  dès  que  nous  ferons  en  notre  Régence ,  &  y  pour- 
voirons à  l'avenir  avec  Taffiftance  »  confeil  &  agrément  du  Collège  EIec«> 
toral , 'fuivant  les  Capitulations  précédentes,  les  conftitutions  de  l'Empire  y- 
&  les  voies  ordinaires  de  la  juflice. 

XXL*  Nous  promettons  aufli  que  nous  laiflerons  aux  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats ,  même  à  la  noblefle  immédiate  de  l'Empire ,  la  difpofition  libre 
de  leurs  fie&  en  quelques  lieux  qu'ils  puifient  être  fitués ,   qui  feront  ou 
pourront  être  connfqués  fur  leurs  vaflaux   ou  fujets  pour  crime  de  lefè-' 
Majefié  ou  pour  autre  délit ,  fans  les  appliquer  au  fiic  Impérial ,  ôc  fans 
les  obliger  à  recevoir  les  anciens  ou  d'autres  vaflàux.  Nous  en  nierons  de 
même  à  l'égard  des  biens  allodiaux ,  qui  feroienr  ou  pourroient  être  con- 
fifqués en  la  manière  que  nous  venons  de  dire  pour  crime  de  lefe-Mft-> 
jefté ,   ou  pour  quelqu'autre  délit,  en  quelque  jurifdiâion  qu'ils  foient, - 
dont  nous  ne  priverons  point  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  qui  ont  droit 
de   confifcation ,   pour  inveftiture ,  ou  par  une  coutume  ancienne  ;  mais 
nous  en  laifferons  l'entière  difpofition ,  &  la  confifcation  aux  Seigneurs  du 
territoire  oii  ils  font  fitués.  Voulons  aufli  &  promettons  que  fous  prétexte 
de  juflice,  nous  ne  ferons  aucune  violence,  ni  ne  permettrons  qu'il  s'oi 
fxffe  par  d'autres  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Prélats ,  aux  Comtes ,  Seigneurs 
&  aûnres  membres ,  ni  pareillement  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire  ; 
mais  fi  nous ,  ou  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions  fur  eux  tous  en 
général^   ou  fiir  quelqu'un  d'eux   en  particulier;  nous  promettons,  pour 
éviter  toute  révolte ,  divifion  &  défordre  dans  le  St.  Empire ,  &  pour  con- 
fèrver  la  paix  &  l'union ,  de  les  renvoyer  en  général  oc  en  particulier  à 
la  jufiice  ordinaire ,  conformément  aux  conftitutions  de  l'Empire ,  aux  or^ 
donnances  de  règlement  de  la  Chambre  Impériale  &  de  fes  exécutions , 
au  traité  de  paix  de  Munfier  &  d'Ofnabruck ,  &  aux  édits  faits  en  confé- 
quence  à  Nuremberg;  &  foit  dans  les  informations  ou  exécutions,  nous 
ne   permettrons  nullement  que  ceux  qui  feront  près  à  fe  foumettre  à  la 
jufiice  ordinaire ,   foient  attaqués  ou  infeflés   par  vols  p  incendies ,  (aifies , 
hoftilités,  guerres,  nouvelles  exécutions,  ou  autre  manière,   fous  quelque 
prétexte ,  nom  ou  couleur  que  ce  puifle  être  ;  &  fi  pareilles  violences  ont 
été  faites  à  quelque  Etat  de  l'Empire,  nous  prendrons  des  mefures  efficaces 

pour 
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paur  que  les  Etats  offenfés  foicnt  fatîsfàits  inceflamment ,  &  que  !e  dom- 
mage fait  foie  réparé  après  que  nous  en  aurons  fait  prendre  une  connoif- 
iknce  exaâe  par  des  arbitres  nommés  des  deux  parties,  ou  dans  une  diète 
de  l'Empire. 

XXIL  Nous  aurons  grand  foin  que  les  titres  de  Princes ,  Comtes  &  au- 
tres Dignités  que  nous  accorderons  à  l'avenir  en  qualité  d^Empereur  ou  de 
Roi  des  Romains ,  ne  foient  conférés  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite  fin- 


gulier  qui  pofTedent  des  biens  dans  l'Empire ,  &  qui  aient  de  quoi  foute- 
nir  la  dignité  donc  ils  défirent  écrei  revêtus.  N'obligerons  point  par  des  Mande- 
mens  de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  ;  aucuns  de  ces 
Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés ,  pour  y  avoir  voix  Se 
fiance.  Et  afin  que  les  Etats  inférieurs  ne  (oient  point  égaux  aux  fupé- 
rieurs,  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucunes  qusdités  ou  des  titres  plus 
éminens  ou  égaux,  ni  des  lettres  d'armoiries  égales  à  des  états  plus  éle- 
vés ,  ou  anciennes  maifons  ou  familles ,  &  à  leur  préjudice  ou  avilifiément 
de  leur  dignité,  état  ou  qualité  :  &  en  cas  que  nous  élevions    quelqu'un 
qui  poiféderoit   des  biens  dans  le  territoire  des  Eleâeurs  ou  des  autres 
Euts  de  l'Empire ,  cette  élévation  ne  tournent  pas  au  préjudice  du  droit 
territorial  ;  mais  ces  biens  demeureront  d'une  fiiçon  comme  d'une   autre 
fous  l'ancienne  Jurifdiâion  territoriale.   Ainfi  fi  quelque  Etat  pouvoit  &ire 
voir  qu'il  a  été  grevé  en  ce  point ,  &  fouffert  en  fes  droits  par  la  créa- 
tion de  quelque  nouvelle  dignité ,  il  fera  fuffifamment  écouté ,  &  tout  ce 
qui  aura  été  changé  injuftement,  fera  aboli.  Aurons  auffi  un  foin  très-par- 
ticulier ,  &,  tiendrons  la  main  que  les  grâces  que  nous  ferons  difpenfer  en 
qualité  d'Empereur  ou  de  Roi  des  Romains,  fur -tout  pour  les  titres  de 
Prince ,  Comte ,  Baron ,  &  par  les  lettres  de  Noblelfe ,  ae  Palatinat ,  dont 
les  abus  feront  pareillement  recherchés  pour  qu'on  en  puifle  punir  (évére- 


&  celle  du  Saint  Empire  Romain  ;  à  raifi>n  de  quoi  toutes  les  Lettres-Pa- 
tentes, qui,  pendant  notre  Régence  Impériale,  feront  expédiées  fous  un 
autre  nom  &  titre  d'Empereur  dans  une  autre  Chancellerie  que  celle  de 
l'Empire,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur,  fans  que  les  Impétrans  puifTent 
être  reconnus  tels  dans  l'Empire ,  &  en  porter  le  titre  &  le  nom ,  qu'au- 
paravant ils  n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire, &  qu'ils  n'en  aient  payé  les  droits  ordinaires.  Et  à  l'égard  des  let- 
tres de  grâces,  dï'éreâîon  ,  de  dignité  Se  autres  privilèges  qui  auront  été 
expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire ,  &  qui  delà  auront  été  infi- 
nuées  à  d'autres  Chancelleries  &  ailleurs,  on  fera  obligé  non -feulement 
d'accepter  lefdites  infinuations,  fans  en  foire  payer  aucuns  droits,  quel* 
que  nom  qu'ils  puiflent  avoir,  mais  aufiî  de  donner  aux  Impétrans  dans 
les  expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  dignité  &  le  privi* 
Tome  X.  Bbb 
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lege  qu^ils  ont  obtenu ,  fans  en  rien  diminuer  fous  les  peines  y  contenues. 
Et  comme  par  des  remifes  &  modérations  des  droits  de  la  Chancellerie 
de  l'Empire  &  de  ce  qu'on  ne  levé  pas  bien  fouvent  les  expéditions  des 
Lettres-Patentes  accordées  fur  les  concédions  de  privilège ,  d'éleâions  de 
dignités  &  autres  grâces ,  l'entretien  néceflkire  des  Officiers ,  &  l'office  des 
taxations  des  droits  de  là  Chancellerie  de  l'Empire  foufFrent  une  grande 
diminution;  pour  y  remédier,  nous  travaillerons  conjointement  avec  l'E^ 
leâeur  de  Mayetice ,  qui  feul ,  comme  Archi-Chancelier  a  le  droit  d'accor* 
der  la  remife  ou  modération ,  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  rien  remis  ou  mo« 
déré  defdits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  de  l'Empire.  Nous  pro« 
mettons  auffi  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  manière  que  ceux  qui  è 
l'avenir  obtiendront  de  nous  pareilles  grâces ,  &  ne  retireront  pas  de  la 
Chancellerie  de  l'Empire  dans  les  trois  premiers  mois  les  Lettres-Patentée 
fur  ce  expédiées ,  puiffent  s'attribuer  les  grâces  &  concédions  à  eux  accoF* 
dées  ,  ou  en  jouir  effeâivement  ;  mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  pallë  « 
ces  grâces  foient  de  fait  révoquées,  caiTées  &  annuUées.  Ordonnons  à 
notre  Procureur-Fifcal  Impérial ,  de  procéder ,  comme  il  appartient ,  con- 
tre tous  ceux,  qui  fans  obferVer  ce  Règlement,  s'attribueront  aucunes 
dignités ,  annobliflement ,  caraâeres  ou  armoiries  pour  les  faire  punir  , 
félon  h  qualité  du  délit  &  des  perfonnes. 

XXIII.  Nous  ferons  &  établirons  aufli  notre  demeure  &  réfidence  con- 
tinuelle &  notre  Cour  dans  l'Empire  de  la  nation  Allemande ,  pour  l'hon- 
neur &  utilité  de  tous  fes  Membres ,  Etats  &  Sujets.  Nous  accorderons  en 
tout  temps  prompte  audience  aux  Eleéteurs  du  Saint  Empire  i  Princes  & 
•Etats ,  comme  auffi  à  leurs  Couriers  &  Envoyés ,  de  même  qu'à  ceux  de 
la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire,  les  expédierons  fans  les  furcharger 
de  voyages ,  &  arrêter  par  de  longs  délais.  Et  dans  les  a£tes  &  expédi- 
tions Nous  ne  nous  fervirons  point  d'autres  langues  que  de  l'Allemande 
ou  de  la  Latine ,  fi  ce  n'eft  aux  lieux  hors  de  l'Empire ,  où  d'autres  lan- 
gues font  en  ufage  ,  toutefois  fans  préjudice  de  la  langue  Allemaiide  Se 
Latine  ufitée  en  notre  Confeil  Aulique  de  TEmpire  &  à  la  Chambre  Im- 
périale. Promettons  auffi  que  quand  nous  entrerons  en  notre  Régence  Im- 
périale ,  nous  ne  conférerons  les  charges  de  l'Empire  à  notre  Cour ,  &  les 
autres  tant  au^dedans  de  l'Empire  qu'au  dehors  ^  comme  de  Proteâeur  d'Al^t 
lemagne,  d'Ambaffadeur ,  de  premier  Maître  «d'Hôtel,  de  premier  Cham- 
bellan ,  de  Maréchal  Aulique ,  de  Capitaine  aux  Gardes  &  Gens^d'Armes  ^ 
&  femblables ,  qu'à  des  gens  de  la  nation  Allemande ,  ou  qui  foient  au 
moins  alliés  à  l'Empire ,  qui  foient  verfés  dans  les  confBtutions  de  l'Em- 
pire ,  &  qui  foient  jugés  de  Nous  dignes  de  utiles  à  l'Empire  ;  qui  ne 
foient  pas  d'une  baffe  condition,  mais  des  perfbnnes  de  confidération ,  de 
la  plupart  des  Princes ,  Comtes ,  Barons  &  Gentilshommes  ,  ou  d'autre 
bonne  extraâion ,  &  laifferons  lefHites  charges  en  leurs  honneurs ,  dignités  | 
revenus ,  droits  &  privilèges ,  fans  en  rien  retrancher. 
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De  même  rempliroDS-nous  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  des 
Princes  »  Comtes ,  Barons ,  Gentilshommes ,  &  d'autres  perfonnes  de  pro- 
bité, des  deux  religions,  conformément  au  traité  de  paix,  que  nous  ne 
choiûrons  pas  feulement  pansai  nos  vailaux  &ç  fujets ,  mais  auffi  la  plu- 
part parmi  ceux  qui  font  nés  &  élevés  dans  les  autres  provinces  de  PEm- 
{>îre  îit  la  nation  Allemande  qui  y  pofTedent  des  biens  proportionnés  ^à 
eur  condition ,  qui  font  verfés  dans  les .  Conflitutions  de  l'Empire ,  dont 
la  réputation  foit  bien  établie ,  d'un  âge ,  capacité  &  expérience  à  l'épreu* 
ve  »  &  qui  ne  foient  engagés  dans  le  fervice ,  ou  par  quelque  ferment 
paniculier  qu'à  nous  &  à  l'Empire ,  &  non  à  aucun  Eleâeur ,  Prince  » 
ou  autre  Etat  de  l'Empire ,  bien  moins  à  aucune  Puiifance  étrangère.  Nous 
a^empécherons  point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vifiré  par  l'Eleâeur  de 
Mayence,  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire,  fuivant  le  traité  de  paix, 
par  lequel  les  Etats  ont  réfolu  qu'il  pourroit  vifiter  ledit  Confeil  Aulique 
tous  les  trois  ans.  Ainfi  nous  contribuerons  pour  que  la  vifite  mention** 
née  s'exécute ,  qu'on  y  corrige  les  abus  qu'on  aura  trouvés ,  &  qu'on  con« 
tinue  ainfi  la  vifite  de  trois  en  trois  ans ,  &  donnerons  ordre  que 
dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  fuivant  l'ancien  ufage ,  on  ne  fktk 
aucune  diftinâion  pour  la  féance,  fur  les  bancs  des  nobles  entre  ceux 
qui  font  iflus  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  nobleffe ,  &  les  Com- 
tes &  Seigneurs  qui  n'ont  aucune  voix  ou  féance  dans  les  collèges  de  l'Em- 
pire ,  ou  ne  font  nés  des  maifons  qui  ont  cette  féance ,  mais  que  chacun 
demeure  dans  le  rang  qu'il  a  félon  l'ordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer 
aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.  Du  refte ,  pour .  ce  qui  efl  de 
la  préfëance  &  rang  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  on  le  confor- 
mera au  règlement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article.  Nous  ne  met- 
trons ni  n'éublirons  aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident  audit  Confeil  Au- 
lique ,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  Prince  de  l'Empire ,  Comte  ou  Seigneur 
Allemand ,  &  qu'il  n'y  poflTédât  des  biens  médiats  ou  immédiats  ;  «  ne 
permettrons  à  aucun,  de  quelque  rang  qu'il  foit,  de  fe  mêler  de  la  di- 
reâion  des  jugemens,  qui  font  du  reflbrt  de  ce  Préfident  du  Confeil  Au- 
lique. 

XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l'établilfement  de  la  Chancellerie  Aulique  de 
l'Empire,  comme  des  charges  de  Vice-Chancelier  de  l'Empire,  des  Secré- 
taires «  Greffiers  ,  &  autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie, 
nous  ne  prétendons  en  aucune  manière  anticiper  fur  le  droit  de  l'Eleâeur 
de  Mayence ,  comme  Archi-Chancclier  en  Allemagne ,  ni  l'empêcher 
d'en  difpofer  comme  des  charges  à  lui  appartenantes ,  &  moins  encore 
lui  prefcrire  aucunes  bornes  ou-  mefure  ,  entendant  que  toat  ce  qui  s'eil 
palTé  ci-devant  contre  fes  droits  ne  pourra  tirer  à  aucune  conféquence ,  de 

2ue  tout  ce  qu'on  pourroit  à  l'avenir  faire  ou  ordonner  au  contraire,  fera 
e  nulle  valeur.  Ne  fouffrirons  jamais  qu'aucun  préjudice  foit  caufé  à  la 
Chancellerie  de  l'Empire  par  perfonne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
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contre  le  règlement  du  Confeil  Aulique  de  TEmpire ,  &  celui  de  la  Chan- 
cellerie. Ordonnons  pareillement  fans  délai  que  les  appointemens  foient 
payés  avant  toute  autre  dépenfe ,  &  fans  aucune  diminution ,  au  Préfident, 
au  Vicc'Chancellier ,  faifant  en  même-temps  la  fon£Kon  de  Vice-Préfi- 
dent,  &  autres  Confeillers  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  &  ce  des 
deniers ,  tant  de  notre  Chambre  des  Finances ,  que  des  parties  cafuelles 
de  TEnipire.  Voulons  auffi  que  ce  qui  a  été  réglé  touchant  le  rang  det 
Confeillers  (bit  obfervé,  &  que  pour  l'exemption  des  péages,  impolitîcHis 
&  autres  charges,  ils  foient  également  traités  comme  des  Confeillers  ou 
AfTeffeurs  de  la  Chambre  Impériale ,  &  que  tant  eux  que  les  Agens  de 
PËmpire ,  foient  exempts  de  jufiices  Provinciales ,  &  d'autres  joitices  or« 
dinaires  :  de  même  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé  de  leurs  lucceffionSy 
confè£Uon  d'inventaire,  produoion  ou  repréfentation  de  teftamenc,  i'étar 
blilfement  des  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  en  fans,  &  autres  chofes  fem- 
biables  ;  comme  auifî  qu'ils  jouiffent  de  l'exemption  de  toutes  les  chairs 

Î)erfonnelles,  &  que  ceux  qui  voudroient  tranfporter  leur  domicile  aill- 
eurs ,  n'en  puifTent  être  empêchés  en  aucune  manière  ;  mais  c^u'au  con- 
traire l'on  foit  obligé  de  les  laifler  librement  Se  fArement  fortir  &  pai^ 
fer  avec  leur  bien ,  même  fans  leur  en  demander  aucun  droit  de  tranlmi- 
gration ,  &  que  pour  cet  effet  on  leur  accordera  à  leur  réquifition  des 
paffe-ports  néceffaires. 

XX VT.  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc  de  Savoie,  ea 
la  perfonne  de  fon  Plénipotentiaire  ,  l'invefliture  du  fief  du  Montfènrat  ^ 
franche  &  fans  condition ,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  le  traité  de 
paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  au  §•  Sa  Majtfié  Impériale^  &c.  &  ce 
dans  la  même  forme  &  manière  que  feu  Sa  Majeflé  l'Empereur  Ferdi-^ 
nand  II  la  donna  à  Viâor-Amédée  Duc  de  Savoie  »  auffî-tôt  que  nous  fe* 
rons  entré  en  notre  Régence  Impériale ,  &  que  nous  en  aurons  été  due- 
ment  requis  conformément  aux  Cpnilitutions  de  l'Empire ,  &  au  droit  fëo« 
dal ,  fans  y  ajouter  aucune  claufe  inufitée ,  générale  ou  fpéciale ,  réferva- 
toire,  falvatoire,  ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  la  Maifbn 
de  Savoie ,  &  à  fon  avantage  par  le  traité  de  paix  de  Quierafque ,  confir- 
mé par  celui  de  Muniler  &  d'Ofnabruck  &  nous  l'y  affiflerons  d'une  ma- 
nière efficace  de  tout  notre  pouvoir  Impérial  fans  en  différer  ou  retarder 
aucune  chofe ,  &  particulièrement  l'inveuiture  du  fief  du  Montferrar,  fous 
quelque  prétexte  ou  couleur  que  ce  foit ,  ni  même  de  ce  que  les  quatre 
cents  quatre-vingt-quatorze  mâle  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Duc 
de  Mantoue,  n'ont  pas  encore  été  payés ,  dont  le  paragraphe  Ut  autcm 
omnium ,  &c.  dudit  traité  de  paix  fiiit  mention  «  &  dont  la  Maifon  de  Sa« 
voie  efl  entièrement  déchargée.  Et  afin  que  le  Duc  de  Savoie  puiffe  jouir 
paiHblement  du  Mootferrat  &  de  la  jurildiâion  y  appartenante  ,  nous  fe« 
rons  en  forte ,  &  donnerons  des  mandemens  fous  des  claufes  pénales  y  que 
perfonne  à  l'avenir  ne  contrevienne  à  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit 
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Diète  de  TEmpire  ;  &  qu'en  même-temps  les  abus  qu^on  a  introduits  de* 
puis  quelque-temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  rEm* 
pire  en  Hollande ,  Brabant ,  ou  à  d^autres  Puiflances  étrangères ,  &  entr'au* 
très  que  les  procès  d'évocation,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  é^Or 
de  Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Eleâeurs,  Pria* 
ces  &  Etats  foient  entièrement  abolis  :  que  le  rélultat  arrêté  en  la  Diète 
de  l'Empire  de  l'an  1594  foit  exécuté,  &  que  l'on  prête  affiftance  efficace 
par  droit  de  repréfailles  aux  Etats  qui  font  léfés  par  ladite  fiuUe  Brabait- 
tine.  Comme  auifi  que  les  dix  villes  Impériales  unies  d'Alface ,  demeurent 
incorporées  au  Saint  Empire  Romain ,  de  même  que  les  autres  Etats  im*» 
médiats,  fauf  toutefois  le  droit  de  Préfëâures  Provinciales,  attaché  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  même  avant  la  Paix  de  Munfter. 

XXVIIL  Pour  éviter  toutes  diflentions  &  dangereu(es  fuites ,  nous  ne 
fouffrirons  jamais  que  des  Puiflànces  étrangères  ou  leurs  Ambaifadeurs  fe 
mêlent  ouvertement  &  en  fecret  des  affaires  de  l'Empire  ;  bien  moins  per- 
mettrons-nous que  ces  mêmes  '  Ambaifadeurs  paroiffent  à  notre  Cour ,  ou 
aux  Diètes  de  TEmpire,  ou  à  d'autres  Aflemblées  publiques,  efcortés  par 
une  garde  à  cheval  ou  à  pied. 

XXIX.  Et  parce  que  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a  faites 
touchant  les  pofles  de  l'Empire ,  a  été  renvoyée  à  la  Diète  conformément 
au  Traité  de  Paix ,  Nous ,  en  nous  y  conformant ,  ne  permettrons  en  au- 
cune manière  que  les  Eleâeurs,  Prmces  &  Etats  établiffent  dans  leur  pays 
&  difhriâs,  où  il  y  a  de  ces  Poftes  Impériales,  des  gens  qui  ne  font  pas 
fujets  de  l'Empire ,  &  de  la  fidélité  defquels  on  n'eft  pas  afluré ,  ni  qu'eu* 
tre  l'exemption  perfonnelle ,  on  leur  accorde  des  immunités ,  de  contribu-^ 
tions  &  charges  réelles.  Nous  ordonnerons  audi  au  Direâeur  Général  hé- 
réditaire des  Pofles  de  l'Empire ,  de  bien  pourvoir  les  Pofles  de  toutes  cho* 
fes  néceflaires,  &  d'avoir  foin  que  les  Lettres  foient  rendues  en  fureté , 
moyennant  un  port  raifonnable  :  que  pour  cet  effet  il  y  ait  un  tableau  im- 
primé  &  affiché  dans  tous  les  Bureaux,  afin  qu'un  chacun  en  puiffe  avoir 
connoiffance ,  &  que  par  ce  moyen  tout  fu jet  de  plainte  &  de  correâion 
(bit  ôté.  Et  pour  terminer  entièrement  ces  différens  entre  nos  Officiers  des 
Pofles ,  nous  ordonnerons  en  conféquence  de  l'avis  que  le  Collège  EIeç« 
total  a  donné  en  1641  à  la  Diète  de  Ratifbonne ,  &  de  ce  qui  a  écé  réglé 

Î^ar  le  réfultat  de  la  même  Diète  au  fujet  de  lX)ffice  des  Pofles  de  l'Empire.^ 
bit  confervé  en  fon  état  :  que  l'on  ne  pourra  rien  entreprendre  1  accor- 
der ni  foufïrif  qui  puiffe  tourner  à  fa  diminution  \  que  particulièrement  le 
Direâeur  Général  des  Poftes  de  TEmpire ,  qui  en  efl  invefli ,  fera  main- 
tenu contre  toutes  les  entrepri  fes  &  u  fur  parions  de  l'Office  des  Pofles  de 
notre  Cour  Impériale ,  lequel  prétend  fermer  certains  paquets  d'Office  ;  6l 
que  tant  en  notre  préfence  qu'en  notre  abfence,  il  demeurera  dans  U 
paifible  poffeffion  de  recevoir  &  diflribuer ,  moyennant  un  port  raifonna- 
ble,  toutes  les   lettres  &  paquets   qui   arrivent  &  qui    partent   par    les 
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Revers  de  Sa  Majejic  Impériale  Charles  VI. 


\  O  u  S  Charles  VI ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Roi  des  Romains  ; 
toujours  augufte ,  Roi  de  Germanie ,  des  Efpagnes ,  des  deux  Siciles ,  de 
Jerufalem  &  des  Indes ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  Archiduc  d'Au- 
triche ,  Duc  de  Bourgogne ,  de  Milan ,  de  Stirîe ,  de  Carinthie ,  de  Car- 
niole  &  de  Wirtemberg ,  Comte  de  Hablpurg,  de  Flandres,  de  Tircrf  & 
de  Gorirzie,  &c.  Savoir  faifons  par  ce  prêtent  aâe.  Après  que  le  jour  que 
nous  fûmes  élu  pour  Roi  des  Romains»  ce  fut  le  12  d'Oâobre  paflë^  nos 
AmbalTadeurs  députés  à  ladite  éleâion ,  de  notre  part,  en  tant  que  Roi 
de  Bohême  &  Eleveur  du  St.  Empire  Romain,  Erneft-Frédéric ,  Comte 
de  Windifgraz ,  Baron  de  Waldftin  &  Thaï ,  François-Ferdinand ,  Comte 
de  Kinsky,  de  Lunitz  &  Tettav,  &  Gafpard-Florentin  de  Confbruck,  ref^ 
peftivement  Confeiller-Privé ,  Chambellan  &  Vice-Chancelier  Germanique 
du  règne  de  Bohême,  comme  aufli  Confeiller  Aulique  de  feu  Sa  Majefté 
Impériale ,  Monfeigneur  notre  bien-amé  ftere  en  fon  vivant ,  &  Réfëren- 
daire-Privé  Aulique  de  PEmpire,  en  qualité  de  nos  Plénipotentiaires  & 
Mandataires,  munis  à  cet  tfki  par  un  plein  «pouvoir  fpécifîque  cacheté 
de  notre  Sceau ,  eufTent ,  par  manière  de  paâes  convenu  avec  les  Rêvé- 
rendiffîmes  &  refpeâivement  Séréniffimes  Princes  Lothaires  -  François ,  & 
Charles  Archevêque  de  Mayence  &  de  Trêves ,  &  Jean-Guillaume  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière ,. Archi-Chancelier  du  St.  Empire  Ro- 
main en  Allemagne,  en  France  &  au  Royaume  d'Arles,  &  Archidapifèr, 
nos  chers  neveux ,  coufins  &  EleAeurs  :  conjointement  avec  les  Plénipo- 
tentiaires députés  à  ladite  notre  éleâion  ,  Oitfaon  Henri  de  Bourbon  en 
Rotha  &  Gefchvitz,  Chriflophe  Burgrave  &  Comte  de  Dhona,  &  Fré- 
déric-Guillaume Baron  de  Schiltz  furnommé  de  Gortz,  refjpeâivement 
Confeilfers  -  Privés ,  Chancelier,  Lieutenant  -  Général  &  Prélident  de  la 
Chambre  des  Députés ,  de  la  part  de  nos  chers  frères ,  Coufms  &  Elec- 
teurs, les  Sérénimmes  &  refpeâivement  puiiTans  Frédéric-Augufte  Roi  de 
Pologne ,  comme  Eleâeur  de  Saxe ,  Frédéric  Roi  de  Prulîè ,  comme  Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  Georges-Louis  Duc  de  Brunfwic  &  Lunebourg, 
Archi  -  Maréchal ,  Archi  *  Chambellan ,  &  Archi-Tréforier  du  St.  Empire 
Romain;  &  fe  fufTent  accordés  fur  quelques  articles,  que  nos  fufdits  Mi- 
niftres  Plénipotentiaires  ont  acceptés  oc  promis  en  notre  perfonne  &  place 
de  les  garder  ;  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  pour  l'honneur  du  St.  Empire 
Romain  &  pour  le  bien  public  :  de  tous  ces  articles  que  nous  avons  fait 
coucher  ci  -  après  dans  la  forme  la  plus  ample ,  &  que  nous  leur  avotis 
fait  remettre  fous  notre  nom  &  Sceau  y  attaché  ,  la  teneur  eft  celle 
qui  fuit. 

Nous  Charles  VI ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Roi  des  Romains ,  tou- 
jours Augufle,  Archiduc  d'Autriche,  &c.  (la  date  y  eil  marquée)  donné 
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Ous  Charles  VII ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  élu  Roi  des  Romains ,  tou- 
jours Augufte  &c.  6c.  &c.  confeflbns  publiquement  par  ces  préfentes  » 
que  comme  après  le  décès  de  feu  S.  M.  !•  Charles  VI  de  très-pieufe  & 
très-glorieufe  mémoire ,  nous  aurions ,  par  la  providence  du  Tout-Puiflant  ^ 
moyennant  une  Eleâion  légitime  faite  par  leurs  Dileâions  les  Révéren- 
diffimes  &  Séréniflimes  Eleâeurs ,  Philippe-Charles  &  Clément-Augufte  reC- 
peéHvement  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne,  Archi-ChancelUers 
du  S.  E.  R.  en  Allemagne  &  en  Italie ,  nos  chers  neveux  &  notre  frère  » 
comme  aufli  de  la  part  de  fa  Dileâion,  le  Révérendiffime  Eleâeur,  Fran- 
çois-George, Archevêque  de  Trêves,  Archi-Chancellier  du  S.  E.  R.  dans 
les  Gaules  &  au  Royaume  d'Arles  notre  cher  neveu  ;  pareillement  de  par 
nous  ëc  en  notre  nom,  comme  Archi-Pannetier,  du  S.  E.  R.  &  Eleâeur 
de  Bavière  i  au  nom  &  de  la  ^art  des  Séréniflimes  &  refbeétivement  très- 
Puiflans  Frédéric-Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  comme  Electeur  de  Saxe  &c. 
Frédéric ,  Roi  de  Pruffe ,  comme  Eledeur  de  Brandebourg ,  &c.  Charles- 
Philippe  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Eleâeur  &c.  &  George  ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  Eleéèeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  Archi-Maré- 
chal ,  Archi-Chambellan ,  &  Archi-Tréforier  du  S.  E.  R. ,  nos  chers  ref- 
peétivement  frères ,  Oncles  ,  (  coufins  )  &  Eledeurs  ,  par  nos  &  les  Am- 
baffadeurs  Plénipotentiaires  de  leurs  Dileâions  Thiery-Charles ,  Comte  d'Jn- 
gelheim  dit  Echter  de  Mefpelbrum  »  Jean-Georges ,  Comte  de  Kœnigsfeld 
&  Zaitz  &  à  Pfackhofèn ,  Jean-Frédéric ,  Comte  de  Schœnberg ,  Frédéric- 
Bogifla^  de  Schwerin  ,  Hermann-Arnoud  ,  Baron  de  Wachteodonck  &c 
Gcrlach-Adolph  de  Munchhaufen ,  été  élevés ,  exaltés  ,  &  établis  en  la 
dignité ,  honneur ,  nom  &  puiflance  de  Roi  des  Romains ,  dont  nous  nous 
ferions  chargés  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  l'honneur  du  Saint  Empire 
Romain»  pour  le  bien  de  la  Chrétienté »' ainfi  que  pour  Putilité  de  la*Na« 
tion  Allemande  :  Nous,  de  notre  libre  &  gracieufe  volonté,  avons,  par 
forme  de  convention  &  de  paâe,  fait,  avec  lefdits  nos  chers  neveux,  frè- 
res ,  oncles ,  (  coufins  )  &  les  Elefleurs  ftipulans  pour  eux  &  pour  tous  les 
Princes  &  Etats  du  Saint  Empire  Romain  ,  arrêté,  convenu,  accepté  & 
promis  les  articles  fuivans ,  le  tout  fcienmen(  &  en  vertu  du  préfenc 
inftrument. 

Article    premier* 

§.  I.  Pendant  tout  le  temps  de  cette  notre  royale  dignité,  office  Se 
règne  nous  devons  &  voulons  tenir  en  notre  bonne  &  fidèle  garde  & 
protection  la  Chrétienté,  le  Siège  de  Rome,  Sa  Sainteté,  le  Pape,  &  PÊ- 
glife  chrétienne  en  qualité  d'Avocat  di'celle» 
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j.  II.  Nous  voulons  pareillement  conferver  de  toutes  manières  eh  leur 
fupériorité  ,  dignités  eccléfiaftiques  &  féculieres  ,  jurifdïfKon  ,  pouvoir  ôc 
puiflance  la  Nation  Allemande ,  le  Saint  Empire  Romain  ,  les  Eleâeurs 
comme  fes  principaux  membres  &  Tes  colonnes  fondamentales  ,  princi- 
palement les  maifons  éleâorales  féculieres  pour  ce  qui  eft  du  droit  de  pri-- 
mogéniture  à  elles  afTuré  par  la  Bulle  d'or,  notamment  par  Part^.  13.  îàns 
permettre  qu'il  y  foit  porté  aucune  reftriéUon  ;  comme  audt  tes  autre» 
Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs  &  Etats  (  y  compris  la  NoblelTe  libre 
immédiate)  que  nous  laiiTerons  tous  &  un  chacun  dans  leur  état  Se 
pofition. 

$•  III.  Nous  confenrerons  à  tous  &  à  un  chacun  des  Etats  de  l'Empire 
leur  libre  féance  &  voix  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ;  &  fans  le  fli  &  le 
cbnfentement  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  Nous  ne  priverons 
aucun  Etat  de  l'Empire,  &  nous  ne  le  fufpendrons  &  ne  l'exclurons  ni 
provifionnellement  ni  d'aucune  autre  &çon. 

$.  IV.  Nous  ne  les  démettrons  point  non  plus  ni  par  provifion  ni  par 
contumace ,  ni  en  quelqu'autre  manière  ce  puifTe  être ,  de  la  régence  de 
leur  pays. 

§.  V.  Nous  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  aux  Col-* 
leges  des  Princes  &  des  Comtes ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  fufHfamment 
qualifiés  à  cet  égard  par  l'acquifition  refpeâive  d'une  Principauté,  Comté 
ou  Seigneurie  immédiate;  qu'ils  né  fe  foient,  moyennant  une  cottifation 
convenable  à  un  Etat  (au  lujet  de  laquelle  il  fera  fait  promptement  dans 
les  AfTemblées  comitiales  le  règlement  fur  ce  néceflaire  )  fait  recevoir  & 
aggiséger  par  quelque  Cercle  &  que  ,  outre  le  confentement  du  Collège 
ëieâoral,  ils  aient  encore  obtenu  dans  les  formes  celui  du  Collège,  ou  du 
banc,  auquel  ils  devront  être  admis. 

§.  VI.  Nous  ne  voulons  point  nous  attribuer  à  nous  feul ,  fans  Tagrément 
du  Collège  éleâoral  &  de  celui  des  Princes ,  la  liberté  de  proroger  &  d'é- 
tendre le  droit  de  féance  &  de  fufïrage  ,  dont  une  ligne  fe  trouveroit  dé- 
chue ,  ftir  une  autre  ligne ,  dont  les  ancêtres  n'auroient  point  acquis 
ce  droit. 
.  §.  VIL  Nous  ferons  faire  inceffamment  dans  les  Comices  une  recherche 
exaâe  pour  favoir,  £1  ceux  des  Princes  &  Etats,  qui  ont  été  admis  en  1654 
&  poflérieurement  fe  font  qualifiés  félon  les  règles  prefcrites. 

§.  VIII.  Nous  ne  permettrons  point ,  que  par  les  Tribunaux  de  l'Em- 
pire ,  ou  par  quiconque  que  ce  puifte  être  d'ailleurs  il  foit  contre  le  Traité  de 
Faix  ou  autres  paâes  légitimes  &  obligatoires ,  ni  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  porté  aucune  atteinte  aux  affaires  de  religion  ^  de  politique  &  de 
juflice  des  Etats  dans  l'étendue  de  leurs  territoires. 

§.  IX.  Nous  devons  &  voulons  confirmer  dans  une  forme  invariable  & 
lorfque  nous  en  ferons  duement  requis  fans  refus  ni  délai  aux  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats  (la  Nobieffe  libre  immédiate  de  l'£mpire  y  comprife) 
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leurs  droits  régaliens ,  jurifdiéHons ,  libertés  »  privilèges ,  les  unions  cî-de« 
vant  faites  entr^eux  conformément  aux  conflitutions  de  PEmpire ,  particiH 
liérement  Tes  paâes  de  fucceilion  mutuelle  convenus  entre  les  Éleâeurs^ 


terre  &  par  eau  \  en  tout  quoi  Nous  en  qualité  de  Roi  des  Romains  les 
maintiendrons  *&  protégerons  fans  accorder  aucuns  privilèges  à  ce  contrai^ 
res ,  &  du  cas  qu  avant  ou  durant  la  guerre  il  en  eut  été  accordé ,  (an$ 
quMs  eulTent  été  approuvés  par  le  Traité  de  paix  ,  nous  les  cafTerons  & 
annullerons  totalement  »  ainfi  que  dès-à-préfent  nous  les  cafTons  fSc 
annulions» 

$•  X.  Four  ce  qui  concerne  le  Siège  de  Rome  ôc  Sa  Sainteté  le  Pape , 
les  Eleâeurs  de  la  confeÛion  d'Augmqurg  pour  eux  ,  ainfi  que  pour  les 
Princes  &  Etats ,  qui  font  de  leur  religion  (  y  compris  les  Nobles  libres  im- 
médiats de  l^mpire  dévoués  à  la  même  religion  )  n'entendent  pas  que 
l'Avocatie  ,  dont  a  été  fait  mention  ,  puiffe  être  alléguée  ni  exercée  ait 
préjudice  de  la  paix  prophane  (publique)  &  de  religion,  aind  que  de  celle 
d'Ofnabruck  &  de  Munfter ,  mais  au  contraire  Nous  accorderons  femblable 
prote£Hon  auxdits  Eleâeurs  &  à  tous  ceux  de  PEnipire  qui  font  de  la  même 
religion  qu'eux. 

§.  XI.  Et  s'il  arrivoit  y  qu'ils  crufibnt  être  grevés  contre  l'inftrument  dç 
la  paix  y  le  recès  d'exécution  de  Nuremberg  VArâiorcm  modum  extqutnd^ 
^  autres  conftitutions  de  l'Epipire,  Nous  devons  &  voulons  fans  aucune 
difficulté  â(  conformément  aux  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire 
prendre  une  réfolution  fur  les  repréfenutions ,  que  les  Eleâeurs ,  Prince^ 
&  Etats  de  la  confeflion  d'Augfbourg  (  la  Nobleue  de  l'Empire  y  comprife  ) 
nous  feront  ou  en  corps  ou  féparément ,  de  laquelle  réfolution  nous  )eur 
ferons  part  fans  perdre  de  temps  &  mettrons  icelle  au  plutôt  à  une  réellç 
exécution.  Nous  ne  permettrons  point  ,  que  dans  les  caufes  de  religion  il 
foie  procédé  par  les  voies  Judiciaires ,  mais  Nous  fuivrons  en  cela  pure- 
ment &  {hnplement  les  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  donne- 
rons nos  foins  à  ce  que  les  Krtçfs  de  religion,  toifchant  lefquels  il  a  été 
jufqu'ici  porté  des  plaintes ,  (oient  inceflamment  terminés  félon  lefdites  loi^ 
de  l'Empire;  ce  que  nous  promettpns  ici  auxdits  Eleâeurs  &  à  tous  ceux, 
qui  fuivent  la  même  confbdîon ,  Nous  l'obferverons  aufli  à  l'égard  de  tous 
ceux ,  qui  font  de  la  religion  catholique ,  &  Nous  nous  obligeons  en  cela 
également  euvers  les  uns  qu'envers  les  autres» 

Abl^iclb     II. 
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§.  L  Nous  devons  &  voulons  aufîî  protéger  TEmpire  &  travailler  à  fo» 
tccroiflèment,  autant  qu'il  efl  en  notre  pouvoir»^ 
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$•  II.  Et  ne  prétendrons  ni  n'entreprendrons  nous  en  faifîr  à  titre  de 
fucceilion  ou  diiérédité ,  ou  le  faire  palTer  à  Nous ,  nos  Héritiers  &  Suc- 
çijtbars,  ou  à  quelque  autre. 

§.  III.  Voulons  obferver  la  Bulle  d^Or  avec  l'extenfion  d'icelle  faite  en 
faveur  de  l'Eleâorat  de  Brunfvick-Lunebourg ,  la  paix  de  Religion  &  la 
paix  publique  ou  féculiere  ,  la  paix  publique  avec  ce  qui  a  été  négocié 
pour  foo  maintien  &  exécution  telle ,  qu'elle  a  été  faite ,  arrêtée  &  reâi- 
fiée  en  1^55,  à  la  Diète  tenue  à  Aufbourg  &  qu'elle    a   été   répétée  & 
confirmée  par  les  Réfultats  de  l'Empire ,   qui  l'ont  fiiivi ,  principalement 
au(fi  les  Traités  de  paix  de  Muniler  &  d'Ofnabrug ,  fufmentionnés  &  fur 
tout  ce  qui  efl  contenu  en  l'Art.  V.  §.  a^  touchant  les  Droits  des  Etats> 
comme  aufli  en  l'Art.  VII ,  unanimi  quoquc ,   &c.  félon  la  teneur  duquel 
tout  ce  qui  a  été  convenu  &  réglé  par  la  préfente  Capimlation  en  &veur 
des  Catholiques  &  de  ceux  de  la  Confèffîon  d'Augfbourg  (y  compris  ceux 
de  la  Noblefle  libre  &  immédiate  de  l'Empire  qui  font  de  leur  Religion  ) 
&  de  leurs  fujets ,  fera  aufli  accordé  &  attribué  à  ceux ,  qui  entr^eux  font 
appelles  les  Réformés,    enfemble  l'ordonnance  dite  recés   d'exécution  de 
Nuremberg ,  &  enfin  principalement  tout  ce  qui  a  été  arrêté  &  conclu  dans 
les  dernières   Diètes  de  l'Empire  »  qui  n'a  point  été  changé  par  des  Loix 
&  Conftitutions  poftérieures,  &  qu'on  pourroit  encore  à  l'avenir  trouver 
bon  de  réfoudre  &  d'arrêter   dans   les  Diètes  de  l'Empire ,    comme  (i  le 
tout   fe  trouvoit  inféré  de  mot  à  mot  dans  la  préfente  Capitulation  fans 
Nous  en  départir  fous  tel  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  à  moins  d'avoir  de 
ce  préalablement  obtenu  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  États 
aflemblés  ou  daus  une  Diète,  ou  aux  jours  ordinaires  de  Députation;  pro« 
mettons  de  garder  &  maintenir  le  tout  duement,  fans   molefter  ou  faire 
molefler  perlonne  par  autrui  &  de  ne  point   permettre,  que  qui  que  ce 
puiffe  être   foit  violenté  »   grevé  ou  troublé  pour  af&ires  de   Religion  au 
mépris  du  Traité  de  Paix ,  de  l'ordonnance  dite  Recès  d'exécut;ion  de  Nu-- 
remberg  &  des  Conventions  faites  avec  d'autres,  ni  qu'il  y  foit  contrevenu 
dire£bement  dans  les  endroits ,  à  l'égard  defquels  te  Traite  de  Paix  difpofe, 
tant  en  affaires  Eccléfiafliques  que  Politiques ,  fous  quelque  prétexte  ou  fîniflre 
interprétation  dudit  Traité  que  ce  puiffe  être,  ni  aufli  à  l'ordonnance  d'exé- 
cution inférée  dans  le  réfultat  de  l'Empire  de  l'année   1 5  5  f . 

§.  IV.  Nous  promettons  aufli  de  renouveller  les  autres  ordonnances  & 
loix  du  Saint  Empire  en  tant  qu'elles  ne  font  point  contraires  à  la  Confli- 
tution  de  l'Empire  faite  à  Augfbourg  en  155$,  &  audit  Traité  de  Paix, 
&  de  les  perfeâionner  encore  davantage  du  confentement  iit^  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats ,  toutes  les  fois  que  la  fituation  des  affaires  de  l'Empire 
le  requerra,  fans  néanmoins  entreprendre  d'y  rien  changer,  fi  ce  n'efl  de 
l'agrément  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  comitialement  affemblés. 

\  V.  Bien  moins  encore  de  faire  de  nouvelles  loix  &  réglemens  dans 
l'Empire,  d'interpréter  feul  les  Conftitutions  de  l'Empire  &  les  Traités  de 
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Faix,  ni  de  permettre  cette  interprëtation  à  notre  Confeil  Aulique ,  ou  à 
la  Chambre  Impériale,  mais  au  contraire  de  porter  ces  matières  aux  D^Mf^ 
Kvec  le  Confeil  &  de  l'avis  de  tous  les  États  &  de  ne  rien  ordonnei'PMi 
faire  émaner  fur  cela,  qui  foit  fans  force  &  non  obligatoire. 

§.  V I.  Voulons  aufli  punir  ,  comme  il  convient ,  ceux  qui  pourroient  en- 
treprendre d'écrire  ou  de  publier  des  imprimés  contre  ledit  Traité  de  Paix  & 
contre  la  paix  de  Religion  y  confirmée,  lefquels  font  des  liens  perpétuels  entre 
le  Chef  &  les  Membres  &  entre  ceux-ci  privativement ,  cafl^r  lefdics  écrits 
&  impHmésy  dont  ne  peuvent  naître  que  des  fëditions,  diflentions ,  défiances 
&  querelles  dans  l'Empire,  &  procéder,  comme  dit  eft,  en  toute  rigueur', 
tant  contre  les  Auteurs  d'iceux  que  contre  les  Complices ,  comme  aufli  de 
rejetter  &  annuUer  en  conformité  du  Traité  de  Paix  toutes  proteftations  & 
cppofîtions  faites  contre  ce  même  Traité  de  quel  nom  elles  foient  &  de 
qui  elles  puiflent  venir,  étant,  il  y  a  Iong*temps,   rejettées  &  annullées. 

§.  VIL  Nous  ne  permettrons  ni  au  Conleil-Aulique ,  ni  au  Commiilàire 
de  la  Librairie  à  Francfort  fur  le  Mein  de  fàvorifer  une  partie  plus  que 
l'autre,  fa  voir  le  premier,  en  décrétant  fur  des  procès  à  la  dénonciation  du 
Fifcal  &  l'autre  par  la  cenfore  &  confifcation  des  livres. 

§.  VII I.  Nous  leur  permettrons  encore  moins  de  laiffer  venir  à  procès 
ou  d'écouter  le  Fifcal  contre  les  Conffitutions  falutaires  de  l'Empire  fur  les 
nouvelles  éditions  des  livres  fymboliques ,  que  ceux  de  la  Confeflion 
d'Augfbourg  ont  avant  ou  après  la  Paix  de  Religion  reçu  ou  pourroient 
recevoir  pour  tels;  les  Catholiques  de  leur  côté  jouiront  audi  du  même 
droit  ,  tellement  que  conformément  aux  conftitutions  falutaires  les  deux 
parties  éviteront  &  s'abfliendront  de  fe  fervir  dans  les  écrits  ou  livres^ 
qu'elles  mettront  à  l'avenir  au  jour ,  d'aucunes  expreflions  piquantes  &  in- 
jurieufes  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  Religions  exercées  dans  l'Empire. 

Article     III. 

§•  1.  Nous  devons  &  voulons  aufli  avoir  en  tout  temps  pour  les  Elec* 
teurs  du  Saint  Empire  Romain  ,  comme  les  Membres  les  plus  diflingués 
&  les  colonnes  capitales  d'icelui ,  une  haute  &  particulière  confidération. 

§.  I L  Leur  donner ,  comme  nous  avons  fait  aouellement  dans  le  préam- 
bule de  cette  notre  Capitulation,  ainfi  de  même  à  l'avenir^  le  titre  de  Ré- 
vérendidimes  &  refpeâivement  de  Séréniflimes,  ce  que  nous  continuerons 
de   faire. 

§.  IIL  Comme  aufli  de  nous  fervir ,  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or 
&  fans  préjudice  au  Traité  de  Paix,  de  leurs  coofeils,  avis  &  réfolutions 
dans  les  affaires  importantes,  qui  concernent  l'Empire,  en  quoi  Nousn'en- 
treprendrons  rien  fans  eux. 

§.  IV.  Nous  les  maintiendrons  en  leur  dignité  Eleâorale  duement  acquife 
ÔL  en  leurs   droits  particuliers,  grandeurs,  prééminences  &  prérogatives. 
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&  fans  aucun  empêchement,  conformément  à  la  Bulle  d\)r  &  fuivanc 
que  l'ofHce  ,  qu'ils  tiennent  du  Saint  Empire ,  le  demande  &  que  leur 
devoir  l'exige  ;  ainfi  Nous  devons  &  voulons  agréer  le  réfultat ,  que  les 
Eleâeurs  &  les  Princes  ont  agréé  entre  eux ,  comme  nous  Pagréons  par 
ces  préfences ,  promettant  de  nous  y  conformer  &  régler. 

g.  XII.  Nous  contentons  aufli ,  que  conformément  à  la  Bulle  d'Or, 
aiafi  qu'à  l'union  des  Eleâeurs  fondée  fur  cette  BoUe,  les  Eleâeurs  tî^i* 
nent  dans  Poccafion  des  afTemblées  fuivant  l'état  &  la  fituation  des  affaires 
du  Saint  Empire  pour  leurs  néceflités  y  &  lors  qu'il  auront  des  griefs  à 
débattre,  aBn  d'y  délibérer  &  confulter  entr'eux,  ce  que  Nous  ne  tou- 
lons  empêcher  m  les  y  troubler  ou  leur  en  témoigner  aucune  indigna- 
tion ,  ou  mécontentement  ni  envers  tous  en  général ,  ni  envers  un  cha« 
cun  en  particulier. 

§•  XIII.  Nous  n'exigerons  pas  non  plus  que  ces  fortes  de  délibérations 
particulières  fe  &flent  avec  notre  participation  ;  ou  fous  notre  autorité  ^ 
ni  que  nos  Ambafladeurs  y  foienc  aifément  admis,  mais  voulons  Se  à^ 
vons  quant  à  ce  &  à  d'autres  points  Nous  conformer  de  bonne  grâce  dc 
fans  la  moindre  difficulté  aux  difpofitions  de  la  Bulle  d'Or. 

§•  XIV/ Nous  voulons  auflî  ,  comme  dit  eft  ci-defTus,  laiflTer  en  cous 
tems  tranquillement  &  n'inquiéter  en  façon  quelconque  les  dits  Eleâetir# 
en  leur  droit  de  libre  éleéHon  à  eux  acquis  d'ancienneté  &  ainfi  qu'il  eft 

fiorté  par  la  Bulle  d'Or ,  par  leurs  vieux  droits  &  par  d'autres  loht  <ni 
ibertés  ;  Nous  les  laifferons  auffi  dans  leurs  droits  de  tenir  des  Coii&9» 
particuliers  en  affaires  concernant  le  Saint  Empire  Romain  ;  mais  s'il  arri- 
▼oit  que  quelqu'un  cherchât  ou  entreprit  quelque  chofe  au  contraire ,  0ci 

Sue  les  Eleâeurs  foufEriffent  la  moindre  contrainte ,  ce  qui  cependant  ne 
oit  être  en  aucune  façon  ,  le  tout  fera  nul. 

§.  XV.  Voulons  pareillement  conferver ,  fans  y  porter  la  moindre  ât*-* 
teinte ,  les  Vicaires  de  l'Empire  en  leurs  anciens  droits  ,  fondés  fur  hk 
Bulle  d'Or  &  fur  l'ufage  confiant ,  où  ils  font  d'exercer  le  Gouvernemettr 
de  l'Empire  non-feulement  après  le  décès  d'an  Empereur  ou  Roi  dcf 
Romains,  mais  auffi  pendant  fa  longue  abfence  hors  de  l'Empire  ,  dtt 
bien  quand  par  d'autres  circonflances  il  eft  empêché  dé  tenir  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement  ;  Nous  ne  permettrons  pas  non  pins  ,  que 
leurs  Vicariats  &  les  droits ,  qui  en  dépendent ,  foient  conteftés ,  com^t'^ 
tus  &  reflreints  par  qui  que  ce  fbit. 

§.  XVI.  Et  comme  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or  les  Vicaires  de 
l'Empire  ont  le  pouvoir  de  décider  les  différends  qui  fe  préfentent  en  Eni'- 
pire ,  ainfi  ce  droit  doit  non-feulement  ne  point  être  reflreint  à  des  cses 
nouveaux ,  ou  aux  affaires ,  qui  fouffriroient  par  le  retard ,  ou  aux  cas  oft 
il  s'agiroit  de  détourner  les  troubles  &  les  votes  de  fait ,  mais  il  doit  en- 
core s'étendre  à  continuer  devant  le  Tribunal  du  Vicariat  les  pièces  & 
af&ires  de  juflice ,  qui  pendoieat  aupararam  au  Confeil  Aulique  de  l'Erq* 

pereur 
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)>ereur  &  de  l'Empire  à  TefFet  de  quoi  les  aâes  originaux  concernant  les 
affaires  précédemment  agitées  par  devant  ledit  Confeil  Aulique  ,  &  qui 
fe  trouveront  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  feront  remis  fans  renis 
au  Tribunal  du  Vicariat ,  fur  l'ordonnance  qu'en  délivrera  à  la  réquifition 
des  Vicariats  &  aux  frais  des  parties  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  Archi* 
Chancelier  de  l'Empire ,  en  remettant  par  contre  un  ttccpiffc  avec  pro« 
mefle  de  refiituer  ces  mêmes  a£les  aux  archives  de  l'Empire  auffitôc  que 
l'interrègne  aura  ceffé. 

Î\.  XVII.  Les  Vicariats  de  TEmpire  feront  par  contre  tenus ,  &  ne  doivent 
lement  négliger  auffitôt  après  l'interrègne  fini  ou  au  plûtard  dans  l'e(^ 
fiace  de  fîx  mois ,  d'envoyer  chaque  fois  à  l'Empereur  nouvellement  élu» 
es  aâes  des  affaires  traitées  devant  eux ,  pour  être  iceux  dûment  remis  à 
la  Chancellerie  de  l'Empire  par  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  Archi- 
Chancelier^  ou  en  fa  place  par  le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire ^ 
en  exercite,  afin  que  par  ce  moyen  les  archives  de  l'Empire  fbieot, 
comme  il  eft  nécefTaire ,  remifes  en  leur  entier. 

§.  XVIII.  Mais  comme  il  s'efl  préfenté  des  circonftances ,  que  perfonne 
n'ignore  »  tant  au  fujet  du  Vicariat  du  Rhin  que  de  la  Communauté   iti- 

Eulée  à  cet  égard  entre  les  Maifbns  Eleâonues  de  Bavière  &  Palatine , 
Tous  voulons  &  devons  auditôt  après  notre  Gouvernement  Impérial  por- 
,ter  cette  af&ire  à  l'aflèmblée  de  l'Empire,  afin  qu'elle  y  puifle  convena-. 
blement  être  terminée. 

S.  XIX.  De  forte  que  notre  confirmation  &  ratification  de  ce  qui  a 
été  traité  par  le  Vicariat  du  Rhin  demeurent  fufpendues  jufqu'au  rémltat 
comitial  ci-de(fus  mentionné. 

§.  XX.  Mais  pour  ce  qui  pendant  la  vacance  &  jufqu'au  temps  que 
Nous  avons  juré  en  perfonne  la  Capitulation ,  &  que  conféquemment  Nous 
.avons  commencé  à  régner,  a  été  par  le  Vicariat  de  l'Empire  appartenant  i 
Saxe,  traité  &  conféré  en  affaires  foit  contemieufes ,  foit  gracieufes;  Nous 
devons  &  voulons  agréer ,  confirmer  &  ratifier  tout  ce  en  la  forme  la  plus 
invariable  &  comme  il  convient  &  appartient,  ainfi  qu'en  effet  Nous  le 
confirmons  &  ratifions. 

•  $.  XXI.  Etant  aufli  arrivé  depuis  quelque  temps ,  que  les  Ambaffadeurs 
des  PuifTances ,  Princes  &  Républiques  étrangères  (  ces  derniers  fous  pré- 
texte, que  leurs  Républiques  doivent  être  regardées  comme  égales  en 
dignité  aux  têtes  couronnées  )  voulurent  prétendre  la  préféance  fur  les  Am- 
baflàdeurs  des  Eleâeurs  es  Cours  &  Chapelles  Impériales  &  Rovales , 
Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  plus  le  permettre  à  l'avenir  ;  mais  fi  avec 
les  Ambaffadeurs  des  Ele£leurs4e  trouvoient  enfemble  les  Ambaffadeurs 
des  Rois  étrangers  réellement  titrés  &  couronnés  ,  ou  ceux  des  Veuves 
royales ,  ou  des  Mineurs  royaux  (  à  qui  appartient  le  gouvernement  de 
l'Etat  auflî-tôt  qu'ils  ont  atteint  l'âge  requis ,  oc  qui  cependant  font  fous  la 
tutelle  &  curatelle ,  )  alors  ils  pourront  &  devront  précéder  les  Ambaffa-- 
Tome  X.  Ddd 
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deurs  des  Eleâeurs  ;  mais  ceux-ci  précéderont  les  Ambaflàdeurs  des  aatrei 
Républiques  étrangères,  même  les  Princes  en  perfonne  indifFéremmenc  $ 
^  il  ne  fera  plus  £dc  de  diftinâion  en  notre  Cour  Impériale  &  par-tout 
ailleurs  ^  dedans  l'Empire  &  hors  d^icelui ,  entr'eux ,  c'eft-à-dire ,  les  Am** 
bafladeurs  du  premier  ordre  des  Eleâeurs,  quand  même  il  y  en  aurok 
plus  d'un  ;  mais  il  fera  fait  à  tous  &  à  un  chacun  femblable  honneur  ea 
tout ,  comme  aux  Ambafladeurs  des  Rois. 

§.  XXII.  Nous  devons  &  voulons  au  reffe  veiller  auffi  à  ce  i|ue  k»^ 
perfonnes  même  des  Eleâeurs  foient  maintenues .  dans  leurs  dignités  & 
dans  les  prérogatives ,  qui  leur  compétent  d'ancienneté  »  &  que  rien  de  pré-* 
judiciable  à  ces  prérogatives ,  ou  rien  de  nouveau  ne  foit  entrepris  ^  toléré^ 
ou  accordé  en  notre  Cour  Impériale  &  Royale ,  ou  quelque  autre  part  qoe 
ce  puifle  être  par  les  Ambafladeurs  des  Fuillances  &  Républiques  étrangè- 
res ,  ou  par  d'autres. 

§.  XXIIL  Pareillement  lors  des  Couronnemens  des  Empereurs  &  des 
Rois  des  Romains  &  aux  autres  (blemnités  de  l'Empire  la  préféance  fera 
laiiiée  aux  Comtes  &  Seigneurs  immédiats  de  l'Empire ,  qui  y  ont  féance 
&  voix ,  fur  les  autres  Comtes  &  Seigneurs  étrangers  ou  du  pays ,  comme 
au(fi  fur  les  Confeillers  &  Chambellans  de  l'Empereur  »  &  ce  immédiate 
ment  après  les  Princes  devant  tous  autres,  étant  jufle,  puifqu'ils  font  eo 
pofTeffion  d'avoir  voix  &  féance  dans  le  Confeil  des  Princes  de  l'Empire  t 
que  la  préféance  &  ce  qui  en  dépend  leur  foil  auffi  laiffée  lors  de  cea 
aâes  folemnels ,  tout  comme  ils  rempliflent  leurs  places ,  lorfqu^il  e& 
queftion  de  délibérations ,  cottifations  &  autres  charges  onéreufes  ;  la 
même  chofe  fera  obfervée  à  la  Cour  Impériale  &  par>tout  ailleurs. 

§.  XXIV.  Nous  promettons  aufli  de  donner  nos  ordres ,  afin  que  les 
Vicaires  des  Eleâeurs  &  ceux  qui  font  les  fonâions  de  leurs  offices  héré- 
ditaires,  lorfqu^ils  fe  feront  rendus  en  notre  Cour,  foient  en  tout  tempis 
duement  refpeâés ,  &  principalement  toutes  &  quantes  fois  que  Nous  tien- 
drons notre  Cour  Impériale  aux  Diètes  de  PEmpire ,  aux  éîeâions ,  ou  à 
d'autres  pareilles  affemblées ,  ou  qu'il  furviendra  des  affaires ,  qui  les  obli- 
geront de  faire  les  fonâions  de  leurs  offices ,  &  ne  permettrons  point ,  que 
les  Officiers  de  notre  Cour  entrepreiment  fur  leurs  fonâions  ;  &  s'il  arri- 
voit  qu'à  caufe  de  leur  abfence  les  Officiers  de  notre  Cour  fuffent  obligée 
de  remplir  leurs  places ,  les  Vicaires  &  les  Officiers  héréditaires  des  Elec» 
teurs  ne  laifferont  pas  de  jouir  dts  fruits  &  émolumens  de  leurs  charges 
fans  leur  faire  de  difficultés,  tout  de  même  que  s'ils  en  avoient  fait  les 
fonâions  fans  que  les  Officiers  de  la  Cour  puiflent  s'en  emparer  ;  &  au  cas 
que  cela  fût  réellement  arrivé ,  Nous  voulons  fur  la  dénonciation  ,  qui 
nous  en  fera  décemment  &ite ,  terminer  la  chofe  &  procurer  indemnité  à 
ces  Officiers  héréditaires. 

$.  XXV.  Et  attendu  que ,  lorfqu'il  eft  queflion  de  dreffer  le  règlement 
pour  la  police  &  les  taux  aux  Auemblées  de  l'Empire  &  aux  éîeâions ,  il 
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tent  perfonné  des  charges  communes,  ni  que  de  leur  pure  autorité  ils 
t^immifcent  dans  la  connoilTance  des  difcuffions  concernant  la  contrebande 
ou  autres  commerces ,  ni  qu^ils  difpofent  des  fortereflfes  de  PEmpire ,  ni 
que  feuls  ils  adreflent  des  ordres  aux  Généraux  de  l'Empire  touchant  la 
conduite ,  que  ceux-ci  auront  à  tenir. 

§.  V.  Mats  au  cas  que  nous  fuflions  attaqués  au  fujet  de  PEmpire  , 
nous  pourrons  nous  aider  de  tout  fecours  non  préjudiciable  à  TEmpire. 

§.  VI.  Toutefois  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  faire  conftruire  de  nou* 
vefies  forteréfles  dans  les  pays  &  territoires  des  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats 
pendant  qu'une  femblable  guerre  durera  >  ni  dans  un  autre  temps,  ni  aufli 
faire  relever  les  vieilles  ou  celles,  qui  font  tombées  en  ruine,  bien  moins 
encore  permettre  ou  foufFrir  que  d'autres  le  fkfTent ,  attendu  que  félon  les 
conftitutions  de  TEmpire  les  Seigneurs  territoriels  feuls  font  en  droit  de 
ce  Élire  en  leurs  territoires. 

§.  VIL  De  même  nous  ne  devons  &  ne  voutcms  établir  dans  PEmpire 
aucune  levée  de  recrues  fans  le  fufdit  confentement  des  Eleâeurs ,  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  PEmpire  ,  ni  conduire  dans  PEmpire  ou  permettre ,  qu'il 
y  foit  conduit,  aucune  troupe  de  guerre;  au  contraire,  s'il  arrivoit,  que 
contre  le  traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  des  troupes  étrangè- 
res ,  à  qui  elles  puiltent  appartenir ,  foflTent,  fous  quelque  apparence  ou  pré* 
texte  que  ce  puifle  être ,  introduites  ou  palfaifent  par  PEmpire ,  nous  voûtons 
fôrieulement  nous  y  oppofer ,  repoullèr  la  force  par  la  force ,  &  laifler 
jouir  PofFenfé  le  plus  efficacement  que  faire  fe  pourra  de  tous  les  moyens 
tendans  ii  fon  fecours ,  affîftance  &  défènfe ,  &  ce  conformément  à  la  te- 
neur des  conftitutions  de  PEmpire  &  de  Pordonnance  d'exécution. 

§.  VIII.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus ,  que  fans  le  iû  préalable  & 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  PEmpire ,  les  troupes  foient 
conduites  hors  de  PEmpire ,  voulant  au  contraire  ne  les  hirt  fervir  que 
pour  la  défènfe  de  PEmpire  &  le  falut  des  Etats  opprimés. 

§.  IX.  Pareillement  nous  ne  voulons  fans  le  confentement  préalable  de 
tous  les  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats ,  ordonner  aucuns  quartiers  dans  PEm- 
pire ,  ni  permettre ,  qu^il  en  foit  établis  ;  outre  ce  nous  n^établirons  point 
de  notre  chef,  ni  en  quelque  temps  que  ce  foit,  des  quartiers^  places 
d^affemblées  &  paflàges ,  qui  foient  à  la  charge  d'aucun  des  Etats  de  l-Em*- 

Sire ,  ni  ne  les  chargerons  contre  les  conflitutiôns  de  PEmpire  d^autres  fem^ 
labiés  incommodités  de  la  guerre ,   ni  ne  permettrons ,   qu'ils  en  foiet>t 
chargés  par  aucun  autre. 

§.  X.  Nous  devons  &  voulons  particulièrement  exempter  à  l'avenir  & 
pour  toujours  de  Pobligation  de  donner  des  quartiers  efTèâifs ,  le  lieu  où 
notre  &  la  Chambre  Impériale  d)3  PEmpire  tient  fes  féances,  néanmoins 
en  dédommageant  comme  il  cônvieiit ,  ceux  à  qui  cette  exemption  pour-^ 
roit  faire  du  tort. 
§.  XL  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  entamer^  à  moins  forte 
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conclure  aucuns  préliminaires  de  paix  obligatoires ,  bien  moins  encore  des 
traités  de  paix  définitifs  fans  l'accefiion  &  le  confentement  des  Eleâeurs^ 
Princes  &  Etats  de  TEmpire»  fi  ce  n'étoit  qu^une  néceflîté  preflance  & 
réelle  ne  permit  pas  de  prendre  toutes  ces  mefures,  auquel  cas  &  jufqu'à 
ce  que  l'af&ire  puifle  être  portée  à  la  diète  générale  de  l'Empire ,  nous 
requerrons  tout  au  moins  le  confentement  du  Collège  Eleâoral  avant  de 
nous  engager  à  quoi  que  ce  puifle  être  \  nous  laiflerons  aulli  jouir  dans  fon 
entier  lefdics  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  leur  droit  de  dé- 
putation  &  de  concurrence  aux  négociations  de  paix,  fans  permettre  quHl 
y  foit  porté  la  moindre  atteinte,  tellement  qu'entre  nos  AmbafTadeurs  & 
les  Députés  de  l'Empire  la  manière  jufqu'ici  ufiiée  de  traiter  les  affaires 
foit  à  la  diète ,  foit  aux  députations  de  l'Empire  foit  obfervée }  &  pour 
ce  qui  eft  des  Congrès ,  foit  avec  des  alliés ,  foit  avec  des  Fuiffances  étran- 
gères ,  &  particulièrement  avec  les  Ambalfadeurs  ou  envoyés  de  celles  des 
Puiflànces  contre  qui  l'on  étoit  en  guerre ,  les  Députés  de  l'Empire  y  fe- 
ront admis  fans  le  moindre  empêchement ,  &  il  ne  fera  rien  terminé  fans 
leur  acceffîon;  nos  Minières  y  entreprendront  encore  moins  de  faire  les 
fondions  de  Députés  de  l'Empire»  Si  cependant  les  Eleâeurs^  Princes  & 
Etats  nous  donnoient  pouvoir  de  négocier'  la  paix ,  ainfi  qu^  dépend  d'eux 
de  le  faire ,  nous  ne  ferons  ufage ,  ni  n'étendrons  de  femblables  pouvoirs 
au-delà  de  leur  contenu. 

§•  XII.  Nous  devons  &  voulons  aufli  lors  de  la  paix,  qui  s'enfuivrâ^ 
avoir  particulièrement  attention ,  que  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé 
dans  l'Empire ,  ou  ce  qui  auroit  été  changé  dans  les  chofes  tant  eccléfiaf- 
tiques  que  civiles,  foit  pour  la  confolation  des  Etats  opprimés  &  de  leurs 
fujets ,  remis  dans  l'ancien  état ,  où  le  tout  doit  être  conformément  aux 
loix  fondamentales  de  l'Empire  &  aux  traités  de  paix,  dont  néanmoins 
ceux  de  là  Confedion  d^Augfbourg  exceptent  le  Traité  de  Ryswick ,  excep- 
tion que  les  Catholiques  laiffent  en  fa  valeur  ou  non  valeur. 

^.  XIII.  Nous  obferverons  auflî  ipécialement  &  inviolablement  tout  ce 
qui  a  été  réglé  &  arrêté  à  Munfler  oc  Ofnabrug  par  nos  prédéceffeurs  dans 
l'Empire ,.  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les  Couronnes  co- 
•traitantes  de  l'autre ,  fans  rien  entreprendre  par  nous-mêmes ,  ou  fouffirir 
que  d'autres  entreprennent,  qui  puifle  altérer,  troubler^  ou  rompre  cette 
•paix  commune  &  perpétuelle  amitié. 

§.  XIV.  Et  attendu  que  de  temps  à  autre  Pon  veut  bien  permettre  aux 
Puiffances  étrangères  de  faire  des  recrues  dans  l'Empire,  &  que  par  les 
traités  de  paix  &  les  conflitutions  de  l'Empire  il  a  été  fuf&famment  réglé 
jufqu'à  quel  point  un  Etat,  ou  un  habitant  de  l'Empire  peut  s'engager 
au  fervice  des  étrangers ,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas ,  que  l'Em- 
pire ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  ces  fortes  de  levées,  foit  qu'elles 
le  fafTent  par  Nous  ou  par  d'autres  dans  l'Empire ,  même  dans  leurs  pro* 
près  terres,  pour  le  fervice  des  Puiflances   étrangères;   nous  veillerons 
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auflfi  à  ce  que  les  Éfeâeufs^  Princes  &  Etats  &  leurs  fujets  ne  fciitat 
point  pendant  &  ï  l'occafion  de  ces  levées  chargés  de  rendez-vous ,  paP* 
iages  de  troupes  ^  logemens  de  gens  de  guerre ,  places  d'aiTemblées  ^  ou 
autres  charges  fembiables  de  quelque  manière  que  ce  puilTe  être  contre  les 
conftitutions  de  Pfimpire  &  le  traité  de  paix ,  ni  qu'il  foit  rien  Eut  au 
contraire. 

§.  XV.  En  conféquence  de  ce  nos  propres  troupes,  comme  auifi  les 
troupes  auxiliaires ,  que  nous  pourrions  avoir ,  ne  prendront  point  leurs 
paflages  par  le  territoire  des  Eleâeurs  &  Etats ,  qu'après  en  avoir  formé 
des  réquiutions  préalables ,  encore  faut-il  que  ce  foit  fans  caufer  aucun  dom^ 
mage^  &  il  ne  fera  à  Tavenir  exigé  pour  lefdites  troupes  aucunes  fub- 
fiftances  à  titre  d'éupes  ;  mais  qu'elles  foient  ou  propres  ou  auxiliaires  ^ 
elles  payeront  en  marche  &  en  campagne  leurs  vivres  par  leurs  propres 
Commiuaires  fuivant  le  prix  courant,  &  fe  procureront  par  conféquent  poar 
argent  comptant  tout  ce  dont  elles  auront  befoin  &  qui  leur  fera  fourni 
par  le  pays. 

§•  XVL  Ainfi  dans  les  quartiers  &  (lations  dans  les  pays  des  Etats ,  elles 
ne  fe  feront  donner  aucunes  fubfiftances  ;  mais  le  logement  fimplement  ^ 
ce  qui  doit  être  auffi  entendu  de  la  généralité ,  de  l'artillerie ,  du  corn* 
miflariat  &  de  la  Chancellerie  de  guerre. 

§.  XVII.  Et  afin  que  le  cas  arrivant  Texécution  de  ce  que  deflus  foie 
d'autant  plus  afTurée,  il  fera  au  fujet  des  troupes,  qui  prendront  ainfi  leurs 
paffages,  fourni  au  moyen  de  quelques  bons  banquiers  &  marchands  do- 
miciliés dans  les  villes  de  l'Empire  des  furetés  fumfantes  &  une  caution, 
qui  agrée,  ainfi  que  cela  eft  déjà  ordonné  par  les  conftimtions  de  l'Em« 

Êire ,  ou  bien ,  le  cas  arrivant  ^  l'on  s'accommodera  fur  ce  point  avec  les 
Itats,  qui  y  auront  intérêt. 

§.  XVIII.  Comme  pareillement  il  eft  arrivé,  que  quelques  Duchés , 
Chapitres  &  Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont,  contre  la  paix  fi 
chèrement  achetée ,  beaucoup  fouffert  du  logement  des  troupes  étrangères 
&  fe  font  par* là  prefque  vus  fbuflraits  à  l'Empire  &  réduits  en  état  mé- 
diat ,  nous  promettons  non-feulement  de  *nous  employer  pour  faire  cefler 
ces  défordres;  mais  encore  de  pourvoir  qu'à  l'avenir  ces  Duchés,  Chapi- 
tres &  Seigneuries  jouiflènt  de  leur  immédiateté  dans  toute  fon  étendue. 
§.  XIX.  En  quoi  nous  protégerons,  foutiendrons  &  maintiendrons  au- 
tant qu'il  efl  en  notre  pouvoir  les  Eleâeurs ,  Princes  âc  Etats ,  la  noblefle 
libre  immédiate  de  l'Empire  y  comprife,  avec  tous  leurs  pays,  gens 
&  fujets,  fans  permettre  qu'il  foit  rien  &it  au  contraire. 

Article     V. 

* 

$.  I.  Pareillement  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  charger ,  ni  mole'^er 
fans  nécelfîté  les  Princes ,  Eleâeurs ,  ni  les  autres  Etats  du  Saint  Empire 
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Romain  de  taxes  de  Chancellerie,  d'accompagnemens  en  voyages,  d'im*-^ 
pots  &  de  coUeâes. 

§.  IL  Promettant  de  n^impofer  foit  en  temps  de  guerre  ou  pendant  U 

Six,  les  colleâes  &  autres  pareilles  charges  dans  les  cas  permis ,  nécef- 
ires  &  preflans ,   que  du   lu ,   confeil  &  coofentement   des  Eleâeurs  ^ 
Princes  &  Etats  ^  même  en  pleine  diète  &  non  autrement. 

§.  IIL  D^en  faire  recevoir  la  livraifon  es  villes  ordinaires  défignées  poup 
la  recette  par  les  Officiers ,  qui  y  feront  députés  de  la  part  des  Cercles  ^ 
&  de  nous  employer  à  faire  rentrer  les  arrérages  des  colleâes  de  l'£m< 
pire  ci-devant  accordées. 

§.  IV.  Comme  auffi  que  chaque  fois  compte  en  foit  rendu  par  le  Tré^ 
forier-général  à  PEmpire  ou  à  celui,  que  PEmpire  commettra  pour  l'au« 
dition  dudit  compte,  ce  qui  fè  fera  ou  à  la  diète  préfente,  ou,  au  cas 
qu'elle  ne  fût  plus  afTemblée  alors ,  à  celle  qui  fuivra ,  fi  ce  n'étoit  ce- 
pendant qu'il  (ut  queflion  d'impofitions  accordées  à  l'Empereur  &  dont  il 
auroit  la  libre  difpofition. 

jK.  V.  Nous  n'employerons  pas  non  plus  les  deniers  provenans  des  Col- 
leâes ,  ainfi  que  les  fecours ,  qui  nous  feront  accordés ,  à  autre  fin  qu'à 
celle  pour  laquelle  nous  les  aurons  obtenus. 

§.  VI.  Nous  ne  nous  exempterons  point  nous^méme  ni  nos  Pays  héré- 
ditaires du  contingent ,  que  nous  aurons  à  payer  pour  notre  cotte*part  des 
Subfides  &  Colleâes ,  qui  auront  été  ordonnées  par  l'Empire. 

§.  VIL  Ni  ne  permettrons  qu'un  Etat ,  qui  a  voix  &  féance  aux  Af- 
femblées  de  l'Empire  fe  libère  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ^ 
ou  fur  le  fondement  d'un  droit  d'exemption ,  de  ces  fubfides  &  importions  ^ 
ni  qu'il  en  foit  en  aucune  manière  exempté  par  nous  ou  par  quelqu'autre 
foit  dedans,  foit  hors  de  l'Empire. 

§.  VIIL  Nous  ne  donnerons  à  perfonne  aucunes  affignations  fur  les 
Cercles  ou  États  de  l'Empire  contre  leur  volonté  &  fans  le  fû  &  le  con- 
fentement  de  l'Empire  ;  Nous  ne  permettrons  abfolument  aucune  compenfa* 
tion ,  particulièrement  avec  les  dettes  ou  deniers  de  l'Empire ,  ou  les  nô- 
tres ,  ou  ceux  d'autres  particuliers. 

§.  IX.  Nous  n'accorderons  aucunes  exemptions ,  ou  modérations  des  taxes 
&  matricules  fans  la  participation  &  agrément  à^  Eleâeurs,  Princes  &  Ëuts. 
S.  X.  Mais  Nous  donnerons  au  contraire  nos  foins  pour  qu'au  plutôt  & 
fi  faire  fe  peut,  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  les  points  de  ta  réintégration 
des  Cercles,  de  la  modération  de  la  matricule  &  de  la  péréquation,  en' 
un  mot  toutes  les  difficultés  concernant  les  exemptions  foient  duement  trai- 
tées &  terminées  ou  dans  les  comices  généraux  de  l'Empire,  ou  dans  les 
Diètes  particulières  de  modération. 

§.  XL  Et  pour  qu'au  furplus  chaque  Etat  foit  tenu  de  fournir  ce  qui  fera 
par  lui  dû ,  &  que  conformément  au  règlement  d'exécution  il  foit  procédé 
par  voie  de  .contrainte^  contre  ceux  qui  fe  trouveront  en  retarda 
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A  R  T  I  C  L  B     VI. 

§.  I.  Nous  ne  voulons  aufli  en  qualité  d'élu  Empereur  des  Romaios  con* 
traâer  de  notre  Chef  pour  affitires  de  TEmpire  aucunes  Alliances ,  ou  Unioi» 
avec  d'autres  dedans  ou  hors  de  l'Empire  ,  à  moins  que  préalablement  nous 
n'ayons  fur  ce  obtenus  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  États  al* 
femblés  en  pleine  Diète. 

$•  II.  Toutefois  fi  l'intérêt  public  &  le  bien  commun  demandoic  pluf 
d'accélération,  alors,  en  attendant  que  l'on  en  puifle  venir  à  une  délibéra-* 
tion  générale  de  l'Empire,  nous  ferons  obligés  en  ceci  principalement , 
comme  dans  toutes  les  autres  affaires,  qui  regardent  la  fureté  de  l'Empire 
êc  l'Etat  public,  d'avoir  le  confentement  de  tous  les  Eleâeurs  dHémméÊ 
dans  une  Diète  Collégiale ,  en  un  temps  &  lieu  commode  &  non  par  deê 
déclarations  féparées ,  que  lefdits  Eleâeurs  pourroient  donner. 

§.  III.  S'il  arrivoit,  que  nous  fiflions  à  l'avenir  quelques  Alliances  à 
caufe  de  nos  propres  Pays  cela  devra  (e  faire  fans  préjudicier  à  l'Empire 
&  fuivant  le  contenu  du  Traité  de  Paix. 

§•  IV. «Mais  pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'Empire  en  général ,  le 
droit,  qu'ils  ont  de  faire  des  Alliances  entr'eux,    ou  avec  les  Etrangers 

Îour  leur  fureté,  bien  &  confervation ,  leur  fera  confervé  en  (on  entier 
tous  &  à  un  chacun ,  enforte  pourtant  que  ces  Alliances  ne  foient  point 
contre  l'Empereur  des  Romains  régnant  &  l'Empire,  ni  aufli  contre  la 
paix  publique,  appellée  Paix  Provinciale  Générale,  ou  contre  la  Paix  de 
Munfter  &  d'Ofnabruck  :  &  que  tout  ceci  fe  fafTe  conformément  auxdits 
Traités  &  au  Serment,  en  verm  duquel  cha<|ue  Rtat  efl  obligé  envers  l'Em- 
pereur des  Romains  régnant  ôc  envers  le  Samt  Empire  Romain. 

§.  V.  Comme  aufli  que  l'afliftance ,  dont  fera  fait  demande  aux  Princes 
étrangers ,  ne  foit  requife  &  faite  que  fauf  &  fans  expofer  l'Empire  à  au- 
cun danger,  ni  dommage. 

Article    VIL 


commerce  de  l'Empire  tant  par  terre  que  par  eau< 

§.  II.  Nous  maintiendrons  &  protégerons  aufli  de  la  manière  la  plus 
forte,  pour  le  bien  commun  &  dans  leur  Navigation,  Commerce,  Droits 
&  Libertés ,  conformément  à  l'inftrument  de  paix ,  toutes  les  Villes  com- 
merçantes en  général  &  particulièrement  les  Villes  de  Lubec,  Brème  & 
Hambourg  :  lesquelles  trafiquent  par  mer. 

§.  II L  Nous  abolirons  aufli  abfolument  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  Prin* 

ces 
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ces  &  autres  États  alnfi  qu'il  a  déjà  été  délibéré  &  propofé ,  fans  avoir 
été  exécuté)  ces  grandes  Sociétés  &  Compagnies  de  négoce  &  de  trafic^ 
&  autres,  qui  julqu'ici  ont  dominé  avec  leur  argent  »  qui  ont  trafiqué  à 
leur  fantaide  &  ont  par  leurs  ufures,  reventes  illicites  &  monopoles  tant 
affligé  l'Empire ,  &  caufé  à  Tes  habitans  &  fujets ,  &  leur  caufent  &  oc« 
cafionnent  encore  tous  les  jours  de  û  grands  dommages  ,  préjudices  Se 
troubles. 

§.  IV.  Promettant  de  n'accorder  en  façon  quelconque  aucuns  privilèges 

Îour  monopoles  à  qui  que  ce  puifTe  être ,  à  l'égard  du  Commerce ,  des 
lanufaâureSf  des  Arts  ,  &  autres  cho fes ,  regardant  la  Police  ^  ou  quelque 
nom  que  d'ailleurs  cela  puifTe  avodr ,  mais  au  contraire ,  fi  pareils  privilè- 
ges avoient  été  obtenus ,  de  les  cafTer  &  révoquer  comme  contraires  aux 
Conflitutions  de  PEmpire. 

§.  V.  Outre  ce  nous  n'accorderons  point  à  l'avenir  en  &çon  quelconque 
des  Privilèges  dont  nous  ne  tenons  point  la  conceflion  de  notre  Prédécef- 
feur,  &  qui  entreprendroient  fur  la  Police  âc  autres  droits  compétans  aux 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  dans  leurs  territoires;  nous  ne  devons,  ni  ne 
voulons  non  plus  renouveller  ceux  qui  ont  déjà  été  oâroyés. 

$.  VI.  Même  fi  le  paflàge  ou  l'entrée,  &  le  trafic  ou  le  débit  des 
marchandifes  bonnes  oc  loyales ,  ainfi  ^ue  de  ce  qui  auroit  été  travaillé 
dans  les  manufaéhures  de  l'Empire ,  venoient  à  être  défendus  dans  les  pays 
voifins ,  ou  qu'on  le  défendit  encore ,  nous  tâcherons  de  faire  lever  ces 
défènfeS)  d'autant  plus  qu'elles  feroient  contraires  à  la  liberté  du  com- 
merce ,  finon  de  pourvoir  à  ce  que  pareillement  il  ne  foit  point  permis  de 
£ûre  entrer  dans  l'Empire  des  marchandifes  de  ces  mêmes  pays. 

Article     VIII. 

$.  I.  Et  comme  la  nation  Allemande  &  le  St.  Empire  Romain  fe  trou- 
vent auffî  extrêmement  furchargés  de  péages  établis  tant  par  eau  que  par 
terre,  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  permettre,  qu'on  y  en  établifle  de  nou-> 
veaux  à  l'avenir ,  ou  que  ceux,  qui  y  font  déjà  établis  d'ancienneté,  foient 
haufTés  ou  prorogés,  bien  moins  encore  étendus  &  transférés  d'un  lieu  ou 
d'un  diflria  à  l'autre  plus  qu'il  ne  convient,  &  que  cela  n'efl  introduit 
par  un  ufage  légitime ,  ni  en  ériger ,  rehaufîer  ou  proroger  aucuns  pour 
nous-mêmes;  fans  préjudice  toutefois  des  droits  de  péages  concédés, 
continués  &  perpétues  dans  les  formes  alors  ufitées,  <Sc  avant  la  Capitula- 
tion de  feu  l'Empereur  Charles  VI,  par  les  Empereurs  Romains  nos  pré- 
déçeffeurs  ,  particulièrement  aux  Eleâeurs  de  l'Empire ,  &  dont  lefdit; 
Eleâeurs  font  en  poffeflîon. 

§.  II.  A  moins  que  non  -  feulement  il  y  foit  procédé  du  fû,  de  la  vo- 
lonté &  permidion  de  tous  &  un  chacun  du  Confeil  Collégial  des  Elecr 
teurs ,  ladite   volonté  déclarée  par  un  réfultat  unanime ,  eniorte  qu'aucun 

Tome  X.  E  e  e 
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Eleâeur  n'y  contredife  ou  foie  d'une  opinion  contraire,  mais  que  tous 
foient  d'accord  en  leurs  voix  Collégiales ,  vu  au'en  ce  cas  la  plutaiité  des 
voix  n'a  point  lieu ,  &  que  ,  fi  les  voix  ne  font  unanimes ,  rien  ne  peut 
être  déterminé  quant  à  ce. 

§.  III.  Mais  auffî  que  les  voifins ,  qui  y  font  intërelTés ,  de  ndme  que 
le  Cercle,  dans  le  diftriâ  duquel  on  prétend  établir  un  nouveau  péage ^ 
ou  rehauHer,  continuer,  ou  perpétuer  Pancien,  foient  pareillement  en« 
tendus ,  &  que  les  moyens  d'oppofition ,  ainfi  que  les  griefs ,  qu'ils  pour^ 
roient  avoir ,  foient  par  nous  &  tous  les  Eleâeurs ,  mûrement  pefés ,  pour 
enfuite  y  avoir  énrd  en  tant  que  de  raifoa, 

1^.  IV.  Semblablement  nous  ne  donnerons  aucune  enfance,  ni  de  lec-^ 
fres  de  recommandation  pour  les  Eleôeurs ,  appellées  lettres-promotoriales^ 
à  ceux  qui  pourroient  foUiciter  auprès  de  nous  Toâroi  de  nouveaux  péages 
ibit  par  terre  ou  par  eau ,  ou  le  rehauflement  des  anciens ,  ou  la  conti« 
nuation  de  ce  rehauffemenr ,  mais  les  avertirons  fans  beaucoup  leur  prêter , 
Poreille  d'attendre  une  alTemblée  Collégiale  des  Eleâeurs.  ^ 

\.  V.  Et  tâcherons  chaque  fois  de  concert  avec  le  Collège  Eleâoral  de 
faire  enfbrte  que  moyennant  la  conceffîon ,  qui  pourroit  être  faite  de  c^% 
nouveaux  péages ,  les  revenus  ,  que  les  autres  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
aVoient,  avant  ce,  tiré  de  leurs  péages,  ne  foient  point  diminués,  &  qu'il 
ne  foit  porté  aucun  préjudice  aux  droits  à  eux  précédemment  compétans^ 
comme  audi  qu'il  ne   leur  foit  caufé  à  cet  égard  aucun  autre  dommage; 

1^  VI.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  que  dans  le  St.  Empire  l'oa 
po^e  (ur  le  Rhin ,  ou  fur  aucune  autre  rivière  navigable  des  bateaux  ar« 
mes ,  que  l'en  y  établiffe  des  impôts  appelles  Licence ,  ou  que  l'on  y  fâflfe 
des  exaâions  inufitées ,  ni  aucune  autre  chofe ,  qui  puiffe  aboutir  à  troubler 
&  à  interrompre  le  commerce  ,  &  particulièrement  tourner  au  préjudice 
&  à  diminution  des  droits  haut-Régaliens ,  &  des  autres  droits  ca  ufages 
des  Eleâeurs  du  Rhin  ,  ainfi  que  des  autres  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 

§.  VIL  Et  pour  cette  raifon  aufii ,  fi  quelque  rivière ,  qui  fe  jette  dans 
le  Rhin ,  ou  dans  quelque  autre  fleuve  portant  bateaux ,  pouvoit  être  ren-^ 
due,  ou  qu'on  voulût  la  rendre  navigable  plus,  haut  vers  fa  fource,  nous 
ne  foufFrirons  point  que  cette  entreprife  puiffe  être  empêchée  par  Tun  ou 
l'autre  des  Etats  voiuns,  en  y  faifant,  par  un  motif  d'intérêt ,  conftruire 
quelques  bàtimens ,  mais  voulons  que  pour  l'avancement  du  bien  public 
ces  bàtimens  foient  tout  au  moins  confiruits  de  telle  forte  que  les  bateaux 
puifTent  librement  monter  &  defcendre,  &  que  de  cette  manière  un  Etat^ 
auflî-bien  que  l'autre ,.  pui(!e  jouir  félon  le  droit  &  l'éqjuité  de  la  grande 
commodité  que  Dieu  a  donnée,  &  des  avantages  que  k  nature  a  ac« 

cordés. 

(.  VIII.  Et  fî  quelqu'un  ou  quelques-uns,  de  quelque  condicion  ou 
qualité  ils  puifTent  être,  avoient  établi  de  leur  propre  mouvement,  & 
fans  les  formalités  alors  réquifes ,  quelque  nouveau  péage ,  ou,  en  avoient 
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haoflTé  ou  prorogé  d^anciJRis  |  dans  les  Eleâorats  &  Principautés^  Comtés, 
Seigneuries  &  JurifdDSkîons  par  terre  ou  par  eau  ,  en  remontant  ou  de(^ 
cec4âiit  ÉJII  le  confentement  des  Empereurs  Romains  précédens ,  &  celui 
da  Cufl||^^leâoraI ,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  ou  haufler  quel- 
^tm^^pnnent  qu'en  la  manière  ci^elTus  expliquée. 


procréés  de  (on  corps 
tiers  ou  polTefleurs^âp^  le  cciifentement  des  Eledeurs,  &  fans  avoir  ob- 
>  (èrvé  Içi  fbrmalitélH%nres ,  éros  les  en  empêcherons  par  des  mandemens 
fine  claufula ,  4c  pw  tous  les  autres  moyens  de  droit  convenables  &  né- 
ceflaires ,  caflènMs  &  abolirons  ce  qui  aura  ainfi  été  entrepris ,  ou  ce  que 
d^autres  ponrroient  s'être  arrogé  contre  de  femblables  concédions  reftreintes 
aux  héritien  &  fuccefTeurs. 

.$.  X.  Et  ne  permettrons  pas,  que  qui  que  ce  (bit  entreprenne  à  Pave- 
nir  d'établir  par  voie  de  fait  &  de  fon  propre  mouvement  de  nouveaux 
péages,  ou  de  les  rehaufler  de  fon.  chef  pu  deles  ufurper  en  aucune  manière, 
C.  XL  Si  qudques-uns  auflî,  foit  qu'ils  ft  trouvent  immédiatement  ou 
médiatement  foumis  à  l'Empire,  avoient  ofÉ^^^jJMi  ofoient  encore  furchar- 
ger  aux  portes  ou  en  d'autres  lieux  dedans^^^^liors  les  villes,  les  mar* 
chandifes  qui  entrent,  &  qui  fortent^  ou  qui  paifent,  comme  àuflî  le  bled, 
vin,  fel,  bétail,  &  autres,  de  certains  impots  ibus  le  nom  d'Accife,  d'Um-- 
gueld ,  droit  de  décharge ,  d'étalage ,  de  marché ,  de  porte ,  pontenage  & 
paffage,  de  douane,  de  pavé,  droit  appelle  Steinfiûhren,  droit  du  centième 
denier,  de  fubfides  ou  Steur,  de  Rézal/  &  autres'  pareils  droits,  qui  en 
eux-mêmes  &  par  rapport  à  leurs  fuites  ne  peuvent  être  regardes  que 
comme  de  nouveaux  péages,  même  quelquefois  pires,  caufant  de  grands 
préjudices  &  incommodités  aux  Eleâeur^»  Princes  &  Etiits  voifins ,  à  leurs 
pays  ,  habitans  &  fujets ,  comme  anffî  aux  marchands  &  négocians ,  & 
étant  direâement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  &  du  négoce ,  par 
eau  &  par  terre.  Nous  promettons  d'en  faire  &ire  une  foigneule  recher* 
che  dès  le  commencement  de  notre  règne ,  &  de  nous  faire  informer  par 
les  Eleâeurs,  Princes  &  États  voifins,  en  quoi  ces  charges  illicites  &  ces 
abus  confident ,  afin  de  les  fupprimer  &  abolir. 

•  $.  X I L  Caflerons  &  abolirons  pareillement  par-tout  &  fans  délai  les 
péages  &  les  impôts  appelles  Licence,  établis  &  hauffés  nouvellement  & 
mdÛment  fur  le  Rhin  &  fur  d'autres  fleuves  navigables ,  avant  &  durant 
h  guerre  qui  avoir  affligé  l'Allemagne  pendant  30  ans ,  enfemble  les  de^^ 
niers  de  lauf-conduits  indus  &  contraires  à  l'ufage  &  aux  anciennes  & 
nouvelles  conventions  ;  châtierons  avec  rigueur  les  contre venans  &  ordon- 
nerons à  cet  effet  à  notre  Fifcal  de  procéder  incefiamment  contr'eux  fur 
l'information,  que  nous  en  aurons  prife  comme  deffus,  ou  fur  une  fimplc 
dénonciation,  conjointement  avec  le  Dénonciateur,  ou  fans  lui. 
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$.  XIII.  Tellement  que  chaque  Eleâeur,  Prince  ou  État,  qui  fera 
trouvé  avoir  abufé  du  droit  de  péage  ,  qui  lui  compete ,  ou  de  Pavoir 
étendu  ou  haufle ,  plus  qu'il  n^efl  en  droit  de  le  fiiire ,  ou  qui  cdpfere  à  Pa- 
venir  pourroit  entreprendre  de  Pétendre ,  ou  de  le  hauflèr ,  2wtt||^  après 
avoir  de  ce  été  averti  par  les  directeurs  des  Cercles ,  il  n'aHKVfur  le 
champ  cet  abus)  encouru  de  fait  la  peine  de  privation  de  ce  péage,  &  en 
fera  réellement  fruftré  pour  le  refle  de  fes  jours ,  ou  fi  c^étoit  un  Corps 
ou  une  Communauté ,  pour  le  temps  de  trente  années  y  laquelle  peiae  fera 
aufli-tôt  décernée  par  le  Juge  compéunt.   jv  ..a. 

§.  XIV.  Le  femblable  fera  aufli  fait  &  dbfervé  liâK^  quand  même  le 
contrevenant  ne  feroit  pas  un  État  immédiat ,  maismédat. 

§.  XV.  Avec  cette  déclaration  ultérieure/  que  fi  l'un  ii*entre  les  Direc* 
teurs  des  Cercles  avoit  lui-même  part  à  un  pareil  abus  du  droit  de  péage, 
le  deuxième  Oireâeur  fera  obligé  d'en  avertir,  mais  s'ils  y  -étoient  tout 
deux  intéreffés,  ou  s'ils  négligeoient  de  faire  à  cet  égard  ce  qui  eft  de  leur 
office ,  alors  cet  avertifiement  fe  fera  par  les  autres  États  du  Cercle ,  mê- 
me audi  par  les  voifins,  qui  en  foufFriroient,  ou  par  les  États  qui  feroient 
intéreffés  en  la  chofe  dans  le  cas  que  celui,  qui ,  comme  diteft  ci-defliis, 
méfuferoit  de  la  conceffîon  de  péage ,  ne  fût  d'aucun  Cercle. 

§.  XVI.  Et  fera  en  outre  loinble  à  chaque  Eleâeur»  Prince  &  État,  y 
compris  la  noblefle  libre  immédiate  de  l'Empire ,  de  fe  délivrer  &  déchar- 
ger de  leur  autorité  &  du  mieux  qu'ils  le  pourront  eux  &  les  leurs  d'une 
pareille  vexation. 

§.  XVII.  Et  comme  il  arrive,  que  quelquefois  on  ne  fe  fert  point  à  la 
vérité  du  terme  de  péage,  mais  que  par  abus  &  fous  prétexte  d'un  droit 
de  décharge,  de  licence,  d'étape,  ou  fous  quelqu'autre  couleur,  on  exige 
des  bateaux  &  marchandifes  montans  &  defcendans ,  autant  que  l'on  pren- 
droit  pour  un  véritable  péage,  ôi  que  par  les  débarquemens  &  rembar* 
quemens ,  que  l'on  contraint  de  faire ,  des  bleds  &  autres  marchandifes  , 
ou  chofes  confomptibles  ,  l'on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardement 
au  négoce  &  à  la  navigation,  toutes  ces  entreprifes  nouvelles  faites  pen- 
dant ,  avant  ou  durant  la  guerre  fur  les  fleuves  ou  rivières  navigables  de 
l'Empire  fans  diftinâion. 

§.  XVIII.  En  un  mot  toutes  les  conceflions  de  péages  accordés,  fans 
que  les  formalités  alors  établies  aient  été  fuivies ,  comme  auffi  les  con* 
ce(fions,  qui  pourroient  être  oâroyées  ï  l'avenir  fans  le  confentement 
unanime  du  Collège  Eleâoral  ,  &  fans  que  les  conditions ,  qui  viennent 
tout  récemment  d'être  prefcrites  ,  aient  été  obfervées ,  finalement  toutes 
les  ufurpations  de  ces  impôts ,  qui  dans  les  temps  jpréfens  &  futurs 
pourroient  en  l'un  ou  l'autre  endroit  avoir  été  obtenues  fous  quelque  nom 
&  couleur  que  ce  fbit,  ou  qu'on  chercheroit  à  faire  valoir  félon  fon  gré 
&  d'autorité  privée,  feront  caffées  &  annuUées. 

$.  XIX.  Et  nous  n'accorderons  point  non  plus  de  pareils  droits  à  per« 
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veillerons  &  tiendrons  férieufèment  la  main  à  ce  que  ceux,  qui  n'ont  pat 
encore  fourni  ces  réverfales  falTent  en  ce  leur  devoir ,  &  les  remettent  in- 
celTamment  entre  les  mains  des  Eleâeurs  ;  à  peine  d'être  déchus  de  ce 
privilège  à  eux  accordé. 

§.  XXVIL  Audi  ne  foufFrirons  -  nous  pas  que  ceux,  qui  obtiendront  à 
Pa venir  permiflîon  d'établir  en  la  manière  fufdite  de  nouveaux  péages, 
ou  de  continuer  ou  de  rehaufler  les  anciens,  en  retirent  les  expéditions, 
^  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  fourni  ces  contre-lettres. 

$.  XXVIII.  Et  afin  qu'on  puifle  avoir  une  connoiflance  plus  certaine  dea 
péages  nouvellement  éublis  dans  PEmpire  de  côté  &  d'autre ,  par  eau  & 
par  terre ,  &  de  ceux ,  qui  ont  été  rehaulTés ,  enfemble  d'autres  impôts  & 
charges  ,  &  comment  chaque  prétendant  s'en  '  eft  emparé ,  &  s'il  cl\  fondé 
à  les  percevoir ,  nous  nous  en  éclaircirons  fans  manque^  &  auffi-tôt  que 
faire  le  pourra  par  les  Princes  direéteurs  de  chaque  cercle ,  &  en  pren** 
drons  un  état  fpécifié. 

§.  XXIX.  Ou  s'il  étoit  que  ceux  -  ci  -  mêmes  vinfTent  à  contrevenir  à  ce 
qui  vient  d'être  ordonné  touchant  les  péages ,  nous  nous  en  informerons 
auprès  des  Etats  voifins ,  qui  en  foufirent ,  defquels  nous  retirerons  un 
pareil  état  fpécifié,  pour  enluite  les  réduire  &  abolir,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
ci-deflus.  ^  '  ^ 

$.  XXX.  A  l'effet  de  quoi  les  Princes  convocateuR  des  Cercles^. ou  ^ih 
étoient  intéreffés  en  la  chofe ,  lés  Etats  direâeurs  des  Cercles  les  plus  voi- 
fins feront  tenus  &  obligés  de  nous  informer  d'abord  de  ces  nouveautés, 
qui  fe  glifleront  en  fait  de  péages ,  pour  qu'en  vertu  de  notre  haute  auto- 
rité nous  puiflîons  fiatuer  à  cet  égard  ce  qu'il  appartiendra. 

§.  XXXI.  Comme  l'équité  demande  aufli  que  les  meubles  &  denrées , 
telles  que  font  le  vin ,  la  bière ,  les  grains  &  autres ,  ainfi  que  les  meu- 
bles ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  leurs  Ambafiàdeurs ,  qui  ie 
trouvent ,  ou  qui  fe  rendent  aux  diètes  de  l'Empire ,  aux  aflemblées  col- 
légiales ou  de  dépuration,  comme  aufii  aux  afiemblées  des  cercles,  envoient 
au  lieu  de  l'affemblée,  paflent  &  repaflènt  en  tous  les  lieux  de  l'Empire , 
de  même  que  dans  tous  nos  pays  héréditaires  indiftinAement ,  fans  payer 
aucuns  péages,  droits,  impôts  ou  autres  charges  femblables,  quelque  nom 
elles  puiflent  avoir,  en  produifant  néanmoins  des  certificats  autentiques, 
fignés  &  munis  du  fceau  des  Efeâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  de  leurs  Am» 
bafikdeurs,  que  pareillement,  fi  aucun  d'iceux  venoit  à  décéder,  fes  héri« 
tiers  &  fuccefièurs  puifient  faire  retourner  &  repafler  les  mêmes  efièts 
exempts  de  péages,  droits,  impôts,  &  autres  charges;  nous  devons  Se 
voulons  pour  cet  effet  faire  telles  difpofidons,  que  tout  ceci  foit  obfervét 
&  qu'aucuns  Eleâeurs ,  Princes  ou  Etats ,  ou  leurs  Ambaffadeurs  ne  foient 
à  cet  égard  grevés  en  façon  quelconque ,  mais  qu'en  même  temps  auffî  Vam 
s'abfiienne  de  commettre  aucune  fraude,  ou  malverfation. 
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ce  nouveau  privilège  ,  efl  incorporé,  pour  nous  y  conformer  comme  de 
raifon. 

S.  VII.  Même  s'il  étoic  avéré ,  que  les  États ,  auxquels  ce  droit  Régalien  , 
&  ce  privilège  ont  été  accordés  ,  en  ayent  abufé  ,  ou  permis  Tabus  à 
d'autres,  contre  Tédit  de  la  monnoie  &  les  autres  confiitutions  de  l'Ein- 
ire  publiées  à  ce  fujet ,  ayant  par  un  pareil  abus  encouru  de  fait  la  peine 
e  privation ,  fans  qu'il  (oit  befoin  que  fentence  intervienne  ,  non  ieu« 
lement  nous  les  interdirons  de  ce  privilège  ,  auflî-bien  que  ceux  ,  qui 
n'auront  point  légalement  obtenu  ce  droit  Régalien  ,  ou  qui  ne  l'auront 
pas  pofTédé  légitimement ,  &  ferons  procéder  contre  eux  par  les  Cercles  , 
aind  qu'il  fe  doit. 

$.  VIII.  Mais  auflî  nous  ne  rétablirons  point ,  fans  confentement  d^ane 
Dieté  d'Empire ,  &  des  États ,  ceux  qui  en  feront  privés  de  cette  manière. 

S.  IX.  Nous  obligeant ,  outre  cette  privation ,  de  fufpendre  du  droit  de 
féance  &  de  voix  (en  la  manière  &  forme  toutefois  qu'il  eft  exprimé 
au  premier  article  de  cette  Capitulation  )  ceux ,  qui  auront  abufé  ,  ainÇ 
qu'il  vient  d'être  dit ,  de  leur  droit  Régalien ,  au  mépris  des  conftitutions 
de  l'Empire ,  ou  qui  auront  permis  l'abus  à  d'autres ,  &  de  ne  &ire  le« 
ver  cette  fufpenfion  que  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire ,  après 
que  le  contrevenant  aura  donné  fatisfaâion. 

$.  X.  Et  fi  pareille  chofe  arrivoit  aux  États  médiats ,  où  à  d^autres ,  qui 
ne  font  pas  immédiatement  fujets  à  l'Empire,  mais  dépendans  des  Elec- 
teurs ,  Princes  &  autres  États  de  l'Empire ,  alors  leurs  Princes  &  Sri- 
gneurs  devront  procéder  contre  eux  en  la  forme  qu'il  fe  doit  ,  &  caflèr 
&  annuller  ce  droit  de  battre  monnoie  fans  le  leur  plus  rendre. 

$.  XI.  Promettons  de  ne  plus  accorder  à  l'avenir  aux  États  médiats  ces 
fortes  de  privilèges,  ou  d'autres  plus  confidérables  fans  le  confentement 
des  Eleâeurs ,  comme  au(fi  fans  avoir  pris ,  &  fuivi  en  tant  que  de  rai- 
fon y  comme  a  été  dit  ci-deffus ,  l'avis  du  Cercle ,  dans  lequel  cet  État 
eft  incorporé ,  &  de  ceux  ,  qui  s'y  trouveront  intérelfés  ^  encore  bien 
moins  fi  lefdits  privilèges  faifoient  tort  aux  États. 

Article    X. 

S.  I.  De  plus  &  en  particulier  Nous  ne  donnerons ,  ni  hypothéquerons , 
n'engagerons ,  ni  n'aliéqerons ,  ou  changerons  en  d'autres  manières  ,  fait 
hors  ou  dedans  PAllemagne,  rien  de  tout  ce  qui  appanient  à  l'Empire» 
&  qui  eft  de  fa  dépendance ,  fans  le  iû ,  confentement  &  permifiion  de 
tous  les  Eleâeurs^  Princes  &  États  généralement. 

$.  II.  Nous  éviterons  auftî  tout  ce  qui  pourroit  donner  occafion  à  des 
exemptions ,  &  à  des  démembremens  de  l'Empire ,  &  nous  nous  abftien-- 
drons  principalement  d'oâroyer  des  privilèges  &  des  immunités  exor- 
bitantes. 

$.  III. 
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difpofitions  néceffaires,  pour  que  lorfau'il  fera  ainfi  requis ,  iceux  feîent 
duement  renouvelles  &  que  les  invefiitures  en  foîent  prifes  ;  veîUeroiuir 
auflî  à  ce  que  lefdits  fiefs ,  ainii  que  les  vaflaux ,  foient  maintenus  ÔC 
protégés  contre  toute  violence  injufte. 

§•  XI.  Et  Ci  nous  en  trouvions  un  ou  plufieurs ,  qui  nous  regardaflènt  ^^ 
nous  promettons  d^eo  prendre  Tinvefliture  fans  difficulté,  ou  fi  cdm  ae 
pouvoir  fe  faire  commodément,  nous  en  donnerons  à  l'Empire  pour  fk 
fureté  des  réverfales  &  reconnoiflance  en  due  forme. 

§•  XIL  De  plus,  nous  ne  permettrons  pas  ,  que  perfonne  dedans  oa- 
hors  l'Empire  ibit  chargé  de  contributions  au*delà  de  ce  qui  fera  fidlable» 

m 

•  m 

ArticleXL 


fôt  intervenu  quelques  circonftances  paniculieres ,  qui  demandaflëut  d'au*^ 
très  difpofitions ,  )  les  fiefs  &  les  invefHtqres  d'iceux ,  félon  la  teneur  des 
reprifes  précédentes ,  &  ce  fans  difficulté ,  &  fans  aucunes  contradiétions  i 
lefquelles ,  s'il  y  en  avoit ,  feront  renvoyées  à  une  décifion  juridique. 

6.  II.  Et  nous  ne  les  inquiéterons  pas  fur  la  repréfentation  des  anciens 
pactes  de  famille,  encore  moins  diffêrerons-nous  les  inveflitures  de  l'Em** 
pire  à  caufe  de  ladite  repréfentation  des  paâes  de  fiimille,  anciens  ou 
nouveaux ,  (  auxquels  toutefois ,  s'ils  font  faits  félon  les  loix  fendamenu- 
les  de  l'Empire ,  &  fuivant  les  privilèges  Impériaux  accordés ,  en  confep* 
mité  des  conflitutions  de  l'Empire,  il  ne  fera  dérogé  en  rien  quant  à  leus 
validité  &  vigueur  par  de  pareilles  inveflitures ,  )  ni  à  caufe  des  taxes  de 
la  Chambre  Féodale ,  ou  à  caufe  des  fommes  dues  pour  le  Laudcmium  ^ 
ou  autres  femblables  redevances  ,  qui  font  illiquides  &  conteflées. 

§.  III.  Bien  moins  encore  étendrons-nous  lur  notre  maifon  les  foi  dc 
hommage  dûs  à  l'Empire. 

Ç.  IV.  Nous  ne  prefcrirons  rien  non  plus  aux  Eleâeurs  &  Princes  Ec^- 
cléfiafiiques  fur  la  liberté  qu'ils  ont  d'envoyer»  (bit  des  Capitulaires ,  foit 
des  Plénipotentiaires  féculiers  pour  recevoir  devant  le  trône  Impérial  l'ia* 
vefliture  de  leurs  fiefs  de  l'Empire. 

.§.  V.  Si  auffi  quelque  Eteâeur ,  Prince ,  ou  autre  Etat  immédiat ,  qui 
tfi,  vaffal  de  l'Empire ,  venoit  à  décéder ,  &  délaiffer  des  héritiers  fëo- 
daux  mineurs ,  foit  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  puberté  ou  non  ,  le  tuteur 
ou  les  tuteurs  d'icelui  feront  tenus  de  demander  réellement  dans  l'an  & 
jour,  à  compter  du  jour  qu'ils  fe  feront  chargés  de  l'adminiftration  de  la 
tutelle  ou  de  la  curatelle,  l'invefliture  des  droits  régaliens  &  des  fiefs, 
que  lefdits  mineurs  tiennent  de  l'Empire,  de  prêter  lors  de  cette  invefli-*^ 
ture  le  ferment  de  fidélité  accoutumé ,  &  de  payer  les  droits  dûs ,    par 


4ra       Capitulation  de  uempereur  charlks  vn. 

F0,  coUeâes  où  autrement,  &  dépendantes  de  fa  jurifdiélioQ ,  venôientir 
tomber  entre  nos  mains ,  ou  à  nous  échoir  après  la  mort  de.  ceux  ,  qui  les 
auront  pofTédé,  foit  par  fucceflîon,  ou  par  une  autre  voie,  &  que  nous  la 
vouiuflîoris  garder  pour  nous. 

§.  XIV.  Ou  les  donner  à  d'autres ,  du  fô  &  confentement  des  Eleâeurs 
quant  aux  Eleâorats  &  pour  ce  qui  eil  des  Principautés ,  Comtés  &  Sei- 
gneuries du  (û  &  confentement  des  Collèges  des  Eleâeurs  &  des  Princes, 
comme  auffî,  s'il  s'agiiToit  d'une  Ville  Impériale,  de  celui  des  Collèges  des 
Villes ,  ou  fi  aâuellement  nous-mêmes  en  poffédions  de  pareils. 

§.  XV.  En  tous  ces  cas  nous  entendons ,  que  l'on  en  paie  à  l'Empiré 
fes  droits ,  &  lui  acquite  tous  fes  autres  devoirs ,  comme  cela  étoit  d'u- 
fage  ci-devant ,  dans  le  Cercle  auquel  ils  avoient  été  incorporés  précédem-* 
ment ,  fans  avoir  égard  aux  prétendues  exemptions ,  que  l'on  pourroic  aller 
guer,  &  feront  ces  terres  &  biens  confervés  &  maintenus  dans  leurs  Pri«» 
viléges ,  droits  &  jurifdiâions ,  fuivant  le  Traité  de  Paix ,  tant  pour  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

§.  XVI.  Nous  devons  &  voulons  auflî  entr'autres  retirer  &  réunir  à  l'£m« 
pire ,  &  employer  à  fa  confervation ,  les  Collèges  ordinaires  payées  0!*^ 
devant  à  l'Empire  par  les  Villes  Impériales,  &  les  autres  revenus ,^.  qui 
pourroient  être  tomoés  entre  les  mains  des  Particuliers  ,  ou  avc^r  été 
engagés. 

§.  XVII.  Et  nous  ferons  dreffer  une  défignation  de  la  fituation ,  où  ils  fe 
trouveront  chaque  fois,  laquelle  nous  envoyerons  à  la  Chancellerie  de  l'E- 
leâeur  de  Mayenct  dans  l'année  aptes  que  nous  ferons  entrés  dans  notre 
Régence  Impériale,  pour  la  communiquer  enfuite  aux  États. 

%.  XVIII.  Et  ne  foufFrirons  point  que  l'Empire  &  le  Public  en  foiènt  dé- 
pouillés contre  toute  raifon  &  juftice. 

S.  XIX.  Si  ce  n'eft  que  ces  aliénations  aient  été  faites  du  fû  &  confen- 
tement légal  de  tout  le  Collège  Eleâoral. 

S.  XX.  Toutefois  pour  le  futur  ces  fortes  de  confentemens  ne  feront 
obtenus  que  des  Eleâeurs, ^  Princes  &  États. 

§.  XXI.  Nous  devons  &  voulons  auflî  dans  lés  affaires  d'importance,' 
qui  regardent  l'Empire,  &  pourroient  avoir  de  grandes  fuites  &  confé- 
quences ,  demander  dès  le  commencement  aux  Eleâeurs ,  comme  à  nos 
Confeiliers  intimes,  ce  qu'ils  en  penfent,  comme  aufli  prendre  l'avis  & 
le  Confeil  des  Princes  &  États,  félon  le  mérite  des  affaires ,  &  ne  rien 
entreprendre  fans  eux  à  cet  égard« 

Article    XII. 

%:  I.  Nous  devons  &  voulons  auflî  faire  travailler  avec  diligence  à  la  Ré- 
dintégration  des  Cercles  de  l'Empire,  fuppofé  qu'elle  n'ait  point  encore  été 
faite  ,  &  nous  employerons  efficacement  tous  nos  foins  pourqu'aucuns  des 
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autre  du  confentement  des  Eleâeurs ,  ou  à  leur  réquHmon  ou  idmoni^ 
don  j  dans  un  endroit  iîtué  dans  l'Empire  en  Allemagne  »  toutes  les  éix 
années  pour  le  moins,  de  d'ailleurs  auâi  toutes  &  quantes  fois  que  la  fit* 
reté  ou  l'état  des  affaires  de  l'Empire  >  ou  le  befoin  de  quelques .  Cencles 
le  demandera,  &  de  convenir  chaque  foi»  avec  eux,  avant  de  publier  tei 
lettres  de  convocation ,  tant  du  temps  que  la  Dîete  devra  avoir  foa  com^ 
mencement,  que  du  lieu,  où  elle  fe  tiendra* 

§.  II.  Comme  aufli  de  pous  rendre  en  perfonne  à  cette  Diète  au  tetnph 
prefcrit ,  ou  d'y  comparoitre  par  Commiflaires ,  &  d'y  faire  la  propou* 
tion  auditôt  que  le  terme  prefcrit  fera  venu  ,  ou  pour  le  plus  tard  <laBS 
la  quinzaine. 

§.  III.  Et  d'ailleurs  aufli  de  donner  toute  notre  attennon  ^  afin  que  let 
délibérations  &  les  réfultats  ne  foient  point  retardés,  mais  accélérés  autant 
qu'il  fe  pourra ,  &  que  les  matières  contenues  en  ladite  propofition ,  com- 
me auflî  celles ,  qui  pourroient  d'ailleurs  être  par  nous  miles  en  délibéra» 
tion  piendant  la  tenue  de  la  Diète,  ehfemble  toutes  les  affaires ,  qui  feront 
à  débattre ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  Mayence ,  &  pourfui* 
vies  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  terminées. 

§.  IV.  En  quoi  cependant   les   Eleâeurs,  Princes  &.  Etats  ne  feront 

Î>oint  obligés  de  s'en  tenir  à  l'ordre  des  points,  dont  chaque  propofition 
èra  compofée. 

§.  V.  Promettons  aufli  de  donner  promptement  notre  déclaration  &  dé* 
cret  fur  les  avis,  qui  nous  feront  duement  adreffés  de  par  l'Empire. 

§.  VI.  Semblablement  nous  ne  mettrons  aucun  empêchement  it  ce  qtie 
l'Eleâeur  de  Mayence,  en  conformité  de  la  propofition  Impériale»  &  pour 
le  bien  de  l'Empire ,  porte  au  Collège  Electoral ,  ou  à  tous  les  Collèges 
de  l'Empire,  de  certaines  affaires,  comme  aufli  les  griefs  des  Etats,  qui 
ont  des  plaintes  à  faire ,  quand  même  ces  plaintes  feroient  de  nature, 
u'elles  intéreffalfent  des  Confeillers  &  des  OfHciers  de  notre  Maifon,  ou 
e  l'Empire  ou  du  Confeil  Aulique  »  -ou  d'autres ,  &  qu'il  n'en  foit  déli- 
béré après  que  la  propofition  en  aura  été  faite  ;  promettons  de  plus  de  ne 
prefcrire  aucunes  bornes  à  l'Eleâeur  de  Mayence  dans  la  fonâion  d'Archi* 
Chancelier,  &  dans  la  dire6tion  de  l'Empire ,  ni  de  l'y  troubler. 

§.  VII.  Ou  d'empêcher,  que  les  requêtes  préfentées  pour  pareilles  afr 
(aires  foient  portées  à  la  diâature ,  &  communiquées  par  cette  voie  aux 
Etats,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fe  trouvent  conçues  en  termes  refpec^ 
tueux  &  non  avec  des  expreffions  dures  &  indécentes ,  fur  quoi ,  s'il  arri« 
voit ,  que  le  cas  fût  douteux ,  le  direâoire  de  l'Empire  en  communiquera 
&  délibérera  ^éalablement  avec  le  Collège  Eleâoral  pour  fur  ce  être  fla^ 
tué  ce  qu'il  appartiendra. 

$.  VIII.  Bien  loin  de  permettre,  qu'il  foit  porté  aux  diredoires  aucuns 
empêchemens  en  ce  qui  efl  de  leurs  fondions  direâoriales ,  ou  que  les 
direâoires  s'en  portent  entr^eux-mimes  ,  Nous   tiendrons  au  contraire  la 
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maio  ik  ce  qae  le  direâoire  Elefloral  de  Mayence,  après  qu'il  aura  reçu 
à  la  Diâature  les  griefs  &  demandes ,  que  les  Etats  formeront  au  congrès 
de  l'Empire  (en  quoi  bien  loin  de  fe  refufer  ou  de  traîner  la  chofe  en 
loogueur  il  tachera  de  l'accélérer  )  les  mettre  en  propofition  &  délibération 
dans  deux  mois  tout  au  plus  tard^  ou  même  plutôt,  fi  le  cas  requé* 
raie   célérité. 

|.  IX.  Et  comme  après  le  décès  de  l'Empereur  ou  pendant  la  mino- 
riié  &  longue  abfence  hors  du  Royaume,  il  appartient  inconteftablement 
aux  Vicaires  de  l'Empire ,  comme  remplaçant  l'Empereur  des  Romains , 
de  convoquer  ôc  &ire  tenir  la  Diète,  ou  de  la  continuer  en  cas  qu'elle 
tienne  déjà  Tes  féances ,  iU  feront  en  ce  cas  autorifés ,  mais  en  ie  confi>r- 
mtnt  à  ce  qui  efl  ct-deffus  prefcrit ,  à  aflembler  une  nouvelle  Diece ,  ou 
continuer  celle,  qui  fubfiileroit  encore,  &  en  l'un  comme  dans  l'autre 
cas  ,  les  Diètes  ne  feront  convoquées  ,  ni  continuées  que  *fous  leur 
aotorité. 

$•  X.  Soit  qu'il  y  ait  une  Diète  de  l'Empire,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point, 
U  fera  toujours  louîble  aux  Etats  tant  de  l'Empire  que  des  Cercles,  lorf-* 
qu'il  s'agira  de  leurs  attires ,  de  s'afTembler  ou  circulairement  ou  collégia-? 
lement ,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  puifTe  être ,  toutes  &  quantes 
ibis  que  la  néceflité  l'exigera ,  ou  que  leur  intérêt  le  demandera. 

ARTICLE    XIV. 

|.  I.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  auifi  de  faire  notre  pofHbfe 
«uprés  du  St.  Fere  le  Pape,  &  du  fiege  de  Rome,  afin  que  (comme  nous 
en  fonunes  d'ailleurs  pleinement  perniadés)  l'on  ne  contrevienne  en  au- 
cune manière  de  fa  part  ni  aux  concordats  des  Princes,  ni  aux  traités  faits 
entre  l'Eglife,  Sa  Sainteté  le  Pape,  ou  le  fiege  de  Rome  d'une  part,  & 
la  Nation  Allemande  de  l'autre ,  ni  aux  privilèges  particuliers ,  ftatuts  & 
coutumes  légales  des  Archevêque»  ^  Evêques  &  Chapitres  des  Eglifes  Ca* 
thédrales,  foit  par  des  grâces  hors  des  règles,  refcrits,  provifions  &  anna- 
les ,  foit  par  la  multiplication  des  prélatures  ,  par  le  rehauffement  des 
Offices  de  la  Cour  de  Rome,  par  des  retenues,  difpenfes,  particulièrement 
par  des  réfignations ,  &  par  la  collation  qu'on  s'arroee  enfuite  de  toutes 
ces  Prébendes ,  Prélatures,  Dignités  &  Offices,  (qui  d'ailleurs  ne  feroient 
point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome,  mais  dont  la  collation,  en 
quelques  mois  qu'ils  putflent  vaquer ,  appartient  toujours  aux  Archevê* 
oues,  Evêques,  aux  Chapitres  &c  autres  Collateurs)  ni  en  conférant  les 
Coadjutoreries  des  Prélatures  éleélives ,  &  des  Prébendes ,  ni  en  jugeant 
de  l'état  de  la  noblefie,  ou  de  telle  autre  manière  que  cela  puifle 
fe  faire  à  l'amoindriffement  des  Chapitres  &  du  Clergé ,  de  leurs  privi«p 
léees  &  droits,  &  au  préjudice  du  droit  «de  Patronage  &  des  Seigneurs 
Frodaux. 
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§.  II.  Ni  que  les  Archevêques  &  Evéques  de  ^Empire  foient  furprif  ; 
ou  moleftés  par  des  monitoires,  interdits,  commioations  ou  déclaradônt 
de  cenfures,  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  d'entre  leurs  eccléfiaftiques ,  ou 
féculiers  fiflent  des  plaintes  contr'eux,  fans  qu'auparavant  on  ait  prit  une 
information  fuffifante  de  la  caufe  &  de  fes  circonftances  &  dépendances 
(  laquelle  on  prendra  fur  les  lieux ,  afin  qu'aucune  furprife  ne  puifle  trou- 
ver place  contre  la  vérité  du  fait  )  &  fans  que  l'on  ait  oui  les  défenies 
de  l'accufé ,  fur-tout  s'il  avoit  procédé  contre  les  défobéiflfans  &  les  maur 
vais  œconomes  en  vertu  de  l'autorité  paftorale  pour  les  progrès  &  Tac- 
croiffement  du  fervice  divin ,  comme  auffî  pour  la  confervation  &  l'ajmm- 
diffement  de  l'Eglife ,  &,  nous  voulons  faire  enfone  par  le  confeil  oc  de 
l'avis  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qu'il  y  foit  à  l'avenir 
remédié  &  obvié.  » 

S*  II'*  Nous  prendrons  garnie,  que  lefdits  concordats  faits  avec  les  Prin- 
ces ,  ainfi  que  les  traités ,  dont  on  eft  convenu ,  &  leurs  privilèges  &  li« 
bercés  foienr  maintenus  &  exaâement  obfervés  &  exécutés,  &  nojus  tra- 
vaillerons à  &ire  celfer  les  griefs ,  qu'on  y  a  rencontré ,  &  à  ce  qu'il  né 
s'y  falfe  rien  a  l'avenir ,  fans  le  confentement  des  EleÂeurs,  le  tout  fui« 
vant  la  réfolution  prife  par  la  diète  d'Augibourg  en  l'année  i$3o. 

§.  IV.  Comme  auHi  nous  abolirons,  annullerons  &  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir  les  abus,  que  l'on  pourroit  introduire  en  traduifi^nt  les  eau* 
fes  civiles  de  leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire  pour  les 
porter  devant  les  Nonces  Apofioliques ,  où  même  à  la  Cour  de  Rome , 
&  pour  ce  fujet  ordonnerons  à  nos  Procureurs-fifcaux ,  foit  en  notre  Confeil 
Aulique  de  l'Empire,  foit  en  la  Chambre  Impériale  de  procéder  d'office 
tant  contre  les  parties,  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  &  Notaires ^ 
qui  entreprendront  de  pareilles  chofes ,  &  qui  sy  employeront  en  quekjue 
manière  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  & 
châtiés* 

$.  V.  Et  d'autant  que  plufieurs  difficultés  &  conteftations  fe  font  pré- 
fentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire,  &  les  Nonciatures  Apof^ 
toUques  au  fujet  defdites  caufes  civiles ,  en  ce  que  les  appellations  .des 
fentences  des  officialîtés  y  auroient  été  reçues  par  les  uns  &  par  les  au-' 
très ,  les  procès  ordonnés ,  &  que  l'on  a  même  tâché  de  les  foutenir  par 
toutes  fortes  de  mandemens  rigoureux,  au  grand  préjudice  des  parties, 
qui  ont  été  foulées  par-là,  Nous,  pour  y  remédier,  &  pour  prévenir  tout 
coniliâ  de  jurifdiâion  ,  ferons  enforte^  que  les  caufes  iéculieres  foient  ju* 
ridiquement  diflinguées  des  ecdéfiailiques  ,  &  que  les  cas  douteux ,  qui 
s'y  pourroient  préfènter,  puiffent  être  réglés  avec  le  St.  Siège  par  une 
compofirion  amiable,  &  qu'enfuite  chacun  des  juges  eccléfiaftiques  &  fé- 
euliers  puiffent  jouir  paifiblement  de  fon  droit  de  judicature. 

$.  VI.  Le  tout  néanmoins ,  en  xe  qui  regarde  le  difpofirif  de  cet  arti- 
cle I  (ans  conféquence ,  ni  préjudice  des  Eleaeurs  de  la  Confedîon  d'Augf- 
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1)ourg  &  de  ceux  des  Princes  &c  Etats ,  qui  font  de  leur  religion ,  (  y 

compris  la  noblelTe  immédiate  de  l'Empire  )  ainfi  que  de  tous  leurs  fujetf 

xefpeâi& ,  comme  aufli  de  ceux  qui  par  leur  domicile  font  fujets  à  la  ju« 

aildiâtion  ou  féculiere  ou  eccléfiaftique  d'un  Etat  Catholique^   ou  qui  en 

ibnc  Landfaffes  (  en  tout  quoi  les  Réformés  doivent  être  cenfés  compris 

parmi  les  dévoués  à  la  Confeffion  d'Augfbourg }  fans  déroger  pareillement 

a  la  paix  publique  &  de  religion ,  non  plus  qu'au  traité  de  paix  de  Munf* 

fer  &  d'Ofnabruck ,  ainfi  qu'à  tout  ce  qui  en  dépend ,  ou  s'y  rapporte. 

Article     XV. 

^  I.  Nous  garderons  fous  notre  proteâion  Impériale  les  membres  mé^ 
diats  de  l'Empire  &  les  fujets  provinciaux  des  États ,  &  les  tiendrons  dans 
le  refpeâ  &  dans  l'obéilfance  envers  leurs  Seigneurs  territoriels.    ' 

$.  II.  Et  n'exempterons  point  &  ne  permettrons  ,  qu'aucun  autre 
t'exempte  de  la  juftice  &  jurifdiâion  des  tailles ,  qui  s'impofent  par  droit 
de  fuperiorité  territoriale  &  par  une  poflTeflion  légitime,  des  dixmes  & 
autres  charges  &  devoirs  ordinaires  fous  le  prétexte  de  domaine  direâ  » 
élévation  à  quelc^ue  dignité,  ou  autre  couleur,  les  habitans  appelles  Land-' 
fajfes ,  &  les  fujets  mâdiats ,  ou  immédiats  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Buts 
(  y  compris  la  noblefle  immédiate  de  l'Empire  }  ni  ceux  qui  leur  font 
attachés  par  ferment  de  fujétion,  ou  qui  d'ailleurs  dépendent  de  leur 
territoire. 

§.  IIL  De  plus  nous  n'approuverons ,  ni  ne  permettrons ,  que  les  États 
Provinciaux  à  l'exclufion  du  Seigneur  territoriel ,  s'attribuent  la  difpofition 
des  impofitions  provinciales ,  de  leur  recette  &  dépenfe ,  &  que  pour  ces 
fortes  d'affaires,  ou  autres  ils  jfkflTent  des  affemblées  à  l'infçu  &  lans  le 
confentement  du  Seigneur  territoriel,  bien  moins  encore,  que  contre  la 
difpofition  exprefle  du  dernier  réfultat  de  la  Diète  de  l'Empire  &  autres 
recés  du  depuis  intervenus ,  ils  fe  déchargent  induement  de  ce  que  les  ha- 
bitans dits  Landfaffes ,  &  les  fujets  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  (ont 
tenus  de  fournir  tant  pour  l'entretien  des  fbrterefles,  places  &  garmfons 
appartenantes  à  l'un ,  ou  à  Tautre  des  Etats  de  l'Empire ,  que  pour  la  fub- 
fiftance  de  la  Chambre  Impériale. 

$.  IV.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  Etats  Provinciaux  ou  des  fiijets 
ofàt  propofer  ou  demander  à  nous,  ou  à  notre  Confeil  Aulique,  ou  à 
ladite  Chambre  Impériale  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  defllis, 
nous  ferons  enforte  &  tiendrons  la  main  à  ce  (ju'il  ne  foit  pas  facilement 
écouté,  mais  que  d'abord  fa  demande  (bit  rejettée,  &  le  demandeur  ou 
plaignant  renvoyé  à  l'obéiflànce  qu'il  doit  à  fon  Prince  &  Seigneur 
naturel. 

§.  V.  A  l'effet  de  ce ,  nous  nous  obligeons  de  caffer ,  abroger  &  annuller , 
néanmoins  après  avoir  fommairement   pris  connoiflance  préalable  de  la 

Tome  X.  .     G  g  g 


41 8  CAPITULATION  DE  L^EMPEREUR  CHARLES  VU. 

caufe ,  non-feulement  tous  les  privilèges ,  proteâories  &  exemptions ,  avee 
leurs  claufes,  déclarations  &  confirmations  obtenues  ci  -  devant  fub-&-* 
obrepticement  contre  ce  que  deflus  &  au  préjudice  du  droit  d'autrui  & 
avant  que  les  parties  aient  été  entendues ,  mais  auflî  tous  les  procès , 
mandemens  &  arrêts  enfuite  intervenus  au  préjudice  des  conftitutions  de 
l'Empire  &  rendus  par  le  Confeil  Aulique ,  ou  par  la  Chambre  Impériale 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  territoriaux,  avant  qu'on  ait  fur  ce  demandé 
&.  vu  leurs  avis  &  défenfes  par  écrit. 

§.  VI.  Nous  abolirons  &  annullerons  toutes  les  confédérations,  complots 
&  liaifbns  illicites  &  odieufes ,  comme  auflî  les  foulevemens ,  rebellions  & 
violences  des  fujets  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  puiffent  être,  lef- 
quelles  ils  auroient  entrepris ,  ou  qu'ils  voudroient  entreprendre  contre  les 
Bleâeurs  ,  Princes  &  Etats  (  v  compris  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire) 
&  travaillerons  du  confeil  oc  de  l'adiftance  defdits  Eleâeurs ,  Princes  oc 
Etats,  pour  prévenir  &  empêcher  à  Tavenir  de  pareilles  entreprifes,  atnfi 
que  cela  fe  doit  &  qu'il  eft  de  l'équité. 

§.  VII.  A  quoi  nous  ne  permettrons  pas  qu'il  foit  donné  occafion  par 
concedion  de  commiffîons  &  procès  prématurés  de  refcrits  &  mandemens 
précipités ,  &  d'autres  procédures  femUables. 

§.  VIII.  Et  pour  ce  fùjet  fera  aufli  permis  aux  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats  (y' compris  la  Noblefle  immédiate)  de  fe  maintenir  eux-mêmes  Se 
par  le  (ecours  des  Etats  voifins ,  dans  les  droits  de  fupériorité  territorielle  , 
&  régaliens  établis  par  l'ufage  &  la  poffeflion  contre  leurs  fujets,  de  les 
réduire  à  l'obéiffance ,  toutefois  fans  porter  préjudice  aux  voifins,  ou  à 
d'autres  Etats  qui  pourroient  y  avoir  intérêt. 

$.  IX.  Mais  fi  ces  diffêrens  étoient  pendans  en  juftice ,  ils  feront  décidés 
ôc  terminés  au  plutôt. 

»  j 

ArticlbXVL  1 

$.  I.  Nous  devons  &  voulons  aufli  cultiver  dans  l'Empire  Romain  la 
paix  &  l'union ,  &  y  établir  la  juftice ,  enforte  qu'elle  ait  fon  cours  légi* 
time,  &  qu'elle  foit  adminiftrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches^ 
fans  diflinâion  de  perfbnne,  état,  dignité,  ou  religion,  même  dans  les 
affaires  concernant  nos  propres  intérêts  &  reux  de  notre  maifon,  le  tout 
conformément  aux  ordonnances,  privilèges,  &  anciennes  louables  cou« 
tûmes. 

§.  II.  Nous  n'affîgnerons ,  ni  n'ajournerons  auifî  aucun  Etat  ou  Sujet  de 
l'Empire  en  un  endroit  fitué  hors  de  l'Empire  d'Allemagne ,  ni  n'exigerons 
qu'il  s'y  transfère  pour  prendre  l'inveftitnre  de  fcs  fie&,  mais  les  procès 
defdits  Etats  de  tous  &  un  chacun  feront  inflruits  &  vuidés  par  une  juftice 
établie  au  -  dedans  de  l'Empire ,  conformément  à  la  Bulle  d'Or ,  à  l'or? 
donnance  de  la  Chambre  Impériale  &  aux  autres  loix  de  l'Empire. 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VIL  419 

$.  ni.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  auflî  faire  de  changement  à  Pégard 
d'aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire,  ni  en  établir  un  nouveau,  à  moins 
que  ce  ne  foit  que  nous ,  de  concert  avec  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  «  &  en  pleine  diète ,  le  trouvaflfions  à  propos. 

$•  IV.  Nous  ferons  administrer  la  juiUce  par  la  Chambre  Impériale  & 
par  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  en  la  manière  que  le  traité  de  paix 
en  difpofe ,  &  fans  partialité ,  &  nous  ferons  nos  difpofitions  pour  que 
dans  les  jugemens,  qui  émaneront  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Tribunaux  ^ 
Pon  s'abftienne  de  toutes  expreflions  non  -  convenables  particulièrement  à 
Pégard  des  Eleâeurs  de  l'Empire. 

^.  V.  Nous  apporterons  aufli  nos  foins  pour  que  dans  les  affaires,  qui 
font  en  procès ,  &  pendant  la  litifpendance  aucun  Etat  ne  porte  du  trouble 
à  Tautre ,  par  des  repréfailles ,  faines  &  autres  voies  de  fait  contraire  aux 
conftitutions  &  ordonnances  de  l'Empire ,  &  au  traité  de  paix. 

§.  VI.  Et  tiendrons  la  main ,  afin  qu'à  cet  égard  l'ordonnance  de  la 
Chambre  Impériale  &  du  Confeil  Aulique,  &  celle  qui  eft  appellée  régie* 
ment  d'exécution  qui  exiflent  aéhiellement ,  telles  qu'elles  ont  été  corri- 
gées ou  qu'elles  pourroient  être  dreffées  &  corrigées  dans  la  fuite ,  foient 
exaâenient  obfervées  &  fuivies. 

5.  VIL  Que  l'ordre  judiciaire  de  ces  Tribunaux  s^obferve  ponâuellement; 
&  qu'un  juge  n'empiète  point  fur  l'autre ,  ou  évoque  les  caufes  à  foi  ;  ne 
permettrons  pas  non  plus ,  que  notre  Confeil  Aulique ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être,  prenne  connoiffance  des  fentences  &  jugemens  rendus 
par  la  Chambre  Impériale,  &  ne  lierons  point  les  mains  à  la  Chambre^ 
Impériale  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers,  ni  ne  la  détournerons 
dé  fon  devoir  envers  l'Empire,  ou  Pempécherons  de  donner  fon  avis  à 
PAifemblée  -  générale  de  l'Empire  dans  les  affaires  qui  feront  de  fa  com- 
pétance ,  promettant  de  ne  point  faire  d'inhibitions  ni  au  Confeil  Aulique 
de  PEmpire ,  ni  à  la  Chambre  Impériale ,  &  de  ne  point  permettre  que 
d'autres  leur  en  fàffent  diredement  ou  indireâement. 

§.  VIII.  Nous  n'entreprendrons  point  d'adreffer  de  notre  chef  &  en  notre 
particulier  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire ,  non  plus  qu'au  Grand- 
Juge  de  ladite  Chambre  dépendant  de  nous  &  de  PEmpire,  des  lettres  pro-^ 
motoriales  (  de  recommandation  )  &  tendantes  à  tirer  quelques  informa* 
tions ,  ni  des  inflruétions ,  ou  inhibitions ,  mais  s'il  y  avoit  quelques  aver« 
tiffemens  à  faire  à  ce  tribunal ,  nous  obferverons  de  ne  le  &ire  que  de 
concert  &  conjointement  avec  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats.  Nous  pro- 
tégerons aufli  fpécialement  &  de  toute  manière,  conferverons  &  main- 
tiendrons  contre  quiconque  ladite  Chambre  Impériale  en  fes  droits,  juril^ 
diâion ,  conftitution  conforme  aux  réglemens  de  TEmpire ,  honneurs  & 
prééminences. 

§.  IX.  Nous  ne  donnerons  point  de  refcrits ,  mandemens ,  ou  commif*- 
fions ,  ni  il'ordonnerons  rien  d'onéreux  foit  par  provifion ,  foit  en  quelque 
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autre  façon  &  manière ,  &  de  contraire  à  ce  à  auoi  nous  nous  obligeons 
par  ces  'préfentes ,  ou  au  préjudice  de  la  Bulle  d'Or ,  de  Tordonnance  da 
Confeil  Aulique  ^  de  la  Chambre  Impériale ,  (  telle  qu'elle  exifte ,  ou  en  U 
manière  qu'elle  pourroit  être  changée  ou  corrigée  à  l'avenir)  de  la  fafiUce 
paix  établie  tant  pour  la  religion  que  pour  les  chofes  pro&nes;  ou  coQtre^ 
la   paix  provinciale ,  &  les  déclarations ,  oui  l'ont  fuivie ,   non  plus  qu»' 
contre  le  fufdit  traité  de  paix  de  Munfter  oc  d'Ofnabruck ,  contre  le  craiié 
d'exécution  de  ladite  paix  fait  à  Nuremberg  en  1650 ,   ni   contre  les  aii^ 
très  loix  &  conftitutions  déjà  faites ,  ou   que  nous  ,  du  Confeil  des  Elec- . 
âeurs  9   Princes    &   Etats ,   &    de   concert  avec   eux ,    pourrions  fiûre  à 
l'avenir,  >^ 

$.  X.  De  plus  nous  ne  voulons  rien  demander  à  perfonne,  qui  (bit 
contraire  à  la  Bulle  d'Or,  aux  libertés  de  l'Empire»  ce  à  la  paix  étaUiei 
tant  pour  la  religion  que  pour  les  chofes  pro&nes,  à  la  paix  de  Munflec 
&  d'Ofnabruck ,  à  la  paix  provinciale  ,  &  aux  aâes  drefTés  pour  la  ma- 
nutention de  cette  paix ,  &  s'il  arrivoit ,  que  l'on  nous  accordât  de  propre 
mouvement ,  à  nous ,  ou  à  notre  maifon ,  quelque  chofe  de  pareil ,  nous 
ne  nous  en  prévaudrons  point. 

S.  XL  Et  au  cas,  qu'il  fut  obtenu  quelque  chofe,  ou  s'il. fur venoit  quoi 
que  ce  puilfe  être  qui  fut  contraire  au  préfent  article,  ou  aux  autres 
points  &  articles  de  cette  Capitulation,  nous  voulons  que  le  tout  fbit 
cafTé ,  amoni  &  annuité  ,  comme  nous  le  cafTons  &  annulions  dés  main« 
tenant  &  pour  lors,  &  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet 
effet  aux  parties  léfées  toutes  les  lettres  &  ordres  nécelfaires,  le  tout 
fans  dol,  ni  fraude. 

$.  XII.  Nous  ne  permettrons  point  auffî,  ni  ne  fouf&irons,  confenti-n 
rons ,  ou  ordonnerons ,  que  d'autres  de  nos  Confeillers  ôc  Miniftres  ^  quels 
u'ils  puiffent  être ,  en  corps  ou  en  paniculier ,  s'ingèrent  ^  ou  fe  mêlent 
es  afuires  de  l'Empire ,  qui  font  du  reflbrt  du  Confeil  Aulique  de  l'Em«- 
pire,  ni  d'y  empiéter  en  aucune  âiçon,  moins  encore  de  troubler  ledit 
Confeil ,  ou  lui  porter  empêchement  par  des  décrets ,  ou  mandemens  ^  ou 
de  s'ingérer  à  lui  donner  des  loix ,  lorfqu'il  s'agira  de  prendre  connoiilanco 
d'une  affaire ,  &  d'y  £dre  droit ,  ou  en  d'autres  manières. 

5.  XIII.  Ni  que  de 
nances 
être 
ni  expédiées  fans  fa  participation. 

§.  XIV.  Si  aufli  dans  la  fuite  quelque  chofe  de  contraire  Ik  ce  que  defliis 
étoit  entrepris,  ou  arrivoit,  nous  le  déclarons  nul  &  abufif  de  pleia 
droit,  &  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire  en  corps,  ou  en  particulier  fera 
tenu  &  obligé  de  nous  avertir  décemment ,  promettant  de  l'écouter  gra« 
cieufement ,  comme  auffî  de  faire  redreffer  fans  délai  les  griefs  dénoncés , 
&  protéger  efficacement  ledit  Confeil  contre  les  envieux ,  &  de  maintenir 
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aveé  fermeté  &  vigueur  Pautorité ,   dont  il  eft  revêtu ,  contre  les  autres 
Confeillers  &  Miniftres. 

§.  XV.  De  plus  fi  un  arrêté ,  ou  avîs  pour  affaires  de  juftice  ,  qui  fe- 
roieat  de  conféquence  ^  avoir  été  dreflé  par  le  Confeil  Aulique  de  l'Em- 
piy  pour  nous  être  rapporté ,  nous  nous  en  ferons  faire  la  propofition  & 
n'en  délibérerons  point  autrement  qu'en  préfence  du  Préfident  du  Confèit 
Aulique ,  &  du  Vice-Chancelier  de  PEmpire ,  à  eux-joints  les  Référendai- 


né  ferons  décider  la  caufe  par  aucun  autre  Confeil. 

$.  XVI.  Voulons  que  ce  qui  aura  été  une  fois  débattu  dans  Pordre  ^  & 
jugé  contradiâoirement  &  avec  connoiflance  de  caufe  par  notredit  ConfdH 
Aulique  de  PEmpire^  ou  par  la  Chambre  Impériale  demeure  ferme  & 
fiable,  fans  qu'on  en  puilîe  de  nouveau  prendre  connoiflance  ailleurs ,  (i 
ce  n'eft  par  les  voies  ordinaires  de  la  réviuon ,  ou  de  la  fupplication  (  Rc^ 
quéu  civile)  agréée  par  le  fufdit  traité  de  paix  en  obfervant  Pordre,  qui 
y  efl  prefcrit  article  V.  5-  quoad  procejfum  judiciarium. 

§.  XVII.  Nous  n'évoquerons  non  plus  en  notre  Confeil  Aulique  de  PEm* 
pire  les  caufes  indécifes  &  pendantes  à  la  Chambre  Impériale,  n'en  ferons 
ceflèr  les  pourfuites ,  &  n'y  ferons  aucunes  inhibitions  par  des  refcrits  , 
ou  en  quelqu'autre  manière.    Lorfqu'à   Toccafion  d'une  af&ire  principale 
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il  ne  fera  rien  entrepris  contre  ce  que  deffus ,  &  tout  ce  qui  fera  fait  de 
contraire  fera  par  la  Chambre  Impériale  tenu  pour  nul  &  fans  vigueur.  '  •  ^ 

Ar^ticle    XVII. 

%.  I.  Lorique  dans  le  Confeil  Aulique  ou  dans  la  Chambre  Impériale 
fentence  définitive  aura  été  rendue  &  aura  palfé  en  force  de  chofe  ju- 
gée, nous  n'arrêterons,  n'empêcherons,  ou  ne  différerons  fon  exécution 
en  aucune  manière,  mais  a\i  contraire  nous  contribuerons  à  ce  que  félon 
les  réglemens  du  Confeil  Aulique  &  de  la  Chambre  Impériale ,  ainfi  que 
félon  l'ordonnance  d'exécution ,  chacun  entre  inceffamment  dans  (es  droits 
fans  y  mettre  aucune  des  exceptions,  que  le  traité  de  l'exécution  n'ad- 
met pas. 

%.  II.  Et  quoique,  fuivant  qu'il  a  été  dit  ci-defTus ,  le  bénéfice  de  ré- 
Villon  &  de  fupplication  ait  lieu  en  Empire,  &  que  conféquemment  il  ne 
doive  point  être  regardé  dans  notre  Confeil  Impérial  Aulique  comme' 
odieux  &  inadmifnble,  quoiqu'on  s'en  ferve  contre  les  jugemens  dudic^ 
Confeil ,  même  contre  nos  propres  réfolutions    Impériales  y  publiées  & 
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rendues  après  avoir  pris  Ton  avis  ;  auoi  qu'aufli ,  lorfque  les  formafitéf 
requifes  ont  été  obfervées,  ce  béoénce  ne  doive  être  refufé  à  peribniie^ 
ni  même  rendu  difScile  par  ces  épices  exorbitantes,  cependant  afin  que 
les  conteftations  terminées  ne  recommencent  point  de  nouveau ,  ou  ^e 
les  procès  fufcités  ne  foient  point  ëternifés  au  Confeil  Aulique,  ou  kjjfM 
Chambre  Impériale,  ce  qui  rendroit  la  juftice  fans  efFet  ,  non  feuleraenc 
Nous  ferons  notre  poflible  pour  faire  accélérer  ces  révifions,  &  avertirons 
toutes  les  fois ,  qu'il  fera  nécelTaire ,  les  Révifeurs  par  des  Mandemens  con- 
venables ,  mais  audî  pour  d^autant  mieux  abréger  ces  révifiotis  ufitéas  en 
notre  Chambre  Impériale  ,  Nous  obferverons .  exaâement  les  réglemenr 
faits  à  la  Diète  de  l'Empire  en  Van  1654.  &  ceux  qu'on  pourroit  encore 
faire  à  l'avenir  fans  leur  accorder  aucun  effet  fufpenfif ,  ni  permettre  qpie 
la  Chambre  Impériale  foit  dépouillée  de  la  connoiflance ,  qui  lui  appar- 
tient touchant  la  caution  de  rejîituendo  &  la  fuffifance  de  cette  caution 
laquelle  en  vertu  du  $.  124,  du  recès  de  l'Empire  de  Tan  1654,  ^'^^  ^ 
obligé  de  fournir ,  au  cas  qu'on  vienne  à  fuccomber ,  pour  cette  connoii^ 
fance  être  attribuée  aux  Révifeurs. 

S.  III.  Et  comme  en  l'Art,  iz.  ci-deffus,  Nous  nous  fommes  engagà; 
à  donner  à  l'avenir  toute  notre  attention  pour  rétablir  incelfammenc  la 
dépuration  ordinaire  de  l'Empire ,  par  conféquent  aufli  pour  remettre  fur 
pied  &  en  règle ,  les  vifites  &  révifions  accoutumées  en  notre  Chambre  & 
celle  de  l'Empire ,  &  que  cependant  pendant  cti  entretems  le  maintien 
&  la  confèrvation  de  ladite  Chambre ,  ainfi  que  de  cette  juftice  ù  falu* 
taire  ne  fauroient  fouffrir  un  plus  long  retard  ;  que  même  dans  ces  der- 
niers tems  au  défaut  du  remède  de  révifion,  l'on  a  exercé  le  rccurfum  ad 
Comitia  (recours  aux  Comices  de  l'Empire)  auquel  il  convient  démettre 
certaines  bornes  d'autant  plus  que  le  $.  1 30 ,  &  fui  vans  du  dernier  recès 
de  l'Empire  font  voir  qu'en  ces  cas  il  doit  y  être  pourvu  au  moyen  de 
la  dépuration  extraordinaire  de  l'Empire  y  réfolue,  c'efl  pourquoi  Nous 
nous  employerons  à  ce  que  ce  recès  foit  exécuté  fans  délai. 

S.  IV.  Nous  devons  &  voulons  auflî ,  d'abord  après  le  commencement 
de  notre  règne  &  au  plus  tard  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  faire  nos  di(^ 
pofitions  ,  pour  que  fuivant  la  teneur  dudit  dernier  recès  de  l'Empire  &  de 
la  première  cladè  y  contenue  les  Etats  dénommés  pour  cette  députation 
de  l'Empire  conjointement  avec  nos  Commiflaires  fe  rendent  immanqua- 
blement pour  le  premier  de  Septembre  prochain  à  la  Chambre  Impériale 
par  les  Confeillers  à  ce  habiles  ,  qu'ils  y  envoyeront ,  &  que  pour  cette  fin 
ils  y  foient  à  tems  duement  appelles  par  écrit  de  la  part  de  l'Eleâeur  de 
Mayence  en  qualité  d'Archi-Chancelier  de  l'Empire. 

§.  V.  Or  attendu  qu'entre  ces  Etats  députés  en  i5^4  ,  en  vertu  de  la 
première  clafTe,  il  efl  furvenu  un  changement  à  l'occafion  de  Lau- 
tern-Palatin  &  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  à  quoi  il  efl  nécelTaire  de 
pourvoir   provifionneilement ,  c'efl  pourquoi  quant  à  préfent   Lautern  fera 
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§.  XII.  Nous  devons  &  voulons  en  outre  dans  ledit  efpace  de  trois 
mois,  &  après  que  TEmpire,  que  Nous  convoquerons  incefTammenc ,  (e 
fera  comitialement  aflemblé  ,  lui  faire  part  par  un  décret  de  commiflion 
Impériale  de  l'ordonnance  provifionnelle ,  que  rious  rendrons ,  fondé  (ur  le 
dernier  récès  de  l'Empire  fufmentionné ,  pour  au  préalable  recevoir  fon 
avis  fur  ce  qu'il  conviendra  de  faire  en  outre  pour  le  bien  de  la  Patrie  ; 
Nous  tiendrons  aufll  la  main  pour  que  le  dernier  récès  de  l'Empire  fi  (bu- 
vent  allégué  foit  pleinement  exécuté  &  que  la  députation  extraordinaire 
arrêtée  par  l'Empire  foit  par  les  clafles  ultérieures  également  mife  à 
due  exécution. 

S.  XIII.  Nous  ne  devons  &  nous  ne  voulons  pas  moins  férieufement 


foj( 

tion  de  Tes  AfTefleurs. 

'§.  XIV.  Pour  ce  quieftde  la  fopplication,  qui  au  lieu  de  la  révifion  ell 
en  ufage  au  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  Nous  nous  comporterons  à  cet 
égard  luivant  qu'il  eft  porté  par  l'article  V,  §.  quoad  proccjfum  judiciarium 
du  tr^té  de  paix  &  par  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  & 
Nous  tiendrons  la  main  à  ce  que  cette  ordonnance  foit  exécutée,  &  qu'il 
n'y  foit  contrevenu  en  façon  quelconque. 

$.  XV.  Ne  voulons  que  dans  les  affaires,  qui  avant  d'être  réglées  de- 
mandent préalablement  connoiflance  de  caufe,  &  qui,  comme  a  été  dit 
ci-delTus  font  de*  la  compétence  du  Confeil  Impérial  Aulique ,  les  États 
de  l'Empire  foient  grevés ,  ou  moleftés  par  des  décrets  Impériaux  émanés 
de  notre  Confeil  lecret  ,  ni  qu'on  puifle  en  juftice  fe  prévaloir  de 
ces  Décrets. 

%,  XVI.  Nous  nous  obligeons  de  même  de  défendre  efficacement  & 
de  maintenir  contre  toute  violence  étrangère  les  caufes  Jugées  en  Empire , 
&  au  cas  que  quelque  puifTance ,  ou  république  voulut  empêcher  une 
exécution  de  l'Empire,  à  laquelle  il  auroit  été  procédé  en  règle,  ou 
Qu'elle  entreprit  de  s'en  mêler ,  ou  de  s'y  oppofer ,  Nous  promettons  de 
l'en  détourner  en  Nous  fervant  des  voies  indiquées  par  l'inffaument  de 
paix,  par  le  règlement  d'exécution  &  par  les  conftitutions  de  l'Empire; 
&  d'employer  contre  un  femblable  procédé  tous  les  moyens  convenables, 
g.  XVII.  Nous  ne  chargerons,  ni  ne  permettrons,  que  perfonne  foit 
chargé  près  de  ces  fouverains  Tribunaux  de  droits  de  Chancellerie,  ou  de 
droits  de  taxe,  &  Nous  ne  nous  fervirons  d'aucune  Taxe  de  Chancellerie 
ou  autres ,  fi  ce  n'eft  de  celles ,  qui  ont  été  agréées  &  réglées  par  les 
Eleâeurs,  Princes  &  États  de  l'Empire  en  pleine  Diète,  laquelle  nous 
tâcherons  de  faire  alfembler  au  plutôt;  Nous  ne  les  rehauflferons  pas,  ni 
ne  fouffiirons  que  d'autres  les  rehauflfent  fims  le  iù  &  confentement  des 
Etats  ;  Nous  remédierons  au  contraire  fans  délai  aux  griefs^  qui  pourroient 

être 
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être  portés  contre,  &  dans  un  an  à  compter  depuis  le  commencement  de 
notre  règne  Nous  ea  donnerons  communication  aux  Eleâeurs  &  Etats 
aflèmbiés  en  la  Diète  pour  qu'ils  foient  d'autant  mieux  informés,  &  qu'ils 
puilTent  en  tout. cas  propofer,  s'ils  le  jugent  à  propos,  des  arrangemens 

filus  plaufibles  ^u  fujet  du  règlement  de  la  taxe  convenue  ci-devant  dans 
es  Comices. 

$.  XVIIL  Quant  à  la  taxe  due  pour  l'invefiiture  des  Fiefs,  Nous  nous 
en  tiendrons  à  ca  qui  eft  à  cet  égard  difpofé  par  la  Bulle  d'Or ,  laquelle 
veut  que  pour  une  inveftiture  il  ne  foit  payé  qu'une  taxe  feulement,  quand 
même  plufieurs  fie&  feroient  conférés  par  le  même  aâe ,  contre  quoi  nous 
^'alléguerons  aucune  coutume ,  ni  ne  foufFrirons  qu'il  fe  faffe  aucune  aug- 
mentation de  taxe  fans  la  volonté  des  Etats. 

$.  XIX.  Bien  moins  encore  chargerons-Nous  les  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats,  ou  permettrons,  qu'ils  foient  chargés  du  droit  appelle  Laudemium 
&  de  deniers  dits  Anfallsgtldcr ,  de  même  que  de  toutes  autres  prétentions 
nouvelles  payables  pour  les  fiefs  dont  ib  font  déjà  co-inve(lis« 

A    R    T    I    C    L    B     XVIIL 

J.  L  Nous  ne  devons ,  ni  ne  voulons  aufli  fbbfirir,  qn'à  l'avenir  aucun 
Etat  de  l'Empire  s'exempte  de  la  jurifdiâion  des  Tribunaux  Suprêmes  de 
l'Empire,  ou  qu'il  s'en  fouftraie,  fi  ce  n'efl  qu'il  ait  obtenu  ci-devant  de 
l'Empereur  Romain  l'exemption  de  la  jurifdiâion  de  l'Empire,  foit  par  .des 
conventions  avec  l'Empire  Romain  foit  par  des  privilèges,  ou  autres  titres 
légitimes,  ou  qu'il  en  foit  en  polfeifion  aâuelle. 

(.  1 1.  Par  contre  nous  laiderons  jouir  dorefnavant  de  l'exemption  des 
Tribunaux  Suprêmes  de  l'Empire  ceux  d'entre  les  Etats,  qui  ci-devant  ont 
obtenu  cette  exemption  des  Empereurs  Romains ,  foit  par  convention  avec 
l'Empire  Eonouiin ,  foit  par  privilèges ,  ou  par  d'autres  titres  légitimes ,  & 
qui  en  font  aéhiellement  en  polfellion ,  les  y  garderons  &  maintiendrons 
en  conformité  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  part.  2,  tit.  27  » 
&  du  Traité  de  Paix  art.  8 ,  mais  en  même  temps  aufli  nous  les  oblige- 
rons à  obferver  de  leur  part  des  plus  exaâement  les  Traités ,  ou  Tranlac- 
tio'ns,  &  à  faire  &  exécuter  fans  y  manquer  tout  ce  à  quoi  ils  font  tenus 
en  vertu  defdics  Traités ,  ou  qu'ils  font  d'ailleurs  obligés  de  prêter  à 
l^Empire. 

§.  III.  Nous  ne  permettrons  point  aufli ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes , 
Prélats ,  Seigneurs  &  autres  Etats  de  l'Empire  ,  (  y  compris  la  Nobleflè 
immédiate  )  ou  leurs  fujets  dans  l'Empire ,  (oient  aflignés ,  ajournés ,  ou 
contraints  à  comparoitre  autre  part  que  pardevant  leurs  Juges  ordinaires. 

§.  IV.  Voulant  que  chacun  puiffe  s'adrefler  en  première  infiance  à  fon 
Juge  naturel  &  immédiat ,  &  qu'il  jouifle  de  fon  droit  d'immédiateté  ,  de 
fon  privilège  de  juger  en  dernier  reflbrt  &  fans  appel  ,   de  celui  de  ne 
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pouvoir  être  traduit  devant  un  autre  Juge  tant  au  civU  (ju^au  criminel  & 
en  matières  féodales  ^  de  Téleâion  du  tribunal  appelle  jus  tUSionis  fori^ 
du  droit  des  auilrégues^  tant  légaux  que  conventionnels ,  ou  de  Êimille, 
abolilTant  &  annullant  toutes  les  contraventions  y  refcrits  &  défenfès ,  ■  qui 
auroient  pu  avoir  été  £tites  jufqu^à  préfent  à  ce  contraires  p  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 

§•  V.  Et  promettant  de  ne  point  permettre  ^  qu'on  les  y  trouble  par  des 
commidîons ,  mandemens ,  ou  autres  ordonnances ,  ou  que  le  Confeil  Au- 
lique  de  l'Empire  ,  ou  la  Chambre  Impériale ,  ou  d'autres  les  empêchenc  ^ 
&  particulièrement  nous  tiendrons  la  main  à  ce  que,  lorfqu'il  fera  queftioa 
d'ordonner  des  commiflions,  l'article  V.  du  Traité  de  paix  §.  51.  in  ean^ 
ycntibus  Deputatorum ,  foit  exaâement  obfervé  ;  comme  aufli  y  fi  l'affiûre 
concernoit  des  dévoués  aux  deux  religions ,  nous  tâcherons  ,  autant  qu'il 
nous  fera  poffible ,  d'obferver  une  égalité  dans  la  nomination  des  Commit 
faires  ^  &  nous  n'en  nommerons  point ,  qui  puiffent  avoir  dans  la  chofe  un 
intérêt  propre ,  vu  que  d'ailleurs  femblables  commiflîons  ne  peuvent  écro 
que  de  nulle  valeur. 

§.  VI.  Nous  uferons  d'une  grande  circonfpeâion  en  accordant  les  fu(3irs 
privilèges  de  non  appcUando ,  non  evocando ,  EUâionîs  fort ,  &  autres  pa- 
reils ,  qui  pourroient  tendre  \  anéantir ,  ou  à  afibiblir  la  jurifdiâion  .di» 
Saint  Empire  Romain ,  ou  des  privilèges  plus  anciens  des  Etats ,  ou  aucro» 
ment  porter  préjudice  à  un  tiers ,  &  agirons  à  cet  égard  en  père. 

§.  VU.  Et  en  conformité  du  réfultat  de  l'Empire  de  l'année  \6<j\y  Nons 
nous  garderons  à  l'avenir  d'oâroyer.  des  privilèges  de  première  mftance  ^ 
ou  d'auflregues  particuliers  à  ceux ,  qui  jufqu'à  préfent  n'en  ont  point  en  ^ 
ou  qui  ne  Tes  tiennent  point  d'une  ancienne  pofledion. 

C.  VIII.  Et  d'autant  que  depuis  nombre  d'années  les  Eleâeurs^  Princet 
&  £tats  ont  porté  toutes  fortes  de  plaintes  importantes  en  différentes  aflem» 
blées  de  l'Empire  contre  la  Régence  Impériale  de  Rothweil ,  celle  de 
Weingarten ,  oc  autres  juftices  provinciales  en  Suabe  ^  ce  qui  a  donné  oc» 
cafion  de  faire  mention  de  leur  abolition  dans  le  Traité  de  paix  ,  Nom* 
donnerons  une  férieufe  attention  à  ce  qu'il  foit  coupé  racine  &  porté  re- 
mède à  ces  eriefs  des  Etats ,  y  compris  les  grie6  formés  par  les  corps  de 
la  NobleKfe  de  l'Empire,  &  à  ce  qu^au  plutôt  que  faire  fe  pourra  il  (bit 
en  la  Diète  de  TEmpire  ftatué  quelque  chofe  de  certain  au  lujet  de  l'abo- 
lition defdites  juftices  auliques  &  provinciales  ;  en  attendant  &  dans  l'efpace 
d'Un  an  nous  ferons  enforte,  que  les  cas  appelles  Ehthaffis-FaU  ^  auxquels 
on  a  donné  plus  d'étendue ,  que  les  anciens  réglemens  de  ces  juftices  au- 
liques &  provinciales  ne  le  permettent  ^  de  même  que  les  excès  &  les 
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$.  IX.  Nous  veillerons  particulièrement  à  ce  que  lefcHts  Eleâeurs ,  Pria^ 
ces  &  Etats  Ibient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d'exemption  defditet 
jurifdiâions  par  eux  ojitenus,  quand  même  on  voudroit  leur  objeâer,  que 
ces  privilèges  ont  été  caflës. 

§.  X.  Il  fera  en  outre  libre  à  la  partie ,  qui  fè  trouvera  léfée ,  d'appelé 
1er  defdits  tribunaux  à  notre  Confeil  Aulique ,  ou  à  la  Chambre  Impénale  ^ 
(ans  que  nous  puiffions  nous  y  oppofer,  où  l'en  empêcher. 

$.  Al.  Et  nous  maintiendrons  les  Eleâeurs ,  fur-tout  leurs  fujets ,  &  touf 
autres  dans  leurs  privilèges  d'exemption  de  ladite  Cour  de  Rorhweil  & 
autres  juftices ,  de  laquelle  exemption  ils  jouiflent  d'ancienneté  »  (ans  per- 
aiettre ,  qu'ils  y  foient  troublés  ^  ou  inquiétés. 

ArticleXIX. 

$.  L  Nous  ferons  enforte ,  que  tous  les  Eleâeurs  »  Princes  ^  Prélats  ^ 
Comtes ,  Seigneurs  ^  la  Noblefle  de  l'Empire  &  autres  ^  tant  Ecdéfiaftiques 
que  (éculiers ,  qui  fe  trouveront  avoir  été  fpoliés  ^  ou  dépolTédés  par  vio<- 
lence  tant  en  leurs  perfonnes ,  qu'en  celles  de  leurs  ancêtres  ou  prédécef^ 
feurs  9  en  quoi  que  ce  foit ,  &  tous  ceux ,  auxquels  ireflitution  n'a^  pas  en- 
core été  faice  félon  la  teneur  de  l'édit  d'exécution  du  Traité  de  paix  de 
Munftcr  &  d'Ofnabrug ,  de  l'édit  appelle  arâior  modus  excquendi ,  &  dil 
recès  d'exécution  de  Nuremberg  foient  rétablis  fuivant  l'équité  »  (ans  avoir 
égard  à  perfonne^  &  fans  diftinâion  de  religion. 

$.  IL  Et  nous  refiitùerons  aufli  à  tous  &  à  un  chacun  pleinement  &  (kni 
aucun  délai  ni  réfiflance  tout  ce  que  nous-mêmes  fommes  obligés  de  refit* 
tuer  en  vertu  dudit  Traité  de  paix  ^  de  l'édit  de  Nuremberg ,  ^  de  l'édit 
arSioris  modi  excquendi ,  &  d'autres  fubféquens ,  &  les  y  maintiendront 
&  défendrons  en  tant  que  de  droit. 

$.  III.  Promettant  de  rendre  fans  partialité  &  (ans  empêchement  ni  re- 
tard bonne  &  égale  juftice  tant  aux  Etats  immédiats,  qui  ont  des  poftf* 
fions  foit  dans  nos  Royaumes  &  pays  héréditaires  \  foit  dans  ceux  de» 
Eleâeurs  ,  Princes ,  &  Etats  refpemvement  »  qu'à  nos  Etats  &  fujett 
aaturels. 

$.  IV.  Au  cas  aufli  que  quelqu'Eleâeur  »  Prince  ou  autre  Etat,  (y  com^ 
pris  la  Noblefle  libre  immédiate  )  tombât  en  procès  par  rapport  à  fes  droits 
régaliens ,  immédiateté ,  franchise  ,  droits  &  (urifdiâion ,  qu'on  auroit  en- 
trepris d^afFoiblir ,  de  diminuer  ou  de  l'en  priver  &  dépofféder ,  ou  de  l'y 
troubler  &  inquiéter,  &  qu'il  voulût  faire  afligner  fa  partie  adverfe,  nous 
ne  voulons  l'en  empêcher  non  plus  que  nous  empêcheripns  d'autres  pour» 
fuites  judiciaires  formées  dans  les  règles;  mais  nous  y  porterons  plutôt  toutes 
fortes  de  facilités  pour  procurer  une  prompte  décifion. 

§.  V.  Nous  n'admettrons  point  en  procès ,  ni  ne  rendrons  aucuns  mao* 
démens .  pour  le  maintien  des  nouveaux  péages,  ou  impôts  établis  (ans  le 
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confentement  des  Eleâeurs ,  &  contre  la  difpontion  du  8  article  ci-deflof. 

§.  VL  S'il  arrivoit  aufli,  que  des  Etats  provinciaux  ou  des  Sujets  euF- 
fent  des  plaintes  à  faire  contre  leurs  Seigneurs,  &  principalement  lorfqtie 
ces  plaintes  regarderont  la  fupériorité  territorielle ,  &  les  droits  rég;alieiis^ 
&  nommément  le  droit  des  colleâes ,  celui  d'armer ,  &  de  faire  mirdier 
les  fujets  à  la  guerre ,  la  défenfe  du  pays  ,  le  droit  d'avoir  garnifon  dans 
les  places  fortes,  l'entretien  d'icelle  &  autres  pareils  droits,  nous  ne  de* 
vous,  ni  ne  voulons,  conformément  au  réfultat  de  l'Empire,  de  TaBii^ 
1654.  §•  ^^  comme  ^  &c.  accorder  fur  la  (impie  demande  des  fujets  det 
xnandemens ,  ou  refcrits  de  proteâion ,  mais  renvoyerons  les  parties  avant 
tout  aux  Auflregues,  félon  la  difpofition  du  fufdit  réfultat  de  l'Empiie^ 
§.  jivec  cela  les  Juges  de  la  Chambre  doivent  ^  &c.  &  §.  Ce  que  les  Elee^ 
teurs  ^  Princes  &  Etats  ^  &c. 

§.  VII.  Dans  les  cas  néanmoins  où  la  jurifdifHon  fe  trouveroit  fondée  ^ 
nous  voulons  avant  que  d'accorder  ces  mandemens  &  avant  toutes  chofes 
mander  aux  Seigneurs ,  contre  lefquels  des  plaintes  auroient  été  portées ,  de 
nous  envoyer  leurs  défenfes ,  (  cette  formalité  n'étant  pas  obfervée ,  tefcKci 
Seigneurs  feront  difpenfés  d'obéir  auxdits  mandemens ,  )  &  fi  alors  il  fe 
trouvoit  que  les  fujets  eufTent  des  raifons  légitimes  pour  fe  plaindre  ^  sous 
ferons  promptement  inftruire  &  décider  le  procès ,  en  obfervant  pourtant 
les  formalités  effentielles  ;  enjoindrons  toutefois  aux  fujets  de  ne  paslaîfies 
de  rendre  ^  leurs  Seigneurs  l'obéiiTance  qui  leur  efl  due. 

§.  VIIL  Lorfqu'il  s'ag^ira  d'un  cas  amendable ,  nous  n'attribuerons  ni  tus 
Juges  qui  rendront  la  fentence ,  ni  à  ceux  à  qui  commidion  pourroit  être 
donnée  à  cet  égard ,  aucune  part  à  ces  amendes ,  ni  ne  leur  donnerons  U 
moindre  efpérance  de  pouvoir  y  participer. 

Article    XX. 

§.  I.  Quant  au  cas ,  où  il  s'agira  de  déclarations  au  ban ,  ou  au  fbr-ban 
de  l'Empire,  nous  devons  &  voulons  nous  conformer  absolument  à  cec 
égard  à  ce  qui  a  été  convenu  &  ftatué  en  vertu  du  Traité  de  paix,  par 
le  dernier  réfultat  de  l'Empire.  §.  D^autant  que  aujji  ^  &  par  le  Traité  de 
paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug. 

§.  IL  Et  principalement  auflt  tenir  là  main  à  ce  qu-'aucune  perfonne  de 
haute ,  ni  de  bailè  condition ,  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat ,  ou  autre ,  ne  fbit 
à  l'avenir,  fans  des  raifons  légitimes  &  fufHfantes,  ou  fans  être  ouïe,  & 
fans  le  fû ,  confeil  &  confentement  des  Eleâeurs  ,  Princes  &  Euts  du 
Saint  Empire  mife ,  déclarée ,  ou  condamnée  au  ban ,  ou  au  for-ban  de 
l'Empire. 

§.  III.  Mais  que  dans  les  cas  à  venir ,  où  il  s'agira  d'une  déclaration  de 
ban ,  ou  d'une  privation  à  ordonner  fuivant  la  qualité  du  mé&it ,  ou  à  la 
requête  du  Procureur-Fifcal  de  l'EmjMre,  qui  interviendroit  d'office ,  wi  \ 
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h  requête  de  la  partie  léfée  &  plaignante ,  &  où  nous  aurions  été  im-> 
plorés  de  rendre  juflice  y  en  s'adrelTant ,  foit  au  Confeil  Aulique ,  foit  à 
notre  Chambre  Impériale,  les  loix  de  l'Empire  précédemment  rendues  & 
l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  foient  foigneufement  &  firiâemenc 
obfervées ,  tant  en  accordant  les  permiflions  d'afligner  pour  voir  ordonner 
Isdit  ban  ou  privation ,  qu'à  l'égard  des  autres  procédures  ju(qu'à  fentence 
flé6nirive  ,  ann  que  l'accufé  ne  puille  pas  fe  plaindre  de  précipitation , 
mais  qu'il  foit  fumfamment  entendu  en  les  défenfes  légitimes. 

$.  IV.  Et  lorfque  le  procès  fera  en  état,  les  pièces   feront  commun!* 

Suées  à  la  Diète  en  pleine  affemblée,  &  enfuite  mifes  entre  les  mains 
e  certains  Etats  tirés  des  trois  Collèges  de  l'Empire  (  y  compris  la  clafle 
des  Abbés  &  des  Comtes)  à  ce  expreffément  dénommés  &  alTermentés, 
&  en  nombre  égal  quant  à  la  religion ,  pour ,  après  avoir  par  eux  été 
examinées  5c  mûrement  pefées,  &  le  rapport  fait  aux  Eleâeurs^  Princes 
&  Etats  en  Corps ,  y  être  pris  des  conctuuous  définitives. 
*  §.  V.  Et  la  fentence,  après  qu'elle  aura  été  pareillement  approuvée  par 
Nous ,  ou  par  notre  CommilTaire  député ,  été  publiée  en  notre  nom ,  & 
l'exécution  être  enfuite  faite  tant  en  ce  cas  qu'en  tous  les  autres  ,  en  la 
forme  que  l'ordonnance  d'exécution  le  porte ,  par  le  Cercle  ,  dans  lequel 
le  banni  fe  trouvera  incorporé,  &  duquel  il  dépendra,  &  non  autrement. 

§.  VI.  Et  promettons  de  ne  point  nous  approprier  ni  à  notre  maifon  ^ 
ce  dorit  le  banni  aura  été  dépouillé  en  cette  manière,  mais  le  tout  fera 
approprié  à  l'Empire,  après  que  de  cette  dépouille  fatisfàâion  aura  été 
donnée  à  la  partie  léfée. 

§.  VII.  Toutefois  fans  préjudice  du  droh  du  Seigneur  direâ  &  de  celui 
d'autrui ,  &  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  quant  aux  6eh 
particuliers,  qui  ne  relèvent  pas  de  nous  &  de  l'Empire  immédiatemwt, 
mais  d'autres  Seigneurs. 

§.  VIIL  Bien  entendu  que  lorfque  dans  le  Saint  Empire  Romain  pareils 
biens  du  banni  feront  tombés  en  commife,  le  mé&it  de  ce  banni  ne 
pourra  pas  porter  préjudice  aux  agnats,  ni  à  tous  autres,  qui  auront  ob- 
tenu des  expeâatives  ^  ou  auront  des  prétentions  fur  ces  biens ,  &  qui 
ne  fe  feront  pas  rendus  de  fait  participans  de  ce  méfait,  en  leur  droit  de 
fiicceffion  efdits  fie&  &  es  biens  de  £imille ,  &  que  le  principe  par  lequel 
on  prétend ,  que  des  agnats  innocens  doivent  à  caufe  de  la  félonie  du 
batmi  être  fruflrés  des  fiefs  &  des  autres  biens,,  qui  par-là  feront  tombés 
en  commife ,  ne  pourra  nullement  avoir  lieu. 

§.  IX.  Et  fi  celui,  oui  a  été  dépoffifdé  &  fpoKé  par  violence,  deman<* 
doit ,  pendant  qu'on  inrhruit  le  procès  (  contre  fort  adverfaire  )  pour  lar  dé* 
claration  de  bs^i ,  à  être  inceffamment  reflitué ,  nous  prêterons  la  main  à 
ce  que ,  fuivant  que  te  cas  y  fera  difpofé ,  ce  demandeur  foit  rédintégré 

Îleinement  &  fans  délai ,  par  les  voies  convenables ,  &  conforme  à  l'or- 
onnance  de  la  Chambre  Impériale^  &  aux  autres  conftitutions  de  PEm« 
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pire,  fans  attendre  la  décifîon  de  Paâioa  intentée  par  rapport  à  U  déclft» 
ration  de  ban. 

§.  X.  Et  s'il  ëtoit  qu'il  ne  fôt  pas  procédé  en  la  forme  &  marnera  « 
qu^il  vient  d'être  prefcrit,  &  qu'il  a  été  expliqué  ci<>deflus  de  point  ea 
point ,  en  ce  cas  une  telle  déclaration  de  ban  &  exécution  fera  réputée 
nulle  &  non  valable  de  plein  droit. 

§.  XI.  Et  quant  à  la  déclaration  de  ban  contre  les  contumaces ,  comme. 
par  plulieurs  confîdérations  cette  voie  efl  infuflifante ,  nous  l'abolirons  en* 
tiérement ,  &  voulons  que ,  lors  qu'il  s'agira  de  caufes  civiles ,  on  ne .  & 
ferve  pour  contraindre  les  parties  a  comparoitre ,  &  pour  les  ranger  à  Pe« 
béiflfance  due ,  que  de  moyens  civils ,  ou  autorifés  par  les  loix. 

ArticlbXXI.  » 

§.  I.  Nous  nous  obligeons  &  promettons  aufli ,  pour  ce  qui  eft  des  fieft 
appartenans  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  (la  Noblefle  libre 
&  immédiate  de  l'Empire  y  comprifë  )  de  lailTer  lefdits  Etats  en  leun 
droits ,  prérogatives  &  jurifdiâions  féodales  feigneuriales  dans  les  cas^  ^ui 
y  appartiennent  fuivant  le  droit  des  fiefi; ,  fans  y  porter  la-moindre  Ur 
teinte ,  &  de  ne  point  fouffiir  que  les  Tribunaux  de  l'Empire  y  empiètent, 
ni  (bus  prétexte  de  connexité  de  caufe,  ni  fous  prétexte  d'une  univerfdUté 
de  jugement. 

§.  II.  S'il  arrivoit  aufG  .que    leurs   vaflaux  &    fujets  euflfent   encouru 

f^our  crime  de  lefe  -  Majefté  ,  ou  encouruffent  à  l'avenir  privation  de 
eurs  iîe&,  nous  ne  les  (^entend  les  Etats)  laiflerons  pas  moins  agir  & 
procéder  félon  leur  volonté. 

§.  III.  Sans  adjuger  ces  fiefs  au  fife  de  l'Empire,  ni  prétendre  que  lefflits 
Etats  reprennent  leurs  anciens  vaflaux  ou  d'autres. 

$.  IV.  Nous  en  uferons  de  même  à  l'égard  des  biens  allodiaux,  oui 
font  tombés  9  ou  pourroient  tomber  en  commife  pour  crime  de  lele-' 
Majefté  ou  pour  d'autres  délits,  dont  nous  ne  priverons  point  les  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats ,  dans  la  fupériorité  &  jurifdiâion  defquels  ces  biens  font 
fitués ,  &  qui  font  inveftis  de  droit  du  fifc ,  ou  qui  pourroient  d'ailleurs 
être  en  une  pofleflion  confiante  de  ce  droit ,  mais  laiflerons  jouir  les  Set« 
gneurs  territoriels  de  la  confifcation  de  ces  biens. 

$.  V.  Nous  ne  ferons  auflî  nous*mêmes,  ni  ne  permettrons  aux  autres 
de  faire  aux  Eleâeurs ,  Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs  ^  6c  aux  autres 
Etats  de  l'Empire  (y  compris  la  Noblefle  immédiate  )  aucune  violence 
dans  les  cas  ci^deflus  marqués ,  &  autres  fous  couleur  de  vouloir  fiiire 
droit  ou  rendre  juftice. 

j.  VI.  Mais  fi  nous,  ou  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions ^  on 
quelques  demandes  à  fidre,  qui  regardaflent  eux  tous^  ou  l'un  d'eux  en 
particulier  y  nous  promettons^  pour  éviter  toute  révolte  ^^ivifion ,  &  dé(br«^ 
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dre  dans  le  St.  Empire ,  &  pour  confenrer  la  paix  &  l'union ,  de  les 
porter  généralement  toutes  à  la  jufiiçe  ordinaire ,  pour  y  être  décidées  con^ 
tormément  aux  réfultats  de  l'Empire  ^  à  l'ordonnance  de  la  Chambre  Im^ 
périale ,  au  règlement  portant  exécution  de  cette  ordonnance ,  au  traité  de 
paix  de  Munfter  6c  d'Ofnabriick ,  &  aux  édits  de  Nuremberg ,  qui  ont  fuivi 
cette  paix. 

{•  VII.  Et  de  tenir  la  main  pour  que  tant  en  rendant  fentence ,  qu'en 
f>ourfutvant  l'exécution  d'icelle ,  on  y  procède  fuivant  les  confiitutions  de 
l'Empire,  &  le  traité  de  paix»  qui  viennent  d'être  alléguées,  &  nous  ne 
permettrons  nullement,  que  dans  les  cas,  qui  appartiennent  à  la  juHice 
ordinaire  ^  ceux  qui  font  prêts  à  s'y  foumettre ,  foient  attaqués ,  infeftés  ^ 
ou  endommagés  par  des  vols^  rapines,  incendies,  faifies,  hoftilités^  guer-* 
res ,  nouvelles  exaâions  &  impofitions ,  ou  d'une  autre  manière. 

§.  VIII.  Ou  fi  de  femblables  violences  avoient  été  commifes ,  ou  fe 
commettoient  dans  la  fuite  contre  quelque  Etat  de  l'Empire,  nous  devons 
&  voulons  tout  aufli-tôt  prendre  de.  fi  juiles  mefures ,  que  les  Etats  lé/ës 
ibient  incefTamment  reftitués  &  les'  dommages ,  qui  leur  ont  été  caufés  ^ 
réparés  félon  l'équité ,  &  en  la  manière  que  des  arbitres  impartiaux  nom- 
més par  les  deux  parties  le  régleront  ^  ou  qu'il  fera  ordonné  en  pleine 
Diète. 

Articlb     XXI  L 

^  I.  En  conférant  les  dignités  de  Princes ,  &  Comtes  ^  &  autres ,  nous 
aurons ,  pendant  notre  Régence  Royale  &  Impériale ,  une  attention  parti* 
culiere  à  ce  qu'en  tout  cas  ces  dignités  ne  (oient  à  l'avenir  conférées  qu'à 
des  perfonnes  d^un  haut  mérite ,  qui  poffëdent  des  biens  dans  l'Empire ,  & 
qui  aient  de  quoi  foutenir  la  dignité,  dont  ils  défirent  être  revêtus. 

$.  II.  Nous  n^appuyerons  non  plus  aucun  des  nouveaux  Princes,  Comtes 
&  Seigneurs  par  des  décrets ,  ou  par  de  femblables  voies  pour  parvenir  à 
la  fêance  &  voix  dans  le  Confeil  des  Princes,  ou  dans  les  Collèges  des 
Comtes ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  eut  auparavant  accompli  tout  ce  qui  efi  requis 
par  le  premier  article  de  notre  préfente  Capitulation. 

$.  III.  Et  n'accorderons  à  aucun  d'eux ,  quel  qu'il  puifTe  être ,  aucunes 
nouvelles  qualités  ou  de  titres  plus  éminens  ,  ni  des  lettres  d'armoiries 
plus  diftinguées  au  préjudice  ou  à  l'aviliffement  des  maifoos  &  familles  an^ 
ciennes ,  de  leurs  dignités ,  qualités  &  titres. 

$.  IV.  Nous  n'accorderons  non  plus  aux  enfiins  procréés  d'un  mariage 
notoirement  &  inconteflablement  inégal ,  quoique  nés  d'ailleurs  d'un  père 
qui  eft  Etat  de  l'Empire,  ou  ifliis  d'une  maifon ,  qui  efl,  ou  étoit  Etat« 
les  titres,  honneurs  oc  dignités  paternelles  ,  ce  qui  ne  pourroit  qu'aboutir 
&  l'aviliffement  de  la  maifon ,  bien  moins  encore  les  déclarerons-nous  a» 
préjudice  des  héritiers  légitimes,  &  fans  leur  confentement  fpécial ,  nés 
d'un  mariage  égal  &  habiles  à  fuccéder  ^  &  fuppofé  que  femblable  con« 
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ceffîon  )  ou  déclaration  ait  été  -ci-devant  faite ,  nous  la  regarderons  âc  ÛCê^ 
drons  pour  nulle  &  de  nulle  valeur. 

§.    V.    De  plus  une    pareille  élévation  en  faveur   de   celui    qui  poflë^' 
deroit  des  biens  dans  le  territoire  des  Eleâeurs  ^  Princes  &  États  de  r£iii« 


faç 
ritoriale  du  Seigneur. 

§.  VI.  Et  f\  quelqu'Étât  pouvoir  démontrer  par  preuves ,  que  dans  Pba 
des  points  ci-defTus  il  lui  eut  été  caufé  quelque  grief,  &  que  par  de  fétu-* 
blabies  élévations  à  quelque  dignité  nouvelle  il  eut  été  porté  atteinte  à  fCÊ 
droits ,  icelui  fera  fumfamment  oui  en  (es  plaintes ,  &  ce  qui  fe  u ouvert 
avoir  été  fait  contre  l'équité  fera  changé  &  aboli. 

§.  Vn.  Nous  aurons  auflî  un  foin  particulier ,  &  ferons  enforte ,  que 
toutes  les  expéditions,  que  nous  accorderons  en  qualité  de  Roi  des  K(H- 
mains ,  ou  d'Empereur  en  affaires ,  qui  nous  concerneront ,  ou  qui  concer» 
neront  l'Empire,  en  matières  d'État,  matières  gracieufes  &  autres,  comme 
auflî  particulièrement  les  diplômes  touchant  les  élévations  à  la  dignité  de 
Prince  ,  Comte ,  Baron ,  Noble  &c.  Palatin  (  à  l'occafion  de  quoi  il  fiuidm 
avoir  l'œil  à  ce  qu'il  ne  foit  commis  aucun  abus ,  &  punir  févéremeat 
ceux ,  qui  en  commettront  )  le  titre  de  Confeiller  Impérial  de  toutes 
les  efpeccsi  comnie  aufli  d'autres  immunités  &  privilèges  ne  puifTent  être 
délivrés  &  expédiés  ailleurs ,  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  coh* 
formément  à  l'ancien  ufage,  &  félon  que  le  requiert  notre  grandeur  & 
celle  de  l'Empire, 

$.  VIIL  En  conféquence  de  quoi  tous  les  diplômes,  qui  pendant  notre 
règne  de  l'Empire  feront  expédiés  fous  notre  nom  &  titre  d'Emperetv 
dans  une  autre  Chancellerie  que  dans  celle  de  l'Empire ,  feront  nuls  & 
de  nulle  valeur,  fans  que  les  impétrans  puiflent  être  reconnus  tek  ed 
l'Empire,  &  porter  le  nom  &  le  titre  à  eux  concédé,  qu'auparavant  ils 
n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Empire,  après 
y  avoir  payé  les  droits  ordinaires. 

j.  IX.  Et  à  l'égard  des  lettres  de  grâce,  d'élévation  à  quelque  dignité, 
&  autres  privilèges  ,  qui  auront  été  expédiés  en  notre  Chancellerie  de 
l'Empire,  &  qui  delà  auront  été  infînués  à  d'autres  nos  Chancelleries, 
icelles  Chancelleries  feront  obligées  non-feulement  d'accepter  lefdites  infi* 
nuations  fans  en  faire  payer,  ou  demander  aucune  taxe  nouvelle,  ou  droits 
de  Chancellerie,  quelque  nom  ils  puiflent  avoir,  mais  aufli  de  donner  aux 
impétrans  dans  les  expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  di- 
gnité &  le  privilège ,  qu'ils  auront  />btenus ,  avec  défenfe  fous  les  peines 
édiâées  d'en  retrancher  la  moindre  chofe. 

§.  X.  Et  comme  par  des  remifes  &  modérations  des  droits  de  la  Chan* 
cellerie  de  l'Empire ,  &  de  ce  que  bien  fouvent  on  ne  levé  pas  les  expé- 
ditions 


CAFITUIATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VH.  431 

Citions  des  lettres  patentes  accordées  fur  les  conceflîons  de  privilèges  ^ 
élévations  i  dienités  &  autres  grâces ,  l'entretien  nécefTaire  des  Officierf 
de  l'office  de  taxation  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'£mpire  fouf^ 
une  grande  diminution  ;  pour  y  remédier,  nous  travaillerons  conjoin*» 
bernent  avec  TEleâeur  de  Mayence  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'il  ne 
^it  plus  rien  par  lui  (  qui  feul ,  comme  Archi-Chancelier  de  rjj^mpire  a 
le  droit  d'accorder  la  remife  &  modération  )  remis  ou  modéré  des  droits 
de  Chancellerie  ordinaires,  ni  des  taxes  des  expéditions  defdites  lettres^ 
patentes  accordées  fur  les  concevons  des  privilèges ,  élévations  &  autres 
grâces. 

$.  XI.  Nous  promettons  aufli ,  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  ma- 
nière »  que  ceux  9  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  de  pareilles  grâces,  & 


avement. 

§.  XII.  Mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  pafTé ,  ces  grâces  foient  de 
fait  révoquées ,  caflëes  &  annullées  ;  ordonnons  à  nos  Procureurs-Gé|iéT 
raux  de  l'Empire  de  procéder  comme  il  appartient  &  avec  connoiflance 
de  caule  contre  ceux,  qui  s'attribueront  de  cette  manière  &  induement 
aucune  dignité ,  annobliuement ,  Caraâere  de  Confeillers ,  concédions  de 
titres  &  armoiries ,  ou  autres  pareilles  chofes ,  pour  les  faire  punir  feloa 
la  qualité  du  délit  &  des  perfonnes. 

§.  XIII.  Ce  qui  aura  lieu  &  fera  fans  aucune  difficulté  mis  à  exécu- 
tion envers  ceux,  qui  avanceront  contre  vérité  avoir  obtenu  de  pareilles 
grâces  &  concevons  de  nos  Prédécefleurs  en  l'Empire ,  &  qui  fe  les  arro- 
geront ,  ou  qui  après  les  avoir  réellement  obtenus  n'en  ont  pas  retiré  les 
expéditions  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  ou  négligeront  de  les  reti- 
rer d'hui  en  ûx  mois. 

Article    XXIIL 

§.  I.  Nous  devons  &  voulons  aulfi  avoir ,  établir  &  tenir  conilamment 
notre  réfidence  Royale  &  Impériale ,  notre  demeure  &  notre  Cour  dahs 
l'Empire  de  la  nation  Allemande ,  pour  l'utilité ,  l'honneur  &  le  bien  de 
tous  fes  Membres ,  Etats  &  Sujets ,  à  moins  que  la  fituation  des  affaires 
ne  le  demande  autrement. 

§.  IL  Et  donner  en  tout  temps  prompte  audience  &  expédition  aux 
Ëleâeurs ,  Princes  &  États  &  à  leurs  Ambafladeurs  &  Envoyés  (  y  com- 
pris les  Députés  de  la  noblefle  libre  de  l'Empire  )  &  ne  les  point  fur-* 
charger  en  les  obligeant  de  fuivre  notre  Cour ,  ou  en  différant  de  doimes 
notre  réfolution . 

§.  III.  Et  promettons  de  ne  nous  fervir  d'autres  langues  en  aotre  Cour 
Tome  X.  lii 
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Impériale  dans  les  écrits  &  négociations  regardant  PEmpire ,  que  de.PAI- 
leroande,  &  de  la  Latine,  fi  ce  n'étoit  es  lieux  hors  de  PEmpire,^  où  on 
fè  ferviroit  &  uferoit  communément  d'une  autre  langue,  cependant  en  ce 
dernier  cas  fans  déroger  à  tous  égards  à  la  langue  Allemande  &  Latine 
ufitées  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire. 

S.  IV.  Nous  promettons  au(fî  de  faire  .enforte ,  que  quand  nous  entre- 
rons en  notre  Régence  Impériale ,  nos  Officiers  Impériaux  &  les  Officiers 
de  l'Empire  en  notre  Cour ,  que  nous  aurons  à  nommer ,  foit  en  AUenui* 
gne ,  •  ou  hors  de  l'Allemagne ,  comme  font  celui  de  Froteâeur  de  la  Na* 
tion  Allemande,  les  Ambaffades,  les  Offices  des  Grand-Maître,  Grand- 
Chambellan  ,  Grand-Maréchal ,  Capitaines  des  Hallebardiers ,  &  des  Gardes 
du  Corps ,  &  femblables ,  ne  foient  compofés  que  de  Ferfonnes  nées  en 
Allemagne ,  &  qui  foient  de  Nation  Allemande ,  ou  pour  le  moins  vaiGuix 
de  l'Empire  ;  qui  ayent  connoifTance  de  fes  affaires ,  oc  ipient  par  nous  ef- 
timés  être  utiles  audit  Empire ,  qui  ne  foient  pas  de  baffe  condition  ou 
origine ,  mais  des  Ferfonnes  de  confidération  &  d'une  haute  extraâion^  & 
la  plupart  Princes  de  l'Empire,  Comtes,  Seigneurs,  ou  Gentilshommes ^  qu 
d'autre  bonne  vaillante  race. 

S.  V.  Et  laifferons  lefdits  Offices  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus; 
(  en  tant  qu'iceux  ne  font  point  en  vertu  de  la  préfente  Capitulation  réfer* 
vés  aux  Offices  héréditaires  de  l'Empire  )  droits  &  privilèges ,  fans  en  rien 
retrancher ,  ou  permettre  qu'il  y  foit  retranché. 

Article    XXIV. 

$.^I.  De  même  ne  placerons-nous  dans  notre  Confeil  Aulique  de  l!Em« 
pire^que  des  Princes ,  Comtes ,  Barons ,  Gentilshommes  &  autres  Feribn* 
nes  de  probité  des  deux  Religions  conformément  au  Traité  de  Paix. 

$.  II.  Lefquelles  nous  choifîrons  non  feulement  parmi  nos  Sujets  &  Vaif- 
fanx ,  mais  auffi  pour  la  plupart  parmi  ceux ,  qui  font  nés  &  élevés  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Empire  de  la  Nation  Allemande,  qui  y  font  établis 
&  y  poflédent  des  biens  proportionnés  à  leur  condition  ;  qui  font  verfits 
dans  la  connoiffance  des  Conflitutions  de  l'Empire ,  qui  ont  une  naiffance 
&  réputation  bien  établie  ;  qui  foient  d'un  âge  convenable  ;  qui  dans  l'exa- 
men par  eux  fubi  en  la  Chambre  Impériale  aient  répondu  avec  capacité , 
&  qui  fe  foient  acquis  une  bonne  expérience ,  foit  en  quelques  Facultés  )u« 
ridiques ,  foit  en  quelques  Dicafteres  réglés  de  l'Empire ,  dans  lefquels  Ton 
traite  de  matières  contentieufes. 

S  m.  Qui,  fuivant  qu'il  efl  porté  dans  le  formulaire  de  ferment  contenu 
au  règlement  du  Confeil  Impérial  Aulique ,  lequel  ferment  fera  à  l'avenir 
auffi  nommément  étendu  à  l'Empire,  ne  foient  engagés  par  fervice  parti* 
culier,  commiffions,  ou  ppnfîons  qu'envers  nous  &  l'Empire,  &  nulle* 
ment  envers  aucun  desEleâeurs,  Princes  ou  États  de  l'Empire  ^  bien  moins 
encore  des  Fuiflauces  Etrangères. 
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5.  IV.  Et  attendu  que  l'on  s'eft  plaint,  qu'il  avoit  été .  commis  des  con« 
traventions  au  fufdit  règlement  du  Confeii  Aulique ,  nous  devons  &  vou- 
lons I  lorfque  nous  ferons  entrés  en  notre  Règne ,  faire  près  de  notre  Con- 
feii Impérial  Aulique  nouvellement  établi  des  difpofitions  fi  efficaces ,  qu'il 
foit ,  comme  il  convient  de  droit ,  remédié  à  la  chofe ,  &  qu'à  l'avenir  il 
ce  foit  rien  commis  de  femblable ,  mais  qu'au  contraire  toutes  les  rnefu** 
res  néceflaires  foient  exaâement  prifes. 

§.  V.  Nous  devons  &  voulons  audî,  aufli-tôt  que  npus  ferons  entrés  en 
régence  ,  demander  de  TEmpire  fon  avis  par  un  décret  de  lui  émané  au  fujet 
des  correâions  à  faire  dans  le  règlement  de  notre  Confeii  Impérial  Auli- 
que ,  comme  audî ,  &  autant  qu'il  dépendra  de  nous ,  de  faire  au  plutôc 
travailler  à  ces  correâions ,  &  de  faire  mettre  cet  ouvrage  en  étiat. 

§.  VI.  Nous  devons  &  voulons  de  plus^  aufli-tôt  que  nous  aurons  pris 
les  rênes  du  Gouvernement ,  &  au  moyen  d'un  décret  de  Commiflion  Im- 
périale, demander  des  Eleâeurs,  Princes  &  États  de  l'Empire  un  avis  Co- 
mitial  fur  les  points ,  qui  par  le  Traité  de  paix  ont  été  renvoyés  à  la  pro* 
chaine  délibération  de  l'Empire ,  &  qui  concernent  la  forme  des  vifites , 
comme  aufli  donner  au  réfultat  comitial,  qui  s'enfulvra,  tout  le  poids  ôc 
toute  la  force ,  qui  conviendra. 

S.  VII.  En  attendant  néanmoins  &  jufques-là^  nous  ne  nous  oppoferons 
point  à  ce  qu'au  plus  tard  dans  un  an,  à  compter  depuis  le  commencement 
de  notre  régne  TÉleâeur  de  Mayence,  en  qualité  d'Archi-Chancellier  de 
l'Empire  procède  d'abord  à  cette  vifite  en  la  réitérant  tous  les  trois  ans^ 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  convenu  dans  les  comices ,  &  feront 
les  Aâes  de  ces  vifites  remis  toutes  les  fois  à  l'xAfTemblée  de  l'Empire , 
pour  au  cas  qu'il  s'y  trouve  le  moindre  défaut  y  être  convenablement  pourvu 
dans  les  dits  ^comices. 

S.  VIII.  Jufqu'à  ce  que  nous  &  tout  l'Einpîre  ayons  fait  drelfer  un  rè- 
glement du  Confeii  Impérial  Aulique  parfait  &  dirigé  félon  les  préfentes 
circonftances  ,  notredit  Confeii  Aulique ,  de  même  que  les  VUitateurs 
délégués ,  prendront  pour  règle  dans  la  forme  de  procéder ,  &  obferveront 
avec  la  dernière  exaéUtude  l'ancien  règlement  du  Confeii  Impérial  Auli- 
que ,  enfemble  ce  qui  en  conféquence  des  monita  des  États  a  été  inféré  à 
cet  égard  dans  le  règlement  fait  en  17 14  par  notre  dernier  PrédécefTeur 
«n  l'Empire  ,  &  nous  donnerons  férieulement  &  avec  appui  nos  foins  pour 
que  tout  ce  que  deffus  foit  exécuté. 

$.  IX.  Nous  donnerons  aufli  ordre  pour  que  fuivant  l'ancien  ufage  l'on 
ne  fafle  dans  le  Confeii  Aulique  aucune  diflin£Uon  pour  la  féance  fur  le 
banc  des  Nobles  entre  ceux  qui ,  fuivant  leurs  cafques  &,  armoiries ,  font  if^ 
fuç ,  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  Noblefle  habile  à  entrer  dans 
les  Chapitres ,  &  entre  les  Comtes  &  Seigneurs ,  qui  n'ont  aucune  voix  ^ 
ou  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire,  ou  ne  font  point  iffus  de  Mai- 
fons  ayant  cette  féance >  mais  que  chacun  demeure  dans  le  rang,  qu'il  a 
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félon  l'ordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer  aucune  prérogative  à  caufê  de 
fa  qualité. 

$.  X«  Du  refie  pour  ce  qui  eft  du  rang ,  de  la  préféance  &  confidéra*** 
tion  dans  le  Confeil  Aulique  de  PEmpire,  on  fe  conformera  fur  cet  arti- 
cle au  règlement  dudit  Confeil  Aulique,  &  Ton  prendra  l'état  queledtr 
règlement  aucorife. 


aucun 

ou  Se  ^ 

ou  immédiats. 

§.  XII.  Nous  ne  fouffrirons  pas ,  que  perfbnne  de  quelque  qualité  il  pniflè 
être ,  empiète  fur  la  direâion ,  qui  compéte  en  matières  judiciaires  du 
Confeil  Impérial  Aulique  à  notre  Préfident  dudit  Confeil ,  &  Nous  ne  per- 
mettrons point  non  plus  »  qu'aucun  autre  s'arroge  cette  direâion. 

§.  XIII.  Au  furplus  toutes  &  une  chacune  des  affaires  de  la  compé* 
tance  de  notre  Confeil  Impérial  Aulique  feront  toujours  terminées  en 
pleine  alfemblée ,  &  ne  feront  plus  ni  avant  ni  après  la  litifpendance  tra* 
duites  pardevant  aucunes  députations ,  commiffîons  de  la  Cour ,  ou  par 
d'autres  femblables  voies  irrégulieres ,  quelque  nom  elles  puifient  avoir  ^  0c 
leur  véritable  cours  judiciaire  ne  fera  ni  gêné  ni  interrompu. 

ArticleXXV* 

$.  I.  Four  ce  qui  regarde  l'établiflement  &  le  remplacement  en  le 
Chancellerie  Aulique  de  l'Empire,  tant  de  la  chargé  de  Vice-Chancelfier 
Aulique  dudit  Empire ,  que  de  celles  de  Référendaires ,  Secrétaires  ,  & 
autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie ,  nous  ne  prétendons  en 
aucune  manière  empiéter  à  l'avenir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  paille 
être ,  fur  les  droits  de  PEleâeur  de  Mayence ,  comme  Archi*Chancelier  de 
l'Allemagne,  ni  lui  porter  du  retard,  ni  l'empêcher  de  nommer  à  ces 
charges  lefquelles  font  à  fa  feule  difpofition,  &  moins  encore  lui  prel^ 
srire  à  cet  égard  aucunes  bornes  ni  mefures. 

§.  II.  Et  tout  ce  qui  s'eft  paflë  ci-devant,  ou  pourroit  à  l'avenir  fe  pa& 
fer ,  ou  fe  faire  à  ce  contraire ,  fera  de  nulle  valeur. 


lue,   , 

le  la  Chancellerie  Aulique  de  i'Empi  

lerie  de  PEmpire ,  fous  quelque  prétexte  &  par  quelque  perfonne  que  cela 
pourroit  être  entrepris. 

§.  IV.  Nous  n'évoquerons  point  à  la  Chancellerie  Aulique  de  nos  pays 
héréditaires,  mais  ferons  pafler  par  les  mains  du  Vice-Chancelier  de  l'Em- 
pire ,  fans  les  traduire  ailleurs ,  les  affaires ,  qui  nous  intércfferont  en  qua- 
lité d'Empereur ,  ou  qui  intércireront  l'Empire ,  telles  que  font  les  affiiim 
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de  la  Diète,  les  infimâions  de  nos  Ambafladeurs  dedans  &  hors  l'Em- 
pire ,  leur  rapport  touchant  les  aflkires  de  PEmpire ,  comme  auflî  les  né- 
{;ociations  &  traités  concernant  les  affaires  de  guerre,  ou  de  paijt  de 
'Empire. 

§•  V.  Et  donnerons  fans  délai  les  ordres  pofitifs ,  afin  que  les  appoin- 
temens  du  Fréfident  aduel ,  du  Vice  -  Chancelier  Aulique  de  PEmpire  , 
comme  étant  en  même-temps  Confeiller  aâuel  audit  Confeil,  du  Vice* 
Préfident  &  des  autres  Confeillers  foient  payés  exaâement  &  faBs  aucune 
diminution ,  préfërablement  à  toute  autre  dépenfe ,  &  ce  des  deniers  tant 
dé  notre  Chambre  Aulique ,  que  de  ceux  de  la  caifle  de  TEmpire. 

$•  VI.  Et  feront  iceux,  pour  ce  qui  eft  des  exemptions  des  péages, 
importions  &  autres  charges,  également  traités  comme  les  Confeillers 
afleifeurs  de  la  Chambre  Impériale. 

§•  VU.  Ils  ne  feront  pas  moins,  que  les  Envoyés,  Réfidens  &  Agens 
des  Etats  de  l'Empire,  exempts  de  la  jurifdiâion  de  la  grande  Maltrife 
de  la  Cour,  de  la  Régence  de  nos  Provinces  &  de  celle  des  autres  juges 
&  juftices,  de  même  que  de  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé,  les  faifies, 
confëâions  d'Inventaires ,  produâion  ou  reprélentation  de  teftamens ,  éta- 
bliflement  de  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  enfàns ,  &  autres  choies  fem- 
blables  ;  ils  jouiront  auffî  de  l'exemption  de  toutes  les  charges  per- 
fonnelles. 

§.  VIII.  Et  ceux,  qui  voudroient  quitter  notre  Cour  &  transfgrer'l leur 
domicile  ailleurs ,  n'en  pourront  être  empêchés  en  aucune  manière ,  mais 
au  contraire  l'on  fera  obligé  de  les  laifler  librement  &  fûrement  fortir  & 
pafler  avec  leurs  biens  &  effets  ,  même  fans  leur  en  demander  aucun  droit 
de  tranfmigration  ou  autre  rétribution ,  à  l'effet  de  quoi  on  leur  accor- 
dera à  leur  réquifîtion  les  palfe-ports  à  ce  nécellaires. 

Articlb    XX VL 

§.  I.  Et  comme  les  lettres  de  proteâion ,  que  quelques  PuifTances  & 
Princes  étrangers  exempts  de  la  jurifdiâion  de  l'Empire  ont  obtenues  fur 
des  Villes  &  Etats  immédiats  &  médiats,  foit  par  privilèges  anciens  des 
Rois  &  Empereurs  des  Romains  nos  prédécefTeurs  défunts,  foit  qu'ils  fe 
les  aient  acquis  eux-mêmes ,  ou  fe  les  foient  atnribués  &  en  aient  ufurpés , 
s'en  étant  fervis  es  caufes  civiles  &  affaires  de  juflice  contre  leurs  propres 
Princes  &  Seigneurs  territoriels,  au  préjudice  des   conflitutions  de  rÉm- 

Eire ,  ont  donné  occafion  aux  grands  troubles  &  à  la  ruine  du  repos  pu* 
lie,  par  où  la  jurifdiâion  ,  l'autorité  &  droit  fouverain  du  Saint  Em- 
pire ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés  par  le  démembrement 
de  quelques  Etats  notables  ;  à  ces  caufes  pour  éviter  lefdits  démembre* 
mens  &  troubles  dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Em- 
pire, nous  n'accorderons  pas  aux  Puiffances  &  Potentats ,   qui  ne  recon- 
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noifient  pas,  comme  il  a  été  dit,  la  dépendance  &  la  jurifdiâion  dn  St. 
Empire,  de  femblables  lettres  de  proteâion  fur  les  villes  &  pays  médiats, 
,  ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  ou  obtiennent  aucunes ,  &  ne  con- 
firmerons non  plus  par  refcrit  ou  autrement ,  celles  qui  peuvent  avoir  été 
oâroyées  par  les  Empereurs  précédens  dans  une  autre  conjonâure  &  Situa- 
tion de  temps  &  d^aflkires ,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats 
médiats. 

^.  II.  Mais  tâcherons  plutôt ,  par  notre  interpofitîon  ou  autres  voies  per- 
miles,  de  faire  renoncer  ou  révoquer  lefdites  lettres  de  proteâion  oote- 
nues  ou  acceptées  des  Empereurs  précédens,  ou  du  moins  les  faire  ref- 
tfeindre  &  réduire  dans  les  bornes  des  premières  concevions  Impériales  ou 
Royales,  au  cas  qu'il  s'en  trouve. 

$.  III.  Afin  que  dorénavant  chacun  demeure  fous  notre  proteâion  & 
défenfe ,  &  fous  celle  du  Sr.  Empire  feules ,  &  que  les  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats  du  St.  Empire  (y  compris  la  Noblelfe  immédiate)  &  leurs  fujets 
chacun  en  fon  endroit,  loient  confervés  dans  une  égale  proteâion  &  ad- 
miniflration  de  juflice ,  tant  pour  les  caufes  de  religion  que  pour  les  cauies 
fëculieres,  fans  implorer  aucun  autre  fecours  étranger  ou  domeftique,  & 
fans  dépendance ,  conformément  aux  conflitutions  de  l'Empire  ,  &  aux 
ordonnances  de  la  Chambre  Impériale,  aux  traités  de  paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabruck ,  aux  édits  donnés  touchant  leur  exécution  à  l'ordonnance 
d'exécution  de  Nuremberg  ,  &  au  réfultat  de  la  dernière  Diète  de 
PEn^pire. 

§.  IV.  Et  qu'en  particulier  les  abus,  que  Ton  a  introduits  depuis  quelque 
temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  l'Empire,  en  Hol- 
landfe,  Brabant ,  ou  par-devant  d'autres  Puiffances  étrangères,  &  entre 
autres  que  les  procès  d'évocation ,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  de 
Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Eleâeui's^  Princes 
*  &  Etats ,  foicnt  entièrement  abolis  ;  que  l'avis ,  dont  on  efl  convenu  en 
1594.,  à  la  diète  de  l'Empire  d'alors,  loit  exécuté,  &  qu'en  cas  de  befoin 
l'on  prête  afliftance  efHcace,par  droit  de  repréfailles  aux  Etats  qui  font 
léfés  par  ladite  Bulle  Brabantine. 

A    R    T    I    C    L     E       XXVIL 

§.  T.  Et  pour  éviter  toutes  diflentions,  &  les  dangereux  embarras,  qui 
en  réfultent,  nous  ne  permettrons  pas,  que  les  Fuif&nces  étrangères,  ou 
leurs  Ambafladeurs  fe  mêlent  ouvertement ,  ou  en  fecret ,  des  affaires  de 
l'Empire. 

$.  II.  Moins  encore  fouffrirons-nous  que  ces  Ambalfadeurs  ,  foit  en  notre 
Cour  ,  foit  aux  aflèmblées  des  Députés ,  ou  aux  autres  affemblées  publi- 
ques» fe  faffent  accompagner  par  les  rues  &  par  les  chemins  de  gardes 
armés  à  pied  ou  à  cheval. 
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{.  L  Et  comme  quantité  de  plaintes  ont  été  £tites  au  fujet  des  poftes , 
qui  font  établies  dans  le  St.  empire  Romain ,  Texamen  desquelles  a  été  ^ 
par  le  traité  de  paix ,  renvoyé  à  la  diète  de  l'Empire ,  nous  ,  en  nous  y 
conformant,  ne  permettrons  en  aucune  manière,  qu'on  emploie  dans  les 
pays  &  diftriâs  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  »  oii  il  y  a  de  ces  poftet 
Impériales ,  des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de  PEmpire ,  &  de  la  fidélité 
defquels  on  n'eft  pas  affuré,  ni  qu'outre  l'exemption  perfonnelle  on  leur 
accorde  celle  des  contributions  &  charges  réelles. 

§.  II.  Nous  ordonnerons  au(Ti  au  Direâeur-général ,  héréditaire  des  poftes 
de  l'Empire ,  de  bien  pourvoir  &  fournir  les  poftes  de  toutes  chofes  né- 
ceflaires ,  &  d'avoir  foin  que  les  lettres  foient  fidèlement  rendues  &  avec 
fureté  moyennant  un  port  raifonnable ,  à  l'effet  de  quoi  il  y  aura  un  im- 
primé affiché  dans  tous  les  Bureaux ,  où  la  taxe  des  lettres  fera  marquée  ^ 
afin  que  chacun  en  puiffe  avoir  connoiffance ,  &  que  par  ce  moyen ,  il 
foit  oDvié  à  tout  fujet  de  plainte  &  de  correâion. 

§.  III.  Par  contre  il  ne  fera  point  permis  aux  Meflagers  ordinaires  des 
villes  Impériales  &  des  provinces  de  porter  &  ramaffer ,  chemin  fidfant 
&  entre  les  lieux  où  ils  vont  &,  dont  ils  viennent ,  -des  lettres ,  de  changSt 
de  chevaux  &  fe  charger  ni  de  paquets,  ni  de  perfonnes  qui  voyagent^ 
mais  les  villes  Impériales,  ainfî  que  leurs  Meffagers  à  pied,  à  cheval  & 
conduifans  voiture ,  fe  conformeront  en  cela  aux  décrets ,  lettres-Patentea 
&  refcrits  Impériaux  des  années  1616,  1620  &  1636,  tellement  que  cef 
fortes  de  meflages  ne  puiffent  porter  aucun  préjudice  ni  à  l'Eleâeur  de 
Mayence  quant  à  fon  droit  de^  proteâion  des  poftes  de  l'Empire ,  ni  au 
Grand-Maître-général  &  héréditaire  defdites  poftes ,  ni  à  quiconque  autre 
ce  puiflfe  être. 

§.  IV.  Nous  devons  &  voulons  aufli  faire  une  difpoHtion  permanente 
pour  que  l'office  de  notre  Grand  -  Maître  -  général  des  poftes  de  l'Empinî 
foit  par-tout  maintenu  en  fon  état ,  &  que  rien  ne  foit  entrepris ,  permis  ^ 
ou  toléré  9  qui  puiffe  y  porter  aucune  diminution ,  en  conféquence ,  que 
foit  près  de  notre  perfonne  Impériale  &  en  notre  Cour ,  foit  ailleurs  dansf 
l'Empire  il  ne  foit  apporté  aucun  trouble  dans  la  polfeftîon ,  où  font  lot 
pourvus  dudit  office ,  &  ceux  qui  en  dépendent ,  de  recevoir  ^  ordonner 
&  diftribuer  toutes  &  une  chacune  des  lettres  &  paquets ,  en  percevant 
néanmoins  les  ports  qui  en  feront  dûs. 

$.  V.  Et  nous  obferverons,  &  ferons  obferver  le  préfent  article  con« 
cernant  les  affaires  des  poftes  ^  tant  &  fî  long-temps  qu'il  n'en  fera  point 
ordonné  autrement  de  la  part  de  l'Empire. 
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Article     XXIX. 

S*  I-  Et  afin  que  les  Confeillers  Auliques  de  PEmpire ,  comme  airffi  h 
Chambre  Impériale  puiflènt  fe  conformer  hors  de  leurs  délibérations,  ex- 
péditions 6c  autrement ,  à  la  préfente  Capimlation ,  nous  devons  &  vouicms 
non- feulement  la  leur  communiquer,  ainfî  qu'à  tous  nos  Miniftres  &  Con- 
feillers ,  mais  leur  enjoindre  aufli  très  -  férieufement  de  s'y  conformer  ea 
tout  temps  en  ce  qui  les  regarde,  &  ne  point  permettre  qu'ils  hShm, 
ni  ne  confeillent  rien  qui  y  foit  contraire  ;  ce  que  nous  ferons  auffi  ex- 
preffément  inférer  dans  le  formulaire  du  ferment  qu'ils  prêtent  lorfqù'ilf 
entrent  en  office. 

§.  II.  De  plus  nous  devons 
en  Régence,  feire  mettre  Y 


tapis  (  à  l'égard  de  laquelle  pourtant  les  Electeurs  le  rôlervent  le  droit  cy 
faire  des  additions)  &  travaillerons  à  ce  qu'elle  foit  mife  en  toute  m 
perfeâion  au(fi-tôt  qu'il  fera  poflible. 

j.  III.  Nous  devons  &  voulons  au(fî  obferver  tout  ce  qui  conviendra 
d'être  obfervé,  &  mettre  promptemeat  à  réelle  exécution  les  avis ,  que  le 
Collège  Ëleâoral  affemblé  pour  le  fait  de  l'éleAion,  Nous  a  fidt  remet* 
tre    par    des   écrits    particuliers   en    nombre   d'afSures    intéreilkntes    & 


par    des   écrits    particuliers 
importantes. 

$.  IV.  Et  comme  à  caufe  de  notre  abfence  nous  n'avons  pu  d'abord 
prêter  en  perfonne  le  ferment  fur  cette  Capitulation ,  nous  avons  donné  à 
cet  égard  un  pouvoir  abfolu  à  nos  Commiltaires  pour  le  prêter  provifion- 
nellement  en  notre  nom. 

g.  V.  Promettant  &  nous  obligeant  de  prêter  ledit  ferment  auffi  ea 
penonne  &  encore  avant  que  de  recevoir  la  Couronne,  &  de  nous  lier 
derechef  pour  le  maintien  de  ladite  Capitulation , 

S.  V I.  Et  de  ne  point  nous  mêler  avant  ce  de  ladite  Régence ,  m^s  de 
feuffirir  qu'en  attendant  les  Vicaires  à  ce  dénommés  par  la  Bulle  d'Or , 
continuent  en  notre  place  l'adminiflration  de  l'Empire. 

J.  VII.  Toutes  leiquelles  chofes  fufdites  en  général  &  chacune  d'icellet 
en  particulier.  Nous  fous-nommé  Roi  des  Romains  avons  accordées  &  pro- 
miles fur  notre  honneur,  &  fur  notre  foi  &  parole  Royale,  aux  Eleâeurs 
de  l'Empire,  pour  &  au  nom  du  Saint  Empire  Romain,  &  les  accordons 
&  promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres ,  ainfî  que  Nous  nous  (bmmet 
obligés  par  le  ferment  folemnel  prêté  à  Dieu  fur  le  Saint  Evangile  de  les 
tenir  &  exécuter  fermement  &  véritablement,  fans  y  contrevenir,  ou  faire 
que  l'on  y  contrevienne  en  quelque  Biçon,  ou  manière  que  ce  puiffe  être, 
renonçant  à  tous  mandemens,  difpenfes,  abfolutions,  droit  canon  &  au- 
tres exceptions  généralement  quelconques. 

J.  VIII.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  expédier  fept  lettres  d'une 
même  forme  &  teneur,  oc  y  avons  feit  attacher  notre  grand  Sceau-Royal, 

& 
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&  en  avons  ^c  remettre  un  exemplaire  à  chacun  des  fufdits  Eleâeurs. 
Donné  en  notre  ville  Impériale  de  Francfort  le  24  du  mois  de  Janvier , 
Tan  après  la  Naiflance  de  Jefus-Chrifl ,  notre  Seigneur  &  Sauveur,  1742. 

Le  Collège  Eledoral ,  fans .  faire  attention  que  fon  droit  de  drefler  la 
Capitulation  Impériale  n'eft  qu'un  droit  de  concedîon  de  la  part  deç  deux 
autres  Collèges  de  l'Empire ,  qui  ont  remis  cette  affaire  à  la  fageffî:  &  à 
fà  prudence ,  en  eft  devenu  fi  jaloux  »  aue  fou  vent  il  a  trouvé  mauvais  que 
ces  Collèges  lui  infinuaffent  des  correoions  à  (aire  dans  des  Capitulations 
précédentes  ou  de  nouveaux  articles  à  ajouter  à  celle  qui  étoit  fur  le  tapis* 
Ce$  deux  Collèges  ont  foutenu  leur  droit ,  celui  des  Eleâeurs  a  cédé^ 
mais  feulement  en  apparence  *,  cependant  depuis  Péleâion  de  l'Empereur 
Matthias  en  1612,  les  Collèges  font  toujours  revenus  à  la  charge  &  ont 
obtenu  que  l'on  mit  dans  le  Préambule  de  la  Capitulation  de  Ferdinand  I V« 
QiiUllc  avoit  été  drtjfée  avec  le  concours  des  États  de  r Empire.  Depuis  CQ 
temps-là  on  a  propofé,  pour  prévenir  toute  diffention  entre  les  membref 
de  TEmpire,  de  dreffer  dans  une  Diète  générale  luie  Capitulation  perpé- 
tuelle qui  feroit  approuvée  par  tous  les  ordres  de  la  république ,  ainfî  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut.  Les  Eleâeurs  s'y  prêtèrent,  mais  ils 
voulurent  fc  rlfervtr  h  droit  ^y  ajouter  et  qui  conviendroit  ^  fuivant  les 
circonflances ,  a  chaque  Eleclion.  Cette  prétention  parut  raifonnable  à  plu« 
fieurs  des  États,  &  on  peut  dire  qu'elle  l'étoit  en  effet,  car  efl-il  poffible 
à  la  prudence  humaine  de  pourvoir  à  divers  inconvéniens  qui  font  autant  de 
futurs  contingens?  On  drefla  quelques  projets  d'une  telle  Capitulation^  cha- 
cun y  fit  fes  remarques ,  qui  fervirent  à  l'Ëleâeur  de  Bavière ,  Ferdinand 
Marie,  &  à  fon  Coufin,  Maximilien  Henri,  Eleâeur  de  Cologne,  à  en 
compofer  un  nouveau,  fous  le  nom  de  Projet  de  Concorde  en  1672»  Il 
fut  aflèz  généralement  goûté,  mais  le  Collège  Eleâoral  trouva  encore 
quelque  chofe  à  y  comger  \  pour  ne  pas  dire  qu'il  avoit  de  la  peine  à 
partager  avec  les  Etats ,  le  beau  droit  de  prefcrire  les  règles  du  Couver* 
nement  à  celui  qu'il  mettoit  à  la  tête  de  l'Empire;  depuis  ce  temps-là 
jufques  vers  la  fin  du  règne  de  l'Empereur  Jofeph ,  la  Capitulation  perpé» 
tuelle  a  été  remife  plufieurs  ^  fois  fur  le- tapis  dans  la  Diète  de  Ratisbonne; 
on  y  a  fait  de  temps  en  temps  quelques  progrès  ^  &  la  Capitulation  de 
Charles  VI  s'en  rapprochoit  à  certains  égards,  n'en  difFéroit  pas  beaucoup; 
mais  elle  en  difFéroit  pourtant  affez  ,  pour  donner  lieu  au  Collège  des 
Princes  de  protefter  contre  l'omiflion  de  quelques  articles  effentieTs,  qui 
avoient  été  jugés  abfolument  nèceffaires  ;  ne  fût-ce  que  celui  qui  ôtoit  à 
l'Empereur  la  liberté  dt entreprendre  quelque  guerre  pour  les  intérêts  de  fa 
Maifon  ,  fans  le  confentement  préalable  de  [Empire;  d'autant  plus  que 
quelques  précautions,  quelques  mefures  que  prennent  les  membres  de  TEmpice 
pour  éviter  d'y  avoir  part ,  le  Confeil  de  l'Empereur  fait  toujours  diriger 
les  chofes  de  manière  qu'il  faut  que  l'Empire   y   entre  ;  telles  ont  été  les 
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guerres  contre  la  Turquie  ,  telles  ont  été  tes  deux  dernières  guerres ,  potir 
la  fucceflion  de  rEfpagoe  &  pour  la  défenfe  du  Royaume  de  Naptes  Ôc 
de  laTofcane^  attaqués  par  PEfpagne  en  1734*  Ne  tût-ce  que  celui  qui 
ôtoit  à  l'Empereur  la  liberté  de  faire  des  levées  de  troupes  dans  TEm* 
pire  (a)  fans  le  confentement  de  la  Diète ,  comme  aufli  d'y  en  faire  ei>* 
trer  d'étrangères  (b)^ou  de  faire  marcher  celles  de  l'Empire  hors  des 
'frontières  fans  le  même  confentement  &c.  Lorfque  la  Diète  éleflorale 
s'aflembla  pour  donner  un  SuccefTeur  à  Charles  VI  de  glorieufe  mémoire  ^ 
le  Collège  des  Princes  s'affembla  par  dépuration  ,  pour  dreffer  une  lifle 
des  grieis ,  auxquels  leurs  Principaux  croyoient  qu'on  devoir  remédier  dans 
la  Capitulation ,  mais  d'une  manière  plus  efficace  que  par  le  paffé.  Qu'en 
arriva-t-il  ?  ce  Collège  donna  des  preuves  non  fufpeâes  de  fon  zèle  pour 
le  bien  public  de  l'Empire,  &  le  peu  de  fuccès  de  leurs  repréfentations 
&  de  leurs  infiances  fera  un  monument  éternel  des  maux  que  caufe  l'inté- 
rêt particulier  dans  tout  corps  politique.  Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici 
ces  griefs ,  pour  faire  connoître  les  prétentions  des  Etats  de  l'Empire. 

Griefs    et    Mémoires 

Des  Etats  de  PEmpirc  remis  au  Collège  EleSoral  ^  pendant  fon  Affemhléc 
à  Francfort  pour  donner  un  Succejfeur  à  PEmpereur  Charles  VI. 

l. 

Criefs  du  Cercle  du  haut  Rhin  contre  les  Nobles  domiciliés  dans  Pétenduc 

dudit  Cercle. 


iS 


Ous  prétexte  d'anciens  privilèges  obtenus  des  Empereurs ,  les  Nobles  ^ 

2ui  fe  font  établis  dans  des  villes  foit  médiates  ,  foit  immédiates ,  ou  dans 
es  terres ,  qu'ils  n'ont  acquifes  qu'à  titre  d'achat ,  fe  prétendent  exempts 
de  la  jurifdiction  territorielie  du  Souverain ,  dans  le  territoire  duquel  néan* 
moins  ils  ont  fixé  leur  domicile. 

IL  A  la  faveur  des  refcrits  Impériaux ,  en  vertu  defquels  il  a  été  en- 
joint aux  Commandans  de  Luxembourg  &  d'Erfert  de  prêter  main  forte  à 
la  Nobleffe ,  lorfqu'elle  auroit  à  faire  rentrer  des  CoUeaes  dues  à  la  caiffe 
dite  Ritter-truhe  ^  cette  Nobleffe  fait  exécuter  les  contribuables  à  main  ar- 
mée ,  même  fur  les  biens  fitués  &  fujets  à  la  jurifdiâion  territorielie 
d'autres  Etats. 

IIL  Lorfque  les  Nobles  ont  acquis  des  terres  foit  féodales ,  foit  allodia- 
les ,   la  Nobleffe  fans  examiner ,  fi  ces  nouveaux  acquêts  étoient  compris 

la)  Art.  IV.  de  la  Capitulation  perpétuelle.  Voyc^  Mémoires  infiruSifs  pag.  303. 
Hh)  Même  Article  «  pag.  304. 
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dios  les  rôles  antérieurs  d'impofîdoas  ,  s'eft  non-feulement  mife  en  po(^ 
feflion  de  les  cottifer ,  mais  continue  toujours  à  lever  ces  Colleâes ,  quoi* 

2ue  ces  fiefs  étant  partie  revertis  du  depuis  aux  anciens  Seigneurs  direâs  ^ 
[  partie  des  allodiaux  repaffés  en  d'autres  mains  devroient ,  les  uns  comme 
les  autres ,  reprendre  leur  première  nature  &  exemption. 

IV.  Lors  de  la  dernière  guerre  d'Empire,  les  villes,  places  &  terres  de 
la  NoblefTe  ont  été  pendant  deux  années  exemptes  des  quartiers  d'hiver  , 
dont  toute  la  charge  a  tombé  fur  les  fujets  des  Etats ,  qui ,  par  confé* 
quent  méritent  d'être  ou  indemnifés ,  ou  du  moins  réciproquement  fou- 
lages en  d'autres  femblables  occafions. 

I  I. 

Griefs  du  Cercle  de  Suahc ,  contre  la  Mai/on  d^ Autriche ,  particulièrement 
au  fujet  des  Juftices  Provinciales  9  &  de  différentes  nouveautés  intro^ 
duites  dans  ledit  Cercle^ 

I.  X  OuTH  l'Allemagne  connoit  l'infinité  d'abus  ,  auxquels  la  création 
d'un  Tribunal  Provincial  en  Suabe  a  donné  lieu  ,  &  quoique  depuis  deux 
cent  ans  le  Cercle  n'ait  ceffé  de  former  des  plaintes  contre  cet  établiiTe- 
ment ,  que  même  il  n'y  ait  point  eu  de  Diètes ,  de  Députation  de  l'Em- 
pire» d'Affemblées  circulaires,  de  Congrès,  où  ces  griefs  n'aient  été  por- 
tés &  renouvelles ,  on  ne  s'efl  point  encore  apperçu ,  qu'ils  aient  jufqu'ict 
produit  aucun  effet  ;  il  eft  vrai  que  par  le  Traité  de  Weftphalie ,  ainu  que 
par  les  dernières  Capitularions  ,  on  avoit  fait  efpérer  au  Cercle  ,  qu'il  y 
feroit  remédié  ,  mais  la  Maifon  d'Autriche  a' toujours  fu  éloigner  l'exa- 
men de  cette  affaire ,  &  lorfqu'à  force  d'inflances  &  de  foUicitations  de  la 
part  du  Cercle,  cette  Maifon  s'eft  enfin  (  conmie  il  eft  arrivé  du  temps  de 
l'Empereur  Léopold  )  déterminé  à  rendre  quelque  réfolution  favorable ,  le 
Tribunal  Provincial  n'a  jamais  manqué  de  détours  &  de  fubterfuges  pour 
en  empêcher  l'exécution. 

Un  nouveau  grief,  qui  pendant  l'interrègne  s'eft  joint  aux  anciens , 
confifte  en  ce  que  ,  quoique  de  tout  tenips  le  Tribunal  en  queftion  ait 
dépendu  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  il  (emble  néanmoins,  qu'on  cher- 
che à  le  faire  paflèr  fous  la  dépendance  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  puifque 
ce  n'eft  plus  qu'au  nom  de  cette  Princeffe  que  font  expédiées  toutes  les 
citations ,  mandemens ,  jugemens  &  autres  aâes  de  juftice. 

II.  La  Maifon  d'Autriche  non  contente  de  prendre  le  titre  de  Préfet  & 
de  Duc  de  Suabe  (  Duché  en  tout  cas  afièâé  aux  mâles  feuls  &  à  la  fa- 
culté perpétuelle  du  retrait  )  prétend  encore ,  que  le  Tribunal  Provincial 
eft  un  annexe  infépàrable  de  cette  Préfeâure ,  de  forte  qu'à  la  fiiveur  de 
la  haute  juftice,  ou  de  la  juftice  criminelle  qu'elle  fait  exercer  par  ce  Tri- 
bunal ,   elle  charge  de  logemens  de  gens  de  guerre  les  fujets  des  autres 
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Etats  immédiats  de  l'Empire  ^  elle  ordonne  contre  eux  des  arrêts  perfcm- 
nels  &  commet  en  un  mot  plufieurs  autres  aâes,  qui  ne  peuvent  émaner 
que  du  droit  des  armes ,  moyennant  quoi  elle  s'arroge  injuftement  fur  le 
territoire  de  ces  Etats  les  droits  de  la  fupériorité  territoriale. 

III.  Les  Officiers  Autrichiens  des  Juftices  &  Préfedares  provinciales  éta-- 
blies  dans  le  Landgraviat  de  Nellenbourg ,  dans  les  Seigneuries  d'Aribei]^ , 
&  dans  le  Marcgraviat  de  Burgau ,  cherchent  à  étendre  leur  autorité  &  jit- 
rifdiâion  au  point  ,  que  fans  égard  aux  tranfaâions  des  années  i^Sy  Si 
1653  quoique  confirmées  par  les  Empereurs ,  ils  traitent  comme  Landfaffis 
les  Etats  libres  &  immédiats  de  l'Empire  domiciliés ,  ou  poflfédans  des  biens 
dans  lefdits  lieux  \  &  impofent  les  Terres  &  Seigneuries  de  ces  mêmes 
Etats ,  quoiqu'elles  ne  foient  coUeAables  que  par  le  Cercle  »  ou  par  l'Em- 
pire. C'eft  pourquoi  il  conviendroit ,  que  l'on  prefcrivit  des  bornes  à  tous 
ces  excès ,  fur-tout  à  ceux  du  Landgerickt  de  Ramkweil  ;  que  l'on  mît  en 
règle  la  forme  tumultueufe  de  procéder  dans  ce  Tribunal ,  lequel  s'attribue 
mal*  à-propos  la  connoiflknce  du  droit  de  Colleâe  des  Etats ,  &  qu'en  tout 
cas  on  laifUt  toujours  ouverte  la  voie  d'appel  par  devant  les  Souverains 
Tribunaux  de  l'Empire. 

IV.  Les  Cours  féodales  Autrichiennes  attirent  pareillement  à  elles ,  fous 
prétexte  de  fëodalité ,    des  caufes  purement  civUes  &  de   la   compétence 


trichieos  commettent  en  outre  de  fort  irrégulier  eft  »  que  pour  tâcher  de 
juflifier  leur  conduite  ils  fe  fondent  fouvent  fur  une  polTemon  ou  imagi- 
née, ou  vicieufe,  tandis  que  lorfque  les  Etats  allèguent  pour  eux  une  pof* 
feflîon  de  quelques  fiecles ,  on  ne  veut  leur  en  tenir  compte ,  par  le  prin- 
cipe, que  nulle  prefcripcion  ne  vaut  contre  les  droits  &  privilèges  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

V.  La  Maifon  d'Autriche  n'a  que  de  foibles  moyens  à  déduire  pour  co« 
lorer  les  démembremens  par  elle  faits  de  plufieurs  villes ,  places ,  feigneu- 
ries  &  terres ,  qui  ci-devant  ne  relevoient  que  de  l'Empire  immédiate- 
ment ,  &  dont  les  poireflèurs  étoient  Etats  du  Cercle.  De  ce  nombre  font 
les  anciennes  Abbaies  dans  les  montagnes*noires  &  dans  le  Brifgau ,  comme 
Schuttem,  Saint  Blaife,  Saint  Pierre,  la  ville  de  Confiance,  la  moitié 
des  biens  de  Werdenberg ,  ou  le  Comté  de  Sigmaringen  ,  la  Seigneurie 
de  Tengen  &  dépendances ,  la  moitié  des  biens  de  Sonnenberg  ,  les  Sei- 
gneuries de  StaufFen  &  de  Falckenflein ,  les  Comtés  de  Kirchberg  &  de 
Weiffenborn  avec  jurifdi£tion  &  droit  de  coUeâarion  des  maifons  religieu* 
fes  de  Weingarten ,  &  de  WeifTenau ,  ainfi  que  de  la  fondation  de  Baint 
&  autres  biens  patrimoniaux  des  Comtes  de  Truchfes ,  &c. 

L'immédiateté  de  tous  ces  Etats  eft  prouvée  par  la  matricule  de  l'Em- 
pire, ainfi  que  par  d'autres  bordereaux  &  regiftres  des  années  154$!  51 , 
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La  première  occadon  »  où  la  Maifon  d'Autriche  s'avifa  de  prétendre  une 
direétion  ^  ou  une  fouverainecé  fur  ce  Lac,  arriva  en  1699,  lorfqu'au  Cû^ 
jet  d'un  recès  convenu  à  Ravenfbourg  couchant  un  tranfport  de  grains ,  il 
fut  ordonné ,  que  pour  empêcher  toutes  fraudes  &  contraventions  Von 
équiperoit  fous  Tinlpeâion  des  Princes  direâeurs  du  Cercle  quelques  ba- 
teaux de  courfe,  mais  les  vieoureufes  opponûons  formées  de  la  part  du 
Cercle,  ainfi  que  des  Etats  adjacens  au  Lac,  aux  prétentions  &  violentes 
entreprifes  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  rendu  cette  ordonnance  fans  efièt. 

Au  commencement  du  fiécle  courant  ,&  particulièrement  en  1702,  les 
officiers  Autrichiens  réfîdens  à  Confiance ,  Brégence ,  &  Stockach  s'étanc 
avifés  de  faire  faire  des  courfes  fur  le  Lac ,  même  d'attaquer  certains  vaiir- 
feaux  furent  obligés  de  donner  fatisfàétion  à  la  partie  iéfëe ,  &  de  s^abf^ 
tenir  à  l'avenir  de  femblables  procédés. 

En  effet  par  quel  titre  la  Maifon  d'Autriche  auroit-elle  acquis  cet  Em*- 
pire  par  elle  prétendu  >  Efl-ce  à  caufe  du  Duché  d'Autriche ,  ou  du  Comté 
du  TiroU  cela  ne  fe  peut,  ces  Etats  font  trop  éloignés  du  Lac,  &  n'y 
ont  pas  le  moindre  rapport  ;  ce  ne  pourroit  être  qu'à  la  faveur  de  Bré* 
gence  &  de  Feldkirch ,  dont  dépend  le  village  de  Fuffach ,  ùtué  au  haut 
du  Lac  ^   mais  ce  village ,  ainfi  que  la  ville  de  Brégence ,  n'ont  jamais 

f procuré  ce  droit  aux  Comtes  de  Montfbrt  pendant  que  ceux-ci  en  étoient 
es  maîtres ,  comment  donc  la  Maifon  d'Autriche  auroit-elle ,  par  Tacqui*^ 
fition  de  ces  endroits ,  acquis  plus  que  fes  auteurs  ne  poffédoient  ?  Ainfi 
tout  ce  qu'on  peut  accorder  de  plus  avantageux  à  Brégence  &  à  FufGich 
par  rapport  à  leur  (ituation  efl  un  co-domaine,  tel  que  T'ont  tous  les  autres 
Etats  attenans  au  Bodenfée. 

Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  la  ville  de  Confiance,  il  efl  d'an- 
cienne notoriété  dans  l'Empire ,  qu'elle  doit  encore  être  aujourd'hui  cen« 
fée  dépendante  du  Cercle  de  Suabe ,  &  que  lorfqu'elle  a  paffé  à  la  Maifon 
Archiducale  d'Autriche  ,  elle  n'a  pu  procurer  à  cette  Maifon  plus  de 
droit  fur  le  lac  en  queflion^  qu'elle  n'en  avoir  elle-même  j  or  lorique  par 
la  Faix  de  Baie  de  l'an  1499,  ^^  ^Hut  abandonner  aux  Cantons  Suifles 
alliés  le  Landgraviat  de  Turgow  avec  la  préfedhire  de  Travenfèld ,  que 
cette  ville  tenoit  à  titre  d'engagement ,  &  dont  les  Cantons  s'étoient  ren- 
dus maîtres  pendant  la  guerre  contre  l'Empereur  Maximilien  I ,  &  contre 
les  Etats  confédérés  de  Suabe ,  les  Cantons  n'accordèrent  de  jurifdiâioa 
à  ladite  ville  que  jufqu'à  la  portée  du  canon ,  ce  qui  au  Congrès  de  Bade 
de  l'an  1684,  fut  une  féconde  fois  flipulé,  lorfqu'en  x68o  &  1683 ,  cette 
ville ,  à  qui  on  ne  laifTa  fimplement  que  fon  ancien  droit  de  pêche ,  tenta 
^derechef  de  fe  procurer  avec  des  bateaux  armés  un  nouveau  pouvoir  fur 
ce  lac  ;  aufli  les  bornes ,  oui  ont  été  réglées  entre  la  ville ,  le  grand  Cha- 
pitre &  le  Prince  de  Heiligenberg  font -elles  ,  pour  ainfi  dire  ,  pofées 
devant  la  porte ,  &  jamais  la  ville  n'a-*t-elle  penfé  à  s'approprier  aucun 
domaine  fur  le  Bodenfée, 
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les  autres  Etats ,  qui  ne  font  déjà  que  fuffifamment  épuifés ,  Pon  Compte 
qu'elle  n'aura  plus  lieu  &  fera  regardée  comme  non  avenue. 

III.  Les  recès  des  années  i$oo,  1512»  1542,  ^(43*  adjugent  au  Cer* 
cle  de  Suabe  une  jurifdiâion  inconteftable  fur  tous  les  Prélats,  Comtes 
&  Seigneurs,  qui  y  poffedent  des  terres,  d'où  il  eft  arrivé  que  ptufienn 
des  Etats ,  qui  s'étoient  féparés  du  Cercle ,  s'y  font  fucceflivement  réaggré-» 
gés.  Les  recès  des  années  15^2,  1544*  5;  *  59  ^  1641  &  1654  ^  ont 
cafTé  &  annullé  toutes  les  exemptions  foit  envers  l'Empire,  foit  envers  te 
Cercle  acquifes  à  la  faveur  des  temps  de  guerre  ;  nonobftant  ces  difpofi* 
tions,  diflSrens  Etats  du  Cercle  non  contens  des  bénéfices  que  leur  pro- 
curent leur  immédiateté  &  la  proteâion ,  qu'ils  tiennent  de  PEmptre  et 
du  Cercle,  fe  prétendent  encore  exempts  de  toutes  charges  communes» 
Tels  font  par  exemple  l'Abbaye  d^Ottobeuren  y  la  Chartreufe  de  Bnxhein» 
&  autres  Seigneuries^  qui  quoiqu'elles  aient  autrefois  contribué  au  Cercle^ 
quoique  d'ancienneté ,  elles  aient  eu  votx  &  féance  dans  l^s  Aflèmblées 
circulaires ,  quoique  tes  mandemens  émanés  des  Empereurs  &  de  la  Cham- 
bre Impériale  les  aient  mis  dans  la  dépendance  du  Cercle ,  ne  laiflent  pas 
de  s'en  fouftraire  &  fe  dire  exemptes  ,  prétendant  même  communiquer 
cette  exemption  aux  terres  des  Etats  du  Cercle  ,  qu'elles  ont  jointes  à  leurs 
domaines.  Les  Comtes  de'Rechberg  font  dans  le  même  cas  au  fujet  dll- 
lereichheimr ,  qu'ils  ont,  à  la  faveur  de(<juelques  privilèges  furpris  desEm* 
pereurs,  détaché  du  Cercle,  quoique  cette  seigneurie  y  ait  ci-devant  été 
aggrégée  &  incorporée  en  vertu  de  plufieurs  réfultats  de  l'Empire  êc  diï 
Cercle  concernant  l'es  modérations. 

IV.  Les  fortes  modérations,  que  quelques  Etats  ont  obtenues  depuis  peu 
d'annéest;  celles  qui  n'ont  été  accordées  que  pour  un  certain  temps  ^& 
que  les  Impétrans  veulent  cependant  rendre  perpétuelles  ;  l'irrégularité  avec 
laquelle  ces  concédions  ont  été  oélroyées,  puifqu'elles  n'ont  pas  été  pré* 
cédées  des  atteflations  néceffaires  de  la  part,  des  Princes  Direâeurs  &  Con- 
vocateurs  du  Cercle,  renverfent  totalement  le  fyftême  &  les  arrangemens 
intérieurs  du  Cercle,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  le  pied  des  répartitions 
circulaires  &  extraordinaires  ^  de  manière  qu'il  conviendroit  qu^il  fût  porté 
remède  à  ces  abus.. 


L 


Rcponfi  de  PAhBc  dP^Ottohcurcn  au  Mémoire  ci^dejfus. 


^K'BBi  d'Ottobeuren ,  informé  du  mémoire  préfenté  par  le  Cercle  de 
Suabe,  y  répondit  en  ce  qui  le  concernoit. 

I.  Que  for  les  prières  des  Evéqnes  Conrad  À  Udalric,  ainiï  que  d'kntres 
Seigneurs  de  Suabe ,.  l'Abbaye  da)ttobeuren  s'étoit;  laifTée  engager  à  céder 
au  Duc  Burckard  nombre  de  villages  &  biens  de  fondations  a.  elle  appar«« 
tenans^  à  condition  que  ce  Duc  &  fes  fucceffeurs  payeroient  à  perpétuité 
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les  colleâes  &  impofitions  ,  qui  auparâ^aot  étoienc  à  la  charge  de 
TAbbaye. 

IL  Qu'en  confëquence  de  cette  convention  TEmpereur  Otton  I  avoit , 
en  972 ,  accordé  à  l'Abbaye  un  diplôme  d'exemption  ,  dans  lequel  le» 
domaines  9  par  elle  cédés,  font  tous  fpécîfiés,  ^ 

..  ULtQue  juCqu'à 'Charles  VI  ce  privilège  a  été  confirmé  &  renouvelle 
par  tous  les  Empereurs  fubfëquens ,  &  a  toujours  eu  fbn  exécution. 

IVj  Que  s'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  l'Abbaye  couchée  dans 
aucune  matricule^  fuivant  qu'en  171 1  »  le  Collège  Ëleâoral  en  a  fait 
l'aveu  à  l'Empereur-même. 

V.  Qu^il  dl  bien  vrai ,  qu'en  certain  cas  de  néceifîté  preflante  l'Abbaye 
^'étoit ,  nonobftant  fon  exemption ,  généreufement  déterminé  à  contribuer^ 
foir  à  la  caifle  de  la  guerre,  ibit  à  celle  du  Cercle,  mais  qu'elle  àv^ 
toujours  ^eiït  la  pcécautipn  de  fe  faire  donner  des  réverfales  &  de  limiter 
ou  le  temps  ou  4a  fommé  qu^eUe  vouloit  bien  payer, 

VL  Que,  lorfqu'après  la  paixdeBâde,  le  Cercle  prétendit,  malgré  cet 
limitations ,  que  r Abbaye  devoit  continuer  à  contribuer ,  &  que  pour  cet 
effet  il;eut  secours  à  l'autorité  Impériale  »  il  fut,  par  un  refcrit  de  l'an  171 5, 
formellement  i débouté  de.  fa  demande. 

.  VU.  Que; femblabltt  refcrits  ont  été  rendus  en  171 6  &  1718,  &  ^e 
li  en  la  même  année  L7<i8,  le  Cercle  a  furpris  un  mandtttuent  ^-la 
Chambre  Impériale,  ce  mandement  n'a  eu  aucune  fuite,  puifque  iur :1V]I(^ 
pofition  formée  par  l'Abbaye,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  la  déeifion  de 
Sa  Ma jêfté  Impériale  ^  depuis  lequel  temps  le  Cercle  s'efl  tenil  dalls 
JL'inaSion.  .K^     -  -,  [■ 

T  .  VJIL  Finalement  que  comme  <l'cAbbaye  à  acquis  fon  6xemption^â^<tittt 
i)néretix^  onjno  ponrroit  * eii  tout. cas. la^  dépouiller  de  ce  privil^^  Yacfs^^liii 
souire  &  reftituer  les.  domaines  qui  ont  ^tmé4e  prix  -de  cette  tfcquifidop. 

»  *.i«*  .•.JUiil.J-  ..-■■  .1  -l't 

. .  •  r 

i  ..      ,         ..  •.  ;       .    ■      .  Vi  . 

-.  Demandas'^  àei'  l^nncui  lies  lintiennétlMéiipfHt  éi  PMnipirt.' 

E NS AN t  qu'apt^és  4â  AicM  di  lîEAtp^efen^-'CHailtesf  VI,  la  <A 
d'ëleaioo  fe  tenoir  à  Fr&ncfolVy'lés  ^îhifK^ifâé^SiEki^^tKa/'dé'^'BhiitfîKet- 
Wolffenbuttel  .  de  BrandebiMrg^^urinbacH  ^  ÔïMMbàclt  j'Ite'AVlHbnBj^, 
lie  Holftein  -  Gluckftadc ,  ^e -Neire  -  CafTel  U  He(re^--Batrtt^ftadcV^ide\l^âlfl- 
DourUch,  de  Saxe  Cobourg  -  Meinuogcn  &  Stalfekl , -de  là  Ptmiâvtitb 


antérieure  «  &  de  '  toutes  Jes  wanéhfeiWd' 

blée  à  OfFenbach  pour  délibérer  6nfre  ettii  far  les  )àeftii^«  ^u^f  ci 

devoir  prendre  pour  la  ^Mifervatioii''~'\d6  la  gnmd<éui^'â;'-'*de'''Pfntéiré||'*i^s 

maifons,  qu*ilt  répréfônti  "         ~  '      •   — 

en  firent  remettre  un  au 

LU  % 


coiu6rvauoii"xi6  la  granaeur^ae   oc"  rinicreiî'oes 

toiént.  Entre  autres  mémMrfesWtIii'â^eflBreriè9'l9^ 

CoUege  Ëleâoral,  dàn»ieqàèr,'^^iés'im>iV7flSK 
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à  ce  que  la  Capitulation  perpétuelle,  projçttée  en  1711,  &  agréée  par 
les  deux  Collèges  fupérieurs ,  fut  prife  pour  la  bafe  &  fondement  de  celle 
à  laquelle  on  travailloit ,  ils  demandèrent  en  ouire ,  qu'il  plût  audit  Collège 
y  inférer  les  claufes  fuivantes ,  favoir  : 

I.  Qu'il  ne  fera  point  oermis  à  l'Empereur  de  priver  de  la  Régence  ou 
adminiftration  aucun  Eleaeur,  Prince  &  Etat  de  l'Empire,  mais  que  quand 
il  y  trouvera  le  cas  difpofé,  il  le  portera  à  la  diète. 

IL  Que  l'Empereur  ne  rendra  aucun  décret  de  commiflion  tendant  à 
£dre  enregifirer,  recevoir,  &  introduire  dans  le  Collège  des  Princes  un 
Prince  nouveau,  qui  ne  puifTe  jufiifier,  qu'outre  :1e  produit  de  fes  do«- 
maines ,  ou  de  fes  finances ,  ceux  de  fes  fujets ,  fur .  lefquels  il  eft  en  droit 
de  lever  des  colleâes,  font  en  état  de  lui  fournir  encore  annuellement 
pour  le  moins  une  fotnme  de  cinquante  mille  écus  d'Empireé  . 

IIL  Que  les  pa£tes  &  traités  convenus  entre  les  Eleâeurs  &  Etats,  âc 
ui  ne  renfermeront  rien  de  contraire  aux  loix  &.  aux  conftitutions  de 
Empire ,  feront  librement  obfervés ,  fans  que  l'Empereur  puiffe  y  apporter 
aucun  obftacle  ou  changement ,  fous  prétexte  d'un  défaut  de  confirmation. 

IV.  Que  les  privilèges ,  que  la  nobleffe  libre  immédiate  de  l'Empire  a 
jufqu'ici  obtenus,  &  qu'elle  pourroit  encore  obtenir  à^l^venir;^  ne  -poun- 
root  jamiti$  être  allégués  contre ,  ou  au  préjudice  de!  la  fupériorité  nettiro- 
rielle  ^  autres  droits  appartenans  aux  Eleâeurs  &  Etats  de  l'Empire  ;s  jque 
l'Empereur  ne  permettra  point  que  les  Tribunaux  rendent  en  côniidération 
de  ces  privilèges  aucuns  jugemens  précipités,  bien  moins  encore,  qu'ils 
ea  accélèrent  l'exécution  ;  que  les  terres  &  bien;  de  la .  Nobleffe  immé- 
diate demeureront  fujets  à  la  fupériorité  territorielle  des  Eleâeurs  &  Etats^ 
4ttis  Je  territoire  defquels  ils  font.fitués  ;,que  s'il  arfivoit  que  le  domaine 
utile '4'une  terre  relevante  d'un  Eleâeun  ou  Etat  ^  vint,  à  être  confcdidé 
ayec^le.  dômaioe  direâ,  le  Seigneur  direâ  aura i la  liberté i ou  d'en  £mrc 
l'incamiération ,  c'eft-â-dire ,  la  réunion  à  fes  domaines ,  ou  d'en  invefUr 
qui  bon  lui  femblera ,  fans  qu'il  puiffe  en  être  empêché  par  aucun  des 
Tribunaux  de  l'Empire,  lefquels  le  conformeront  à  cet  égard  au  réfultac 
comiiial  du.4  Jqîa  ^4^  Q^'Â^  n^;fçra  pa«%lQi(!ble  à  la  Nobleffe  immé- 
diate d'affebir  exécution  fur  des  biens  coUeâables  fitués  dans  le  territoire 


? 


^f^s,  qui  pnt|.été  cpnvenp^  entre  certains  Etats  &  cette  Nobleflë,  puiflènc 

«il,.A>uâ^' aucune  altération.; 

"^^.Qu^  V)Sn)peîeur,fie  fera  rien^qpi  puiffe  géncr  en  aucune  feçon  la 


;i^ent;a^.£9BâionS|  dont  ils  font  chargés.  \) 
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VI.  Que  coinme  par  certaines  conftitutions  de  l'Empire  ^  par  les  traités 
de  paix  Y  par  les  Capitulations  Impériales,  différentes  matières  importances, 
&  en  dernier  lieu  la  queftion  touchant  le  Vicariat  du  Rhin  oc  la  voix 
Eleâorale  de  Bohême  ont  été  renvoyées  à  la  diète  j  l'Empereur  ne  mam- 

2uera  de  donner  fes  foins  pour  qu'elles  y  (oient  inceflamment  propoféet 
t  mifes  en  délibération. 

VII.  Qu'en  matière  &  de  guerre  &  de  paix  l'Empereur  n'entreprendra 
rien  que  du  confentement  comitial  de  tous  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats , 
auxquels  il  fera  part  de  bonne -heure  de  Tes  vues  &  projets;  qu'il  ne 
portera  aucun  empêchement,  foit  direâ,  foit  indireâ  à  ce  qu'ils  concou* 
rent  ad  regaU  pacis  ^  ou  qu'ils  envoient  une  députation  au  congrès  de 
paix  i  qu'il  ne  traverfera  ni  ouvertement ,  ni  fous-main  l'admiflion  de  cei 
députés  aux  féances  ou  aflemblées  du  congrès;  &  finalement  que  fes. Mi- 
niftres  ne  prétendront  jamais  repréfenter  ceux  des  Euts ,  s'ils  n'en .  bnt  un 
pouvoir  fpécial. 

VIII.  Que  les  troupes,  foit  propres,  (bit  auxiliaires  de  l'Empereur,  ne 
pourront  fans  des  réquiiîtions  préalables  diriger  leur  marche  par  le  terri-* 
toire  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;  qu'il  ne  leur  fera  dorénavant  fourni 
aucunes  étapes ,  mais  que  foit  en  route ,  foit  en  campagne ,  foît  en  .quar* 
tiers ,  elles  fe  pourvoiront  en  payant  de  toutes  les  fubuftances  .dont  ellios 
auront  befoin  ;  que  l'Empereur  ne  pourra  exiger  pour  celles  qui  Je  trouver 
ront  en  quartiers  ,  ou  en  flattons  dans  le  territoire  des  Etats,  que  le  fituplft 
logement^  enfin  qu'il  fera  fourni  aux  Etats  des  otages,  ou  autres  furetés 
fumfantes  pour  affurer  l'exécution  des  difpoiitions  ci-defliis,  ainfî  que  les 
dédommagemens  ou  indemnités  qui  pourrotent  être  dûs. 

IX.  Que  TËmpereur  ne  fera  point  remettre  dans  fes  tréfors^  ni  entise 
les  maint  dé  fa  Généralité  les  colleâes  ou  contiibutioiis  deflipées.  :  pour  la 
Caiffe  des  opérations  de  l'Empire,  mais  qu'il  en  kiffera  la  dsfpofition ,  .ou 
àifpcnfation  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  États. 

•  X.  Que  il  une  rivière  ^  qui  fe  jette  ou  dans  le  Rhin  ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  fleuve ,  pouvoit  être  rendue  navigable ,  tout  Ëtat  aura  la  Êéiculté  de  s'en 
fervir,  &  que  l'Empereur  ne  permettra  à  qui  ce  puiffe  être  d'y  conflruire 
pour  fon  intérêt  perfonnel  aucun  hàtiment  qui  empêche  que  les  bateaux 
4ie  puifTent  librement  monter  &  defcendre. 

XI.  Que  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  États, 
l'Empereur  ne  fera  à  l'égard  des  fiefs  d'Italie  aucun  changement ,  &  que 
fi  depuis  peu  il  en  étoit  arrivé  quelqu'un ,  il  n'en  feroit  pas  moins  fait  part 
aux  États  pour  entendre  leur  avis.  ... 

XII.  Que  s'il  furvenoit  quelque  conteftatioo  au  fujet  d'un,  ou  de  plit- 
fieurs  fiefe  de  l'Empire  ,  l'Empereur  n'en  accordera  pas  moins ,  fans  délai , 
Pinveftiture  à  celle,  des  Parties  dont  le  droit  fera  le  plus  apparent  eu  égard 
à  l'ordre  de  fucce(fîon,  aux  pades  de  famille,  ou  au  pouelfoire,  fans  ce^ 
pendant  que  cela  puiffe  en  aucune  façon  retarder  le  jugement  du  Procès, 
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^ue  l'Empereur  travaillera  auffî  à  remettre  fur  pied  la  députatîon  ordinaire 
^e  TEmptre ,  ainfi  que  l'ancienne  méthode  de  réfërer  &  de  co-référer  dans 
^es  Comices,  &  que  ceux  des  Députés  de  l'Empire,  dont  le  droit  eft  in- 
:onteflable,  continueront   à  en    jouir  paifiblement. 

XXI.  Que  les   AmbalTadeurs  ,    Envoyés  &  Confetllers   des    Eleveurs , 
rinces  &  États  ne  pourront  pendant  la  durée  de  leur   miniftere,   ou  dd 

leurs  fondions  dans  les  Comices  paifer  au  fervice ,  ni  prendre  des  gages  ,^ 
^>u  penfîons  de  l'Empereur. 

XXII.  Que  lorfque  les  Ambafladeurs ,  ou  Miniflres  des  Fuiflances  étran^ 
j^eres  envoyés  à  la  diète  s'y  feront  fuffifamment  légitimés  par  leurs  lettres 
^e  créance ,  l'Empereur  ne  pourra ,  fans  le  confentement  des  Eleâeurs , 
7rinces   &  Etats  ,    les  inviter  à  fe    retirer ,  ou  à   fortir  du  territoire  de 

l'Empire. 

XXIII.  Que  lorfque  les  Etats  aiffemblés  aux  comices  jugeront  à  propos 
^e  délibérer  entr'eux  fur  certaines  matières,  l'Em peur  n'y  mettra  aucun  obf* 
Tacle  V  qu'il  leur  laiflëra  au(fî  dans  certaines  affaires  recurfum  ad  comitia , 
même  îtvec  eflfet  fufpenfif  ;  que  jufqu'à  ce  qu'il  foit  convenu  à  cet  égard 
d'un  règlement  comitial  en  forme ,  le  recurjus  fera  admis  dans  les  cas 
fuivans ,  favoir ,  lorfque  le  différend  roulera  iiir  la  compétence  &  jurifdie- 
tion  des  juges  ^  sM  y  avoir  plaintes ,  que  les  Tribunaux  enflent  agi ,  oa 
prononcé  contre  les  réglemens  à  eux  prefcrirs;  lorfqu'il  s'agira  de  l'inter- 
prétation des  loix  de  PEmpire  ;  fi  le  fait  étoit  tellement  difpofé  ^  que  les 
griefs  d'une  partie  puffent  devenir  des  griefs  commis  à  tous  les  Erats  ;  que 
dans  trois  mois  à  compter  du  jour  du  prétendu  grief,  celui  qui  aura  lôn 
recours  aux  comices  y  préfentera  fon  mémoire  en  le  portant  à  la  diâature  ^ 
&  qu'après  que  la  diète  aura  pris  toutes  les  connoiifances  &  inflruâiôns 
nécefTaires ,  elle  fera  droit  fur  les  griefs ,  fi  elle  les  trouve  bien  fondés ,  ou  ^ 
fi  elle  les  juge  frivoles ,  renvoyera  l'affaire  au  Tribunal  compétant  en  con« 
damnant  en  même-temps  le  recourant  ou  le  plaignant  à  la  peine,  que 
méritent  les  litigateurs  téméraires  &  à  tous  dépens ,  dommages ,  &  intérêts 
envers  la  partie  adverfe. 

XXIV.  Que  dans  les  cas  douteux  TEmpereur  ne  permettra  point  aux 
fouverains  Tribunaux  d'expliquer  de  leur  chef  &  interpréter  les  loix  de 
l'Empire ,  ce  pouvoir  étant  par  la  paix  de  Weftphalie  réfervé  à  l'Empércut' 
&  à  l'Empire  feuls. 

XXV.  Que  l'Empereur  ne  tolérera  point,  que  contre  les  réglemens. de 
ta  Chambre  Impériale,  les  Souverains  Tribunaux  de  l'Empire  s^arrogent 
la  connoiflànce  des  affaires  criminelles,  fi  ce  n'étoit  par  ta  vole  de  nul-* 
lité  du  procès. 

XXVI.  Que  pareillement  ces  Tribunaux  fe  conformeront  en  ce  qui 
concerne  les  employés  &  confeillers  des  Etats  au  règlement  porté  par  te 
recés  de  Spire  dé  l'an  1600. 

XXVII.  Que  l'Empereur  réglera  de  concert  avec  les   Etats  l'affaire  de 
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la  compétence  des  juges  en  certains  cas  fëodaux^  &  n'ôtera  point  wat 
Ëtats,  le  bénéfice  d'Auftregues  fous  prétexte  de  réfervats  de  la  jurifdic* 
tion  Impériale. 

XXVIII.  Que  les  Tribunaux  de  TEmpire  ne  s'immifceront  pmnt  dans 
les  affaires ,  qui  ne  concernent  que-  la  conilitution  intérieure  &  l'autorité 
des  Cercles. 

XXIX.  Que  ces  Tribunaux  ne  connoitront  point  des  engagemens  dans 
PEmpire  ^  ni  du  retrait ,  qu'on  tenteroit  d'en  faire  contre  la  dÛLtpofitton  du 
traite  de  paix. 

XXX.  Que  dans  les  cas ,  où  ni  la  caufe  ni  Paétion  ne  feront  fiodales , 
quoiqu'il  s'agilTe  d'un  fait ,  ou  d'un  contrat  civil  relatif  à  un  fief ,  l'Empe- 
reur ne  déclarera  point  la  Chambre  Impériale  incompétente. 

XXXL  Que  l'Empereur  ne  fouf&ira  pas  que  ces  Tribunaux  chargent  ou 
moleftent  aucun  Etat  par  des  décrets  provifionneb ,  des  déclarations  de 
fequefire,  &c. 

XXXII.  Que  ces  Tribunaux  régleront  leurs  jugemens  félon  les  conftitu* 
tions ,  cout)imes ,  &  paâes  des  familles  dans  les  caufes  où  il  fera  queftion 
d'en  fiûre  application ,  &  qu'ils  n'adreflferont  point  direâement  leurs  or- 
donnances aux  Etats  Provinciaux  fans  avoir  auparavant  entendu  le  Sei* 
gneur  territoriel. 

XXXIII.  Çue  l'Empereur  n'accordera  point  de  lettres  prote^riales  en 
affaires  de  juftice  ordinaire  ,  &  qu'avant  d'oâroyer  des  proteâoires 
contre  les  Eleâeurs  &  Etats ,  il  les  en  préviendra  pour  entendre  leurs 
railbns  ou  défenfes. 

XXXIV.  XXXV.  XXXVI.  XXXVin.  XL.  &  XU ,  n«  concernent  que 
Vexicution  des  réglemens  de  la  Chambre. 

XXXVII.  Que  l'Empereur  ne  traduira  point  contre  le  gré  &  la  foumiffion 
volontaire  des  parties  mtérelTées  des  affaires  contentieulès  par- devant  des 
commiffîons  de  la  Cour,  lefquelles  ne  pourront  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'il 
s'agifle  d'une  compofition  amiable. 

XXXIX  Que  l'Empereur  abolira  les  Laudcmiens  &  Anfals^Gelder ^  ainfi 
que  la  perception  des  fruits  fëodaux  de  la  première  année ,  que  .les  offi« 
ciers  du  Confeil  Aulique ,  de  même  que  ceux  de  la  Chancellerie  \  ont  par 
un  ufage  y  qui  ne  s'efl  point  introduit  fans  contradiâion ,  exigé  jufqu'icî 
des  grands  valfaux  pour  l'inveftiture  des  fiefs ,  dont  ils  étoient  déjà  co-in- 
veflis,  ou  auxquels  ils  ont  fuccédé  par  droit  d'agnation. 

XLII ,  XLIV  &  XLV.  Que  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  tant  de  la 
Chambre  Impériale,  que  du  Confeil  Aulique,  la  révifion  des  procès, 
l'afFai];e  des  poftes  &  tout  ce  qui  refie  à  cet  égard  de  difficultueux ,  l'Env- 
pereur  ne  ftatuera  rien  fans  au  préalable  confulter  l'avis  des  Etats ,  &  don* 
nera  fes  foins  pour  que  ces  points  foient  inceffamment  réglés. 

XLIII.  Que  pour  ce  qui  efl  des  Maifons  Illuftres  »  l'Empereur  ne  dé* 
clarera  point  des  ei^ns  nés  d'un  mariage  inégal ,  habiles  à  fuccéder  «  & 

nt 
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ane  permettra  pas ,  que  les  en&ns  procréés  du  mariage  aâuel  du  Due 
Antoine  Ulric  de  Saxe-Meynungen  prennent  les  titres  de  la  Maifon  do 
Saxe,  bien  moins  encore  quHls  foient  admis  à  la  fucceifîon. 

VL 

Repréfcntation  du  Duc  de  IVirtcmberg. 

JlL  étoît  porté  en  l'article  8  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  ; 

?ue  les  AmbaiTadeurs  des  Eleâeurs  auroient  le  pas  &,  la  préféance  fur  les 
rinces  en  perfonne.  Les  Princes  ne  virent  point  cette  difpoHtion  avec 
plaifir ,  &  ils  fe  flattèrent ,  qu'en  la  première  occafion  on  la  retrancheroit  ; 
cependant  le  Miniftre  de  Wirtemberg  ayant  appris ,  qu'elle  fe  trouvoit 
encore  inférée  dans  la  dernière  Capitulation,  donna  fon  mémoire  aux  fins  ^ 
qu'on  la  changeât. 

VIL 

FroMemoria 


L 


Prcfcnté  par  PElcStur  de  Cologne  en  qualité  de  Grand -Maître  de 

V  Ordre  Teutonique. 


E  Margrave  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teiit<H 
nique  en  Fruife ,  ayant  abandonné  la  religion  Catholique  pour  fe  marier^ 
n'a  pas  laiflfé,  contre  les  règles  &  la  volonté  de  l'ordre,  de  conferver  la 
jouillance  des  Etats  appartenans  à  la  grande  maitrife,  &  afin  de  colorer 
la  poffellion ,  il  a  fait  offre  de  ces  mêmes  Etats  à  la  Pologne ,  à  chaîne  de 
les  reprendre  à  titre  de  fief  relevant  de  cette  Couronne.  L'Empereur  Char^ 
les  V,  connoiffant  tout  le  vice  d'une  poffeffîon  fî  contraire  au  drcMt  des 
gens ,  ainfi  qu'aux  loix  &  conftitutions  de  l'Empire ,  accorda  par  un  di- 
plôme de  l'an  1527,  au  commandeur  Walther  de  Cronberg,  l'adminiftra- 
tion  de  la  grande  maitrife  en  Pruffe,  &  en  la  diète  d'Augfbourg  de  Pan 
15 30,  il  lui  en  conféra  folemnellement  l'invefUture  du  confentement  gé- 
néral de  tous  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats.  Ce  fut  pareillement  avec  Pap- 
probation  unanime  de  tous  les  Etats ,  que  cet  Empereur ,  pour  lever  les 
obftacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  ces  inveflitures ,  rendit  en  la  même 
année  une  déclaration ,  par  laquelle  il  caffa  &  annuUa  les  paâes  &  con-» 
vêntions  faites  entre  le  Roi  Sigifmond  I  de  Pologne  &  le  fufdit  Margrave 
de  Brandebourg  ;  il  eut  en  outre  la  précaution  d'ajouter  à  cette  déclaration^ 
qu'aucune  prescription ,  ni  autre  moyen  quelconque  ne  poux'roient  jamais 
prévaloir  aux  droits  &  prétentions  légitimes  de  l'ordre.  Le  fîege  de  Mayence 
étoit  alors  rempli  par  un  Prince  de  la  Maifon  Eleâorale  de  Brandebourg , 
fa  voir,  le  Cardinal  Albert,  par  qui  ces  mandemens  Impériaux  furent  figoësy 
Tome  X.  M  m  m 
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&  PEIeâeur  Joachim  I  de  Brandebourg  (  de  qui  la  Maifon  aujourd'hui  tii 
gnante  defcend  )  y  a  fpécialement  donné  Ton  approbation. 

Toutes  ces  melures  n'ayant  point  ému  le  Margrave  Albert ,  la  Cham« 
bre  Impériale  prit  connoifiance  de  l'aiFaire  &  rendit  en  1532  un  jugement 

f)ublié  Sub  dio ,  par  lequel  elle  le  mit  au  ban  de  l'Empire  en  dégageant 
es  habitans  du  Duché  de  PrufTe  de  la  fujeâion  &  obéifTance ,  qu'ils  pour* 
roient  avoir  juré  à  Albert ,  pour  dorénavant  ne  reconnoitre  que  l'Ordre 
teutonique. 

Inutilement  les  Minières  de  Pologne  s'employerent-ils  aux  diètes  des 
années  1548  &  1570  pour  obtenir  de  PEmpereur  &  de  l'Empire,  que  la 
déclaration  de  ban  prononcée  contre  le  Maigrave  Albert  fût  levée  )  leurs 
follicitations  ne  purent  pénétrer ,  quoique  les  guerres  continuelles ,  qui  ré« 
gnoient  alors  fuflent  favorables  *èr  leurs  defleins ,  &  l'ordre ,  quoique  ré-- 
duit  à  de  fmiples  invefticures  fans  effet  &  renouvellées  de  temps  à  autre  ^ 
bien  loin  de  pouvoir  être  engagé  à  défifter  de  Tes  droits ,  n'a  négligé  au- 
cune occafion  pour  les  pourfuivre ,  fi  vrai  qu'il  a  obtenu ,  qu'on  inférât  la 
claufe  falvatoire  dans  les  projets  de  Capitulation  perpétuelle  préfentés  aux 
Etats  de  l'Empire  en  1665  &  171  r. 

La  Maifon  de  Brandebourg  allègue  pour  afFoiblir  des  droits  auffi  in« 
conteftables:  ^ 

L  Que  lorfque  par  la  paix  d'Oliva  la  Couronne  de  Pologne  céda  à  la 
Maifon  de  Brandebourg  toute  fouveraineté  fur  la  Pruflfe,  non- feulement 
cela  s'eft  &it  fous  la  médiation  de  l'Empereur,  mais  même  que  l'ordre 
n^a  nullement  pen(ë  à  réclamer  fts  droits ,  ce  qui  marquoit  un  abandon 
tacite. 

IL  Que  l'Empereur  Léopold  a  formellement  confenti ,  qu'au  lieu  du  titre 
de  Schwibus  cette  Maifon  prit  celui  de  Duc  de  Prufle. 
.  IIL  Qu'enfuite  par  un  autre  traité  de  l'an  1700  appelle  le  Cronen^ 
TCradaty  la  Pruffe  a  été  érigée  en  Royaume,  &  les  Eleâeurs  de  Brande^ 
bourg  autorifés  à  prendre  le  titre  de  Roi  de  Pruffe  par. eux  jufqu'ici  con« 
fervé  du  fû  &  de  l'aveu  de  toutes  les  Puiffances. 

IV.  Que  l'Ordre  teutonique  ne  s'eft  précautionné  par  aucune  protefia*» 
tion,  réferve,  ni  autrement  eontre  ceux  des  paflTages  de  la  Capitulation 
de  l'Empereur  Charles  VI,  qui  pouvoient  être  contraires  à  fes  prétentions^ 

Aucun  de  ces  moyens  ne  doit  faire  la  moindre  impredion ,  parce  qu'ou- 
tre qu'en  général  tout  ce  qui  eft  convenu  entre  des  Puilfances  tierces  ne 
fauroit  préjudicier  au  droit  d'autrui ,  &  que  conféquemment  les  traités 
conclus  entre  la  Maifon  de  Brandebourg  oc  les  Rois  de  Pologne,  même 
(i  l'on  veut  les  Empereurs,  ne  peuvent  dépouiller  l'Ordre  Teutonique  àes 
domaines,  dont  il  a  fait  la  conquête  au  prix  de  fon  fang,  l'on  trou- 
vera ,  en  entrant  dans  le  détail ,  que  la  Maifon  de  Brandebourg  oublie 
de  joindre  aux  moyens  qu'elle  déduit,  des  circonftances  qui  ne  font  point 
indifférentes;  car  comme  lors  du  traité  de  Velau  de  l'an  1657,  l'Archi-» 
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duc  Léopold,  qui  n^ëtoit  point  Empereur,  s'en  eft  rendu  garant,  il  n^a 
pu  fe  difpenfer  d'accéder  à  celui  d'Oliva  à  caufe  de  la  connexité,  qua 
ces  deux  traités  avoient  enfembie,  mais  ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Roi  da 
Hongrie  &  de  Bohême,  qu'il  y  a  pris  part. 

Quant  au  changement  des  titres ,  lefquels  ne  font  purement  relatifs  qti^ 
la  pofTeffîon ,  les  aâes  de  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  qui  en  font  mén* 
non,  portent  la  claufe  :  Sine  tamcn  prajudicio  laudabilis  Teutoniei  Or^ 
dinis ,  ce  qui  fait  plus  en  faveur  de  l'Ordre ,  que  ^  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg, 

On  ne  voit  au  refte  rien  dans  la  Capitulation  de  Charles  VI ,  qui  foît 
défavorable  à  l'Ordre ,  puifque  l'Art.  X.  lui  réferve  formellement  fes  droits 
fur  toutes  les  terres  qu'il  a  perdues  en  Empire;  en  tout  cas  la  protefta-« 
rion  faite  contre  cette  Capitulation  eq  ce  qu'elle  diffère  du  projet  de  U 
Capitulation  perpétuelle  &  en  fe  réfervant  en  termes  généraux  quœvis 
compctentia ,  feroit  toujours  fuffifante  pour  mettre  les  droits  de  l'Ordre  à 
couven. 

Envain  la  Maifon  de  Brandebourg  voudra-t-elle  peut-être  fe  prévaloir* 
de  la  paix  de  Religion  de  Tan  15^5»  &  foutenir  que  par  le  changement 
arrivé  dans  la  Fru^e  Ducale  les  droits  de  l'Ordre  ont  été  intervertis,  La 
déclaration  de  ban  prononcée  contre  le  Margrave  Albert  &  cotifirmée 
en  1570,  la  Capitulation  perpétuelle  agréée  en  166^  &  17 11,  les  invef» 
titures  de  temps  à  autre  oâroyées ,  les  Sàlvatoires  accordés  par  les  Empe« 
reurs  dans  les  cas ,  où  les  droits  de  l'Ordre  auroient  pu  fouf&ir  ^  emîa 
les  difpodtions  du  traité  de  paix  font  affez  évidemment  connoitre,  que 
le  Duché  de  Pruffe  n'eft  point  de  cette  efpece  de  biens  eccléfiaftiqueg^ 
dont  l'emploi  ait  été  fait  au  profit  des  églifes ,  écoles  ou  autres  fondations, 
&  que  conféquemment  il  ne  peut  y  être  prétendu  par  la  Maifon  de  Bran- 
debourg en  vertu  de  la  paix  de  religion. 

Dans  ces  circonftances  le  Grand-Mâitre  de  l'Ordre  Teutonique  fe  flatte ,; 
qu'en  la  prochaine  Capitulation  il  ne  fera  rien  infère  ,  qui  puiffe  porter 
préjudice  aux  droits  légitimes  dudit  ordre,  mais  qu'au  contraire  la  difpo-« 
ntion  de  l'Art.  X  de  la  Capitulation  perpétuelle ,  y  fera  pleinement  cou-* 
firmée. 

NB.  Dans  h  préambule  de  la  Capitulation  de  PEmpereur  aujourd'hui 
régnant  ^  r EleSeur  de  Cologne  av oit  pris  le  titre  ^ADMINISTRATEUR  DE 
LA  Suprême  Maîtrise   en    Prusse  ,  mais  PJmbaJJadeur  dç  Bran-' 

debourg  expofa  refpeâueufcment  au  Collège- EleSoral  ^  que  félon  les  injlruù* 
tions  par  lui  reçues  de  fa  Cour^  il  avoit  charge  de  former  oppofition  à 
cette  titulature.  VAmbaJfadeur  de  Cologne  répondit;  qu^ il  avoit  été  réfolu^ 
qiûon  fe  ferviroit  des  titres  portés  dans  les  pleins-pouvoirs  fans  préjudice 
néanmoins  aux  droits  dun  chacun ,  de  forte  que  VEkSeur  de  Brandebourg^ 
avoit  éP autant  moins  fujet  de  sy  oppofer ,  que  S.  A.  E.  de  Cologne  bit 
laijbit  prendre  le  titre  de  Roi   DE  PRUSSB ,  au  fujet  de  quoi  âU  /brm 

M  mm  a 
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moit  en  tout  cas  fa  protcfiation*  Qiic  cependant  fadite  AltbsSB  pour  tu 
pas  donner  occafion  à  retarder  Vimportante  affaire  de  PelcSion ,  dont  h 
jour  etoit  déjà  fixé ,  vouloit  bien ,  en  refervant  tous  fes  droits ,  fe  refireindrc 
aux  feuls  titres  attachés  à  VElcclorat  de  Cologne.  Les  chofes  font  demeu^ 
rées  fur  le  pied  de  cette  déclaration  ^  mais  comme  en  même  temps  Cologne 
a  remis  fa  protefiation  par  écrit  à  ta  Chancellerie  de  Maytnce^  Brandy 
bourg  en  a  fait  autant  en  donnant  fa  reprotefiation. 

m 

V  I  I  L 
PrO   Memoria   du  Duc  Adminiftrateur  du  Wirtemberg. 

NB.    JlL/N  149^^  le  Wirtemberg  a  été  érigé  en  Duché  &  fief  mafculid 
relevant  de  l'Empire. 

Le  Duc  s*étant  emparé  de  la  ville  de  Reutlîngen  à  Toccafion  d'un  ho- 
micide, qu'on  y  tenoit  fans  vouloir  le  repréfenter,  les  Etats  du  Cercle  de 
Suabe  fe  liguèrent  contre  lui,  &  l'expulferent  en  1^19  de  fes  Pays,  donc 
ils  firent  enfuite  ceflion  à  l'Empereur  Charles  V,  qui  en  1530,  en  inve(tit 


l'Archiduc  Ferdinand  fon  firere. 

Par  le  Traité  de  Cadau  de  l'an  i$34i  le  Duc  Ulrich,  qui  avec  le  fe- 
cours  de  fes  Alliés  étoit  rentré  en  pofleffion  du  Duché  ,  le  reprit  de 
Ferdinand  à  titre  d'arrière- fief. 

En  1599,  la  Maifon  d'Autriche  fe  déporta  de  cette  arriere-fëodalité ,  Se 
ne  fe  réferva  que  l'expeâative  au  cas  d'extinflion  de  la  Maifon  de 
Wirtemberg, 

En  conlequence  de  cette  expeâative  les  Archiducs  d'Autriche  ont  du 
depuis  toujours  inféré  parmi  leurs  titres  celui  de  Ducs  de  Wirtemberg^  & 
en  ont  au(fi  pris  les  armes,  mais  comme  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  éteinte 
par  le  décès  de  l'Empereur  Charles  VI ,  &  que  l'Archiducheffe  fa  fille 
aînée  a  fous  la  qualité  d'héritière  univerfelle  &  en  vertu  de  la  Pragmati« 
que  Sanâion  continué  à  prendre  le  mé;ne  titre,  les  envoyés  du  Duc  Ad- 
miniftrateur du  Wirtemoerg  ont  préfenté  à  la  Diète  d'éleâion  un  pro 
memoria^  dans  lequel  ils  expofent,  que  la  Maifon  d'Autriche  n'exiftanc 
plus,  l'expeâative  par  elle  obtenue  ou  réfervée  a  pareillement  ceffé,  de 
manière  qu'il  n'appartenoit  plus  à  la  Grande  Ducheffe  de  Tofcane  de  s'en 
prévaloir,  ni  conféquemment  de  fe  qualifier,  ainfi  qu'elle  le  fiiit  :  Du- 
cheffe de  Wirtemberg.  En  même  temps  ces  envoyés  ont  fupplié  le  Col- 
lège Ele6h>ral  ou  de  vouloir  bien  régler  cette  affaire  par  un  conclufum  ^ 
ou  d'en  recommander  la  décifion  au  futur  Empereur,  ou  de  la  renvoyer 
Ibit  à  la  connoiflànce  des  Comices  de  l'Empire ,  foit  à  celle  des  Pui(faii« 
ces,  qui  traiteront  de  la  pacification  générale,  pourvu  feulement  que  d'une, 
façon  ou  d'autre  cette  expeâative  y  qui  n'étoic  af&âée  qu'à  la  mafculid 
nitéy  fôt  déclarée  éteinte. 
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la  dernière  Capiculadon ,  agréoît  d'inférer  en  la  Capitulation  future  celui 

qui  fuit  : 

I»  Lors  du  Couronnement  des  Empereurs  &  Rois  des  Romains ,  les  Pri^ 
o  lats ,  les  Comtes ,  les  Barons  immédiats  de  PEmpire  aiant  voix  &  Jeance 
B  en  Empire  auront  le  pas  &  la  préféance  avant  tous  les  Prélats ,  Comtes 
9  &  Barons  tant  étrangers  que  du  pays ,  comme  aujji  avant  les  ConfeiUers 
9  &  Chambellans  de  PEmpereur^  tellement  que  les  Prélats  immédiats  au-* 
y>  ront  rang  immédiatement  après  les  Princes  &  les  Comtes  &  Barons  im^ 
»  médiats ,  immédiatemjmt  après  ces  Prélats  ,  parce  que ,  &c. 


L 


XL 

Griefs  &  Demandes  du  Collège  des  Comtes  de  PEmpire. 


E  Tribunal  du  Vicariat  Palatin   de  PEmpire  établi  à  Augibourg  a 

adreffé  aux  Comtes  de  PEmpire  un  refcrit,  par  lequel  il  les  a  cité  tous 

Eeine  de  caducité  à  fe  préfenter  dans  Pefpace  d'un  mois  devant  ledit  Tri- 
unal  pour  y  faire  la  reprife  de  leurs  fiefs. 

Les  Comtes  ne  croient  pas  devoir  fe  rendre  à  cette  convocation  &  ont 
différentes  raifons  qui  les  en  difpenfent. 

L  II  eft  notoire,  que  félon  la  Bulle  d'Or,  les  Vicaires  de  l'Empire 
n'ont  pas  droit  d'inveftir  des  Fakn-Lehen  ou  fie&  d'Etendards ,  or  félon  le 
fentiment  des  plus  fameux  Publiciftes  les  fiefs  des  Comtes  ne  font  pas 
moins  Fahn-Lehen  que  ceux  des'  Princes ,  quoique  dans  les  folemnités  ex- 
térieures de  llnveftiture ,  il  ait  été  changé  quelque  chofe,  en  ce  que  les 
Comtes  ne  fe  font  plus  comme  anciennement  inveftir  devant  le  Trône 
Impérial  ;  mais  ce  changement  n'en  a  point  porté  un  à  la  nature  &  à  la 
qualité  du  fief. 

IL  Dans  tous  les  interrègnes  qu'on  a  eu  depuis  la  Bulle  d'Or,  par 
conféquent  depuis  plus  de  trois  fiecles,  jamais  le  Vicariat  Palatin  n'a 
exigé  que  les  Comtes  &  Barons  immédiats  de  l'Empire  vinflent  prendre 
de  lui  les  inveftitures  de  leurs  fiefs  ;  du  moins  ne  s'en  trouvé-t-il  aucun 
veftige  dans  les  archives  des  Comtes ,  ainfi  il  n'y  a  pas  apparence ,  qu'on 
en  trouve  ailleurs.  Il  eft  vrai  qu'en  1658,  le  Vicariat  a  fait  quelques  ten- 
tatives pour  entrer  en  poffeflion  de  ce  droit,  &  que  quelques  Comtes 
particuliers  fe  font  laiffés  entraîner,  mais  cette  défnarche  n'a  pu  préjudi- 
'cier  au  corps  ou  au  Collège  entier ,  qui  a  pour  lui  la  Bulle  d^Or  &  une 
pofledion  de  plus  de  trois  fiecles. 

IIL  L^on  ne  voit  point,  que  le  Vicariat  de  Saxe  forme,  ou  ait  jamais 
formé  aucune  prétention  femblable  ;  pourquoi  le  Vicariat  Palatin  feroitril 
plus  privilégié  ? 

Toutes  ces  confidérations  font  efpérer  au  Collège  des  Comtes  «  que  celui 
des  Eleâeurs  voudra  bien  interpofer  Ces,  bons  omces.  pour  que  le  Vicariat 
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Palatin  dëfifte  de  fes  pourfuîtes,  &  qu'en  tout  cas  PafFaîre  foit  réglëe  par 
la  Capitulation  en  faveur  des  Comtes ,  ou  que  tout  au  moins  elle  foit  ren- 
voyée à  la  décifion  de  tous  les  Etats  de  l'Empire,  les  chofes  demeurant 
pendant  cet  intervalle  in  Jlatu  quo. 

X  I  L 

^ ,  plaintes  &  Demandes  du  Comte  de  Pappenheim ,  Maréchal  héréditaire 

de  VEmpire. 

%  VOffice  de  Maréchal  de  TEmpire  fait  inconteftablement  un  pofte 
trés-diftingué ,  mais  à  peine  refte-t-il  aujourd'hui  une  ombre  des  émoliH 
mens ,  qui  y  étoient  autrefois  attachés  ,  tandis  que  les  peines  &  les  dépen- 
fes  ont  confidérablement  augmenté.  Les  Amts-Gelder^  les  Juden-Steuer  ^ 
&  certains  bénéfices ,  que  le  Maréchal  héréditaire  percevoit  lors  de  Tin-- 
veftiture  des  Eleâeurs  &  Princes  ont  tombé,  &  quoique  par  une  efpece 
de  tranfafHon  il  ait  droit  de  percevoir  annuellement  mille  florins  des  ViN 
les  Impériales ,  dans  lefquelles  la  Diète  fe  trouve  aflemblée ,  cependant 
Ratifbonne ,  Augfbourg  &  Francfort  lui  ont  fait  à  cet  égard  toutes  fortes 
4ç  difficultés  »  &  ces  mille  florins  annuels  font  encore  à  payer ,  pendant 
que  ces  villes  profitent,  en  vertu  de  l'accommodement ,  de  difFérens  droits 
lucratifs ,  qui  leur  ont  été  abandonnés  &  étoient  un  annexe  du  Maréchàlac 
héréditaire  \  d'ailleurs  mille  florins  fuffifent-ils  pour  indemnifer  le  Maré- 
chal de  la  Diète  des  frais  qu'il  ne   peut  fe  difpenfer  d'y  (aire  ? 

C'eft  pourquoi  le  Comte  de  Pappenheim  fupplie  le  Collège  Eleftora! 
de  faire  enforte  près  du  futur  Empereur  qo'il  lui  foit  donné  &  à  fa  mai- 
fon  une  expeâative  fur  le  premier  fief  de  l'Empire ,  qui  viendra  à  vaquer, 
&  que  l'expédition  lui  en  foit  remife  par  la  Chancellerie  fans  autres  tarais, 
^e  ceux  qui  font  ordinaires.  * 

X  I  I  L 


L 


Demandes  des  Villes  Impériales. 


[Es  Villes  Impériales  demandent,  que  dans  la  prochaine  Capitulation 

il  foit  inféré. 

I.  Que  l'article  concernant  les  Auflregues  demeurera  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  la  Capitulation  de  Charles  VI  ,•  avec  cette  addition  ^  que  ce  droit  d'Auf-% 
tregties  fera  remis  dans  une  obfervance  plus  exaâe,  fur-tout  quant  aux 
matières  &  conteflations  pendantes  entre  les  Magiftrats  &  la  Bourgeoifie, 
que  les  Empereurs  ont  coutume  de  traduire  par  devant  des  commiflions , 
ou  fur  lefquelles  ils  flatuent  par  des  mandemens  &  ordonnances  parti- 
culières. 

IL  Que  les  fubfîdes  des  villes  dites  i/rbar-S teuren  ne  feront  plus  rehauf- 
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fées,  comme  il  eft  arrivé  fous  le  régne  de  PEmpereur  Charles  Vf  défunt 2 
mais  qu'elles  feront  payées  conformément  à  l'ancien  pied-,  favbir  la  livre 
pfcnning  à  raifon  d? un  florin^  huit  crciiti^r ,  quatre  hellers. 

III.  Que ,  quant  à  ce  qui  concerne  l'affaire  des  poftes ,  lès  emplois  en 
dépendans  ne  feront  dans  les  Villes  Impériales  remplis  que  par  des  bour- 
geois, qui  de-même  que  tous  leurs  fubordonnés  demeurent  fujets  à  la 
jurifdiâion  des  Magiftrats  &  aux  charges  publiques  ;  qu'il  ne  fera  apporté 
aucuns  troubles  ni  empêchemens  aux  melTagers  ordinaires ,  dont  les  villes 
fe  fervent  pour  porter  leurs  lettres  &  paquets  d'un  lieu  à  l'autre  \  que  les 
lettres  &  paquets  des  villes  demeureront  francs ,  &  que  leurs  Envoyés 
ou  Députés  aux  affemblées  de  l'Empire  &  du  Cercle  ne  feront  point  uir- 
chargés  des  ports  de  lettres ,  mais  qu'il  en  fera  fait  une  taxe  médiocre. 

IV.  Que  l'augmentation  de  Laudcmien-  Geldcr  &  autres  taxes  féodales  ^ 
introduite  depuis  quelque  tems  fans  l'agrément  des  Etats  »  fera  abolie ,  & 
qu'à  l'avenir  il  ne  fera  fait  aucun  rehauffement  des  droits  de  Chancelle- 
rie ,  dûs  pour  les  expéditions  des  Diplômes  Impériaux. 

V.  Que  comme  iuivant  l'obfervance  de  l'Empire  les  autres  Etats  font 
francs  &  exempts  de  tout  ce  qu'ils  font  venir  pour  l'ufage  de  leur  Cour , 
les  villes  auront  la  même  franchife  quant  aux  vivres ,  denrées  &  maté- 
riaux I  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  çonfommation  &  ouvrages  publics. 

XIV. 

Expofc  de  la  ville  Impériale  (PAix-la*  Chapelle. 

\j  UivANT  la  difpoHtion  de  la  Bulle  d'Or  le  couronnement  de  chaque 
Empereur  doit  fe  taire  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  raifon  pour  laquelle 
les  ornemens  Impériaux  ont  été  laifTés  à  la  garde  du  Magiftrat  de  cette 
ville ,  &  que  ce  Magiftrat  a  fur  les  autres  villes  la  préféance  dans  toutes 
les  cérémonies  qui  accompagnent  ce  faCre.  Lorfqu'à  l'occafion  du  cou- 
ronnement de  l'Empereur  Léopold ,  la  ville  de  Cologne  s'avifa  de  con- 
tefter  cette  préféance,  le  collège  Éleâoral ,  par  un  Conclufum  de  l'an  1658 , 
ordonna  que  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire  ne  convoqueroit  point  la  ville  de 
Cologne ,  ce  qui  à  la  vérité  n^a  point  empêché,  que  cette  ville  n'envoyât 
fes  députés ,  mais  l'Empereur  leur  fit  dire  de  s'abftenir  de  difputer  la  prér 
iëance  à  Aix-la-Chapelle ,  à  quoi  ils  ont  fatisfeit  en  ne  point  fe  préfen- 
tant.  Cette  difcuflion  s'eft  renouvellée  lors  du  couronnement  de  l'Empe- 
reur Jofeph ,  mais  elle  a  été  affoupie  à-peu-près  de  la  même  manière. 

La  ville  d'Aix-la-Chapelle  efpere  donc  non-feulement  ,  qu'elle  fera 
maintenue  dans  fes  droits  &  prérogatives ,  mais  auHî  que  dans  la  Capitu- 
lation fera  inférée  la  claufe ,  que  quoique  l'aâe  du  couronnement  foit 
célébré  ailleurs  ,  ce  fera  fans  préjudice  à  fon  privilège.  Elle  ne  s'at- 
tend pas  moins ,  que  la  ville  de   Cologne  ne  fera  point  invitée  ^  &  que 
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régnant  préfenta  fa  requête  au  Collège  éleâoral  aux  fins  d'être  rétabK  ea 
la  polTedion  d'un  Etat  provenant  de  fes  ancêtres,  &  le  Collège  éle£lorat 
lui  fit  efpérer  toute  jufiice ,  qui  lui  étoit  due. 

Lorfque  Charles  VI  ^  fut  élu ,  le  Duc  de  Mod^ne  réitéra  fes  ioftances  ^ 
&  obtint  que  fon  affaire  feroit  examinée  par  des  Commiflaires  ^  dont  le 
S.  Père  nommeroit  les  uns  &  l'Empereur  les  autres.  En  conféquencc  de^ 
ce ,  le  Duc  de  Modene  remit  fes  pièces  à  la  commiflîon  ,  &  établit  fes 
droits  avec  tant  de  folidité ,  que  les  Commiflaires  de  Rome ,  prévoyant 
que  la  chofe  ne  tourneroit  point  à  l'avantage  de  leur  Cour,  en  éloigne-* 
rent  la  décifion  ,  pendant  lequel  temps  l'Empereur  fe  laifla  engager  Jk 
laifler  au  S.  Siège  la  jouiflance  de  Commachio ,  néanmoins  avec  la  réfip^ 
ye  exprcjfc  des  Droits  de  t Empire  (f  de  ceux  de  la  MaiCon  dEflc  tant 
au  poflèflbire  qu'au  pétitoire ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  examiné  on  décidé  à  qui 
Commachio  devoit  légitimement  appartenir. 

François  III,  Duc  de  Modene  le  flatte,  qu'enfin  par  Pentremîfe  &  Ics^ 
bons  oflices  des  Eleâeurs,  ainfl  qu'avec  le  fecours  du  futur  Empereut^ 
il  fera  rétabli  en  la  poflTeflion  de  ce  fief  patrimoniaU 

X  V  I  L 

Requùt  de  Sigifmond  de   Gon^^gue. 

XL  eft  vrai,  que  Jofeph-Marîe  Duc  de  Guaftalle  eft  le  plus  proche  Hé^ 
ritier  des  derniers  Ducs  de  Mantoue,  &  qu'ainfi  Çts  prétentions  à  ce  Du»^ 
ché  font  bien  fondées,  mais  fon  imbécillité  notoire^  prouvée  même  par 
des  reconnoiflances  du  Confeil  Aulique  y  le  rend  inhabile  à  parvenir  à  ca 
fief,  lequel  par  conféquent  ne  peut  qu'écheoir  au  Prince  Sigifmond  fi|i-? 
vant  la.  dirpoflrion  exprefle  du  diplôme  de  l'Empereur  Sigifmond  de  Pâii' 
'433 f  ^"  ^^  ®^  ^^^  •  intelUgendo  tamen^  quàd  illi  (s'entend  les  vaflaux)} 
fint  habiles  &  idonei,  fani  mente  &  ratione ,  alioquin....  in  defeclu  ratu^ 
nis  €f  mentis  aut  aUis  defe^ibus ....  Succejfio  in  proximiorem  ....  tranj^ 
feratur  ^  &c. 

En  tout  cas,  comme  ce  Duc  n'a  point  d'enfiins,  fa  fucceflïon  écheoira 
au  Prince  Sigifmond  aine  de  la  branche  formée  par  Jean  Marquis  de  Man* 
toue^  &  la  plus  proche  de  celle  de  Guaftalle;  c'eft  pourquoi  le  Prince- 
Sigifmond  préfente  fa  requête  au  Collège  Eleâoral ,  aux  fins  qu'il  lid- 
plaife  inférer  dans  la  prochaine  Capitulation  quelques  claufes ,  qui  lui  af- 
furent  non-(èuIement'la  fucceflîon  future  au  Duché  de  Guaftalle  &  terres 
en  dépendantes,  mais  auflî  un  apanage  honorable,  que  les  poflefleurs  du 
Mantouan  feront  tenus  de  lui  former  proviflonnellement  pour  l'entretiea 
de  la  fanùUe  nombreufe,  dont  il  eft  chargé. 

NB.  Nous  fommes  informés  ^  que  le  Prince  Sigifmond  (dont  la  defiendanct 
de  la  Mai/on  de  Gon:^guc  ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  fur^-tout  après 
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reconnoiflant  les  tenir  en  mouvance  de  TEmpereun  Ce  fut  AtexatiAre  ]t 
de  la  Mirandote,  qui  prie  les  premières  inveftitures  de  l'Empereur  Mathiar. 

Alexandre  II ,  petit- fils  d'Alexandre  I ,  ayant  furvécu  fon  fils  Françott 
Pic,  délaiflTa  pour  héritier  fon  petit-fils  Françots^Marie  ^  qui  fe  préfemc 
aujourd'hui.  Celui-ci  n'avoît  pas  encore  trois  ans,  lorfque  ibn  grand«pere 
mourut  ^  &  par  le  teftament  grand  paternel  confirmé  par  l'Empereur  Lé6^ 
pold  il  fut  réglé,  qu'il  ne  prendroit  le  Gouvernement  de  fes  Etats  quPk 
l'âge  de  dix-huit  ans,  &  auroit  pour  Tutrice  fa  grande  tante  la  Princefle 
Brigitte,  &  le  Gouverneur  de  Milan  pour  exécuteur  teflamentaire. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  d'Efpagne,  la  Princefle  Bri- 
gitte, ayant  prié  le  Gouverneur  de  Milan  de  lui  donner  des  troupes  pour  Qk 
fureté,  ces  troupes  entrèrent  dans  Mirandole,  &  y  furent  jointes  par  4ta 


troupes  de  France,  mais  ayant  les  unes  &  les  autres  été  Êiic  prifonnittw^ 
Mirandole  fe  rangea  fous  la  proteâibn  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  ce  iiit  ni6- 
me  la  Princeffe  Gouvernante  &  Tutrice ,  qui  engagea  cette  ville  à  fe  fcm* 
mettre  ainfi. 

Cette  Tutrice  ne  traitoit  point  fon  mineur  comme  il  convenoit,  &  le 
laiflbit  fou  vent  manquer  même  du  néceflaire,  ce.  qui  mit  ce  mineur  dans 
l'obligation  de  recourir  au  Prince  de  Vaudemont,  Gouverneur  de  Milan  » 
qu'il  regardoit  comme  fon  proteâeur,  d'autant  plus  que  le  teftament  grand 
paternel  l'exigeoit  ainfi.  Le  Prince  de  Vaudemont  lui  confeilla  de  s'atta«- 
cher  aux  Rois  Louis  XIV,  &  Philippe  V ,  ce  qu'il  fit  en  publiant  en  même 
temps  un  manifefie ,  par  lequel  il  exhorta  fes  fujets  à  prendre  les  armes 
contre  la  Maifon  d'Autriche. 

A  peine  fa  conduite  fût-elle  connue  à  la  Cour  de  Vienne ,  que  l'on  y 
procéda  contre  lui  pour  crime  de  lefe-majefté,  &  quoi  qu'alors  il  n'eut 
encore  que  feize  ans,  on  le  priva  de  tous  fes  Etats  en  le  réduifant  ainfi 
à  vivre  dans  une  efpece  d'exil ,  dont  il  n'eft  pas  encore  forti. 

Lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  la  règle  eut  été^  de  l'entendre 
&  par  conféquent  de  le  faire  citer ,  mais  ni  l'un ,  ni  l'autre  n'ont  été  ob- 
fervés ,  car  quoi  qu'on  lui  ait  donné  aflignation  dans  l'enceinte  de  la  Mi« 
randole ,  les  circonAances  étoient  trop  critiques ,  pour  ^'il  pût  s'y  rendre 
&  comparoitre  en  fureté. 

Secondement  c'eft  par  le  Confeit  Aulique  que  cette  procédure  a  été  ins- 
truite ,  or  le  Confeil  Aulique  n'étoit  point  compétant ,  ta  Diète  de  l'Empire 
ayant  feule  droit  de  connoitre  de  femblables  matières* 

En  troifieme  lieu  il  n'efl  point  permis  de  dépouiller  un  Vaflal  des  fiel% 
relevans  de  l'Empire ,  qu'il  ne  fe  loit  rendu  coupable  du  crime  de  félonie 
envers  TEmpirei  le  Duc  François-Marie  de  la  Mirandole  n'a  rien  commis 
de  pareil,  c'eft  contre  la  Maifon  d'Autriche  uniquement,  qu'il  s'eft  déclaré. 

Pendant  le  règne  de  l'Empereur  Charles  VI  il  efpéroit  rentrer  en  fes 
Euts  I  &  fon  efpérance  étoit  d'autant  mieux  fondée ,  que  par  la  Capitula- 
tion de  Tan   171 1  &  plus  formellement  encore  par  les  Traités  de  Raftat 
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&  de  Bâde  il  en  adroit  été  flatté  ^  mais  afin  de  rendre  ces  promeflès  fans 
effet,  Ton  a  pris  pour  principe ^  Que  les  vafTaux,  dont  il  n'ëtoit  pas  nom-», 
mément  fait  mention  dans  les  fuldits  Traités ,  ne  pouvoient  avoir  part  à 
TAmniftie  générale. 

Il  compte  que  le  Collège  Eleâoral  prendra  un  parti  plus  convenable  à 
Péquité  y  &  lui  facilitera  les  moyens  de  rentrer  en  poITemon  de  Tes  fie^ 

XX. 

Jùtfe  Mémoire  du  mfmt  Duc  François^Marie  de  la  Mirandole  au  fujct 
de  fes  prétentions  à  la  fuccejfion  de  Maffa  &  Carrara. 

NB.  Nétaat  pas  facile  de  comprendre  le  contenu  de  ce  Mémoire  fans 
connoître  la  Généalogie  des  familles  y  dénommées ,  nous  avons  jugé  à  prt^ 
pos  d*y  joindre  là  Table  fuivante. 

TABLEGÉNÉALOGIQUE 
DH  LA  Maison  de  Massa  Carra  ra« 

A  L  B  E  R  I  c    Marquis  de  MalTa  &  Carrara. 


Richarde    Malesfine   Epoufe  de  Laurent  Cibo  &  Héritière 

des  Marquifats  de  MalTa  &  Carrara. 

JtJLEs    CiBO    Alberic    Cibo    Éleonore    Cibo 

fansenfàns.  Prince  de  MafTa  &  Carrara.  -  ^ 


Alderan    Cibo. 
*Aw^ : 


Charles 

.A 


Cibo. 


1 


Alberic   II  créé  Duc  de 
MafTa  &  Prince  de  Carrara. 


.A« 


Alberic  III 
Cardinal  \  renonce 
aux  Etats  de  Maffa 
&  Carrara  en  faveur 
de  fon  frère. 


A    L    D    E     R    A    N  , 

devient  Duc  de 
Mafia  &  de  Carrara 
en  conféquence  de 
la  renonciation  faite 
par  Alberic  fon  frère. 


Marie  Epoufe  de  Galéacé 
Pic  de  la  Mirandole. 


i : ^ 

Alexandre  II 


r 


Fr  a  kçoi  s  Pic 


^^ 


Marie  Thérèse 
Françoise  epoufe 
du  Prince  de  Mo*» 
dene. 


François -Ma- 
rie Pic,  quiefi 
celui ,  au  nom  dur? 
quel  a  été  préfenté 
le  mémoire  ci-joint» 


1 
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Richarde-Malefpine  fille  &  héririere  unique  dû  Marquis  de  Mafia  & 
Carrara  a  ordonné  par  teftament,  i«  que  fon  fils  premier  né  lui  fuccéde- 
roit;  2.  au  défaut  de  celui-ci  &  de  fes  defcendans  mâles  fon  fils  fecoûA 
né ,  toujours  avec  exclufion  des  filles  ^  tellement  même  que  les  eo&ns  illé* 
gîtimes  des  fils  leur  feroient  préférés,  &  3.  au  défiiut  des  mâles  provenaiif 
des  fils  les  en&ns  mâles  de  la  branche  féminine.  En  exécution  de  ce  ceftH 
ment ,  confirmé  par  l'Empereur  Charles  V ,  Alberic  Cibo ,  fils  aine  de  Ri- 
charde, fût  après  la  mort  de  fa  mère  appelle  à  la  fucce(Iîon  des  fieft  4e 
Mafia  &  Carrara  par  elle  délaiflës ,  lefquels  ont  pafiTé  de  père  en  fils  jttir 
qu'au  Cardinal  Camille  Cibo,  qui  par  aâe  du  7  Février  171 5  y  reooiiçiC 
(olemnellement  en  faveur  de  fon  fi-ere  cadet  Alderan. 

En  1 7  3 1  Alderan  mourut  fans  délaifier  d'enfiins  mâles  ^  fur  quoi  le  Car- 
dinal Camille  prétendit  rentrer  en  pofleffion  des  Etats ,  auxquels  il  âvoic- 
renoncé,  mais  la  veuve  d' Alderan  en  qualité  de  Tutrice  de  fa  iille  la 
Princefie  Marie-Therefe-Françoife  mariée  avec  le  Prince  de  Modene»  y 
forma  oppofition ,  fur  le  fondement ,  que  le  Cardinal  ne  pouvoît  plus  ré* 
voquer  la  renonciation ,  &  que  d'ailleurs  comme  Eccléfiaftique  il  étoit  in* 
habile  à  fuccéder  à  des  fiefs. 

Les  droits  de  François-Marie  Pic  doivent  prévaloir  à  ceux  de  la  FriiH 
cefle  de  Modene  parce  qu'en  qualité  de  mâle,  quoique  defcendant  d'une 
branche  féminine,  il  doit  conformément  au  teftament  fus  allégué  être 
préféré  à  une  fille ,  quoique  defcendante  d'un  mâle  ;  &  s'il  arrivoit  mie  le 
Cardinal  Alberic  obtint  gain  de  caufe,  François-Marie  Pic  n'en  feroit  pas 
moins  fon  héritier  préfomptif ,  de  manière  que  d'une  façon  comme  de 
l'autre ,  il  fupplie  le  Collège  éleâoral  d'avoir  égard  à  fes  jufles  préten- 
tions ,  auxquelles  on  oppofe  vainement  une  prétendue  renonciation ,  qui  p?^ 
jamais  exiftéi  de  la  part  de  fa  bifaïeule  Marie  de  la  Mirandole;  en  tout 
cas  cette  renonciation  ne  pourroit  préjudicier  à  des  droits  acquis  par  tm 
teftament,  qui  a  dû  fiiire  dans  la  famille  une  règle  inviolable. 

XXL 

Mémoire  du  Marquis  de  Caretto  &  autres  Seigneurs  d^Itaîie  uu  fujet 

des  fiefs  des  Langhes. 

NB.  i  ^  E  S  Marquis  de  Caretto  de  Baleftrino ,  de  Malafpuia  &  antres  ont 
audî  donné  leurs  mémoires  lefquels  roulent  principalement  fur  l'immédia- 
teté  par  eux  prétendue  au  fujet  des  fiefs  des  Langhes  ;  les  moyens  contenus 
dans  ces  mémoires  (ont  â-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  portés 
au  Confeil  Aulique  avant  que  cette  afikire  fût  réglée  par  les  Préliminaires 
&  par  la  paix  de  Vienne, 


y^ 
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XXII. 

Reprcfintations  du  Collège  Eleâoral  remifis  à  S.  M.  L 

E  Collège  ElcSoral ,  toujours  attentif  à  ce  qui  pouvoit  intcrejfer  ou 
tEtnpire  en  général,  ou  quelques  Etats  en  particulier ,  ne  s^efi  point  borné 
à^  ce  que  la  Capitulation  contenoit;  il  a  par  autant  d'* écrits  jeparés  fait 
à  S.  M.  L  des  repréfentations  tendantes  à  ce  qu^il  lui  plut. 

1 .  Faire  rétablir  le  commerce  fur  les  fleuves  navigables  de  T Allemagne  ^ 
notamment  fur  le  Rhin  &  far  la  Meufe  ,  &  régler  à  cette  fin  toutes  les 
difficultés  y  qui  fe  font  jufqu^ci  élevées  à  Toccafion  des  péages ,  &  qui  n'ont 
pas  peu  fervi  à  éloigner  les  marchands. 

2.  Empêcher ,  que  les  cantons  SuifTes  ne  continuent  de  donner  atteinte 
\  Timmédiateté  de  certaines  Seigneuries  relevantes  direâement  de  l'Empire 
&  dépendantes  de  TEvéque  de  Confiance. 

3.  Examiner  les  difFérens  mémoires  pré  fentes  au  fujet  de  certains  Êtau 
&  fiefs  de  l'Empire  en  Italie  ^  pour  enfuite  prendre  de  concert  avec  la 
diète  les  mefures  lesr  plus  convenables  au  bien  commun  &  aux  droits  de 
l^Empire. 

f  4»  Faire  drefTer  une  compilation  des  recès  de  la  Diète  depuis  1663,  j^^ 
ou'à  préfent  ;  comme  aufli  donner  fa  réfolution  Impériale  fur  difFérens  ré* 
raltats  des  trois  Collèges  de  l'Empire  demeurés  jufqulci  en  fufpens. 

<.  Prendre  de  concert  avec  la  Diète  un  parti  déterminé  pour  obvier  aux 
difficultés ,  qui  s'élèvent  journellement  fur  la  queflion ,  s'il  faut  admettre 
iodifHnâement  à  la  diâature  toutes  les  requêtes  &  mémoires  qui  y  font 
pc^rtés  ^  ou  fi  l'on  peut  d'office  en  rejetter  quelques-uns ,  &  par  qui  ce  refus 
doit  éo'e  fait  ;  comme  auffi  régler  tout  ce  qui  demeure  encore  indécis  au 
liijet  du  direâoire  de  l'Empire. 

6.  Demander  de  l'Empire  une  délibération  comitiale  pour  mettre  fin  à 
la  difcuffion,  furvenue  entre  le  Confeil  Aulique  &  la  Chambre  Impériale^ 
au  fujet  de  l'interprétation  ,  que  le  Confeil  Aulique  prétend  faire  du  titre  7 
de  la  féconde  partie  du  règlement  de  la  Chambre  Impériale ,  &  en  attendant 
un  recès  en  forme ,  ne  point  fouf&ir  ^  que  fous  prétexte  de  cette  interpré- 
tation ,  le  Confeil  Aulique  empêche  la  définition  des  affidres  litifpendantes 
à  la  Chambre,  ou  les  évoque  à  foi. 

7.  Ajouter  ayx  ordonnances  concernant  la  députaticMi  de  I^Empire  ^  ainfi 
que  la  vifite  &  révifion  des  Tribunaux  ce  qui  y  manque  pour  mettre  les 
chofes  fur  un  meilleur  pied ,  &  obvier  à  tous  les  abus ,  fur-tout  aux  dé« 
penfes  fuperflues  que  les  Députés  font  accoutumés  de  faire. 

8.  Faire  enforte  que  par  un  règlement  diétal  il  foit  bien  expliqué  quellea 
caufes,  ou  quelles  fommes  peuvent  être  appellables,  afin  qu'il  ne  foit 
porté  aucun  préjudice  au  privilège  de  non  appellando  des  Etats. 

9*  Prendre  à  cœur  les  remontrances  préfeutées  par  le  Cercle  de  Suabe 
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au  fujet  du  démembrement ,  que  la  préfeâure  Provinciale  a  £uc  de  plufieurs 
Etats,  qui  devroient  dépendre  &  être  rédintégrés  dans  ledit  Cercle. 

10.  Fixer  &  déterminer  les  cas,  dans  lefquels  un  mariage  doit  être  ré^ 
puté  inégal ,  &  les  enfans  en  procréés  jugés  inhabiles  à  appréhender  la  iîic- 
ceflion  du  père. 

11.  Remédier  aux  abus  &  contraventions,  que  le  Confeil  Aûlique  eft 
accufé  de  commettre,  &  dont  le  détail  fpécifique  a  été  remis  au  doUege 
EleâoraL 

X  X  I  I  L 

Plaintes  &  Griefs  des  Princes  des  anciennes  Maifons  préfintés  à  S.  M.  I. 

JL/  E  s  Princes  des  anciennes  Maifons ,  non  contens  de  ce  que  dans  la  Ctf- 
pitulation  il  n^avoit  pas  été  fait  mention  des  principaux  articles  par  eut 
remis  au  Collège  Electoral  pour  y  être  inférés ,  firent  préfenter  à  S.  M.  /• 
leur  très'humJble  requête ,  par  laquelle  ils  Vont  fupplié  de  ne  point  prendre 
en  mauvaifc  part^  s^ils  ne  pouvoient  tenir  cette  Capitulation  pour  loi  dû 
t Empire ,  ou  du  moins  s^ils  ne  la  regardoient  pas  comme  telle  dans  les  cas  , 
oà  elle  n^étoit  ni  conforme  à  leurs  droits  &  prérogatives ,  ni  conforme  aux 
conjlitutions  de  PEmpire.  A  cette  requête  ils  joignirent  leurs  motifs  fir  griefs^ 
qui  conjïjlent. 

I.  En  ce  que  la  Capitulation  perpétuelle ,  telle  quMle  a  été  admife  pac 
les  deux  Collèges  fupérieurs ,  n^a  point  été  prife  pour  bafe  &  fondement 
de  la  dernière. 

II.  En  ce  que  les  Eleâeurs ,  au  lieu  de  ne  fe  fervir  du  droit  d^idca-^ 
pituler  que  fuivant  qu'il  leur  a  été  limité ,  étendent  ce  droit  aux  cas  mê*» 
mes,  qui  intérefTent  le  bien  commun  des  Etats,  &  qui  on^  rapport  au]( 
loix  .&  conftitutions  de  TEmpire ,  tellement  que  bien  loin  de  dpnner  au-^ 
cune  réponfe  aux  Monita  préfentés  par  les  Miniftrjes  des  Princes ,  ou  de 
leur  faire  part  de  la  Capitulation  ,  ils  fe  font  départis  du  contenu  de  la 
perpétuelle  pour  en  drelfer  une  toute  nouvelle. 

III.  En  ce  que,  quoique  pour  terminer  les  grie6  propofés  en  iyi6  cott* 
tre  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  il  ait  été  arrêté  par  les  deux 
Collèges  iupérieurs  ,  que  dans  l'épilogue  de  la  Capitulation  perpétuelle  il 
feroit  dit ,  que  rien  ne  pourroit  y  être  changé  fans  le  confentement  de  tous 
les  Etats ,  néanmoins  les  Eleâeurs  non-feulement  n'ont  pas  fait  ufage  de 
ce  paflkge ,  mais  ont  même  contre  la  foi  d'une  convention  comitiale ,  & 
au  préjudice  des  droits,  dignités  &  privilèges  des  anciennes  Maifons  Frin- 
cieres  laifTé  fubfifler  tous  ces  griefs. 

IV.  En  ce  que,  indépendamment  des  moyens,  qu'on  a  embraflTés  pour 
afFoiblir  le  droit ,  qu'ont  les  Etats ,  de  concourir  aux  affaires  de ,  PEmpire 
concernant  la  guerre  &  la  paix ,  les  péages  &  impôts ,  les  loix  &  leur  in- 
terprétation  ùc.  on  a  laiifé  dans  la  dernière  Capitulation  art.  3.  le  pafla-^ 
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quelle  façon  les  chofes  doivent  fe  faire  en  cas  de  minorité  &  d'interrègne , 
quelle  fera  alors  Pautorité  des  Vicaires ,  comment  la  Diète  fera  remile  en 
aâivité  par  convocation  ou  prorogation.  Ne  font-ce  pas  là  autant  de  ioix 
nouvelles,  qui  devant  lier  tout  PEmpire  ne  oeuvent  qu'émaner  d'un  réfuï* 
tat  comitial  de  tous  les  Etats  aflemblés.  C'en  ce  qui  tait  efpérer  aux  Prin- 
ces, qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  en  renvoyer  la  connoiflance  aux  Comices. 

§.  VIII.  En  ce  que  lorfque  par  l'Art.  XVI.  §.  4.  les  Eleâeurs  ftipulent , 
que  dans  les  Souverains  Tribunaux  de  l'Empire  l'on  s'abfliendra  de  fe  fer- 
vir  à  leur  égard  d'aucunes  expreflions  rudes  &  peu  convenables ,  ils  ne  com- 
prennent point  les  Princes  en  cette  ftiputation  ;  ou  efl  donc  en  Empire  la 
Lot,  qui  établifle  une  pareille  diftin£tion,  &  qui  rende  les  Princes  moins 
favorables. 

IX.  En  ce  que  quand  dans  l'Art.  XVII.  §.  2.  le  Collège  éleâord  en  in- 
terprétant les  derniers  recès  de  l'Empire  ôte  aux  révisons  tout  eflèt  fuf« 
penfif ,  quand  il  décide  qui  ou  de  la  Chambre ,  ou  des  Révifeurs  doit  ju- 
ger de  la  caution ,  il  s'arroge  un  pouvoir  d'établir  &  interpréter  les  Loix , 
ce  qui  néanmoins  n'appartient  qu'aux  Etats  de  l'Empire. 

X.  En  ce  que  ce  Collège  ne  s'attribue  pas  moins  une  autorité  indue  ^ 
lorfque  par  le  §.  2.  du  fumit  Art.  Il  nomme  de^fon  chçf  aux  places  va- 
cantes dans  la  Députation  de  l'Empire,  tandis  que  les  Députés  étant  pour 
ainfi  dire  ,  des  Plénipotentiaires  de  l'Empire  ne  peuvent  par  conféquenc 
être  établis  que  par  l'Empire. 

XL  En  ce  que  l'affaire  des  poftes  réglée  en  partie  par  l'Art.  XXVIIL 
§.3.  eft  pareillement  de  fa  nature  une  affaire  de  la  compétence  de  la 
Diète  feule. 

.  XII.  En  ce  que  la  promeffe,  qu'on  a  fait  faire  à  Sa  Majeflé  Impériale 
Art.  XXIX.  §.  3.  de  fe  rendre  favorable  aux  demandes,  que  les  Eleâeurs 
ont  formées  par  des  écrits  particuliers,  pèche  (inon  par  le  fond ,  du  moins 
par  la  forme ,  vu  qu'elle  bute  à  leur  aflurer  le  droit  d'adcapituler ,  auquel 
les  Princes  ne  doivent  pas  moins  avoir  part. 

XIII.  Finalement  en  ce  que. la  prétérition,  qui  a  été  faite  de  plufieurs 
monita  préfentés  par  les  Princes  fur  matières  importantes ,  donne  àffez  à 
connoitre  combien  peu  ils  font  écoutés. 

Dans  ces  circonflances  on  ne  peut  exiger  d'eux  qu'ils  admettent  la  Ca- 
pitulation nouvelle  foit  en  totalité ,  foit  quant  aux  paffages  fus-allégués ,  foit 
dans  les  cas  où  elle  s'écarte  de  la  Capitulation  perpétuelle.  Ils  fe  promet- 
tent au  contraire  que  l'affaire  de  la  Capitulation  perpétuelle  &  du  droit 
d'adcapituler  fera  enfin  une  fois  pour  toujours  réglée  aux  Comices ,  &  qu'il 
fera  pareillement  fait  droit  tant  fur  leurs  Monita  que  fur  ceux  des  au- 
tres Etats. 
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Capitulation  de  l'Empereur  François  I  en  1745.  (a) 

JLy^EMPiRE  d'Occident  n'a  aucune  refTemblance  avec  l'Empire  Ro- 
main ,  m  avec  l'Empire  Grec ,  hors  le  titre  d'Empereur^  &  la  primauté 
de  rang,  qui-font  unanimement  accordés  à  fon  cher.  Depuis  que  le  Pape 
a  borné  fa  fouveraineté  aux  af&ires  de  l'Eglife  &  à  l'Etat,  connu  fous  le 
nbni  d'Etat  eccténafiique ,  les  Puiflances  d'Italie  n'ont  que  le  nom  de 
vaflaux  de  l'Empire;  &  PEmpereur  n'eft,  à  proprement  parler,  que  le 
Roi  d'Allemagne.  Ce  puifTant  Etat ,  partagé  en  autant  de  fouverainetés 
que  de  provipces  ,  fe  donna ,  dans  fa  naiffance ,  la  conflitution  ,  qui  étoit 
alors  la  dommante  en  Europe.  Le  peuple  fût  efclave ,  la  noblefle  fut  libre , 
&  les  chefs  de  la  noblelfe  furent  des  tyrans.  C'efl  le  gouvernement  Go- 
thique. Ce  fut  moins  par  égard  pour  la  néceflîté ,  que  par  déférence  pour 
l'ufage,  que  cette  multitude  de  Souverains  fe  donna  un  chef.  Pendant 
lonç<-temps  il  fut  fans  autorité ,  parce  qu'il  ne  connut  pas  celle  qu'il  devoit 
avoir.  Maximillen  I  efl  le  premier  Empereur  qui  ait  établi  la  fubordina- 
tion  entre  le  chef  &  les  membres  de  l'Empire.  Il  profita  des  malheurs 
de  l'Anarchie ,  dans  laquelle  la  démence  ,  ou  la  foibleffe  de  Frédéric  fon 

S  ère  avoit  fait  tomber  l'Allemagne ,  pour  perfuader  aux  Princes  la  nécedité 
e  fe  dçnnér  un  conciliateur  permanent.  A  peine  eut-il  cette  qualité ,  qu'il 
voulut  celle  d'arbitre  ;  &  i^s  fucceffeurs ,  à  qui  il  laifla  cette  dernière 
bien  établie ,  briguèrent  celle  de  maître.  Dans  une  République  partagée 
en  deux  faâions,  dont  chacune  ne  peut  rien  gagner  qu'aux  dépens  de  fa 
rivale,  ce  doit  être  une  guerre  qui  ne  fauroit  fe  terminer,  que  par  l'en- 
tière fupériorité  d'un  dés  deux  partis.  Les  Princes  &  Etats,  qui  compofent 
la^Rêpublîque  Germanique,  fentirent  qu'entre  eux  &  l'Empereur  il  y  au- 
fôit  une  guerre  de  cette  efpece ,  à  moins  que  d'établir  un  milieu  qui  fixât 
l'é(|ùïlibre  entre  le  chef  &  les  membres  ;  6c  ce  milieu  fut  la  Capitulation. 
Mais  en  fe  donnant  des  Emj^ereurs ,  affez  puiflTans  pour  enfreindre  impu- 
li^ment  les  loix  dont  leur  ambition  étoit  gênée  ;  ils  réduifirent  la  Capitu- 
lation à  un  engagement  de  pure  formalité,  que  l'Empereur  prenoit  avec 
eu*  par  complaiunce ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  leur  laifler  inutilement  ré- 
clamer. Chacun  des  fuccefleurs  de  Maximilien  s'étoit  agrandi ,  en  violant 
fa' Capitulation  avec  plus  ou  moins  de  ménagement;  &  Charles  VI,  le 
dernier  de  fa  maifon ,  avoit  joui  tranquillement  de  toutes  les  acquifitions 
de  fes  prédéceflTeurs  jointes  aux  fiennes.   L'habimde  avoit  tellement  fami- 


(a)  Elle  fut  jfaite  le  13  de  Pécembre  à  Francfort  fur  le  Meîn,  avec  les  Plénipotentiaires 
de  François- £tienne  de  Lorraine.  Ce  Prince  fut  élevé  le  même  jour  à  TEmpire.  Il  ratifia 
la  Capitulation  le  25  du  même  mois»  &  il  fut  couronné  dans  la  même  ville  le  même  jour 
par  rËIe^eur  de  Mayence. 
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liarifé  avec  les  ufurpations  des  Empereurs  Autrichiens ,  qu'on  n'eut  pas 
même  Tidéc  de  les  faire  reftituer  à  l'Empire;  lorfque,  pour  en  venir  à 
bout ,  on  n'avoit  qu'à  le  vouloir.  On  fe  félicita  d'être  aflranchi  du  joug  de 
cette  puilTante  maifon  ;  &  comme  fî  le  chemin  du  trône  Impérial  avoir  été 
fermé  pour  jamais  aux  Princes  Lorrains ,  qui  s'entoient  fur  elle  ;  on  leur 
en  laiua  pa(Ier  avec  indifférence  toutes  les  poffeflions.  , 
•  C'éroit  autrefois  la  maxime  des  Souverains  d'Allemagne  de  fe  donner 
pour  Empereur  un  Prince  peu  puiffant  :  ils  penfoient  avec  raifbn  que^ 
s'il  étoit  en  écat  de  fe  faire  craindre  ,  il  voudroit  fe  faire  obéir  ;  &  ce  fut 
à  cette  politique  que  Rodolphe  de  Habfbourg  fut  redevable  de  la  préfô* 
rence,  que  les  Eleâeurs  lui  donnèrent,  fur  le  Roi  de  Bohême.  Mais  alors 
l'unique  objet  du  Corps  Germanique  étoit  fa  liberté.  Redoutablç  à  fes 
voifîns,  dont  aucuns  n'avoîent  éprouvé  fts  forces/ il  étoit  fans  intérêt  par*- 
ticulier  dans  leurs  querelles ,  &  fans  craindre  qu'ils  ofaffent  intervenir  dans 
fes  affaires  domefliques.  La  Hongrie  étoit  u^e  barrière  entre  le  Turc  & 
lui.  Sans  intelligences  au  midi  de  l'Europe ,  les  Fuiffances  du  Nord  ne 
s'en  prenoient  point  à  l'Empire  de  leurs  différends  avec  quelqu'un  de  fes 
memores;  &  la  France,  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Anglois  &  fes 
deux  grands  vaffaux  ,  n'avoit  garde  de  former  aucunes  efpérances  de  con- 
quête fur  r  Allemagne ,  d'oii  elle  tiroit  (es  meilleurs  foldats.  Le;  mariage 
de  Maximilien  I  avec  l'héritière  de  Bourgogne  fut  le  ferment  d'une  révo* 
lution  dans  le  Corps  Germanique.  Les  États  Autrichiens,  accrus  de  l'Alface, 
que  cet  Empereur  avoit  ufurpée,  étoient  l'héritage  de  fes  petits- fils ;&  les 
Princes ,  qui  regardoient  le  droit  d'alneffe  comme  une  loi  fondamentale  » 
fe  refufoient  au  coup  de  politique  qui  lui  auroit  donné  atteinte.  Us  ne 
mirent  pas  même  en  délibération  de  faire  la  légitime  du  puîné  des  Etats 
d'Allemagne.  De  forte  que  Charles,  Roi  d'Efpagne^  &  Souverain  de$  dix-* 
fept  Provinces ,  entrant  en  poffeffion  dé  la  fucceffîon  de  fon  âteul^ .fut 
pour  ainfi'dire ,  un  membre  mon/lrueux ,  qu'on  ne  put  îaiffer  uni  au  corps 
dans  fa  place  naturelle ,  fans  lé  défigurer ,  fans  altérer  fa  conflitution. 
L'EIeâeur  de  Saxe  ne  donna  point  d'autre  raifon  politique  de  fon  refus 
de  la  Couronne  Impériale ,  après  la  mort  de  Maximilien  ;  &  il  s'en  aida 
auprès  des  autres  Eleâeurs  pour  leur  perfuader  la  néceffité  de  préférer 
Charles-Quint  à  François  I. 

Tout  fembla  concourir  avec  l'ambition^  de  cet  Ernpereur ,  ^  pour  tirer 
l'Empire  de  fa  tranquille  indifférence..  La  Religion  ayant  partagé  le  Corps 
Germanique ,  Charles  envenima  les  haines  ;  &  fe  déclarant  pour  îe  parti 
le  plus  foble,  il  s'en  attacha  pour  toujours  Tes  chefs,  en  leur  donnant 
une  fupériorité,  qw'ils  ne  pouvoient  confervcr,  qu'autant  qu'il  feroit  de 
leur  côté.  Certain  d'avoir  déformais  cette  moitié  de  l'Empire  dans  fes  in- 
térêts ,  il  ôta  la  barrière  qui  le  féparoic  du  Turc  ;  &  ayant  réduit  le  parti 
Protefîant  à  la  néceffité  de  recourir  à  la  France ,  il  mit  le  Corps  Germa- 
nique aux  prifes  avec  fes  deux  plus  puiffans  voiûos.   L'un  ayant  conquis 
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les  trois  Evêchés ,  l^autre  étant  venu  mettre  le  fiegb  devant  Vienne ,  les 
Diètes  regardèrent  ces  deux  PuifTances  comme  les  ennemis  naturels  de 
l'Empire  ;  &  leurs  principales  délibérations  furent  fur  les  moyens  de  leur 
£ûre  têce.  Elles  fentirent  alors  la  faute  que  le  Corps  Germanique  avoic 
£ùte  de  foufFrir  les  Empereurs  privilégier  leurs  Etats  héréditaires,  &  les 
exempter  des  contributions  impofées  à  chaque  Etat  pour  la  défenfe  com-> 
mune.  L'Archiduc  d'Autriche ,  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  Landgrave 
d'Alface ,  &c,  avoit  droit  aux  fecours  du  Corps  Germanique ,  obligé  d'ail* 
leurs  à  conferver  des  Etats ,  qui  faifoient  fa  barrière  ;  tandis  qu'à  moins 
que  d'intéreffer  ce  Prince  d'une  façon  particulière  au  bien  de  l'Empire  »  il 

]>ouvoit  fe  refîifer  à  en  partager  les  périls  &  les  dépenfes.  On  fe  crut  dans 
a  nécefïïré  de  le  donner  à  l'Empire  pour  chef»  afin  qu'il  n'en  fût  pas  un 
membre  inutile.  La  dignité  Impériale  devint  héréditaire  dans  la  Maifon 
d'Autriche. 

Les  conquêtes  de  Léopold  &  de  Charles  VI  fur  les  Turcs  avant  rendu 
àt  ce  côté  à  l'Allemagne  fon  ancienne  barrière  :  &  les  Eleaeurs  étant 
devenus  aflez  puiflans ,  foit  par  leurs  acquifitions  ^  foit  par  leurs  liaifons 
avec  les  étrangers  pour  contenir  le  feul  voidn ,  dont  l'ambition  efl  redou- 
table à  l'Empire;  le  Corps  Germanique  fe  retrou  voit  au  temps,  où  il  ne 
devoit  avoir  qu'un  Conciliateur  dans  fon  Chef.  L'abrogation  de  la  Prag- 
matique alloit  démembrer  cette  riche  fucceflion ,  dont  l'enfemble  avoit  û 
long- temps  faufle  la  balance  de  l'Allemagne  :  la  part  qu'on  en  aflignoit  à 
FEleâeur  de  Bavière ,  le  devoit  mettre  en  état  de  foutenir  la  dignité  Im* 
périale ,  fans  l'ôter  de  proportion  avec  les  autres  Eleaeurs  :  l'Empire  ren- 
troit  dans  fon  ancienne  liberté.  Mais  une  neutralité  ,  dont  on  ne  fauroic 
devinçr  le  but ,  ayant  abandonné  les  prétendans  à  leurs  propres  forces  ^ 
l^étoile  de  la  Maifofi  d'Autriche  a  eu  le  defTus;  6l  le  petit-fils  de  Charles  VI 
ie  voit  affuré  à  la  fucceflion  de  fon  aïeul,  jointe  à  celle  de  fon  père. 

L'état  du  Corps  Germanique  n'ed  plus  le  même  ^  depuis  que  les  Cou- 
ronnes d'Angleterre  &  de  Pologne  font  fur  la  tête  de  deux  Eleaeurs  :  de- 
iniis  que  deux  règnes  ont  donné  à  la  Maifon  de  Brandebourg  le  réel  de 
a  puiflànce,  dont  le  premier  ne  lui  avoit  acquis  que  le  nom.  Ces  trois 
grinces,  que  la  Religion  dominante  dans  leurs  Etats  mettra  néceflairement, 
en, temps  de  crife,  du  parti  oppofé  à  celui  de  l'Empereur,  font  capables 
de'ibutenir  la  balance,  s'il  la  vouloit  renver(èr.  Quels  que  foient  leurs 
.difFérens  intérêts,  &  leurs  différentes  liaifons  hors  de  l'Empire,  ils  s'uniront 
•toujours  contre  un  defpotifme,  dont  ils  (èroient  les  premières  viélimes; 
.&  c'eft  leur  union  qui  fait  la  différence  entre  la  Capitulation  de  l'Empe-» 
.reur  François  I,  &  celle  des  Empereurs  Autrichiens. 
.  ^  L'attention  des  Eleaeurs ,  Princes  &  Etats,  dans  cette  Capitulation ,  a 
été  fur-tout  d'ôter  au  nouvel  Empereur  &  à  fes  fucceflçurs,  les  principaux 
moyens,  dont  les  Empereurs  précédens  fe  font  fervis',  pour  .s'accréditer 
dans  l'Empire ,  &  dominer  dans  les  Diètes.  >ïqus  !  allons  en  expofer^feir 
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prit  tel  que  la  lettre  le  préfente.  Nous  croyons  que  cette  Analyfe 

plaira  plus  que  la  Capitulation  même  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  U 

précédente;  &  d'ailleurs  nous  en  marquerons  les  différences. 

Cette  Capitulation  n'a  pas  un  de  fes  trente  articles  oui  ne  porte  un  coup 
mortel  au  Defpotifme.  Le  premier ,  interdifant  à  Sa  &f ajefté  Impériale  de 
priver  aucun  membre  de  rEmpire,  &  même  providonnellement,  de  fà 
féance  &  de  fon  fuffrage  à  la  Diète ,  rompt  le  frein  qui  retenoit  les  Princes 
de  s'expofer  au  reffentiment  des  Empereurs.  En  lui  défendant  d'admectre 
perfonne  dans  les  Collèges  fans  leur  confentement ,  il  lui  enlevé  Tappàt  le 
plus  propre  à  lui  attacher  les  Princes  des  anciennes  maifons»  &  la  réconi- 
penfe  dont  fes  prédéceffeurs  avoient  coutume  d'animer  le  zele ,  &  de  payer 
les  fervices  de  leurs  grands  Officiers.  Léopold  avoir  gagné  les  Ducs  de 
Hannovre  par  le  bonnet  Ëleâoral ,  &  Charles  VI ,  offroit  au  Landgrmvé 
de  Heffe  le  même  prix  de  fa  complaifance.  Les  Maifons  de  Schvartzêni* 
berg ,  de  Lobkowitz ,  de  la  Tour-Taxis ,  de  Lichtenflein ,  &  pludeurs  au- 
tres ,  font  encrées  dans  le  Collège  des  Princes ,  fans  autres  titres  que  leiîrs 
fervices  &  la  volonté  des  Empereurs.  En  ôtant  au  Chef  de  l'Empire  le 
pouvoir  d'étendre  &  de  proroger  le  droit  de  féance  &  de  fuffrage  d'une 
ligne  éteinte  fur  une  autre  qui  lui  furvit,  il  éloigne  de  la  Cour  &  des 
armées  Impériales  les  Princes  puînés,  auxquels  une  auffi  brillante  perfpec- 
tive  étoit  feule  capable  de  faire  dévorer  les  hauteurs  des  Miniflres ,  &  des 
Généraux  de  l'Empereur. 

Le  fécond  article  réduit  prefque  le  Chef  de  l'Empire  à  la  repréfentatîon 
impuiffante  d'un  Doge  de  Venife.  Sa  Majeflé  Impériale  y  renonce  à  l'exer- 
cice du  pouvoir  légiflatif.  Elle  ne  prétend  au  pouvoir  même»  qu'autant 
que  les  Eleâeurs  voudront  l'admettre  à  le  partager  avec  eux.  Elle  prom^ 
de  foufcrire  à  ce  qu'ils  auront  décidé  :  elle  les  autorife  à  élire  ,  même 
malgré  elle ,  un  Roi  des  Romains  ;  &  s'interdit  ds  le  leur  propofer.  Elle 
reconnolt  dans  le  Collège  Eleâoral  le  pouvoir  de  tenir  fes  Diètes  particu- 
lières, fans  fon  aveu,  &  d'y  délibérer  fans  fa  participation  fur  les  af&ires 
générales  de  l'Empire.  Elle  réduit  fa  Chaml)re  Aulique  à  n'être  plus  qu'un 
tribunal  de  Juflice  diftributive  pour  fes  Etats  propres.  C'efl  bien  décheoir 
des  prétentions  de  Ferdinand  II  &  III,  pour  qui  les  Eleâcu^-s  n'étoient 
que  des  Sujets;  &  de  celles  de  Jofeph^  qui  attribuoit  à  fon  ConfeUpIus 
que  les  Diètes  ne  s^en  croyoient  permis  parles  loix.  Cet  article  enlevé  atit 
Empereurs  jufqu'aux  moyens  de  fe  venger ,  en  affurant  aux  Vicaires  de 
l'Empire  pendant  la  vacance ,  le  pouvoir  de  décider  les  affaires ,  pendantes 
au  Confeil  Aulique  fous  le  règne  précédent  ;  &  de  pourfuivre  jufqu**)^  déci- 
fiotiy  fous  le  nouveau  règne ,  celles  dont  ils  auroient  commencé  l'informa- 
tion.  Il  manqué  encore  aux  Vicaires  le  droit  de  révifion  fur  celles  dont 
le  jugement  n'auroit  pas  fatisfait  les  parties. 

Le  quatrième  article ,  rapproché  du  fîxieme ,  femble  anéantir  ce  que  les 
deux  premiers  laiflbienC  encore  à  l'Empereur  de  l'autorité  monarchique.  Sa 
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Matjefté  Impériale  y  renonce  à  faire  ni  guerre  ni  alliance,  fans  le  confen- 
teraent  de  la  Diète ,  ou  au  moins  des  Eleâeurs  ;  en  jurant  que ,  dans  ce 
dernier  cas,  elle  ne  s'en  tiendra  point  à  des  déclarations  féparées  des 
Cours  Éleâorales.  Le  Chef  de  l'Empire  confent  de  perdre  une  influence, 
qu'il  confirme  à  chaque  Prince  &  Etat,  en  qui  il  reconnoit  le  droit  de 
traiter  avec  l'étranger ,  pour  ce  qui  le  regarde.  Il  ôte  à  fon  militaire 
toute  infpedion  fur  le  militaire  de  l'Empire  :  il  s'engage  de  n'élever  nî 
forts  ni  citadelles  fur  le  territoire  Impérial  \  de  ne  faire  aucunes  levées 
dans  les  Cercles  qu^avec  l'agrément  des  Princes  &  Etats  ;  de  ne  point  dif- 
tribuer  les  quartiers  aux  troupes ,  de  ne  les  point  faire  marcher  hors  de 
FEmpire,  fans  le  confentement  de  la  Diète.  Léopold  &  fes  deux  fils 
avoient  toujours  expédié  des  ordres  pour  les  troupes  de  TEmpire,  comme 
pour  les  leurs  propres  ;  &  fans  en  rendre  d'autre  raifon  que  l'avis  de  leurs 
Généraux,  ou  du  Confeil  de  guerre,  ils  les  avoient  fait  pafTer  en  Flan- 
dres ou  en  Hongrie,  félon  que  le  bien  de  leur  fervice  l'exigeoit.  Ils 
avoient  fait  leurs  recrues  dans  les  villes  Impériales  &  dans  les  Cercles  ; 
&  mettant,  pour  les  quartiers,  leurs  troupes  particulières  fur  le  même 
pied  que  les  troupes  de  l'Empire ,  ils  en  chargeoient  indiftinâement  les 
pays,  où  il  leur  convenoit  qu'elles  hivernaffent.  La  Capitulation  coupe  ces 
abus  jufqu'à  la  racine.  L'Empereur  y  renonce  aux  étapes  pour  fes  troupes 
particulières ,  &  promet  de  ne  leur  &ire  prendre  le  logement ,  qu'après 
réponfe  favorable  à  fes  lettres  réquiiitoriales ,  &  caution  donnée  pour  le 
paiement  de  toutes  les  fournitures.  Ce  rigoureux  article  vuide  M  fameufe 
querelle  fufcirée  aux  Eleâeurs  dans  les  négociations  de  Weftphalie,  de 
Nimegue ,  de  Rifwick  &  d'Utrecht.  L'Empereur  obligé  de  ne  traiter  qu'a- 
vec leur  agrément ,  leur  reconnoit  le  droit  d'Ambaflade  &  de  députation 
au  Congrès ,  fans  dépendance  quelconque  du  Plénipotentiaire  Impérial.  Le 
Comte  de  Sinzendorr  fe  fît  refïource  de  cette  chicane  à  Utrecht ,  pour  tra- 
verfèr  la  négociation. 

Dans  le  cinqui;;me  article ,  Sa  Majefté  Impériale  promet  de  n'établir 
aucun  impôt  fans  le  confentement  des  Electeurs  ^  &  dérogeant  expreffé- 
ment  aux  privilèges  que  s'étoient  donnés  les  Empereurs  Autrichiens  ,  il 
foumet  fes  pays  héréditaires  aux  taxes  générales  de  l'Empire.  Dans  le  fui- 
vant,  il  profcrit  les  compagnies  exclufives  ,  dont  la  Cour  de  Vienne  s'é- 
toit  fouvent  fervie,  pour  mettre  le  commerce  en  monopole.  Le  neu- 
vième article  ôte  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  permettre  aux  villes  de 
battre  monnoie.  Plufieurs  fois  les  Empereurs  precédens  l'avoient  vendu. 
Le  neuvième  &  le  fuivant  anéantiffent  l'abus,  qui  a  été  la  fource  de  la 
PuifTance  Autrichienne,  lis  interdifent  à  l'Empereur  toute  aliénation  des 
droits  Impériaux ,  toute  hypothèque ,  tout  engagement  des  flefs.  Ils  lui 
défendent  de  s'approprier  les  hommages  dus  à  l'Empire,  d'attribuer  à  fa 
Chancellerie  l'expédition  des  inveflitures ,  &  de  conférer  les  fiefs  vacans , 
fans  le  confentement  du  Collège  ou  du  fianc  ,  où  ils  donnent  féance  & 
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fufFrage.  En  exigeant  qu'il  tienne  pour  des  abus  les  expeâatives  &  In 
furvivances,  on  lui  fait  une  obligation  de  ne  mettre  dans  fa  Maifbn  to« 
cun  fief  vacant  ^  fans  le  confentement  de  la  Diète.  Sur  tous  ces  points, 
les  trois  Ferdinands,  Léopold  &  fes  fils,  avoient  commis  une  infinité 
d'exorbitances.  Ferdinand  I  avoir  arraché  le  Duc  de  Wirtemberg  à  PEm- 
pire  ,  pour  en  faire  un  vafTal  des  Archiducs  d^utriche  :  les  autres  avoient 
difpofé  en  maîtres  de  la  confifcation  de  ceux  qu'ils  mettoient  au  ban.  Fer- 
dinand II ,  avoit  donné  de  fa  propre  autorité  le  Mecklembourg  à  Wallenf^ 
tein ,  le  Haut-Flatinat  au  Duc  de  Bavière ,  ainfi  que  la  dignité  Éleâorale. 
Jofeph  s'étoit  emparé  de  la  Bavière  ^  &  Charles  VI  avoit  retenu ,  ^malgré 
les  plaintes  des  héritiers  de  Guailalle  &  de  Mantoue,  malgré  les  offices 
des  Fuiffances  &  les  repréfentations  des  membres  de  l'Empire,  les  Dn* 
chés  de  ce  nom. 

Les  cinq  articles  fuivans  décident  la  queflion  ,  jufqu'alors  inutilement 
débattue ,  de  la  fupériorité  des  Diètes  fur  l'Empereur  &  de  la  fuprématie 
de  la  Chambre  Impériale.  Le  Roi  des  Romains  promet  la  convocation 
des  Diètes,  au  moins  de  dix  ans  en  dix  ans.  Il  promet  d'y  faire  fes  pro<- 
portions  dans  la  quinzaine,  &  de  faire  en  forte  que  dans  les  deux  mois 
il  y  foit  délibéré  fur  les  griefs  des  Cercles.  C'eft  renoncer  à  la  brigue  » 
qui  rendit  prefque  toujours  fes  prédéceffeurs  les  maîtres  de  l'alTemblée.  Il 
défavoue  les  refcrits,  dont  ils  gênoient  la  liberté  de  la  Chambre  Impé-- 
riale.  11  promet  de  ne  faire  aucun  obftacle  à  l'exécution^  des  fèntences 
de  la  Chambre ,  &  de  n'évoquer  à  fon  Confeil  Aulique  aucune  des  caa<- 
fes  »  dont  elle  aura  pris  connoiffance. 

Le  paragraphe  IV  de  l'Art.  XVI  de  la  Capitulation  de  François  I  a 
confidérablement  altéré  les  difpofitions  de  la  précédente  Capitulation. 
»  Particulièrement  auflî  (dit  ce  paragraphe)  nous  défendrons,  conferve- 
»  rons  &  maintiendrons  en  toute  manière  contre  quelconque ,  la  fufdite 
»  Chambre  Impériale  &  de  l'Empire  en  fes  droits,  jurifdiâion  &  en  ûl 
»  confiftance ,  conformes  aux  conflitutions  de  l'Empire ,  en  fes  honneurs , 
»  &  en  fon  autorité.  « 

Dans  le  XIX.  &  XXI.  Sa  Majefté  Impériale  abandonne  entièrement  aux 
Princes  &  Etats  le  jugement  de  leurs  vaffaux  :  elle  jure  de  ne  donner  à 
ceux-ci  aucunes  lettres  de  proteâion ,  ni  pour  Iturs  biens  ,  ni  pour  leurs 
perfonnes ,  fous  couleur  de  &ire  faire  droit ,  &  de  rendre  juftice.  Il  fe 
dépouille  d'une  autorité  légitime  ,  pour  donner  aux  Princes  une  efpece  de 
delpotifme. 

Le  vingtième  termine  le  grand  procès ,  que  l'aflTemblée  de  Weflphalîe 
n'ofa  juger,  entre  les  Empereurs  &  les  Princes.  Ceux-ci  alarmés  de  la 
profcription  de  TElefteur  Palatin ,  du  Duc  de  Mecklembourg ,  &  de  leurs 
fauteurs,  avoient  inutilement  demandé  que  l'autorité  Impériale  fôt  reftreinte 
à  des  formalités ,  qui  fauvaffent  au  moins  les  apparences  de  l'opprefTion. 
La  fermeté  de  Ferdinand  avoit  réduit  la  France  &  la  Suéde ,  à  laiffer  l'af- 
faire 
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pénales,  afin  que  perfonne  ne  contrevienne  à  ce  qui  eft  réglé  toiUchant 
le  Montferrat ,  au  profit  de  la  Maifon  de  Savoye ,  dans  le  Traité  de  Que- 
rafque.  IV.  L'Empereur  confirme  ce  .que  le  Collège  éleâoral  écrivit  le  4 
fle  Juin  1658  ,  au  Duc  de  Mantoue  d'alors  ,  afin  d'abolir  le  Vicariat  & 
Généralat  Impérial  de  l'Empire  en  Italie  ,  préjudiciable  à  la  Maifon  de 
Savoye ,  &  il  maintiendra  le  Duc  de  Savoye  en  Tes  droits ,  dont  il  eft  en. 
poffeffion  ,  &  en  fes  privilèges. 

Capitu|:,ation   de   L^Empereur   Joseph   II  aSudUmcnt  rcgnanù 

Article     L 

§.1.  2^Remîérement,  pendant  le  temps  de  cette  notre  Dignité ,  office  & 
règne  Royal ,  nous  devons  &  entendons  tenir  fous  notre  bonne  &  fidèle 
proteâion  &  garde  ,  la  Chrétienté ,  le  Siège  de  Rome ,  S.  S.  le  Pape  ëc 
l'Eglife   Chrétienne  en  qualité  d'Avoué  d'icelle. 

§.  II.  De  même,  nous  entendons  maintenir  en  toutes  manières  la  na^ 
tîon  Allemande ,  le  St.  Empire  Romain  &  les  Eledeurs  comme  les  prin- 
cipaux membres  &  les  colonnes  fondamentales  du  St.  Empire  Romain , 
(  &  fpécialement  auffî  les  Maifons  Eleâorales  féculiet'es  dans  leur  droit 
de  primogénîture,  tel  qu'il  eft  établi  par  la  Bulle  d'or,  &  notamment 
par  l'Article  XIII ,  fans  permettre  qu'il  y  foit  fait  des  rcftridions  )  & 
puis  les  Princes ,  Comtes ,  Barons  &  États  (  la  noblefle  libre  &  imnvé- 
diate  y  comprife  )  dans  leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiaftiques  &  fécu-^ 
lieres,  droits,  pouvoir  &  puifTance,  &  d'ailleurs  chacun  en  particulier 
dans  fa  condition  &  fon  état. 

§.  III.  Mais  principalement  nous  conferverons  à  tous  &  à  chacun  des 
États  de  TEmpire  leur  libre  féance  &  fufFrage  aux  Diètes ,  dans  fon  inté- 
grité ;  &  fans  le  confentement  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  États  ^ 
nous  ne  fufpendrons  ni  n'exclurons,  foit  provifionnellement  ou  de  quel— 
qu'autre  manière ,  de  la  féance  &  du  fufFrage  dans  les  collèges  de  l'Em- 
pire, aucun  Etat  de  l'Empire,  à  qui  ce  droit  aura  été  tranfmis  par. 
un  ancien  ufage. 

5.  IV.  Ni  ne  les  deftituerons  de  leur  Gouvernement  territorial ,  (bit  pro-^ 
"vifoirement ,  foit  par  contumace  ou  de  toute  autre  manière  quelconque. 

5.  V.  Ni  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  Se  Barons  de  l'Empire 
dans  les  Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes,  à  moins  que  pour  cela  ils 
ne  fe  foient  préalablement  &  fufiîfamment  qualifiés ,  par  l'acquifition  d'un 
territoire  rcfpeftif  immédiat,  favoir  d'une  Principauté,  Comté  ou  Baronnie, 
&  qu'ils  ne  fe  foient ,  au  moyen  d'une  taxe  de  l'Empire  convenable  à  un 
État  (  deux  conditions  à  l'égard  defquelles  on  réglera  à  la  Die^ ,  le  plutôt 
poflîble,  ce  qui  fera  néceflaîre  )  remis  &  incorporés  à  un  certain  cercle^ 
^  que    pardeffus  tout  cela,  le  Collège  Eleâoral,  &  puis  le  Collège  &L 
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le  Banc ,  auxquels  ils  devront  être  reçus ,  n'ayent  confenti  formellement  i 
leur  admiffîon. 

5.  VI.  Nous  ne  nous  arrogerons  point  de  continuer  &  d'étendre  de 
notre  feule  autorité,  &  fans  le  fufdit  confentement  des  Collèges  Eleâoral 
&  des  Princes,  le  droit  de  féance  &  de  fuf&age  qui  auroient  cefle  dans 
une  branche  de  quelque  maifon  princiere  à  une  autre  branche  de  la  même 
maifon  à  qui  les  lettres  d'inveftiture ,  d'où  dérivoit  ce  droit ,  n'y  auroient 
donné  aucun  titre. 

5.  VII.  Et  puis  nous  entendons  (  k  moins  que  la  chofe  ne  fe  trouve 
déjà  faite  à  notre  avènement  au  règne)  finir,  le  plutôt  poflîble,  l'examea 
comitial  fervant  à  conftater  (i  les  Princes  &  Etats  reçus  en  1654,  &  depuis 
cette  époque ,    auront  rempli  les  conditions  prefcrites  par  les  confliturions. 

§.   VIII.   Nous  ne  fouffrirons   point  que   les   tribunaux  de  l'Empire  ou 

3ui  que  ce  foit  en  général  »  portent  aucun  préjudice  ou  atteinte  aux  Etats 
ans  leurs  territoires,  en  matière  de  religion,  de  politique,  de  judice^ 
de  finance  &  de  jurifdiâion  criminelle,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
à  rencontre  des  loix  de  l'Empiret ,  du  Traité  de  Weftphalie ,  ou  contre  les 
flipulations  des  paéles  légitimes  &  obligatoires. 

§.  IX.  Nous  devons  &  entendons  confirmer  fans  contradîftion  &  fans 
délais,  fur  la  réquifitîon  convenable,  dans  une  forme  perpétuelle,  aux 
Eleveurs ,  Princes  &  Etats  (  la  noblefle  libre  &  immédiate  y  comprife  ) 
leurs  droits  régaliens,  droits  de  fouveraineté ,  libertés  &  privilèges,  les 
unions  qu'ils  ont  faites  autrefois  ,  fuivant  les  conftitutions  de  l'Empire  ^ 
&  principalement  les  paéles  de  confraternité  paffés  entre  les  Eleéleurs , 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  biens  domaniaux  de  l'Empire,  acquis 
ii  titre  d'engagement,  (  en  fuivant  à  l'égard  de  ce  dernier  point  les  prin- 
cipes établis  par  le  traité  de  paix)  les  droits,  les  us  &  bonnes  coutumes 
dont  ils  ont  été  en  pofleflion,  ou  qui  ont  été  pratiqués  julqu'à  préfenc 
par  terre  &  par  eau;  nous  les  y  maintiendrons  &  protégerons  comme 
Roi  des  Romains,  &  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucun  privilège  qui 
puiffe  y  être  contraire ,  &  fi  avant  ou  durant  les  guerres ,  il  y  en  a  eu 
d'accordés  qui  n'ayent  pas  été  approuvés  par  le  Traité  de  Weftphalie ,  nous 
les  cafierons  &  les  annuUerons  abfolument,  ainfi  que  nous  les  caflbns  & 
annulions  par  la  préfente. 

§V  X.  Mais  pour  ce  qui  dans  cet  article  concerne  le  Sîegfe  de  Rome  & 
S.  S.  le  Pape,  les  Eledeurs  de  la  confeflîon  d'Augibourg,  entendant  pour 
eux  &  pour  les  Princes  &  Etats  profeflans  leur  Religion  (  la  Nobleffe  libre 
&  immédiate  attachée  aux  principes  de  cette  Religion  y  comprife)  ne  nous 
impofer  aucune  obligation  à  cet  égard,  étant  entendu  auffi  que  ladite 
avocaire  ne  fera  point  alléguée  ni  exercée  au  préjudice  de  la  paix  de  Re- 
ligion &  publique,  ainfi  que  du  traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck| 
mais  au  contraire ,  que  les  fufdits  Electeurs  &  tous  ceux  qui  fuivent  leur 
Religion  dans  l'Empire ,  jouilTent  de  la  même  proteâion. 

Pp  p  » 
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5.  XI.  Et  même  fi  îceux  cftimoîent  être  grevés  contre  le  traité  de  pa»; 
le  recès  d'exécution  fait  à  Nuremberg,  contre  l'édir  appelle  Arâior  ma* 
dus  exeqiicndi  &  contre  d'autres  conltitutions  de  PEmpire,  nous  devons 
&  entendons  fur  les  repréfentations  qui  nous  feroient  faites  par  eux  y  les 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  la  confefTion  d'Augfbourg  (laNoblefle  de 
l'Empire  y  comprife) ,  foit  en  corps  ou  par  des  membres  particuliers ,  pren- 
dre fans  aucun  retard ,  une  réfolution  conforme  aux  fufdites  loix  fonda- 
mentales de  rSmpire  ,  leur  faire  part  enfuite  de  cette  notre  réfolution  ^ 
lui  donner  aufTi  une  prompte  &  effëâive  exécution ,  &  ne  fouffrir  en  au- 
cune manière  la  voie  des  procédures  en  matière  de  Religion  ;  mais  à  cet 
égard ,  fuivre  uniquement  les  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire  \  de* 
vons  &  entendons  prendre  les  mêmes  foins  pour  que  les  griefs  de  Reli- 
gion qui  fubfifteroient  encore  lorfque  nous  prendrons  le  gouvernement  en 
main ,  foient  redreffés  le  plus  promptement  poflible  ,  en  conformité  des 
loix  de  l'Empire  ;  aînfi  que  nous  promettons  à  eux  ^  Eleâeurs ,  &  à  tous 
attachés  \  leur  Religion ,  mais  la  même  chofe  aufli  à  ceux  de  la  Religion 
Catholique ,  en  vertu  du  préfent  article  ;  nous  engageant  dans  cet  article 
à  l'un  comme  à  l'autre  point. 

Article    IÎ. 

{.  I.  Nous  devons  &  entendons  protéger  &  étendre  l'Empire  autant 
qu'il  fera  en  notre  pouvoir. 

§.  II.  Nous  ne  nous  arrogerons^  ni  ne  tenterons^  ni  n'entreprendrons 
de  nous  arroger  la  fuccefllon  ou  hérédité  d'icelui ,  ni  n'afpirerons  à  la 
£iire  pafler  à  nous ,  à  nos  héritiers  de  defcendans  ou  à  quelqu'autre. 
.  §•  IIL  Nous  entendons  obferver  conftamment ,  fermement  &  inviolable* 
ment  la  Bulle  d'Or,  la  paix  concernant  les  matières  de  Religion  &  fécu- 
lîeres ,  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle  ^  telle  qu'elle  a  été 
établie,  formée  en  recès  &  perfeâionnée  à  la  Diète  d'Aug(bourg  de  15559 
&  au(n  rappellée  &  confirmée  dans  les  recès  de  l'Empire  fubféquens,  mais 
Ipécialement  les  fufdits  traités  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  fur- 
lout  les  difpofitions  contenues  dans  le  §.  II  de  l'article  V,  èi  dans  Parti* 
cle  VIII  ;  concernant  les  droits  des  Etats ,  ainfi  que  dans  l'article  VII  ^ 
Vnanimi  quoquc  &c.  (en  vertu  duquel  article  tout  ce  qui  a  été  fti^ulé 
&  réglé  dans  la  préfente  Capitulation  en  faveur  des  Etats  de  la  commu- 
aion  Romaine  &  de  la  confeflîon  d'Augfbourg  (  la  NoblefTe  libre  de  l'Em* 
pire  atuchée  à  cette  Religion  y  comprife  )  au(ïï-bien  que  pour  l'avantage 
des  fujets  des  deux  partis,  doit  également  compéter  &  avoir  lieu  en  fa- 
veur de  ceux  qui  parmi  ceux-ci  font  appelles  Réformés  )  ;  en  outre  le  re^ 
ces  d'exécution  de  Nuremberg,  &  principalement  aufli  tout  ce  qui  ayant 
été  formé  en  recès  &  conclu  dans  les  Diètes  précédentes  n'y  auroit  pas  été 
abrogé  par  les  conftitutions  &  loix  de  l'Empire  pofiérieures  ^  comme  auf& 
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tout  ce  qui  par  la  fuite  pourra  être  conclu  &  approuvé  dans  les  Dictes  ; 
le  tout,  comme  s'il  étoit  inféré  mot  pour  mot  dans  ta  préfente  Capitu- 
lation; entendons  ne  point  nous  en  écarter  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être,  fans  le  confentement  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 
qui  feroit  donné  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou  dans  une  Dicte  de  dé- 

Imtation  ordinaire,  mais  le  maintenir  dûment,  ni  ùe  grever  perfonne  à 
'encontre  f  ni  ne  permettre  que  d'autres  le  faflent,  &  ne  point  foufFrir 
que  perfonne  foit  violenté ,  grevé  ou  troublé  en  matières  de  Religion ,  à 
rencontre  du  traité  de  paix  ,  du  recés  d'exécution  de  Nuremberg ,  ou 
aufli  contre  la  teneur  des  paâes  faits  avec  d'autres^  ou  bien  que  dans  les 
divers  lieux  où  le  traité  de  paix  a  réglé  les  aiïàires  ecclédaftiques  oc  politiques 
il  foit  contrevenu  direâement  ou  indireâement  ^  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (bit,  ou  par  une  interprétation  inégale  dudit  traité,  à  ces  difpodtions ,  ou 
«uffià  l'ordonnance  d'exécution  contenue  dans  le  recès  de  l'Empire  de  if^f. 

{•  IV.  Entendons  de  même  renouveller  audi  d'autres  ordonnances  &  loix 
du  St.  Empire,  en  tant  qu'elles  ne  feront  pas  contraires  au  fufdit  recès 
de  l'Empire  établi  à  Augfbourg  en  1 5  5  ^ ,  &  au  traité  de  paix  mentionné 
1  différentes  reprifes  ;  nous  les  perfeâionnerons ,  félon  que  dans  tel  ou  tel 
temps  la  (ituation  de  l'Empire  l'exigera  ^  du  confentement  des  Ele6leurs , 
Princes  &  Etats,  &  d'un  autre  côté  à  moins  que  d'avoir  obtenu  ce. même 
confentement  préalable  des  Eleveurs,  Princes  &  Etats  donné  dans  1^ 
Diètes ,  nous  n'entreprendrons  point  de  les  changer. 

S.  V«  Et  bien  moins  encore  de  porter  de  nouvelles  ordonnances  &  loix 
dans  l'Empire ,  ni  ne  ferons  à  nous  kiA  l'interprétation  des  Confiitutions 
de  l'Empire  &  du  Traité  de  Paix,  ni  ne  foufFrirons  que  le  Confeil  Au^ 
lique  de  l'Empire  ou  la  Chambre  Impériale  faffept  pareille  chpfe  v  niais 
nous  entendons  procéder  fur  ces  matières ,  dans  les  Diètes ,  de  l'avis  & 
du  confentement  des  Etats  affemblés ,  &  fans  cela  n'y  prendre  ni  ne  pu- 
blier aucune  réfolution ,  tout  procédé  à  ce  contraire  devant  être  de  nulle 
valeur  &  de  nulle  obligation. 

$.  VL  Nous  entendons  aufH  en  particulier  punir,  félon  Pexigence  des 
€as^,  ceux  qui  oferoient  attaquer  dans  des  écrits  particuliers  ou  dans  des 
•ouvrages  imprimés ,  ledit  Traité  de  Paix  &  la  Paix  de  religion  y  confir- 
mée ,  ce  Traité  étant  un  lien  perpétuel  entre  le  Chef  &  les  Membres  , 
auffi-bien  qu'entre  les  Membres  eux-mêmes,  (attenda  que  de  pareils  écrits 
ne  font  qu'exciter  des  troubles  ,  de  k  défunion  ,   de   la  défiance  &  des 

Suqrelles  dans  l'Empire  )  ;  nous  caflèrons  les  manufcrits  &  les  imprimés  , 
V  nous  procéderons ,  ainfi  qu'on  vient  de  dire ,  avec  rigueur ,  tant  contre 
flet^  auteurs  ,  que  contre  Jes  complices  ;  entendons  aufli  rejetter  &  annulr 
1er ,  en  conféquence  du  Traité  de  Paix  ,  toutes  les  proteftations  &  contra- 
diâions  oppofées  à  ce  Traité  de.  Paix  ,.  quelque  nom  qu'elles  puiffent 
porter ,  &  de  quelque  part  qu'elles  puiffent  venir  ;  ainfi  qu'elles  ont  déjà 
été  rejettécs  &  annuUées  il  y  a  longtexns. 
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§.  VIL  Ni  ne  fouCrirons ,  que  le  Confeil  Auliaue  de  l'Empire  ou  It 
Commiflaire  de  la  Librairie,  établi  à  Francfort,  favorifenc  un  parti  plus 
que  l'autre ,  le  premier  en  décernant  des  procès  fur  le  réquiûtoire  du  Fifcal 
ou  fur  la  dénonciation  de  quélqu'autre ,  dans  les  pourfuûes  ,  jugement  & 
due  exécution  de  ces  procès  ,  &  i^autre  dans  le  fait  de  la  cenfure  &  de 
la  confifcation  des  livres. 

S.  VIIL  Mais  le  moins  du  tout  ,  que  le  Confeil  Aulique  Impérial 
s'arroge,  au  mépris  des  conftitutions  falutaires  de  l'Empire,  d'entendre  le 
Fifcal  ou  de  décerner  des  procès,  lorfque  ceux  de  la  confeilion  d'Augs- 
bourg  donneront  de  nouvelles  décidons  de  leurs  livres  fymboliques^ 
qu'ils  ont  adoptés  pour  tels ,  avant  ou  après  la  paix  de  religion ,  ou  qu'ils 
pourront  adopter  pour  tels  par  la  fuite.  Les  Catholiques  de  leur  côté  doi^ 
.vent  jouir  du  même  droit ,  bien  entendu  cependant ,  que  dans  les  écrits  Si 
livres  qui  feront  compoies  à  l'avenir ,  les  deux  partis ,  en  conformité  des 
conflitutions  falutaires  ,  éviteront  &  s'abftiendront  de  toutes  exprefllons 
piquantes  &  injurieufes  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  religions  dans  PEmpircu 

ArticleIIL 

j.  L  Nous  devons  &  entendons  avoir  toujours  uiie  confîdération  haute 
&  particulière  pour  les  Eleâeurs  du  St.  Empire  Romain  ,  comme  les 
membres  les  plus  inûmes  d'icelui,  &  comme  les  colonnes  fondamentales 
du  St.  Empire. 

$.  II.  Nous   leur  donnerons  ,    ainH  que    nous  l'avons  déjà  fait  dans  le 

Sréambule  de  notre  préfente  Capitulation,  le  titre   refpeâif.de   Révéren-^ 
iflime  &  Séréniflime ,  &  nous  continuerons  toujours  cette  étiquette. 
§.  III.  Et  puis  dans  des  matières  importantes  concernant  l'Empire ,  nous 
devons  &  entendons ,  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or ,  fans  cependant 
déroger  au  Traité  de  Paix,  nous  fervir  de  leur  conièil,  avis  &c  fentiment, 
&  fans  eux  ne  prendre  aucune  réfolution  dans  ces  affaires. , 

$.  IV.  Nous  les  maintiendrons  dans  leur  dignité  éleâorale  légitimement 
acquife,  &  dans  leurs  droits,  fupériorités ,  prééminences  &  prérogatives 
particuliers ,  fpécialement ,  fuivant  que  tout^  ces  chofes  font  exprimées 
dans  la  Bulle  d'Or. 

S.  V.  Nous  aurons  foin  au ffi ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial, 
&  nous  nous  employerons  avec  zèle  auprès  de  l'Empire  alTemblé ,  pour 
.  que  l'Eleélorat  de  Brunfwick-Lunebourg ,  foit  pourvu  d'un  Archi-office  con- 
venable &  analogue  à  la  dignité  Eleâorale  ;  à  moins  que  cette. affaire, 
comme  on  s'y  attend  efFedivement ,  n'eût  été  conclue  ^vanc  cette  époque, 
par  Sa  Majefté  Impériale  régnante.     • 

•  S-  VI.  Nous  devons  &  entendons,  de  même  approuver  &  iconfirmèr 
de  notre  part  l'Union  Eledorale,  tant  générale,  que.  celle  du  Rhin  en 
particulier,  d'autant  qu'indépendamment  de  cela,  elle  a  été  établie  glo- 
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rieufisment,  de  l^aveu  &  de  Papprobation  des  Empereurs  Romains  prëctf- 
dens  ;  comme  aufli  tout  ce  que  Medieurs  les  Eleâeurs  entre  eux  tous 
pourront  arrêter  de  plus ,  &  ce  dont  ils  pourront  s^accorder  à   cet  égard. 

§.  VII.  Sans  déroger  toutefois  au  Traité  de  Paix  &  à  d^autres  conftitu- 
tions  de  TEmpire^  comme  auffi  aux  droits^  fupériorités  &  privilèges,  que 
les  Princes  &  Etats  (  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  ont 
acquis  par  un  ancien   ufage. 

J.  VIII.  Comme  il  eft  auffi  très-féant  pour  nous,  &  comme  nous  pro- 
mettons par  la  préfente ,  de  nous  faire  facrer  Roi  des  Romains  le  plutôt 
que  faire  fe  pourra ,  nous  entendons  obferver  à  cette  occafion  tout  ce  qu'il 
conviendra  de  faire  à  ce  fujet.. 

§.  IX..  De  même  nous  approuvons  &  confirmons,  en  vertu  du  préfenr 
article ,  tout  ce  qui  a  été  tranfigé  &  réglé  amiablement  entre  les  Eleâeur» 
de  Mayence  &  de  Cologne,  fur  les  conteflations  qui  s'étoiem  élevées  en- 
tre, eux  au  fujet  du  droit  de  couronner. 

Ç.  X.  Nous  devons  &  entendons  auffi  conferver  aux  l^leâeurs,  à  leurs^ 
AiccefTeurs  &  héritiers ,  leur  droit  de  libre  eleâion ,  félon  la  teneur  de  la 
Bulle  d'Or. 

5.  XI.  Et  attendu  que  les  Eleâeurs  &  Princes  allèmblés  à  Ratifbonne, 
en  traitant,  en  conféquence  de  l'Art.  VIII,  du  traité  de  paix^  la  matière 
de  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains,  du  vivant  d'un  Empereur  Romaiq 
élu  ^  font  convenus  enfembie,  que  les  Eleâeurs  ne  procéderoient  pas  faci- 
lement à  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur ,  fi  ce 
n'^toit,  ou  que  l'Empereur  Romain  élu  &  régnant  eût  deflein  de  fortîr 
de  l'Empire  Romain,  &  de  refier  dehors,  ou  pour  toujours,  ou  pendant 
trop  long-temps,  ou  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  les  rênes  du  gou- 
vernement, foir  par  rapport  à  fon  grand  âge,  ou  à  caufe  d'une  infirmité 
confiante,  ou  bien  que  d'ailleurs  un  autre  befoin  de  conféquence,  dont 
^épendroient  le  falut  &  la  confervation  du  Saint  Empire  Romain ,  exi- 
geât l'éleélion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur  régnant  ;  & 
xiu'alors  dans  l'un  &  l'autre  des  fufdits  cas,  comme  auffi  dans  le  befoin  dont 
î!  vient  d'être  parlé,  les  Eledeurs  feroient  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains, 
4u  confenrement  de  l'Empereur  Romain  régnant,  ou  bien  fans  fbn  con- 
lentement ,  fi  fur  la  prière  qui  lui  en  feroit  adreffée ,  il  refiifoit  de  le  don- 
ner, fans  avoir  de  raiTon  de  conféquence  à  alléguer,  &  qu'ils  y  procéde- 
roient tout-à-fait  librement  &  fans  empêchement ,.  en  conformité  de  la 
Bulle  d'Or,  &  en  vertu  de  l'office  &  devoir  dont  ils  font  chargés  de  la 
part  du  Saint  Empire  Romain  :  Nous  entendons  &  devons  approuver , 
ainfi  que  nous  le  faifons  par  la  préfente,  ledit  arrêté  fait  d'un  commun 
accord  par  les  Princes  &  Etats ^  &  nous  y  conformer. 

$:.  XII.  Nous  confentons  auffi  que  les  Eleâeurs,  en  vertu  de  la  Bulle 
d'Or  &  de  l'union  éledorale,  s'afïemblent  d'un  temps  à  l'autre,  félon  la 
Ctuation  &  l'état  de  l'Empire  Romain,  pour  leur  befoin^  ou  lorsqu'ils  au- 
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ront  des  devoirs  pénibles  à  remplir,  pour  communiquer  enfèmble  &  pùtst 
délibérer  là-delTus.  Nous  ne  les  en  empêcherons  ni  ne  les  y  troublerons 
point,  &  nous  ne  prendrons  à  ce  fujet  aucune  rancune  ou  reflentiment  ni 
contre  leur  Collège,  ni  contre  aucun  d'eux  en  particulier. 

§.  XIII.   Ni  ne  demanderons,   que  cela  fe  farte  de  notre   (û  préalable 

&  fous  notre  autorité,    ou  que  nos   minières    foient   abfolument  admis  à 

de  pareilles  délibérations  particulières,  mais  en  ceci  &  en  d'autres  chofes, 

'  nous  nous  conformerons  gracieufement  &  fans  contradiâion ,  aux  difpoft** 

tions  de  la  Bulle  d'Or  &  de  l'union  éleâorale. 

§.  XIV.  Nous  entendons  aurtî,  comme  eft  fufdit,  laifler  lefdits  Eleâeurs 
en  tout  temps  dans  la  poflertîon  tranquille  &  inaltérable  de  leur  droit  de 
libre  éleâion,  tel  qu^il  leur  a  été  tranfmis  d'ancienneté,  &  fuivanc  ce  qui 
eft  porté  par  la  Bulle  d'Or ,  par  des  droits  anciens  &  par  d'autres  droitf 
&  libertés,  comme  aurtî  de  leur  Collège  féparé,  en  matières  concemaot 
le  Saint  Empire  Romain.  Et  fi  quelqu'un  cherchoit  ou  faifoit  quelque  choie 
\  rencontre  de  cela ,  ou  que  les  Eleâeurs  en  cela  fuflent  moleftés  ^ 
chofe  qui  ne  doit  nullement  être ,  tout  cela  doit  être  nul  &  de  nulle 
valeur. 

§.  XV.  Nous  entendons  pareillement  iairter  les  Vicaires  de  l'Empire 
dans  la  poiTertion  pléniere  de  leurs  très-anciens  droits  de  la  régence  de 
l'Empire,  fondés  dans  la  Bulle  d'Or  &  dans  l'obfervance  non  -  interrom- 
pue,  tant  après  le  décès  d'un  Empereur  ou  Roi  Romain,  que  lorfque  (è 
trouvant  hors  l'Empire,  il  feroit  une  longue  abfence,  ou  dans  le  cas  aufli 
où  d'autres  circonftances  l'empêcheroient  de  tenir  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement,  ni  ne  foufFrir  que  les  Vicariats  t&  les  droits  d'iceux  avec 
tout  ce  qui  y  tient  ,  foient  difputés ,  conteftés  ou  rertreints  par  qui 
que  ce  foit. 

§.  XVI.  Et  attendu  que,  fuîvant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or,  les  Vicaires 
de  l'Empire  font  revêtus  du  pouvoir  d'admîniftrer  la  jurtice  dans  l'Em- 
pire,  ledit  droit  des  Vicaires  de  l'Empire  ne  doit  pas  fe  borner  unique- 
ment à  des  caufes  nouvelles  ou  à  de  telles  caufes  qui  foufFriroient  du  pré** 
judice  par  le  retardement,  ou  à  celles  enfin,  où  il  s'agiroit  de  prévenir  des 
troubles  &  des  voies  de  fait  ;  mais  ce  droit  doit  inconteftablement  corn- 

{^rendre  aurtî  la  faculté  de  continuer,  aux  Confeils  Auliques  des  Vicariats, 
es  procès  &  caufes  entamés  auparavant  au  Confeil  Aulique  Impérial,  &  à 
cet  effet,  par  les  foins  de  l'Eledeur  de  Mayence,  comme  Archi-Chance- 
lier  de  l'Empire ,  les  pièces  originales  des  procès  entamés  auparavant  au 
fufdit  Confeil  Aulique  Impérial ,  qui  fe  trouveront  dépofées  dans  la  Chan« 
cellerie  de  l'Empire,  feront  fur  la  réquifition  des  Vicariats,  &  aux  frais 
des  parties ,  délivrées  fans  contradiftion  aux  fufdits  Vicariats  de  l'Empire , 
fur  un  reçu  &  fous  la  déclaration  de  les  rertituer  immanquablement  aux 
Archives  *de  TEropire  ,  aurtî- tôt  que  la  régence  de  l'Empire  auroit 
pris  fa  fin. 

§•  xvn. 
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{.  XVII.  D'un  autre  côté  les  Vicariats  de  PEmpirç  font  tenus  &  nç 
doivent  par  confëquent  négliger  nullement,  auflitôt  la  Régence  finie,  ôf, 
au  plutôt  dans  l'fsfpace  de  (ix  mois,  d'çnvoyer  chaque  fois  à  l'Empereur 
nouvellement  élii  les  pièces  des  procès  portés  devant  eux ,  pour  être  icelr 
les ,  par  l'Ëleâeur  de  Mayence  comme  l'Arphi-Chancelier ,  ou  bien  par 
le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire  faiiant  Tes  fonâions  ,  dépofées  ^ 
ainfi  qu'il  convient,  dans  ladite  Chancellerie  de  l'Empire,  pour  le  com- 
plément néceflaire  des  archives  de  l'Empire. 

$.  XVIII.  Comme  Sa  Majeflé  Impériale  ainfi  que  les  Eleâeurs,  Prinçet 
&  Etats  de  l'Empire,  ont  confidéré  l'accord  fait  en  1745  entre  les  deux 
Maifons  Eleâorales  de  Bavière  &  Palatine,  concernant  te  Vicariat  du  Rhin 
&  Tintroduâion  de  l'alternative  dans  ce  Vicariat,  comme  propre  à  étein- 
dre entièrement  les  anciens  différends  qui  fubfiftoient  entre  ces  deux  ^Mai- 
fons, &  en  même-temps  comme  favorable  au  cours  falutaire  de  la  [ulr 
tice  dans  le  temps  d'un  interrègne ,  &'  comme  en  conféquence  ils  09c 
approuvé  &  confirmé  cet  accord  par  un  réfijltat  de  l'Empire ,  nous  de^ 
vons  &  entendons  tenir  la  main  à  ce  que  cet  accord  &  réfultat  d'ç 
l'Empire,  foit  confervé  dans  fon  intégrité,  &  qu'il  foit  duement  obfer- 
vé ,  &  qu'il  ne  foit  enfreint  par  perfonne ,  de  quelque  état  &  dignité 
qu'il  foit. 

§.  XIX.  Et  comme  de  même  le  Collège  Eleâoral  a  confidéré  le  rec^s 
conclu  en  17^0  entre  l'Eledeur  de  Bavière,  l'Eledeur  de  Saxe  &  l'Elec- 
teur Palatin ,  concernant  les  limites  refpeâives  du  Vicariat  du  Rhin  &  dit 
Vicariat  de  Saxe ,  comme  propre  à  éteindre  entièrement  les  différends 
qui  fubfifioient  à  cet  égard  ,  &  en  même-temps  comme  favorable  au 
cours  falutaire  de  la  juftice ,  le  cas  avenant  d'une  régence  de  l'Empire  ^ 
nous  devons  &  entendons  également  avoir  fi^in,  pour  que  aufiitôt  apr^f 
notre  avènement  au  règne  Impérial  (  fuppofé  le  cas  que  la  chofe  alors 
ne  fe  trouveroit  pas  encore  faite ,  )  ledit  accord  foit  mis  fous  les  yeux  4fi 
l'Empire  affemblé,  &  que  fa  ratihibition  foit  effeâuée. 

§.  XX.  Attendu  qu'il  efi  arrivé  auffi ,  pendant  un  certain  temps ,  que 
des  Ambafiadeurs  de  Potentats ,  de  Princes  &  de  Républiques  étrangers 
(  &  notamment  les  Ambafiadeurs  des  Républiques,  fous  le  nom  &  pré-* 
texte  que  les  Républiques  dévoient  être  réputées  pour  des  têtes  couron<f 
nées,  &  par  conféquent  être  efiimées  leurs  égales  en  dignité  ),ont  voulu 
prétendre  la  préféance  fur  les  Ambafiadeurs  des  Eleâeurs  dans  les  Cours 
&  les  Chapelles  Impériales  &  Royales,  nous  devons  &  entendons  ne 
plus  fouffrir  cela  à  l'avenir  :  mais,  fi  le  cas  étoit  qu'avec  les  Ambafia- 
deurs des  Elefleurs,  il  fe  rencontrât  en  ihême-temps  àgs  Ambafiadeurs  de 
Rois ,  Reines  Douairières  ou  Rois  mineurs ,  étrangers ,  titrés  avec  réalité  ^ 
couronnés  &  régnans  (  les  Rois  mineurs  étant  tels  qu'ils  auroient  drpiî 
de  régner  aufiitôt  qu'ils  auroient  l'âge  convenable ,  &  qu'en  attendant  cette 
(époque  ils  feroient  fous  la  tutelle  ou  curatelle)  ces  Ambafiadeurs ,  J^  1} 
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vérité ,  peuvent  &  doivent  avoir  le  oas  fur  les  Ambafladeurs  des  Elec^ 
teurs;  mais  ceux-ci  doivent  iWoir  fur  tous  les  autres  Ambafladeurs  des 
Républiques  étrangères ,  &  même  fur  les  Princes  en  perfonne  indiftinâe* 
ment;  &  il  ne  fera  plus  &it  aucune  diftinâion  entr'eux,  favoir  les  Mi- 
niftres  des  Eleéleurs  du  premier  rang,  (  quand  même  ils  feroient  plus 
d'un  )  à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale ,  comme  aufli  en  tous 
autres  lieux  dans  &  hors  TEmpire ,  mais  on  leur  accordera  à  tous  de  à 
chacun  les  mêmes  honneurs  en  tout ,  comme  aux  Ambalfadeurs  des  Rois. 
$.  XXI.  Au  refte  nous  devons  &  entendons  au(Ii  avoir  foin,  pour  que 
les  Eleâeurs  eux-mêmes  foient  maintenus  dans  leurs  dignités  âc  préroga^ 
tives,  qui  leur  ont  été  tranfmifes  par  l'ancien  ufage,  ou  qui  leur  corn* 
pètent  d'ailleurs,  &  qu'il  n'y  foit  &it,  ou  qu'il  ne  foit  fouflert  qu^il  y 
foit  fait  aucune  atteinte  ou  innovation,  par  les  Ambafladeurs  des  Princes 
&  Républiques  étrangers,  ou  par  d'autres,  (bit  à  la  Cçur  Impériale  <k 
Royale,  ou  en  tel  autre  lieu  oii  pareille  chofe  pourroit  arriver.  Avant 
tout ,  nous  n'introduirons ,  ni  ne  (buffrirons  qu'on  introduife  aucune  dif"- 
fërence  dans  le  cérémonial  entre  les  divers  Eleâeurs. 

§.  XXII.  De  même  au  Couronnement  d'un  Empereur  ou  d^un  Roi  des 
Romains  &  à  d'autres  folemnités  de  l'Empire ,  les  Comtes  &  Barons  im- 
médiats de  l'Empire  »  qui  ont  féance  &  fufTiage  dans  l'Empire,  &  qui 
font  traités  de  reconnus  pour  tels  par  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  à 
Paflemblée  de  TEmpire,  doivent  avoir  le  pas  avec  tout  ce  qui  y  tient, 
devant  d^autres  Comtes  &  Barons  étrangers  &  nationaux ,  comme  auffî 
devant  les  Confeillers  &  les  Chambellans  Impériaux,  &  en  général  de- 
vant toutes  autres  perfonnes  après  les  Princes,  parce  qu'en  vertu  de 
l'ancien  ufage,  ils  ont  fuf&age  &  féance  dans  les  Collèges  des  Princes 
de  l'Empire  y  &  que,  comme  ce  droit  leur  afiure  une  préférence  dans 
les  délibérations ,  les  charges  6c  les  devoirs ,  il  eft  jufte  aufli  qu'ils  aient 
l'avantage  de  la  préféance  à  de  pareilles  folemnités^  &  cette  préféancé 
fera  également  obfervée,  hormis  de  pareilles  folemnités  de  l'Empire,  à 
la  Cour  Impériale  &  en  tout  lieu. 

$.  XXIII.  Nous  entendons  auffi  donner  les  ordres  néceflaires  pour  que^ 
lorfque  les  Offices  héréditaires  qui  fuppléent  les  Offices  des  Eleâeurs^ 
feront  en  fbnâion  à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale ,  ils  foient  en 
tout  temps,  &  principalement  toutes  les  fois  que  nous  célébrerons  notre 
Cour  Royale  &  future  Impériale ,  à  des  Diètes  de  TEmpire ,  à  des  Diètes 
d'éleâion ,  &  à  d'autres  jours  de  cette  nature,  ou  bien  quand  il  fe  pré- 
ientera  des  cas  qui  exigeroient  le  fervice  des  Offices  héréditaires,  traités 
avec  le  refpeâ  convenable ,  &  que  nos  Offices  Auliques  a'empietent  point 
fur  eux  en  aucune  manière;  &  fi  quelquefois  par  l'abfence  des  Offices 
héréditaires,  nos  fufdits  Offices  Auliques  font  obligés  de  les  fuppléer,  nous 
entendons  néanmoins  que  d'une  façon  comme  de  Pautre,  les  émolumens 
attachés  à  de  pareilles  fondions  ^  reviennent  &  foient  laiffés  fans  contradic- 
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tîoa  aux  Offices  héréditaires ,  fuppléant  les  grands  Offices  des  Eleâeurs, 
de  la  même  manière  que  s'ils  avoienc  fait  eux  -  mêmes  ces  fondions  & 
ce  fervice ,  &  que  nos  Offices  Auliques  ne  s'emparent  point  de-  ces  émo- 
lumens,  ou  bien,  fi  pareille  chofe  vehoit  à  arriver  de  l&itJnous  enten^ 
dons ,  fur  Tavis  convenable  qui  nous  en  fera  donné ,  faire  juilice  à  tel 
ou  tels  Officiers  héréditaires  fur  leurs  plaintes. 

§.  XXIV.  Et  attendu  qu'il  appartient  &  competc  à  l'Office  d'Archî^ 
Maréchal  aux  Diètes  de  l'Empire  &  aux  Diètes  d'éleâion  d'avoir  le  direc-» 
toire  dans  les  matières  de  police  &  dans  le  fait  de  la  taxation  des  denrées  ^ 
&  de  promulguer  .les  réglemens  &  les  tarifs  relatifs  au  nom  de  l'Empereur 
régnant,  le  Maréchal  Aulique  ou  tout  autre  ne  doit,  ni  fous  le  prétexte 
de  commiffion  Impériale ,  ni  fous  aucune  autre ,  mettre  empêchement  à  ce 
qui  tient  à  cet  Office  de  l'Empire,  ni  faire  quelque  conceffion  qui  puifle 
lui  être  préjudiciable  ;  mais  il  eft  entendu  d'un  autre  côté  qu'il  ne  fera 
porté  aucune  atteinte  ou  empêchement  au  Maréchal  Aulique  dans  les  fonc- 
tions qui  lui  compétent  &  qui  dépendent  de  l'Office  d^^rchi  -  Maréchal , 
ni  par  la  future  Régence  des  pays  dont  nous  aurions  la  propriété ,  ni  par 
qui  que  ce  foit  d'ailleurs. 

A    R    T    I    c    L    B      I  V. 

§.  T.  Dans  toutes  les  délibérations  fur  les  affiiires  de  l'Empire ,  Se  en 
particulier  celles  qui  font  exprimées  nommément  dans  le  Traité  de  paix  & 
autres  affaires  de  pareille  nature,  nous  devons  &  entendons  laifler  aux 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  l'ufage  de  leurs  droits  de  fuffirage, 
&  fans  leur  confentement  libre  donné  à  la  Diece  de  l'Empire ,  nous  ne 
ferons  rien  ni  ne  fouffi-irons  qu'on  faffe  rien  dans  ces  matières. 

§.  II.  Nous  devons  &  entendons  auffi,  dans  le  temps  de  notre  règne  ^ 
tenir  une  conduite  pacifique  envers  les  Fuiffances  Chrétiennes  voifînes,  ne 
leur  donner  à  aucune  d'elles  aucun  fujet  de  reffentiment  contre  l'Empire, 
bien  moins  engager  l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  mais  nous  abf-- 
tenir  abfolument  de  toute  affiflance  dont  il  pourroit  réfulter  quelque  danger 
ou  dommage  pour  l'Empire  ;  devons  &  entendons  auffi  ne  commencer 
aucune  difpute,  querelle  ou  guerre  dans  l'Empire  ou  hors  l'Empire  de  la 
part  d'icelui ,  fous  aucun  prétexte  de  quelque  nature  qu'il  puiffe  être ,  ou 
conclure  des  alliances  avec  elles ,  à  moms  que  cela  ne  fe  faffe  du  confen-» 
tement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  donné  en  pleine  Diète,  ou  pour  le 
moins,  dans  les  cas  prefTans,  du  (Q,  confeil  &  confentement  de  tous  les 
Eleâeurs ,  auquel  cas  néanmoins  il  faudra  enfuite,  le  plutôt  que  faire  fe 
pourra ,  remplir  envers  l'Empire  aflemblé  l'obligation  impofée  par  la  conf* 
titution. 

§.  III.  De  pareilles  guerres  de  l'Empire  devront  enfuite  être  conduites 
(don  la  teneur  des  conftitutions  de  PEmpire/de  l'ordonnance  d'exécution 
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§.  VI.  Entendons  auffî  ne  nous  exempter ,  relativement  à  nos  pays  1ié« 
réditaires,  de  contribuer  aux  fecours  &  taxes  qui  auront  été  oâroyés  pv 
l'Empire. 

§.  VII.  Ni  ne  fouffrir  qu'un  Etat  qui  a  fufFrage  &  féance  dans  les  af^ 
femblées  de  l'Empire  s'exempte  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  des 
taxes  ou  impôts  de  l'Empire,  ou  qu'il  foit  exempté  en  aucune  manière 
par  nous ,  ou   par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs  dans  ou  hors  l'Empire. 

§.  VIII.  Nous  entendons  audi  ne  donner  à  perfonne  des  aflîgnations  fur 
des  Cercles  ou  fur  des  Etats  de  l'Empire ,  contre  la  volonté  d'iceux ,  & 
ne  point  fouffrir  que  fans  le  fû  &  le  confentement  de  l'Empire,  il  foit 
fait  des  compenfatiôns ,  le  moins  entre  les  fommes  ou  dettes  de  l'Empire 
d'une  part  avec  les  nôtres ,  ou  autres  (bmmes  ou  dettes  particulières. 

§.  IX.  De  même  nous  entendons  n'accorder  de  nous  -  même  aucune 
exemption  des  taxes ,  ni  aucune  modération  dans  la  matricule ,  fans  le  ffi 
&  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

§.  X.  Mais  nous  aurons  foin  au  contraire  que  le  point  concernant  b 
réintégration  des  Cercles  &  la  modération  &  égalifation  de  la  matricule, 
&  en  général  toutes  les  conteftations  relatives  à  l'exemption  dans  l'Empire 
foient ,  (  en  tant,  que  tel  ou  tel  autre  point  n'aura  pas  été  réglé  dans  l'in- 
tervalle) pris  en  confidération  &  décidés  légalement  &  le  plutôt  poflible 
à  la  Diète  général&de  l'Empire,  ou  bien  à  une  Diète  particulière  de  n^o- 
dération. 

J.  XI.  Et  que  du  refte  chaque  Etat  foit  aftreint  à  s'acquitter  de  fon  dc^ 
voir,  &  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces  conformément  à  l'ordon- 
nance de  l'exécution, 

ArticleVI, 

^  §.  I.  Nous  devons  &  entendons  auffi  comme  Roi  des  Romains  élu, 
après  notre  avènement  au  régne  Impérial ,  ne  conclure  de  nous-même  ai|r 
cune  alliance  ou  union  dans  les  affaires  de  l'Empire  avec  d'autres  dans  ou 
hors  l'Empire ,  à  moins  que  d'avoir  préalablement  obtenu  pour  cet  efiet^ 
le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  donné  dans  une  Diète.  * 

§.  II.  Mais  fi  le  falut  &  l'utilité  publique  requéroient  une  plus'  grande 
célérité,  nous  devons  &  entendons  (en  attendant  qu'on  puiffe  en  venir 
à  une  Diète  générale  de  l'Empire  )  comm^  en  général  dans  toutes  les  au* 
très  affaires,  concernant  la  fureté  &  l'état  public  de  l'Empire,  de  même 
dans  celle-ci  en  particulier ,  convoquer  les  Eleâeurs  à  un  temps  &  un  lien 
commodes ,  &  obtenir  préalablement  leur  confentement  unanime  dans  une 
afiemblée  collégiale ,  &  point  au  moyen  de  déclarations  qu'ils  donneroieat 
féparément. 

§.  III.  Et  dans  le  cas  même  où  par  la  fuite  nous  conclurions  quelque 
alliance  relativement  à  nos  propres  Etats ,  il  eft  entendu  que  cela  devra  fe 
faire  fans  préjudice  pour  PEmpire,  &  félon  la  teneur  du  Traité  de  Weftphalie^ 

§.  IV 
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$.  IV.  Mais  pour  ce  qui  concerne  les' États  de  l'Empire,  ils  doivent  tous 
&  chacun  jouir  librement  du  droit  de  conclure  des  alliances  entre  eux  & 
avec  des  étrangers  pour  leur  fureté  &  confervation ,  avec  cette  reftriâion 
que  ces  alliances  ne  feront  pas  contre  l'Empereur  Romain  régnant  &  l'Em- 
pire ,  ni  contre  nous ,  contre  la  paix  publique  ou  contre  le  traité  de  paix 
de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  que  tout  cela  fe  fera  félon  la  teneur  d'i- 
celui,  &  fans  léfer  le  ferment  dont  chaque  Etat  efl  lié  envers  l'Empereur 
Romain  régnant  &  le  St.  Empire  Romain. 

§«  V.  Comme  auHi  que  les  fecours  que  l'on  demanderoit  à  des  Puiflan- 
ces  étrangères  ne  feront  ni  demandés  ni  donnés  que  de  manière  qu'il  n'eo 
réfulte  aucun  danger  ni  dommage  pour  TEmpire. 

Article     VII. 

^.  I.  De  plus,  nous  devons  &  entendons  maintenir  les  ordonnances  de 
police ,  telles  qu'elles  font  à  préfent ,  &  telles  que  par  la  fuite  elles  fe- 
ront établies  à  la  Diète,  &  favorifer  de  tout  notre  pouvoir  le  commerce 
maritime  &  de  terre  dans  l'Empire. 

§.  II.  De  même  nous  maintiendrons,  en  conformité  du  traité  de  paix, 
&  protégerons  efficacement  dans  leur  navigation  &  commerce ,  dans  leun 
droits  &  libertés  tant  les  villes  commerçantes  en  général  qu'en  particulier 
les  villes  de  Lubeck,  de  Brème  &  de  Hambourg,  qui  fe  diftinguent  des 
autres  par  le  commerce  maritime  qu'elles  font  pour  l'avantage  du  bien 
public.  ^ 

§.  III.  Entendons  au(1i  n'accorder  en  manière  quelconque  à  qui  que  ce 
foit  aucun  privilège  exclufif  foit  en  fait  de  vente ,  de  commerce ,  de  ma- 
nufaâure ,  d'art  &  autres  métiers  de  police  ou  en  fait  de  tout  autre  objets 
quelque  nom  qu'il  puiflTe  porter;  au  contraire ,  au  cas  que  l'on  eût  obtenu  des 
privilèges  de  cette  nature ,  nous  entendons  les  fupprimer  &  les  caflër, 
comme  contraires  aux  confiitutions  de  l'Empire. 

§.  IV.  Outre  cela  nous  n'accorderons  à  l'avenir  aucune  efpece  de  privt« 
leges  que  nos  prédéceffeurs  dans  l'Empire  n'auroient  pas  été  dans  l'ufage 
d'accorder,  qui  porteroient  quelqu'atteinte  aux  droits  de  Police,  qui  com- 
pétent aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  dans  leurs  territoires,  ou  à  d'autres 
droits  qui  leur  y  appartiennent  également ,  en  vertu  de  l'obfervance ,  ni  ne 
renouvellerons  ceux  qui  pourroient  déjà  avoir  été  accordés. 

$.  V.  Et  fi  des  Puiffances  voifines  eufTent  défendu  ou  défendoient  dans 
la  fuite  de  laiffer  pafler  parleurs  États  ou  de  laifTer  importer  ou  débiter  dans 
leurs  États  des  marchandifes  manufaéhirées  dans  l'Empire  &  des  marchaa- 
difes  bonnes  &  de  bon  ufage,  attendu  que  cela  e(l  contraire  à  la  liberté 
du  commerce,  nous  devons  &  entendons  appliquer  nos  foins  à  faire  ré- 
voquer de  pareilles  défenfes ,  &  au  cas  que  nos  démarches  demeuraflenc 
fans  fuccés ,  prendre  nos  meiù.  es  pour  qu^il  foit  également  6c  réciproque* 
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ment  défendu   dMmporter  dans  l'Empire   les   marchandifes  provenant  des 
Etats  defdites  PuilTances. 

Article     VIIT. 

§.  I.  Nous  devons  &  entendons  auflî  fpéciatement  (attendu  que  la  Na- 
tion Allemande  &  le  Saint  Empire  Romain  foufFrent  extrêmement  du  grand 


moire ,  fous  robfervation  des  conditions  requifes  alors ,  &  que  Tes  Empereurs 
Romains  nos  prédécefleurs  auroient  accordées  en  particulier  aux  Eleâeurs 
de  PEmpire  &  qui  auroient  paffé  en  ufage,  n'accorder  à  l'avenir  aucun 
nouveau  péage,  ni  confentir  qu'on  rehaufle  ou  proroge  aucun  des  anciens, 
encore  moins  qu'on  les  étende  ou  transfère  d^un  lieu  ou  diftriâ  â  un  au- 
tre, plus  loin  que  cela  ne  fe  doit  &  n'eft  autorifé  par  un  ancien  &  légi-- 
time  ufage ,  ni  n'établir ,  ni  rehaufler  ou  proroger  aucun  péage  pour 
Nous-même, 

§.  IL  A  moins  que  cela  ne  fe  fàffe  non*feuIement  avec  la  connoiflance 
&  la  volonté,  le  confenrement  &  le  Confeil  Collégial  de  tous  &  chacun 
des  Eleâeurs  ,  au  moyen  d'un  arrêté  tellement  unanime  qu'aucun  des 
Eleâeurs  n'y  contredit  ni  ne  s'y  oppofe,  &  qu'en  conféquence  ils  ne  foienc 
tous  d'un  fentiment  unanime  dans  leurs  fufFrages  donnés  dans  une  aflem-» 
blée  Collégiale;  attendu  que  dans  cette  matière  on  ne  doit  pas  avoir  égard 
à  la  pluralité  des  voix  ,  oc  que  rien  ne  doit  être  conclu  fans  l'unanimité. 

§.  III.  Mais  auflî  que  les  Cercles  voifins  intéreifés  à  la  chofe  &  en  par- 
ticulier celui  ou  l'on  voudroit  établir  un  nouveau  péage  ou  bien  rehaufler, 
transférer,  proroger  ou  rendre  perpétuel  un  ancien,  ne  fbient  entendus  fur 
le  cas,  &  que  les  obfervations  &  les  griefs  qu'on  allégueroit  à  l'encontre 
ne  foient  dûment  pefés  par  Nous,  ainh  que  par  les  Eleâeurs  affemblés^ 
&  qu'on  y  ait  égard ,  lorfqu'on  les  trouvera  fondés  dans  la  juftice. 

$.  IV.  De  même  nous  devons  &  entendons  au(fi  ne  donner  aucune  ef-» 
pérance,  ni  n'accorder  ou  faire  expédier  des  lettres  de  recommandation^ 
pour  les  Eleâeurs  à  aucun  de  ceux  qui  foUiciteront  de  nouveaux  péages 
pour  être  établis  foit  fur  terre  ou  fur  eau ,  ou  bien  la  tranflation  &  le  re- 
hauffement  de  péages  anciens  ou  auffi  le  rehauffement  &  la  prorogation 
d'iceux;  mais  nous  tes  renverrons  purement  &  amplement  à  une  adémblée 
collégiale  des  Eleâeurs. 

§.  V.  Et  nous  porterons  chaque  fois,  de  concert  avec  le  Collège  élec- 
toral, notre  attention  à  ce  que  les  nouveaux  péages  &  conceffîons  qui 
feroient  accordés,  ne  caufent  à  d'autres  Eleéteurs,  Princes  &  Etats  aucune 
diminution ,  préjudice  ou  dommages  dans  leurs  revenus  de  péages  de  leurs, 
droits  anciens. 


<od  CAPrrUIATION  DE  L^MPEREUR  JOSEPH  H. 

$.  XI.  Dans  le   cas  auffi  où  des   membres  immédiats  ou  médiats  de 
FEmpire  auroient  entrepris  ou  entreprendroient  par  la  fuite,  de  mettre, 
deflbus  les   portes  des   endrcûts  à  eux  appartenans  ou  en  d^autres  lieux , 
dans  les  villes  ou  à  Tentrée  des  villes  (ur  les  marchandifes  qui  entrent, 
qui  fortent  ou  qui  paflent ,  comme   grains  y  vin ,  fel ,  befliaux  &  autres 
articles,  de  certains  droits,  fous  le  nom  d^accife ,  d'aides,  de  droits  d'en- 
trepôt, de    droits  d'étalage  &   de  marché,  de  droits   de  portes,  ponte- 
nage,  paffage,  douane ,  rente,  pavé,  chariage  de  pierres,  tant  pour  cent, 
moulage ,  Suiier  &  d'autres  femblables  impôts ,  attendu  que  tout  cela  dans 
le  fait  &  par  les  fuites  ne  peut  être  réputé  que  pour  un  nouveau  péage  , 
ibuvent  même  pour  un  plus  fort  objet,  &  caufe  des  dommages  de  ées 
inconvéniens   confidérables  aux  Éleâeurs^  Princes  &  États  voiuns,  à  leurs 
territoires ,  vafTaux  &  fujets ,  aufli-bien  qu'au  marchand  &  au  négociant  en 
général,  &  comme  cela  d'ailleurs  eft  direâement  contraire  à  la  liberté  dû 
commerce  &  à  la  communication  par  eau  &  par  terre,  nous  ferons  pren- 
dre,  dès  notre  entrée  en  règne,  des  informations  certaines  à  ce  fujet,  & 
BOUS  demanderons  aux  Eleâeurs,  Princes  &  États  voifins  des  notices  qui 
puifTent  nous  feire  connoître ,  en  quoi  ces  charges  &  abus  inadmiffibles 
ieonfiftenc. 

§.  XII.  Et  puis  nous  réprimerons  &  abolirons  par^tout  lieu  &  fans 
délai  ces  vexations  &  abus  ,  comme  auffî  les  péages  &  licences  qui  au- 
roient été  établis  &  rehaufTés  ,  fans  titre  légitime  fur  le  Rhin  &  fur  d'au-^ 
très  rivières  navigables ,  avant  Se  durant  la  guerre  Allemande  de  trente  ans 
ou  depuis ,  innovations  qui  ont  excité  des  réclamations  ,  aufli-bien  que  les 
droits  de  conduit  in juftes ,.  contraires  à  l'obfervance  &  à  des  paâes  anciens 
Jk  nouveaux  ;  nous  employerons  les  moyens  de  rigueur  convenables  contre 
les  tranfgrefreurs  ,  &  de  même  fur  les  informations  que  nous  aurions 
prifes  en  la  manière  fufdice ,  ou  fur  la  dénonciation  qui  auroit  été  faite 
à  cet  égard  par  l'un  ou  l'autre ,  nous  ordonnerons  à  notre  Fifcal  Impé- 
rial ,  de  procéder  contre  eux  le  plus  promptement  pofTible ,  avec  ou  fans 
te  concours  du  dénonciateur. 

§.  XIII,  En  telle  forte  au  furplus,  que  tout  Éleéteur,  Prince  ou  État 
qui  auroit  abufé  de  fon  droit  de  péage  &  qui  l'auroit  étendu  ou  porté , 
ou  qui  par  la  fuite  Tétendroit  ou  le  porteroit  plus  loin  &  phis  haut  ^ 
qu'il  n'eft^  fondé  à  le  faire ,  doit ,  à  moins  que  fur  la  repréfentation  qui 
lui  en  fera  faite  auparavant  par  les  Princes  convoquans  du  Cercle ,  il  ne 
mette  aufli-tôt  fin  à  cet  excès,  être  déchu  &  a\foir  forfait  de  fait  ledit 
privilège  ;  un  Éledeur ,  Prince  &  autre  État  individuel  pour  le  refle  de  fes 
jours ,  &  fi  c'èft  une  commune ,  pour  Fefpace  de  trente  ans ,  &  qu'à'^cet  effet 
le  Juge  compétant  procédera  fur  le  champ  à  la  déclaration  de  la  forfaiture* 

§.  XIV.  Étant  entendu  que  relativement  à  tout  ce  que  deflus,  les  mê- 
mes difpofitions  doivent  avoir  lieu  auffi,  quand  même  le  contrevenant 
ne  feroit  pas  un  État  immédiat  ;  mais  un  État  médiat  de  provinciale 
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5.  XV.  Et  étant  à  obferver  ultérieurement  que  n  Tun  des  Princes  con- 
voquans  du  Cercle,  avoit  part  lui-même  à  un  tel  abus  d'une  conceflioa 
de  péage,  l'autre  Prince  convoquant  du  Cercle  devra  faire  la  repréfëntation^ 
&  en  cas  que  tous  deux  y  eufTent  part  &  négligeaient  de  s'acquitter  de 
leur  devoir  à  cet  égard ,  cette  repréfentation  devra  compéter  aux  autres 
États  du  Cercle ,  ou  auflî  en  cas  que  celui  qui  auroic  abufé  des  concef^ 
fions  de  péages  en  la  manière  fufdire ,  par  hafard  ne  fut  incorporé  à  au- 
cun Cercle,  elle  devra  compéter  aux  Etats  voifins,  qui  foufFriroient  de 
l'abus,  &  qui  par  conféquenc  feroient  intércffés  à  le  voir  cefler. 

5.  XVI.  Et  avec  cela  chaque  Eledeur,  Prince  &  État  (la  Nobleffe  libre 
de  l'Empire  y  comprife)  aura  la  liberté  de  s'afEanchir  &  de  fe  délivrer 
par  lui  ->  même  de  pareilles  vexations ,  foi  &  les  fiens ,  du  mieux  qu'il 
pourra. 

5.  XVII.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  fe  fert  pas  du  nom 
de  péage,  mais  que  fous  le  nom  abufif  &  prétexte  d'entrepôt,  de  licence, 
de  droit  d'étape  ou  autres  noms ,  on  levé  fur  les  bateaux  &  les  marchan- 
difes  remontant  &  defcendant,  autant  que  fi  c'étoit  un  véritable  péage; 
&  comme  auflî  on  caufe  &  fait  éprouver  au  commerce  &  à  la  navigation 
des  incoiTvéniens  &  des  empéchemens  confidérables ,  en  forçant  contre 
toute  juflice  les  patrons  des  bateaux,  de  décharger  &  de  recharger  les  ba- 
teaux, de  débarquer  &  d'expofer  en  vente  les  grains  &  autres  marchan- 
4ifes  ou  denrées  :  toutes  &  chacune  des  innovations  de  cette  nature,  qui 
auront  été  faites  ,  foit  durant  la  guerre ,  ou  bien  avant  ou  après ,  lur 
toutes  les  rivières  &  autres  eaux  navigables  de   l'Empire  indiilinflement. 

5.  XVIII.  Et  en  général  toutes  les  concédions  de  péages  qui  auroient 
été  obtenues  y  fans  l'obfervation  des  règles  requifes  alors,  &  celles  qui  le 
feront  par  la  fuite ,  fans  le  confentement  formel  &  unanime  du  Collège 
éledoral ,  &  fans  qu'on  eût  obfervé  les  fufdires  règles  affermies  de  nou- 
veau ,  de  même  que  tontes  pareilles  importions  qui  feroient  faites  par 
ufurpation  à  préfent  ou  à  l'avenir  en  tel  ou  tel  autre  lieu,  fous  quelque 
prétexte  &  nom  qu'elles  aient  été  obtenues ,  ou  qu^on  cherchât  à  les  éta* 
blir  de  fa  propre  force  &  de  fon  autorité  privée ,  devront  être  nulles  & 
de  nulle  valeur. 

§.  XIX.  Et  nous  n^accorderons  audi  rien  de  pareil  à  perfonne  de  quel* 
que  dignité  ou  état  qu'il  ou  qu'ils  puifTent  être,  fans,  comme  e(l  fufdic^ 
le  confentement  du  Collège  Eleâoral. 

5.  XX.  Et  il  doit  audi  être  libre  &  permis  à  chaque  Elefteur ,  Prince 
ou  État  de  l'Empire,  qui  s'en  trouveroit  molefté ,  de  fe  délivrer  par  lui* 
même  de  pareilles  vexations,  du  mieux  qu'il  pourra. 

5.  XXI.  Cependant  ceci  ne  doit  préjudicier  ni  ne  déroger  en  rien  aux 
privilèges ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  États  de  l'Empire  (  la  Noblefle 
libre  de  l'Empire  y  comprife)  ont  obtenu  légitimement  des  précédent 
Rois  ou  Empereurs  Jlomains ,  dans  ua  temps  où  les  paâes  &  les  Capitu-* 
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lacions  n'avoîem  pas  introduit  &  rendu  néceflaire  le  confentemeot  du  Col- 
lège éleâoral ,  en  la  manière  où  il  Tefl  aujourd'hui ,  ou  bien  qu^ils  poflë- 
deroient  d'ailleurs  en  vertu  d'un  ancien  &  paifible  ufage^  au  contraire, 
cts  privilèges  leur  feront  fur  due  réquifition  ,  confirmés  par  les  Empereurs 
Romains  ,  &  les  États  feront  laiflTés  dans  la  jouiffance  d'iceux ,  fans  pouvoir 
y  être  troublés  par  qui  que  ce  foit ,  &  fur  leur  demande  ils  y  feront  pro- 
tégés avec  efficacité, 

§.  XXII.  Mais  tous  les  péages  ,  étapes  &  entrepôts  illégitimes ,  tant 
fur  terre  que  fur  les  rivières ,  ou  bien  les  abus  de  ces  choies ,  en  cas  qu'il 
y  en  eût,  doivent  fur  le  champ  être  caffés  &  annullés. 

§.  XXIII.  Et  a  l'avenir  il  ne  doit  plus  être  accordé  du  tout  aucun 
priviltge  d'étape,  à  moins  que  cela  ne  fe  faffe  en  la  manière  fuf- 
^ite ,  avec  l'avis  &  le  confentement  unanime  &  collégial  de  tous  les 
Elefteurs. 

§.  XXIV.  Et  attendu  qu'autrefois  les  Eleveurs,  Princes  &  États  relati- 
vement aux  péages  qu'ils  poffedent  fur  des  rivières  navigables  &  ailleurs, 
ont  été  foUicités  &  moleftés  pour  &  par  des  franchifes  de  péages  multi- 
pliées &  confidérables ,  d'une  manière  contraire  à  leur  liberté  &  à  l'ob- 
lërvance ,  au  moyen  de  fréquentes  lettres  de  recommandation ,  comme 
aufli  d'ordres  de  franchifes ,  &  par  la  conceflion  de  privilèges  préjudiciables 
aux  droits  de  péages  des  Eleaeurs,  Princes  &  États  &  en  d'autres  ma- 
nières, nous  devons  &  entendons  abolir  &  prévenir  ces  chofes  comnae 
intolérables ,  &  principalement  ne  point  permettre  ni  ne  fouffiir  que 
pareille  chofe  arrive  ou  fe  pratique  à  l'avenir. 

§.  XXV,  Et  ne  plus  accorder  des  privilèges  de  franchifc  ;  ceux  qui,  à 
rencontre  de  cela,  ont  été  accordés  fans  le  confentement  du  Collège 
ëleâoral  dans  les  guerres  paffées,  devant  être  caffés  &  annullés. 

^.  XXVL  Et  quant  aux  États  à  qui  les  Empereurs  Romains  nos  prédé- 
ceUeurs  auroient ,  avec  le  confentement  des  Ëleâeurs  de  l'Empire ,  ac« 
cordé  de  nouveaux  péages  ou  bien  rehaulTé  ou  prorogé  des  péages  an- 
ciens, (bus  cette  claufe  &  reftriélion,  qu'ils  ne  laifTeroient  afTujeitir  à  ces 
péages  nouvellement  établis,  rehau {Tés  ou  prorogés  lefdits  Éleâeurs,  leurs 
Minières  &  leurs  Confeillers ,  &  les  veuves  &  les  héritiers  d'icenx ,  en  allant 
&  en  venant,  comme  aulfi  leurs  fujets,  leurs  ferviteurs,  les  perfonnes  atta- 
chées à  eux  &  autres  perfonnes  exemptes ,  ainH  que  leurs  biens  &  effets  \ 
mais  que  dans  tous  &  chacim  des  lieux  de  leurs  Principautés  &  États,  ils  les 
laifferoient  pafler  ,  voyager  &  fe  tranfporter  eux  &  leurs  marchandifes  & 
effets  fans  payer  de  péages,  &  que  d'ailleurs  relativement  aux  rehauifemens 
de  péages ,  ils  en  feroient  ufage  d'après  une  certaine  forme  prefcrite  ,  &  que 
là-defllis  ils  prendroient  des  engagemens  efficaces  envers  les  Elçfteurs ,  au 
moyen  d'un  reverfal  particulier  convenu  :  nous  devons  &  entendons  de  la 
manière  la  plus  férieufe ,  &  même  fous  peine ,  pour  les  réfraélaires ,  de 
perdre  le  privilège  accordé ,  avertir  &  afhreindre  ceux  qui  n'auront  pas  e&- 


504  CAPITULATION  Dl  L'EMPEREUR  JOSEPH  Û, 

qu'aucun  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat  ni  leurs  Minières  ne  foient  grevés 
en  aucune  manière  à  rencontre,  bien  entendu  néanmoins  que  toute  ef- 
pece  de  fraude  fera  évitée. 

ArtI'CleIX. 

S.  I.  Nous  devons  &  entendons  du  Confeil  des  Eleâetirs ,  Princes  & 
Etats  de  l'Empire ,  &  en  fuivant  les  difpofîtions  du  recès  de  PEmpire  de 
1603  ,  aux  §§•  $1  »  "^^^  &  53  ,  prévenir  avec  la  plus  grande  diligence  poffi- 
ble  les  maux  &  défordres ,  qui  fe  manifèftent  de  temps  à  autre  fur  le  fait 
des  monnoies ,  &  faire  les  plus  grands  efforts ,  pour  mettre  cette  partie 
dans  Mn  ordre  &  fur  un  pied  conitant. 

S.  Il-  Et  à  cette  fin  employer  foigneufement  les  moyens  qui  dans  les 
recès  de  PEmpire  &  de  Députation  des  années  1570  ,  M7<  y  '57^  & 
1^94.  ,  &  puis  dans  Pédit  monétaire  Impérial,  compafTé  lur  cette  loi  de 
PÉnipire ,  ont  été  approuvés  du  commun  accord  des  Eleâeurs  ,  Princes 
&  États  de  l'Empire  ,  touchant  l'établiffement  de  trois  ou  quatre  villes 
monétaires  commune  dans  chaque  Cercle,  ainfi  que  touchant  la 


mité  agréée  en  1603  &  dans  les  Diètes  de  PEmplre  antérieures  &  fubfé-- 
quentes  (  pour  autant  que  les  recès  de  l'Empire  &  de  Députation  ,  qui 
viennent  d'être  cités ,  pourront  être  adaptés  aux  ternps  aâuels  &  au  ré- 
fultat  de  l'Empire,  qui  fera  fait  par  la  fuite  fur  l'affaire  des  monnoies) 
conformité  qui  s'étend  tant  pour  tout  l'Empire  Romain  qu'avec  les  Ptii(« 
fances  voifines ,  comme  auflî  en  particulier  touchant  le  pouvoir  &  le  (bio 
confiés  en  même  temps  aux  Direâeurs  des  Cercles ,  de  punir  les  contre- 
venans  &  de  fupprimer,  ainfi  que  cela  efl  très-nécelfaire,  les  mtuvaifès 
efpeces  provenantes  de  ces  contraventions, 

S.  III.  Et  fur-tout,  faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui  à  la  Diète  ac- 
tuelle ,  ou  dans  des  Diètes  à  venir,  pourront  être  approuvés  comme  pro- 
pres à  faire  ceffer  tous  pareils  défordres. 

g,  IV.  Et  comme  dans  les  années  1737  &  1738 ,  à  l'Aflemblée  géné- 
rale de  l'Empire  ,  on  a  fait  différens  arrêtés  calculés  pour  le  rétablifle- 
ment  de  l'affaire  des  monnoies ,  lefquels  ont  été  approuvés  par  notre 
troifieme  Frédéceffeur  dans  l'Empire  ;  &  comme  d^un  autre  côté  une 
partie  des  points  relatifs  au  même  objet  refte  encore  à  difcuter  :  nous 
devons  &  entendons ,  auflitôt  après  notre  avènement  au  règne  Impérial , 
prendre  les  foins  les  plus  férieux  ,  pour  que  toutes  &  chacune  de  ces 
matières  foient  entièrement  &  définitivement  réglées,  que  par  conféquenc 
les  objets  de  délibération  qui  reftent  encore,  foient  du  mieux  poffible 
amenés  à  leur  conclufion  ;  que  d'un  autre  côté  les  réfolutions  qui  ont 
déjà  été  prifes,  foient  publiées  en  attendant  par  la  voie  des  réglemens 
monétaires ,  auxquels  on  joindra  les  tables  d'évaluation  néceffaires ,  & 
qu'elles  foient  obfervées  de  la  manière  la  plus  flriâe  en  tout  lieu ,  indif- 

tinâement 
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<in£lement  &  fpëcîalement  de  la  pan  de  ceux  qui  onc  l'ei^ercice  du  droit 
s'égalien  de  monnoie. 

§.  V.  De  même  que  nous  prendrons  auflî  lies  mefures  les  plus  eflSca-* 
ces,  non-feulement  pour  que  dans  les  Cercles ,  où  Pufage  des  jours  d?é^ 
preuves  monétaires  s'èfl  maintenu  jufqu'à  préfent ,  cet  ufage  y  foit  oon- 
xinué ,  fans  préjudice  toutefois  des  droits  oc  libertés  des  Eleâeui^^  Prin- 
ces &  Etats  incorporés  à  chaque  Cercle ,  mais  aufli  que  dans  les  Cérclef 
oii  depuis  un  certain  temps  ces  jours  d'épreuves  ^monétaires  font  tombés 
^n  déluétude,  ils'foient,  (  en  tant  que  la  chofe  ne  fe  trouvera  pas 
iàite  à  notre  avènement  au  Gouvernement  )  remis  en  aâivité  &  tenus 
régulièrement;  mais  fur-tout  tenir  la  main  en  général  à  ce  que,  en  vertu 
des  réglem'ens  monétaires  de  l'Empire  tant  anciens  que  nouveaux ,  les 
efpeces  étrangères  ne  foient  tolérées  dans  le  commerce ,  dans  les  terres  de 
l'Empire ,  à  un  taux  qui  excède  le  titre  fixé  par  les  conftitutions  de  l'Empire. 

§.  VI.  Nous  devons  &  entendons  auffi  ne  plus  accorder  à  l'avenu:  à 
perfonne ,  de  quelqu'état  &  condition  qu'il  foit ,  le  privilège  de  battre 
monnoie ,  ou  celui  d'établir  des  hôtels  de  monnoie ,  fans  le  (Û  &  le 
confentement  fpécial  des  Eleâeurs  ,  &   fans  avoir  entendu  &  pris  eh 

t*ufie  confidération ,  l'avis  du  Cercle  où  l'Etat,  qui  afpireroit  au  privilège  de 
lattre  monnoie  I  fe  trouveroît  établi. 

$.  VII.  Nous  entendons  de  même ,  lorfqu'il  fera  notoire  que  quelque 
Etat,  à  qui  ce  droit  régalien  &  privilège  a  été  accordé,  en  abufe  ou  fou^ 
fre  Gu^on  en  abufe,  à  l'encontre  de  l'Edit  monétaire,  ainiî  que  d'autres 
Constitutions  de  l'Empire  fubféquentes ,  rendues  pour  la  perfeoion  de  cet 
Edit,  au  moyen  de  quoi  un  tel  État,  fans  connoiifance  ultérieure^  efl 
déchu  de  ce  privilège  de  monnoie ,  non-feulement  lui  en  interdire  PexeN 
cice ,  comme  aufli  à  ceux  qui  n'auroient  pas  obtenu  légitlmemeiit  ce 
droit  régalien,  ou  qui  n'en  jouiroient  pas  d'ailleurs,  en  vertu  d'un  ufage 
confiant,  &  faire  procéder  contre  eux  par  les  Cercles  en  la  maniéré 
convenable. 

§.  VIU.  Mais  aufllî  ne  point  rendre  à  un  tel  Etat  le  privilège  dont  if 
aura  été  privé,  à  moins  que  cela  ne  fe  faffe  dans  une  Âflemnlte  "géiné* 
raie  de  l'Empire,  du  conlentement  des  Etats. 


.•  .1  - 


$.  IX.  Devant  &  entendant  en  outre  ne  point  nous  borner  à  prhtir 
du  fufdit  droit:  régalien ,  ceux  qui  en  la  manière  fufdite ,  à  l'encontre 
des  Conflitutions  de  l'Empire ,  auroiént  abufé  du  droit  régalien  de  mo»- 
noie  à  eux  appartenant,  ou  qui  auroient-permis  que  d'autres  en  abùfaf^ 
fent,  mais  de  plus  faire  procéder  contr'eux  k  la  iufpenfion  de  la  €i)lacp 
Se  du  fufFrage  (  étant  entendu  toutefois,  que  cela  fe  fera  en  la  maqlert 
&  la  forme  prefcrites  par  le  premier  Arricle  de  la  préfente  Capitùl0oti  ) 
&  également  ne  point  faire  rétablir  un  tel  Etat  interdit ,  de  manière^  ou 
autre,  que  dans  une  Diète  générate  de  l'Empiré,  &  a^rès  qu'il  aiviT dônûtf 
fatisfaâion. 

Tome  X.  Sff 
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S.  X:  Mais  lorfqiie  pareille  thofe  arrireroit  avec  des  Etats  médiats  8ê 
avec  d'autres  qui  ne  feroieat  pas  fournis  immédiatement  à  PEmpire ,  mais 
à  des  Éleâeurs ,  Princes  &  États  de  l'Empire  ;  en  ce  cas  les  Princes  & 
Seigneurs  territoriaux  de  l'Empife  procéderont  contr'eux,  comme  il  eft 
de  droit ,  &  ce  privilège  de  mônnoie  leUr  fera  entièrement  ôté ,  caffé^  8c 
ne  leur  fera  plus  accordé  à  l'avenir.    '  '  /       ' 

$.  XL  Etant  entendu,  de  plus  que  nous  ne  gratifierons  pas  des  Etats 
médiats  de  pareils  &  autres  privilèges  d'un  rang  élevé,  fans  le  confente- 
ment  des  Eleâeurs ,  &  fans  avoir  entendu  &  pris  en  jufte  confidération 
l'avis  dû  Cercle  ,  dont  eft  fufdit ,  ainfi  que  celui  des  intéreffés ,  &  qu'à 
jplus  forte  raxfon  nous  ne  le  feronis  point  âu  préjudice  d'iceoit.     .     * 

■     ■  •  .  /    :  ■ 

A'r  T  I  C  L  E     X. 

•     .  ■  •       ■      . 

§.  I.  De  plus  nous  devons  &  entendons ,  fans  la  connoifTance,' volotité 
&  confentement[des  Éleâeurs,  Princes  &  États,  non-feulement  ne  don** 
ner  abfolument ,  n'affurer  par  écrit ,  engager  ,  hypothéquer  ,  ni  n'aliéner 
ou  onérer  en  aucune  autre  manière  rien  de  ce  qui  fait  partie,  du  Sant 
Empire  Romain  ou  daiis  ce'  qui  en  dépend  »  ni  dan$  ni  hors  PAlIe* 
magne.     . 

§.  II.  Et  aulfi  nous  interdire  tout  ce  qui  pburroit  donner  occafîon  à  des 
exemptions  &  des  démembremens  de  l'Empire  ,  &  en  particulier  ne  point 
accorder  des  privilèges  &  des  immunités  exceflifs. 

.  $.  III.  Mais  au  contraire  travailler  4c  tout  notre  pouvoir ,  &  faire  let 
plus'  grands  &  les 'plus  férieux  effort^  pour  récupérer,  le  plutôt  qu'il  i€r,a 
poflible  j  à  PEmpire ,  &  pour  réunir  à  fon  domaine  les  parties  qui  en  ont 
été  démembrées,  comme  Principautés,  Seigneuries  &  Pays  eng^^;é&  &. dé- 
volus ,  comme  aufli  des  territoires  confidérables  confifqués  ce  non  confîfqiiés, 
dont  une  partie  a  paflë  lans  titres  légitimes  dans  lès  m^s  des  Nation! 
étrangères.  " 

^.  IV.  Et  protéger ,. en  conformité  du  Traité  de  Paix  ,  les  Éleâeurs; 
Frmces&' États  dans  la  polfçflion  des  biens  domaniaux  de  l'Empire  »  qu'ils 
tiennent  à  titre  d'epg^gement ,  &  ne  point  retirer  ces  biens  cl  révoanet 
ces  engagemens ,  mai^  leur  en  laifTer  la  paifible  joiïiflsmce ,  en  anenaant 
^u'il  fbit  fait  des  arrangemens,  de  concert  entre  les  Empereurs  Romains 
îc  les  États  de  l'Empire. 

§.  V.  Comme  audi  dans  les  cas  où  il  s'agiroit  d'une  fixation  des  limites 
dé  l'Empire^  ne  faire  proçéâjâri  aucune  opération  à  ce  fujet  ,  fans  l/t 
confentèment  de  l'Empire  &  celui  des  États  qui  y  feroietit  mtéreflfSk..    '* 

5.  yi.  Et  principalen[ient.HaufiG^  vij  qp'il  a  été  allégué  que  divers  Scî^ 
gneûries  &  Fiefs*  cônfidérab|è$  ,en  Italie  &  ailleurs  ;  appartenant  à  l'Ëmt>ité 
auroî'ent  été  aliénés ,  faire  tes  ^echercTieï  nécefiaire^  a  ce  fujet ,  pour  ap- 
prendre à  çonnoicre  la  nature  &  les  circonftances  de  ces  aliénations  .  ft 
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§.  Ip  Nous  devons  &  entendons  auflî^  donner  fans  hëfiter ,  fans  y  por* 
ter  d'empêchement ,  &  fans  avoir  égard  à  aucune  contradiâion ,  attendu 


^eiîiture  des  fiefs  et  les  lettres  ^-Invéditure ,  chaque  fois  félon  la  teneur 
de  rinvefiiture  précédente  >  à  moins  que  des  circonftances  particulières 
^ui  euflent  dans  l'intervalle  changé  l'état  des  chofes ,  n'exigeaflènt  un  au« 
tre  arrangement. 

§.  IL  Et  avec  cela  ne  point  inolefier/ en  exigeant  d'eux  qu'ils  produî- 
Tetit  les  anciens  pades  de  ramille ,  &  encore  moins  différer  l'invcAiture  de 
l'Empire  ^  par  rapport  à  cette  prétendue  néceflité  de  produire  les  paAes  de 
famille  (lefquels  cependant,  s'ils  ont  été  établis  conformément  aux  loix 
fondamentales  de  PEmpire,  ou  auffî  en  verm  des  privilèges  Impériaux 
que  l'on  auroit  obtenus,  &  qui  feroieat  pareillement  conformes  aux  cons- 
titutions de  l'Empire,  ne  doivent  rien  perdre  de  leur  validité  &  de  leur 
force  obligatoire  par  de-  telles  invéflitures)  foit  anciens  ou  nouveaux,  ni 
par  rapport  aux  taxes  féodales  »  droits  d'inveftiture  &  autres  de  cette  es- 
pèce, qui  ne  feroient  pas  dus  en  vertu  d'un  droit  manifefle. 

§.  IIL  Ni  n'étendre  le  ferment  de  féodalité  dft  à  l'Empire  en  même 
temps  fur  notre  maifon. 

§.  IV.  Et  foécialement  auflî  ne  prefcrire  aucune  loi  aux  Eleôeurs  & 
Princes  Eccléffafliques ,  relativement  au  droit  qu'ils  ont  d'envoyer  à  leur 
.choix ,  pour  recevoir  nnvefiiture  des  fieB  de  l'Empire  devant  le  trôoe  Im- 
périal ,  ou  des  Plénipotentiaires  Eccléfiaftiques  tirés  dû  fèin  des  chapitres , 
ou  des  Plénipotentiaires  féculiers. 

§.  V.  Si  auffî  un  Éleâeur,  Prince  ou  autre  Etat  ou  vaffal  irnmédiat  de 


rechercher  de  fait  llnvefliture  des  droits  régaliens  &  fiefs  que  les  mineurs 
tiennent  de  l'Empire,  &  en  recevint  ainfi  l'invefHture ,  prêter  le  ferment 
de  fidélité  ufité,  oc  acquitter  les  taxes  qui  font  dues,  &  les  mineurs  eux- 
mêmes  après  avùn*  atteint  refpeâivement  l'âge  de  puberté  &  de  majorité, 
devront  être  liés  par  cette  invefltture  des  tuteun  âc  par  cette  promeffe, 
avec  ferment,  faite  par  eux,  de  la  même  manière,  comme  fi  euxmineur»| 
«près  avoir  pfis  les  rênes  du  gouvernement ,  euflent  eux-mêmes  recu>  Hn- 
vefliture  deldits  droits  régaliens  &  fief,  &  prêté  le  ferment  de  fidélité. 

$•  VL  D'un  autre  côté  nous  devons  &  entendons  ne  point  obliger  ces 
mineurs,  après  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  puberté  &  de  majorité,  à 
recevoir  une  nouvelle  invefUture  de  ces  fiefi  Si  de  ces  droits  régnent» 
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comme  auflî  à  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  &  encore  moins  à 
acquitter  une  féconde  fois  la  taxe  féodale^  ou  à  payer  une  nouvelle  taxe, 
mais  laiffer  abfolument  fubfifter  pour  eux  la  fuldite  première  inveftiture 
accordée  aux  tuteurs. 

:  fi.  VII.  La  même  chofe  doit  s^entendre  auflî  de  ces  fiefs  dont  les  Vi- 
caires de  l'Empire  font  en  droit  de  donner  llnveftiture  ^  en  vertu  de  la 
Bulle  d'Or,  laquelle  n'excepte  oue  les  fiefs  dont  l'invefliture  doit  être 
donnée  par  l'Empereur  Romain  devant  le  trône. 

$.  VIIL  Et  les  lettres  d'invefliture  &  les  expeâatives  fur  les  fiefs  mou- 
vans  du  Saint  Empire  doivent  auffî  n'être  accordées  &  expédiées  à  l'ave- 
nir qu'à  la  Chancellerie  de  l'Empire. 

^.  IX.  Et  puis  les  expeâatives  qui ,  au  (Préjudice  de  celles  accordées  & 
confirmées  par  les  Empereurs  précédens ,  comme  aufli  au  préjudice  des 
pa£tes  héréditaires  &its  &  confirmés  en  conféquence,  auront  été  étendus 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans  les  anciennes  lettres  d'invefliture, 
doivent  être  nulles  &  de  nulle  valeur. 

§.  X.  Si  auffi  par  la  fuite  des  fiefs  qui  rapportent  un  revenu  confidéra- 
ble,  comme  Eleôoràts,  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Villes  &  autres 
domaines  de  cette  efpece ,  viennent  à  s'ouvrir  ou  à  retourner  à  l'Empire  , 
par  cas  de  mort  ou  par  forfidture ,  nous  devons  &  entendons  à  l'avenir  n'en 
accorder  l'invefliture  à  perfonne,  ni  ne  donner  là-deflus  aucune  efpece 
d'expeâative  à  qui  que^  te  foit ,  fi  ce  font  des  Eleâorats ,  fans  le  fu  & 
le  confentement  du  Collège  Eledoral  ,  &  fi  ce  font  des  Principautés , 
Comtés ,  Seigneuries ,  Villes  &  autres  domaines  de  cette  efpece ,  fans  le  (d 
&  le  confentement  des  Collège  Eleâoral  &  des  Prbces,  ainfi  que  du 
Collège  des  villes ,  dans  le  cas  où  cela  concerneroit  une  ville  libre 
de  l'Empire. 

S.  XI.  Mais  les  réferver,  réunir  Se  incorporer  au  domaine  de  l'Empire , 
afin  Que  leur  revenu  ferve  à  fub venir  aux  befoins  d'icelui,  à  notre  entre* 
tien  o:  à  celui  des  Rois  &  Empereurs  nos  fucceffeurs. 
.  $.  XII.  A  l'égard  de  quoi  il  efl  entendu  cependant  que  cela  ne  doit  nous 
porter  aucun  préjudice  relativement  à  nos  pays  héréditaires ,  ou  à  qui  que 
ce  foit  d'ailleurs 9  relativement  à  fes  droits  ot  privilèges,  6c  que  cela  ne 
doit  point  nuire  à  la  validité  &  à  la  force  obligatoire  des  expeâatives  qui 
ont  été  accordées  aux  États ,  en  confidération  de  la  fidélité  de  leurs  fer- 
vices,  (propter  bene  mérita)  par  nos  Prédéceffeurs  dans  l'Empire,  en  con- 
formité des  conflitutions  en  vigueur  dans  ces  temps-là ,  fur  des  fîefi  de 
l'Empire  qui  pourront  devenir  vacans  par  la  fuite. 

§.  XIÏI.  Mais  en  cas  que  par  la  fuite  des  Eleâorats ,  Principautés , 
Comtés ,  Seigneuries ,  Fiefs  ^  arrière  *  Fiefi ,  des  domaines  poflëdés  à  titre 
id'engagement  &  autres  domaines  qui  devraient  des  fervices ,  des-  taxes  de 
FEmpire ,  des  contributions  &  autres  devoirs  au  St.'  Empire  Aomain ,  & 
4ui  lerctient  fouaûs  &  dépeaâàw  de  là  domination,  après  le  décès  des 
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pcATefTeurs ,  vinflent  à  nous  être  dévolus  ou  à  nous  écheoir  par  iuccefnoii 
ou  en  celle  autre  manière ,  &  que  nous  en  gardadions  la  podeflion. 

§.  XIV.  Ou  que  nous  les  abandonnaffîons  à  d'autres ,  les  Éleâoracs  ^ 
avec  le  fii  &  le  confencemenc  du  Collège  Éleéloral ,  &  puis  les  Principaux 
tés  9  Comtés  &  Seigûeuries^  avec  le  fû  &  le  coofentement  des  Collège 
Éleâoral  &  des  Princes,  &  puis  aufli  avec  celui  du  Collège  des  villes^ 
£iVoir  dans  le  cas  où  comme  eft  fufdic ,  cela  concernerait  une  ville  Impé- 
riale ;  ou  bien  que  nous  pofTédaflions  déjà  des  domaines  de  cette  e^ece  ^ 
au  moment  de  notre  avènement  futur  au  Gouvernement  Impérial. 

g.  XV.  Il  doit  être  entendu  que  ces  domaines,  fans  avoir  égard  k  z\t* 
eune  exemption  quelconque  ,  que  Ton  prétendroit ,  continueront  à  payer 
&  à  acquiner  au  Sr.  Empire  les  obligations  &  autres  devoirs  f|tt'il  àuroic 
droit  d'exiger ,  fur  le  pied  oà  cela  (o  trouvera  étabU  par  Pancieo  uf ago  4 
dans  le  Cercle  auquel  ils  auront  appartenu  auparavant ,  &  que  ces  pays  ât 
domaines  feront  y  en  cotiformité  du  traité  de  paix,  biffés ,  protégés  &  main* 
tenus  dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges ,  droits  &  prérogativies  en  nu» 
neres  eccléfiafiiques  &  Séculières. 

§.  XVI.  Nous,  devons  &  çntendons  auifi  récupérer  à  l'Empire  entr^aiitres 
les  taxes  de  PEmpire  des  villes  &  d'autres  revenus  qui  pourroient  avoir 
paffé  dans  les  mains  de  perfonnbs  particulières,  &  lew  avoir  été  ongaf 
gées  i  &  nous  ea  con&crerons  Femplor  aux  dépenfes  publiques  de  PEmfwe^ 

§.  XVII.  Nous  entendons  àuffi  envoyer  immanquablement,  dans  Peroace 
d'un  an  après  notre  avènement  au  régne  Impérial ,  une  défignation  rare, 
quirepréfente  l'état  de  ces  revenus  à  la  Chancellerie  de  l'Empire  de  Mayence, 
pour  être  enfuite  par  elle  communiquée  aux  États.   :  >  . 

$.  XVIIT.  Et  ne  point  {ovffrw  que  ces  pev^nus,  coptre  toute  efpsoe  dt 
droit  &  de  juftice  (oient  fouflraits  à  l'Enipire  &  à  l'emploi  public.  3 

,  $:  XIX.  A  moins  que  cela  n'eût  été  nie  du.  coafentemenfe  légitima  & 
collégial  de  tous  les  Éleéburs. 

$.  XX.  Étant  entendu  cependant  que  de  pareilles  conce(Sons  devront  dé- 
formais être?  faites  du  commtm  confentement  des  Éleâeurs ,  Princes  ÔL  États. 

>$.  XXI.  Nous  devoiis  &  entendons  auffi:^  àuis  des  affaires  impoctanteg 
conciemant  l'Empire^  &  qui  peuvent  caufer  un  préjudice  grave ,  &  ea^ 
traîner  de  grandes  Cuites ,  oitendre  dès  le  commencement,  l'avis  des  ÉSmc^ 
teurs  comme  nos  ConfeiUers  intinks ,  &  aufli ,  félon  les  occurreiicesy  nous 
Servir  du  confeil  des  Princes  &  États  ^  &  £uis  eux  ne  piendre  aucuae  ré« 
ioltttion  fur  ces  matières»  1 

i     ,  A    R     T   -I  :C  '  t  1»      X    I    !• 

.  §.  I.  Nous  àevons  &  entendons;  aotf  (à* moins  que  la.  chotct  ij^ait  été 
hize  dana  l'intérvatlê  )  :  travaâler  1  :  compléta  los  Cercles  de  VEspfkt  ^  :  et 
prendre  le&  foins  les  plus  efficaces  ^«  pour  ^auquxi  État  À  pays  ^d  feropc 
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ArticleXIII. 

^.  I.  De  plus  nous  devons  &  entendons ,  fi  dans  la  (uice  la  Diète  ve* 
noit  à  cefTer ,  tenir  une  Diète  générale  de  l'Empire  au  dedans  des  limites 
de  l'Empire  de  la  nation  Allemande,  au  moins  tous  les  dix  ans  ^  Ac 
d'ailleurs  autant  de  fois,  que  la  fureté  &  la  fituation  de  l'Empire  ou  le 
befoin  de  quelques  Cercles  l'exigera ,  du  confentement  des  Eleâeurs ,  ou 
lorfque  les  Eleâeurs  nous  en  requerront  &  avertiront,  &  ainfî  nous  con- 
certer avec  eux ,  chaque  fois  avant  la  convocation ,  tant  fur  le  temps  de 
l'ouverture  de  la  Diète,  que  fur  le  lieu  où  elle  devra  fe  tenir. 

§•  II.  Et  nous  trouver  à  ces  Diètes  au  terme  fixé ,  ou  en  propre  per* 
Ibnne ,  ou  dans  la  perfonne  de  nos  Commiflaires ,  &  enfuite  taire  la  pro« 
pofition,  au(fî-tôt  le  terme  expiré,  ou  ne  pas  la  laifler  difiérer  au-delà  de 
quinze  jours  au  plus. 

j.  III.  Et  d'ailleurs ,  autant  qu'il  fera  en  nous ,  avoir  foin  pour  que  les 
délibérations  &  les  réfolutions  ne  foient  point  arrêtées  ,  mais  qu'elles 
foirât  accélérées  du  mieux  poflible,  &  que  les  matières  renfermées  dans 
ladite  propofition ,  comme  aufli  celles  qui  pendant  la  durée  de  la  Diète  , 
pourroient  être  propofées  ultérieurement  par  Nous,  ou  qui  d'ailleurs  fe 
préfenteroient  chaque  fois ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  l'Empire 
de  Mayence,  &  amenées  à  la  due  conclufion. 

§.  IV.  Étant  à  obferver  au  furplus ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
ne  feront  point  oblieés  de  fuivre  l'ordre,  dans  lequel  les  matières  conte* 
nues  dans  la  propoution  fe  trouveront  énoncées. 

§•  V.  De  même  que  nous  donnerons  avec  la  plus  grande  diligence  « 
nos  déclarations  &  décrets  fur  les  avis  qui  nous  feront  préfentés ,  en  la 
forme  convenable,  de  la  part  de  l'Empire. 

§.  VI.  Nous  devons  &  entendons  auHi  ne  point  empêcher  le  (iifdit 
Eleâeur  de  Mayence ,  de  porter  dans  le  Collège  Éleâoral  ou  dans  tous 
les  Collèges  de  l'Empire,  d'y  propofer  &  d'y  mettre  en  délibération  «  en 
conféquence ,  de  la  proportion  Impériale  &  pour  le  bien  de  l'Empire , 
diverfes  aiFaires ,  comme  aufli  les  griefi  des  États  plaignans ,  quand  même 
ces  plaintes  feroient  contre  nos  propres  Çonfeillers  &  Officiers  de  la  Mai« 
fon ,  de  l'Empire ,  Auliaues  &  autres ,  &  en  général  ne  prefcrire  aucunes 
loix  ou  bornes  à  l'Eleaeur  de  Mayence ,  dans  l'exercice  de  fon  office 
d'Ârchi-Chancelier ,  ni  dans  l'exercice  du  Direâoire  de  l'Empire. 

§.  VIL  Ni  n'empêcher  que  les  mémoires  qui  feront  prêtantes  fur  les 
affaires  de  cette  nature,  fi  du  moins  ils  font  connus  avec  le  dû.relpeâ, 
&  fans  contenir  des  expreffions  piquantes  &  injuneufes  (  fur  quoi  cepen- 
4ant  dans  les  cas ,  où  il  fe  prélenteroit  quelque  difficulté  à  ce  fujet ,  le 
Direâoire  de  l'Empire  devra  préalablement  communiquer  &  confërer 
avec  le  Collège  Eleâoral,  &  procéder  en  conféquence  (ne  foient  portés 
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élevé  aux  Offices  en  Cour  de  Rome,  par  des  réferves  &  des  dirpenfw 
irrégulieres  &  en  particulier  par  des  réngnations  irrégulieres ,  &  puis  par 
la  collation  qui  feroit  faite  en  conféquence  de  tous  pareils  prébendes,  pré^ 
latures ,  dignités  &  offices ,  (  lefquels  d'ailleurs  ne  deviennent  pas  dévolns 
par  cas  de  mort  en  Cour  de  Rome,  mais  dont  la  nomination  appartient 
en  tous  les  temps ,  fans  diflinâion  du  mois  où  ils  viennent  à  vaquer,  aaz 
Archevêques  &  Evéques,  comme  auffi  aux  Chapitres  &  à  d'autres  Colla* 
teurs  )  auffî-bien  que  par  la  nomination  de  Coadjuteurs  à  des  prélatures 
éleâives  &  à  des  prébendes ,  par  la  pratique  de  s'ériger  en  juges  dans  les 
conteilations ,  qui  impliquent  une  queflion  d'état  fur  la  qualité  de  Noble  ^ 
ou  en  d'autres  manières. 

S.  II.  Et  auffi  pour  que  les  Archevêques  &  Evêques  dans  l'Empire, 
lorfque  des  Ecclénafliques  ou  Séculiers  foumis  it  leur  jurifdiâion  fbrmeroient 
des  plaintes  contre  eux ,  ne  foient  point  fans  une  information  préalable  tc 
fuffifante  fur  les  circonftances  &  la  nature  du  cas  (  information  qui ,  pour 
éviter  toute  efpece  de  furprife  contraire  à  la  vérité  du  fait ,  doit  être  prife 
fur  les  lieux-mêmes)  comme  auffi  fans  que  l'accufé  ait  été  entendu  dans 
fes  défbnfes,  dans  les  cas  fur-tout  où  en  vertu  de  fon  autorité  de  Pafleur 
il  auroit,  en  faveur  de  la  pureté  &  des  progrès  de  la  Religion,  comme 
auffi  pour  la.  confervation  &  plus  grande  profpérité  des  églifes ,  ufé  de 
rigueur  contre  des  économes  défobéiffans  &  mauvais ,  expofés ,  par  des 
procédés  précipités ,  à  voir  rendre  contre  eux  des  monitoires ,  des  interdits, 
des  cenfures  comminatoires  &  des  déclarations  des  cenfurçs ,  ou  qu'ils  n'en 
foient  point  grevés  ;  mais  nous  entendons  empêcher  &  prévenir  toutes  ces 
chofes  de  la  manière  la  plus  efficace ,  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  Princes^ 
&  autres  Etats. 

,  S.  III.  Nous  aurons  Tœil  auffi  à  ce  que  les  fufdits  concordats  des  Princes 
&  les  convenions  faites  ainfi  que  les  privilèges,  coutumes  &  libertés 
foient  obfervéé  &  maintenus,  &  qu'on  s'y  conforme  inviolablement ,  étant 
entendu  toutefois  à  l'égard  des  griefs  qui  y  ont  été  remarqués,  qu'en 
vertu  de  ce  qui  a  été  arrêté  à  la  Diète  d'Augfbourg  en  1^30,  ces  grie& 
feront  abolis ,  &  que  pareille  chofe  ne  fera  point  tolérée  à  l'avenir ,  fans 
le  confentement  des  Eleâeurs. 

$.  IV»  De  même  nous  entendons ,  fi  jamais  il  arrivoit  que  les  caufes 
civiles  fuffent  enlevées  aux  Tribunaux  compétens  dans  le  St.  Empire ,  Se 
traduites  hors  l'Empire  devant  les  Nonces  Apofloliques  ou  même  en  Cour 
de  Rome ,  abolir ,  anéantir  &  défendre  cela  févérement ,  comme  auffi  or-» 
donner  à  nos  Fifcaux  Impériaux  de  notre  Confeil  Aulîque  Impérial  &  de 
notre  Chambre  Impériale,  de  procéder  d'office,  en  rendant  les  plaintes 
convenables  contre  ceux ,  tant  parties ,  qu'Avocats ,  Procureurs  &  Notaires 
qui  par  la  fuite  entreprendroient  pareille  chofe ,  &  qui  s'y  laifleroient  em* 
ployer  en  manière  quelconque ,  afin  que  les  tranfgreffeurs ,  au  moyen  à% 
cela ,  foient  traités  ot  punis  fuivant  l'exigence  du  cas. 
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5.  V.  Et  parce  qu'au  fujet  des  caufes  civiles  mentionnées,  il  s'eft  ëlevë 
de  fréquentes  conteflations  &  différends  entre  les  Tribunaux  fupérieurs  Im« 

i>érîaux  de  l'Empire  &  les  Nonciatures  ApoAoliques ,  en  ce  que  les  uns  & 
es  autres  rece voient  les  appels  faits  des  jugemens  des  officialités ,  décer* 
noient  des  procès  &  cherchoient  même  au  très-grand  préjudice  &  oppreflion 
des  panies  à  les  foutenir  par  des  mandats  rigoureux,  nous  appliquerons 
nos  foins  afin  de  prévenir  ce  'défordre ,  &  pour  mettre  fin  à  tout  conflit 
de  jurifdidion ,  à  ce  que  les  caufes  féculieres  foient  diflinguées  légalement 
des  caufes  eccléfiafliques,  que  les  cas  douteux,  qui  fe  préfenteroient  à  ce 
fujet ,  foient  terminés  de  concert  avec  le  Siège  de  Rome ,  par  la  voie  d'une 
négociation  &  compofition  amiable  ,  &  que  de  cette  manière  le  Juge 
eccléfiaftique  &  le  Juge  féculiér  puiffent  jouir  chacun  tranquillement  de 
ion  droit  &  de  fon  reflbrt. 

§.  VI.  Le  contenu  de  cet  article  toutefois  ne  pré judiciera  point,  comme 
e(^  defTus  dit ,  aux  Eleâeurs  attachés  à  la  cônfeflîon  d'Augfbourg ,  ainfi  qu'aux 
Princes  &  Etats  profeflant  la  même  religion  (la  Nobleffe  immédiate  de 
i'Empire  y  comprife  )  &  à  leurs  fujets  refpe6lifs ,  ainfî  qu^à  ceux  qui  font 
fournis  comme  lujets  ou  comme  vaffaux  à  la  domination  d'un  Souverain 
catholique  foit  eccléfiaftique  ou  féculiér ,  (  les  Réformés  font  par-tout 
compris  fous  la  dénomination  des  adhérans  à  la  confeffîon  d'Augsbourg  )  & 
il  ne  dérogera  jpoint  à  la  paix  concernant  les  matières  de  religion  &  pro- 
fanes ,  ainfi  qu'au  Traité  de  Paix  de  Munfier  &  d'Ofnabreck ,  &  à 
tout   ce    qui    en    fait   partie. 

Article    XV. 

tS.  I.  Nous  tiendrons  dans  le  tems  de  notre  règne  futur  fous  notre  pro* 
teaion  Impériale ,  les  fujets  médiats  de  l'Empire  &  territoriaux  des  Etats , 
&  nous  les  aftreindrons  à  la  due  obéiffance  envers  leurs  Souverains. 

S-  IL  Etant  entendu  en  conféquence  que  nous  n^exempterons  &  n'af&^n- 
chirons  ni  ne  fouf&irons  que  d'autres  exemptent  &  afFranchiffent  ni  fous 
prétexte  de  fuzeraineté ,  d'attribution  d'un  nouvel  état  plus  relevé ,  ni  fous 
aucun  autre  prétexte  quelconques  les  vaflàux  des  Eleâeurs ,  Princes  & 
Etats ,  (  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  les  fujets  à  eux 
foumis  foit  médiatement  ou  immédiatement ,  ainfi  que  les  perfonnes  éta- 
blies dans  leurs  Etats ,  engagées  envers  eux  par  des  devoirs  territoriaux  & 
autres  devoirs  &  dépendantes  du  territoire  de  leur  domination  êc  jurifdic- 
tion ,  comme  auffî  des  refpeâives  taxes ,  dixmes  &  autres  charges  &  de- 
voirs communs  dûs  par  rapport  à  la  fupériorité  territoriale  ou  bien  d'ail-» 
leurs  en  vertu  d'un  ancien  &  légitime  ufàge. 

S.  III.  Comme  auflî  que  nous  n'approuverons  ni  ne  foufFrîrons  que  les 
Etats  provinciaux  s'attribuent  &  s'arrogent  à  eux  feuls  avec  l'exclufion  du 
Seigneur  territorial  l'adminiftration  des  taxes  publiques ,  leur  recouvrement 
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leur  emploi  &  Paudition  des  comptes  relatifs ,  ou  que  dans  des  matieref 
de  cette  nature  &  autres  ils  convoquent  &  tiennent  des  alTemblées  »  fant 
le  fû  &  le  confentement  des  Princes  territoriaux  ^  ou  que  contre  les  dif- 
pofitions  exprefles  du  dernier  recès  de  l'Empire ,  ainfi  que  d'autres  réfultats 
de  PEmpire  ^  faits  depuis  fur  le  même  fujet  ^  ils  refufent  induement  de 
faire  les  contributions  que  les  vaflaux  enclavés  (  Landfafs  )  &  les  fujets  de 
tout  Eleâeur  ^  Prince  &  État ,  font  dans  Tobligation  de  faire  pour  l'en* 
tretien  des  fbrtereffes  &  places  fortes  nécefTaires,  appartenants  à  Tun  ou 
l'autre  État  de  TEmpire ,  pour  l'entretien  des  garnifons  établies  à  la  garde 
de  ces  forterefTes  &  places  fortes ,  ainfi  que  pour  l'entretien  de  la  Cham- 
bre Impériale. 

S.  IV.  Et  dans  les  cas  ou ,  après  notre  avènement  au  trône  Impérial  ; 
quelqu'un  d'entre  les  États  provinciaux  ou  fujets  oferoit ,  relativement  à 
ce  dernier  point  ou  relativement  à  d'autres  points  fuf-mentionnés ,  porter 
des  plaintes ,  ou  former  quelques  demandes  devant  Nous  ou  devant  notre 
Confeil  Aulique  de  l'Empire  ou  devant  la  Chambre  Impériale ^  nous  auront 
foin  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'un  tel  plaignant  ne  foit  pas  écouté  fii« 
cilement,  mais  que  l'accès  du  tribunal  lui  foit  fermé,  &  qu'il  foit  ren- 
voyé à  fon  Prince  &  Seigneur  tenitorial  ,  pour  lui  rendre  la  jufte 
obéifTance, 

$.  V.  Étant  entendu  aufli  que  dans  le  même  tenfis  nous  déclarerons 
nuls  &  non  avenus  ^  que  nous  cafleVons  &  abolirons ,  après  une  connoif^ 
fance  fommaire  du  cas  ,  tous  &  chacun  des  privilèges^  proteâoires  & 
exemptions  qui  dans  les  tems  palTés  auront  été  obtenus  par  furprife  ^  Si 
l'encontre  de  cela ,  &  en  général  contre  le  droit  d'un  tiers ,  &  avant  que 
ce  tiers  ait  été  entendu  là  -  defTus ,  avec  toutes  leurs  claufes ,  déclararions 
&  confirmations ,  ainfi  que  toutes  les  procédures ,  mandats  &  décrets  qui 
auroient  été  faits  &  rendus  en  conféquence ,  au  mépris  des  conftitutiooe 
de  l'Empire ,  par  notre  Confeil  Auliqne  ou  par  la  Chambre  Impériale  ^ 
contre  les  Pnnces  &  Seigneurs  territoriaux  ,  fans  qu'auparavant  on  ait 
demandé  à  iceux  un  rapport  par  écrit  »  &  que  ce  rapport  ait  été  pris  ea 
confidération. 

§«  VI  Nous  anéantirons  toutes  les  ligues ,  complots  &  confëdérationt 
illégitimes  &  odîeufes  des  fujets  de  quelque  condition  ou  dignités  qu'ils 
foient  9  ainfi  que  les  foulevemens ,  les  révoltes  &  tout  pouvoir  illégal  ^ 
que  l'on  auroic  entrepris,  ou  que  l'on  encreprendroit  dans  la  fuite  contre 
les  Éleâeursy  Princes  &  États  (  la  Noblefie  immédiate  de  l'Empire  y  corn* 
prife  } ,  &  nous  tiendrons  la  main  avec  le  confeil  &  avec  l'aide  des  Élec- 
teurs ,  Princes  &  États ,  à  ce  que  toutes  ces  chofes ,  comme  cela  convient 
&  efi  jufie ,  foient  prohibées  oc  prévenues  par  la  fuite. 

$.  VII.  Et  que  d'un  autre  côté  on  ne  donne  en  aucune  manière  occafioft 
à  de  pareils  tyicès ,  par  des  procédures ,  commiffîons  &  refcrits  déplacés  & 
par  d'autres  niefures  précipitées  de  même  nature. 
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§..  VL  A  cet  égard  tenir  fermement  la  maîn  à  l'obfervation  des  ordon^ 
nances  de  la  Chambre  Impériale  &  du  Confeil  Aulique  Impérial  ^  &  de 
celle  d'exécution  déjà  établies  &  perfeûtonnées ,  ou  qui  pourront  être  éta- 
blies &  perfeélionnées  par  la  fuite. 

§.  VU.  Nous  laifferons  un  cours  libre  aux  procédures  de  ces  Tribunaui 
de  l'Empire,  &  nous  ne  fouf&irons  point  que  l'un  empiète  fur  Tautre, 
ou  que  l'un  évoque  les  caufes  pendantes  pardevant  l'autre  ,  &  encore 
moins,  que  notre  Confeil  Aulique  Impérial  entreprenne,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  de  connoitre  des  arrêts  rendus  par  la  Chambre  Im- 
périale ,  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers ,  ni  ne  la  détourner  de  fon 
devoir  envers  l'Empire ,  ni  ne  l'empêcher  de  faire  fes  rapports  à  la  Diète 
de  l'Empire  dans  les  matières. qui  font  du  reflbrt  de  cette  Affemblée,  & 
en  général  ne  point  troubler  le  Confeil  Aulique  Impérial  ou  la  Chambre 
Impériale  dans  l'adminiftration  de  la  juflice ,  &  ne  point  fouf&ir  que  d'au- 
tres dans  l'Empire  le   faffent  d'une  manière  direéle  ou  indireâe. 

§.  VIIL  Mais  fpéçialement  protéger ,  c onferver  &  maintenir  de  toutes 
manières,  contre  tous  &  chacun,  la  fufdite  Chambre  Impériale  de  l'Em- 

Sire ,  dans  fes  droits ,  dans  fon  reffort  &  dans  la  conftitution  qu'elle  tient 
es  Loix  de  l'Empire,  ainfî  que  dans  fes  honneurs  &  dans  fa  confîdération. 
§.  IX.  Et  auflî  ne  rendre  ou  ordonner  ,  pas  plus  provifoirement  qu'au- 
trement ,  ni  ne  fouffrir  que  d'autres  rendent  ou  ordonnent  en  aucune  ma- 
nière, aucun  refcrit,  mandat,  commiflîon  ou  toute  autre  chofe  oppreflive^ 
à  rencontre  de  notre  préfente  promeffe ,  à  l'encontre  de  la  Bulle  d'or ,  \ 
l'encontre  de  l'Ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  de  la  Chambre 
Impériale ,  telle  qu'elle  eft  a  préfent  ou  telle  qu'elle  pourra  être  changée 
&  perfe£Bonnée  par  la  fuite,  contre  la  fufdite  paix  concernant  les  ma- 
tières de  religion  èc  profanes ,  contre  la  publique  avec  la  manutention  d'i« 
celle ,  comme  auflî  contre  le  fufdit  Traité  de  Paix  de  M ùnfter  &  d'Ofna- 
bruck,  contre  le  recès  d'exécution  établi  à  Nuremberg  en  16^0,  &  contre 
d'autres  loix  &  conftitutions  déjà  établies ,  ou  qui  pourront  être  portées 
par  la  fuite  avec  le  confeil  &  le  concours  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats« 
$.  X.  De  plus  nous  devons  &  entendons  ne  rien  acquérir  de  qui  que 
ce  foit ,  pour  Nous-même  ,  contre  la  teneur  de  la  furdite  Bulle  d'or  & 
contre  la  liberté  de  l'Empire  ,  contre  la  paix  concernant  les  matières  de 
religion  &  profanes ,  comme  aufli  contre  le  Traité  de  Paix  de  Munfter^  & 
d'Ofnabruck  &  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle ,  &  dans  le 
cas  oii  quelqu'un  de  fon  propre  mouvement  donneroit  quelque  chofe  de 
cette  nature  à  Nous  ou  à  notre  Maifon ,  nous  entendons  ne  point  en 
faire  ufage. 

§.  XI.  Mais  au  cas  que  quelque  chofe  fût  obtenue  ou  émanât  à  l'en- 
contre de  ces  &  autres  Articles  &  points  contenus  dans  la  préfente  Capi- 
tulation, tout  cela  doit  être  fans  force,  éteint  &  nul,  ainfi  que  dès-à- pré- 
fent pour  tous  les  temps  à  venir,  nous  le  caflbns,  éteignons  &  annulions 
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§.  XVn.  Mais  les  caufes  entamées  de  la  Chambre  Impériale ,.  &  qui 
feroienc  en  licifpendance  ne  doivent  point  en  être  retirées  ni  évoquées 
à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  ni  n'être  abolies  par  Nous ,  ni  ne  doit 
ar  Nous  être  fait  inhibition  ou  rendu  aucun  refcrit  à  l'encontre.  De  même 
es  quefiions  incidentes  qui  naitroient  de  la  caufe  principale,  pendant  que 
fa  pourfuite  dureroic,  &  qui  auroient  une  telle  connexité  avec  elle,  que 
fans  fa  décifion  elles  ne  pourroient  point  être  terminées,  ne  doivent  point 
être  reçues  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial,  &  à  Pavenir  il  ne  devra  riea 
ocre  fait  à  l'encontre  de  tout  cela,  mais  la  Chambre  Impériale  devra  re- 
garder tout  ce  qui  fe  paffera  au  contraire  comme  nui  &  invalide. 

Article     XVI  L 

§.  I.  Lors  donc  qu'il  aura  été  rendu  un  arrêt  définitif  au  Confeil  Aulique 
impérial  ou  à  la  Chambre  Impériale ,  &  que  cet  arrêt  aura  obtenu  l'auto* 
rite  d'une  chofe  jugée,  Nous  devons  &  entendons  ne  troubler  ni  n'eni- 
pêcher  fon  exécution  en  aucune  manière,  &  encore  moins  la  différer,  mais 
en  fuivant  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  ou  celle  de  la  Cham«- 
bre  Impériale ,  &  en  fuivant  l'ordonnance  d'exécution ,  procéder  &  efièc* 
tuer  l'exécution  d'un  tel  arrêt  purement  &  fimplement ,  fans  aucun  retar- 
dement, &  fans  avoir  égard  à  aucune  des  exceptions  qui  félon  les  droits  ne 
feroient  pas  recevables  contre  l'exécution  ,  &  de  cette  manière  aflurer 
promptement  à  chacun  fans  acception  des  perfonnes ,  l'effet  de  la  juflice 
qu'il  aura  obtenue. 

§.  II.  Et  quoique ,  fuivant  ce  qui  efl  fufdit ,  le  bénéfice  de  la  révifion 
&  de  la  fupplication  ait  lieu  dans  l'Empire ,  &  que  par  conféquent  il  ne 
doive  pas  être  confidéré  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  comme  odieux 
&  inadmidible  contre  ks  décifions  ou  bien  contre  nos  propres  réfolutions 
données  fur  un  avis  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  publiées  au  Confeil, 
&  quoique,  lorfque  la  forme  aura  été  obfervée,  ce  bénéfice  ne  doive  être 
inefufé  à  perfonne ,  ni  rendu  difficile  par  des  frais  exorbitans  :  afin  de  pré-* 
venir  cependant ,  que  ce  moyen  ne  foit  caufe ,  que  les  procès  jugés  défi-* 
nitivement  foient  remis  en  queflion ,  &  que  les  conteflations  portées  devant 
la  Chambre  Impériale  ou  devant  le  Confeil  Aulique  Impérial  deviennent 
éternelles,  ou  que  la  jufiice  foit  rendue  inefficace.  Nous  nous  engageons 
non-feulement  à  accélérer  &  à  féconder  ces  révifions  de  tout  notre  pou« 
voir,  &  à  y  exhorter  les  révifeurs  par  des  mandats  convenables,  autant 
de  fois  qu'il  fera  néceffaire,  mais  auffî  pour  la  plus  grande  abbréviation 
de  ces  révifions  de  la  Chambre  Impériale,  à  obferver  exaâement  l'ordre 
qui  pour  cet  objet  a  été  adopté  dans  le  recés  de  l'année  1^54,  ainfi  que 
celui  qui  pourra  l'être  par  la  fuite,  &  à  n'attribuer  audit  moyen  aucun 
effet  fufpenfif,  &  à  ne  pas  fouffiir  que  la  connoiffance  fur  la  caution  de 
rejlitucndo  qui  fuivant  le  S.  1Z4  du  recés  de  l'Empire  de  1654,  doit  être 
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donnée  in  eafum  fuceumheniiœ ,  aiofi   que  fur   la  quotité  de  la  fomme  t 
(bit  enlevée  à  la  Chambre  Impériale  &  attribuée  aux  Révifeurs. 

^.  IIL  £t  attendu  que  nous  nous  femmes  déjà  engagé  ci-defliis  par 
l'Art.  XII ,  de  rétablir  la  dépuration  ordinaire  de  l'Empire  le  plutôt  qu'U 
fera  poflible,  &  qu'en  conféquence  nous  aurons  aufli  extrêmement  à  cœur 
de  remettre  en  aâivité  &  en  bon  ordre  les  vifîtations  &  les  révisons  au« 
trefeis  ufitées  à  ladite  notre  Chambre  Impériale;  mais  comme,  en  atren- 
dant  cette  époque ,  le  maintien  de  la  Chambre  Impériale  &  de  la  juftice 
falutaire  ne  (oufïre  aucun  retard  ultérieur,  &  qu'il  eft  néceflaire  de  mettre 
des  bornes  aux  recours  à  la  Diète ,  lefquels  dans  ces  derniers  temps  ont 
été  pris  au  défaut  du  remède  de  la  révifion,  (relativement  auauel  objet 
lious  nous  engageons  à  apporter  tous  nos  foins,  pour  que  par  la  fuite  il 
foit  fait  un  réfultat  de  l'Empire  &  un  régflement  conforme  aux  conftito^ 
rions  de  l'Empire  &  au  bien  de  la  juftice  falutaire  j)  comme  d'ailleurs 
aufli  il  appert  par  le  $.  130,  &  fuivans  du  dernier  recès  de  l'Empire,  qu'il 
hut  remédier  à  ce  défordre  par  la  voie  de  la  dépuration  extraordinaire  de 
l'Empire  qui  y  a  été  agréée ,  Nous  devons  &  entendons  avoir  foin  ,  pour 

Sue  cet  arrêté  de   l'Empire   (bit   réellement    &   prompcement   fuivi  de 
bfervé. 

j.  IV.  Puis,  nous  devons  &  entendons,  au(fi-tôt  ajprès  notre  avènement 
au  règne,  &  notamment  au  pltis  urd  dans  l'efpace  de  trois  mois,  prendre 
les  mefures  néceflaires  pour  que,  outre  nos  Commiifaires,  les  Êuts  qui^ 
en  vertu  du  fufdit  dernier  recès  de  l'Empire  &  du  tableau  des  clafles  y 
joint,  font  nommés  pour  cette  députation  de  TEmpire,  &  qui  compofent  U 
clafle,  à  qui  fera  le  tour  félon  l'ordre  du  tableau ,  foient  rendus  fans  faute 
dans  lefpacede  Cix  mois  au  lieu  de  la  réfidènce  de  la  Chambre  Impériale, 
dans  la  perfonne  de  leurs  Concilient  capabks  d'un  pareil  travail,  &  que 

i>our  cet  effet  TEleâeur  de  Mayence,  en!  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  de 
'Empire  les  convoque  à  temps  ôc  dans  les  fbrmes  prefcrites. 

$.  V.  Et  comme  la  néceflité  exige  de  faire  un  arrangement  provifbire; 
touchant  les  Etats  qui  en  vertu  de  la  première  claue  étoient  nommés 
à  la  Députation  en  1654,  à  caufe  du  changement  arrivé  avec  le  Duché 
de  Lautern,  &  la  ville  de  Strafbourg,  on  obfervera,  en  attendant  qu'il 
y  foit  pourvu  de  la  part  de  tout  l'Empire,  de  fubftituer  le  Duché  de 
Brème  au  Duché  de  Lautern,  &  la  vilte  Impériale  du  Nuremberg  à  la 
ville  de  Strafbourg. 

•  §.  VI.  Et  puis  ces  Etats  de  l'Empire  députés ,  en  attendant  qu'il  foit 
&it  des  réglemens  ultérieurs  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ; 
devront  fe  conduire,  d'après  les  difpofitions  contenues  fur  cette  matierç 
importante  dans  les  loix  de  l'Empire  exilantes ,  &  principalement  dans 
le  dernier  recès  de  l'Empire,  ainfi  que  dans  les  recès  de  vifitation  fort 
anciens  foit  nouveaux ,  avec  ce  oui  en  &it  partie ,  &  de  plus  dans  l'inf- 
truâion  prefcrite  de  la  part  de  l'Empire  à  la  dernière  députation  extraor^ 
Tome  X.  Vvv 
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dinaire  de  l'Empire,  pour  autant  que  cette  infti-uâion' fera  analognb' «uk 
circonflances  aâuelles. 

.  §.  VIL  Dans  le  cas  audi ,  où  contre  meilleure  attente ,  Tun  ou  ratitre 
des  États  députés ,  diffëreroit  ou  même  négligeroit  entièrement  de  joindre 
ladite  dépuration,  fans  avoir  averti  à  temps,  âcTans  avoir  allégué  une 
raifon  valable,  nou^.  nous  en  tiendrons  aux  peines  fUtuées  à  ce  fujet.par 
les  confiitutions  de  l'Empire  antérieures ,  en  attendant  que  pour  Paveoir 
on  ait  fait  à .  la  Diète  générale  de  TEmpire  des  réglemens  ultérieurs 
pour  l'augmentation  de  ces  peines ,  principalement  il  feroit  convenable 
en  pareil  cas»  que  TEleâeur  de  Miayence  convoquât  fur  le  champ  à  la 
plice  de  l'Etat  qui  manqueroit,  celui  qui  le  fuivroit  immédiatement. 

$.  VIIL  Et  attendu  que  le  dernier  recès  de  l'Empire  ordonne  que  la 
dépuration-  extraordinaire  de  l'Empire ,  fur  laquelle  on  s'eft  accordé ,  s'oc^ 
cupe  en  partie  à  la  vilitation  de  i^otre  Chambre  Impériale  de  l'Empire  ^ 
en  partie  à  la  révifion,  foie  de  celles  d'entre  les  ciaufes  anciennes,  pour 
lefquelles  les  parties  fe  feront  préfentées  à  la  Chancellerie  de  Mayençei 
coiubrmément  au  S.  130  dudit  recès,  foit  des  caufes  nouvelles,  &  que 

four  cette  fin  les  vingt-quatre  Etats  compris  dans  chaque  claiTe,  aient 
fe  partager  en  quatre  Sénats  :  en  ccnféquence  de  cette  difpofîtioa  let 
Etats  qui|  avec  nos  Commiifaires ,  fe .  trouveront  au  lieu  de  Taflemblée 
au  terme  prefcrit,  formeront  incontinent  les  quatre  fénats,  âc  de  cet 
quatre  fénats ,  le  premier  par  conféquent  s'occupera  avant  tout  à  cette  vi* 
(itation ,  &  les  trois  autres  travailleront  à  la  révifion  &  à  la  décifion  ju* 
diciaire,  fa  voir,  deux  fénats  à  celle  des  caufes  -  anciennes  ,  &  le  dernier 
à  celle  des  nouvelles,      i .  . 

.^.  IX.  Spécialement  Iç  fënat  chargé  de  la  fufdite  vifi'cation ,  après  Pa*» 
Toir  achevée,  devra  conformément  aufli  au  dernier  recès  de  l'Empire  « 
travailler  avec  le  plus  grand  zèle  à , la.  révifion  &  amélioration  du  projet 
d'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale,  &  faire  le  rapport  de  fon  travail 
à  Nous  &  à  l'Empire. 

$.  X.  Pour  ce  qui  concerne  les*  révifions,  nous  devons  &  entendons 
dans  l'efpace  des  lufdits  trois  mois  après  notre  avènement  au  règne,  pu- 
blier un  Edit  dans  l'Empire  (  en  tant  qu'alors  cette  démarche  ieroit  en- 
core néceffaire,  ou  qu'elle  le  deviendroit  de  nouveau  )  pour  ordonner 
a  tous  &  à  chacun  des  impétrant  ^  del  préfeoter  requête  dans  l'efpace  de 

âuatre  mois  touchant  la  pourfuite  de  la  révifion ,  à  l'Eleâeur  de  Mayence 
c  à  la  Chambre  Impériale ,  fous  peine  pour  ceux  qui  y  manqueront  de 
se  pouvoir  jouir  dudit  bénéfice. 

§.  XL  La  Chambre  Impériale  toute&is  ne  devra  pas  être  troublée  dans 
les  fi^nâions  ni  par  cette  vifitation  ni  par  les  révifions,  mais  elle  devra 
abfolument  les  continuer. 

5.  XIL  Nous  devons  &  entendons  de  plus,  dans  l'efpace  des  fufdits 
trois  mois ,  faire  part  à  l'Empire  aflemblé  »   dans  la  Diète  qui  fubfifteroit 
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fiot;re  avènement  au  règne ,  du  tarif  des  taxes  réglé  autrefois  à  la  Diète-;, 
aux  Eleâeurs  &  Etats  aflemblés  en  Diète  générale  de  l'Empire ,  pour  leuc 
plus  grande  inftruâion  ^  &  pour  pouvoir  d'autant  mieux  aviler  i  ramélio* 
lotion  de  ce  tarif  »  en  cas  qu'on  jugeât  à  propos  d'y  procéder» 

§.  XVIII.  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  taxes  féodales ,  nous  entendont 
fuivre  la  difpolition  de  la  Bulle  d'Or,  en  vertu  de  laquelle  on  n'efi  tenu 
d'acquitter  qu'une  feule  taxe  »  quoiqu'on  reçoive  l'inveftiture  de  plufieurs 
fîeB ,  &  n'alléguer  aucune  obfervance  contre  cette  difpontion ,  &  (ans  le 
confentement  des  Etats  ne  laifTer  s'établir  aucune  augmentation. 


teurs 

f  achat  pour 

aufli  par  d'autres  exaâions  inufitée^  &  nouvelles. 

A  B.X  I  C  I^E     XVII  I. 

^.  I.  Nous  devons  &  entendons  auflT  ne  permettre  à  l'avenir  à  aucun- 
Etat  de  l'Empire  qui  dans  les  temps  paflTés  n'auroit  point  obtenu  des  Em« 
pereurs  Romains  l'exécution  de  la  jurifdiâion  de  l'Empire,  foit  par  des 
paâes  avec  l'Empire  Romain,  foit  par  des.  privilèges  ou.  par  quelqu'autre 
titre  légitime,  ou  qui  Tayant  obtenu  ne  fe  trouveroit  pas  en  poiTeflîoa 
de  cette  exemption ,- de  s'exempter  &  de  fe  fouftraire  à  la  Jurifdiâion  des 
Tribunaux  fupérieurs  de  l'£mpire« 

§•  II.  D'un,  autre  côté  nous  laiflërons  à  l'avenir  jouir  de  l'exemption 
des  Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire ,  les  Etats  qui  dans  les  temps  palfôs 
auront  obtenu  des  Empereurs  Romains  l'exemption  de  la  Jurifdiâion  de 
l'Empire,  foit  par  des  paâes  avec  l'Empire,  foit  par  des  privilèges  ou  par 
d'autres  titres  légitimes  &  qui  fe  trouveront  en  poffeilion  de  cette  exemp* 
tion ,  nous  les  y  protégerons  &  maintiendrons  luivant  les  difpofitions  de 
l'Ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  Part.  2 ,  Titre  27,  &  d'après 
l'Article  &  du  Traité  de  paix  ;  mais  en  même  temps  nous  tiendrons  la 
main  à  ce  que  ces  Etats  obfervent  auffî  les  paâes  de  leur  côté  de  la  mai^ 
iiiete  la^  plus  exaâe ,  &  qu'ils  faifent  &.  acquittent  immanquablement  ce 
à  quoi,  ils  (ont  obligés  envers  l'Empire  ,  en  verm.  defdits  paâes  ou  au(& 
en  confëquence  d'autres  rapports^ 

§,  III.  Nous  entendons  lailfer  un:  cours  libre  à  la  Juftice  ordinaire.^  & 
ne  point  citer  ou  mander  devant  Nous  comme  Juge  ou  comme  arbitre 
lies  Eleâeurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Barons  &  autres  Etats  de  l'£m-> 
pire  (laNoblefle  immédiate- de  l'Empire  y  comprife)  &  tous  leurs  fujets 
refpeâifi  dans  l'Empire. 

§.  IV.  Nous  laiiferons  jouir  chacun  de  fon  immédiateté ,  de  fts  privi* 
teges  de  non  ^ppeller  &  de  non  évoquer,  tant  en  matières  civiles  & 
criminelles  qu'en.matieres  feodales^du  privilège  qu'on  auroit  d'opter  entre: 
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le  Confeil  Antique  Impérial  &  la  Qiambre  Impériale,  pour  y  plaider  en 
défendant  du  droit  des  Auftregues  en  première  inftance,  foit  de  celles  éta- 
blies par  les  loix,  foit  des  Auftregues  conventionnelles  ou  de  famille,  ainfi 
eue  du  droit  de  plaider  devant  fes  juges  ordinaires  &  immédiats ,  enten- 
dant cafter  &  annuUer .  tous  les  aâes ,  tous  les  refcrits  ,  inhibitions  & 
mandats  qui  auroient  été  faits  ou  expédiés  à  rencontre  de  cela^  fous  quel* 
que  nom  &  prétexte  que  ce  puifle  être. 

$.  V.  Entendons  aum  ne  grever  peribnne  à  Pencontre  de  cela,  &  n'y 
porter  aucune  atteinte  par  des  commiffîons,  mandats  ou  refcrits  r  tii  ne 
jpermettre  que  chofe  pareille  fe  faffe  par  le  Confeil  Aulique  Impérial  ou 
par  la  Chambre  Impériale  ou  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs  ^  &  en  parti* 
culier  lorfqu'il  s'agira  d'établir  des  commiftîons  y  nous  ferons  oblerver 
exaâement  la  difpofition  contenue  au  $.  ^i.  i/i  conventibus  dtputatorum 
&c.  de  l'anicle  {.  du  Traité  de  Paix,  &  en  outre  dans  les  cas  oii  PafFaire 
concerneroit  des  parties  des  deux  religions ,  nous  aurons  foin  aufti  ,  à  la 
nomination  des  Commiftaires  ^  de  faire  obferver  l'égalité  ,  &  d'un  autre 
côté  nous  ne  nommerons  à  ces  commiftîons  aucun  qui  pourroit  avoir 
quelqu'intérêt  à  la  chofe  ;  étant  entendu  aue  fi  cela  arrivoit  y  de  pareilles 
commiflions  doivent  être  nulles  &  de  nulle  valeur. 

$.  VI ..  Mais  lorfqu'il  s'agira  d'accorder  lefdits  privilèges  de  non  appel^^ 
1er ,  de  non  évoquer ,  ehâionis  fori  &  autres  privilèges  dè^  cette  nature 
qui  peuvent  anéantir  &  borner  la  jurifdiâion  du  Saint  E^mpire  ,  ou  les 
privilèges  plus  anciens  des  Etats  ^  ou  bien  tourner  de  toute  autre  manière 
au  préjudice  d'un  tiers,  nous  devons  &  entendons  avec  des  (entimens  pater- 
nels y  avoir  égard  au  befoin. 

§.  VII.  Et  nous  entendons  fur-tout,  en  conféquence  du  recès  de  l'£m->^ 
pire  de  16^4,  ne  pas  accorder  facilement  les  privilégies  de  première  inf- 
Cànce  ou  des  Auftregues  particulières  à  ceux  qui  jufqu'à  préfeiit  n'en 
auroient  point  joui,  ou  qui  ne  les  poftéderoient  pas  en  vertu  d'un  an-* 
cien  ufage. 

S.  VIII.  Comme  aufti  les  Eleâeurs ,  Princes  &  États ,  dépuis  bien  des 
années  déjà  ont  formé  des  griefs  conftdérables  de  diverfes  efpeces  ,  & 
ont  élevé  &  porté  des  plaintes  dans  différentes  Diètes  de  l'Empire  précé* 
dentés,  contre  le  Confeil  Aidique  Impérial  de  Rothweil,  auffî-bien  que 
contre  la  Cour  provinciale  de  Weingarten  &  autres  Cours  provinciales  de 
Souabe  ,  plaintes  qui  ont  fourni  occafion  d'agiter  déjà  au  Traité  de  Paix 
la  queftion  de  l'abolition  de  ces  tribunaux,  nous  etitendons  ,.  après  notre 
avènement  au  règne ,  ^îre  les  efforts  les  plus  férieusç  pour  que  »  (  en  tant 
ue  cela  n'aura  pas  été  &it  auparavant  )  ces  griefs  des  Etats  ,.  (  la  noblefle 
e  l'Empire  y  comprife ,  )  foient  réellement  &  totalement  redreffés ,  & 
ue ,  relativement  à  la  queftion  de  la  fuppreftion  defdits  Confeil  Aulique 
ï  Cotn-s  provinciales,  il  foit  pris  à  la  Diète,  le  plutôt  poffible,.  une  ré:^ 
iblution  définitive  y^  &  qu'ea  attendant  ^  &  notamment,  dans  l'èfpace  d'uoi 
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an  après  notre  avènement  au  règne ,  les  cas  réfervës  qui  depuis  quelque 
temps  ont  été  étendus  contre  la  teneur  de  Tancienne  ordonnance  de  policé 
defdits  Confeil  Aulique  &  Cours  provinciales,  foient  abolis ,  &  qu'il  (bit 
mis  ordre,  le  plus  promptement  poffîble,  aux  excès  &  abus  qui  fe  font 
gliflës  dans  ces  Tribunaux  j  à  l'effet  de  quoi  nous  députerons  alors,  le 
plutôt  que  faire  fe  pourra ,  des  États  de  l'Empire  qui  feront  fans  intérêt 
dans  la  chofe,  pour  prendre  des  informations  fur  ces  Tribunaux,  &  nous 
ferons  paffer  ces  informations  à  la  Chancellerie  éleâorale  de  Mayence\ 
afin  que  celle-ci  enfuite  les  communique  aux  autres  Electeurs,  Princes  & 
Etats. 

5.  IX.  Et  fpécialement ,  pour  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  États  foient 
maintenus  dans  tes  privilèges  d'exemption  qu'ils  auront  obrenus  relative^ 
ment  auxdits  Tribunaux ,  &  quand  même  on  allégueroit  que  ces  privilèges 
auroient  été  révoqués. 

5.  X.  Et  avec  cela  il  fera  permis  à  chacun  qui  aura  foufïert  quelque 
tort ,  d'appeller ,  fans  aucune  contradiétion  ou  empêchement  de  notre  part, 
des  fufdits  Confeil  Âulic^ue  &  Cours  provinciales ,  foit  à  la  Cour  Impériale 
ou  à  la  Chambre  Impériale  de  TEmpire. 

Ç.  XI.  Et  nous  entendons  conferver  en  toutes  manières  &  dans  toute 
fa  force  le  privilège  d'exemption  des  fufdits  Confeils  de  Rothweil  &  au- 
tres Cours  aux  Eleâeurs  &  à  leurs  fujets ,  aufli  bien  qu'à  d'autres  qui 
auroient  joui  de  cette  exemption  d'ancienneté ,  &  nous  ne  pem\ettrons  pomc 
qu'on  les  trouble  ou  qu'on  les  molefle  à  l'encontre. 

Article    XTX. 

$•  I.  Nous  devons  8c  entendons  enpioyer  tous  nos  efforts  pour  faire  ref* 
tituer  félon  l'équité  contre  tous  &  chacun ,  &  fans  diflinâion  de  la  Reli* 
gion  à  chaque  Eleveur,  Prince,  Prélat,  Comte  &  Baron»  à  la  Nobleflè 
de  l'Empire  &  à  d'autres ,  ce  qui  par  le  paffé  auroit  été  envahi  &  extor- 
qué injuflement  &  par  violence  à  chacun  d'entr'eux  ou  à  leurs  ancêtres 
ou  prédéceffeurs ,  foit  Eccléfiafliques  ou  Séculiers»  ou  ce  qui  en  vertu  de 
redit  d'exécution  de  la  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  en  vertu  de 
l'édit  appelle  ArSior  modus  exequendiy  &  en  vertu  du  recés  d'exécution 
de  Nuremberg ,  doit  encore  leur  être  reflitué ,  &  ce  qui  jufqu'à  préfent 
leur  auroit  été  retenu, 

g.  II.  Entendons  auffî  reflituer  pleinement  à  chacun  fans  délai  &  fans 
aucune  contradiâion  ce  qui,  en  conféquence  du  fufdit  Traité  de  paix,  <& 
en  vertu  des  édits  &  Arâioris  modi  exequcndi  établis  à  Nuremberg  ;  nous 
fonimes  nous -même  dans  l'obligation  de  reflituer  comme  aufïï  autant  que 
le  droit  nous  en  compete,  défendre  &  protéger  chacun  en  ce  qui  aura 
été  ainfi  reflitué. 

§.  III.  De  même  faire  adminiflrer  fans  aucun  empêchement  &  délai 
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une  juftîce  impartiale  &  égale  de  la  même  manière  qu^aux  propres  États 
&  fujets ,  aux  États  immédiats  enclavés,  foît  dans  nos  futurs  Royaumes 
&  pays  héréditaires,  ou  dans  les  territoires  des  Ëleâeurs ,  Princes  &  États. 

$.  IV.  £t  fi  auflli  quelqu'Êleâeur ,  Prince  ou  autre  État  (  la  NobtefTe 
libre  &  immédiate  de  PEmpire  y  comprife  )  parce  qu^on  lui  auroit  afFoi-^ 
bli ,  diminué,  ôté  &  enlevé  Tes  droits  régaliens,  fon  immédiateté.  Tes 
libertés,  droits  &  juftice,  qu'on  IV  aurait  troublé  &  tenu  dans  Toppreflion , 
vouloir  prendre  la  voie  de  la  juftice  &  traduire  Ton  adverfaire  devant  les 
Tribunaux  ufités ,  nous  devons  &  entendons  ^  comme  dans  tous  les  autres 
procès  dont  la  pourfuite  fe  fait  dans  les  règles,  ne  point  empêcher,  mais 
plutôt .  ^ivorifer  le  cours^  de  la  juitice ,  &  chercher  à  amener  la  chofe  à 
une  prompte  décifion. 

*  $.  V.  De  même  ne  décerner  ni  procédures  ni  mandats  pour  fbutenir 
de  nouveaux  péages ,  impôts  &  ufurpations  introduits  fans  le  confencement 
des  Eleâeurs  ou  contraires  de  toute  autre  manière  à  la  teneur  de  Par- 
ticie  VIII  de  la  préfente  Capitulation. 

§.  VI.  Pareillement  lorfque  des  Etats  provinciaux  ou  autres  fujets  for- 
nieroient  des  plaintes  contre  leur  Souverain  territorial,  nous  devons  & 
entendons,  principalement  dans  les  cas  où  ces  plaintes  fe  rapporteroient  à 
la  fupériorité  territoriale  &  aux  droits  de  fouveraineté  ,  (oit  en  général 
ou  en  particulier  au  droit  d'impofer  des  taxes,  au  droit  d'armer,  au  droit 
de  lever  des  milices,  au  droit  de  veiller  à  la  défènfe  du  pays,  de  tenir 
garnifon  dans  les  places  fortes,  d^entretenir  ces  garnifons  fuivant  la  teneur 
du  §.  Et  comme  ^  &c.  du  recès  de  PEmpire  de  1654,  &  à  d'autres  objets 
de  cette  nature,  ne  point  accorder,  fur  la  feule  inftance  des  fujets,  des 
mandats  ou  des  refcrits  de  proteâion  &  de  confervation ,  mais  en  confé- 
quence  du  ($.  Avec  cela  les  Juges  de  la  Chambre  doivent,  &c.  &  §.  Ce 
fue  les  EleSeurs  Princes  ù  Etats  ^  &c.  avant  tout  avoir  égard  aux  Auf- 
rrégues. 

{.  VII.  Mais  dans  les  cas,  où  le  relTort  feroit  fondé,  nous  devons  Se 
entendons ,  avant  que  d'expédier  des  mandats ,  entendre  le  rapport  de  la 
défenfe  néceffaire  du  Souverain  territorial ,  contre  lequel  on  formeroit  des 
plaintes  (  attendu  que  faute  de  cek  il  doit  être  permis  &  libre  de  ne  pas 
obéir  à  ces  mandats)  &  fi  alors  il  fe  trouvoit  que  les  fujets  euffent  de 
juftes  fujets  de  plaintes,  hâter  la  conclufion  du  procès,  en  obfervant  toute- 
fois les  formes  eflentielles ,  mais  en  attendant  les  renvoyer  toujours  au 
Souverain  territorial ,  pour  qu'ils  lui  rendent  une  jufie  obéiflànce. 

$.  VIII.  Dans  des  cas  oii  il  s^agiroit  d'impofer  des  amendes ,  nous 
devons  &  entendons  aufli  ne  promettre  ni  ne  laifler  entrevoir  aucune  es- 
pérance de  participer  à  ces  amendes  à  ceux  qui  connoitroient  des  cas  ou 
4|uî  auroient  été  nommés  Commiffaires  dans  une  pareille  affaire. 
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ArticleXX. 

§•  I.  Dans  les  cas  où  il  s'agira  de  prononcer  la  peine  du  ban  de  PEm- 
pire,  nous  devons  &  entendons  auffi  nous  conformer  abfblumem  à  ce  qui^ 
en  confëquence  du  Traité  de  paix ,  a  été  convenu  &  réglé  par  le  §•  D^auim 
tant  que  auffi ,  &C.  du  dernier  recès  de  TEmpire. 

%.  lié  Et  en  particulier  tenir  aufli  la  main  à  ce  que  perfonne  de  condi-« 
tion  haute  ou  ba(Ib ,  aucun  Eleâeur ,  Prince  ou  aucun  autre  ne  foit  mit 
au  ban  de  l'Empire  y  &  que  la  peine  du  ban  de  l'Empire  ne  foit  prononcée 
contre  lui,  fans  un  fujet  légitime  &  fufKfant,  fans  que  l'accufé  aie  été 
entendu  dans  iès  défènfes,  &  fans  le  fû^  confeil&  comentement  des.£leo* 
teurs.  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

$.  III.  Mais  dans  les  cas  à  venir,  où  félon  la  nature  du  délit,  il  &2« 
droit  procéder  par  les  voies  du  droit  à  la  peine  du  ban  ou  de  la  priva* 
tion  ,  foit  à  la  requête  du  Procureur  -  Fifcal  Impérial  ;  ou  fur  la  plainte 
rendue  par  la  partie  léfée  &  plaignante,  &  dans  lefquels  on  reclameroic 
les  fecours  de  notre  juftice  »  en  s'adrelfant  (bit  au  Confeil  Aulique  Impé* 
rial  ou  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire ,  obferver  exaâement  &  foi* 
gneufement  les  difpoHtions  contenues  fur  cette  matière  dans  les  loix  de 
PEmpire ,  précédemment  rendues  &  dans  l'ordonnance  de  la  Chambre 
Impériale ,  premièrement  en  décernant  &  expédiant  des  citations  &  man* 
éats  concluant  à  la  peine  du  ban  de  TEmpire  ou  à  celle  de  la  privation , 
&  puis  dans  rinftruÂion  ultérieure  du  procès  jufqu'à  fa  conclusion,  &  ce, 
pour'  que  l'accufé  ne  foit  pas  jugé  avec  précipitation ,  mais  quUl  foit  es- 
rendu  lelon  le  befoio  dans  la  défenfe  légitime  qu'il  doit  avoir. 

§.  IV.  Lorfque  l'inftruéHon  du  procès  fera  ainH  parvenue  à  fa  fin ,  les 
pièces  du  procès  feront  portées  devant  la  Diète  afTemblée ,  &  feront  en* 
fuite  examinées  &  difcutées  par  une  députation  des  États ,  dont  les  mem« 
bres  feront  pris  dans  les  deux  Religions  ^  nombre  égal ,  &  tirés  de  tout 
ks  trois  Collèges  de  l'Empire  (les  Prélatf  &  les  Comtes  y  compris  ).  Après 
que  cette  députation  qui  prêtera  un  ferment  particulier  pour  cet  objet, 
aura  donné  fon  avis,  les  Eleâeurs^  Princes  &  États ^  auxquels  cet  avis 
iêra  rapporté,  dreflèront  un  jugement  définitif. 

§.  V.  Et  cet  arrêt  dont  on  ^ra  convenu  ainH ,  après  qu'il  aura  été  éga- 
lement approuvé  par  Nous  ou  par  notre  CommiflTaire,  fera  publié  en  notre 
nom  ;  &  l'exécution  de  cet  arrêt  en  ce  cas  comme  dans  d^autres ,  ne  (era 
commife  &  efièébée  que  fuivant  la  teneur  de  l'ordonnance  d'exécution  au 
Cercle  &  par  le  Cercle  »  où  le  banni  fe  trouvera  établi ,  &  auquel  il  ap« 
partiendra. 

$.  VI.  Pour  ce  qui  concerne  les  polTeflions,  dont  un  tel  banni  (èrm 
ainfi  dépouillé ,  nous  ne  devons  &  n'entendons  point  nous  les  approprier 
a  Nous  &  à  notre  maifon  ;  mais  elles  doivent  refier  à  l'Empire ,  avec  cette 
reilriâion  ,  qu'avant  toute  chofe  la  partie  léfée  fera  indemnifée  ià-deffus. 

S.  VU. 
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§.  VII*  Sauf  néanmoins  (  relativement  aux  Fiefk  particuliers  qui  np 
leveroient  pas  immédiatement  de  nous  &  de  TEmpirei  mais  de  quelque 
autre  )  les  droits  &  les  jufiices  du  Seigneur  direâ ,  &  en  général  fans  dé- 
rober à  Tordonnance  de  la  Chambre  Impériale ,  &  fauf  les  droits  Ôc  les 
juftices  de  chacun. 

§.  VIII.  Étant  entendu  aufli,  que  dans  le  St.  Empire  Romain,  lorfqu^un 
banni  aura  forfait  fes  biens ,  fon  crime  ne  doit  point  préjudicier ,  relative- 
ment au  droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  &  aux  biens  de  famille,  aux  agnats 
&  à  tous  autres,  qui  auroient  Pexpeâative  &  des  droits  fur  ces  biens, 
&  qui  n'auroient  pas   participé  de  fait  au  crime  ;  &  le  principe  qui  veut 

2ue  des  agnats  innocens ,  à  caufe  de  la  félonie  du  banni ,  (oient  privés 
u  Fief  qui  aura  été  forfait  de  cette  manière,  ainfi  que  d'autres  Fieu,  ne 
doit  nullement  avoir  lieu. 

S*  IX.  Et  lorfqu'aufli  celui  qui  aura  été  mis  hors  de  potTêflion  &  fpolié 
ar  des  voies  de  fait,  demanderoit  pendant  Tinibniâion  du  procès  pour  le 

n,  à  être  reftitué  fur  le  champ,  nous  devons  &  entendons  avoir  foin, 
pour  que  le  demandeur ,  félon  la  nature  du  cas ,  foit  fans  délai  &  fans 
attendre  la  fin  du  procès  entamé  pour  la  peine  du  ban,  reftitué  en  vertu 
de  Tordontiance  de  la  Chambre  Impériale  &  fuivant  d^autres  conllitutions 
Impériales,  par  des  moyens  fufHfans,  promptement  &c  avec  un  plein  effet. 

$.  X.  Et  au  cas  auffî  qu'on  ne  procédât  point  en  la  manière  &  la  forme 
fuidite,  fuivant  que  le  tout  a  été  réglé  de  point  en  point,  alors  la  fen- 
tence  du  ban  qui  aura  été  rendue  de  cette  manière ,  &  Texécution  qui 
aura  été  faite  en  conféquence,  devront  être  regardées  de  droit  comme 
nulles  &  non  avenues. 

>  g.  XI.  Et-  pour  ce  qui  concerne  le  ban  de  contumace ,  nous  Tabolirons 
entièrement,  comme  un  moyen  infufHfant  par  plusieurs  raifons,  &  nous 
entendons  dans  les  caufes  civiles,  ne  faire  aufli  ufage  que  des  moyens 
coêrcitifs  &  coaâifs  dvils.  ^    . 

ArticleXXI. 

$.  I.  Nous  nous  engageons  &  promettons  de  laiffer  aux  Éleâeurs ,  Prin- 
ces &  États  de  l'Empire,  (  la  NoblefTe  libre  de  l'Empire  y  comprifè)  re- 
lativement aux  FieB  à  eux  appartenans,  en  quelque  partie  qu'ils  puiflènt 
être  fitués ,  la  libre  jouilfance  de  leurs  droits  de  fuzeraineté  p  ainfi  que  de 
leur  jufiice  féodale  dans  les  cas  qui ,  fuivant  le  droit  féodal ,  font  dit 
reflbrt  de  cette  juftice ,  abfolument  fans  y  porter  aucune  atteinte,  &  de  ne 

{>oint  fouffrir  qu'aucun  Tribunal  de  l'Empire  empiète  là*deffus,  foit  fous 
e   prétexte  de  la  connçxité  des  caufes  «  foit  fous  celui  d'un  jugement 
général. 

5.  IL  Lorfqu'aufli  leurs  vaffaux  ou  fujets»  pour  crime  de  lefe-Majeflé 
ou  autrement,  auroient  forfait  ces  fiefs,  ou  qu'ils  en  encourraient  la  for- 
Tome  Xn  Xxx 
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fkicure  par  la  fuite ,  nous  devons  &  entendons  les  en  laîfTei^  difporer  i 
leur  volonté. 

§.  III.  Ëc  ne  point  confîfquer  les  fufdits  fiefs  au  profit  du  fifc  Impérial , 
ni  ne  leur  prefcrire  des  loix  pour  recevoir  les  valfaux  précédens  »  ou  tel 
autre  vaffal. 

'.  §.  IV^  Entendons  audi  ne  pmnt  enlever  tes  biens  altodiaux  qui  feroient 
tombés  ou  tomberoient  en  commife,  pour  crime  de  lefe-Majefté,  ou 
pour  tel  autre  crime,  commis  de  deffein  prémédité ,  aux  E!eâeurs^  Prin- 
ces &  Etats  inveflis  des  droits  du  fifc,  ou  qui  les  polTéderoient  d'ailleurs^ 
çn  vertu  d'un  ufage  confiant  ,  fous  la  domination  defquels  ces  bient 
feroient  fitués  ^  mais  nous  laiflèrons  'les  Souverains  &  Seigneurs  ter- 
ritoriaux agir  en  toute  liberté  ^  relativement  à  la  confifcation  de  ces 
biens. 

§.  V.  Devons  &  entendons  auffî  ^  ni  ne  faire  Nous-même  y  ni  ne  per- 
mettre ni  n'ordonner  que  d'autres  faffent  aucune  violence  dans  les  fuldits 
ou  autre  cas,  fous  le  nom  du  droit  &  de  la  juflice,  aux  Eleâeurs,  Prin- 
ces, Prélats,  Comtes,  Barons  &  autres  Etats  de  l'Empire,  (la  nobleffe  de 
l'Empire  y  comprife.  ) 

§.  VI.  Mais  dans  le  cas  où  Nous  ou  tel  autre  aurions  à  former  quelque 
prétention  ou  quelque  demande  contre  eux  tous,  ou  contre  un  Etat  ea 
particulier ,  nous  entendons ,  pour  prévenir  toute  efpece  de  révolte ,  de 
divifion  &  autre  défordre  dans  le  Saint  Empire  Romain ,  &  pour  con- 
ferver  la  paix  &  l'union  ,  en  conféquence  des  recès  de  l'Empire ,  de  l'or-* 
donnance  d'exécution  de  la  Chambre  Impériale,  du  traité  de  paix  de  Munfler 
&  d'Ofnabruck,  comme  auffî  en  vertu  des  édits  dreffés  enfuite  à  Nurem*^ 
berg,  les  traduire  tous  &  chacun  devant  les  tribunaux  ordinaires,  &  les 
mettre  à  portée  de  plaider  &  de  défendre  leurs  droits. 

Ç.  VII.  Entendons  aufli  avoir  foin,  pour  que  l'on  y  procède  d'après  les 
fufdites  conflitutions  d9  l'Empire  &  ledit  traité  de  paix,  tant  dans  la 
décifion  des  caufes,  que  dans  le  fait  d'exécution,  &  ne  fouflfrir  en  aucune 
manière  que,  s'il  y  a  lieu  aux  voies  ordinaires  de  la  juflice,  &  que,  s^its 
s'offrent  à  s'y  foumettre ,  ils  foient  endommagés ,  attaqués ,  furpris  & 
moleflés  par  des  rapines,  des  incendies,  des  faifies,  des  diffîdations,  des 
guerres  ^  des  exaâions  &  des  charges  nouvelles  ou  de  toute  autre 
manière. 

S.  VIII.  Ou  lorfque  quelqu'un  auroit  entrepris  ou  entreprendroît  de  pa- . 
reifles  violences  contre  l'un  ou  l'autre  Etat  de  l'Empire,  Nous  devons  Se 
entendons  prendre  auflî-tôt  des  mefures  fûtes ,  pour  que  les  Etats  léfës 
foient  rétablis  fur  te  champ ,  &  qu'ils  obtiennent  une  fatis&âion  jufle  pour 
le  dommage  qii'ils  auront  fouflèrt,  &  qui  fera  eflimé  d'après  une  connoif^ 
fance  impartiale  ,  par  des  arbitres  nommés  de  part  &  d'autre,,  ou  bien  à 
la  pieté  de  l'Empire.. 
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les  lettres  de  création  pour  la  dignité  de  Prince,  de  Comte  &  de  Baron» 
les  lettres  de  noblelTe ,  les  lettres  de  création  pour  la  commiflion  de 
Comte  Palatin  (  commiflion  à  Tégard  de  laquelle  en  particulier  il  efl  oé* 
cefTairc  de  veiller  aux  abus,  &  de  punir  rigoureufement  ceux  qui  corn- 
mettroient  des  excès  dans  Pexercice  d'icelle  )  &  les  lettres  pour  les  titre» 
de  Confeiller  Impérial  de  toute  efpece  avec  d'autres  libertés  &  privilèges, 
ne  foient ,  ainfi  que  Tancienne  Obfervance  IV  établi  »  &  que  le  requiert 
notre  fupériorîté  &  celle  de  TEmpire ,  faites  &  expédiées  en  aucune  autre 
Chancellerie  qu'en  celle  de  l'Empire. 

§.  VIII.  Etant  entendu  en  conféquence  que  les  Diplômes  qui,  dans  le 
temps  de  notre  futur  règne  Impérial  feront  expédiés  fous  le  titre  &  le 
nom  Impérial ,  en  telle  autre  Chancellerie  qu'en  celle  de  l'Empire ,  doi- 
vent ,  en  vertu  de  la  préfente ,  être  nuls  &  de  nulle  valeur ,  &  que  les 
nouveaux  Dignitaires  ,  avant  que  d'avoir  levé  dans  la  Chancellerie  de 
TEmpire  les  lettres  qui  les  confirment  &  les  autorifent  dans  leur  concef-. 
fîon ,  &  avant  que  d'avoir  payé  la  taxe  uiitée  pour  cet  objet ,  ne  feront 
point  reconnus  pour  tels  dans  l'Empire  ,  &  que  la  nouvelle  .qualité  &  le 
nouveau  titre  ne  leur  y  feront  point  donnés. 

$.  IX.  Mais  quant  à  toute  lettre  attribuant  quelque  grâce  ou  un  étal 

f)lus  élevé,  &  quant  h  tous  autres  privilèges,  defquelles  lettres  ou  privi- 
eges  l'expédition  aura  été  faite  dans  notre  Chancellerie  de  TEmpirc  ; 
lorfque  cette  Chancellerie  infinuera  lefdits  privilèges  &  lettres  à  nos  autres 
Chancelleries ,  elles  feront  tenae*s  en  vertu  de  la  préfente ,  non-feulement 
de  recevoir  lefdites  iiifinuarions ,  fans  percevoir  aucun  émolument ,  &  fans 
pouvoir  exiger  aucune  nouvelle  taxe,  ou  aucun  nouveau  droit  de  Chan- 
cellerie, fous  quelque  nom  que  ce  puiffe  être,  mais  audi  de  donner  à 
l'impétrant,  fans  contradiâion  ,  dàni  leurs  expéditions,  la  qualité  &  le 
titre  qui  lui  auront  été  accordés,  conformément  au  rang  &  au  privilège 
qu'il  aura  obtenus ,  &  ne  point  l'en  fruftrer ,  fous  peine ,  pour  les  contre- 
venans,  d'encourir  les  peines  portées  dans  ces  titres. 

§.  X.  Et  attendu  auflî  que  le  bureau' de  taxation  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire,  ainfi  que  d'autres  perfonnes  employées  au  fèrvice  de  cette  par- 
tie ,  éprouvent  un  préjudice  &  une  diminution  confidérables ,  relativement 
à  leur  entretien  néceffaire ,  par  la  remife  &  la  modération  des  taxes  ,  & 
puis  par  un  effet  de  la  pratique  de  ne  pas  lever ,  ainfi  que  cela  dpit  être  ^ 
les  lettres  ufitées  fur  les  concédions ,  lés  privilèges ,  les  créations  de  di« 
gnité  &  fur  d'autres  grâces  Impériales  :  nous  devons  &  entendons,,  pour 
arrêter  cet  abus ,  de  concert  avec  l'Elefteur  de  Maycnce  ,  comme  Archî- 
Chancelier  ,  avoir  l'œil  &  tenir  la  main  à  ce  que  lui  (  Eleâeur  de 
Mayence)  qui ,  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  de  l'Empire ,  efl  feul  ea 
droit  d'accorder  la  remife  &  la  modération,  ne  remette  &  ne  modère 
plus  rien  fur  les  droits  &  les  taxes  ufirées  de  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire ,  relativement  auxdits  conceffions  &  privilèges  ^  créations  de  dignités 
&  à  d^autres  grâces  Impériales. 
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Lnpérial ,  ne  point  conférer  par  la  fuite  nos  charges  de  l'Empire  &  Im- 
périales à  la  Cour ,  &  celles  qui  feroienc  d^ailleurs  à  notre  nomination  ^ 
dans  &  hors  l'Allemagne ,  co^me  font  la  proteâion  de  l'Allemagne ,  les 
Ambàflades ,  les  charges  de  Grand-Maitre ,  Grand-Chambellan  ,  Maréchal 
de  la  Cour ,  de  Capitaine  des  Hallebardiers  ,  de  Capitaine  des  Gardes-du<« 
Corps,  &  autres  charges  de  cette  efpece  à  aucuns  autres  qu'à  des  Alle- 
mands de  naiffance ,  ou  qui  du  moins  feroient  attachés  à  l'Empire  par  des 
liens  de  féodalité ,  qui  connoitroient  les  affaires  de  l'Empire ,  &  que  nous 
jugerions  utiles  à  l'Empire  ,  toutes  perfonnes  qui  ne  feront  pas  de  bafle 
condition  &  état ,  mais  des  perfonnes  d'un  rang  éminent  &  confidérable , 
&  pour  la  plupart  des  Princes  ,  Comtes ,  Barons  &  Chevaliers  de  l'Empire  » 
ou  illus  d'ailleurs  de  bonne  &  vaillante  race. 

§.  V.  Entendons  au(li  laiffer  les  fufdites  charges  dans  la  jouiflance  de 
leurs  honneurs,  dignités,  émolumens  (en  tant  que  ces  chofes  n'ont  pas 
été  réfervées  par  la  préfente  Capitulation  aux  ofBces  héréditaires  de  l'Em- 
pire )  comme  aufli  de  leurs  droits  &  privilèges ,  &  ne  leur  rien  ôter ,  ni 
ne  permettre  qu'on  leur  ôte  rien. 

Article     XXIV. 

§.  I.  De  même  nous  devons  &  entendons  compofer  notre  Confeil  Au* 
lique  Impérial  de  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  &  autres  per* 
fonnes  honorables  des  deux  religions,  en  les  tirant,  conformément  au 
Traité  de  Paix  ,  des  Cercles  de  l'Empire, 

§.  II.  Et  même  en  ne  les  prenant  pas  uniquement  parmi  nos  fujets  & 
vaffaux  ,  mais  pour  la  plupart  parmi  ceux  qui  feront  nés  &  auront  été 
élevés  dans  d'autres  parties  de  1  Empire  de  la  Nation  Allemande  ,  qui  y 
auront  un  établiflement  &  des  biens  analogues  à  leur  condition  ,  qui  fe- 
ront bien  verfés  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire  ,  qui  jouiront  d'une 
bonne  renommée ,  &  feront  d'une  extraAion  honnête ,  &  auront  en  même 
temps  l'âge  convenable ,  &  qui  auront  foutenu  avec  honneur  l'examen  au- 
quel ils  doivent  être  fournis,  comme  à  la  Chambre  Impériale,  &  qui  au- 
ront acquis  une  expérience  fuffifante  dans  ces  fortes  de  Tribunaux  d'Alle- 
magne bien  réglés ,  où  l'on  juge  les  matières  contentieufes ,  ou  auffi  en 
travaillant  &  s'exerçant  chez  des  Profeffeurs  en  droit. 

§.  III.  Et  qui  en  vertu  de  la  formule  de  ferment  contenue  dans  l'Or- 
donnance du  Confeil  Aulique  Impérial ,  lequel  ferment  cependant  doit  & 
l'avenir  être  étendu  nommément  à  l'Empire,  ne  feront  attachés  à  perfonne 
qu'à  Nous  &  à  l'Empire ,  &  d'ailleurs  à  aucun  Eleâeur  ,  Prince  ou  Etat 
de  l'Empire ,  &  encore  moins  à  des  Puiffances  étrangères ,  par  des  liens 
particuliers  de  fidélité^  d'appointemens  &  de  pendons. 

§.  IV.  Et  attendu  qu'on  a  formé  des  plaintes  ,  où  l'on  a  prétendu  que 
la  fufdite  Ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  avoir  été  enfreinte,  fur 
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leges  de  TEmpire,  quand  même  ces  G)mtes  ou  Barons  feroient  tflus  & 
nés  de  famille  qui  jouiroient  de  cette  féance  de  TEmpire;  mais  que  cha-* 
cun  garde  fon  rang»  félon  ^ancienneté  de  fes  fervices  au  Confeil^  fans 
prétendre  à  aucune  prééminence  par  rapport  à  fa  condition. 

$.  X.  Mais  du  relie  on  fuivra ,  à  Tégard  du  rang  des  Confeillers  du 
Confeil  Auliqiie  Impérial,  à  l'égard  de  leur  préféance  &  des  honneurs  à 
leur  témoigner ,  les  difpofitions  contenues  fur  ce  fujec ,  dans  Tordonnance 
du  Confeil  Aulique  Impérial ,  &  on  obfervera  ce  qui  fera  conforme  à 
leur  état. 

$.  XI.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  nommer  Préfident  ou  Vice* 
Préfident  de  notre  fufdit  Confeil  Aulique  Impérial,  qu'un  Prince,  Comte 
ou  Baron  de  l'Empire  Allemand  qui  fera  établi  &  poflèifîonné  dans  l'Eni^ 
pire  d'une  manière  médiate  ou  immédiate. 

§.  X3I.  En  nous  devons  &  entendons  ne  point  permettre  que  perfbnne , 
ui  que  ce  puiffe  être,  empiète  au  préjudice  des  droits  de  ce  Préfident 
e  notre  Confeil  Aulique  Impérial,  fur  la  direâion  du  Confeil  Aulique^ 
Impénal ,  laquelle  lui  appartient  dans  les  matières  judiciaires ,  &  ne  point 
foufFrrf  qu'un  autre  s'arroge  cette  jurifdiâion. 

§.  Xllf.  Au  refte  toutes  &  chacune  des  affaires  qui  font  du  redbrt  du 
Confeil  Aulique  Impérial,  doivent  toujours  être  traitées  en  plein  fénat,  & 
ne  jamais  être  renvoyées  ni  avant  ni  après  devant  des  Députations  des 
Commiffîons  de  la  Cour  &. autres  autorités  extraordinaires^  quelque  nom 
qu'elles  puiflTent  avoir  ,  &  on  ne  doit  jamais  interrompre  ni  arrêter 
le  cours  libre  de  la  juftice. 

ArticleXXV. 

$ 

§.  I.  Dans  la  nomination  des  membres  qui  compofènt  la  Chancellerie 
Aulique  de  l'Empire,  tant  celle  du  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Em- 
pire ,  que  celle  des  Référendaires  de  l'Empire ,  des  Secrétaires  du  Con* 
feil  Aulique  Impérial ,  &  de  toutes  autres  perfonnes  appartenantes  à  la 
Chancellerie  Aulique  de  l'Empire,  nous  devons  &  entendons  à  l'avenir 
ne  porter  aucune  atteinte,  délai  &  empêchement,  ni  ne  prefcrire  au-- 
cune  loi  ou  borne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  l'Eleâeur  de 
May  en  ce  à  qui ,  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  par  PAllemagne ,  la 
difpofition  de  cet  objet  appartient  exclufivement. 

^.  IL  AulTi  tout  ce  qui  fe  fera  paffé ,  &  tout  ce  qui  par  la  fuite  fe 
feroit  &  feroit  établi  à  l'encontre  de  cela,  doit  être  tenu  pour  non-avenu. 

§.  m.  De  même  nous  devons  &  entendons  ne  foufirir  en  aucune  ma- 
•Aiere ,  que  la  Chancellerie  de  l'Empire  éprouve  aucun  préjudice  dans  fes 
droits,  de  la  part  de  qui  que  ce  foit  ^  &  fous  quelque  nom  que  ce  puifle 
être ,  à  rencontre  de  l'ordonnance  portant  règlement  fur  le  Confeil  Au- 
lique Impérial  &  fur  la  Chancellerie  de  TEmpire. 

S-  IV. 
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§.  TV.  Spécialement  nous  devons  &  entendons ,  dans  le  temps  de  notre 
règne  futur,  ne  laiiTer  palTer  que  par  les  mains  du  Vice-Chancelier  de 
l'Empire ,  &  ne  laiflèr  expédier  que  par  lui  les  affaires  Impériales  &  de 
PEmpire,  comme  font  les  affaires  des  Diètes  de  l'Empire,  les  inflruâions 
pour  nos  Ambaffadeurs  Impériaux  dans  &  hors  l'Empire ,  les  rapports  de 
ces  AmbafTadeurs  fur  les  af&ires  de  l'Empire,  comme  auffî  les  négo- 
ciations &  traités  concernant  les  affaires  de  guerre  &  de  paix ,  &  ne  point 
permettre  que  cqs  affaires  paffent  dans  la  Chancellerie  Aulique  de  nos  pays 
héréditaires. 

§.  V.  Nous  devons  &  entendons  aufli  faire  fans  délai  un  arrangement 
fixe ,  pour  que  tant  fur  les  fonds  de  notre  Chambre  Aulique ,  que  fur  les 
revenus  provenans  de  l'Empire,  devant  toutes  autres  dépenfes,  on  paie 
exaâement  &  fans  retenue,  les  appointemens  de  Confeiller  Aulique  Im- 
périal ,  au  Préfident  en  exercice  &  Vice-Chancelier  Aulique.  de  l'Empire  « 
comme  étant  en  même- temps  Confeiller  Aulique  Impérial  en  exercice,  & 
puis  au  Vice-Pré(ident  &  aux  autres  Confeillers  Auliques  Impériaux. 

§.  VI.  Etant  entendu  auffi  que  les  Confeillers  Auliques  de  l'Empire 
font  affîmilés  pour  l'exemption  des  péages,  impôts  &  autres  charges  aux 
Affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale. 

§.  VII.  Et  que  tant  eux  que  les  envoyés,  réfidens  &  agens  des  Etats 
font  abfolument  indépendans  de  l'office  Impérial  du  Maréchal  delà  Cour^ 
de  la  Régence  future  de  nos  pays  héréditaires  &  de  la  jurifdiâion  d'autres 
Tribunaux  &  d'autres  Juges,  difpofîtion  qui  s'étend  auffî  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  fcellés ,  les  faifies ,  les  inventoriemens ,  la  repréfentation  des 
teflamens ,  l'adminidratton  des  biens  de  leurs  enfàns  &  la  tutelle  de  leurs* 
enfans ,  &  que  de  même  ils  font  abfolument  exempts  de  toutes  charges 
perfonnelles. 

§.  VIII.  Et  ceux  qui  voudront  quitter  notre  Cour ,  pour  transférer  leur 
domicile  ailleurs ,  n'en  feront  empêchés  en  aucune  manière ,  mais  on  les 
laiffera  partir  librement,  en  fureté  &  fans  empêchement,  auffî  fans  exiger 
d'eux  ni  droit  de  détraâion,  ni  aucune  autre  rétribution,  &  fans  leur  re- 
tenir leurs  biens  &  effets  ,  &  à  cet  effet  on  leur  délivrera  les  paffe- 
ports  néceffaires  à  ce  fujer. 

Article    XXVL 

§.  L  I^ous  devons  &  entendons  auffî  (  auffî-tôt  qu'après  notre  avènement 
au  règne  Impérial  nous  en  ferons  dûment  requis  âc  prié  )  accorder  &  don-: 
ner  au  Roi  de  Sardaigne  comme  Duc  de  Savoie  ,  dans  la  perfonne  de 
fon  Plénipotentiaire  légitime,  tant  Tinvefliture  du  Duché  de  Moncferrat, 
que  celle  de  tous  fes  autres  Pays  &  Etats  qu'il  tient  en  Fief  du  St.  Em- 
ire ,  conformément  aux  conflitutions  de  l'Empire  &  aux  droits  féodaux  ^ 

notamment  conformément  à  la  dernière  invefliture  donnée  en  175$. 
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§.  II.  De  même  nous  confirmons  abfolument  par  la  prëfente  ce  que  le 
Collège  Eleâoral,  en  date  du  4  Juin  1658  a  écrit  au  Duc  de  Mantoue 
alors  régnant ,  touchant  la  caflation  &  abolition  du  Vicariat  &  Généralat 
de  rSmpire  en  Italie,  ufurpé  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoie ,  de 
manière  que  nous  entendons  tenir  fermement  la  main  fur  le  contenu  de 
cette  lettre,  &  protéger  &  maintenir  dûment  le  Roi  de  Sardaigne^  comme 
Duc  de  Savoie,  dans  les  droits  de  Vicariat  &  privilèges  qu'il  poflède. 

Article    XXVI L 

J.  L  Comme  aufH  les  lettres  de  protedion  accordées  dans  les  tempt 
palfés  par  les  Rois  &  Empereurs  précédens  à  quelques  Princes  &  Poten* 
rats  étrangers,  exempts  de  la  Jurifdi^lion  du  S.  Empire  Romain,  fur  de» 
Villes  ou  États  immédiats  ou  médiats,  ou  que  ces  Princes  &  Potentats 
ont  acquifes  &  reçues  de  ces  Villes  &  États  mêmes ,  ou  bien  qu'ils  ont 
pu  ufurper  (  ou  que  ces  Villes  &  Etats  en  ont  aufli  &it  ufage  quelques- 
fois  contre  leurs  propres  Souverains  en  matières  civiles  de  juftice  à  ren- 
contre des  Conftitutions  de  PEmpire  )  ont  donné  naiflance  à  des  contefta- 
rions  graves,  &  ont  occafionné  des  violations  de  la  paix  publique ,  ce  qui 
a  porté  de  fortes  atteintes  à  la  jurifdiflion ,  autorité  &  uipériorité  du  S» 
Empire,  au  point  de  l'anéantir  quelquefois  entièrement  en  détachant  du 
Corps  de  TEmpire  des  Membres  confidérables  v  Nous  devons  &  entendons  ^ 
pour  obvier  aux  fufdites  divisions  &  méfintelligences  dangereufes  &  pré- 
judiciables à  la  tranquillité  publique  du  S.  Empire  Romain ,  non-feulement 
ne  point  accorder  de  pareilles  lettres  de  proteâion  fur  des  villes  &  pays 
médiats,  à  des  Puilfances  &  Potentats  qui,  comme  eft  fufdit,  ne  font 
point  fournis  au  pouvoir  coercitif  &  à  la  jurifdiétion  du  S.  Empire,  ni 
ne  foufFrir  qu^on  cherche  à  en  obtenir,  &  qu'on  les  accepte,  ni  ne  con- 
firmer foit  par  refcrits  ou  en  aucune  autre  manière  celles  qui ,  par  un 
effet  peut-être  de  la  différence  des  temps  &  des  conjonâures  auroient  été 
accordées  par  les  Empereurs  Romains  nos  Prédéceffeurs ,  ou  qui  auroient 
été  reçues  des  mains  de  certains  Etats  médiats. 

§.  II.  Mais  au  contraire  nous  attacher,  à  ce  que  par  Huterpefition  de 
nos  bons  offices  »  ou  par  d'autres  voies  &  moyens  permis ,  lefdits  protec- 
toires  accordés  par  les  Empereurs  précédens ,  ou  qui  au  moins  ont  été  accep- 
tés ,  foient  réflgnés  &  fupprimés ,  ou  pour  le  moins  réduits  dans  les  bor- 
nes des  concédions  Impériales  &  Royales ,  en  cas  qu'il  y  en  eût ,  (ans 
fouffrir  qu'on  leur  donne  aucune  extenuon  ultérieure. 

5.  III.  Qu'ainfi  chacun ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial ,  firit 
lailfé  par  la  fuite,  fous  la  feule  prote£tion  &  défènfe  de  Nous  &  du  St» 
Empire  Romain,  &  que  les  Electeurs,  Princes  &  Etats  du  S.  Empire  Ro* 
m^în  (  ta  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  ainfi  que  les  Sujets 
rerpecu6  de  chacun  d'enu^eux  ^  fau  reclamer  aucun  fecours  6c  affifiance 


CAPITULATION  DE  t»EMPEREUR  JOSEPH  II.  539 

daos  ou  hors  l'Empire  »  fbienc  maintenus  dans  la  jouifTance  d'une  protec* 
tion  égale  &  d'une  adminiflration  égale  de  la  juftice ,  en  matières  de  Re« 
ligîon  &  profanes ,  conformément  aux  Conflitutions  de  l'Empire ,  à  l'Or« 
donnance  de  la  Chambre  Impériale  »  au  Traité  de  paix  de  Munfler  Se 
d'Ofnabruck  &  a  l'Edit  d'exécution  y  fondé ,  conformément  à  l'Edit  ap- 
pellé  Arclior  modiis  cxcqiicndi  &  au  Recès  d'exécution  de  Nuremberg  ^ 
comme  au(fî  conformément  au  dernier  Recès  de  l'Empire. 

§.  IV.  Que  les  excès  à  ce  contraires ,  commis  depuis  quelque  temps  ^ 
excès  par  lefquels  les  caufes  judiciaires  ont  fouvent  été  enlevées  à  la  con-* 
noiffance  des  Juges  compétens  de  l'Empire  &  portées  devant  les  Tribu- 
naux des  PuifTances  étrangères ,  foient  abolies ,  &  en  particulier ,  que  les 
procès  d'évQcation ,  autorités  par  la  prétendue  Bulle  d'Or  de  Brabant ,  au 
grand  préjudice  de  divers  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats ,  foient  entièrement 
fupprimés,  comme  auffi  que  Tavis  de  l'Empire,  fur  lequel  on  s'eft  ac- 
cordé à  la  Diète  de  1^94»  foient  mis  à  exécution,  &  que  les  Etats jgrevés 
par  ladite  Bulle  de  Brabant ,  reçoivent,  dans  un  cas  de  neceflité,  des  fecours 
efficaces  au  moyen  du  droit  des  repréfailles. 

Article    XXVIIJ. 

§.  T.  Nous  devons  &  entendons  auflî ,  pour  obvier  à  toute  forte  de  mé* 
(intelligences ,  &  aux  fuites  dangereufes  que  ces  méfimelligences  pourroient 
entraîner,  ne  point  foufFrir  que  les  Puiflances  étrangères  ou  leurs  Miniflres 
s'ingèrent  fecretement  ou  ouvertement  dans  les  affaires  de  PEmpire. 

{.  II.  Encore  moins  permettre  que  les  Ambaffadeurs  de  ces  Fuiffances, 
qui  réfideroient  à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale ,  ou  qui  (e  trou* 
veroient  à  des  Diètes  de  députation  de  TEmpire  ou  à  d'autres  aflemblées 
de  cette  nature,  fe  faflent  accompagner  dans  les  rues  &  endroits  publics , 
par  des  gardes  armés ,  foit  à  pied  ou  à  cheval. 

Article    XXIX, 

Ç^.  I.  Et  attendu  qu'il  s'eA  élevé  des  plaintes  confîdérables ,  contre  les 
3ltes  établies  dans  le  Saint  Empire  Romain ,  &  comme  en  vertu  du 
raité  de  paix  cette  matière  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Diète  de 
rSmpire,  nous  entendons  en  même-temps  que  nous  nous  conformerons  à 
cela ,  ne  foufFrir  en  aucune  manière ,  que  dans  les  pays  &  territoires  des 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  où  il  y  auroit  de  ces  bureaux  des  pofles  Im- 
périales, &  où  ils  fe  trouveroient  établis  par  un  ancien  ufage,  on  y  em- 
ploie des  perfonnes  qui  ne  feroient  pas  fujets  de  l'Empire ,  &  fur  la 
ndélité  defquelles  on  ne  pourroit  pas  compter ,  ou  auffi  que  ces  .perfonnes , 
à  la  réferve  des  exemptions  perfoxmelles ,  foient  af&anchies  des  charges  %ér 
nérales  réelles. 
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Capitulations  tntrc  h  Roi  Très- Chrétien  &  le  Grand- Seigneur. 

JLi 'Alliance  de  la  France  avec  la  Cour  de  Confîantinople  n'ell  pas 
d'une  autre  nature  «  que  celles  que  les  autres  Fuiflances  Chrétiennes  ont 
avec  le  Grand-Seigneur,  Ce  Frince  ne  traite  les  Miniftres  de  France  avec 
plus  de  confidération  que  ceux  des  autres  Souverains  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  parce  qu'à  la  Forte ,  comme  dans  toutes  les  autres  Cours  « 
on  proportionne  au  degré  de  la  puifTance  des  Monarques^  les  honneurs 
qu'on  fait  à  leurs  Miniiîres, 

Les  nouvelles  Capitulations  que  la  France  obtint  du  Grand  -  Seigneur 
fous  Louis  XIV ,  en  faveur  du  commerce  &  de  la  religion  ^  n'empêcherenc 
pas  ce  Roi  de  fournir  des  troupes  à  l'Empereur  Léopold  contre  le  Turc. 
La  -part  qu'un  corps  de  fept  mille  François  eût  à  la  viâoire  de  S.  Godard  ^ 
en  1664,  en  eft  une  preuve;  &  tout  le  monde  fait  qu'il  ne  tînt  qu'à 
l'Empereur  d'Allemagne  qu'il  ne  reçût  des  fecours  plus  conHdérables  du 
Roi  de  France.  Des  Volontaires  François  ont  toujours  groflî  les  armées 
Chrétiennes  qui  ont  combattu  contre  les  Infidèles;  ainfî,  lorfque,  dans  le 
dernier  fiecle,  en  1689,  une  Diète  d'Allemagne  défendit  toutes  fortes  de 
commerce,  dans  l'étendue  de  l'Empire,  avec  les  Turcs  &  avec  les  Fran- 
çois leurs  alliés  :  ce  fut  le  trait  d'une  baffe  politique  qui  cherchoit  à  en 
impofer  au  peuple ,  &  à  nuire  à  la  réputation  de  Louis  XIV.  Quel  eût  pu 
être  l'objet  de  l'alliance  des  François  avec  les  Turcs  ?  Dans  un  temps  oîi 
le  Roi  avoit  levé  le  blpcus  de  Luxembourg  ,  à  la  première  nouvelle  de 
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-Seigneur.  Quel  eût  pu  être  l'objet 
Dans  une  circonflance  où  le  Grand- Vifir  refufoit  à  l'Ambafladeur  de  France 
l'honneur  du  Sopha,  qu'on  avoit  accordé  à  ks  prédéceffeurs  :  difficulté 
qui  avoit  été  excitée  par  les  autres  Puiflances  de  l'Europe  ,  bleffées  d'une 
diflindion  particulière  à  la  France,  qu'elle  vouloit  fe  conferver,  &  qu'elle 
s'efl  confervée  en  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  dans  le  cours  d'un  très-grand  nombre 
d'années,  toutes  les  Nations  de  l'Europe  n'ont  trafiqué  en  Turouie  que  fous 
le  pavillon  dé  France.  Fendant  le  règne  de  Louis  XIV,  les  Vénitiens  étant 
en  guerre  avec  les  Turcs,  firent,  fous  la  proteâion  du  Roi,  le  même 
commerce  qu'ils  auroient  pu  faire  dans  une  pleine  paix.  Si  l'intérêt  de  la 
Religion  &  celui  du  commerce  ne  formèrent  pas  ralliance  de  François  I 
avec  la  Forte ,  toujours  efl  -  il  certain  que  la  Religion  &  le  commerce 
furent  la  feule  caufe  qui  la  continua.  C'efl  cette  unique  raifon  qui  a 
engagé  les  fucceffeurs  de  François  I,  &  fur-tout  Louis  XIV  &  Louis  XV, 
de  la  renouveller. 

Les  grands  avantages  que  la  Chrétienté  a  retirés  des  liaifons  de  la  Porte 
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avec  la  France ,  ont  été  décrits  par  trois  Auteurs  qui  ont  été  eux-mêmes 
AmbaflTadeurs  à  Conflantinople.  Voici  comme  parle  le  premier. 

»  J'ai  rendu  un  fervice  important  à  l'honneur  de  la  Chrétienté ,  en  em- 
9  péchant  la  ruine  d'une  grande  &  dévote  Eglife  qui  efl  à  Jérufalem,  bâtie 
9  par  piété  de  Ste.  Hélène,  fous  le  couvert  de  laquelle  fe  trouvent  le  Mont 
9  de  Calvaire,  le  St.  Sépulcre,  &  plufieurs  autres  dévots  lieux,  defquels 
s>  il  eft  fait  mention  au  Myftere  de  la  Paillon  de  Notre  Seigneur.  En  fau- 
9  vant  cette  Eglife ,  j'empêchai  que  les  Religieux ,  qui  y  demeurent  & 
9  qui  la  fervent,  n'en  fuflent  chaffés,  ni  ceux  de  Bethléem,  lieu  de  la 
9  Nativité ,  &  fis  en  même-temps  continuer  &  confirmer  la  permiflion  à 
9  tous  Chrétiens,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent,  d'y  aller,  voûtant  ren- 
9  dre  leurs  vceux  en  cette  Ste.  Cité ,  &  autres  de  la  Paleftine  ;  &  puis 
9  dire  avec  vérité,  que  durant  mon  féjour  en  ce  pays-là,  je  n'ai  pas  feu- 
9  lement  travaillé  pour  la  gloire  de  notre  Religion  »  mais  pour  l'avantage 
9  du  Roi,  ayant,  de  tout  mon  pouvoir,  empêché  que  fes  fujets  qui  y 
9  trafiquent,  ne  reçulTem  perte  &  injure.  J'ai  auflî  réduit,  fous  la  protec- 
9  tion  de  fa  bannière ,  les  marchands  des  autres  nations ,  fuivant  le  Traité 
9  que  j'en  ai  fait  faire ,  au  plus  grand  avantage  du  nom  François,  qu'autre 
9  nation  ait  jamais  eu  avec  un  Prince,  fi  jaloux  de  fa  grandeur,  comme 
9  eft  le  Turc  de  la  fienne. 

i>  La  créance  que  je  m'étois  acquife  près  des  principaux  Miniflres  du 
9  Grand-Seigneur,  &  la  langue  du  pays  que  je  pofTédois,  me  donnoient 
9  moyen  de  fervir  avantageufcment  le  Roi  &  d'aider  ceux  qui  recouroient 
9  à  la  puiffante  proteâion  de  fon  nom.  Audi  n?y  a-t-il  point  de  villes 
9  maritimes  en  toute  l'Europe ,  ni  dans  celles  qui  font  dans  les  confins 
9  du  Royaume  de  Hongrie ,  qui  n'aient  reffenti  les  effets  de  mon  aiïïf- 
9  tance;  car  j'ai  fait  donner  la  liberté  à  plus  de  mille  ou  douze  cents 
9  hommes  en  divers  temps,  qui  étoient  elclaves,  aux  uns,  par  mon  in- 
9  duftrie ,  &  aux  autres ,  pour  avoir  été  pris  contre  les  Traités  &  Capitu- 
9  lations  accordées  au  Roi,  tant  en  faveur  de  fes  fujets  que  des  étrangers^ 
9  qui  ont  liberté  de  trafiquer  par  les  pays  du  Grand-Seigneur ,  fous  l'éten- 
9  dart  &  bannière  de  S.  M. ,  comme  il  peut  fe  voir  par  la  Capitulation 
9  que  j'ai  fait  traduire  en  notre  langue. 

»  Ma  maifon  a  auflî  été  afyle  à  ceux  qui  ont  eu  pouvoir ,  ou  trouvé 
9  moyen  de  s'y  fauver  ;  tellement  que  Dieu  a  été  fervi  &  le  nom  du 
9  Roi  glorifié ,  mêmement  en  ce  que  j'ai  donné  moyen  à  tout  plein  de 
9  Reniés  de  retourner  au  gyron  de  l'églife.  En  la  ville  de  Péra ,  diilante 
9  &  éloignée  de  Conflantinople  feulement  de  la  largeur  du  port  qui  les 
9  fépare,  il  y  a  fix  ou  fept  églifes,  fervies  &  habitées  de  religieux  La- 
9  tins ,  l'une  defquelles ,  entre  les  autres ,  Teft  par  des  Cordeliers  Con- 
9  ventuels ,  qui  eft  richement  &  fuperbement  bâtie ,  &  fe  nomme  Saint-  ' 
9  François ,  enrichie  de  mofaïque  par  le  dedans.  Joignant  cette  eglife , 
»  il  y 'es  a  une  autre  qui  en  dépend^  nonmiée  Sainte  «Anne,  oà  les 
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»  Chrétiens  du  pays   font   leurs  aflemblées ,  &  y  ont  une  Confrérie  fort 
»  dévote. 

»  Tous  ces  bâtimens  n'ont  pas  été  conftruits  pour  trois  ou  quatre  cents 
n  mille  écus.  Cette  églife  eft  demeurée  cinq  ou  fix  années  fans  être  fervîe 
»  des  religieux  qui  Ibuloient  y  demeurer,  à  caufe  d'un  débat  qui  arriva 
»  entre  TAmbafladeur  de  l'Empereur,  qui  réfidoit  pour  lors  à  Condanti- 
3)  nople,  &  celui  de  France,  fondé  fur  la  préféance  qu'un  chacun  d'eux 
»  prétendoit. 

»  J'ai  eu  ce  bonheur  d'avoir  rétabli  ces  religieux  dans  cette  églife,  avec 
D  permiflion  d'y  continuer  leurs  dévotions  comme  auparavant  ;  &  cela 
3>  même  avant  que  j'aie  eu  l'honneur  d'être  Ambafladeur  du  Roi.  Cette 
»  grâce  ne  fut  pas  de  petite  confidération ,  ni  de  peu  de  confolation  aux 
»  Chrétiens  en  ce  pays-là.    Ce  fut  en  l'année  1590.  « 

Le  même  Ambaffadeur  dit,  dans  un  autre  endroit  de  fes  Mémoires,  en 
parlant  aux  mêmes  perfonnes. 

»  Et  bien  que  je  vous  aie  dît  comme  j'ai  empêché  l'impie  réfolutîon 
»  que  les  Turcs  avoient  prîfe ,  d'interdire  les  dévotions  que  les  Chrétiens 
»  ont  en  Jérufalem ,  pour  être  une  des  chofes  qui  m'a  heureufement  fuc- 
o  cédé ,  je  vous  en  ferai  un  narré  plus  particulier,  &  dirai  que  l'année  1600^ 
»  ayant  été  averti  que  le  Grand-Seigneur  avoir  pris  réfolution,  à  caufe  des 
i>  mauvais  fuccès  des  affaires  de  Hongrie  où  il  avoir  la  guerre  avec 
»  l'Empereur  Rodolphe,  d'empêcher  non  -  feulement  les  dévotions  aux 
i>  pèlerins  qui  y  abordent ,  mais  les  retenir  çfclaves ,  &  les  mener  à 
»  ConAantinople  à  la  chaîne ,  avec  les  religieux  qui  étoient  à  la  garde  du 
i>  St.  Sépulcre ,  de  Bethléem ,  &  autres  lieux  qui  font  en  Paleftine ,  oh 
7>  d'ordinaire  il  réfide  une  bonne  quantité,  qui  y  font  envoyés  de  trois  ea 
»  trois  ans ,  par  les  Généraux  de  l'Ordre  de  l'Obfervance ,  &  ce ,  par 
»  l'ordre  de  notre  Saint  Père  le  Pape.  Soudain  que  l'avis  de  cette  ino- 
D  pinée  réfolution  me  fut  donné  ,  je  la  fis  révoquer ,  leur  difant  que 
»  c'étoit  donner  moyen  au  Pape  Clément  VIII ,  pour  lors  tenant  le  fiege  ^ 
»  d'unir  toutes  les  Puiffances  Chrétiennes  pour  fe  venger  de  l'injure  que 
»  tout  le  Chriflianifme  recevroit ,  fi  ce  projet  étoit  exécuté ,  eflimant  que 
»  mon  Roi ,  comme  Prince  Très-Chrétien  &  très-pieux  ,  feroit  des  pre- 
»  miers  à  fe  bander  contre  leur  puiffance;  &  m*enquérànt  d'où  procédoic 
»  cette  foudaine  réfolution ,  il  me  fut  dit  par  le  Gitind-Prêtre  de  leur  loi , 
»  qu'ils  appellent  Mufti  ^  qu'un  Gentilhomme  Hongrois ,  prifonnier  de 
»  guerre,  avoir  fecretement  avifé  le  Colonel  de  leur  infanterie,  que  fi  le 
»  Grand  -  Seigneur  fidfoit  interdire  les  dévotions  aux  pèlerins  qui  alloient 
»  d'ordinaire  en  Jérufalem ,  &  faifoit  conduire  à  la  chaîne  les  religieux 
»  qui  y  étoient  envoyés  par  le  Pape  ,  infailliblement  tous  les  Princes 
'»  Chrétiens,  pleins  de  refpeâ  &  de  dévotion  vers  ces  faints  Lieux,  fe 
p  rendroient  tributaires  de  Sa  Hauteffe ,  pour  en  faciliter  la  continuation 
»  &  que  cette  créance  les  avoit  portés  à  prendre  cette  réfolution. 

»  A 
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»  A  cela  je  répondis  que  fe  tenois  ce  Gentilhomme  pour  avîfé  &  fàge, 
»  d'avoir  remarqué  que  l'Empereui^,  fon  Malcre,  n'avoît  aflez  de  puif- 
»  fance  pour  empêcher  la  totale  conquête  de  la  Hongrie,  &  pour  re- 
II  mede  s'étoit  fervi  de  cette  rufe ,  pour  engager  le  Grand  -  Seigneur  à 
»  ofFenfer  tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté ,  les  obligeant ,  par  ce 
9  moyen ,  à  unir  leurs  forces  pour  s'en  reflentir ,  &  lui  £ire  la  guerre  ; 
»  &  mettre ,  en  ce  fàifant  ^  fon  Seigneur  à  couvert  de  la  ruine  inévita- 
»  ble  qui  le  menaçoit,  £  la  guerre  commencée  contre  fes  Etats  con« 

•  tinuoit. 

»  Peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Conftantinople ,  je  fauvai  une 
m  Eglife,  nommée  S.  Nicolas,  deflervie  par  des  Religieux  Dominicains, 
o  En  ce  temps-là ,  il  me  fut  accordé  que  les  P.  P.  Jéiuites  ,  qui  feroxent 
»  de  la  Nation  Françoife,  pourroient  habiter  dans  une  Eglife  affeâée  à 
»  la  France,  nommée  S.  Benoit..  A  mon  retour,  j'en  apportai  la  permif-- 
»  (ton,  aue  je  donnai  au  feu  Roi  Henri-le-Grand ,  le  Père  Cotton  pré- 
»  fènt;  &,  en  conféquence  de  cette  permiffion  ,  aucuns  de  ces  Pères 
D  ont  été  établis  en  cette  Eglife,  qui  efl  fituée  au  lieu  fufnommé  Fera 
»  lez  Conflantinople ,   en  étant  une    dépendance  &   comme    fon   faux« 

•  bourg  (a). 

On  trouve ,  dans  un  fécond  ouvrage ,  un  grand  détail  des  avantages 
procurés  par  la  France  à  la  Chrétienté,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur. 

»  Le  premier  effet  de  cette  amitié  (  de  la  France  &  de  la  Porte)  parue 
»  en  France  du  temps  que  le  Roi  François  étoit  injufiemenc  preflfé  par 
9  les  entreprifes ,  fur  cette  Monarchie ,  de  Charles-Quint ,  du  Roi  d'An* 
D  gleterre,  &  de  la  plupart  des  Princes  de  la  Chrétienté.  Ce  grand  Prince 
»  fut  contraint  d'appeller  à  fon  fecours  Barberouffe ,  Viceroi  d'Alger ,  qui 
9  amena  une  fone  armée  navale  jufqu'à  Toulon ,  par  le  commandement 
9  de  Sulun  Soliman ,  &  fut  prêt  de  remployer  pour  le  fervice  de  S.  M. 
»  Il  y  hiverna  félon  le  défir  du  Roi. 

9  Dès-lors,  on  commença  de  négocier  furement  avec  eux,  &  le  trafic 
9  s'y  établit  d'une  telle  hcon ,  qu'à  peine  nous  en  pouvons-nous  paffer , 
9  &  eux ,  au  contraire ,  n'ont  aucun  befoin  de  nous  :  car  il  efl  trés-no- 
9  toire  qu'il  y  a  plus  de  mille  vaiffeaux,  en  la  côte  de  Provence  &  de 
9  Languedoc ,  qui  trafiquent  dans  l'étendue  de  l'Empire  Turc  ;  &  par  ce 
9  moyen ,  s'enrichiifent  non-feulement  eux-mêmes ,  mais  encore  beaucoup 
9  de  Contrées  de  la  France ,  qui  en  reçoivent  utilité. 

9  Et  bien  que  cet  avantage  foit    affez  puiffant  pour  nous  obliger  à 


(a)  Mémoires  imprimés  de  François-Sayanr «  Comte  de  Brèves,  qui  fut  Ambafladeur 
de  France  à  la  Porte  fur  la  fin  du  feîzieme  uecle ,  &  dans  le  commencement  du  dix-fep- 
tieme  »  fous  Henri  IV  &  fous  Louis  XIII.  Ils  fe  trouvent  dans  un  livre  qui  a  pour  titre: 
Amiajfadeurs  de  Guilltragues  &  de  Girardin. 

Tome  X.  Z  z  z 
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9>  (aire  état  de  leur  amitié,  l'on  ne  peut  pourtant  qu'efiimer  le  crédit 
9  qu'elle  donne  à  Tétendart  &  bannière  de  France ,  fous  laquelle  ils  per* 
i>  mettent  aux  marchands  Efpagnols ,  Italiens ,  Flamands ,  &  généralement 
»  à  toutes  fortes  de  Nations  Chrétiennes ,  de  trafiquer  chez  eux ,  avec  la 
»  même  liberté  qu'ont  les  François  ;  ce  que  nos  Rois  ont  partieuiiére- 
s»  ment  chéri ,  pour  témoigner  \  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  qu'ils  ne 
n  fe  confervent  pas  cette  amitié  pour  leur  intérêt  particulier,  ni  celui  de 
»  leurs  fujets,  mais  encore  pour  le  bien  univerfel  de  la  Chrétienté  ; 
D  laquelle,  par  ce  moyen,  s'approprie  non -feulement  les  marchandifes' 
yf  qui  fe  peuvent  recouvrer  dans  leur  Empire ,  mais  aufli  tout  ce  qui 
)>  croit  dans  l'Afie ,  l'Afrique ,  &  même  aux  Indes  Occidentales ,  que  l'oiv 
9  trouve  chez  eux  abondamment ,  par  la  commodité  de  la  Mer  rouge  qui 
D  porte  à  l'Egypte ,  tout  ce  que  TAfrique  &  les  Indes  Orientales  ont  de 
n  meilleur;  &  TEuphrate,  d'autre  part,  chargé  des  richefles  de  l'Afie, 
y>  les  rend  proche.  d'Alep ,  principale  ville  de  la  Syrie ,  où  les  marchands 
»  François ,  &  ceux  qui  veulent  arborer  notre  étendart ,  en  chargent  leurs 
»  vaifTeaux ,  &  les  diftribuent  ainfi  par  toute  l'Europe  (a) 

i>  Mais  outre  ces  preflantes  confidérations ,  la  confervation  du  nom  de 
9  chrétien  &  de  la  religion  catholique ,  apoftolique  ,  &  romaine ,  dans  leur 
»  pays ,  fera  jugée  très-importante ,  puifque  l'on  en  peut  efpérer  l'augmen- 
»  ration  par  le  temps ,  au  dommage  &  à  la  ruine  entière  de  la  feâe  Ma- 
»  hométane  ;  car  ^  fous  prétexte  de  notre  confédération ,  &  pour  donner 
9  quelque  chofe  à  notre  amitié;  le  Grand-Seigneur  permet  qu'il  y  air 
m  cinq  ou  fix  monafteres  dans  la  ville  &,  fauxbourgs  de  Conftantinople , 
i>  lefquels  font  remplis ,  les  uns ,  de  religieux  Cordeliers ,  conventuels  , 
9  &  obfervantins  ;  les  autres  de  Jacobins  ;  &  ,  depuis  peu  ,  les  Pères 
»  Jéfuites  y  ont  établi  leur  Collège ,  tellement  que  Dieu  y  eft  fervi  avec 
n  le  même  culte ,  &  prefque  pareille  liberté ,  que  l'on  peut  faire  au  mi- 
n  lieu  de  la  France  ,  fans  mettre  en  confidération  un  nombre  infini  de* 
9  chrétiens  Grecs  &  Arméniens ,  lefquels ,  en  leurs  plus  prefiantes  nécefli» 
9  tés  ^  lorfqu'ils  fe  fentent  opprimés,  n'ont  recours  plus  afliiré,  &  ne 
9  cherchent  autre  proteâion  que  le  nom  puiflant  de  nos  Rois  qui  les  met 
9  à  couvert,  par  le  miniftere  de  fes  Ambaffadeurs. 

y>  En  efibt ,  tout  L'Etat  du  Turc  eft  rempli  de  chrétiens  ,  même  dans- 
9  les  ifles  de  l'Archipélage.  Il  y  a  cinq  ou  fix  Evêchés  établis ,  &  les 
9  Evêques  nommés  par  le  S.  Père  ;  &  la  plupart  des  habitans  de  ces  ifles ^ 
9  vivent  en  la  croyance  de  l'églife  romaine ,  dont  les  principaux  font 
»  l'Archevêque  de  Naxie ,  TEvêque  de  Scio ,  celui  d'Andra  &  de  Syra  ;. 
9  lefquels  tous  ne  fubfiftent  que  par  le  feul  nom  François  ^   &  fe  main- 


(a)  Ce  commerce  ne  fe  fait  plus  de  cette  manière  ,  mais  par  le   Cap  de  Bonne  -  Ef* 
pérance. 
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»  tieneent  avec  cette  proteâion.  L'Egypte  eft  auffi  pleine  d'un  grand  nom* 
»  bre  de  chrétiens,  appelles  Cophtes ,  oui  vivent,  la  plupart ,  fous  ladif- 

•  cipline  d'un  Patriarche ,  que  le  Roi  d'Ethiopie  reconnoit  pour  fupérieur 
»  en  la  fpiritualitë, 

*  »  Mais,  quand  toutes  ces  confidérations  cefleroient,  qui  d'elles-mêmes 
9>  pourroient  obliger  à  rechercher  cette  amitié  ^  fi  elle  n'étoit  contraâée  ! 
»  Quel  avantage  au  nom  François  !  quelle  gloire  au  Roi  de  France  Trés- 
n  Chrétien,  d'être  le  feul  proteâeur  du  faint  Lieu  où  le  Sauveur  du  mondé 
1»  a  voulu  naître  &  mourir  !  Quel  contentement  !  <le  voir  au  milieu  de 
o  TEtat  des  Infidèles ,  fleurir  le  nom  Chrétien  ;  voir ,  dans  la  fainte  Jéru^ 
»  falem ,  le  fuperbe  Temple  que  fainte  Hélène  y  fît  bâtir  ,  dans  lequel 
»  le  faint  Sépuichre  &  le  Mont  Calvaire  font  enclos ,  &  qu'il  fbit  fervi 
^  de  trente  ou  quarante  Cordeliers  choîfis  de  toutes  tes  Nations  ;  lefquels 
9  prient  Dieu  continuellement  pour  la  profpérité  des  Princes  Chrétiens  » 
»  paniculiérement  pour  notre  Roi,  leur  leul  confervateur ,  fous  l'aveu 
»  duquel  ils  ont  pouvoir  d'habiter  en  Jérufalem,  y  faire  librement  le 
»  fervice  divin  ,  &  recevoir  les  Pèlerins  de  toutes  Nations ,  lefquels  vi- 
»  fitent  les  faims  Lieux,  avec  toute  fureté  ,  non  fans  refTentiment  de  la 
^  faveur    qu'ils  reçoivent    de  Sa  Majefté   qui    leur  procure  cet  avanta- 

Après  cet  endroit  des  mémoires  dont  ceci  eft  extrait',  on  trouve  trois 
Brefs  du  Pape  Clément  VIII,  à  l'Ambaffadeur  qui  en  eft  l'Auteur,  lef- 

2uels  juftifient  que  l'amitié  que  les  Rois  de  France  ont  contraâée  avec  le 
Tand-Seigneur ,  eft  avantageufe  à  la  Chrétienté,  &  a  eu  l'approbation 
du  St.  Siège.  On  y  trouve  aufli  trois  aâes  des  Gardiens  des  Couvens 
de  Jérufalem  &  de  éonftantinople ,  qui  témoignent  combien  la  proteâion 
des  Rois  de  France  eft  utile ,  non-feulement  aux  Religieux  qui  fervent  les 
Sts.  Lieux ,  mais  à  tous  ceux  que  leur  dévotion  porte  à  les  vifiter  & 
à  toute  la  Chrétienté,  {b) 
Entendons  un  autre  Ambafladeur  dont  j'ai  annoncé  le  (émoîgnage, 
»  Je  dois  parler  (  dit-il  )  des  intérêts  que  les  plus  grands  Princes  de 
»  la  terre  ont  avec  cette  monarchie.  Or ,  parce  que ,  de  tous  ceux  qui 
h  ont  amitié,  alliance,  ou  confédération  avec  le  Grand-Seigneur,  il  n'y 
»  a  que  le  Roi  feul  qui  n'y  eft  point  porté  par  fes  intérêts  particuliers , 
9  mais  feulement  par  le  bien  &  l'avantage  de  la  Chrétienté  ,  j'eflime 
»  que ,  pour  détromper  ceux  qui ,  faute  d'en  être  informés ,  ont  une 
»  croyance  toute  contraire ,  il  eft  à  propos  que  je  fàfle  connoitre  les  rai* 
»  fons  qui  obligent  Sa   Majefté  à  entretenir  cetse  amitié  ;  &   que ,  par 


(a)  Le  même  de  Brèves  ,  dans  les  Mémoires  de  fa  propre  Ambaflfade  de  Confiant! nople. 
{b)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  l'Article  jiiLiANCS,  des  alliances  des  Prince» 
Chrétiens  avec  les  Infidèles. 

Zzz  z 
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»  même  moyen ,  je  faflè  voir  combien  elle  eft  utile  &  avanugeofe  à  la 
D  gloire  de  Dieu ,  &  au  bien  de  toute  la  Chrétienté. 

D  L'Alliance  que  nos  Rois  ont  contraâée  avec  les  Princes  Ottomans  , 
m  commença  fous  le  règne  de  François  li  &  dès  ce  temps-là  même^ 
»  elle  eût  apporté  un  merveilleux  avantage  à  la  Chrétienté  ^  fi  le  Mar- 
»  quis  du  Gafi,  qui  commandoit  l'armée  de  Chartes-Qnint ,  n'eût  fiûc 
9  aflaffîner  le  fieur  de  Rinçon ,  que  le  Roi  envoyoit  Ambafladeur  vers  Sut* 
9  un  Soliman ,  pour  le  divertir  de  faire  la  guerre  en  Hongrie ,  laquelle 
9  il  ruina  peu  après,  les  offices  de  Sa  Majefté  n'ayant  pu  être  faits  à 
»  temps.  Néanmoins,  plufieurs  partifans  de  Charles-Quint,  prirent  occa* 
9  fion  de  la  blâmer,  à  caufe  du  voyage  que  Barberouflfe  fit  en  France ^ 
»  avec  cent  &  dix  Galères ,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  encore  que 
»  cela  ne  fût  pas  fans  exemple,  &  même  en  des  Princes  qui  en  dé- 
B  voient  faire  plus  de  fcrupule.  Le  Pape  Alexandre  VI ,  avoit  auparavant 
n  envoyé  George  Bucciardo  ,  Génois,  Ambaflàdeur  à  Bajazet,  pour  lui 
»  demander  fecours  ;  &  depuis  le  Pape  Jules  II  ne  fit  point  de  difficulté 
»  de  recevoir  afliftance  des  Turcs,  lorfqu'il  étoit  afliégé  dans  Boulogne. 
9  Depuis  encore.  Clément  VII  traita,  au  nom  de  toute  la  Chrétienté, 
9  avec  Sultan  Soliman ,  pour  avoir  une  trêve  de  dix  ans  ;  &  pour  Po« 
9  bliger  à  ce  &ire^  lui  ht  ouvrir  la  ville  de  Coron,  que  les  Chrétiens 
9  tenoient  en  ce  temps-là.  Après  cela,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  point 
9  d'apparence  de  condamner  ce  qu'a  fait  ce  grand  Prince ,  avec  tant  de 
9  railon  ;  &  qu'au  contraire  toute  la  Chrétienté  eft  obligée  à  (a  mé« 
9  moire ,  pour  les  avantages  qu'elle  a  reçus  &  reçoit  encore  tous  les 
9  jours,  de  cette  alliance,  que  nos  Rois  ont  continuée  »  jufqu'à  mainte 
9  nant,  pour  ces  mêmes  confidérations, 

9  Dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur ,  il  y  a  plus  de  quatre«vingt  mille 
9  Catholiques ,  qui  vivent  avec  autant  de  liberté ,  pour  ce  qui  eft  de  leur 
9  confcience,  que  s'ils  étoient  au  milieu  de  la  Chrétienté;  car  ce 
9  Prince,  en  confîdération  du  Roi,  foufFre  qu'il  y  ait  deux  Eglifes  à 
9  Conftantinople ,  neuf  à  Gakta ,  &  plus  de  quarante  au  refte  de  fes 
9  terres,  où  le  fervice  Divin  fe  fait  publiquement  à  la  Romaine». 

i>  Il  y  a  quelques  années  que  l'Eglife  de  St.  François,  qui  fert  de  pa« 
9  roifTe  aux  Catholiques  de  Galata ,  leur  ayant  été  ôtée  pour  en  &ire  une 
9  Mofquée,  elle  leur  fut  rendue  avec  permilTion  d'y  continuer  leurs  àé-^ 
9  votions  comme  auparavant,  par  l'entremife  des  Miniftres  du  Roi.  LorC- 
9  que  les  galères  du  Grand-Duc  Ferdinand  faillirent  à  furprendre  lé  Châ« 
9  teau  de  Seïs ,  le  Grand- Seigneur  réfolut  de  fiiire  mettre  à  la  chaîne  tous 
9  les  Catholiques  de  cette  Ifle ,  croyant  qu'ils  a  voient  appelle  le  Grand-* 
9  Duc ,  &  même  commanda  qu'on  convertit  toutes  leurs  Eglifes  en  Mol^ 
9  quées  ;  mais  l'autorité  du  Roi  détourna  ce  malheur ,  car  non-feulement 
9  il  délivra  tout  ce  peuple  de  la  fervitude  où  il  avoit  été  mis,  mais 
9  encore  empêcha  qu'on  n'ofiènllt  les  Eglifes ,  l'Evêque  ^  &  les   RelU 
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9  gieux  qui  y  demeuroient.  Que  fi  ce  défordre  eût  eu  lieu  ^  tous 
»  les  cnÊms  qui  fe  fufTent  trouvés  dans  cette  Ifle  ^  jufqu'à  Tâge  de 
s>  douze  à  quinze  ans ,  euflent  été  circoncis ,  &  ravis  des  mains  de  leurs 
»  parens. 

9  Dans  les  terres  du  grand  Seigneur ,  il  y  a  huit  ou  neuf  Evéques  en* 
»  voyés  &  pourvus  par  le  Pape ,  qui  font  les  fondions  de  leur  charge , 
»  avec  autant  de  liberté  qu^en  Chrétienté.  Outre  cela ,  les  Feres  Corde- 
9  liers  ont  plufieurs  Monafteres  dans  TEfclavonie  &  ailleurs  qui ,  pour  être 
9  fort  riches,  font  grandement  enviés  &  défirés  par  les  Turcs}  mais  le  foin 
9  des  Ambafladeurs  du  Roi  les  a  confervés  jufqu'à  cette  heure.  Il  y  a  un 
9  grand  nombre  de  religieux  répandus  par  toute  la  Turquie  ^  qui  ne  fub* 
9  liftent  que  parce  qu'ils  font  fous  la  proteâion  du  Roi.  Les  Pères  Je-- 
9  fuites  y  ont  fix  Collèges ,  qu'on  appelle  Mi(Hons.  Les  Pères  Dominicains 
9  Y  tiennent  deux  Monafieres,  l'un  à  Galata,  &  l'autre  à  Se'is  \  &  les 
9  Pères  Capucins,  depuis  l'année    1626,  ont  été  établis  à  Galata,  Scio, 

8  Alep  &  Seyd.  Par  ce  moyen ,  les  Catholiques  qui  vivent  en  toutes  ces 
•  villes,  font  merveilleufement  confolés  &  afiîflés. 

9  Auparavant  l'Alliance  du   Roi,  non-feulement  les   Princes  Ottomans 
»  ne  permectoient  pas  aux  Catholiques  l'exercice  de  leur  Religion,  niais 

9  même  les  perfécutoient  fans  miléricorde ,  comme  l'on  put  voir  à  la 
9  prife  de  Rhodes ,  où  iSultan  Soliman ,  bien  qu'il  eut  promis  par  Capi* 
9  tulation ,  qu'il  laifleroit  aux  Chrétiens  le  culte  de  leur  Religion ,  ne  laifla 
9  pas  d'en  chafler  l'Archevêque  avec  plufieurs  Gentilshommes ,  &  voulut 
9  que  tous  ceux  qui  y  demeuroient  fuiviflènt  l'Eglife  Grecque ,  difant  qu'il 
9  ne  pou  voit,  félon  les  loix  de  fon  état,  foufFrir  les  Chrétiens  qui  recon* 
9  noifient  le  Pape ,  &  encore  moins  leur  permettre  aucun  exercice  de 
9  leur  Religion;  ce  que  non*feulement  il  leur  accorda  depuis,  en  confia 
9  dération  de  l'Alliance  du  Roi ,  mais  encore  fouffiit  qu'on  enfeignât  pu« 
9  bliquement  la  Doârine  de  l'Eglife ,  ii  quoi  auflî  les  Pères  Jéfuites  s'em-> 
9  ploient  avec  tant  de  zèle ,  en  plufieurs  endroits  de  la  Turquie ,  qu'ils 
9  ramènent  par  ce  moyen  plufieurs  Schifmatiques  au  bon  chemin.  Le 
9  Roi  donc  ne  pourrait  fe  aépartir  de  cette  amitié ,  fans  &ire  tort  à  la 
9  Chrétienté ,  &  à  toutes  ces  pauvres  âmes  qui  feroient  contraintes  de  fe 
9  mettre  fous  l'Eglife  Grecque  pour  vivre  en  liberté. 

i>  Tous  les  Chrétiens  du  Levant  reçoivent  encore  beaucoup  de  foulage* 
9  ment  par  le  moyen  du  Roi  %  car  en  leurs  plus  grandes  néceffîtés ,  ils 
9  n'ont  point  d'autre  recours  qu'à  fes  Anibafladeurs ,  fans  lefquels  l'héréfie 
9  malheureufe  de  Calvin  s'alloit  introduire  parmi  eux,  plufieurs  de  leurs 
^  Prélats  en  étant  déjà  infèâés  ;  mais  ils  ont  apporté  remède ,  &  nouvel- 
9  lement  le  Roi  a  fiiit  choifir  un  homme  de  bonne  vie ,  qui  a  l'efprit 
9  éloigné  du  fchifme  &  de  l'héréfie,  pour*  le  porter  au  Patriarchat  de 
9  Confiantinople,  le  grand  Seigneur  déférant  encore  cela  à  fon  amitié. 

9  Davantage ,  la  proteâion  Si  la  confervation  des  Saints  Lieux  de  Jé« 
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»  rufalem  eft  grandement  à  confidérer;  car  n'ëcoit  l'alliance  de  Sa  Mz^ 
»  jefté ,  non-leiiiement  il  ne  feroic  pas  permis  aux  Pèlerins  d^  ailer,  |ii 
»  aux  Pères  Cordeliers  d'y  demeurer,  mais  aulli  la  plupart  fèroient  con« 
i>  vertis  en  mofquées,  d'autant  que  les  Turcs  ont  grande  dévotion  à  roue 
B  ce  qui  regarde  la  NailTance  &  la  Vie  de  Notre  Seigneur,  &  ont  tâché 
9  plufieurs  mis  d'avoir  la  Sainte  Eglife  de  Bethléem.  Pour  le  St.  Séputcrtf 
»  &  le  Mont  du  Calvaire ,  ils  les  euiTent  laiiTé  ruiner ,  à  caufe  qu'ils  ne 
D  croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  mort ,  ou  bien  ils  les  euflent  vendus , 
i>  au  grand  délavantage  de  l'Eglife. 

p  Après  la  bataille  de  Lépante,  tous  les  Cordeliers  qui  étoient  en  la 
m  Terre-Sainte ,  furent  menés  prifonniers  au  Château  de  Damas  ;  mais  le 
»>  Roi  les  fit  mettre  en  liberté  par  le  miniftere  de  (on  Ambafladeur  qui  ^ 
»  depuis ,  à  mefùre  que  les  Turcs  les  ont  voulu  travailler ,  les  a  toujourt 
i>  amftés  puiflfamment. 

»  Pendant  que  M.  de  Brèves  étoit  Ambafladeur,  il  découvrit  qu'un  gen^ 
9  tilhomme  Hongrois,  qui  étoit  prifonnier  de  guerre,  avoir  averti  le  Ja* 
i>  niflaire  Aga ,  que  fi  le  Grand-Seigneur  interdifoit  les  dévotions  aux  pé^ 
»  lerins  Chrétiens  qui  alloient  d'ordinaire  en  Xérufalem ,  &  fitifoit  mettre  à 
»  la  chaîne  les  Religieux  Cordeliers  qui  les  fervent ,  infailliblement  tous  les 
»  Princes  Chrétiens ,  pleins  de  refpeft  &  de  dévotion  pour  les  (ainti 
»  Lieux ,  fe  rendroient  fes  Tributaires  ;  ce  qui  flatta  tellement  les  oreilles 
D  de  ce  Prince ,  qu'il  fe  portoit  à  cette  extrémité ,  fi  ledit  fieur  de  Bréver 
9  n'eût  trouvé  moyen  de  divertir  cet  orage ,  en  faifant  connoitre  aux  Bfi^ 
I»  niftres  du  Grand-Seigneur,  qu'ils  ne  pouvoient  entreprendre  cela  fans 
»  bleflcr  le  Roi  qui  y  avoir  le  plus  grand  intérêt, 

i>  Depuis  peu ,  les  Arméniens  ayant  Hiit  un  fonds  de  plus  de  cent  cio*^ 
i>  quante  mille  écus ,  pour  dépofTéder  les  Pères  Cordeliers  de  Bethléem  âc 
9  de  plufieurs  autres  faints  Lieux ,  ont  été  auffi  privés  de  leurs  efpérances  ^ 
»  par  le  moyen  des  commandemens  que  le  fieur  Deshayes  porta  en  Jé^ 
9  rufalem.  Enfin ,  l'alliance  du  Roi  efi  caufe  que  les  faints  Lieux  ont  été 
»  confervés,  que  toutes  les  nations  les  peuvent  aller  vifiter  fous  la  ban-* 
9  niere  de  France,  &  qu'il  y  a  cinquante  Religieux  de  l'ordre  de  Saint 
-9  François,  qui  y  font  librement  le  Service  Divin. 

9  Le  crédit  &  le  pouvoir  qu'a  le  Roi  à  la  Porte  du  Grand  -  Seigneur  ^ 
9  n'ont  pas  été  aum  inutiles  à  détourner  les  orages  qui  menaçoient  la 
9  Chrétienté  ;  car  fouvent ,  par  la  dextérité  de  fes  Ambaffadeurs ,  ces  Pria* 
9  ces  ont  changé  le  deflein  cu'ils  avoient  d'y  porter  la  guerre ,  &  ont 
9  tourné  leurs  armes  du  côté  de  Perfe.  Les  Prmces  Chrétiens  en  ont  reçu 
9  encore  beaucoup  d'aflîflance  ;  &  principalement  la  République  de  Ve^ 
9  nife,  au  traité  de  paix  qu'elle  fit  après  la  bataille  de  Lépante  avec  Su!- 
D  tan  Sélim ,  le  Baile  ayant  été  grandement  aidé ,  en  la  conclufion  de  ce 
9  traité,  par  le  fieur  de  Noailles,  Evéque  d'Acqs,  pour  lors  Ambafladeur 
3»  du  Roi ,  qui  difpofa  les  Turcs  à  palier  plufieurs  articles  à  l'avantage  de 
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3  la  Chrétienté  I  qu'ils  n'eaflênt  jamais  accordés  fans  fon  entremife,  Cti 
»  jours  derniers  même ,  n'eut  été  Tafliftance  du  Roi ,  le  Baile  de  Venife 
»  eût  été  maltraité ,  &  eût  coûté  plus  de  cent  mille  écus  à  cette  Repu*, 
»  blique ,  à  caufe  de  quelques  marchandifes  des  Turcs  qui  avotent  été  prifes 
n  dans  le  golfe  de  Venife  par  le  Vice-Roi  de  Naples  ;  &  nouvellement , 
n  par  le  moyen  des  Officiers  de  S.  M. ,  le  Grand-Seigneur  a  difcontinué 
»  de  fecounr  Bethlëem  contre  l'Empereur  dont  la  Chrétienté  reçoit  un 
».  notable  foutagement.  Ainfî,  en  une  infinité  d'occaflons,  les  Princes  Chré* 
»  tiens  qui  ont  eu  quelque  chofe  à  démêler  avec  le  Grand-Seigneur,  ont  été 
»  affîftés  en  leurs  affaires  par  les  Mtoiflres  du  Roi. 

»  Au  refte ,  y  a  un  grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens  efclaves ,  qui 
»  mourroient  (bus  la  pefanteur  de  leurs  kr$ ,  n'ëtoit  que  par  le  moyen 
»  de  l'alliance ,  il  eft  permis  aux  étrangers  d'aller  par  toute  la  Turquie  ^ 
i>  & ,  par  ce  moyen ,  racheter  leurs  parens  &  amis  ;  outre  que ,  de  temps 
n  en  temps ,  le  Grand-Seigneur  en  fait  délivrer  pluHeurs ,  en  confidération 
9»  du  Roi ,  lorfque  fon  Ambaflàdeur  les  lui  demande.  Il  y  a  auflî  plufieurs 
1»  miférables  Reniés  qui  périroient  dans  leur  abomination,  n'étoit  que  le 
»  logis  de  l'Ambaflàdeur  du  Roi  eft  ouvert  à  ceux  qui  s'y  peuvent  fauver^ 
9  &  que ,  par  fon  afliftance ,  ils  trouvent  moyen  de  revenir  afllirément 
»  en  Chrétienté  i  car  ceux  qui  font  furpris  fortant  des  terres  du  Grand* 
»  Seigneur ,  étant  empalés  fans  autre  forme  de  procès  ^  il  ne  s'en  trouve- 
i>  roit  point  qui  fe  voulufTent  mettre  à  ce  hafard. 

^  »  Il  eft  vrai  que,  depuis  l'alliance,  les  fujets  du  Roi  ont  commencé 
»  k  négocier  furement  en  tous  les  pays  du  Grand-Seigneur ,  y  ayant  bien 
9  aujourd'hui  quatre  cents  vaifleaux  dans  la  côte  de  Provence  &  de  Lan-* 
»  guedoc  qui  s'entretiennent  de  ce  feul  trafic  ;  mais  avec  eux ,  &  fous  la 
»  bannière  de  France ,  il  eft  aufli  permis  aux  Efpagnols ,  aux  Italiens ,  aux 
•  Allemands ,  aux  Flamands  &  aux  autres  Chrétiens  Àe  négocier.  Ce  que 
»  nos  Rois  ont  particulièrement  défiré  du  Grand-Seigneur ,  afin  que  toute 
m  la  Chrétienté  tirât  avantage  de  leur  alliance,  &  que  tant  de  peuples 
»  s'enrichilfant  par  le  moyen  de  ce  commerce,  euffent  occafion  de  bénir 
m  leur  règne.  Dans  le  dernier  Traité  qui  a  été  fait  en  Barbarie^  par  l'en- 
1»  tremife  du  Sieur  Samfon  NapoUon,  le  Roi  a  encore  voulu  que  tous  les 
9  étrangers  y  fuftent  compris ,  afin  qu'à  l'avenir ,  négociant  fous  la  ban- 
n  niere  de  France ,  ils  ne  pufient  être  pris ,  ni  être  raits  efclaves ,  par  les 
9  Corfaires  de  Tunis  &  d'Alger. 

»  On  connoit  par-là  que  cette  amitié  eft  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'avan- 
9  tage  de  la  Chrétienté,  &  à  la  proteâion  de  tant  de  pauvres  âmes  qui 
j>  vont  chercher  de  la  confolation  dans  les  faints  Lieux ,  où  les  rayons  de 
D  la  miféricorde  de  Dieu ,  s'uniflant  &  s'alfemblant ,  leur  dérobent  le  fen* 
»  timent  de  leurs  maux  ;  car ,  je  ne  vois  pas  qu'avec  aucun  prétexte  de 
»  confcience,  l'on  puiffe  trouver  à  redire  a  une  amitié  fondée  fur  de  ù 
»  juftes   confidérations y  &  que  plufîeurs  Princes  Chrétiens^   &  des  plus 
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9  confcientieux  ^  ont  inutilement  recherchée  depuis  peu ,  pour  leui^i  intérêts 
»  particuliers.  «  (a) 

Ces  trois  extraits  font  un  peu  longs ,  mais  je  n^ai  pu  me  refufer  U 
fatisfaéHon  de  conferver  un  fait  hiftorique  de  cette  importance ,  &  de  jus- 
tifier la  mémoire  des  Rois  de  France  que  Ton  a  calomniés ,  fur  ce  qui 
fait  la  matière  de  ce  préambule.  Il  refte  à  faire  connoitre  exaâraient  les 
Capimlations  qui  ont  été  faites  entre  le  Roi  Très  -  Chrétien  &  le  Grand* 
Seigneur  ;  &  les  règles  que  ces  deux  Potentats  ont  établies  pour  la  commu* 
nication  des  deux  nations  :  c'efl  l'objet  de  ceC4»4irticle. 

Les  François ,  comme  formant  une  nation  puifTante ,  &  comme  les  plus 
anciens  allies  de  la  Porte ,  y  ont  toujours  été  traités  avec  diftinâion.  Leur 
Ambafladeur  étoit  même  appelle  au  Confeil  fecret  du  Grand-Seigneur,  & 
admis  dans  le  Sérail.  Ils  ont  joui,  pendant  long-temps ,  des  plus  grands 
privilèges  dans  Tes  ports.  On  voit ,  par  la  Capitulation  que  Henri  IV  obtint 
d'Amurat  III ,  (b)  que  les  Efpagnols ,  les  Ponugais ,  les  Caulans ,  les  Ra« 
gufains ,  les  Génois ,  les  Anconitains ,  les  Florentins  ,  &  généralement  tous 
les  autres  peuples  qui  n'avoient  point  d'Ambaflàdeur  à  la  Porte ,  ne  pour- 
voient trafiquer  dans  les  Domaines  du  Grand-Seigneur,  que  fous  la  bannière 
de  France  ;  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  mettre  fous  la  proteâion  des  Con* 
fuis  François  qui  rélîdent  dans  les  Havres  &  Echelles  du  Levant ,  &  jie 
leur  payer  de  certains  droits  ;  mais  qu'ils  pouvoient ,  comme  les  commer» 
çans  même  de  France ,  acheter  6c  tranfporter  toutes  les  marchandifes  pro- 
hibées ,  les  cuirs ,  cire ,  cotons ,  &c.  à  la  réferve  de  la  poudre  à  canon  ^ 
&  des  armes  néceflaires  à  la  guerre,  (c) 

Sous  le  règne  d'Elifabeth ,  les  Anglois  traitèrent  avec  la  Forte ,  &  ob- 
tinrent le  privilège  de  commercer  kius  leur  pavillon.  Cette  première  &• 
veur  les  enhardir ,  Se  ils  prétendirent  bientôt  aue  ks  HoUandois  ne  dé- 
voient reconnoitre  ,  dans  toute  Pétendue  de  l'Empire  Ottoman,  d'autre 
proteâion  que  la  leur.  La  Porte  fut  favorable  à  cette  prétention ,  ne  regar* 
dant  point  les  Provinces-Unies  comme  une  nation  particulière ,  mais  coin- 
me  une  dépendance  ou  une  annexe  du  Royaume  d'Angleterre.  L\\mbaflk- 
deur  de  France  fe  plaignit ,  mais  ce  fut  inutilement  qu'il  repréfenta  que  le 
Divan  s'étoit  lié  les  mains ,  par  la  claufe  où  il  efl  dit  que  le  Miniftre  d'An» 
gleterre ,  Se  le  Baile  de  la  République  de  Venife ,  ne  pourroient  point  si'op* 
pofer  aux  privilèges  accordés  ^  la  Nation  Françoife ,  &  qui  déclaroit  nul> 
d'avance  y  tout  aae  qui  y  apporteroit  quelque  changement  (d). 


(a)  Mémoires  de  la  Haye ,  fuctefleuf  de  Brèves.  Voyez  aufli  la  dernière  Capîmlatioa 
du  Roi  avec  le  Grand- Seigneur»  laouelle  eft  du  a8  de  Mai  1740»  âc  où  l'on  trouve  le« 
anciennes  Capitulations  de  1604  &  de  1673, 

(b)  Le  20  de  Mai  1604. 

(c)  Art.  4,  7  &  17  de  cette  Capitulation, 
Id)  Art.  5  6c  6  de  cette  même  Capitulation. 

La 
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E  t    L  E    G  R  A  N  D  -  s  E  I  G  N  E  U  R.  jjî 

La  fiiveur  exclufive  que  la  Porte  accordoit  au  commerce  des  François, 
ëtoic  fort  nuifibleaux  intérêts  du  Graod-^Seigneun  En  gênant  les  autres  Na- 
tions, ce  Prince  diminuoit  le  produit  de  les  douanes,  &  fes  fujets  n'é- 
coient  maîtres  du  prix ,  ni  des  marchandifes  qu'ils  recevoient ,  ni  des  den* 
rées  qu'ils  vouloient  vendre.  On  a  compris  cette  vérité  à  Conftantinople , 
&  tous  les  peuples  qui  ont  pu  établir,  avec  quelque  avantage,  un  com- 
merce réglé  dans  le  Levant  »  ont  obtenu  les  privilèges  qui  pouvoient  les 
fevorifer. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  Capitulations  faites  entre  le  Roi  Très* 
Chrétien,  ou,  comme  l'on  parle  à  Conftantinople,  l'Empereur  de  France^ 
êc  le  Grand-Seigneur.  Je  rapporterai  ici  tous  les  articles  fubfiftans  de  ces 
Capitulations.  Les  autres  n'étant  plus  d'aucun  ufage  peuvent  être  oubliés 
fans  inconvénient. 

Les  Ambalfadeurs  de  l'Empereur  de  France ,  auront  la  préféance  fur  tous 
les  autres  Ambalfadeurs  qui  réfident  à  la  Porte.  Les  Confuls  François , 
établis  dans  les  Echelles  du  Levant ,  jouiront  aufli  de  la  même  prérogative 
à  l'égard  des  confuls  des  autres  Nations  (a). 

Les  fujets  de  l'Empereur  de  France  &  des  Princes  fes  Alliés ,  pourront 
aller  librement  en  pèlerinage  dans  les  faints  Lieux.  Ils  feront  protégés  de 
même  que  les  Religieux  qui  deffervent  l'Eglife  du  S,  Sépulchre  de  Jérufa- 
lem.  On  permettra  à  ces  derniers,  fous  laréquifition  de  l'Ambaffadeur .de 
France  à  la  Porte ,  de  faire  à  leurs  bâtimens  les  réparation^  néceflaires. 
On  n'exigera  des  François  aucun  droit  pour  les  Églifes  qu'ils  ont  fur  les 
terres  du  Grand-Seigneur;  &  les  Religieux,  de  même  que  les  Evêques 
de  cette  Nation,  ne  feront  point  troublés  dans  leurs  fondions,  (b) 

Les  fujets  de  la  Porte,  qui  trafiquent  dans  le  pays  étranger,  fur  leurs 
vaiifeaux  ou  autrement  ,  fe  mettront  fous  la  proteâion  du  Conful  de 
France,  &  ils  lui  paieront  les  mêmes  droits  qu^l  perçoit  des  commerçant 
de  fa  Nation  (c).  ' 

L'Ambaffadeur  &  les  Confuls  de  France  jouiront  de  tous  les  privilèges 
du  droit  des  gens.  Les  perfonnes  qui  auront  à  fe  plaindre  d'eux,  ou  à  leur 
faire  quelque  demande  en  juftice,  s'adrefleront  direâement  à  la  Porte  (rf). 
.  Us  ne  paieront  aucun  droit  pour  l'entrée  des  vivres,  étoffes,  &c.  nécef-- 
faires  à  l'entretien  de  leur  maifon  (e). 

Les  interprètes  &  truchemens  qni  feront  •^àr  lenr  fcfvîce ,  de  même  que' 
quinze  de  leurs  valets  Rayas ,  ne  paieront  aucun  fubfide  (/). 

(<f)  Capitulation  du  20  Mai  1604,  art.  20  &  21,  du  5  iuiti  16739  art.  10;  du  28  de  Mai, 
1740,  art.  I.  Les  deux  premières  Capitulations  font  rappellées  6c  confirmées  par  la  dernière. 

(b)  Capitulation  de  1604»  art.  4.  Capitulation  de  1673,  art.  i,  2  &  3;  de  1740.  art.  39* 

(c)  Capitulation  de  1673,  art.  iç.  ^ 

{d)  Capitulation  de  1604,  art.  19;  Capitulation  de  1673,  art.  17.  art.  30. 

(e)  Capitulktion  de  1604,  art.  21 1  Capitulation  de  1673»  ^^^'  ^^* 

(/)  Capitulation  de  1604,  art.  16  •  capitulation  de  1^3,  art,  14  «Capitulation  de  1740, art.  4* 
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Les  Frwçois^  établis  dans  PBmpire  Ottoman ,  feront  exempts  de  payer 
le  Karauhcy  c'eft->à-dtre  U  Capication  {a).  S'il  furvienc  quelque  différend 
encre  des  marchands  de  cette  Nation  «  le  jugement  en  appartiendra  au  feut 
AmbafTadeuTA  &  aux  feuls  G^nfuls  François  (&).  Si  an  François  a  un  dé*« 
mêlé  avec  quelque  fujet  du  Grand-^Seigneur ,  le  Juge  à  qui  en  appartient 
la  çoQnoiflance  ^  ne  pourra  informer  ni  porter  un  jugement  »  fans  la  par-» 
ticipation  de  PAmbaflâdeur  ou  du  Conitil  de  france^  &  fans  qu'un  Inter-^ 
prête  de  la  Nation  foit  préfent  à  la  procédure ,  pour  défendre  les  intérêts 
du  François.  Cdui-^ci  fe  hâtera  cependant  de  produire  un  Interprète ,  pour 
ne  pas  arrêter  le  cours  de  la  juftice  (c).  Il  eft  ajouté  que  fi  la  fomme 
dont  il  peut  être  queftion  entre  un  François  &  un  fujet  du  Grand-» 
Seigneur  »  paffe  quatre  mille  afpres  ^  le  procès  ne  fera  jugé  qn^  la  Forte 
même  {d). 

Les  conteftations  qui  naiflent  entre  les  négocians  François  &  autres  per« 
fonnes ,  étant  une  fois  jugées  &  terminées  juridiquement ,  il  ne  fera  plus 
permis  d'y  revenir  par  de  nouvelles  procédures,  .vil  étoit  trouvé  à  propos 
de  revoir  ces  procès,  ils  ne  feront  décidés  qu'à  la  Porte  (e).  Si  lesCon* 
fuis  &  les  négocians  François  ont  quelque  conteftation  avec  les  Confiils 
£(  les  négocians  d'une  autre  Nation  chrétienne ,  il  leur  fera  permis  ,  du 
confentemeat  des  deux  parties,  de  renvoyer  leur  procès  aux  Ambafladeurs 
qui  réfident  à  la  Forte.  Tant  que  le  demandeur  &  le  défbifeur  ne  con^ 
fentiront  pas  à  porter  ces  fortes  de  procès ,   qui  furviendront  entre  eux  ^ 

5>ardevant  les   Bâchas  ,    Cadis  ,     &c  ,    ceux-ci   ne   pourront  pas   les    y 
brcer.  (/)• 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans  les  quartiers  où  les  François  réfi<* 
dent ,  il  eft  défendu  de  les  molefter ,  en  leur  demandant  le  prix  du  fang  ^ 
à  moins  qu'on  ne  prouve  en  juftice  qu'ils  font  les  auteurs  du  meurtre  {g). 
Si  quelque  Turc  refufe  à  PAmbaffadeur ,  ou  aux  Coofuls  de  France ,  de 
rendre  les  efclaves  de  leur  Nation  qu'il  polTede ,  il  fera  obligé  de  les  en- 
voyer à  la  Porte  ,  afin  qu'il  foit  décidé  de  leur  fort  (  A  ).  Le  Grand- 
Seigneur ,  ni  fes  Officiers ,  ne  pourront  s'emparer  des  effets  d'un  François 
qui  mourra  fur  fes  terres  ;  ils  feront  mis  fous  la  garde  de.  PAmbaffadeur  ^ 
ou  des  Confuls  de  France,  &  délivrés  au  légitime  héritier  du  défunt  (<)« 


«*pp 


(  il  )  CapituTati'on  de  1673  *  ^^^'  1^  »  Capitulation  de  1740 ,  art»  04. 

'  b  )  Capitulation  de  1604»  ^^-  ^  ^  3^5  i  Capitulation  de  1675  »  art.  16  &  37. 

c  ^  Capitulation  de  16^3  «  art.  36. 

d)  Art.  12,  Capitulation  de  17^9  art.  x6. 

e  )  Capitulation  de  1740 ,  art.  28. 

/)  Capitulation  de  1740»  art.  9. 

g^  Capitulation  de  1673»  art.  13* 

k)  Capitulation  de  1073  %  ^^^'  35- 

i)  Capitulation  de  1604»  art,  28;  Capitulation  de  1673 ,  art.  2?. 


ET    LE    GRAND -SEIGNEUR, 
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Un  FrancoM^  qud  qu'il  pmfife  éirvi  i|ui  won  embfiffô  It  nOgfOB  Mt« 

liomëtane  ,  fera  obligé  de  remettre  à  l'Ambafladeur  de  France  ^  aux  G>n- 
fuls  de  cette  Nation ,  ou  ^  leurs  Dél^ués,  les  effets  de  quelqu'autre  Fran- 
çois dont  il  fe  trouvera  faiû  (a). 

Les  Officiers  du  Grand*Seigneur  n'empêcheroht  point  les  Inâirhands 
François  de  tranrportei" ,  en  temps  de  paix ,  par  terre,  par  mer,  ou  parles 
rivières  du  Danube  ou  du  Tanaïs,  des  marchandifes  non  prohibées,  foit 
qu^ils  veuillent  les  Bure  fortir  des  Etats  de  TEmpire  Ottoman ,  foit  qu'ils 
veuillent  les  y  faire  entrer  :  bien-entendu ,  cependant ,  que  les  commer- 
çans  François  paieront ,  dans  ces  occafions ,  tous  les  droits  auxquels  les  ân^ 
cres  Nations  Franques  font  foumifes  (h). 

En  confîdération  de  l'étroite  &  ancieime  amitié  qui  règne  entre  FSm*' 
pereur  de  France  &  la  Porte  ,  les  marchandifes  chargées  dans  les  Ports  de 
France  »  fur  des  bàtimens  François  ,  pour  les  Ports  du  Grand-Seigneur , 
&  celles  qui  feront  chargées  dans  ceux-ci  fur  des  vaifTeaux  François,  pour 
être  tranfportées  dans  les  terres  de  la  domination  Françoife,  feront  exemptes 
du  droit  de  mezeterie  (c). 

Les  François  pourront  &ire  toutes  fortes  de  pêches  fur  les  côtes  de 
Barbarie  ;  &  en  particulier  dans  les  mers  qui  dépendent  des  Royaumes  de 
Tunis  &  d'Alger  (rf). 

Les  Corfaires  de  Barbarie  ne  pouiront  attaquer  les  navires  portant  pa«- 
▼illon  François.  Ils  relâcheront  ceux  qu'ils  auront  pris ,  de  même  que 
les  prifonniers  de  cette  nation ,  auxquels  ils  reftitueront  tous  leurs  effets^ 
En  cas  de  contravention ,  la  Porte  ajoutera^  foi  aux  plaintes  de  l'Empe- 
reur de  France,  &  elle  donnera  fes  ordres  pour  punir  lei  délinquant. 
La  France  pourra  châtier  les  Barbarefques  en  leur  courant  fus,  fans  qut 
le  Grand-Seigneur  en  ibit  offenfé  (e).  Si  les  Corfaires,  qui  abordent  dans 
les  échelles  du  Levant,  font  quelque  injure  ou  quelaue  dommage  aux 
François  qui  y  commercent ,  ils  feront  févérement  châtiés  par  les  OfH*^ 
ciers  du  Grand-Seigneur.  (J). 


^tmmmi^mmÊmma^ 


la)  Capitu1ati6ti  d^  I740|  art.  15. 

(  b }  Capitulation  de  1740  9  art.  ta 

(c)  Capitulation  de  1740,  art»  |i.  Cet  art.  met  les  François  en  état  d'étendre  beaucôii^ 
leur  commerce  fur  les  terres  du  Grand-Seigneur. 

{d)  Capitulation  de  1604  art.  15.  Dans  le  treizième  Article  de  la  Capitalation  dé  1673» 
il  n'eft  point  parié  des  mers  d'Alger. 

(e)  Capitulation  de  1604 «  art.  14.  Dans  la  Capitulation  de  1673  •  art.  ig|  il  eft  dit  ûta^ 
plement  que  la  France  les  châtiera ,  en  les  privant  de  Tes  porté* 

(J)  Capitulation  de  1740 ,  art.  38. 
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s^approprier  ce  petit  teiteîn  ,  mais  ils  ne  peuvent  le  vendre.  Nul  imp6t; 
dans  cette  Ifle ,  aucune  loi  que  la  loi  naturelle ,  on  prétend  même  que 
perfonne  n^  fait  lire  ni  écrire.  Aucune  notion  des  arts ,  fi  ce  n'eft  de 
celui  de  la  navigation;  ne  pouvant  avoir  de  moulins  à  eau^  ils  n'en  ont 
pas  i  vent.  Chaque  famille  a  une  petite  meule  de  pierre  qui  lui  fert  à 
moudre  gro(fiérement  Ton  orge ,  dont  il  n'eft  pas  d'ufage  de  féparer  le 
/on  après  la  trituration.  Tout  le  village  ainfi  qu'en  Corœ  cuit  (on  pain^ 
la  nuit  du  vendredi  au  famedi  dans  les  fours  communs ,  où  chacun  porte 
Ton  fagot  de  broufTailles  pour  le  chauffage.  La  langue  des  Capraïens  eft 
ntalien ,  leur  religion  la  Catholique  romaine  ;  ils  font  fuperftitieux  à  l'ex« 
ces  y  ne  s'embarquent  jamais  fans  faire  dire  des  mefles  qui  font  vivre  un 
Couvent  de  Françifcains  qu'il  y  a  dans  l'Ifle.  Au  refle  on  imagine  biea 
que  1 500  habitans  dans  l'ignorance  &  la  mifere ,  dont  les  femmes  ne 
voient  point  d'hommes  pendant  les  }  de  i'année ,  &  qui  n'ont  nulle  pro- 
priété ^  ont  des  moeurs  pures.  Ce  n'eft  pas  une  vertu  chez  eux.  Ils  ne 
peuvent  en  avoir  d'autre,  il  y  auroit  pour  eux  mille  préjugés  à  vaincre, 
tout  à  perdre  dans  leur  fociété  ,  &  nul  dédommagement  à  efpérer.  Capraïa , 
fous  le  Gouvernement  de  Gènes ,  étoit  confié  à  la  garde  d'un  CommilTaire 
Génois  qui  y  commandoit  &  y  rendoit  la  juftice;  il  avoit  établi  un  Pré« 
fident  &  quatre  Confeillers  pris  parmi  les  vieillards  infulaires  pour  juger* 
les  petits  débats  &  lui  en  rendre  compte.  La  même  forme  a  fubfifté 
fous  la  domination  Françoife  ,  lorfque  le  Roi  de  France  y  tenoit 
garnifon.  (a) 

Le  Commandant  militaire  y  faifoit  les  fbnéHons  du  Commiflaire  Génois. 
Dans  les  cas  graves ,  il  en  inftruifoit  le  Confeil  fupérieur  de  Corfe ,  ainfi 
que  le  CommilTaire  Génois  en  informe  le  Sénat.  Le  château  bâti  dans  le 
bourg  de  Capraïa  efi  d'une  affez  bonne  défenfe,  il  domine  un  petit  ha- 
vre qui  peut  recevoir  des  tartanes.  Ce  port  efl  encore  protégé  par  une 
bonne  toue ,  deux  autres  font  élevées  aux  deux  extrémités  de  l'Ifle ,  moins 
pour  fa  défenfe ,  que  pour  la  découverte  des  Barbares ,  qui  ont  tou- 
jours défolé  les  malheureux  Capraïens,  jufqu'au  moment  oir  ils  font  de« 
venus  fujets  de  la  France. 
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{a)  En  1767,  le  célèbre  Paoli,  Général  de  Tlfle  de  Corfe,  cillera  Capraïa  aux  Gé- 
_.jis  qui  firent  d'inutiles  efforts  pour  la  reprendre.  En  1769,  elle  pafla  fous  la  domi- 
nation Françoife  avec  la  Corfe.  La  France  Ta  rendue  depuis  à  la  République  de  Gê^ 
nés .  en  vertu  de  TÂrtide  VI  du  traité  fait  entre  ces  deux  FuiiTances  pour  la  ctSioa 
de  rifle  de  Corfe. 


5sS  CARACTERE. 


CARACTERE,  f.  nu 

JL^E  Caraâere  en  morale,  efl  la  difpofîtion  habituelle  de  Tame,  par 
laquelle  on  eft  plus  porté  à  faire ,  &  Ton  fait  en  effet  plus  fouvent  des  ac« 
dons  d^un  certain  genre,  que  des  aâions  du  genre  oppofë.  Ainfi  un 
bonune  qui  pardonne  rarement ,  ou  qui  ne  pardonne  jamais ,  eft  d'un  Ca- 
raâere vindicatif  ;  je  dis ,  rarement  ou  jamais  \  en  effet  le  Caraâere  efl 
formé,  non  par  la  difpoGtion  rigoureufement  confiante,  mais  par  la  difpo- 
fition  habituelle,  c'efl  -  à  -  dire ,  la  plus  fréquente  dans  laquelle  l'ame  fe 
crouve. 

Il  efl  des  âmes  afTez  reffemblantes  pour  n'avoir  aucun  Caraâere  marqué , 
dont  on  puifTe ,  au  premier  coup-d'œil ,  afiigner  les  différences ,  &  cet 
embarras  de  les  définir  les  fait  prendre  pour  des  âmes  communes  par  un 
obfervateur  fuperficiel.  Mais  c'efl  cela  même  qui  les  diflingue,  qu'il  eft 
tmpoffible  de  les  diftinguer ,  &  que  les  traits  du  modèle  commun ,  dont 
quelqu'un  manque  toujours  à  chaque  individu ,  brillent  tous  également  en 
elles.  Ainû  chaque  épreuve  d'une  eflampe  a  fes  défauts  particuliers  qui 
lui  fervent  de  Caraâere ,  &  s'il  en  vient  une  qui  foit  par&ite ,  quoiqu'on 
la  trouve  belle  au  premier  coup-d'œil ,  il  faut  la  confidérer  long-temps  pour 
la  reconnoitre. 

Comment  réprimer  la  paffîon  même  la  plus  foible  quand  elle  efl  fans 
contre-poids >  Voilà  l'inconvénient  des  Caraaeres  froids  &  tranquilles.  Tout 
va  bien  tant  que  leur  froideur  les  garantit  des  tentations  ;  mais  s'il  en  fur- 
vient  une  qui  les  atteigne ,  ils  font  aufli  «  tôt  vaincus  qu'attaqués ,  &  la 
raifon ,  qui  gouverne  tandis  qu'elle  efl  feule ,  n'a  jamais  de  force  pour  ré« 
lifler  au  liioindre  effort. 

Les  hommes  froids  qui  confultent  plus  leurs  yeux  que  leur  cœur,  jugent 
mieux  des  paflions  d'autrui ,  que  les  gens  turbulens  &  vifs  ou  vains ,  qui 
commencent  toujours  par  fe  mettre  à  la  place  des  autres,  &  ne  favent 
jamais  voir  ce  qu'ils  fentent. 

Celui  qui  n'efl  que  bon  ne  demeure  tel  qu'autant  qu'il  a  de  plaiflr  ï  l'être  : 
la  bonté  fe  brife  &  périt  fous  le  choc  des  patlions  humaines  ;  l'homme 
qui  n'efl  que  bon ,  n'efl  bon  que  pour  lui. 

L'obfervation  nous  apprend  qu'il  y  a  des  Caraaeres  qui  s'annoncent 
prefque  en  naiffant ,  &  des  enfàns  qu'on  peut  étudier  fur  le  fein  de  leur 
nourrice.  Ceux-là  font  une  clafle  à  part ,  &  s'élèvent  en  commençant  de 
vivre.  Mais  quant  aux  autres  qui  fe  développent  moins  vite ,  vouloir  for- 
mer leur  efprit  avant  de  le  coonoitre,  c'efl  Sfexpofer  à  gâter  le  bien  que 
la  nature  a  fait  &  à  (aire  plus  mal  à  fa  place. 

Pour  changer  un  efprit ,  il  faudroit  changer  l'organifation  intérieure  ; 
pour  changer  un  Caraâere,  il  faudroit  changer  le  tempérament  dont  il 
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ëépend.  A-t-on  jamais  oui  dire  qu^un  emporté  foit  devenu  flegmatique^ 
&  qu'un  éfprit  méthodique  &  froid  ait  acquis  de  Pimagination?  Pour  moi 
je  trouve  qu'il  feroit  tout  au(G  aifé  de  faire  un  blond  d^un  brun ,  &  d'un 
lot  un  homme  d'efprir.  C'eft  donc  envain  qu'on  prétcndroît  refondre  les 
divers  efprics  fur  un  modèle  commun.  On  peut  les  contraindre  &  non  les 
changer  :  on  peut  empêcher  les  hommes  de  fe  montrer  teb  qu'ils  font  ^ 
mais  non  les  nire  devenir  autres  ;  &  s'ils  (e  déguifent  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie,  vous  les  verrez  »  dans  toutes  les  occasions  importantes, 
reprendre  leur  Caraâere  originel ,  &  s'y  livrer  avec  d'autant  moins  de 
règle ,  qu'ils  n'en  connoifTent  plus  en  s'y  livrant*  Encore  une  fois ,  il  ne 
s'apit  point  de  changer  le  Caraâere  &  de  plier  le  naturel  ;  mais  au  con<« 
traire  de  le  poulTer  auffî  loin  qu'il  peut  aller ,  de  le  cultiver  &  d'empè-* 
cher  qu'il  ne  dégénère  ;  car  c'eft  ainfi  qu'un  homme  devient  tout  ce  qu'il 
peut  être,  &  que  l'ouvrage  de  la  nature  s'achève  en  lui  par  l'éducatioD. 
Or  ^  avant  de  cultiver  le  Caraétere  il  fiiut  l'étudier ,  attendre  paifiblement 
qu'il  fe  montre,  lui  fournir  les  occafions  de  fe  montrer ,  &  toujours  s'abf« 
tenir  de  rien  faire ,  plutôt  que  d'agir  mal  à  propos.  A  tel  génie  il  faut 
donner  des  ailes,  k  d'autres  des  entraves;  l'un  veut  être  prelTé,  l'autre 
retenu;  l'un  veut  qu'on  le  flatte  ,.&  l'autre  qu'on  Tintimide;  il  &udroit 
untôt  éclairer,  tantôt  abrutir.  Tel  homme  eft  hdt  pour  porter  la  connoif- 
fance  humaine  jufqu'à  fon  dernier  terme  ;  à  tel  autre ,  il  eft  même  funefte 
de  favoir  lire.  Attendons  la  première  étincelle  de  raifon;  c^eft  elle  qui 
&it  fortir  le  Caraâere  ^  lui  donne  (a  véritable  forme  \  c'eft  par  elle  au(& 
qu'on  le  cultive ,  &  il  n'y  a  point  avant  la  raifon  de  véritable  éducation 
pour  l'homme. 

Tous  les  Caraâeres  font  bons  &  fains  en  eux-mêmes.  Il  nV  a  point 
d'erreurs  dans  la  nature.  Tous  les  vices  qu'on  impute  au  naturel  font  reffec 
des  mauvaifes  formes  qu'il  a  reçues.  Il  n'y  a  point  de  fcélérat  dont  le» 
penchans  mieux  dirigés  n'euflènt  produit  de  grandes  vertus.  Il  n'y  a  point 
d'efprit  faux  dont  on  n'eût  tiré  des  talens  utiles  en  le  prenant  d'un  certain 
biais ,  comme  ces  figures  difformes  &  monftmeufes  qu'on  rend  belles  & 
bien  proportionnées  en  les  mettant  à  leur  point  de  vue. 

Caracterb     kational. 

,1  ^  E  Caraâere  d'une  nation  confifje  dans  un6  certaine  difpofition  habi« 
tuelle  de  l'ame,  qui  eft  plus  commune  chez  une  nation  que  chez  une  au« 
tre,  quoique  cette  difpofition  ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  membres, 
qui  compofent  la  nation.  Ainfi,  le  CaraAere  des  François  eft  la  légèreté^ 
la  gaieté ,  la  fociabilité  ^  l'amour  de  leurs  Rois  &  de  la  Monarchie 
même,  &c. 

Dans  les  nations  qui  fubfiftent  depuis  long- temps ,  on  remarque  un  fond 
de  Caraâere  ^  qui  nV  point  changé.  Ainfi  ^  les  Athéniens ,  du  temps  de: 
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pas  par  rhabillement ,  ni   même  par  le  vifage  feul,  qu'oa  difcerne  les 
hommes,  6l  qu'on  en  peut  juger. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  ce  foit  principalement  par  les  aâions 
d'éclat ,  qu'on  les  puifTe  connoitre.    Quand  ils  fe  donnent  en  fpeâacle  au 


le  domeftique ,  Qu'ils  fe  montrent  tels  qu'ils  font ,  fans  déguifement ,  & 
fans  apprêt.  C'eft-là  qu'ils  agiffent  &  qu'ils  parlent  d'après  nature.  Auflî , 
c'efl  fur-tout  dans  ces  endroits,  qu'il  faut  étudier  les  grands  hommes  pour 
en  porter  un  jugement  certain  \  Se  c'eft  l'avantage  ineitimable  qu'on  trouve 
dans  Plutarque  ,  &  par  où  l'on  peut  dire  qu'il  l'emporte  infiniment  fur 
tous  les  autres  hiftoriens.  Dans  les  vies  qu'il  nous  a  laiffées  des  grands 
hommes  célèbres  parmi  les  Grecs  &  les  Romains ,  il  defcend  dans  un  dé- 
tail qui  fait  un  plaifir  infini.  Il  ne  fe  contente  pas  de  montrer  le  Capitai- 
ne ,  le  Conquérant ,  le  Politique ,  le  Magiftrat ,  l'Orateur  ;  il  ouvre  à  fes 
leâeurs  l'intérieur  de  la  maifon,  ou  plutôt  le  fond  du  cœur  de  ceux  dont  il 
parle  ;  &  il  leur  y  fait  voir  le  père ,  le  mari ,  le  maitre ,  l'ami.  On  croit 
vivre  &  s'entretenir  avec  eux,  être  de  leurs  parties  &  de  leurs  promena- 
des, aflifler  à  leurs  repas  &  à  leurs  converfations.  Cicéron  dit  quelque  part^ 
qu'en  marchant  dans  Athènes  &  dans  les  lieux  circonvoifins ,  on  ne  pou- 
voit  faire  un  pas  fans  rencontrer  quelque  ancien  monument  d'hiftoire ,  qui 
rappelloit  dans  l'efprit  le  fouvenir  des  grands  hommes,  qui  y  avoient  au- 
trefois vécu ,  &  qui  les  rendoit  en  quelque  forte  préfens.  Ici  étoit  un  jap- 
din ,  où  l'on  s'imaginoit  voir  encore  les  traces  de  Platon ,  qui  s^  prome^ 
noit  en  traitant  des  plus  graves  matières  de  philofophie.  Là  étoit  le  lieu 
des  aflbmblées  publiques  ,  où  Efchine  &  Démofthene  (embloient  encore 
plaider  l'un  contre  l'autre.  On  croyoit ,  en  parcourant  les  bords  de  la  mer, 
y  entendre  la  voix  de  l'Orateur  Grec ,  qui  apprenoit  à  vaincre  le  bruit  tu- 
multueux des  affemblées ,  en  furmontant  celui  des  flots.  Il  me  femble  que 
la  leâure  des  vies  de  Plutarque  produit  un  effet  à-peu-près  femblable,  en 
nous  rendant  comme  préfens  les  grands  hommes  dont  il  parle ,  &  en  nous 
donnant  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  manières ,  une  idée  aufii  vive  &  auffi 
animée ,  que  fi  nous  avions  vécu  &  converfé  avec  eux.  On  connoît  plus 
par&itement  le  fond  du  génie  ,    de  l'efprit  ,   du  Caraâere  d'Alexandre  , 

{^ar  la  vie  affez  courte  &  affez  abrégée  qu'en  a  écrit  Plutarque ,    que  par 
'hifloire  fort  détaillée  &  fort  circonfianciée  qu'en  ont  écrit  Quinte-Curce 
&  Arrien. 

Cette  connoiflTance  exacte  du  Caraâere  des  grands  hommes  fait  une  par^ 
tie  efTentielle  de  l'hiftoire  ;  c'eil  pour  cela  qu'ordinairement  les  bons  hifto- 
rîens  ont  foin  de  donner  un  précis  &  une  idée  générale  ,  des  bonnes  & 
des  mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  aux  événemens, 
dont  ils  entreprennent  de  faire  le  récit.  Tels  font  dans  Salluile  les  portraits 
Tome  X.  Bbbb 
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L'incertitude  de  la  vie  rend  l'Officier  prodigue ,  généreux  &  brave  ;  le 
^éfœuvrement  ou  il  vit  dans  le  camp  ou  dans  les  garnifbns,  &  les  grandes 
compagnies  qu'il  voit ,  le  portent  au  plaifir  &  à  la  galanterie.  Dans  le  fré* 
quent  changement  de  fociété ,  il  prend  des  manières  aifées  &  acquiert  une 
certaine  franchife  ;  n'étant  employé  que  contre  des  ennemis  publics ,  il 
eft  fîncere,  honnête,  fans  intrigues.  Enfin,  comme  il  travaille  plus  du 
corps  que  de  l'eCprit^  il  ne  réfléchit  guère,  &  les  connoiffances  ne  font 
pas  Ton  fait. 

Il  y  a  du  vrai  dans  le  proverbe,  qui  dit,  aue  le  clergé  de  toutes  les 
Ileligions  fe  reflemble.  Quoique  le  Caraélere  de  la  profelfion  ne  domine 
pas  toujours  fur  le  Caraâere  perfonnel,  cela  arrive  pourtant  le  plus  fou* 
vent.  On  obferve  en  Chymie  que  les  efprits  extraits  de  toutes  fortes  de 
corçs ,  font  les  mêmes  lorfqu'ils  font  fublimés  à  un  certain  point.  C'eft 
âinli  que  ces  hommes  qui  s'élèvent  au-deflu j  de  l'humanité ,  acquièrent  un 
Caraélere  uniforme  qui  leur  appartient  en  propre,  &  qui,  généralement 
parlant,  ne  me  paroit  pas  être  un  des  plus  aimables.  Il  e(l  prefque  en  tout 
Toppoiite  du  Caraâere  des  foldats ,  comme  la  vie  eccléliaftique  eft  oppo* 
fée  à  la  vie  militaire. 

Quant  aux  caufes  phyGques,  je  doute  abfolument  de  leur  influence,  & 
)e  ne  penfe  pas  que  l'air  ni  la  nourriture,  ni  le  climat  puifle  décider  du 
tempérament  &  du  Caraâere.  J'avoue  que  la  probabilité  ne  paroit  pas 
d'abord  être  de  mon  c&té  ;  car  enfin  nous  voyons  que  ces  circonflances 
influent  fur  les  autres  animaux  &  que  ceux  même  qui  peuvent  vivre  en  toutes 
fortes  de  climats ,  ne  parviennent  pas  également  par*tout  à  leur  perfèftion. 

L'Angleterre  e(l  renommée  pour  le  courage  de  fes  dogues  &  de  fes 
coqs  de  combat,  la  Flandre  pour  les  gros  chevaux,  l'Efpagne  pour  les 
chevaux  légers  &  vigoureux.  Toutes  ces  races  dégénèrent  ^  lorfqu'on  les 
tranfplante,  &  perdent  les  qualités  qu'elles  tenoient  dans  leur  climat  natal; 
l'homme  feul  ferpit-il  excepté  de  la.  loi  commune? 

Comme  il  y  a  peu  de  queflions  plus  curieu fes  que  celle-ci ,  ou  qui  in- 
fluent davantage  dans  les  recherches  qui  ont  la  vie  humaine  pour  objet, 
il  y  en  a  peu  aufli  qui  demandent  un  examen  plus  férieux. 

L'efprit  humain  eft  extrêmement  porté  à  l'imitation  ;  il  n'eft  pas  poflîble 
aux  hommes  de  fe  voir  fbuvent  fans  contrafter  une  reftèmblance  de  mœurs , 
&  fans  fe  communiquer  leurs  vices  àu(fî**bien  que  leurs  vertus. 

Le  Caraâere  national  a  pour  l'ordinaire  les  mêmes  bornes  que  l'Etat  : 
en  traverfant  une  rivière ,  en  paflant  une  montagne ,  on  trouve  avec  un 
nouveau  gouvernement ,  de  nouvelles  mœurs.  Les  Languedociens  &  les 
Gafcons  ibnt  les  peuples  de  France  dont  la  vivacité 'eft  la  plus  gaie  &  la 


Empire?  Les  batailles,  les  traités ^  les  maifia^es  qui  régl( 
fou  vent  les  limites ,  décideroient-ils  du  climat  &  de  l'atmolphere  ? 
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Lorfque  deux  nations  habitant  la  même  Contrée ,  ne  fe  mêlent  point  ; 
foit  par  principe  de  Religion,  foit  à  caufe  de  la  difiërence  des  langues, 
chacune  conferve  durant  plufieurs  fiecles ,  Tes  mœurs  propres  qui  font  fbu^ 
vent  oppofées  à  celles  de  leurs  compatriotes.  Les  Turcs  (ont  intégres ,  cou- 
rageux &  graves  ;  la  légèreté ,  la  duplicité  &  la  poltronnerie  font  le  Ca^ 
raâere  des  Grecs  m*odernes. 

Les  talens  &  l'induflrie  des  anciens  Grecs,  cju'ont-ils  de  commun  avec 
la  (lupidité  &  la  nonchalance  des  peuples  qui  aujourd'hui  habitent  la  Grèce  î 
La  candeur,  la  bravoure,  l'amour  de  la  lioerté  caraâérifoient les  Romains; 
des  hommes  ùux ,  lâches  &  formés  pour  l'efclavage ,  en  ont  pris  la  place. 
Les  Ëfpagnols  d'autres  fois  étoient  des  efprits  inquiets,  turbulens  &  u  paf* 
fionnés  pour  le  métier  de  la  guerre ,  que  lorfqa'ils  furent  privés  de  leurs 
armes  par  les  Romains ,  plufieurs  d'entr'eux  fe  tuèrent  de  déiefpoir  ;  aujour- 
d'hui ce  ne  font  pas  de  grands  guerriers ,  &  il  n'y  a  que  trente  ans  quM 
eût  fallu  autant  de  peines  pour  les  armer  qu'il  en  falloit  alors  pour  les  dé* 
farmer.  Tous  les  Bataves  étoient  foldats  de  fortune  aux  gages  de  Rome  ; 
leurs  defcendans  paient  des  troupes  étrangères  pour  fe  battre  en  leur  place» 
&  en  font  le  même  ufage  que  les  Romains  avoient  fait  de  leurs  ancêtres. 
On  ne  fauroit  nier  que  l'on  ne  trouve  quelques  traits  de  la  nation  Françoife 
dans  le  Caraâere  Gaulois  tracé  par  Céfar;  cependant  quelle  différence  à 
d'autres   égards  !  d'un  côté  l'on   voit   la  civilité  ,  les  Iciences  &  les  arts 
dans  leur  plus   haut  période  ;    de  l'autre  ce   n'efl  qu^ignorance ,  barbarie 
&  grofliéreté  :  je  n'appuyerai  point  fur  la  comparaifon  du  peuple  Britanoi* 
que  d'à  préfent  avec  celui  qui  vivoit  avant  que  les  Romains  euffent  fait  la 
conquête  de  ces  pays.   Voici  quelque  chofe  de  plus  récent  :  il  n'y  a  que 
peu  de  fiecles  que  les   Anglois  étoient  les  plus  fuperflitieux  de  tous  les 
hommes  \  dans  les  fiecles  pafTés  ils  furent  des  fanatiques  furieux  \  aujour- 
d'hui ils  font  la  nation  du  monde  la  plus  firoide  &  la  plus  indifférente^ 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Religion» 

Comme  preique  tous  les  conquéraas  ont  porté  leurs  armes  viâorieufes 
du  fepientrion  au  midi ,  on  a  cru  que  les  peuples  du  Nord  étoient  les  plus 
courageux  &  les  plus  féroces.  On  auroit  mieux  raifbnné  en  concluant ,  que 
c'efl  prefque  toujours  la  pauvreté  &  l'indigence  qui  font  des  conquêtes  fur 
le  luxe  &  les  richeffes.  Les  Sarrazios  quittant  les  déferts  de  l'Arabie  ,  âc 
tirant  vers  le  Nord,  inondèrent  les  Provinces  les  plus  fertiles  de  l'Empire 
Romain  :  à  moitié  chemin  ils  rencontrèrent  les  Turcs,  qin  venant  des  dé« 
ferts  de  la  Tartarie,  alloient  vers  le  fud. 

Un  illuftre  écrivain  a  remarqué  que  tous  les  animaux  courageux  font 
carnaciers,  d'où  il  conclut  que  les  Anglois,  dontja  nourriture  eft  forte  & 
fucculente,  doivent  furpaffer  de  beaucoup  en  courage,  ces  autres narions 
chei  qui  le  peuple  commun  meurt  prefque  de  faim  ;  cependant  cela  n'em- 
pêche pas  que  les  Suédois  ne  foient  braves^  &  d'aulTi  bons  foldats  qu'il 
y  en  ait  jamais. 
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Le  feul  fait  auquel  il  femble  qu'on  puifTe  Ce  fier  par  rapport  ï  l'influence 
du  climat ,  c^efl  que  les  peuples  du  nord  font  paflionnés  pour  les  liqueurs 
fortes,  pendant  que  ceux  du  fud  s^adonnent  à  l'amour  &  aux  femmes  t 
l'explication  phyuque  qu'on  en  donne  »  efl  aflez  plaufible  ;  d'un  côté ,  le 
vin  &  les  liqueurs  diftillées  réchauffent  le  fang  &  muniflent  le  corps  contre 
le  froid  &  les  intempéries  de  l'air  ;  d'un  autre  côté  ;  dans  les  pays  plus 
expofés  au  foleil ,  le  fâng  s'enflamme ,  &  le  penchant  qui  entraîne  un  fexe 
rers  l'autre ,  monte  à  un  plus  haut  degré« 

La  jaloufie  n'efl  pas  non  plus  une  marque  bien  claire  d'une  complexion 
amoureufe  :  il  n'y  eut  autrefois  aucun  peuple  de  la  terre  plus  jaloux  que 

des 

traces. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  la  nature  eût  mis  ces  deux  paflîons,  l'une 
dans  le  nord  ,  l'autre  dans  le  fud  ,  il  ne  s'enfuivroit  autre  chofe ,  Ci  ce 
n'efl ,  que  le  climat  peut  agir  fur  les  organes  du  corps  les  plus  groflîers  & 
les  plus  matériels  ;  ces  organes  fubtils  qui  gouvernent  l'efprit  &  l'entende*^ 
ment ,  demeureroient  toujours  fouflraits  à  fon  Empire  ;  cela  feroit  très-* 
conforme  à  l'analogie  que  la  nature  obferve  dans  fes  produâions  :  les  ra« 
ces  des  animaux  cultivées  avec  foin  ne  dégénèrent  pas  :  les  chevaux  fur-touc 
décèlent  dans  leurs  figures,  leur  vivacité,  leur  légèreté,  la  race  dont  ils 
font  iffus  \  mais  fouvent  un  fot  engendre  un  philofophe ,  &  un  Êiquin  doit 
fa  naiflànce  à  un  homme  d'honneun 

Des  chanfftmens  furvcnus  dans  h  Caractère  des  Nations  &  des  caufis  qui 

Us  ont  produits. 


les  Mofcovites.  Leurs  mœurs  n'ont  changé  à  cet  égard  ,  que  depuis  qu'ils 
connoiffent  les   autres  nations  de  l'Europe ,    &  encore  en  voit  «  on  d< 


fE  Caraftere  des  François ,  depuis  long-temps  regardé  comme  gaî ,  ne 

fut  pas  toujours  tel.  L'Empereur  Julien  dit  des  Parifîens,  je   les   aime  ^ 
parce  que  leur  caractère ,  comme  le  mien  ,  ejï  aujlere  &  firieux. 

Le  Caraâere  des  peuples  change  donc.  Mais  dans  quel  moment  ce  chan« 
gement  fe  fait-il  le  plus  fenfiblement  ttppercevoir  >  Dans  les  momens  de 
révolution  où  les  peuples  paflent  tout^à-coup  de  l'état  de  liberté  à  celui  de 
l'efclavage.  Alors  de  fier  &  d'audacieux  qu'étoit  un  peuple  ,  il  devient 
foible  &  pufillanime  \  il  n'ofe  lever  fes  regards  fur  l'homme  en  place  \  il 
efl  gouverné ,  &  peu  lui  importe  qui  le  gouverne.  Ce  peuple  enfin  décou- 
ragé fe  dit  comme  l'âne  de  la  fable  :  quel  que  /bit  mon  maître  ,  je  n^en 
porterai  pas  un  plus  lourd  fardeau.  Autant  un  citoyen  libre  efl  paffîonné 
pour  la  gloire  de  fa  nation,  autant  un  efclave  eft  indiffèrent  au  bien  pu« 
blic.  Son  cœur  privé  d'aâivité  &  d'énergie  efl  fans  vertus,  fans  talens  : 
les  facultés  de  fbn  ame  font  engourdies  :  il  néglige  les  arts ,  le  commerce , 
l'agriculture ,  &c.  Ce  n'efl  point  à  des  mains  ferviles  qu'il  appartient  ^ 
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la  mîfere  &  de  la  dévaftation.  Croyons-en  le  Roi  de  Prufle.  »  Rien  de 
»  meilleur  «  dit -il  dans  un  difcours  prononcé  à  l'académie  de  Berlin  ,. 
»  que  le  gouvernement  arbitraire  ;  mais  fous  des  Princes  juftes ,  humains. 
»  oc  vertueux  ;  rien  de  pis  fous  le  commun  des  Rois,  ce  Or  que.  de  Rois 
de  cette  efpece  !  Combien  compte-t-on  de  Titus,  de  Traians  &  dMnto-^ 
nins?  Voilà  ce  que  penfe  un  grand -homme.  Quelle  élévation  d'ame  ^ 
quelles  lumières  un  tel  aveu  ne  fuppofe-t-il  pas  dans  un  Monarque  ! 
Qu'annonce  en  effet  le  pouvoir  delpotique?  Souvent  la  ruine  du  defpote 
&  toujours  celle  de  fa  poftérit^i^  Le  fondateur  d'une  telle  Puiffance  met 
fon  Royaume  à  fonds  perdu  :  ce  n'eft  que  l'intérêt  viager  &  mal-entendu 
dé  la  Royauté,  c'eft-à-dire,  celui  de  l'orgueil,  de  la  pârefle  ou  d^uno 
paflion  femblable,  qui  fait  préférer  l'exercice  d'un  defpotifme  injufte  & 
cruel  fur  des  efclaves  malheureux ,  à  l'exercice  d'une  Puiffance  légitime  6c 
bien-aimée  fur  un  peuple  libre  &  fortuné.  Le  pouvoir  arbitraire  eil  ua 
enfant  fans  prévoyance  qui.facrifie  fans  ceffe  l'avenir  au  préfent. 

Le  plus  redoti^ble  ennemi  du  bien  public  n^efl  point  le  trouble,  ni  la 
fédition ,  mais  le^  defpotifme.  Il  change  le  caraâere  d'une  nation ,  & 
toujours  en  mal  \  il  n'y  porte  que  des  vices.  Quelle  que  foit  la  puiflànce 
d'un  Sultan  des  Indes,  il  n'y  créera  jamais  de  citoyens  magnanimes.  Il 
ne  trouvera  jamais  dans  fes  efclaves  les  vertus  des  hommes  libres.  La 
chymie  ne  tire  d'un  corps  mixte  qu'autant  d'or  qu'il  en  renferme ,  &  le 
pouvoir  le  plus  arbitraire  ne  tire  jamais  d'un  efclave  que  la  baffeffe  qu'il 
contient. 

L'expérience  prouve  donc  que  le  Caraâere  &  l'efprit  des  peuples  chan- 
gent avec  la  forme  de  leur  gouvernement;  qu'un  gouvernement  difFéreàc 
donne  tour-à-tour  à  la  même  nation  un  Caràaere  élevé  ou.  bas,  confiant 
ou  léger ,  courageux  ou  timide. 

Les  hommes  apportent  donc  en  naiffant,  ou  nulle  difpofîtion ,  ou  des 
difpofîtions  à  tous  les  vices  &  les  vertus  contraires.  Ils  ne  font  que  le 
produit  de  leur  éducation.  Si  le  Perfan  ii'a  nulle  idée  de  là  fervitude  » 
c'efl  un  effet  de  leur  différente  înflruétion. 

Pourquoi,  difcnt  les  étrangers,  n'ap perçoit-on  d'a^bord  dans  les  Fran- 
çois qu'un  même  efprir  &  un  même  Caraftere ,  comme  une  même  phy- 
(îonomie  dans  tous  les  Nègres  ?  C'efl  que  les  François  ne  jugent  &  ne 
penfent  point  d'après  eux ,  mais  d'après  les  gens  en  place.  Leur  manière 
de  voir  par  cette  raifon ,  doit  être  affez  uniforme.  Il  en  efl  des  François 
comme  de  leurs  femmes  :  ont-elles  mis  leuf  rouge  ?  Sont-elles  au  fpcaa- 
cle  >  Toutes  femblent  porter  le  même  vifàge.  Je  fais  qu'avec  de  l'atten- 
tion ,  l'on  découvre  toujours  quelque  di^ehce  entre  les  Caraâeres  &  les 
efprits  des  individus,  mais  il  faut  du  temps  pour  l'appercevoir. 

L'ignorance  des  François ,  l'inquifîtion  de  leur  police ,  le  crédit  de  leur 
clergé  les  rend  en  général  plus,  Semblables  entr'eux  qu'on  ne  l'efl  par- 
tout ailleurs.  Or ,  Ci  telle  eft  l'influence  de  la  forme  du  gouvernemem  fur 
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les  mœurs  &  le  Caraffcere  des  peuples,  quel  changement  dans  les  idéei 
&  le  Caraâere  des  pariîculiers ,  ne  doivent  point  produire  les  change-- 
mens   arrivés  dans  leur  fortune  &  leur  pofition. 

Ce  qui  s'opère  en  grand  &  d'une  manière  frappante  dans  les  nations , 
s'opère  en  petit  &  d'une  manière  moins  fendble  dans  les  individus*  Pres- 
que tout  changement  dans  leurs  portions  en  occafionne  dans  leurs  Carac- 
tères. Un  homme  eft  févere ,  chagrin ,  impérieux  ;  il  gronde ,  il  maltraite 
fes  efclaves ,  Tes  enfans ,  fes  domeftiques.  Le  hafard  l'égaré  dans  une  forêt  « 
il  fe  retire  la  nuit  dans  un  antre.  Des  lions  y  repofènt.  Cet  homme  y 
conferve-^t-il  fon  Caraâere  dur  &  chagrin  t  Non  :  il  fe  tapit  dans  un  coin 
de  l'antre  &  n'excite  par  aucun  gefte  la  fureur  de  ces  animaux. 

De  l'antre  du  lion  phyfique ,  qu'on  tranfporte  ce  même  homme  dans  la 
caverne  du  lion  moral  :  qu'on  l'attache  au  lervice  d'un  Prince  cruel  &  def- 
pote  ;  doux  &  modéré  en  préfence  du  maître ,  peut-être  cet  honmie 
deviendra-t-il  le  plus  vil  &  le  plus  rampant  de  fes  efclaves.  Mais,  dira-t-on^ 
Ton  Caraâere  contraint  ne  fera  pas  changé  :  c'efl  un  arbre  courbé  avec 
effort  que  fon  élafticité  naturelle  rendra  bientôt  à  fa  première  forme.  Eh 
quoi  !  imagine-t-on  que  cet  arbre  quelques  "années  aflujetti  par  des  cables  à 
une  certaine  courbure  pût  jamais  fe  redreffer  >  Quiconque  affure  qu'on  con- 
traint &  qu'on  ne  change  point  les  Caraâeres ,  ne  dit  rien  autre  chofe , 
iinon  qu'on  ne  détruit  point  en  un  inftant  des  habitudes  anciennement 
contraftées. 

L'homme  d'humeur  la  conferve,  parce  qu'il  a  toujours  quelqu'infêrieur 
iuv  lequel  il  peut  l'exercer.  Mais  qu'on  le  tienne  long-temps  en  préfence 
du  lion  ou  du  defpote,  nul  doute  qu'une  contrainte  longue,  répétée  & 
transformée  en  habimde ,  n'adouciflè  fon  Caraâere.  En  général ,  tant  qu'on 
eft  jeune  alfez  pour  contraâer  des  habitudes  nouvelles,  les  feuls  défauts 
&  les  feuls  vices  incurables ,  font  ceux  qu'on  ne  peut  corriger  fans  em- 
ployer des  moyens  dont  les  mœurs,  les  loix  ou  la  coutume  ne  permet- 
tent point  l'ufage.  Il  n'eflrien  d'impoffible  à  l'éducation  :  elle  fait  danfer  l'ours. 

Qu'on  médite  ce  fujet ,  l'on  fentira  que  notre  première  nature ,  comme 
le  prouve  Fafcal,  &  l'expérience  »  n'efl  autre  chofe  que  notre  première 
habitude. 

L'homme  nait  fans  idées ,  fans  paflîons  ;  il  na!t  imitateur  ;  il  eft  docile 
à  l'exemple  :  c'eft  par  conféquent  à  l'inftruâion  qu'il  doit  fes  habimdes 
&  fon  Caradere.  Or,  je  demande  pourquoi  des, habitudes  contraâées  pen- 
dant un  certain  temps ,  ne  feroient  pas  à  la  longue  détruites  par  des  habi«- 
tudes  contraires.  Que  de  gens  ne  voit-on  pas  changer  de  Caraâere  félon 
le  rang,  félon  la  place  diffôrente  qu'ils  occupent  à  la  Cour  &  dans  le 
Miniftere^  enfin  félon  le  changement  arrivé  dans  leurs  pofîtions.  Pour-* 
quoi  le  bandit ,  tranfporte  d'Angleterre  en  Amérique ,  y  devient-il  fouvent 
honnête?  C'eft  qu'il  devient  propriétaire,  c'eft  qu'il  a  des  terres  à  cultiver 
&  qu'enfin  fa  pofition  a  changé*  . 

Le 
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Le  militaire  eil  dans  les  camps  dqr  &  impitoyable  ;  l'Officier  accoutu* 
mé  à  voir  couler  le  faog^  devient  infenlible  à  ce  fpeélacle.  Efl-il  de 
retour  à  Londres ,  à  Paris ,  à  Berlin  >  il  redevient  humain  &  compatifTanr. 
i^ourquoi  regarde-t-on  chaque  Caraâere  comme  Peftèt. d'une  organifation 
particulière  ^  lorsqu'on  ne  peut  déterminer  quelle  eil .  cette  organifation  i 
Pourquoi  chercher  dans  des  qualités  occultes  la  caufe  d'un  phénomène 
moral,  que  le  développement  du  fentimenc  de  i'amour  de  ioi,  peut  Ifi 
clairement  &  (i  facilement  expliquer  ?  . 

Comh'un  h  Caradcrc  iPun  Souverain  influe  fur  k  fort  d^unc  Nation. 

\^  U  B  la  conftitution  d'une  maifon  <&  d'un  .payis  foit  bonne  o\i  mauvaifé  ^ 
leur  bien-être  ou  leur  infort;une  dépendront  toujours  :principalement  du  Cd^ 
raâere  perfonnel  du  Souverain  {a).  Le,  plus  bel'  édifice  tombe  avec  le 
temps  en  ruine ,  quand  il  appartient  à  un  maître  indolent ,  qui  le  néglige , 
&  un  défert  devient  un  jardin  riant  entre  les  mains  d'un  poflefleur  vigilant 
&  fage*  Confidérons  ce  que  la  Ruflie  eft  devenue  par  les  foins  de  Pierre*' 
le-Grand,  la  PuilTance  Pru(E,enne  &  le  B^oy^uiive.de  PrufTe  fQus  la  main 
^u  défunt  Roi,  &' fous  celle  de  peluî  qui  règne;  les.  finances  ci-devanc  dér 
labrées  de  rl'Autriehe  &  Ton  éta(  militaire ,  fous  l'|mpér#trice-Reine.  Quand 
d'un  autre  côté  on  voit  d'autres  pays  do4lés  par  .-eux-rmêmes  des  plus  ma<f 
gnifiques  préfens  de  la  nature,  &  qu'on  compare  ce  qu'ils  font  avec  l'é* 
lat  âoriflant  y  dans  lequel  ils  pourroient  âtre*,  eu  ég^d  à  leur  pofition  antér 
cèdent^  ,  il  efl  bien  difficile  de  défendre  fon  cœur  de  la  pitié,  &  de  qç 
pas  i^tterun  œil  d'indignation  fur  le  mauvais.  Âdminiflratenr,,  qui..rai& 
dépérir  de  fi  be^ux  biens  entre  fes  luains.  ,   : 

On  monte  avec  plus  de  lenteur  fur  une  montagne  qu'on  n^eo'  defcend* 
Upe  feule  nuit  fuffit  aux  flammes  pour  confumec  Pi|  édifice ,  (jui  4  coûté 
vin?t  ans  de  travaux.  Un  état  efl  bien  plus  vite  ruiné,  que  fa  conflicution 
n'e^  amendée.  Rien  ne  doit  être  plus  fenfible  à  un- fage  Souverain,  quia 
fincérement  à  cœur  l'honneur  de  la  maifon ,  &  le  bien  de  fes  fujets ,  que 


(tf)  Charles  XII  fit  tpos  les  malheurs  de  fa  Nation:  mais  quelquefois  auffi  les  calami- 
tés publiques  font  judement  attribuées  à  l'abus  que  cle  mauvais  luiets  en  crédit  font  des 
'bonnes  &  des  mauvaifes  qualités  du  maître.   On  en  veut  toujours  aux  Princes,  &  très- 
certainement  leurs  défauts  bien  fouvent  ne  leur  font  point  naturels.  Confultons  l'hiftoire: 
nous  verrons  une  mère  s'appliquer  avec  tout  le  foin'  pofTible  à  gâter  le  bon  naturel  de  fon 
fils,  à  éloigner  de  lui  avec  l'attention  la  plus  recherchée  les  honnêtes  gens ,  qui  auroient 
pu  lui  faire  ouvrir  les  yeux  &   rappcller  dans  fon  cœur  les  fentimens  convenables;  pen- 
,dant  qu'elle  l'environooit  perpétuellement  de  gens  fans  honneur,  fans  religion,  diffipés» 
&  de  mœurs  perdues.   Cette  mère  efi  le  Prototype  de  tous  les  féduéleurs ,  qui  font  venus 
après  elle.  Eh,  Meilleurs  les  cenfeurs:  pourroit-on  dire  dans  ces  circonftances ,  corrigez 
les  minières,  corrigez  les  courtifans ,  &  comptez  que  le  Caraâere  perfonnel  des  Princes 
n*empêchera  pas  le  oonheur  des  Peuples.  Il  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  un  proverbe  fort 
ufité  en  Allemagne:  Le  Seigneur  eft  boo,  mais  fes  Apôtres  ne  valent  pas  grand  chofe* 
Tome  X.  C  c  c  c 
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de  voir  devant  fes  yeux  un  Succeflêur^à  qui  le  droit  de  fa  oaiflkQce  âoo* 
nera  un  jour  la  faculté  de  détruire  en  peu  de  temps  des  écabliiTemens  uti-^ 
les,  donc  on  ne  fera  venu  à  bout,  qu^  force  de  prudence,  d'application  ^ 
&  de  travaux,  qui  ont  confumé  des  années.  Des  miniftres  habiles ,  iaté* 
gres^  confcientieux ^  pafTent  affurémenc  de  mauvais  quarts-d'heure,  quand 
ils  voient  leur  maître  futur  environné  de  gens,  defquels  on  peut  être  af-- 
furé  d'avance ,  qu'ils  prendront  précifémeot  le  contre*pied  de  tout  ce  qu'une 
expérience  longue ,  &  acquife  avec  beaucoup  de  peine ,  a  conftaté  être  le 
plus  avantageux  à  la  gloire  de  la  maifon ,  &  au  bien  de  l'Etat. 

C'eft  une  tâche  dimcile  à  remplir  que  celle  de  Souverain  régnant  ^  maïs 
plus  difficile  pour  un  mauvais  Souverain  ^  que  pour  tout  autre.  Malheur  à 
tout  Prince ,  qui  confidere  trop  légèrement  ce  à  quoi  l'engage  la  vocation 
de  gouverner  un  Etat!  Plus  malheureux  l'Etat ^  dont  le  Souverain  coonoic 
toute  l'importance  de  fes  devoirs ,  fans  avoir  la  volonté  de  s'en  acquitter  (a). 
Il  y  a  une  différence  eflentielle  entre  un  Souverain  feulement  Souve* 
rain ,  &  un  Souverain  père  de  fes  fujets.  Le  premier  ne  doit  ce  qu'il  eft 
qu'à  l'ordre  de  la  fucceffion  &  aux  droits  de  la  naiffance.  C'eft  la  vertu  ^ 
c  ■  ^ 
bien 
ter 

faomnïe,  dont  un  Royaume  entier  aura  éternellement  le  nom-  en  vénéra* 
tion  autant  par  juftice  que  par  reconnoiffance  !  De  quelle  fàç^n  touchante 
ne  dit-il  pas  à  l'héritier  de  la  Suéde  :  Mon  cher  Prince ,  itudie^vouÊ 
fans  cejfi  à  vous  pcnctrcr  des  fentimens  de  la  plus  tendre  humanité  ^  &  à 
ne  jamais  bUJfer  le  cœur  de  ceux  qui  font  fournie  à  votre  puijfance. 

Un  Prince  y  qui  n'ayant  pas  destalens  d'efprit  fupérieurs,  a  le  cœur 
bon ,  eft  infiniment  plus'  digne  de  nos  hommages ,  que  celui  qui  poflëdant 
tous  les  talens  d'un  Héros,  &  te  génie  le  plus  vaffce^  fans  avoir  les  ver** 
tus  de  la  naix ,  s'éleveroit  des  monumens  lur  la  ruine  de  fes  fujets  ^  & 
tiendroit  (es  voifTns  perpétuellement  dans  la  crainte.  Les  Suédois  fe  fou* 
Tiendront  toujours  avec  plus  de  fatisfaâion  du  règne  doux  &  paifible  de  ' 
Frédéric  que  des  exploits  héroïques  de  Charles  XII,  dont  Finflexibilité 
précipita  fon  Royaume  dans  un  abime  de  malheurs,  defquels  la  Suéde 
n'a  pas  pu  fe  remettre  encore.  Quelle  gloire  pour  le  Monarque  Danois^  que 
ce  témoignage,  que  lui  donna  l'O/'ateur  de  fon  peuple  {b)  avec  un  ap* 
plaudiffement  univerfel  :  Un  bon  Citoyen  de  fes  Etats  héréditaires  lui  tfi 


{a)  Heureufementje  crois  ce  Souverain  un  être  de  raîfon,  &  fuis  petfuadé,  qu*oti  ne 
pourroit  alléguer  un  (eul  exemule  d*un  Prince  régnant  qui ,  connoiflant  toute  rimportanc* 
de  fes  devoirs^  n'auroit  pas  la  volonté  de  s'en  acquitter;  mais  cette  volonté  doit  être 
éclairée,  ferme ,  inébranlable  ,  attentive  à  faifif  toutes  les  occafions  d^ître  mife  en 
pratique. 

{b)  Voyez  la  Gazette  d'Altona  intitulée  le  Pajl-Rcutcr^  1757.  No.  ao9« 
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-pht  prcçieupc.^  que  deux  nouHteaux^  qtPil  ne  pàurroit  acquérir  que  pM^  la 
pehe  du  premier.  Quel  feir,  quelle  jufteflè^  dans  l'expreflion  de  la  re-^ 
connoiflknce ,  à  laquelle  le  même  Orateur  exhortoic  les  Danois  :  O  vous^ 
habitans  de  ces  Royaumes ,  méritei^  votre  bonheur  par  un  cœur  plein  de 
reconnoijfance  envers  Dieu  &  par  Pamour  le  plus  tendre  pour  un  Roi ,  que 
le  Ciel  vous  donna ,  non  dans  /a  colère  ,  mais  dans  Peffiifion  de  fa  grâce. 

Des  rapports  politiques  qui  réfultcnt  de  la  différence  des  Caraâeres  Na* 

tionaux. 


I 


L  eft  certain  que  quant  aux  opérations  de  Pefprit  &  à  la  façon  d'ea 
faire  ufage  ,  on  peut  admettre  Ats  modes  difFérens  dans  les  difFérens  peu-< 
pies ,  n^  eût-il  que  la  différence  dans  les  climats  ^  elle  en  produiroit  nécef* 
iàirement  une  en  cette  partie;  mais  dans  celle  du  fenciment,  il  ne  nous 
paroit  pas  qu'on  naifle  en  aucun  pays  avec  des  différences  qui  forment 
des  Caraâeres  Nationaux  oppofés.  On  ne  nak  point  avec  de  la  haine  ou 
de  l'amitié  >  car  on  peut  fe  convenir  plus  ou  moins  par  le  genre  d'ef- 
prit  y  fans  être  afFeâé  de  l'un  de  ces  deux  fentimens  abfolus. 

L'ufage  de  la  fociété  particulière  nous  donne  des  preuves  de  cette  vé* 
rite.  En  chaque  nation,  il  fe  trouve  des  Caraâeres  d'efprit  aufli  difïans 
au'il  pourroit  y  en  avoir  de  nation  à  nation.  On  feroit  trop  malheureux 
il  cela  influoit  nécefTairement  fur  le  fentiment  :  tout  le  monde  fe  haïroit 
ou  s'aimeroit  aveuglément ,  &  tout  efprit  de  tolérance  une  fois  banni  d'en^ 
tre  les  hommes,  les  conduiroit  à  fe  dévorer. 

Il  efl  donc  vrai ,  &  c'efl  ce  qu'apprennent  les  voyages ,  que  chaque 
nation  a  effeâivement  un  Caraâere  général  d'efprit  diâërent.  Dans  cet 
examen  on  en  trouvera  de  vives  pour  l'imagination ,  aimant  les  chofes 
d'éclat ,  doutant  rarement  de  quelque  chofe ,  toujours  avantageufè ,  allant 
ordinairement  vite ,  avec  beaucoup  de  reffources  pour  profiter  des  retours 
fur  elle-même ,  &  réparant  mieux  qu'aucune  autre  les  fiiutes  qu'elle,  a 
pu  faire  ;  des  nations  méditatives ,  approfondiflant  beaucoup ,  traitant  tout 
avec  la  fubtilité  métaphyfique ,  fermes  dans  leurs  réfolutions ,  paffant  quel- 
quefois le  but  à  force  de  fpéculer ,  mais  admirables  quand  elles  ne  l'ex- 
cédent pas. 

D'autres  étudiant  tout  ce  qu'elles  voient  &  tous  ceux  qu'elles  voient  ^ 
mettant  par-tout  de  la  fineffe ,  fe  défiant  aifément ,  ne  fe  preffant  jamais, 
confiantes  aux  événemens ,  habiles  à  en  profiter ,  &  toujours  en  relation 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues. 

Il  en  efl  qui  font  réfléchiffantes ,  jaloufes  de  gloire  &  de  primauté ,  fe 
livrant. rarement  de  confiance  fans  examen,  nobles  &  élevées  dans  leur  fa- 
çon de  penfer ,  fàifant  cas  de  la  fîranchife  &  du  naturel ,  ne  fe  préfTant 
point  de  décider,  élevées  dans  un  cercle  de  maximes  de  grandeur  d'ame 
qui  leur  donne  meilleure  opinion  d'elles  que  des  autres  Nations. 

CCCC  2 


CARACTERE    NATIONAL. 


S7J 


î, 


u^autant  qu^elIe  croira  y  trouver  Ton  compte^  ou  ne  négligera  rien  pour 
e  dégager  de  ce  qui    paroitra  lui  être  devenu  nuifible  ou  à  charge. 

L'autre  enfin  rendra  néceflairement  les  négociations  longues ,  parce  qu^il  ne 
faut  pas  la  priver  de  la  fatisfadion  d'écrire ,  &  de  faire  ufage  de  Ion  érudition^ 

Ces  différences  feront  donc  qu'il  y  aura  de  ces  Nations  qui  feront  plus 
ou  moins  difficiles  à  émouvoir,  à  perfuader  &  à  déterminer;  qu'il  y  en 
aura  de  plus  acceffibles  aux  chofes  de  gloire  &  de  réputation  ;  d'autres 
qui  ne  marcheront  que  fur  des  avantages  évidens  &  bien   calculés. 

Tout  négociateur  qui  réglera  fa  méthode  fur  ces  difTérens  caraâeres ,  ne 
tombera  pas  dans  l'inconvénient  ou  d'aller  trop  vite,  ou  de  s'impatienter 
de  la  lenteur  de  fes  fuccès  politiques;  deux  écueils  également  dangereux 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques ,  qui  manquent  encore  plus  fou- 
vent  par  le  défaut  dans  la  méthode  de  les  traiter ,  que  par  le  fond  même. 
Ainfî  voit*  on  dans  une  même  affaire  &  avec  parité  de  circonflances ,  un 
homme  réuffir  où  un  autre  a  échoué ,  parce  que  l'un  a  compté  avec  le 
cara^lei^  de  ceux  avec  qui  il  a  eu  à  traiter ,  &  que  l'autre  n'a  compté 
qu'avec  le  fîen. 

Mais  quant  à  cette  partie ,  que  l'on  nomme  fentiment ,  il  ne  parojlt  pas 
raifonnable  de  la  regarder  comme  une  impreffion  ou  un  caraétere  inné. 
Nous  n'apportons  en  naiffant  aucun  mouvement  qui ,  par  lui-même  &  fans 
fuggeflion ,  ou  fans  .des  caufes  fécondes ,  nous  approche  ou  nous  éloigne 
d'aucune  Nation.  Un  étranger  élevé  en  France  dès  fa  plus  tendre  enfance^ 
contraâera  \ei  préjugés  de  l'éducation  françoife ,  &  réciproquement ,  parce 
qu^on  prend  indubitablement  les  impreffions  ou  les  opinions  de  fes  inflitu- 
teurs ,  pour  lefquels  un  ufage  ^e  refpeâ  a  réduit  néceffairement  à  la  con- 
fiance ,  fans  examen.  Ainfi ,  approfondiffons  davantage  pour  découvrir  le 
vrai ,  &  nous  trouverons  ces  antipathies  ou  ces  penchans  dans  la  nature 
réelle  ou  préfumée  des  intérêts  ;  car  il  &ut  convenir  que  réellement  il  y 
a  des  Nations  qui  fe  conviennent  ou  fe  déplaifent  réciproquement.  Il  en 
feut  chercher  le  principe ,  &  nous  allons  bientôt  l'appercevoir ,  pour  peu 
que  nous  nous  élevions  au-deffus  de  notre  fiecle ,  &  que  nous  voulions 
iecouer  le  joug  du  préjugé. 

Deux  nations  en  concurrence  de  befoins,  de  gloire  ou  d'ambition,  au- 
ront été  fréquemment  en  guerre ,  &  n'auront  eu  entre  elles  que  de  courts 
momens  de  paix ,  par  néceffité  ou  par  laffitude.  L'Hifloire  fera  pleine  des 
effets  publics  de  leur  jaloufie  ou  de  leur  concurrence.  La  leâure  perfuadè 
que  cela  a  dû  être.,  parce  que  cela  a  été,  &  l'on  conclut  que  cela  doit 
être  toujours.  Comme  tout  le  monde  lit  les  mêmes  chofes,  chacun  fe 
les  répète ,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  cela  devienne  le  fen- 
timent qui  affeSe  ces  deux  nations.  A  la  première  génération  ,  c'efl  une 
opinion  fimple  :  à  la  féconde ,  c'efl  un  fentiment  qui  parok  vraîfemblable  : 
à  la  troifieme  génération,  c'efl  une  vérité  qu'on  tient  pour  démontrée,  Si 
fur  laquelle  on  n'admet  même  plus  le  doute. 
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Ainfî  que  des  modes  &  des  habillemens ,  la  plupart  des  hommes  (bot 
finges  d'efprit  &  de  fentimenr;  ils  fe  copient  d'autant  plus  volontiers, 
qu'ils  s'évitent  la  peine  de  penfer,  en  adoptant  pour  bon  ce  qu'ils  voient 
ou  ce  qu'ils  lifent.  C'e(l-Ià  qu'il  faut  chercher  le  berceau  des  préjugés  na<« 
tionaux  d'éducation ,  dont  on  ne  fe  guérit  qu'à  force  de  méditer ,  d'avoir 
vécu  avec  toutes  les  nations ,  &  d'avoir  connu  leurs  préjugés  à  elles-mêmes, 
'  parce  que  ce  font  fouvent  les  maladies  des  autres  qui  nous  aident  à  nous 
guérir  des  nôtres. 

Si  un  peuple  qui  par  fa  fîtuation  ou  fa  conftitution  intérieure ,  aura  été 
long-temps  l'allié  naturel  d'un  autre  peuple  >  cefTe  aujourd'hui  de  le  pouvoir 
être  par  des  changemens  dans  les  intérêts  ou  dans  la  poffîbilité  des  moyens^ 
dans  trois  générations  ^  c'eft-à-dire ,  dans  cent  ans  d'ici ,  on  cédera  de 
penfer  comme  on  avoit  fait  avant  ces  changemens ,  parce  que  les  enfàns 
n'auront  point  été  élevés  dans  les  mêmes  préjugés ,  &  que  i  Hiftoire  aura, 
pendant  ces  cent  années  -  là ,  préfenté  des  images  ou  des  exemples  dif- 
fërens. 

Seroit-on  donc  mal-fondé  à  croire  que  ce  ne  font  point  les  Caraâeres 
nationaux  qui  décident  d'aucuns  intérêts  politiques,  mais  que  ce  font  au 
contraire  les  intérêts  réciproques,  qui,  félon  qu'ils  auront  produit  des 
événemens  de  plus  d'éclat  &  plus  long -temps  ou  plus  fouvent  répétés, 
donnent  lieu  à  ce  qu'on  met  mal-à-propos  fur  le  compté  du  fentiment? 
Rien  de  plus  fréquent  que  de  tomber  en  erreur  de  définition,  en  confon- 
dant les  principes  &  les  effets.  Rien  cependant  n'efl  moins  indiffèrent  dans 
une  matière  ou  il  efl  fî  important  de  ne  point  panir,  autant  qu'on  le  peiit, 
d'un  fàUx  principe  ,  parce  qu'il  mené  néceffairement  loin  dans  l'ap«- 
plication. 

Auflî  voyons-nous  qu'il  n'y  a  point  eu  de  nations  plus  fu jettes  à  de$ 
antipathies,  que  celles  que  la  nature  a  placées  les  unes  a  portée  des  autres* 
Les  profpérités  &  les  chofes  en  général  qui  ont  pu  faire  pencher  la  ba« 
lance  d'opinion  d'un  côté  ou  d'autre,  ont  plus  aifément  pccafionné  des 
jaloufies ,  parce  qu'apperçues  de  plus  près ,  elles  ont  &it  des  fenfations 
plus  frappantes.  On  s'efl  accoutumé  à  croire  plus  réel  &  plus  vraifemblable 
un  danger  voifm  qui  s'apperçoit  avec  le  microfcope,  qu'un  danger  que  la 
diflance  des  lieux  fait  voir  dans  le  lointain,  &  comme  à  travers  le  teleP- 
cope;  d'ailleurs,  ce  ne  font  pas  les  hommes  le  plus  à  portée  de  (e  voir, 
qui  contraâent  le  plus  de  penchant  à  s'aimer.  Peut-être  pourroit-on  aller 
jufqu'à  la  propofîtion  oppofée. 

On  tireroit  encore,  h  l'on  vouloit,  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de 
notre  opinion,  du  changement  fenfible  arrivé  dans  les  afFedions  de  quel«- 

Sues  nations  voifines  les  unes  des  autres ,  qui ,  d'un  état  &  d'une  habitude 
e  défiance,  ont  pafTé  à  des  fentimens  différens,  quand  les  intérêts  de  leurs 
Souverains  ont  commencé  à  fe  rapprocher. 

Ce   changement  peut  devenir  général,  peut-être   lent  à  fe  produire , 
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mais  il  arrive  nécefTairemeot.  L'Hiftoire  des  deux  derniers  fiecles  pour*» 
roic  fournir  dans  les .  deux  cfpcces  contraires ,  des  exemples  frappans  » 
plus  perfuaûfs  encore  que  tous  les  raifonnemens  que  nous  pourrions  em- 
ployer. 

Il  eft  de  ces  afFeâions  que  Ton  comprend ^  mal-à-propos,  dans  la  clafle 
des  Caraâeres  nationaux  y  &  qui  ne  font  que  momentanés.  De  deux  peu- 
ples voilins  qui  fe  convenoient,  l'un  vient  à  être  entraîné  par  un  efpric 
d'ambition  ou  de  conquête  ;  il  en  naît  une  variation  dans  la  partie  du  len- 
timent  apparent  i  la  défiance  &  l'antipathie  auront  leur  eflbr  ^  tant  que 
cet  Etat  ne  rentrera  pas  dans  Tes  intérêts  naturels  ;  &  ces  deux  mêmes 
peuples  reviendront  à  le  convenir  plus  ou  moins ,  (èlon  que  les  événement 
auront  été  plus  ou  moins  liniftres  à  l'un  des  deux  ;  car  on  eft  long-temps 
à  pardonner  les  grandes  plaies  que  l'on  a  reçues  ;  &  il  eft  des  cicatrices 
qui  ne  s'eftàcent  que  par  un  grand  intervalle  de  temps ,  ou  par  des  cir« 
confiances  d'intérêts  bien  prefTans.   - 

Si  l'hiftoire  eft  notre  plus  abondante  înftruâion,  &  ce  qui  décide  le 
plus  nos  fentimens  intérieurs ,  applicables  au  préfent  &  à  l'avenir  ,  il  eft 
àonc  trés*imporrant  de  puifer  dans  des  fources  bien  pures  ;  &  quelque 
pures  qu'on  les  eftime ,  de  n'y  puifer  même  qu'avec  précaution  oc  avec 
difcernement.  Les  hommes  qui  ont  écrit ,  ont  pu  avoir ,  Si  ont  eu  vrai- 
femblablement  eux-mêmes  leurs  préjugés;  &  bien  certainement  ils  ne  s'en 
font  pas  dépouillés  avant  que  d'écrire  ^  ce  fera  fûrement  diaprés  eux  qu'ils 
auront  raifonné  ;  enforte  que  c'eft  moins  fûrement  leurs  réflexions  qu^il 
faut  lire  que  les  faits  fur  lefquels  ils  ont  raifonné,  &  qu'il  faut  prendre 
la  peine  de  combiner  foi-même,  &:  par  fes  propres  lumières,  fi  Ton  veut 
éviter  l'erreur;  mais  malheureufement  (&  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lit  avec 
Cl  peu  d'utilité  )  prefque  tous  ceux  qui  Ufent  font  de  l'avis  du  livre  auquel 
ils  s'attachent.  Combien  peu  avons-nous  d'hiftoriens  de  VHiftoire  Romaine  ^ 
celle  de  toutes  les  hiftoires  anciennes  qui  a  été  traitée  par  plus  de  gens  ^ 

3ui  foient  partis  d'une  profonde  étude  du  cœur  des  hommes ,  pour  juger 
è  leurs  œuvres,  &  nous  aider  à  en  juger  avec  eux  ou  d'après  eux^ 
Aufli  dans  combien  de  préjugés  n'étoit-an  pas  fur  les  rapports  politiques 
'4e  Rome  avec  fes  diffërens  voifîns,  &  fur  l'ufage  que  les  Romains  ea 
fàifoient,  jufqu'à  ce  que  quelques  auteurs  approfondiflant  la  politique  fu- 
blime  de  Tacite ,  nous  aient  tiré  du  preftige  d'admiration  générale  où  nous 
étions  fur  un  peuple  en  qui  l'on  reconnolt  aujourd'hui  autant  de  vices  ^ 
au  moins ,  &  de  foibleftes ,  que  de  vertus  &  de  grandeur. 
\  Dans  ces  temps-là ,  comme  aujourd'hui ,  &  dans  les  fiecles  intermédiaî-» 
res  ,  les  intérêts  ont  décidé  des  affeâions  nationales  Ils  en  feront  dans  tous 
•les  tjemps  tes  mobiles  principaux;  &  partant  de  ce  principe  comme  cer- 
tain y  on  ne  perdra  plus  fon  temps  à  philofopher  fur  un  phénomène  qui  ^ 
fi  notre  opinion  eft  vraie ,  n'eft  rien  moins  qu'inexplicable  ;  nous  n'aurons: 
plus  befoin  de  recourir  à  des  fyftêmes  de  métaphyfiques.  En  lif^nt  atte&ti-» 
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trement  Thiftoire  de  deux  peuples  pendant  un  ou  deux  fiecles ,  nous  jttge'^ 
rons  quels  ont  dû  être  leurs  fentimens  nationaux  réciproque^;  &  repre^ 
nant  enfuite  les  faits ,  nous  trouverons  que  ces  Caraâeres  ont  efïêâivement 
été  ce  que  nous  avons  préjugé  qu'ils  ont  dû  être.  C'efl  ainfi  qu'encre  na« 
cions,  les  haines  ne  font  point  éternelles ,  &  que  les  amitiés  peuvent  n'être 
point  permanentes. 

Le  mode  de  PEducation  fuit  naturellement  le  Caraâcrc  NationaL 

V^Haque'  famille  doit  être ,  &  eft  communément  gouvernée  fur  le  pied 
de  la  grande  famille  qui  les  gouverne  toutes;  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  dans  les  petits  États  les  éducations  fe  rellèmblent  davantage  ^  parce 
ue  les  objets  font  moins  variés ,  &  que  cela  fe  rapproche  plus  de  Vétac 
'une  petite  famille.  Audi  verrons- nous  un  petit  Pays^  une  Province  ^  ne 
produire  quelquefois  prefque  qu'un  genre  d'induftrie,  parce  que  fi  le  peu- 
ple en  général  a  un  principe,  les  familles  Pont  certainement  au(fî.  Ce  n'eft, 
ni  ne  peut  être  l'ouvrage  d'aucune,  loi ,  car  les  mœurs  ^  les  manières  ne  fe 
forment  ni  ne  fe  changent;  par  ce  moyen  les  parens  donnent  à  leurs  en* 
fans  leurs  fentimens ,  leurs  paflîpns  ;  &  malgré  eux  quelquefois ,  ou  fans 
le  favoir ,  leur  laiffent  échapper  ou  entrevoir  leurs  détauts.  Il  eft  donc  de 
la  fagefle  du  miniftere  public  de  veiller  fur  le  mode  des  éducations  ^  parce 
Gue  toutes  les  parties  de  détail  en  ce  genre ,  fuppofées,  raflèmblées  ^  in- 
nuent  efTentiellement  fur  la  partie  publique  &  adminiftrative. 

Ce  n'eil  pas  qu'il  n'y  ait  des  exemples  de  gens  qui  ont  rempli  toute 
une  autre  vocation  que,  celle  nommément  pour  laquelle  on  les  avoit  élevés , 
mais  ce  (ont  des  exemples  fort  rares,  &  qui  ne  peuvent  ailbiblir  la  pro- 
portion générale.  Ce  font,  pour  ainfi  dire,  de  ces  coups  d'autorité  de  la 
nature  qu'il  faut  refpeâer ,  quand  ils  font  marqués  à  des  fignes  certains  ; 
mais  communément,  indépendamment  de  l'influence  que  le  climat  peut 
avoir  fur  les  hommes ,  les  hommes  font  ordinairement ,  foit  pour  le  temps 
où  ils  peuvent  commencer  à  opérer  utilement ,  foit  pour  le  genre  ou  1\S- 
tendue  de  leurs  talents ,  ce  que  l'éducation  les  fait  ;  & ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  Ton  doit  croire  que  ce  mode  des  éducations  ne  s'^ft 
point  établi  au  hafard ,  mais  fucceffivement ,  &  d'après  ce  qu'a  paru  exi- 
ger le  coflume  général ,  pour  ainfi  dire ,  de  chaque  nation ,  combiné 
avec  ce  que  comporte  chaque  âge ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 
Il  eft  des  pays  où  la  carrière  des  éducations  s'ouvre  tard  ;  où  leur  pro- 
grès eft  lent , ,  fucceftif  &  embarraflTé  par  un  ordre  de  méthode  chargée 
&  confufe.  C^eft  en  foi  un  mal  qui  peut  influer  fur  le  refte  de  la  vie^ 
parce  qu'on  ne  peut  trop  accoutumer  l'efprit  à  des  idées  fimples  &  nettes. 
L'efprit  en  eft  bien  moins  fatigué  dans  le  temps  de  l'inftruâion,  &  plus 
lumineux  dans  celui  de  faire  ufage  de  fts  connoiflTances. 

D'autres  où  les    enfans ,   à  peine  en  âge  de  penfer  ,  font  mis  dans  la 
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carrière  des  éfudes ,:  oii  on  leur  fiinpliBe.Ie  travail^  oii/ encore  (ans  barbe; 
on  les  cire  de  la  poufliere  des  Collèges  pour  les-  placer  fur  le  grand  théâtre 
du  monde;  autre  excès  qu'on  peut  regarder  comme  un  obftacle  à  ce 
quM  fe  ferme  de  grands,  homn^es  ^  parce  que  la  fimple  pratique ,  quand 
elle  nVft  pas  appuyée  fur  un  fend  de  théorie^  ne  donne  qu'une  routine  y 
partage  ordinaire  des  gens  médiocres. 

Quoiqu'en  chaque  grand  pays  il  y  ait  raflemblés  tous  les  diffêrens  objett 
d'indruoion  ou  d'éducation  ^  il  eft  pourtant  en  chacun  des  goûts  prédomi* 
oans  d'études  qui  entraînent  le  plus  grand  nombre. 

Dans  les  uns  on  travaille  de  préférence  à  fe  fiuniliarifer  avec  les  épines 
de  la  Jurifprudence  :  dans  les  autres,  on  fe  livre  plus  volontiers  aux  içien- 
ces  profendes  ou  fpéculatives.  Dans  quelques-uns ,  le  goût  des  études  théo* 
logiques    domine  :  dans  quelques-autres ,    les  exercices    militaires  :  dans 

{)lufieurs,  les  connoiffances  de  commerce  &  de  navigation.  Sans  aucune 
oi ,  ce  choix  eft  toujours  relatif  au  nombre  des  places  plus  ou  moins 
grand  en  chaque  pays  »  félon  les  différentes  conftitutions  d'état  ;  car  ce 
tout  toujours  les  vues  d'intérêts  les  plus  vraifemblables  qui  conduifent  les 
hommes  &  qui  décident  de  leurs  vocations ,  parce  que  les  parens  qui  y 
préddent,  dirigent  le  plan  de  l'inftruâion  vers  les  objets  oii  il  fe  trouve  le 
plus  de  voies  ou  de  chemins  de  fortune  &  d'avancement.  On  préfère  tou* 
jours  un  état  accrédité  par  le  nombre  de  ceux  qui .  l'embrauent  ;  &  en 
ce  genre  de  chofes ,  la  préfomption  de  raifon  eft  pour  le  nombre»  Le 
corps  militaire  eft-il  nombreux?  Le  corps  légiflatif  offre- 1- il  beaucoup  de 
places?  La  fituation  des  pays  ôffre-t-elle   un  commerce  étendu?  C'eit  là 

Sue  chacun  porte  fes  vues.  Rome  aurpit*elle  eu  autant  de  grands  Orateurs^ 
la  réputation  du  Barreau  n'avoitpas  été  un  véhicule  à  fa  fortune  ? 
De  ces  diâërences  il  doit  néceflairement  naître  dans   Tordre  politique 
des  rapports  différens. 

Combien  P Homme- d Etat  doit  avoir  égard  au  Caraâere  ou  Génie  National. 

m\j  N  tout  pays ,  la  campagne  ou  l'ordre  payfan  ne  ferme  que  des  bras  ^ 
il  faut  des  têtes  pour  les  conduire  Se  régler  leurs  mouvemens.  C'eft  l'édu- 
cation qui  ferme  cçUe-ci  ;  ain(î  c'eft  le  mode  des  éducations  qui  influe 
n^ceftkiremeut  fur  les  vues  de  l'homme  public ,  parce  qu'il  doit  propor- 
tionner fes  réfolutions  aux  moyens  de  leur  exécution  ^  &  que  commune* 
ment  on  exécute  mal  ce  que  l'on  n'a  pas  appris  à  faire  comme  ce  que 
l'on  n'a  pas  défiré  de  faire. 

On  ne  devra  pas  chercher  des  événemens  où  il  faille  beaucoup  de  fol*^ 
dats  dans  un  pays  où  le  goût  prédominant  pour  les  études  tranquilles  autj^ 
laiflë  fermer  peu  de  Capitaines. 

Au  contrais,  on  trouvera  abondamment  des  marins  dans  des  pays  ok 
le  goût  du  comnAerce.&  de  la  Navigation  aura  occupé  la  majeure  partie 
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de  la  jeunefle ,  ôc  les  eatreprifes  de  mer  s'y   feront  fous  de  fâtrorabtes 
aufpices. 

La  faine  politique  ne  permet  jamais  de  vouloir  forcer  le  goût  national. 
On  peut  bien  exiger  des  facrifices  d^obéiffance,  mais  ils  font  de  peu  dedu« 
rée,  &  les  événemens  qui  en  réfulcent  font  peu  favorables. 

C^efl  donc  en  chaque  pays  une  connoiflance'  bien  effentielle  ï  Thomme 
public f  que  celle  du  génie  de  fa  Nation,  &  c'efl  pourtant  une  des  étu-* 
des  que  l'on  approfondit  le  moins ,  parce  que ,  faute  de  réfléchir ,  on  n^ea 
fent  pas  l'importance ,  &  que  ceux  qui  font  en  place  s'imaginent  que  tout 
le  monde  doit  penfer  Si  être  affeâé  comme  eux. 

Il  y  a  des  Nations,  qui  faute  d'occupations  légitimes,  s'en  font  elles* 
mêmes  de  dangereufes. 

Il  en  efl  auxquelles  il   ne  faut  point  demander  des  mouvemens  vifi  8c 
forcés  dont  elles  feroient  incapables,-  &  dont  par  confëquent  elles- fe  laf-. 
feroient  promptement. 

C'eft  d'après  ces  connoiffances  qu'il  faut  différemment  conduire  la  mul- 
tîtude,  &  ne  lui  demander  que  des  chofes  proportionnées  &  conformes  à 
fon  goût.  Nous  connoiflbns  des  pays  auxquels  il  faut ,  de  temps  en  temps , 
la  guerre  ;  nous  en  connoiffons  d'autres  pour  lefquels  la  guerre  eft  toujours 
ruineufe.  Il  n'en  falloit  point  pour  la  Grèce ,  elle  y  de  voit  nécefTairemenr 
trouver  fon  tombeau.  Il  en  ralloit  pour  Rome,  elfe  étoit  néceflaire  à  fa 
grandeur. 

C'efl  l'obfervation  de  ces  proportions  qui  conftttue  le  politique  fage  & 
fenfé,  &  qui  le  met  dans  le  cas  de  ne  point  former  de  ces  projets  hafar- 
deux  que  nous  rangeons  dans  la  claffe  des  égaremens  politiques,  s'il  ne 
fe  trouve  point  forcé  par  des  événemens  imprévus  &  extérieurs  qui  l'obli- 
gent à  s'écarter  de  ces  grands  principes.  Souvent  on  abufe  ^ans  dne  Nation 
de  l'opinion  qu'on  s'efl  faite  du  génie  &  des  mœurs  d'une  autre  Nation  ; 
&  l'Hiftoire  nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  guerres  qui  n'on^  été  con- 
feillées  que  par  un  mépris  mal  entendu  des  autres,  où  par  une  aveugle 
&  téméraire  confiance  de  foi-même ,  ce  qui  revient  au  même ,  parce  que 
l'un  ne  va  point  fans  l'autre.  Rome  s'étoit  trompée  dans  le  jugement  qu'elle 
avoit  porté  de  Mithridate;  elle  l'avoit  compté  au  rang  des  autres  Princes 
Anféatiques.  Elle  apprit  long-temps,  à  fes  dépens,  à  refpeâer  ce  qu'elle 
avoit  trop  méprifé.  Mais  ne  développons  pas  davantage  cette  vérité,  il  faut' 
(&  c'a  été  notre  objet,  tant  fur  cet  article  que  fur  beaucoup  d'autres) 
laifTer  au  leâeur  quelque  chofe  à  faire. 

Les  rôles  brillans  ne  font  point  propres  aux  Nations  où  les  inclinations 
militaires  &  l'amour  de  la  gloire  ne  font  pas  dominans,  parce  que  l'efpece 
de  l'éducation  nç  les  a  point  formés;  car  en  ce  genre  il  ne  fout  pas^  à 
beaucoup  près,  tout  imputer  à  la  nature.  Un>>pere'quf  s'eft  fait  Ufi  nom 
dans  les  armes,  donne  des  tambours  &  des  ftrfées  I  fes  enfiini^pour  les 
amufen  Ils  deviennent  hardi?  par  l'ha)>itude  4^'îls  contrarient  avec  les  il  ~ 
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crumens  de  guerre.  Celui  qui  «  vieilli  fous  les  drapeaux  de  Th<f  mis ,  ne 
vante  à  Tes  enfans  que  la  douceur  d'une  vie  tranquille ,  la  gloire  d'être  juge 
de  la  fortune  &  de  lat^.vie  des  hommes,  &:la  con^dération  (ure  que  cec 
état  procure.   Un  homme  devenu  riche  apprend   aux  fiens  le  plainr  pré- 


peut réfulter  que  le  goût  pour  l'argent 
gnement  pour  tout  ce  qui  n'en  projcure  point.    • 

-  C'eft  la  pluralité  de  goûts  d'affèâion  qui  caraÔérife  le  génie  de  chaque 
Nation,  &  qui  petit  fervîr.de  boulTole  à  l'homme  public  intéreflé  ï  coo^ 
noltre  ce  génie  prédoqoinaht.  Ainfi  ^  l'étude  de  notre  Na^tion'  doit  décider 
tle  ce  que  nous  pouvons  fenfément  entreprendre;  celle  dés  autres  noua  inf^ 
truit  de  ce  que  noiis  pouvons  traindfë  ou  at;tendre  d'elles.  '  Et  d'après  cett^e 
combinaifbn,  oti  peut  former  des  plans  folides  &  approfondis;  ce  nVft 
même  que  de  cette  façon  au'ils  le  peuVent  être ,  parce  que  quelque  téna- 
cité, pour  ainil  dire,  que  l'on,  puifle  vouloir  mettre  dans  fes  projets,  on 
en  vient, à  reconnoltre  fa  Nation  pour  fon  maître. 

-  Carthage,  à  fa  première  guéire  contre  les  Romains,  refb  dans  fon  état 
véritable  ;  mais  elle  put  dater  l'époque  de  fa  chute  du  jour  qu'on  la  fit 
fortir  de  fon  état  de  république  commerçante j. pour  en  faire  un  peuple 
conquérant.  Jamais  on  ne  put  faire  des  Romains  un  peuple  vraiment  com- 
merçant, malgré  les  avantages  que  lui  donnoit  pour  le  commerce  la  pofi- 
tion'&  l'étendue  de  (es  conquêtes.  Combien  de  fois  ne  prit- il  pas  &  n'a- 
bandonna-t-il  pas  alternativement  le  goût  de  la  Marine?  Et  l'hiftoire  de  ce 
(5eùpte ,  incompréhenfible  en  bien  comme  en  mal /ne  nous  apprend-elle 
pas  que  le  citoyen  Romain  dédaigna  long-temps  la  gloire  dWoir  part  aux 
expéditions  maritimes ,  &  que  le  métier  en  étoit  réfervé  aux  efclaves  ? 
Leur  marine  fut  enfuite  floriflante ,  mais  ce  fut  comme  marine  militaire  ^ 
&  non  comme  marine  commerçante ,  excepté  pour  la  fourniture  de  leur 
iùbliftance. 

Il  fera  donc  vrai  de  dire  que  fi  l'on  vouloir  ou  fi  l'on  pouvoit  raifbnna- 
blement  vouloir  changer  le  génie  naturel  d'une  Nation ,  on  n'y  pourroit 
parvenir  que  par  les  efforts  (uivis  d'une  éducation  différente.  A  la  vérité  ^ 
il  efl  peut-être  plus  iïir  d'approprier  les  éducations  au  naturel.  Dans  le  pre- 
mier fyftême,  on  courroit  rifque  de  ne  former  que  des  hommes  médio- 
cres. Dans  le  fécond ,  on  eft  fur  qu'il  s'éleveroit  des  hommes  fupérieurs  ^ 
parce  que  prefque  toujours  on  réunit  à  ce  qui  flatte  le  goût  naturel  & 
les  inclinations. 

Ainfi ,  préièntex  &  propofez  toujours  à  votre  Nation  des  chofes  qui  la 
flattent  &  qui  lui  plaifent,  vous  ne  verrez  chez  die  que  des  héros  &  4e 
l'héroïfme.  VEfprit  des  Maximes  Politiques^  par  PEOQtXET. 
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CARAFE ,    (  Charles-Marie  )  jimbajadcur  iCEfpagnc  à  la  Cour  Je  Ronu. 

I  ^E  Prince  Charles-Marie  Carafe,  qui  avott  été  Amballâdeuc  d^fpagae 
à  la  Cour  de  Rome ,  a  compofé  un  ouvrage  ^ui  a  pour  titre  ; .  PAmbap- 
eiatore  PoUtico  Chriftiano.  Mazzareni^  ^^9^1  ui-4ta.  S'il  a  traité  des  de- 
voirs d'un  Ambaflacieur  avec  moins  d'étendue   que  d'autres  Ecrivains ,  il 

d' 
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Su'ii  doit  obferver  dans  fes  vovages ,  dans  Tes  cofiverfations  parricuUeres 
i  dans  fa  vie  intérieure.  Il  n'oublie  p^s  de  parler  des  privilèges  donc 
PAmbalTadeur  doit  jouir,  &  des  récompenfes  qu'il  doit  recevoir  de  (es 
fervices.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  Ton  ouvrage  eft  la  defcriptioa 
des  cérémonies  obfervées  à  Rome  ,  à  Paris ,  à  Vienne ,  à  Madrid ,  à 
Londres ,  à  la  Haye ,  a  Confiantinople  &  en  ^erfe  ^  dans  la  réception  dea 
Ambafladeurs. 


CARDINAL,  f.  m.  Eccléfiafiiauc  foit  un  Eviquc^  un  Prêtre,  Min  Diét» 
crc ,  ou  même  un  fimpU  Tonjuré ,  qui  cft  regarde  comme  Membre  du 
Confeil  du  Pape ,  a^^ec  le  titre  de  Prince  de  PEglife ,  &  qui  a  voix 
active  6  pajjive  dans  le  conclave  lors  de  PEUâion  des  Papes^ 

JLj' ORIGINE  ta  plus  vraifemblable  des  Cardinaux,  eft  celle  qu'eta 
donne  le  Cardinal  Bellarmin.  Selon  lui  les  premiers  Cardinaux  étoient  les 
Curés ,  ou  Prêtres  titulaires  des  ParoifTes  &  des  Eglifes  de  Rome ,  ainfi 
appelles  j  parce  que  quand  l'Evéque  de  Rome  ou  autrement  le  Pape  celé- 
broit  la  Mefle ,  ils  fe  tenoient  aux  cornes ,  ou  coins  de  l'Autel  ak  Cardi^ 
nés  altaris^  &  cela  par  honneur,  &  pour  attirer  plus  de  reipeâ  &  de 
vénération  au  Pontife  célébrant.  Comme  il  y  avoit  à  Rome  deux  fortes 
d'Eglifes  :  des  Paroijes  qui  étoient  delTervies  par  des  Prêtres ,  &  d'antres 
qui  n'étoient  que  des  Hôpitaux ,  où  s'exerçoient  les  oeuvres  de  charité  6c 
au  foin  defquels  on  commettoit  de  (impies  Diacres  ,  obligés  comme  les 
Prêtres  d'amfter  aux  fervices  folemnels,  célébrés  par  l'Evéque.  Delà  eft 
venue  la  diftinâion  des  Cardinaux-Prêtres  &  des  Cardinaux-Diacres.  Les 
autres  Evêques  de  la  Chrétienté ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Rome ,  voulu» 
rent  aufli  fe  faire  affifter  dans  certaines  folemnités  par  les  Curés  die  leurs 
villes  Epifcopales,  &  ces  Curés  fbrent  de  même  appelles  Cardinaux.  On 
dans  un  ancien  cartuUire  de  Paris ,  en  parlant  des  Curés  de  S«  Paul  ^ 
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&  de  S.  Tetn  de  la  Grève.  Ifti  funt  prejbittn  ,  qui  vocantur  Cardinales  ^ 
fui  dehent  intercjfe  vcl  pcr  Je  vel  per  altos  ,  dum  Epifcopus  célébrât  in 
Ecclefia  Parifienfi  in  fejlis  Nativitatis  Domini. 

Le  nom  de  Cardinal  éroic  en  ufage  dans  i'Eglifè  dès  le  cinquième  fie* 
cle.  Ce  titre  étoit  encore  bien  foible  alors  ^  ce  n'étoit  guère  qu'une  fim-* 
pie  dénomination  qui  jufques  vers  te  neuvième  (iecle  ne  donnoic  aucune 
aouvelle  jurifdiâion ,  aucune  prérogative  à  ceux  qui  étoient  revêtus  de  ce 
titre.  Mais  TEglife  Romaine  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  accrotP* 
ièmens,  voulut  aufli  ajouter  à  la  pompe,  &  à  la  majefté  de  fes  cérémo- 
nies. Au  lieu  de  fimples  Curés ,  &  oe  fimples  Diacres  ,  le  Pape  fe  fit 
aflSiler  dans  les  Solemnités  par  fes  Evéques  Suf&agans  ^  auxquels  s'étendit 
ëÂs«lors^  le  titre  de  Cardinal. 

Ces  Evéques ,  à  caufe  de  la  Êicilité  de  les  raflêmbler  ,  compofoient 
avec  les  curés,  &  les  diacres  de  Rome  le  confeil  ordinaire  du  fouveraia 
Pontife.  Il  ne  fiiifoit  rien  d'important  dans  l'adminiftration  de  l'Eglife  uni« 
verfelle  fans  les  confutter.  Ils  la  gouvernoient  pour  ainfi  dire  avec  lui.  Les 
autres  Evéques  recevoient  l'impreflion  de  ce  Sénat  facré ,  de  cette  efpece 
de  Concile  toujours  affemblé  fous  les  yeux  du  Chef  de  l'Eglife  ;  ils  fe  re* 
pofoient  d'ailleurs  fur  lui  du  foin  de  pourvoir  le  S.  Siège  dans  les  cas  de 
vacance  \  infenfiblement  le  droit  d'Eleâion  pontificale  s'eft  attaché  aux 
Miniftres  du  F^ape,  &  à  fes  afliflans ,  &  comme  ils  étoient  pour  la  plu« 
part  défignés  fous  le  nom  de  Cardinaux  ,  à  caufe  de  leur  affiftance  aux 

Jurandes  cérémonies ,  &  aux  délibérations  importantes  du  fouverain  Pontife  ^ 
e  titre  a  emporté  la  chofe ,  &  depuis  le  fécond  Concile  général  de  Lyon 
de  l'an  1274  ^^  Cardinaux  feuls  jouiifent  du  privilège  exclufîf  d'élire 
le  Pape. 

Depuis  ce  temps  ils  furent  plus  particulièrement  encore  regardés  comme 
les  Princes  aflîftans,  &  Confeillers  du  Chef  de  l'Eglife,  formant  entre  eux 
ce  qu'on  appelle  le  Sacré  Collège.  On  chercha  alors  dans  leur  nom  même 
une  nouvelle  Etymologie,  &  plus  brillante  que  la  première.  On  trouva 
plus  de  reffemblance  entre  leur  nom ,  &  le  mot  Cardo  Cardinis  en  pre<* 
nant  ce  dernier  dans  le  fens  d'un  gond,  d'un  pivot  fur  lequel  tourne  une 
porte,  pour  faire  entendre  que  les  Cardinaux  font  le  fondement  &  le  pi* 
vot  immuable  fur  lequel  porte ,  &  roule  tout  l'édifice  de  l'Eglife.  Eu- 
gène IV  dit  en  parlant  des  Cardinaux ,  faut  per  Cardinem  volvitur  oflium 
domûs ,  ita  fuper  hos  fedes  ApoftoUca  totius  EccUfiœ  oftium ,  quiefcit  ae 
fufantatur. 

\x,%  Papes  ne  bornèrent  pas  le  titre  de  Cardinal  aux  feuls  Evéques  Sui^ 
fragans  de  Rome,  ils  le  donnèrent  à  plufieurs  autres  fimples  prêtres,  ou 
diacres ,  dont  ils  jugèrent  le  favoir  y  ou  les  lumières  propres  à  les  aider 
dans  leur  Confeil. 

Le  nombre  des  membres  du  facré  Collège  n'a  pas  toujours  été  fixe.  Il 
parolt  borné  aujourd'hui  à  foixante  &  dix.  C'efl  le  Pape  Sixte-quint,  qui 
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en  1^86  les  fixa  à  ce  nombre  en  mémoire  des  feptantè  dtfciples  3e  h  C. 
Le  Concile  de  Bade  de  143 1  en  avoit  reilreint  le  nombre  à  vingt,  ou  & 
vingt-quatre  au  plus.  Le  même  Concile  veut,  qu^ils  foient  tirés  de  tous  les 
pays  catholiques,  pas  plus  d'un  tiers  de  la  xnéme  Nation,  tous.Doâeurs, 
ou  Licentiés ,  pas  moins  d^un  quart  Doâeurs  en  Théologie  ,  très-peu  de 
fils ,  frères  ,  ou  neveux  de  Princes  Souverains ,  &  aucun  neveu  de  Papes. 

Ce  décret  quoiqu'adopté  par  l'Eglife  de  France  dans  l'afTemblée  de 
Bourges,  ne  fut  point  admis  pour  l'article  de  Pexclufion  des  neveux,  des 
Papes  ;  il  fut  trouvé  trop  dur.  La  pourpre  Romaine  a  été  illuftrée  par  des 
grands  hommes  en  tous  les  genres ,  &  de  toutes  les  Nations ,  &  prefque 
de  tous  les  états. 

Les  Cardinaux  font  les  Princes  aflîftans  du  trône  Pontifical ,  les  Séna* 
teurs  de  rÊglife ,  tes  coopérateurs  &  les  vicaires  du  Pape  dans  les  fonc- 
tions du  fouverain  Pontificat.  Ce  font  eux  qui  forment  aujourd^ui  le  con- 
fifioire ,  ou  confeil  du  Pape ,  o£t  il  s'en  trouve  toujours  un  certain  nombre. 

On  diflingue  trois  ordres  des  Cardinaux ,  celui  des  Evêques  qui  en  ren- 
ferme fix  9  &  qui  ne  peut  être  de  moins.  Celui  des  Prêtres ,  qui  eft  de 
cinquante ,  &  celui  des  Diacres ,  qui  efl  de  quatorze. 

Le  Cardinalat  par  lui-même  ne  donne  de  jurifdiâion  à  ceux  qui  font 
revêtus  de  cette  dignité ,  que  fur  les  églifes  de  la  ville  de  Rome  dont  ils 
£6nz  curés  titulaires ,  &  dont  ils  ont  confèrvé  les  anciens  privilèges ,  même 
pour  le  fore  extérieur.  Ils  peuvent  interdire,  excommunier,  &  prononcer 
toutes  fortes  de  cenfures  dans  leurs  titres.  Un  Cardinal  a  le  pas,  &  la 
préféance  fur  tous  les  Primats ,  Archevêques ,  &  Evêques.  Les  fèpt  Evê- 
ques Suflragans  de  Rome  devenus  Cardinaux  jouifibient  de  cet  honneur 
dans  l'onzième (iecle.  Les  Cardinaux  prêtres,  &  diacres,  laiflerent  au-deflbus 
d'eux  ces  mêmes  Prélats  dans  le  fiecle  fuivant ,  quoiqu'ils  leur  fuflènt  in- 
fërieurs  par  l'ordre ,  ou  par  la  dignité  Epifcopale.  Ils  fe  prévalurent  pour 
cela  de  l'honneur  qu'ils  avoient  de  ne  nire  qu'un  même  corps  avec  les 
Cardinaux  Evêques  ,  &  d'avoir  exclufivement  le  même  droit  à  l'éleâion 
du  Pape.  Ainfi  le  Cardinalat  eft  la  féconde  dignité  de  l'ordre  hyérarchi-- 
que.  Les  Cardinaux  ont  feuls  le  droit  d'élire  le  Pape ,  auflt-bien  que  celui 
d'être  élus  Papes  excluitvement  à  tous  autres,  &  cela  quand  même  ils  fe- 
•roient  excommuniés ,  interdits ,  ou  fufpetis. 

Les  Cardinaux  qui  font  Abbés  Commendataires  ,  exercent  la  difcipline 
intérieure  &  régulière  fur  leurs  religieux.  Ils  peuvent  inftituer  &  deflituer 
les  Prieurs,  admettre  les  Novices,  &  les  recevoir  à  profeflion,  &c.  mab 
cela  n'a  point  lieu  en  France.  Il  faudroit  pour  cet  eiFet,  que  le  Pape 
leur  donnât  des  induits,  qui  leur  confëraffent  ce  pouvoir  ,  &  que  ces 
Induits  fuffent  confirmés  par  lettres- pnentes  du  Roi,  adreflées  aux  Cours 
du  Royaume ,  &  enregiflrées  dans  ces  mêmes  Cours.  Ils  jouifTent  de  plus 
en  France  du  rang  de  Princes  étrangers. 

Les  Cardinaux  •  Evêques ,  ou  Abbés  Commendataires  ont  droit  de  con* 
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fêter  les  b^éfices  de  leur  Collarioa  de  Commende  en  Commende,  ou  do 
Règle  en  Commende  par  un  Induit  général ,  revécu  de  lettres  *  patentes 
regiftrées  le  ix  Août  153^9  avec  les  modifications  convenables  à  la  fureté 
des  maximes  du  Royaume. 

Les  Cardinaux  font  exempts  des  décimes  par  une  Bulle  de  L'éon  X  en 
ifiô,  mais  ils  n'en  jouifTent  point  en  France,  à  moins  que  cette  exemp- 
tion ne  leur  foit  confirmée  par  des  lettres  -  patentes  enregiftrées  au  Far-- 
lement. 

Tous  les  Cardinaux  ont  droit  d'aflifler  aux  confiftoires ,  chapelles ,  prt>« 
cédions ,  &  autres  fonâions  Fapales  &  Cardinales. 

En  cas  de  fchifme  ils  ont  droit  de  convoquer  le  Concile -général.  Ht 
ont  le  privilège  des  autels  portatifs,  &  peuvent  avoir  des  chapel^s  domefti- 
ques ,  &  même  faire  dire  la  Mefle  dans  leur  chambre  quand  ils  font  ma- 
lades. Ils  ne  font  pas  fujets  au  droit  de  dépouille  dont  te  Pape  /ouit  en 
Italie  à  Tégard  des  autres  bénéficiers,  &  sHls  meurent  â5  inufiaty  leurs 
parens  recueillent  leur  fucceflion. 

Le  Fape  ne  peut  procéder  contre  les  Cardinaux  qu^en  trois  cas ,  pour 
caufe  de  fchifme  »  ou  d'héréfîe ,  ou  pour  crime  de  lefe-Majefté  Royale  où 
Papale. 

L'ufage  veut  qu^un  Cardinal  ait  au  moins  cinquante  mille  écus  de  re«' 
Venus.  S'il  n'a  pas  fix  mille  ducats,  la  Chambre  Apoflolique  êft  obligée' 
de  lui  &ire  deux  cents  ducats  de  penflon  par  mois.  Ils  font  exempts  en 
Italie  de  décimes,  de  gabelles  &  de  toute  charge  ordinaire,  &  extraordi- 
naire ;  ils  ont  même  droit  de  tranfmettre  leurs  penfions  à  d'autres,  s'ils 
en  ont,  mais  cela  n'a  pas  lieu  en  France. 

Innocent  IV  leur  donna  le  chapeau  rouge  au  Concile  de  Lyon  en  1245/ 
&  cela  comme  une  marque,  qu'ils  doivent  être  prêts  à  verfer  leur  fang 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife ,  fi  cela  étoit  néceffaire.  Auparavant  le  cha-^ 
peau  rouge  n'étoit  afFeaé  qu'aux  Légats  à  Lattre.  Bonifac^  VIII  leur  fie 
prendre  la  robe  rouge ,  Paul  II  y  joignit  la  calotte  rouge  ou  Barette  ^ 
&  le  cheval  blanc  au  frein  doré ,  &  i  la  bouffe  de  pourpre.  Urbain  VIII  » 
en  1^30,  donna  le  titre  d^Eminence  ii  tous  les  Cardinaux  fous  le  minif^ 
tere  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  auparavant ,  on  leur  donnoit  le  nom  d'/A- 
luftrljfunc.  Les  Cardinaux  réguliers  ne  portent  point  de  foie ,  ni^  d'autre  cou- 
leur'que  celle  de  leur  ordre  avec  une  doublure  rouge.,  -* 

C'efl  le  Pape  qui  fait  les  Cardinaux.  Il  commence  par  déclarer  dans  un 
confifloire  fecret ,  qui  font  ceux,  qu'il  a  deffein  de  revêtir  de  la  Pourpre* 
En  difant  :  Habctis  fratrcs  :  Vous  aurc^^  pour  frères  ,  N.  N. . . ,  en  même^ 
temps ,  il  produit  la  lifle  des  nouveaux  Cardinaux.  Le  Cardinal  Patron ,  pu 
le  plus  ancien  des  Cardinaux  en.i&it  la  leâure.  Si  les  nouveaux  é\us  foftp 
préfens ,  le  Fape  leur  met  la  calotte  rouge  fur  la  tête ,  &  faifant  le  figne 
de  la  croix  fur  eux,  leur  dit  ces  paroles  :  EJfo  Cardinalis ^  Sqye:^  Cardi-^ 
îud.  Le  promu  ^te  fa  calotte  &  bwe  les  pieds  de  Sa  Saimeté.  Cette  pro^ 
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motion  eft  la  plus  fitnple ,  quelquefois  elle  fe  fait  avec  plus  de  pompe , 
&  plus  de  formalités.  Le  Pape  alors  ouvre ,  &  ferme  la  bouche  aux  nou« 
veaux  élus,  les  fait  revêtir  des  habits  conformes  à  leur  dignité  avec  de 
grandes  cérémonies.  Si  les  Cardinaux  promus  font  abfens ,  un  Camérier 
ou  autre  Eccléfiaftique  de  nom  leur  porte  la  Barette.  En  France  le  P^pe 
fait  tenir  la  Barette  au  Roi  qui  la  confère  lui-même  au  Cardinal^  fon  m- 
jet}  duquel  il  reçoit  en  même-temps  le  ferment  de  fidélité  pour  le  tem^ 
porel ,  lerment  que  le  nouveau  Cardinal  prête  de  même  au  Pape  pour 
le  fpirituel. 

Il  ÙM  avoir  au  moins  Tâge  de  vingt-cinq  ans  pour  être  élevé  au  Car- 
dinalat, dont  on  exclut  l'oncle  &  le  neveu,  le  frère  &  le  beau-frere*  Le 
Concile  de  Bafle  parlant  des  Cardinaux ,  dit  :  qu'ils  fbient  diftingués  &  re- 
commandables  par  leur  favoir,  leurs  mœurs  ^  &  leur  prudence.  Sint  viri 
fcuntiâ^  moribusquc  rerum  cxpcruntiâ  excellentes.  Voici  l'ordonnance  du 
Concile  de  Latran,  tenu  fous  Léon  X»  en  i$i4,  touchant  les  Cardinaux. 

Les  Cardinaux  doivent  mener  une  vie  exemplaire ,  affifter  à  l'office  di- 
vin ,  célébrer  la  mefTe ,  avoir  leur  chapelle  dans  un  lieu  propre  &  conve- 
nable ;  leurs  meubles  &  leur  table  ne  le  reffentiront  point  de  la  pompe  du 
fiecle  :  ils  fe  contenteront  de  ce  qui  convient  à  la  mpdeftie  facerdotale  : 
ils  recevront  favorablement  ceux  qui  viennent  à  la  Cour  de  Rome  :  ils 
traiteront  honorablement  les  Eccléfiafliques  qui  font  auprès  d^eux  \  ils  pren« 
dront  également  foin  des  af&ires  des  pauvres  comme  de  celles  des  Prin- 
ces :  ils  vifiteront  tous  les  ans  une  fois  par  eux-mêmes ,  ou  par  un  Vi- 
caire, s'ils  font  abfens,  les  Eglifes  dont  ils  font  timlaires  :  ils  auront  foia 
du  clergé  &  du  peuple  \  ils  feront  un  bon  ufage  àts  biens  d'Eglifes ,  &c. 
ils  éviteront  le  luxe  &  tout  foupçon  d'avarice  dans  leur  train.  Lts  Ecclé- 
fîaftiques  qui  font  chez  eux ,  porteront  l'habit  de  leur  état  &  vivront 
déricalement. 

La  théologie ,  le  droit  canon ,  l'écriture  fainte  ,  font  les  connoiflances 
les  plus  nécenaires  au  Cardinal.  Aucune  vue  humaine  ne  doit  l'animer  dans 
l'éleâion  des  Souverains  Pontifes  :  la  manière  même  dont  fe  fait  cette  élec- 
tion, femble  devoir  les  mettre  à  couvert  de  tout  intérêt  étranger  à  la 
Religion. 


CARLETON,    ( Dudley )  célèbre  Négociateur  Anglais. 

JLiE  Chevalier  Dudley  Carleton,  dont  nous  allons  rapporter  les   princî- 

6 aies  négociations ,  vint  au  monde  dans  une  terre  de  fon  père ,  à  Baldwin- 
rightweil,  près,  de  Walington ,  dans  le  Comté  d'Oxford,  le  10  Mars 
1^7 3.  Il  fit  fes  études  au  Collège  de  Weflminfler,  dans  llJniverfité  d'Ôx- 
ford  ,  &  après  qu'il  eut  pris  fes  degrés ,  fon  pcre  le  fît  voyager  en  diffê- 
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rens  Etats  de  l'Europe.  Le  jeune  Cârleton ,  plus  fage  que  la  plupart  des 
jeunes  Seigneurs  de  fon  rang,  qui  «  après  des  voyages  longs  &  difpen*- 
dieux,  ne  rapportent  fouvent  dans  leur  patrie  que  des  vices  &  des  ridicu*- 
les ,  revint  dans  la  maifbn  paternelle  rempli  de  connoifTances  nouvelles  & 
aflez  inftruit  des  mœurs ,  des  ufages  &  du  caraâere  des  nations  qu^il  avoic 
vifitées.  Peu  de  temps  après  fon  retour,  c'eft-à-dire ,  en  Tan  1600,  il 
entra  en  qualité  de  Secrétaire  chez  le  Chevalier  Thomas  Farry  ,  alors 
chargé  de  PAmbafTade  d^Angleterre  en  France,  &c  trois  ans  après  il  rem-- 
plit  le  même  pofle  chez  le  Duc  de  Northumberland.  Ce  fut  dans  ces 
.emplois,  quoique  médiocres,  que  le  Chevalier  Cârleton  commença  à  fe 
faire  connoitre.  Le  Roi  d'Angleterre,  jaloux  de  s'attacher  ceux  de  fes 
fujets  en  qui  il  reconnoiflbit  le  plus  d'habileté ,  fe  chargea  lui-même  de 
la  fortune  de  Cârleton.  Il  lui  confia  di  ver  fes  A  mbaffades  importantes,  & 
h  manière  dont  il  s'y  comporta ,  fon  mérite  &  fes  longs  fervices  relevè- 
rent enfin  à  la  dignité  de  Pair  &  au  pofte  de  Secrétaire  d'Etat. 

D'abord  le  Chevalier  Cârleton ,  au  fortir  de  chez  le  Duc  de  Cumber<- 
Jand ,  fut  envoyé  AmbafTadeur  à  Venife ,  &  delà  à  Turin  ;  mais  comme 
les  affaires  dont  il  fîit  chargé  font  d'une  légère  importance  en  comparaifon 
de  celles  qu'il  négocia  auprès  des  Etats* Généraux  ,  nous  croyons  ne 
devoir  point  nous  y  arrêter,  &  pafler  tout  de  fuite  à  cette  dernière  Am<* 
baffade.  Au  furplus  les  perfonnes  curieufes  de  fe  mettre  au  fait  des  pre- 
mières négociations ,  pourront  les  lire  dans  les  Mémoires  de  Winx^ood  « 
Secrétaire  d'Etat.  Ce  que  nous  pouvons  dire  en  paflaot ,  c'efl  qu'étant  à 
Venife ,  le  Chevalier  Cârleton  s'appliqua  vivement  aux  fondions  de  fon 
miniftere,  &  s'efforça  de  convaincre  fes  Supérieurs  qu'il  n'y  avoir  point 
de  négociation  fi  difficile  ou  fi  délicate ,  où  on  pût  l'employer ,  dont  il 
ne  fut  très*capable.  Ce  fut  dans  fon  Ambalfade  de  Hollande  qu'il  pafla  la 
partie  la  plus  aâive  de  fes  jours.  Il  fut  le  dernier  Minifire  Anglois  qui 
eut  place  au  Confeil  d'Etat  des  Provinces  -  Unies ,  en  conféquence  d'un 
privilège  accordé  à  la  Reine  Elizabeth ,  quand  elle  les  prit  fous  fa  pro- 
teâion.  Mais  pour  bien  fe  mettre  au  fait  de  cette  négociation  impor- 
tante, il  efl  nécefiaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  haut  &  de  jetter 
un  coup-d'œil  fur  les  inftruâions  données  à  cet  habile  Négociateur. 


L 


Négociation  de  M.  Cârleton  à  La  Haye. 


Orsque  le  Chevalier  Cârleton  fut  nommé  AmbafTadeur  à  La  Haye^ 
en  161 6,  il  y  avoir  deux  ans  que  les  Provinces-Unies  avoient  furpris  la 
citadelle  &  la  ville  de  Juliers  qui  appartenoient  à  l'Archiduc.   Ce  fut  un 

Î prétexte  pour  ce   Prince ,  d'envoyer  une  puifiànte  armée  dans  ce  pays  ^ 
.  bus  la  conduite  du  Marquis  de  Spinola,  qui  ne  trouvant  aucun  ennemi 
*  en  état  de  lui  faire  tête ,  s'empara  des  principales  places  dans  le  pays  de 
^  Cleves  &  de  Juliers,   Le  Roi  Jacques  qui  craignoit  avec  jufie  raifon ,  que 
Tome  X.  Eeee 
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ces  difFércns  particuliers  ne  fe  terminaffent  par  allumer  une  guerre  géné- 
rale, &  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté,  voulut  bien  fe  porter  média- 
teur entre  les  parties  belligérantes.  Ses  efforts  forent  couronnés  d'un  heu- 
reux fu^ccès.  Les  villes  de  CIcves  &  de  Juliers  furent  remifes  entre  les 
mains  des  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg,  &  l'on  conclut  un 
Traité  à  Zanten  ,  dans  le  pays  de  Cleves,  Le  Roi  d'Angleternc  ayant 
donc  enfin  obtenu  des  Archiducs,  qu'ils  confentiroient  à  reftituer  les  pla- 
ces dont  ils  s'étoient  mis  en  pofleflion ,  le  formulaire  qu'ils  prefcrivirent 
\  ce  fujet  parut  indéfini,  &  l'on  omit  le  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  celui  du  Roi  de  France  qui  avoient  été  inférés  dans  un  for- 
mulaire précédent.  Néanmoins  par  un  effet  de  pur  zèle ,  le  Roi  Jacques 
entreprit  de  faire  accepter  aux  Etats-Généraux  le  formulaire  que  les  Ar- 
chiducs avoient  conçu  ,  &  afin  de  mieux  les  perfuader ,  il  offrit  de  fe 
porter  garant  de  la  fidelle  obfervation  du  Traité  de  Zanten.  Malgré  les 
prières  du  Roi  d'Angleterre  &  fes  offres  gracieufes ,  les  Provinces  -  Unies 
ne  voulurent  point  accepter  le  formulaire ,  de  manière  que  le  Traité  n'é- 
toit  point  exécuté ,  &  que  les  pays  de  Trêves  &  de  Juliers  refloiest  tou- 
jours le  théâtre  de  la  euerre. 

Le  fécond  point  inféré  dans  les  Dépêches  du  Chevalier  Carleton»  étoîc 
qu'il  tâchât  par  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  convenables ,  de  porter  tes 
Etats-Généraux  à  faire  réparer  les  fortifications  de  Fleflingue  en  Zélande 
&  de  la  Brille  en  Hollande ,  deux  places  dans  lefquelles  les  Angloîs  entre- 
tenoient  garnifon ,  comme  dans  deux  villes  de  fureté.  Enfin  le  troifieme 
point  (  &  il  n'étoit  pas  le  moins  épineux  )  portoit  de  faire  enfbrte  d'aflbu- 
pir  toutes  les  difputes  de  Religion,  qui  s'étoient  élevées  depuis  quelque 
temps  en  Hollande  entre  les  Arminiens  &  les  Contre-Remontrans ,  ou 
Calvinifies.  Ce  furent  la  jaloufie  mutuelle  du  Prince  Maurice  &  de  Barne- 
velt.  Grand- Penfionnaire,  ainfi  que  les  contefiations  du  pouvoir  entre 
ces  deux  grands-hommes,  qui  occafionnerent  tous  ces  différens.  Comme 
les  François  foutenoient  hautement  le  dernier,  on  fent  afibz  que  c'étoic 
une  raifon  bien  forte  pour  les  Anglois  de  s'engager  dans  le  parti  contraire. 
Ainfi  l'on  voit  qu'il  étoit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  de  trouver 
un  jufte  milieu  qui  pût  afToupir  les  conteflations  ,  en  fatisfaifant  les 
deux  partis. 

Quand  le  Chevalier  Carleton  arriva  à  La  Haye ,  il  trouva  les  affaires 
empirées  entre  l'Archiduc  &  les  Provinces-Unies.  Les  troupes  du  premier 
venoient  de  pafTer  le  Rhin  au  nombre  de  fept  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  quinze  cents  chevaux ,  avec  une  nombreufe  artillerie  &  toutes  fortes 
de  munitions ,  pour  aller  s'emparer ,  fous  le  commandement  du  Comte 
Henri  van-den-Berg ,  de  Zoefl ,  Lipftadt  &  Dourtmondt ,  ainfi  que  d'autres 
villes  &  places  neutres  dans  te  Duché  de  Bergh ,  &  dans  le  Comté  de  la 
Marck.  Les  Efpagnols  mirent  dans  Zoefl  une  garnifon  de  deux  cents  hom* 
mes  \  mais  après  le  départ  du  Comte  Henri ,  les  habîtans  ayant  voulu  dé« 
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farmer  les  foldats  de  la  garnifon,  on  leur  fit  rendre  les  armes,  &  elfe  fut 
augmentée  jufqu'au  nombre  de  fept  cents  hommes  auxquels  on  joignit  des 
foldats  d^autres  nations.  Ces  entrepri  fes  des  Efpagnols  excitoient  d'autant 
plus  les  réclamations  des  Frovinces-Unies ,  que  les  places  dont  nous  venons 
de  parler,  avoient  fait  des  Traités  de  neutralité  avec  le  Comte  Maurice 
&  avec  le  Marquis  de  Spinola.  Ce  léger  détail  ne  fera  pas  inutile ,  pour 
bien  comprendre  ta  fuite  de  ces  négociations. 

Ces  nouvelles  contentions  firent  lentir  au  Chevalier  Carleton ,  la  nécelr- 
fité  de  terminer  promptement  la  première  affaire  dont  il  étoit  chargé  par 
fes  infiruâions.  Mais  avant  d'y  procéder  dans  Taffemblée  des  Etats-Géné- 
raux ,  il  crut  devoir  pénétrer  les  ientimens  du  Grand-Fenfionnaire  Barnewelr» 
qui ,  par  fa  charge ,  avoit  une  très  -  grande  influence  dans  les  Etats.  La 

S  principale  raifon,  fuivant  ce  Miniffa-e,  pour  laquelle  les  Provinces  -  Unies 
aifoient  difficulté  d'accepter  le  dernier  formulaire  propofé  par  les  Archiducs^ 
étoit,  parce  qu'il  ne  renvoyoit  pas  au  Traité  ae  Zanten,  &  qu'on  n'y 
nommoit  ni  le  Roi  d'Angleterre,  ni  le  Roi  de  France.  Les  Etats  crai- 
gnoient  avec  fondement   qu'auffî-tôt  qu'ils   auroient  abandonné  ce  qu'ils 

{)ofrédoient  alors  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers,  on  ne  faisit  tout 
e  pays  au  nom  de  l'Empereur.  Dans  ce  cas ,  difoit-il ,  le  Roi  d'Angleterre 
feroit  le  premier  à  nous  blâmer ,  après  la  trifte  expérience  que  nous  avon» 
faite,  plus  qu'aucun  autre  Etat,  des  procédés  frauduleux  des  Efpagnols» 
Il  y  avoit  d'ailleurs  une  autre  confidération  bien  fimple  &  bien  naturelle/ 
c'eft  que  les  Provinces-Unies  dévoient  appréhender,  que  fi  le  pays  étoie^ 
une  fois  poffédé  par  les  Efpagnols ,  fous  le  nom  de  l'Empereur ,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  ne  voulût  point  s'engaeer  dans  une  guerre  pour  le 
recouvrer.  Tels  furent  à -peu -près  les  motib  que  le  Grand -Penfionnaire 
allégua  du  refus  des  Etats-Généraux.  Ainfi  l'embarras  du  Chevalier  Carleton 
devint  d'autant  plus  grand ,  que  la  propofition  qu'il  avoit  à  faire  dans 
l'afiemblée  paroiflbit  abfolument  hors  de  faifon ,  les  Efpagnols ,  malgré  un 
Traité  folemnel  de  neutralité  figné  &  fcellé  par  les  Généraux  de  part  & 
d'autre^  s'étant  emparés  tout  nouvellement  de  deux  villes  où  les  Etats 
avoient  toujours  entretenu  garnifon. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  de  grandes  jaloufies  entre  le  Comte  Mau- 
rice &  te  Grand  *  Penfionnaire  Bamevelt.  Le  Chevalier  Carleton  voulut 
effayer,  s'il  ne  pourroit  pas  tirer  avantage  de  cette  défunion  pour  le  fer- 
vice  de  fbn  maître.  Il  communiqua  pareillement  au  Comte  les  motifi:  de 
fa  négociation  auprès  des  Etats  ;  mais  il  trouva  dans  ce  Seigneur  le  même 
éloignement  qu'il  avoit  éprouvé  de  la  part  du  Grand-Penfionnaire  ^  avec 
cette  différence  que  la  principale  raifon  du  Comte  Maurice,  pour  ne 
point  accéder  au  formulaire,  étoit,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  une 
terme  réfolution  de  s'emparer  par  force  ou  par  adrefle  des  Pays  de  Cleves 
&  de  Juliers,  pour  interrompre  le  commerce  des  Provinces  -  Unies  avec 
PAUemagoe.  Le  Chevalier  Cgrleton  combattic  avec  beaucoup  de  force  & 
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(on  éloignement  ;  mais 
^emporter.  Cependant  il  lui 
liguer  avec  TAmbafladeur  de 
France,  puifque  les  intérêts  des  deux  Couronnes  éroient  les  mêmes.  Se 
que  leurs  maîtres  fe  trouvoient  également  intéreflfés  dans  cette  af&ire. 
L'AmbafTadeur  François  regardoit  à  la  vérité  la  démarche  des  Archiducs^ 
en  omettant  dans  leur  formulaire  le  nom  de  Ton  Souverain,  conune  une 
fraude ,  ou  comme  un  af&ont ,  ou  comme  tous  les  deux  à  la  fois.  11  dé« 
clara  néanmoins  que  le  Roi  de  France  fouhaitoit  que  le  diffôrend  fût  ter- 
miné  par  la  reftitution  des  places  de  part  &  d'autre,  foit  à  caufe  des  in-» 
convéniens ,  que  foufiroient  alors  les  Princes  qui  avoient  des  prétentions 
fur  ces  pays ,  foit  à  caufe  des  conféquences  ultérieures  que  cela  ponvoic 
avoir  pour  les  autres  Princes  intéreffés.  Mais  voulant  connoitre  avant  de 
rien  hafarder,  à  quoi  fe  termineroient  les  tentatives  du  Minifire  Anglois» 
il  refufa  d'en  parler  aux  Etats-Généraux,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  point 
d'ordres  exprés  de  les  exhorter  à  recevoir  le  formulaire  ;  &  par  conféquenc 
il  ne  voulut  ni  fe  joindre  au  Roi  d'Angleterre  pour  hâter  la  réfolutioa 
des  Etats  ,  de  fe  porter  garant  de  l'exécution  du  Traité  de  Zanten, 

Ces  refus  confirmèrent  de  plus  en  plus  le  Chevalier  Carleton  dans 
le  fentiment  que  cette  matière  étoit  tres-délicate ,  &  qu'elle  devoit  être 
ménagée  avec  la  plus  grande  dextérité.  Tous  ks  foins  tendirent  à  ap* 
porter  la  prudence  néceffaire  pour  remplir  fe$  ordres  avec  foin,  &  pour 
éviter  en  même  temps  de  donner  aucune  ombre  d'offenfe  aux  Princes 
intéreffés.  Il  avoit  trop  de  pénétration ,  pour  ne  pas  conclure  de  tous  les 
difcours  que  lui  tint  l'Ambaffadeur  de  France,  qu'il  étoit  autorifé  par  fa 
Cour ,  quoiqu'il  témoignât  le  contraire ,  mais  que  le  Miniflere  François 
s'en  étant  remis  à  fa  direétion ,  il  évitoit  de  donner  une  aufli  grande  mor* 
tification  aux  Etats-Généraux,  i  Ce  refus  de  l'Ambaffadeur  de  France ,  écri* 
j>  voit  le  Chevalier  Carleton ,  me  caufe  une  peine  infinie ,  &  ;e  prévois 
»  que  par  cette  raifon  il  fera  bien  difficile  de  décider  les  Etats-Généraux. 
»  Ce  fera  enfin  leur  échapatoire ,  marquoit-il  au  Roi  d'Angleterre ,  dans 
3»  une  autre  lettre  ;  ils  diront  que  puifque  votre  Majeflé  &  le  Roi  de 
»  France  ont  concouru  conjointement  au  traité  de  Zanten ,  ils  ne  peuvent 
»  renoncer  à  infifler  fur  ce  traité  fans  votre  confentement  réuni.  Et  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'efl  que  les  François  ne  perdent  aucune 
-9  occafion  de  fe  feire  valoir  auprès  de  cet  Etat,  conmie  s'ils  s'intéref*» 
3»  foient  à  fa  confervation  plus  que  fes  autres  amis,  a 

Malgré  tous  ces  obflacles ,  malgré  la  difficulté  que  les  principaux  des 
Etats  faifoient  d'admettre  le  formulaire,  le  Chevalier  Carleton,  réfolut 
de  tenir  pied  feul  6c  de  pourfuivre  cette  affaire  par  lui-même.  Il  s'agil^ 
foit  d'obtenir  des  Etats-Généraux  une  réponfe  a  la  harangue  qu'il  leur 
avoit  adreffée  à  ce  fujet,  lors  de  fa  première  audience,  &  dans  laquelle» 
entre  autres  raifons  «  il  inûftoit  fur  celle-ci  ^.  que  le  Roi  de  la  Grande-^ 
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Bretagne  comptant  fiir  le  crédit  que  lui  donnoit  auprès  d'eux  leur  amitié 
&  leur  alliance,  avoit  promis  folemnellement  aux  Archiducs ^  que  les 
Etats  confentiroient  à  accepter  le  formulaire,  avec  l'omiffion  de  Ton  nom. 
Se  que  pour  cela  Sa  Majefté  les  prioic  inftamment  de  ne  pas  fe  refufer 
à  cette  démarche ,  aHn  qu'ils  la  miflent  dans  le  cas  de  fe  porter  garant 
de  l'obfervation  du  traité  de  Zanten.  Il  ajouta  que  les  Provinces-Unies 
ayant  foUicité  fi  fouvent  le  Roi  d'Angleterre,  de  faire  tous  fes  efibrtt 
auprès  des  Archiducs,  pour  accommoder  ce  diffërend,  Sa  Majefté,  fur 
leurs  vives  repréfentations ,  n'avoit  rien  omis  pour  leur  donner  cette  fa- 
tisfaâion  ;  mais  que  fi  elle  venoit  à  être  trompée  dans  fon  attente ,  & 
que  tous  fes  travaux  fulTent  rendus  inutiles  par  ceux-mémes  qui  l'y  avoienc 
engagée ,  alors  elle  ne  pourroit  s'empêcher  de  croire  qu'on  a  intention 
de  l'humilier,  &  que  les  Etats  qu^elle  avoit  raifon  de  regarder  comme 
iè8  plus  proches  ôc  fes  plus  chers  amis ,  s'embarraflent  peu  de  fon  crédit 
&  de  fa  réputation. 

Si  le  Chevalier  Carleton  attendoit  avec  tant  d'inftance  une  réponfe  des 
Etats-Généraux,  ce  n'eft  pas  qu'il  s'imaginât  qu'elle  dût  être  bien  fatis- 
feifante ,  mais  il  croyoit  avec  raifon ,  qu'une  réplique  fondée  fur  leur 
réponfe  auroit  du  moins  une  meilleure  forme,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'ail-^, 
leurs  beaucoup  à  efpérer  qu'elle  produiroit  plus  d'effet.  Il  attendit  long- 
temps qu'on  lui  remit  par  écrit  les  réfolutions  des  Etats^Généraux*  i»  La 
»  raifon  qui  leur  fit  diffêrer  de  me  les  remettre,  dit  le  Chevalier  Car- 
»  leton  lui-même ,  quoique  j'aie  fouvent  preflë  là-deflus ,  &  Mr.  Barne- 
»  welt  &  le  Préfident  de  femaine ,  eft  à  ce  que  je  conçois ,  qu'ils  veu- 
»  lent  voir  Tafl^ire  de  la  reddition  des  villes  de  fureté  entièrement  ter- 
9»  minée  avant  que  de  donner  leur  réponfe,  de  peur  que  rindifpofition 
»  qu'en  auroit  Sa  Majefté  n'interrompît  cette  af&ire ,  prête  à  être  conclue  ». 
En  effet  il  étoit  queflion  alors  de  '  rendre  aux  Hollandois  les  deux  places 
dans  lefquelles  les  Anglois  entretenoiént  gamifôn,:comme  villes  de  fureté, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  reddition,  qui  étoit  d'un  grand 
avantage  pour  les  Provinces-Unios ,  exigeoit  qu'elles  ne  dépluflent  en  au- 
cune forte  à  Sa  Majeflé  Briunnique. 

Enfin,  après  plus  d'un  mois  d'attente,  les  Etats-Généraux  rendirent 
cette  réponfe  tant  défirée.  Cette  réponfe  ne  contenoit  que  des  moti& 
généraux  ;  on  y  lifoit  entr'autres  par  rapport  à  la  paix  publique ,  que  les 
Provinces-Unies  efpéroient  pouvoir  la  maintenir,  &  elles  fe  juflifioient 
de  ce  qu'elles  retenoient  le  Château  de  Juliers,  en  particulier,  par  la 
conduite  frauduleufe  &  violente  des  Efpagnols.  Elles  efpéroient  que  les 
Rois  de  France  &  principalement  de  la  Grande-Bretagne,  les  Eleâeurs 
&  les  autres  Princes  Proteftans ,  prendroient  des  mefures  pour  affurer  ces 
pays  aux  fuccefleurs  légitimes,  pc  pour  que  ceux  de  la  Religion  Réfor- 
mée qui  s'y  trouyoient ,  ainfi  que  les  Etats-Généraux  ne  fuffent  pas  mo- 
Icfiés;  mats,  ajoutoknon , dans  la  iituatibn. préfente  des:. ai&ires,  les  Etats 
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ne  peuvent  réfîgner  ces  villes ,  puifque  ce  feroir  livrer  à  Pennemî  tout 
le  pays  y  &  tous  ceux  de  la  religion  réformée.  Il  étoic  aifé  de  juger  de 
là  y  que  les  Etats-Généraux ,  &  le  Confeil  d'Etat  étoient  fortement  perfua-- 
dés  y  qu'il  n'y  avoit  aucune  fincérité  dans  le  procédé  des  Archiducs  & 
des  Etpagnols ,  &  que  toutes  leurs  entreprifes  (e  faifoient  avec  des  inten«- 
tions  frauduleufes ,  pour  avoir  l'entière  polTeffion  des  pays  de  Cleves  & 
de  Juliers ,  ce  qui  étoit ,  à  ce  qu'ils  fuppofoient  y  un  ancien  deflein.  Cette 

Serfuafion  même  paroiflbit  telle  y  qu'on  ne  voyoit  guère  à  la  Cour  du 
Loi  Jacques  de  poflibitité  d'effacer  des  impreflions  fi  profondes,  &  de  dif- 
fiper  des  craintes  d'autant  plus  fortes,  qu'on  obfervoit,  que  les  Archi* 
ducs  s'obftinoient  toujours  à  ne  pas  admettre  le  Traité  de  Zanten ,  ni  les 
noms  des  Rois  d'Angleterre  &  de  France  dans  le  formulaire.  Peut-être 
n'eut-il  fallu  qu'une  de  ces  deux  chofes  y  pour  fatisfaire  les  HoUàndois  y  & 
les  déterminer  à  rendre  les  places  qu'ils  tenoient  à  leurs  légitimes  pof* 
feffeurs. 

Sur  ces  entrefaites  y  les  Efpagnols  qui  avoient  eu  vent  de  la  navigation 
du  Chevalier  Carleton  auprès  des  Etats-Généraux ,  firent  déclarer  au  Rm 
Jacques  par  leur  Ambauadeur  en  Angleterre  y  qu'ils  ne  défiroienr  rien 
plus  que  de  voir  rendre  aux  Princes  litigans  les  villes  polfédées  par  les  Ar« 
chiducs  &  les  Etats  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers  y  &  en  conféquence 
de  voir  le  Traité  de  Zanten  parfaitement  accompli.  Et  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  à  la  fincérité  de  leurs  défirs,  ils  firent  prier  le  Roi  de  U 
Grande-Bretagne  d'intervenir  auprès  des  Etats  des  Provinces-Unies  &  des 
autres  Provinces  intéreffées,  pour  les  faire  concourir  dans  cette  bonne 
réfolution  y  afin  d'établir  une  paix  folide  y  &  de  rendre  le  repos  aux  Pro« 
vinces  défolées  qui  languiffoient  depuis  long-temps  dans  un  miférable 
efclavage.  L'AmbalTadeur  ajouta  que  fi  les  Etats  ne  vouloient  pas  fe  réfou- 
dre  à  exécuter  le  Traité  de  Zanten  y  il  prioit  que  le  Roi  foh  Maître  ne 
fut  plus  importuné  par  Sa  Majefté  Britannique ,  mais  qu'on  Pexcufât  dans 
la  luite,  s'il   gardoit  les  places  qu'il  tenoit  pour  lors,  &  s'il  ne  penfoic 

f>lus  à  les  rendre  aux  Prmces  à  qui  elles  appartenoient  de  droit.  Puifque 
es  Etats  fbrtifioient  Juliers,  il  en  concluoit  que  le  Roi  d'Efpagne  fe 
détermineroit  fièrement  à  fortifier  Wéfel  ;  mais  que  loin  de  faire  cette 
dépenfe  pour  l'avantage  ou  le  fervice  d'une  autre  Puifiance^  il  recher- 
cheroit  uniquement  en  cela  fon  propre  bien\,  en  forte  que  fi  une  fois  on 
lui  laifToit  fortifier  cette  ville  y  il  pourroit  très-bien  arriver  qu'il  fe  déter- 
minât à  ne  point  la  rendre  dans  la  fuite. 

Le  Chevalier  Carleton  ne  manqua  pas  de  remettre  devant  les  yeux  des 
Etats  cette  déclaration  de  l'Ambafuideur  Efpagnol.  Il  employa  les  meilleurs 
argumens  poffîbles  pour  les  engager  à  embrafTer  cette  ouverture ,  qu'il 
leur  démontra  être  eflëntielle  au  bien  de  leur  fervice  &  au  maintien  de 
leur  honneur  &  de  leur  réputation.  11  leur  fit  envifager  que  l'tm  &  l'autre 
en  fouffiriroit  beaucoup  daos^ l'opinion  du  monde ,  fi,  par  leur  refus  d'exé« 
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cuter  le  Traité  de  Zanten ,  ta  guerre  fe  renouvelloic ,  &  <jue  les  pays  de 
Cleves  &  de  Juliers  concinuafTenc  à  languir  dans  une  perpétuelle  fervitude. 
Ces  repréfentations  étoient  jufles  &  fondées  \  mais  tel  étoit  le  préjugé 
des  Hollandois ,  qu'ils  croyoient  n'être  point  à  l'abri  des  fourberies  &  des 
démarches  artificieufes  des  Efpagnols,  malgré  toutes  leurs  belles  protef- 
carions  de  fincérité.  Les  Etats-Câéraux  répondirent  en  fubflance  au  Che-^ 
valier  Çarleton ,  qu'ils  ne  pouvoient  que  reconnoitre  les  foins  &  les  atten- 
tions du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  terminer  heureufement  les 
ai&ires  de  Cleves  &  de  Juliers  ;  mais  que  c'étoit  la  faute  des  Efpagnols 
&  non  la  leur ,  fi  le  Traité  de  Zanten  n'avoit  pas  été  mis  en  exécution 
jufqu'alors;  que  les  mefures  violentes  qu'ils  avoient  trouvées  du  côté 
des  Efpagnols  dans  toutes  leurs  affaires  avec  eux ,  juftifioient  leurs  foup- 
cons  y  s'ils  en  avoient  dans  une  matière  de  cette  conféquence ,  &  que  Sa 
Majefté  Britannique  verroit  par  les  effets^  combien  ils  faifoient  de  cas  de 
fon  avis  en  toutes  occafions.  Le  Grand-Penfionnaire  Barnewelt  alla  encore 
plus  loin.  Il  fit  entendre  dans  une  conférence  particulière  au  Chevalier 
Çarleton  »  que  dans  leurs  dernières  démarches  les  Efpagnols  ne  cherchoient 
qu'un  prétexte  pour  fortifier  Wéfel.  Son  opinion  étoit,  &  je  ne  crois  pas 
qu'elle  fut  mal  fondée ,  que  les  Efpagnols  ne  penfoient'  à  rien  moins  qu'à 
rendre  les  places  ;  mais  qu'ils  fe  propofoient  ibus  ce  prétexte ,  d'amener  un 
traité  pour  le  renouvellement  de  la  trêve  qui  étoit  fur  le  point  d'expirer. 
Il  parut  fermement  perfuadé ,  que  les  Efpagnols^  n'auroient  pas  plutôt 
abandonné  leurs  places,  par  égard,  comme  ils  le  vouloient  faire  entendre, 
pour  Sa  Majefté  Britannique,  &  les  fortifications  de  Juliers  &  de  Cleves 
étant  démolies^  qu'ils  reviendroient  au{fi*tôtau  nom  de  l'Empereur.  Enfin 
Mr.  Barnevelt  concluoit,  que  fi  les  procédés  des  Efpagnols  étoient  fince-- 
res ,  ils  euflent  mis  d'abord  le  traité  en  exécution ,  fans  tous  ces  longs  dé- 
lais ;  &  cène  réflexion  le  fidfoit  défier  plus  de  leurs  offres  fbudaines  ^  que 
de  leurs  refus  précédens. 

Ainfi  cette  af&ire^  comme  on  le  voit,  devenoit  plus  épineufe  de  jour 
en  jour.  Le  Chevalier  Çarleton  ne  favoit  même  trop  que  penfer  de  la  ré« 
folution  des  Etats-Généraux.  Il  voyoit  clairement  néanmoins,  qu'ils  n'é- 
toient  pas  fâchés  que  la  difficulté  d'exécuter  le  traité ,  fe  trouvât  du  côté 
des  Efpagnols  :  ils  avoient  par-là  un  prétexte  honnête  de  retenir  les  places 
dont  ils  étoient  en  pofTeffion.  n  C'eft  ce  que  je  conclus ,  écrivoit-  il  au 
I»  Secrétaire  Winvood,  du  délai  qu'ils  apportent  à  donner  une  réponfe 
»  précife  \  quelques-uns  difitnt  qu'il  £iut  auparavant  avoir  des  nouvelles  de 
9»  France,  ce  Roi  étant  joint  à  Sa  Majefié  (Britannique)  dans  l'af&ire  du 
»  traité;  d'autres  qu'il  faut  avoir  premièrement  réponfe  de  l'Eleâeur  de 
»  Brandebourg ,  qui  efl  à  préfent  en  Prufle  \  quelques  autres  qu'il  faut  au- 
»  paravant  communiquer  l'af&ire  aux  Provinces  \  &  quelques-uns  confeil- 
s>  tant  toutes  ces  méthodes  à  la  fois.  "  Envain  le  Chevalier  Çarleton  leur 
déclara  que  tout  cela  fèroit  envifagé  par  fa  Cour  comme  des  fubterfiiges , 
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la  France  étant  fi  occupée  chez  elle,  qu^elle  ne  pouvoit  £ure  attention  à 
ces  affaires  étrangères ,  &  TEledeur  de  Brandebourg  fi  éloigné ,  qu'à  peine 
pourroit-on  avoir  réponfe  de  lui  dans  deux  mois.  Il  eut  beau  leur  repré- 
fenter  que  tout  ce  que  Ton  maître  demandoit ,  étoit  que  comme  les  Es- 
pagnols avoient  fait  le  premier  pas,  les  Etats  s'engagea  (lent  à  contribuer 
en  ce  qui  dépendoic  d'eux  ;  &  que  par  rapport  aux  délibérations  ultérieu-» 
res ,  le  traité  ayant  été  fait  par  leurs  députés  avec  ceux  des  autres  Princes , 
qui  étoient  pleinement  autorifés,  il  n'étoic  point  nécefTaire  aujourd'hui  de 
renvoyer  de  nouveau  la  chofe  aux  Provinces.  Toutes  ces  repréfeotations 
furent  inutiles,  &  il  vit  bien  qu'on  éviteroit  difficilement  cette  dernière 
démarche ,  &  qu'on  auroit  une  peine  infinie  à  décider'  les  Etats-Géné* 
raux ,  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  après  les  démarches  qu'ils  avoient  faites 
pour  fortifier  les  places  qu'ils  occupoient  dans  les  pays  de  Juliers  Se 
de  Cleves. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'il  efl  moralement  impoffible  d'appor- 
ter plus  de  circonfpedion ,  de  zèle ,  de  prudence  &  de  fincérité ,  que  n'ea 
mit  dans  toute  cette  négociation  le  Chevalier  Carleton.  Sentant  bien  que 
les  Hollandois  n'avoient  peut-être  pas  tort,  lorfquils  déclamoient  contre  Ift 
fraude  &  l'ambition  des  Efpagnols ,  il  crut  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
répondre  à  leurs  raifonnemens ,  par  des  raifonnemens  contraires  &  peut- 
être  captieux,  ni  de  fe  porter  l'Avocat  de  la  Nation  Efpagnole,  dans  un 
temps  où  elle  donnoit  tant  de  jaloufie  à  l'Europe ,  ni  enfin  de  faire  l'apo- 
logie de  leur  fincérité  &  de  leur  modération.  Il  fe  contenta  de  prier  les 
Etats-Généraux  de  faire  réflexion,  que  les  foupçons  &  les  jaloufies  étoient 
les  mêmes  de  part  &  d'autre ,  &  tomboient  également  fur  les  Républiques 
naiflantes  &  fur  les  autres  Princes  :  les  Efpagnols  foupçonnant  un  deuein 
dans  les  Etats  d'ajouter,  au  moyen  de  ces  difrcrends ,  une  huitième  Province 
aux  fept  qui  avoient  concouru  au  traité  d'union,  comme  ils  pouvoient 
foupçonner  eux-mêmes  les  Efpagnols  de  vouloir  augmenter  le  nombre  de 
celles  qu'ils  pofTédoient  déjà  dans  ce  pays;  qu'ainfî  c'écoit  à  eux,  autant 
qu'aux  Efpagnols ,  à  jufiifier  par  les  effets  la  fincérité  de  leurs  procédés  ^ 
puis  qu'on  en  étoit  au  moment  des  épreuves ,  &  que  tout  le  monde  ver:- 
roit  qui  étoient  ceux  qui  agiffoient  fincérement  ou  non  avec  les  Princes 
prétendans.  Les  Etats-Généraux  parurent  goûter  ces  raifons ,  qui,  ce  femble^ 
étoient  fans  réplique  ;  mais  comme  ils  étoient  bien-aifes  de  prendre  tou« 
tes  les  précautions  poffibles  avant  de   s'avancer  plus   loin  dans  cette  im-- 

{)ortante  affaire ,  ils  promirent  qu'ils  en  fèroient  le  fujet  de  leurs  mûres  dé- 
ibérations,  lorfque  tous  les  Députés  des  Provinces  fèroient  de  retour  à 
La  Haye.  En  attendant,  le  Chevalier  Carleton,  qui  craignoit  que  les  Efpa- 
gnols ne  vinffent  à  faire  fortifier  Wéfel ,  comme  ils  l'avoient  déclaré  par 
leur  Ambalfadeur  au  Roi  d'Angleterre,  obtint  des  Etats,  qu'ils  n'ajoute* 
roient  rien  aux  fortifications  de  Juliers  6c  des  autres  places ,  mais  qu'elles 
refieroient  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient  pour  le  préfent. 

Lorfque 
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Lorfque  le  Chevalier  Carleton  rendit  compte  à  fa  Cour  de  tous  ces  dé* 
lais,  Sa  Majefté  Britannique  ne  put  voir  fans  indignation  &  fans  étonne* 
ment  que  les  Etats  ,  après  tant  de  férieufes  remontrances  &  défiances 
réitérées ,  fuflent  fi  peu  fenfibles  à  leur  honneur  &  à  leur  intérêt  particu- 
lier; en  effet  ,  quoiqu'ils  vouluflènt  déguifer  la  chpfe  &  faire  croire  ù 
TEurope,  que  fi  le  traité  de  Zanten  n'étoit  pas  exécuté,  c'étoit  la  faute 
des  Efpagnols  &  non  pas  la  leur,  cependant  puifque  les  Efpagnols  fài- 
Ibient  des  of&es  fi  belles  &  fi  plaufibles,  déclarant  publiquement,  qu'ils 
ne  fouhaitoient  rien  plus  que  le  repos  de  ces  Provinces,  fa  réintégration 
des  Princes  prétendans  &  la  parfaite  exécution  du  traité  de  Zanten,  Sa 
Majefté  Britannique  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin,  que  les  Provinces- 
Unies  ne  pouvoient  abfolument  éviter  l'imputation  honteufe  &  odieufe^ 
qu'ils  fomentoient  les  brouilleries  &  les  troubles  dans  cette  partie  de  TEu- 
rope,  que  par  ambition  &  par  l'avidité  de  reculer  les  bornes  de  leur  terri^ 
toire,  ils  empiétoient  par  la  force  fur  les  pays  voifins,  &  ce  qu^il  y  avoit 
de  plus  déplorable ,  c'eft  qu'ils  expofoient  les  Princes  leurs  alliés  à  une 
guerre  inévitable. 

Il  faut  rendre  cependant  cette  juflice  aux  Hollandois  ,  qu'ils  défiroient 
fincérement  pouvoir  contenter  le  Roi  d'Angleterre;  mais  ils  ne  vouloient 
pas  le  faire  aux  dépens  du  bien  de  l'Etat.  Leur  défiance  fur  les  vues  des 
Efpagnols  augmentoient  chaque  jour,  loin  de  diminuer.  Les  Archiducs  ve- 
noient  récemment  d'ordonner  des  levées  confidérables  ,  &  il  n'y  avoit  au- 
cun Prince  intéreffé  dans  cette  affaire,  qui  ne  confeillât  aux  Etats-Géné- 
raux de  ne  point  accepter  l'offre  par  lequel  on  cherchoit  fièrement  à  les 
leurrer.  Leur  AmbafTadeur  à  Paris  avoit  écrit  pofitivement  que  l'offre  faite 
à  Sa  Majefié  Britannique ,  par  l' Ambaffadeur  de  France ,  touchant  le  Traité 
de  Zanten ,  avoit  été  formellement  défavoué  par  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne.  Les  Princes  de  l'union  eux-mêmes ,  ne  ceffoient  d'exhorter  ex- 
preffément  les  Etats  à  une  vigilance  extraordinaire  par  rapport  aux  Ef^ 
pagnols ,  &  fur-tout  touchant  cette  affaire  de  Cleves  &  ^è  Juliers.  On  fa«» 
voit  d'ailleurs  que  le  Roi  de  France  &  la  Reine  Mère  anibitionnoient  fin- 
guliérement  d'être  nommés  dans  le  formulaire  ;  les  Etats  euffent  bien 
voulu  avoir  cette  condefcendance  pour  Leurs  Majeflés.  Ajoutez  à  tous  ces 
motifs,  que  le  bruit  couroit  alors  d'une  étroite  alliance  entre  les  Rois 
d'Angleterre  &  d'Efpasne ,  &  d'un  mariage  entre  l'héritier  préfomptif  de 
la  Grande-Bretagne ,  &  la  féconde  Ii^&nte  d'Efpagne.  On  mandoit  même 
de  ce  dernier  Royaume  que  la  queflion  fur  ce  mariage  avoit  été  débattue 
dans  l'inquifition ,  &  qu*il  avoit  été  jugé  nécefTaire ,  parce  qu'il  ferviroic 
à  introduire  la  religion  catholique  -  romaine  en  Angleterre.  Ces  bruits , 
quoique  très-mal  fondés ,  nuifirent  finguliérement  au  luccès  de  la  négocia- 
tion. Les  infiances  que  le  Chevalier  Carleton  fit  aux  Hollandois  pour  la 
reflitution  des  villes ,  furent  regardées  par  ce  peuple  foupçoqneux ,  comme 
un  effet  du  défir  que  l'on  auroit  à  (a  Cour  de  hire  une    chofe  qui  fut 
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Agréable  aux  Efpagnols  &  fort  avantageufe  pour  eux  dans  les  conjonâu- 
res  préfences. 

Ces  bruits  étoient  tellement  accrédités  dans  la  Hollande ,  qu^l  étoit  bien 
difficile  d^en  difTuader  fur  le  champ  les  Etats-Généraux.  Le  Chevalier  Car^ 
leton  en  fentit  toute  la  difficulté,  &  d*abord  il  prit  un  autre  biais  pour 


troite  alliance  qui  fubfiftoient  depuis  fi  longtemps  entre  Sa  Majeflé  Britan- 
nique &les  Etats-Généraux.  A  Tegard  du  prétendu  mariage  avec  TEfpagne^ 
il  déclara  que  jamais  le  Roi  Jacques,  ni  direâement  ni  indiredement ,  m 
par  lui-même ,  ni  par  Tes  Minifh-es ,  n^avoit  cherché  à  faire  cette  alliance, 
n  étoit  bien  vrai  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  réfident  à  la  Cour  de  Lon- 
dres avoit  tâché  de  s'en  ouvrir  plufieurs  tois;  mais  quoique  par  raifon 
d'Etat  Sa  Majeflé  Britannique  n'eut  pas  jugé  à  propos  de  fermer  l'oreille  à 
ces  propofitions ,  on  pouvoit  dire  néanmoins  avec  vérité  qu'elle  n'avoit  té- 
moigné aucun  emprefTement  à  conclure  cette  affaire.  M.  Carleton  eut  or- 
dre même  d'affurer  les  Etats  au  nom  de  fon  Souverain ,  que  dans  le  cas 
où  fa  prudence  jugeroit  néceffaire  d'aller  plus  avant  dans  cette  négocia- 
tion ,  il  les  feroit  inflruire  exaâement  de  toutes  fts  démarches ,  &  qu'il 
ne  fe  détermineroit  jamais  à  rien  conclure  fans  leur  participation ,  leur  con* 
feil  &  leur  avis.  A  ces  moti&  ,  quelques  puiffans  qu'ils  duflent  être  par 
eux-mêmes ,  il  en  ajouta  encore  d'autres ,  c'efl  que  u  l'on  trouvoit  que  ce 
mariage  put  apporter  quelque  préjudice  à  la  religion  établie  en  Angleterre  ^ 
ou  af&iblir  en  quelque  forte  les  alliances  de  Sa  Majefté  Britannique  »  foie 
avec  les  Princes  de  l'union,  ou  avec  les  proteflans  de  France ,  le  Trente 
ne  fe  concluroit  point.  Le  Chevalier  Carleton  pouvoit  s'expliquer  d'autant 
plus  librement  là-deffus ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  jufqu'alors  l'affaire  n'exîf^ 
toit  à  proprement  parler,  que  dans  l'imagination.  11  favoit  d'ailleurs  qu^en 
Angleterre  un  petit  nombre  la  fouhaitoit,  un  plus  grand  nombre  la  craignoir, 
&  prefque  tous  y  étoient  fortement  oppofés. 

Pendant  que  cette  affiiire  fe  négocioit  avec  beaucoup  d'ardeur  de  la  parc 
du  Miniflere  An^lois ,  &  une  froideur  inconcevable  de  la  part  des  Provin- 
ces-Unies, il  s'éleva  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  entre  ces  deux 
Fuiflances,  occafionné  par  une  ordonnance  des  Etats-Généraux,  qui  dé- 
fendoit  fous  des  peines  très-graves  dans  toute  l'étendue  de  leur  domina- 
tion ,  l'entrée  des  draps  teints  &  apprêtés  d'Angleterre.  ^On  ne  fauroît 
croire  quel  mécontentement  ce  rigoureux  édit  occâfionna  en  Angleterre  ; 
&  l'on  fut  fur  te  point  d'interrompre  tout  commerce  avec  la  Hollande  ^ 
ce  qui  certainement  eut  pu  entraîner  la  ruine  des  Etats.  Il  étoit  infible 
ue  les  Provinces-Unies  avoient  formé  le  deffein  de  fruflrer  les  Anglois 
u  droit  dont  ils  jouiffoient  depuis  tant  d'années  de  teindre  &  d'apprêter 
les  draps.  Le  Chevalier  Carleton  j  comprit  d'après  la  teneur  de  fes  dépê« 
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ches,  qu'il  ne  pouvoit  rendre  un  fe0$rice  plus  important  à  fon  Souverain , 
&  aux  Etats-mêmes ,  que  d'employer  tous  fes  foins  pour  aflbupir  ces  mé-« 
fincellîgeoces ,  qui  fe  trouvoient  nourries  &  fomentées  par  les  intrigues 
malicieufes  de  gens  qui  ne  foupiroient  qu'après  une  runture.  Déjà  il  s'étoîc 
fermé  une  nouvelle  compagnie  de  fàbriquans  à  Amiterdam,  &  ils  em^ 
ployoient  tous  les  foins  &  toute  la  diligence  poâibles^  pour  fuppléer  par 
leurs  manu&dures  au  défaut  des  draps  d^Angleterre.  Pour  cela  on  fournie 
fokt  à  des  particuliers  des  fommes  tirées  d'un  fond  commun ,  pour  établir 
des  métiers.  Chacun  de  ceux  oui  travailloient  à  cet  objet  »  recevoit  après 
une  certaine  fomme  d'argent ,  oc  l'on  comptoit  à  Amfterdam  près  de  cent, 
métiers  occupés  uniquement  à  &ire  des  draps.  L'émulation  des  autres  villes 
Q'étoit  pas  moins  grande  ;  &  fi  l'on  eut  laiflë  fubfifter  les  chofes ,  il  n'y  a 
point  de  douce  que  le  commerce  d'Angleterre  n'eut  été  abfolument  ruiné. 

Cependant  malgré  l'empreffement  de  la  nouvelle  compagnie ,  malgré 
(es  intrigues  pour  empêcher  le  débit  des  draps  d'Angleterre,  le  Chevalier 
Carleton  eut  de  la  peine  à  croire  que  le  but  principal  de  l'Etat  &  des 
marchands  ligués  dans  cette  occafion  ,  fût  d'exclure  abfolument  les  draps 
qui  fe  fabriquoient  à  Londres  &  ailleurs.  Ce  qui  le  confirmoit  dans  cette 
opinion,  c'eft  qu'il  croyoit  les  Etats  trop  prudens  pour  ne  pas  fentir  le 
préjudice  qu'ils  recevroient  par  la  rupture  du  commerce  avec  leurs  plus 
proches  voi(ins  &  leurs  meilleurs  amis.  Le  préjudice  n'eut  peut-être  pas  été 
moindre  pour  l'Angleterre.  »  Vous  fentez  fi  bien ,  difoit  M.  Carleton  au 
n  Secrétaire  Win\rood ,  quel  inconvénient  il  y  auroit  k  rompre  tout  com* 
»  merce  entre  les  fujets  de  Sa  Majefté  &  de  cet  Etat  ,  qu'il  n'eft 
»  pas  befbin  que  je  joigne  ici  mon  humble  opinion.  Mais  rien  n'efi  plus 
»  certain ,  les  uns  &  les  autres  en  fouf&iroient  un  préjudice  infini  pour  le 
»  préfent  ;  &  les  conféquences  en  font  très  à  craindre ,  ce  peuple  étant 
»  naturellement  entêté.  J'efpere  qu'on  n'en  viendra  pas  à  l'épreuve  des  ré- 
9»  folutions  défefpérées  qu'ils  feroient  capables  de  prendre  dans  le  défef- 
»  poir  de  la  faveur  de  Sa  Majefié,  &  de  toute  correfpondance  avec  Çt% 
»  Royaumes. . . .  Ceux-ci  l  les  Hollandois  )  marquoit-il  plus  bas ,  font  gens 
SI  à  ie  jetter  tête  baillée  dans  les  plus  grands  périls ,  plutôt  que  d'être  prt- 
9  vés  du  commerce,  le  feul  foutien  des  particuliers  &  du  public,  «c 

Difons  encore  en  paflànt,  que  les  Hollandois  fe  défioient  autant  des 
delfeins  du  Roi  Jacques  dans  cette  af&ire  ,  comme  ils  fe  défioient  des 
Efpagnols  dans  celles  qui  concernoient  la  reddition  de  Cleves  &  de  Juliers. 
L'idée  étoit  générale  parmi  eux,  que  comme  l'Angleterre  leur  avoit  en- 
levé depuis  environ  un  fiecle  la  fabrique  des  draps  qui  conftituoient  le 
principal  commerce  des  dix-fept  Provmces,  ils  vouloient  leur  enlever 
aujourd'hui  la  teinture  à  l'apprêt ,  qui  étoit  leur  dernier  moyen  de  fub- 
finance. 

Avant  de  propofer  la  révocation  de  l'ordonnance  dans  une  pleine  Af» 
femblée  àts  Etats-Généraux ,  le  Chevalier  Carleton  crut  qu'il  étoit  nécef* 
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faire  de  fonder  les  principaux  membres  &  de  fe  les  rendre  Êivorables.  II 
s'en  ouvrir  d'abord  au  grand-penfionnaire  Barnevelt,  qui  parut  fi  fi^ppé 
de  la  folidiré  de  lès  raiions ,  &  de  la  juftice  de  fes  repréfentations ,  qu'il 
lui  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  réfoudre  les  Etats  à  accorder  toute 
fatisfaâion  à  Sa  Majeflé  Britannique.  Il  lui  tint  parole  peu  de  temps  après» 
11  prépara  les  chofes  avec  tant  d'adrefTe  &  de  ménagement  ^  que  les  Etats 
prirent  la  réfolution  d'envoyer  des  Commiflaires  à  Londres,  pour  drellèr 
un  nouveau  plan  de  commerce ,  &  mettre  fin  à  tous  ces  mécontentemens. 
On  ne  fauroit  bien  rendre  la  joie  des  Ânglois,  en  apprenant  cette  heu-* 
reufe  nouvelle.  La  nouvelle  compagnie  pour  la  teinture  &  l'apprêt  àes  draps 
fut  abolie  9  &  l'ancienne  compagnie  fe  chargea  de  ce  foin  avec  une  ut- 
tisfaâion  indicible.  Cette  négociation ,  qui  fe  termina  ainfi  prefque  contre 
toute  efpérance,  eut  le  fuccès  le  plus  avantageux,  combla  de  gloire  le  Che- 
valier Car  leton.  Les  fabriquans  de  draps,  &  généralement  tous  les  marchands 
de  fon  pays,  s'emprefTerent  de  lui  en  témoigner  leur  reconnoiffance.  Le  Rot 
lui-même  crut  devoir  lui  donner  des  marques  non-équivoques  de  fa  fatisfac* 
tion.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  pleine  d'affèâion  &  de  louanges  non* 
feulement  fur  la  manière  dont  il  avoit  traité  cette  affaire  épineufe,  mais 
encore  de  la  promptitude  avec  laqueHe  il  l'avoir  terminée.  Au  refte  tes 
moyens  qu'employa  le  Chevalier  Carleton  produifoient  deux  bons  effets  ^ 
c'eft  qu'en  même-temps  qu'ils  fervoient  à  convaincre  les  HoUandois  de 
l'injuflice  de  leur  ordonnance,  ils  indiquèrent  au  miniflere  Anglois  plufieurs 
points  importans  au  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  ne  fut  pas  Qxxk^ 
plement  fur  l'exportation  des  draps  qu'il  étendit  fes  raifonnemens  ;  il  donoa 
encore  d'excellentes  difcuffions  fur  la  pêche  de  Groenland ,  fur  celle  de 
la  côte  d'Ecoffe ,  &  les  différends  de  territoire  &  de  commerce  dans  les 
Indes  Orientales  ,  trois  objets  dont  il  fut  chargé  auprès  des  Etats  -  Gêné* 
raux  ;  mais  revenons  à  des  affaires  plus  effentielles. 

Les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  Hollande  au  fujet  de  la  religion  font 
d'une  importance  trop  grande  ,  pour  que  nous  paffîons  fous  filence  l'in- 
térêt que  le  Chevalier  Carleton  y  prit ,  &  la  part  qu'il  eut  à  tous  ces  dé- 
mêlés, {a)  Nous  voudrions  bien  pouvoir  nous  déguifer  que  dans  toutes 
ces  difputes  l'Ambafladeur  d'Angleterre  mit  un  peu  trop  de  partialité; 
mais  en  paffant  quelque  chofe  aux  préjugés ,  nous  devons  convenir,  qu'on 
ne  trouveroit  nulle  part**  ailleurs  que  dans  fa  correfpondance  un  récit  auffi 
clair,  auffi  exaâ,  aufli  intéreflant  de  ce  période  remarquable  de  l'Hifioirç 
de  Hollande. 

Deux  fàâions  s'étoient  formées,  comme  je  l'ai  dit,  dans  la  Hcdlande, 
ayant  l'une  &  l'autre  à  leur  tête  les  deux  plus  grands  hommes  de  TEtat; 


(il)  La  négociation  au  fujet  du  Traité  de  Zanten,  n'eft .point  £nîe  dans  les  Mémoires 
du  ChevaKer  Carhton* 
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La  fk^oû  Arminienne ,  ou  des  Remoncrans  avoit  le  Grand  -  Penfionnaire 
Barnewelt  &  le  célèbre  Grotius  ;  &  celle  des  contre-Remoncrans  ou  Calvi* 
nifies  avoit  le  Prince  Maurice.  Depuis  long^temps  il  écoic  aifé  de  s'apper- 
cevoir  que  TEtat  fe  trouvoit  menacé  d'une  révolution  dangereufe.  Les  Ar^ 
miniens ,  qui  dans  les  commencemens  ofoient  à  peine  divulguer  en  public 
leur  fyftême ,  venoienc  d'attij:er  dans  leurs  intérêts  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  de  la  Hollande.  Malgré  les  ordonnances  des  Généraux,  gagnés 
par  le  Prince  Maurice ,  les  Magiftrats  &  le  peuple  ËLifoient  profeilion  ou- 
verte de  l'Arminianifme.  Les  loldats  qu'on  fut  obligé  d'envoyer  dans  ces 
villes  rebelles ,  loin  d'appaifer  la  fédition ,  ne  &ifoienc  qu'augmenter  le 
défordre,  en  fe  déclarant  eux-mêmes  Remontrans.  Cette  infidélité  enga« 
gea  les  Etats^Généraux.  li  exiger  des  troupes  un  nouveau  ferment;  mais 
les  Commiflaires  envoyés  à  cet  effet  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  garantir 
de  la  violence  du  peuple. 

Sur  le  premier  avis  qu'on  eut  en  Angleterre  de  cette  innovation  dans 
la  Religion  proteftante  »  le  Chevalier  Carleton  reçut  ordre  du  Roi ,  de 
s'appliquer  vivement  à  ce  que  les  Etats-Généraux  ne  priffent  quelque  dé- 
cinon  favorable  aux  Arminiens.  Il  lui  étoit  ordonné  de  faire  envifager  aux 
Hotlandois  que  le  bien-être  de  leur  République  y  étoit  finguliérement  in- 
téreffé;  mais  cette  confidération  ne  donnoit  pas  plus  de  nK:ilité  dans  la 
négociation  ;  car  telle  étoit  la  nature  des  difputes  ,  &  tel  étoit  le  caraâere 
de  ce  peuple ,  qu'il  fe  fut  indigné  d'un  bon  office  rendu  mal-à-propos.  Le 
feul  remède  convenable  en  apparence  étoit  la  convocation  d'un  Synode. 
Sa  Majefté  Britannique  l'avoit  confeillé  aux  Etats  ;  mais  il  n'étoit  pas  i&cile 
de  prendre  une  réfolution  à  ce  fujet  ^  les  Députés  des  Provinces  fe  trou- 
vant divifés  d'intérêts  comme  de  religion.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  que 
quatre  Provinces  qui  confentoient  à  Taffemblée  d'un  Synode  }  la  Hol- 
lande &  les  autres  Provinces  Arminiennes  n'en  vouloient  pas  entendre 
parler. 

Cette  divifion  obligea  le  Comte  Maurice  à  prendre  un  temps  convenable 
pour  réuffir  dans  fes  deffeins.  Dans  une  affemblée  générale  des  Etats  ,*  il 
fit  réfoudre  à  la  pluralité  des  voix ,  que  le  Synode  pourroit  fe  tenir  ^ 
mais  qu'on  laifferoit  la  libené  à  la  Hollande  &  aux  autres  Provinces  de  la 
faâion  Arminienne  d'y  entrer  ;  qu'ils  fèroient  encore  de  nouveaux  efforts 
.pour  les  y  engager,  &  qu'après  avoir  procédé  d'une  façon  fi  convenable,, 
il  ne  fiiUoit  pas  que  l'obfiination  de  quelques-uns  privât  les  autres  du  fruit 
&  de  la  tranquillité  qu'on  attendoit  de  ce  Synode. 

Le  Chevalier  Carleton  prenoit  trop  départ,  comme  je  l'ai  dit,  à  cette 
affaire ,  pour  ne  pas  inftruire  fidèlement  la  Cour  de  ce  qui  fe  paffoit.  Le 
Roi  Jacques ,  furpris  de  ce  que  la  première  union  dIJtrecht  étant  fondée 
fur  l'unité  de  religion,  qui  étoit  alors  préchée  &  profèffée  généralement 
dans  toutes  les  Provinces,  fans  fchifrae  ni  &âion,  &  fur  la  confervation 
&  la  propagation  de  cette  religion,  il  y  eut  néanmoins  dans  quelques-une» 
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d^elles  une  telle  obftinadon,  qu'elles  fe  féparoient  &  le  divifoient,  au* 
lieu  de  concourir  unanimement  dans  une  lèule  opinion ,  pour  conferver 
&  maintenir  parmi  elles  la  vraie  religion  ;  féparatioo,  dilbir  ce  Priace, 
qui  ne  pouvoir  qu'aboutir,  foit  à  lew  honte  &  i  leur  déshonneur,  fok 
tôt  ou  tard  à  la  ruine  &  au  renverfonent  de  leur  Etat.  Sa  Majefté  Bri^ 
fannique  exigea  donc  de  (on  Ambafladeur  qu'il  fit  tous  lies  .efforts  auprès 
des  principaux  Minières  de  la  République,  pour  que  les  trois  Provinces 
qui  s'oppofbient  à  rafleinblée  d'un  Synode  national  fe  rangeaient  à  fat 
lâifon,  pour  le  bien  de  l'Etat,  pour  le  repos  de  l'Eglife,  &  poor  Thoni- 
neur  de  la  religion  dont  elles  ^ifoient  profeffion.  Mais  il  lui  étou  ordonoé, 
que  dans  le  cas  où  ces  Provinces  perfiiteroient  dans  leur  obftination ,  d'eflh 
courager  les  autres  à  perfévérer  dans  leur  deflèin ,  &  d'alTembler  elles-mêmes 
ce  Synode.  . 

En  confëquence  de  ces  ordres  le  Chevalier  Carleton  agit  en  particulier 
auprès  de  quelques-uns  àt%  principaux  des  trois  Provinces.  11  évita  fort 
prudemment  d'agir  en  public ,  &  (ans  montrer  aucune  partialité ,  afin  qu'il 

Sarût  que  c'étoit  de  leur  propre  mouvement  que  ces  Provinces  agiflbient 
c  non  par  l'inftigation  d'autrui.  St%  foins  &  fes  démarches  produifirent 
au  moins  cet  effet ,  que  les  Députés  lui  promirent  de  faire  en  forte  de  ré- 
foudre leurs  maîtres  a  ce  Synode.  Au  furplus  cette  refiburce  d'une  convo- 
cation d'Eccléfîaftiques  étoit  infiniment  nécefGiire ,  par  l'infuffifance  de  tout 
autre  remède  dans  ces  divifions  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  La  défunion  dans 
l'une  devenant  tous  les  jours  plus  grande  &  accompagnée  de  plus  d'ani- 
mofité  »  &  y  ayant  dans  l'autre  quantité  de  défbrdres  qui  mettoient  tout 
en  confufion. 

Cependant  les  Etats  -  Généraux  s'aflembloient  à  ce  fujet  plus  fréquem- 
ment que  jamais  ,  &  M.  Bamewelt  avoit  pris  le  parti,  depuis  quelque 
temps  »  de  ne  plus  aflifter  à  ces  affemblées  ,  fous  prétexte  d'indifpofition  ,  quoi- 
qu'il y  eut  été  follicité  fouvent ,  &  qu'on  lui  eut  même  envoyé  des  Députés. 
Il  reftoit  dans  une  de  fes  terres  auprès  dlJtrecht ,  où  fa  préfence  lui  pa* 
rotflbit  nécefTaire  pour  maintenir  la  Êiâion  Arminienne.  Il  y  fàifoit  nire 
des  levées  de  troupes  fous  differens  prétextes,  &  le  Prince  Maurice  ne 
laiffoit  point  échapper  ces  occafions  de  déclamer  contre  le  Grand -Pen* 
fionnaire  &  de  rendre  fà  conduite  fufpeâe  aux  Etats-Généraux.  Le  public 
néanmoins  n'éroit  pas  la  dupe  de  la  politique  de  ces  deux  grands-hommes. 
Il  les  accufoit  l'un  &  l'autre  de  crimes  très-graves.  On  difoit  ouverte^* 
ment  que  l'un  afpiroit  ii  la  Souveraineté  du  pays  pour  lui  &  pour  Ck 
maifbn ,  &  que  l'autre  vouloir  en  opprimer  la  liberté  en  y  rétabliffant  le 

Î mouvoir  du  Pape  &  des  Efpagnols.    Les  chofes  mêmes  avoient  été  pouf- 
ifes  {\  loin,  qu'on  fut  contraint  d'enfermer  plufieurs  des  mécontens,  pour 
avoir  attaqué  publiquement  dans  leurs  difcours  ces  deux   grands-hommes. 
Ces  bruits ,  comme    il   eft  facile  de  fe  l'imaginer ,  faifoient  beaucoup 
d'imprelfions ,  fuivant  les  difpofitions  des  gens  par  rapport  aux  affaires  de 
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Aeligtoo«  Cependant  en  général  le  Prince  Maurice  étoit  plus  aimé  &  plus 
fuivi  par  les  troupes  &  par  le  peuple.  C'étoic  un  homme ,  comme  dit 
le  Chevalier  Carleton  ,  innvxia  popularitatis ,  enforte  que  ces  ^foupçons 
ne  pouvoient  avoir  beaucoup  de  force.  11  ne  paroiflbit  fe  mêler  dfe  ces 
-dîfputes  de  Religion ,  que  depuis  qu^l  s^étoit  apperçu  quHl  fàUoit  ou  fe 
déclarer  pour  la  défenfive ,  ou  laifïer  opprimer  le  bon  parti.  Les  préjugés 
contre  Bamevelt  paroilToient  mieux  fendes  &  plus  accrédités.  On  rappor- 
toit  comme  une  chofe  certaine ,  que  dès  le  commencement  de  la  trêve 
il  s'étoit  montré  conftamment  le  Proteâeur  de  la  Religion  Arminienne  , 
oppofée  à  la  vraie  Religion  réformée  ;  que  durant  la  trêve  il  s'étoic  beau* 
coup  étudié  à  ne  point  déplaire  à  PEibagne ,  mais  qu^il  n'avoit  pas  eu  le 
même  foin  à  l'égard  des  meilleurs  ot  des  plus  anciens  amis  de  TEtat  ; 
qu'il  avoit  fuivi  le  parti  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  (à  &âion  en  France , 
malgré  toutes  les  reprëfentations  qui  lui  avoient  été  faites  à  ce  fujet  ;  en 
iflt  mot  on  fe  plaignoit  que  lui  feul  eut  renverfé  le  projet  de  la  Compa-^ 
gnie  des  Indes-^Occidentales ,  prêt  à  réullîr. 

'  Tels  étoient  les  difcours  du  public  contre  ce  Grand-Penfîoltnaire  devenu 
trop  célèbre  pour  fon  malheur.  Mais  qu'on  me  permette  de  faire  ici 
queloues  légères  réflexions.  Etoit-il  vraifemblable  qu'un  homme  de  fi 
gnûide  confidération  dans  l'Etat ,  chargé  de  richelTes ,  d'autorité  &  d'an* 
nées ,  eut  défiré  un  changement  &  voulu  rifquer  ainû  non-feulement  de  fe 
perdre  lui-même ,  mais  encore  de  ruiner  fa  poftérité.  Je  ne  vois  aucune 
raifbn  de  cela,  à  moins  qu'on  n'allègue  celle  que  donne  Comines  fur 
un  femblable  fujet  :  Quand  r orgueil  marche  devant  j  honte  &  dommage 
fuivent  près.  11  pou  voit  fe  faire,  je  l'avoue^  que  l'opiniâtreté,  fi  ce  n'é* 
toit  l'orgueil,  eut  aveuglé  le  jugement  de  ce  grand-homme. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  Convocation  d'un  Synode  ayant  été  réfolue  ,  elle 
fiit  exécutée  tout  de  fuite ,  &  l'on  nomma  deux  Députés  de  chacune  des 
quatre  Provinces  pour  y  travailler  auffirtôt.  On  ne  fauroit  croire  lés  mou» 
vemens  que  fe  donna  la  £iâion  Armmienne  pour  empêcher  ou  retardeir 
cette  démarche.  Il  n'y  eut  pas  de  ilratagêmes  qu'ils  ne  miffent  en  ufage. 
Dans  quelques  villes  la  boureeoifie  prit  les  armes ,  &  l'on  crut  toucher 
au  moment  d'une  guerre  civile  &•  fanguinairè  ;  mais  les  feins  du  Prince 
Maurice  eurent  bientôt  rétabli  le  calme.  Les  Commiflaires  choifis  d'entre 
les  t)éputés  extraordinaires  des  quatre  Provinces,  fermèrent  en  peu  de 
temps  un  projet  de  Synode  national,  qui  fut  envoyé  dans  les  différent 
difiriâs.  La  Province  d'Hollande ,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenue  fur  la  né* 
•gative ,  voyant  la  tournure  que  prenpit  l'afiàire ,  promit ,  après  bien  des 
difficultés,  au  Chevalier  Carleton  d'aflembler  les  Etats  de  la  Province, 
pour  délibérer  à  ce  fujet.  Le  Grand*Penfionnaire  &  Grotius  avoient  fait 
néanmoins  des  efforts  inouïs ,  pour  empêcher  cette  réfolution. 

Enfin  la  convocation  d'un  Synode  fut  entièrement  déterminée.  Il  ne  s^a« 
giffoit  plus  que  de  faire  choix  d'une  ville  où  l'on  put  tenir  en   fureté 
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rafTemblée.  Les  CommifTaires  avoient  indiqué  dans  leur  projet  la:  villp 
d'Ucrecht.  Mais  IMmbafladeur  d* Angleterre  remontra  avec  beaucoup  de 
fondement  que  cette  ville  ayant  toujours  été  portée  à  la  mutinerie  &  à  la 
fédition ,  étant  entièrement  pour  la  Êiâion  Arminienne ,  il  étoit  ellèntiel 
que  Ton  choifit  un  autre  endroit.  En  conféquence  les  Provinces  indiquè- 
rent la  ville  de  Dort  \  &  Pon  drefTa  au(fi*tôt  des  lettres ,  ratifiées  par  les 
Etats-Généraux ,  pour  demander  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  autres  Princes 
dans  les  Etats  defquels  on  profeflToit  la  Religion  réformée ,  d'envoyer  à 
leur  Synode  quelques  perfonnes  judicieufes  &  favantes.  Cependant  la  (ac- 
tion Arminienne  tâchoit  toujours  de  détourner  par  artifice ,  ce  qu'elle  ne 
{vouvoie  empêcher  par  la  force ,  en  cherchant  à  rendre  provincial ,  ce  que 
es  autres  vouloient  qui  fut  national.  Pour  cela  ils  protégèrent  contre  toute 
réfolution  des  Euts-Généraux  fur  ce  fujet^  au  point  qu'ils  excitoient  (ba- 
vent des  rumeurs  dans  raffemblée^  &  qu'ils  l'abandonnoient. 

Ceue  obftination  n'arrêta  point  les  Etats-Généraux  ni  le  Prince  d'Oran* 
ge ,  qui  reçut  ordre  de  parcourir  les  diffêrentes  villes  des  Provinces,  pour 
tâcher  d'y  rmblir  la  paix ,  &  cafTer.  les  Magiftrats  turbulens  &  trop  enti- 
chés de  leur  nouvelle  Religion.  Sans  doute  on  efpéroit  par-1^  ramener 
toutes  les  Provinces  à  donner  leur  confentement  pour  la  tenue  d'un  Synode 
national.  Mais  il  étoit  bien  difficile.de  réuffîr  dans  cette  entreprife,  une 
que  Bamevelt  auroit  été  à  la  tête  de  la  faâion  Arminienne.  Du  moins  le 
Prince  d'Orange  &  ceux  du  parti  oppofë  le  croy oient  ainfi.  11  leur  parut 
donc  eflfentiel  de  porter  le  dernier  coup  aux  Remontrans»  en  les  privant 
de  leur  chef.  Le  28  du  mois  d'Août  1618,  Mr.  Bamewelt  allant  àl'afTem- 
blée  des  Etats  d'Hollande,  &  paffant  devant  l'appartement  du  Prince  d'O- 
range à  la  Cour ,  fut  appelle  par  un  domeftique  du  Prince,  âc  arrêté  pri^ 
fonnierau  nom  des  Etats,,  par  le  Lieutenant  des  Gardes  de  (on  Excellence. 
La  même  chofe  fut  &ite  à  l'égard  de  Grotius  &  d'Hoeerbets ,  Penfionnaire 
de  Leyde.  Tous  les  trois  furent  renfermés  dans  différentes  chambres  de 
l'appartement  du  Prince,  où  ils  refterent  ce  jour- là  étroitement  gardés^ 
fans  qu'on  fouffric  que  perfonne  leur  parlât.  Les  Etats  s'étant  aflèmblés  aufli- 
tôt,  pour  délibérer  fur  cette  afiàire,  ceux  du  parti  Arminien  montrèrent  un 
étonnement  inexprimable.  Ils  s'excuferent  fur  leur  filence  &  leur  embarras  ^ 
en  difant,  vous  nous  avez  ôté  la  tête,  la  langue,  &  la  miain;  ainfi  vous 
ne  devez  attendre  dé  nous  que  le*  filence  &  l'étonnement*  Qaoiqu'il  en 
foit  ',  on  parloir  dans  le  public  bien  difFéremmenc  de  cette  démarche.  Les 
Contre-Remontrans  l'ap()laudi(roient  généralement ,  comme  le  feul  moyen 
qui  reftoit  pour  fauver  l'Etat  ;  les  Arminiens  la  blâmoient  au(fi  hautement  ^ 
comme  un  aâe  de  violence  infupportable  dans  une  République  libre  ;  les 
indifFérens,  qui  dévoient  être  en  petit  nombre  dans  une  conteftation  aufli 
échauffée,  jugeoient  qu'elle  étoit  inutile,  parce  que  le  Synode  étoit  réfolu^ 
&  que  les  nouvelles  levées  faites  dans  bien  des  villes  au  fujet  de  ces  trou- 
bles, fe  trouvoient  entièrement  licentiées.  Mais  le  Prince  d'Orange  allé* 
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gnoic  pour  rëponfe  à  cette  dernière  confidération ,  que  quoique  le  Synode 
fut  réfolu ,  il  écoit  traverfé  &  contredit  par  ces  trois  hommes  ;  êc  par  rap- 
port à  ces  nouvelles  levées,  qu^après  avoir  licencié  les  foldats,  il  étoit  tC- 
fentiel  de  licencier  encore  le  Colonel  &  les  Officiers,  ce  qui  s'entendoic 
de  Barnevelt  &  des  deux  autres  Officiers.  D'ailleurs ,  ajoutoit-on ,  la  dé- 
couverte de  complots  dangereux  &  (anguinaires  a  voit  donné  un  jufie  fujet 
aux  Etats,  de  s'aflurer  de  ces  trois  perfonnes  pour  la  tranquillité  publique. 

Cette  affaire ,  fur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage ,  efl 
connue  de  tout  le  monde.  Perfonne  n'ignore  que  par  la  jaloufie  du  Prince 
d'Orange,  plutôt  que  pour  aucune  conipiration  contre  PEtat,  le  malheu- 
reux Barnewelt,  accablé  d'années  &  d^iniirmités ,  fut  condamné  à  finir  fes 
jours  fur  un  échafFaud.  Le  lâche  Grotius  chercha  à  conferver  fa  vie ,  ea 
accufant  ignominieufement  un  homme,  fon  ami  &  fon  bienfaiteur.  Le 
parti  Arminien  ayant  ainfi  perdu  fon  chef  &  fon  appui,  n'eut  plus  qu'une 
exiftence  précaire.  Le  Prince  d^Orange  ayant  parcouru  fucceffivement  tou- 
tes les  villes  des  Provinces,  bannit  de  la  Magiftrature  toutes  les  perfon-- 
nés  foupconnées  d'être  Arminiens  ou  partifans  du  Grand*Penfionnaire.  Le 
Synode  fe  tint  à  Dort,  où  il  avoit  été  convoqué,  &  toutes  les  Eglifes  de 
la  Religion  Réformée  s'cmpreflerent  d'y  envoyer  des  Minières.  Par  ordre 
de  Sa  Majefté  Britannique,  il  en  vint  plufieurs  d'Angleterre  &  d'ÉcofTe.  ' 
La  faâion  Arminienne  y'  fut  condamnée  d'une  commune  voix ,  &  l'on  pro- 
nonça diverfes  fentences  contre  les  fauteurs  de  la  nouvelle  héréfie. 

Cette  affaire  terminée  au  grand  contentement  des  Etats-Généraux  &  du 
Roi  d'Angleterre ,  le  Chevalier  Carleton  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en 
Hollande ,  ne  fut  prefque  plus  chargé  d'aucune  commiffion  importante. 
La  guerre  s'étant  allumée  en  Bohême ,  le  Roi  d'Angleterre ,  malgré  les 
repréfentations  de  fes  alliés  &  de  fes  voifins ,  ne  voulut  point  renverfer  fes 
liaifons  avec  la  Maifon  d'Autriche,  pour  affifter  les  Princes  Proteftans 
ligués  contre  les  prétentions  exorbitantes  de  la  famille  Autrichienne.  Les 
em>rts  généreux  des  Etats-Généraux  pour  engager  le  Roi  Jacques  dans 
cette  grande  querelle ,  dont  la  décifion  étoit  de  la  plus  haute  importance 
pour  les  intérêts  religieux  &  civils  de  ce  pays ,  ne  furent  payés  que  par 
la  négligence  &  un  filence  obfiiné,  tandis  que  l'on  voit  dans  prefque 
toutes  fes  dépêches ,  que  le  Chevalier  Carleton  ne  ceffoit  de  preffer  les 
Minières ,  pour  avoir  des  inftruéHons  ;  mais  il  n'en  put  obtenir.  Ce  refus 
du  Roi  d'Angleterre  penfa  rompre  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  les 
Etats-Généraux  ;  &  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après ,  c'efl-à-dire  p 
au  mois  de  Juin  1624,  qu'elle  fut  parfaitement  rétablie,  &  que  le  Che- 
valier Carleton  eut  ordre  de  négocier  &  de  conclure  une  alliance  défen- 
five  avec  les  Provinces-Unies. 

Un  accident  imprévu  faillit  néanmoins  renverfer  tous  fes  projets  ;  ce 
fut  le  maffacre  des  Anglois  fait  à  Amboyne,  par  ceux  de  la  compagnie 
des  Indes  HoUandoife,  La  conféquence  de  ce  xnailàcre  étoit  pour  l'Angle* 
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terre,  la  perte  totale  de  fbn  commerce  d'épicerie,  que  Ton  avoît  pris 
beaucoup  de  peine  à  régler  en  1620 ,  par  une  convention  à  l'amiable 
entre  les  deux  compagnies.  Cette  malheureufe  af&ire,  en  empêchant  le 
renouvellement  d^amitié  avec  la  Hollande ,  dans  une  conjonâure  où  elle 
étoic  également  nécefTaire  aux  deux  nations ,  caufa  le  plus  défagréable 
incident,  qui  fiit  arrivé  au  Chevalier  Carleton  dans  tout  le  cours  de  fes 
négociations.  Il  préfenta  jplufieurs  mémoires  à  ce  fujet  aux  Etats-Généraux  » 
&  Ion  peut  dire  qu'il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  pru- 
dence dans  toutes  les  révolutions  de  cette  longue  difpute.  Il  ne  voulut 
jamais  fe  relâcher  fur  le  droit  qu'avoit  l'Angleterre  de  demander  une 
iatisfaâion  &  la  punition  des  auteurs.  Il  préfenta  les  preuves  de  fon  Sou- 
verain dans  toute  leur  force,  avec  dignité  &  courage,  &  cependant^ 
dans  une  caufe  auffi  délicate,  il  ne  montra  jamais  une  chaleur  &  une 
violence  capables  de  produire  une  rupture  hors  de  faifon  entre  les  deux 
nations.  L'on  voit  en  un  mot  par  toutes  fes  dépêches  qu'il  fuivit  fes 
inftruâions  fans  refter  en  deçà,  mais  fans  aller  plus  loin. 

En  162$ ,  il  y  eut  plufieurs  événemens  confidérables  ;  un  changement 
^e  chefs  en  Angleterre  &  en  Hollande  par  la  mort  du  Roi  Jacaues,  & 
celle  du  Prince  d'Orange  ';  la  perce  de  Breda  après  une  défenfe  fanglante 
&  opiniâ^ ,  &  une  tentative  infruâueufe  faire  par  le  nouveau  dtadt<« 
houder  pour  la  délivrer.  En  conféquence  le  Chevalier  Carleton  fut  em- 
ployé utilement  &  laborieufement  à  La  Haie ,  à  recruter  l'armée  du  Comte 
de  Mansfield ,  qui  par  la  conduite  mal-habile  de  la  Cour  d'Angleterre  ^ 
fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  Il  fut  encore  chargé  de  ré- 
gler avec  les  Etats-^Généraux  la  proportion  de  vaiflèaux  &  de  troupes  de 
débarquement,  qu'ils  dévoient  joindre  à  la  flotte  Angloife  dans  une  en« 
trepriie  contre  le  Roi  d'Efpagne.  La  conclufion  en  fut,  que  les  Hollan* 
dois  envoyèrent  une  Efcadre  auxiliaire  de  vingt  vaiffeaux,  &  permirent 
ii  plufieurs  Officiers  de  s'abfenter  ,  &  qu'on  tirât  quelques  foldats  des 
vieux  régimens  Anglois  au  fervice  des  Etats.  Tout  cela  aboutit  à  l'expé- 
dition infruâueufe  de  Cadix ,  dans  laquelle ,  quoiqu'on  puifle  blâmer  la 
conduire  des  Officiers-Généraux  Anglois ,  il  faut  avouer  que  les  négocia- 
tions de  leurs  Minifires  dans  les  Cours  étrangères  eurent  leur  mérite. 

Le  Chevalier  Carleton  à  fon  retour  en  Angleterre ,  fut  &it  Vice-Cham* 
bellan  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  alla  en  France  avec  le  Comte  de  Nortd-> 
land ,  pour  conclure  le  mariage  de  la  Reine  Henriette  -  Marguerite  avec 
le  Roi  Charles  I.  Quelque  temps  après  il  repaffa  encore  en  Hollande  ^ 
avec  ordre  d'y  reprendre  fon  caraAere  d'AmbafTadeur.  Il  s'agifibit  de  ra& 
furer  les  Etats  qui  commençoient  à  être  fort  inquiets  d'une  rupture  entre 
la  France  &  l'Angleterre.  Le  Chevalier  Carleton  eut  alors  befoin  de 
toute  fon  expérience  dans  les  affaires,  &  de  la  connoiffance  qu'il  avoir 
du  pays ,  pour  y  conferver  fur  un  pied  fupportable  le  crédit  de  fa  na- 
tion. Mal^é  tout  cela  il  eut  le  défagrément  de  ne  pas  réufllr  dans  tous 
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les  points  de  fa  négociation ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Préface 
Hiflorique  qui  efl  à  la  tête  de  Tes  Mémoires.  On  s'y  inftruira  égale* 
ment  des  autres  affaires  que  le  Chevalier  Carleton  eut  à  négocier,  & 
qui  ne  font  pas  contenues  dans  les  trois  volumes  de  Tes  lettres.  Au  refte 
par  tous  les  monUmens  politiques ,  qui  nous  reftent  de  ce  Seigneur ,  il 
paroit  qu'il  fîit  un  Miniftre  judicieux ,  fidèle  ,  appliqué  &  très-propre  à 
toutes  les  commiffîons  dont  il  fut  chargé. 


CARLOWITZ,  grand  Bourg  de  Hongrie  non  loin  de  Peterwaradin , 
entre  Scherwich  &  Belgrade  en  Efclavonie ,  au  Comté  de  Sirmien ,  fur 
le  Danube. 


c 


E  bourg  efl  célèbre  par  la  paix  que  l'Empereur  Léopold  y  conclut 
avec  les  Turcs  en  1699  ,  dont  nous  donnerons  quelques  détails  ci -après. 
Depuis  cette  époque ,  l'endroit  qui  étoit  défert ,  a  été  repeuplé.  L'Empe- 
reur fit  préfent  de  la  maifon  où  s'étoient  tenues  les  conférences ,  aux  Fran- 
cifcains ,  pour  en  faire  une  Eglife  appellée  Maria  del  Pace.  Par  cette  paix  « 
ménagée  par  l'Angleterre  &  la  Hollande,  l'Empereur  conclut  une  trêve 
de  25  ans,  au  moyen  de  laquelle  il  conferva  à-peu-près  toutes  les  con- 
quêtes faites  fur  les  Turcs,  &  la  Principauté  de  Tranfylvanie ;  la  Pologne 
Ht  une  paix  perpétuelle  &  regagna  la  belle  fortereffe  de  Caminieck  ;  les 
Vénitiens  conclurent  pareillement  une  paix  pour  toujours  ;  &  le  Czar  ne 
fit  une  trêve  que  pour  deux  ans ,  fe  gardant  en  attendant  Azoph  fur  la  Mer 
Noire;  mais  cette  dernière  trêve  fut  prolongée,  en  1703,  pour  :)o  ans, 
&  en  17 10,  elle  fut  encore  remife  à  30  ans  ;  en  171 1  ,  elle  fut  à  la 
vérité  rompue  par  les  Tur^s,  mais  peu-à-peu  le  traité  fut  rétabli  près  de 
la  rivière  Pruth.  En  171  {  9  les  Turcs  rompirent  avec  les  Vénitiens,  & 
en  1716 ,  la  guerre  fe  ralluma  aufli  avec  l'Empereur  en  Hongrie,  &  elle 
ce  fiit  anrétée  que  par  le  traité  de  Paflarowitz,  l'an  1718. 


D 


Paix    db    Carlowitz 


Efuis  l'année  1683,  ^^*  Turcs  avoient  fait  la  guerre  la  plus  mal* 
heureufe  contre  toutes  les  Puiflances  Chrétiennes  qui  les  avoianent.  La 
préfomption  des  Grands-Vifirs  &  leur  jaloufie  contre  Tekeli ,  à  qui  ils  crai- 
gnoient  de  laiflfer  l'honneur  des  fuccès,  avoient  ruiné  leurs  affaires  en  Hon- 
grie«  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  V ,  l'Eleâeur  de  Bavière  Maximilien , 
les  Princes  Louis  de  Bade ,  &  Eugène  de  Savoie ,  à  la  tête  des  arniées 
Impériales»  avoient  gagné  fur  eux 9  nombre  de  batailles  &  les  avoient 
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pouffes  jufques  dans  la  Bulgarie.  Les  Vénitiens  avoient  ruiné  leur  marine; 
&  s'étoienc  emparés  de  pluiieurs  places  dans  la  Dalmatie  y  après  avoir  ré^. 
duit  toute  la  Morée.  Les  Mofcovites  avoient  pris  Azoph.  La  Pologne ,  fous 
fon  nouveau  Roi  Augufle  II ,  alloit  unir  l'Infanterie  Saxonne  à  la  Cava- 
lerie Polonoife,  Tout  fembloit  difpofé  à  rechaffer  le  Turc  en  A  fie.  Cepen- 
dant tous  les  alliés  fouhaitorent  la  paix  ;  &  chacun  avoit  fes  raifons  parti- 
culières, pour  la  demander. 

L'Empereur  y  dont  toute  la  politique,  depuis  le  traité  de  Nimegue»  avoîc 
porté  fur  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  vouloir  fe  délivrer  d'une  divcrfion ,  que 
le  bonheur  de  fes  armes  n'empêchoit  pas  de  lui  être  onéreufe.  Il  craignoic 
d'ailleurs,  en  pouffant  fes  conquêtes  de  ce  côté,  d'alarmer  l'Empire  de  fâ 
puîflànce ,  &  de  refroidir  fes  autres  alliés  fur  fes  prétentions.  Le  Czar  avoic 
déjà  projette  de  s'agrandir  aux  dépens  de  la  Suéde  ;  &  l'ardeur  du  Roi  de 
Pologne,  pour  rendre  fon  règne  brillant,  ne  permettoit  pas  à  fes  voifîcis 
de  fe  repolèr  fur  les  ouvertures  d'alliance  qu'il  leur  &ifoit.  Augufie  11^ 
qui  avoir  déjà  éprouvé  la  difficulté  de  tenir  enfemble  les  troupes  Polonoifes 
&  Saxonnes ,  étoit  dégoûté  de  les  employer  à  des  conquêtes ,  qui  dévoient 
être  pour  la  République.  La  guerre  de  Livonie  étoit  plus  particulière  à  fa. 
maifon }  Se  elle  étoit  de  nature  à  devoir  fe  faire  fans  diflraâion.  Les  Vé- 
nitiens craîgnoient  que  l'Empereur ,  négligeant  de  pouffer  fes  conquêtes  à 
l'Eff,  ne  s'aDprochât  plus  volontiers  de  la  Dalmatie.  Il  leur  eut  été  de  ce 
côté  un  voiun  plus  dangereux  que  le  Turc. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  ayant  offert  leur  médiation  au  Sultan  ,  qui 
l'agréa ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ,  Mofcovites ,  Polonois  &  Véni- 
tiens, fe  rendirent  le  13  de  Novembre,  1698,  à  Carlowitz,  bourg  de  la 
Baffe  Hongrie,  entre  Belgrade  &  Petervaradin. 

La  négociation  n'eut  point  ces  chicanes  embarraffantes ,  dont  la  politique 
d'Europe  a  fait  une  fcience  particulière.  Les  médiateurs ,  qui ,  pour  l'intérêt 
particulier  de  leur  commerce  du  Levant ,  dévoient  arrêter  les  difgraces  du 
Turc ,  modérèrent  les  demandes  de  fes  ennemis  ;  &  le  Tjurc ,  qui  fe  fou- 
cloit  peu  de  cacher  le  befoin  évident ,  qu'il  avoit  de  la  paix ,  expofa 
avec  une  noble  fimplicité  les  conditions ,  auxquels  il  la  vouloit.  Envain  les 
Vénitiens  difputerent ,  pour  y  changer  quelque  chofe  à  leur  avantage.  Les 
Plénipotentiaires  Turcs  tinrent  ferme  fur  leurs  propofitions  ^  &  il  fellut  y 
conformer  les  traités.  Tous  quatre  furent  fignés,  le  16  Janvier,  1699.  Celui 
de  l'Empereur  étoit  le  premier  ;  &  la  ceflion  que  la  Porte  lui  fît ,  de  la 
Tranfilvanie  en  fut  le  principal  article.  Mais  comme  ce  n'étoit,  au  lieu 
d'une  paix ,  qu'une  trêve  de  vingt-cinq  ans  \  ce  bel  Etat  lui  fut  plutôt  laiflë 
comme  un  fequeftre  que  comme  une  conquête.  Le  traité  le  lui  adjugeoit 
par  provifion  ;  c'étoit  à  lui  de  fe  tenir,  lors  de  l'expiration,  ou  de  la 
rupture  de  la  trêve,  en  forces  à  n'en  être  point  dépoffedé.  La  Cour  de 
Vienne  fît  inftance ,  pour  que  le  fameux  Tekeli  lui  fut  livré.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'acné  comptât  affez  fur  l'abattement  des  Turc^,  pour  efpérer^ 
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qu'ils  ne  verroîent  pas,  qu'en  lui  livrant  ce  Chef  des  Hongrois  mécontensj 
dont  elle  auroit  fait  un  exemple ,  ils  fe  feroienc  fermé  pour  toujours  la 
reflburce  des  troubles  de  Hongrie.  Quoiqu'il  en  foit,  la  politique  Otto- 
mane ,  plus  pénétrante  que  celle  de  France  &  d'Efpagne  au  traité  des  Py- 
rénées ,  ne  marchanda  point  la  grâce  de  cet  illuftre  mécontent.  Pour  toute 
réponfe  à  la  demande  des  Impériaux,  elle  lui  donna  de  nouveaux  titrés ^ 
avec  un  appanage  capable  de  les  lui  faire  foutenir  avec  dignité.  Elle  lui 
aflîgna  trois  villes  en  Bulgarie ,  avec  leur  territoire ,  pour  l'entretien  de  fa 
maifon  ;  &  la  Porte  le  traita  en  Prince. 

La  Pologne  renonça  à  fes  prétentions  chimériques  fur  la  Moldavie;  & 
elle  reçut  en  récompenfe  la  ceflion  plus  réelle  de  la  forterefle  de  Cami- 
nicck/avec  la  Podolie,  qu'elle  avoit  abandonnées,  fous  le  règne  de  Mi- 
chel Wiefnowieski. 

Les  Mofcovites  demeurèrent  en  pofleffion  d'Azoph  ,  dont  ils  s'étoient 
emparés,  en  1675.  ^^^  Tartares  turent  compris  dans  la  trêve,  fous  la 
garantie  refpedive  du  Czar  &  du  Sultan.  Venife  garda  la  Morée ,  que  les 
Plénipotentiaires  Turcs  lui  avoient  offerte ,  dès  la  première  féance ,  ainfî 
que  plufieurs  places  de  Dalmatie.  Mais  il  lui  fallut  démolir  entièrement  la 
torterefle  de  Lépanthe  &  un  côté  du  château  de  Romélie.  C'avoit  été  le 
fujet  principal  des  conieftations.  Il  eft  à  remarquer  que  le  Grand-Seigneur 
ne  voulut  point,  pour  les  quatre  traités,  d'autre  garantie  que  la  fienne. 
D.  B.  M. 


CARNÉADE,  Philofophe  moralijfe ,  natif  de  Cyrcne ,  mort  dans  la 

quatrième  année  de  la  CLXX'.  Olympiade. 

V^^  A  R  N  É  A  D  E  établit  la  troîfieme  ou  la  nouvelle  académie.  Il  étoît 
aulfi  vif  &  aufli  zélé  défenfeur  de  l'incertitude,  qu'Arcéfilaiis ,  fondateur 
de  la  féconde  académie.  La  différence ,  qui  fe  trouvoit  entr'eux ,  confifloit 
en  ce  que  Carnéade  ne  nioit  pas  comme  Arcéfilaiis,  qu'il  y  eût  des  vérités; 
mais  il  foutenoit  qu'elles  étoient  mêlées  de  tant  d'obfcurités  ,  ou  plutôt 
de  tant  de  fauffetés,  qu'il  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de  difcerner,  avec 
certitude,  le  vrai  du  faux.  Il  fe  rabattoit  donc  à  admettre  des  chofes 
probables  ;  &  il  confentoit  que  la  vraifemblance  nous  déterminât  à  agir , 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur  rien  abfolument.  Ainfi  il  parolt  qu'il  re* 
tenoit  tout  le  fond  du  dogme  d'Arcéfilaiis  ,  maïs  que  par  politique ,  & 
pour  ôter  à  ks  adverfaires  les  prétextes  les  plus  fpécieux  de  déclamer  con- 
tre lui,  &  de  le  tourner  en  ridicule,  il  leur  accorda  des  degrés  de  vrai- 
femblance ,  qui  doivent  déterminer  l'homme  fage  à  prendre  un  tel  ou  tel 
parti  dans  la  conduite  de  la  vie  civile.  Il  vit  bien  que  fans  cela,  il  ne 
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répondroît  jamais  aux  bbjeâions  les  plus  frappantes,  &  qu^U  ne  prouve-* 
roit  jamais  que  fon  principe  ne  réduifoit  point  l'homme  a  Tinaâion. 

Carnéade  tut  l'antagonifte  déclaré  des  Stoïciens  ;  &  il  s'attacha  avec  une 
ardeur  extrême  à  réfuter  les  ouvrages  de  ChryHppe ,  qui  avoit  été  depuis 
peu  la  colonne  du  Portique. 

On  rapporte  de  Carnéade  une  maxime  de  morale ,  qui  eft  bien  admira* 
ble  dans  un  payen.  Si  Von  favoit  en  ftcrtt ,  dit-il  ^  qiCun  ennemi ,  ou  une 
autre  perfonne^  à  la  mort  de  laquelle  on  auroit  intérêt  ^  viendroit  s^affeoir 
fur  de  r  herbe  fous  laquelle  il  y  auroit  un  afpic  caché ,  on  agiroit  en  maU 
honnête- homme  y  fi  on  ne  Pen  avertiffoit  pas  ,  quand  même  notre  filence 
pourroit  demeurer  impuni ,  perfonne  rC étant  en  état  de  nous  en  faire  un 
crime. 

Flutarque  nous  a  confervé  un  aflez  bon  mot  de  Carnéade.  C'efi  dans  le 
traité  où  il  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  flatteur  &  un  ami.  Il 
avoit  rapporté  l'exemple  d'un  homme,  qui,  difpuunt  le  prix  de  la  courfe 
contre  Alexandre,  s'étoit  laifTé  vaincre  exprès  ;  ce  dont  le  Prince  lui  avoit 
fu  très-mauvais  gré.  Il  ajoute  :  Le  manège  eft  la  feule  chofe  oà  les  jeunes 
Princes  n'ont  rien  à  craindre  de  la  flatterie.  Leurs  autres  maîtres  ajfei^fou^ 
vent  leur  attribuent  de  bonnes  qualités  ^  qu'ils  n^ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  ,  fe  laiffent  tomber  ;  mais  un  cheval  renverfe  par  terre  ,  fans  dif 
tinâion  de  pauvre  ou  de  riche ,  de  fujet  ou  de  Souverain ,  tous  Us  mal* 
adroits  qui  le  montent. 

Carnéade  n'avoit  pas  entièrement  négligé  la  phyfique  ;  mais  la  morale 
avoit  fait  fa  principale  application.  Il  étoit  extrêmement  laborieux,  &  il 
avare  de  fon  temps,  qu'il  ne  fongeoit,  ni  à  tailler  fes  ongles,  ni  à  faire 
couper  fes  cheveux.  Uniquement  occupé  de  fon  étude ,  non-feuleraent  il 
évitoit  les  feflins  ;  mais  il  oublioit  même  de  manger  à  fa  propre  table  ; 
&  il  fàlloit  que  fa  fervante  lui  mit  les  morceaux  à  la  main  &  prefque  à 
la  bouche.  Il  appréhendoit  extrêmement  de  mourir.  Cependant  ayant  ap* 
pris  qu'Antipater ,  fon  antagonifte,  Fhilofophe  de  la  feâe  Stoïcienne, 
s'étoit  empoifonné ,  il  lui  prit  uae  faillie  de  courage  contre  la  mort ,  & 
il  s'écria  :  Donnez-moi  donc  aujji ....  &  quoi  ?  lui  demanda-t-on ,  Du  vin 
miellé  y  répondit -il,  s'étant  bientôt  ravifé.  Diogene  Laerce  le  raille  de 
cette  pufiUanimité,  &  lui  reproche  d'avoir  mieux  aimé  foufFrir  les  langueurs 
d'une  phthifie ,  que  de  fe  donner  la  mort  ;  car  c'étoit  une  gloire  chez 
les  Païens  y  quoique  les  plus  fages  parmi  eux  penlaflent  autrement. 
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CARNIOLE,  grande  Province  <P Allemagne ^  dans  le  Cercle  d* Autriche, 
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rETTE  Province  des  Etats  de  la  Maifon  Archiducale  eft  (Ituée  aux 
confins  de  la  Styrie^  de  la  Carlo thie ,  du  Frioul»  du  Comté  de  Gortz ,  de 
la  mer  Adriatique  ^  de  Tldrie  Vénitienne ,  de  la  Liburnie ,  de  la  Dalma* 
tie  &  de  la  Croatie.   Les  Allemands   la   nomment   Krain  ;  les  gens    du 

{ays,  Kreinska.  Dans  fa  plus  grande  étendue  on  lui  donne  30,  milles  d'Aï- 
emagne  du  couchant  au  levant,  &  25  du  feptentrion  au  midi.  Les  Vé- 
oédes,  portion  des  Slaves  ou  Efclavons,  allèrent  sV  établir  dans  le  VI^. 
fiecle  ;  dans  le  IX^  les  Ducs  de  Frioul  y  commandoienc  ;  dans  le  X^  on 
en  fit  un  Marquifat  féparé  ;  &  dans  le  XIII®.  enfin  l'Empereur  Frédéric  II 
en  fit  un  Duché,  que  la  Maifon   d'Autriche   pofTéde  dès  l'an    1335,   & 

2uMle  ne  tarda  pas  à  augmenter  de  la  Marche  Vénéde,  (  Windifchc  Mark) 
signeurie  confidérable  ,  qu'elle  fpécifie  toujours  nommément  dans  Tes 
titres ,  &  qui  eft  fituée  entre  les  rivières^  de  Gurk ,  de  Culpe  &  de  Save. 
C'eft  un  pays  montueux  prefque  par-tout.  L'on  y  trouve  le  Kaleberg^ 
le  Loibel ,  le  Kumberg ,  le  Karft  &  le  Bimbaumerwald ,  montagnes  donc 
les  (bmmets  font  couverts  de  neige  toute  l'année ,  &  qui ,  dominant  fur 
un  très-grand  nombre  d'autres  moins  élevées  &  moins  arides,  compofent 
avec  elles  dans  cette  Contrée  ,  l'un  des  grouppes  d'inégalités  les  plus 
magnifiques  qu'ait  notre  globe  à  fa  furfiice.  Il  croit  de  beaux  bois  fur  la 
pente  des  unes  :  des  routes  également  fures  &  hardies  font  pratiquées  à 
travers  les  autres  ;  &  dans  la  plupart  on  voit  avec  étonnement  ,  des 
cavernes  profondes,  oà  l'arc  femble  avoir  travaillé  de  concert  avec  la 
nature. 

Avec  cette  multitude  de  montagnes,  &  avec  l'àpreté  qui  en  efl  infépa- 
rable ,  la  Carniole ,  on  le  fent  bien  ,  ne  fauroit  être  rangée  parmi  les 
meilleures  Provinces  de  l'Autriche  ;  il  eft  même  quelques^-uns  de  ks  can- 
tons vers  l'Iftrie ,  ou  l'air  manque  fbuvent  de  falubrité ,  mais  cela  n'ex- 
clut pas  les  avantages  divers  qui  la  rendent  encore  afiez  confidérable* 
L'entre-deux  de  fes  montagnes  conûfte  en  vallons  généralement  bien  cul- 
tivés &  de  très-bon  rapport  :  à  des  pâturages  fort  étendus  &  d'excellente 
qualité ,  s'y  joignent  des  champs  femés  avec  fuccès.  La  fertilité  du  fol  y 
donne  même  lieu  pour  l'ordinaire ,  à  deux  récoltes  par  an ,  à  celle  du 
bled  farrafin  &  du  bled  noir,  après  celle  du  fi-oment,  du  feigle,  de 
l'orge  ,  des  pois  &  des  lentilles  ;  &  le  même  terrein  qui  a  produit  du  lin 
&  du  chanvre  avant  l'automne ,  y  produit  encore  du  millet  avant  l'hiver. 
Les  fruits  de  toute  efpece  y  abondent,  &  l'on  y  fait  des  vins  très-efii- 
més.  Quant  au  poifibn ,  au  fauve  »  au  gibier ,  aux  animaux  domefliques , 
ils  y  font  en  profiifion  ;  &  i'oB  bii  grand  cas  »  dans  les  Contrées  voifi- 
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nés,  des  chevaux  élevés  au  pied  du  Karft.  Les  entrailles  de  la  terre  y 
fburniflenc  du  marbre,  du  cuivre,  du  plomb,  mais  fur-tout  du  fer  &  de 
l'acier  :  il  y  a  des  fources  d'eaux  minérales  &  des  bains  chauds.  Enfin  ^ 
il  n'y  a  que  le  fel,  donc  le  défaut  foie  un  peu  feofible  dans  cette  Pro«* 
vince ,  parce  que  lui  ayant  été  refufé  par  la  nature ,  elle  eft  obligée  de 
s'en  pourvoir  dans  les  ma^azins  du  Souverain. 

La  Save  eft  la  plus  conhdérable  des  rivières  qui  arrofent  cette  Province  : 
elle  y  prend  naiflance  encre  Cranau  &  Wiflenfels  ;  elle  y  reçoit  la  Lay- 
bach,  la  Gurk  &  laCulp,  &  elle  va  d'un  cours  très-rapide,  fe  jetter  dans 
le  Danube ,  en  Hongrie.  Ses  lacs  principaux  font  le  Feldefler ,  le  Wo« 
cheiner  &  le  Cirkniczer.  Les  fingularités  de  celui-ci  feront  décrites  à 
fon  article. 

L'on  divife  la  Carniole ,  en  haute ,  moyenne ,  intérieure  &  balTe  ;  & 
l'on  y  comprend  la  portion  de  l'Iftrie  qui  appartient  à   TAutriche  :  Lay- 
bach  eft  la  capitale  de  toute  cette  Province ,  qui  renferme  20  autres  vU« 
les,  3^  bourgs  tenants  marché,  200  châteaux  ,  &  au-delà  de  4000  villa* 
ges.    Ses  habitans,  beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croiroit  d'abord, 
font  d'origines  diverfes.    Les  uns ,  tels  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
&  Seigneurs  du  pays  ,  font  Allemands  ;  les  autres  font  Walaques  ou  Us- 
kokes;  &  les  troifiemes,  dont  l'établiffement  eft  de  la  plus  ancienne  date^ 
font   proprement  Carniens   ou  Carniolois.    L'on  y  trouve  aufli   plufieurs 
Croates  ou  Crabates  ;  &  l'Iftrie  eft  peuplée  de  Dalmates  &  de  Liburniens. 
Ces  peuples  portent  encore  entr'eux  plufieurs  autres  dénominations   parti* 
culieres ,  d'après  les  divers  cantons  qu'ils  habitent  ;  &  d'après  même  les 
diverfes  profeftions  qu'ils  embraffent.  Il  femble  aufti  que  dans  chaque  dif* 
tria  on  y  parle  une  langue  diffèrente  ;  mais  tous  ces  dialeâes  ne  font  que 
de  l'Allemand ,  de  l'Efclavon  &  de  Tltalien  ;  &  il  eft   ordonné  que  dans 
les  tribunaux  &  dans  les  correfpondances  par  écrit,  tout  fe  traite  en  Alle- 
mand.  Les  mœurs  &  les  ufages  y  varient  aufti  d^une  manière  aflez  fen- 
(ibie ,  d'un   quartier  à  l'autre  :  l'habillement  fur-tout  n'y  eft  rien   moins 
u'uniforme  ;  généralement  il  eft  court ,  du  côté  de  l'Allemagne  ,  &  long, 
u  côté  de  la  Hongrie  :  généralement  encore  le  payfan  y  porte  la  barbe 
longue,  &  va,  la  poitrine  découverte  &  les  pieds  nuds,  en  hiver  comme 
en  été  ;  il  eft  très-robufte  vers  la  Carinthie  ot  la  Styrie  ;  il  marche  fur  la 
neige  &  fur  la  glace  à  la  façon  des  Lapons ,  defcendant  les  montagnes , 
franchîflant  les  torrens  &  les  profondeurs ,  à  l'aide   d'un   long  bâton ,   & 
le  pied  pofé  &  fixé  foit  fur  une  femelle  de  fer ,  foit  fur  un  bout  de  plan- 
che, foit  dans  un  petit  panier;  c'eft  quelque  chofe  d'admirable,  dit- on , 
que  la  viteffe  avec  laquelle  ces  gens -là  font  leurs  courfes.    Leur  nourri- 
ture eft  ordinairement  très-groftiere  ;  &  connoiftant  auftî  peu  la   moUefle 
des  lits ,  que  la  délicateffe  de  la  table  »  ils  ne  couchent  que  fur   le  bois 
on  fur  la  pierre,  fans  paille,  fans  plumes,  fans  matelats  &  fans  couftîns. 
Tel  eft  le  genre  de  vie  des  payfans  montagnards  de  la  Carniole  :  la  du-- 
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reté  qui  U  caraâërife ,  ne  fe  trouve  pas ,  comme  on  le  comprend  bien , 
dans  celui  que  mènent  les  habitans  des  villes  ou  même  ceux  du  Plat- 
Pays;  il  exifte  pour  ceux-ci,  dans  la  Carniole  comme  autre  part,  plus 
de  commodités ,  plus  d'abondance ,  &  peut-être  auili  plus  de  mifere. 

Le  Chriftianifme  fe  répandit  dans  cette  Province  au  VHP.  fiecle  ;  le 
Luthéranifme  y  fit  de  grands  progrès  dans  le  XVP.  Un  Chanoine  de  Lay- 
bach ,  nommé  Primus  Truber ,  en  fut  Tapôtre  très-zélé.  De  nos  jours  la- 
Religion  Romaine  feule  y  eil  foufferte ,  à  la  réferve  de  la  Grecque  fchif- 
matique  ,  profeffée  par  les  Walaques  ou  Uskokes ,  qui  fe  difent  Stara- 
verzi ,  ou  Vieux  Croyans.  Les  Evéques  de  Laybach  ,  de  Biben  &  de 
Trieile  ,  y  font  à  la  tête  du  Clergé.  L'on  y  compte  24  Couvens ,  4 
Commanderies  &  134  Paroillès.  Le  Baron  de  Valvafor,  Hiftoriographe 
de  la  Carniole ,  prétend  que  ce  pays  a  vu  nakre  une  multitude  de  Savans , 
&  il  en  indique  une  cinquantaine ,  dont  les  écrits  ,  dit-il ,  font  connus. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  &  de  plus  important,  c'eft  que  la  Car-* 
niole  vend  au  dehors  beaucoup  de  fer  y  d'acier  &  de  vif-argent  ;  qu^elle  a 
des  vins ,  des  huiles ,  des  cuirs ,  des  toiles ,  du  miel  &  des  beftiaux  fort 
^u-delà  de*  fes  belbins  ;  &,  que  dans  prefque  tous  fes  villages ,  il  fe  fabri- 

2ue  des  étoffes  de  laine  groilîere ,  &  des  uftenfiles  de  bois  en  tout  genre. 
>'eft  à  dos  de  chevaux,  Se  fous  la  conduite  de  gens  appelles  Samer  ou^ 
Saumer ,  que  toutes  cts  denrées  &  marchandifes  fortent  de  ces  montagnes. 
,  La  Carniole  étant  un  pays  d'Etats,  fes  Aflfemblées  générales  font  corn-- 
pofées,  i^.  du  Clergé,  2^.  de  Seigneurs  qui  font  Princes,  Comtes  ou  Ba« 
rons;  3".  de  fimples  Gentilshommes  ;  4^«  de  Députés  des  villes  Ducales  : 
il  y  a  onze  grandes  charges  titulaires  oc  héréditaires  dans  ces  Etats. 

La  Cour  de  Vienne  qui  nomme  à  la  régence  &  au  gouvernement  de 
ce  Duché I  y  envoie  un  Capitaine-Général,  un  Préteur-Général  &  un  Re- 
ceveur-Général des  Finances.  Elle  y  entretient  deux  régimens  d'infanterie , 
&  elle  y  levé  pour  fon  Etat  militaire ,  une  contribution  annuelle  de  363 , 
171  florins  56  crutzers. 


CAROLINE  ,  grand  pays  de  P  Amérique  Septentrionale  ,  à  Porient 
de  la  Louifiane ,  au  midi  de  la  Virginie  ^  à  Poccident  de  la  mer  du 
Nord  &  au  feptentrion  de  la  Floride  ;  s^étendant  trois  cens  milles  fur 
les  côtes ,  &  ayant  deux  cens  milles  de  profondeur  jufqu^aux  Apalaches. 

XjES  Efpagnols  conduits  par  Ponce  de  Léon  découvrirent  la  Caroline 
l'an  I  $  1 2  ,  mais  n'y  trouvant  pas  fur  le  champ ,  l'or  &  les  richeffes  » 
pour  Tamour  defquelles  ils  fembloient  alors  fe  porter  à  tant  d'entreprifes 
hardies ,  on  ne  les  vit  jpas  y  prendre  une  affiette  folide  :  foit  manque  de 
goût,  foit  défaut  de  loiuri  ils  ne  parurent  pas  beaucoup  épris  d'une  con«. 
Tome  X.  Hhhh 
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quête ,  qui  leur  oflFroit  des  terres  à  cultiver ,  &  non  pas  des  mines  à  ex« 
ploiter;  cinquante  ans  plus  tard,  &  fous  le  règne  de  Charles  IX  de  France ^ 
quelques  François  réformés,  cherchant  fortune  &  aidés  de  l'argent  &  des 
direâions  du  célèbre  Amiral  de  Coligny,  tournèrent  leurs  vues  vers  cette 
contrée ,  &  allèrent  y  débarquer  Guidés  par  la  religion ,  &  animés  par  le 
befoin ,  ils  furent  conftans  &  courageux  :  ils  réfifterent  au  peu  d'Efpagnols 
qu'ils  y  trouvèrent,  &  ils  vinrent  à  bout  d'y  fortifier  une  petite  place,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Caroline ,  à  l'iionneur  de  Charles  IX 
leur  Roi.  Cependant  cet  établiflement  neut  pas  grand  bonheur,  &  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  Coligny  &  toute  la  France  avoient  alors  trop  d'embar- 
ras chez  eux,  pour  pouvoir  s'occuper  de  la  Caroline.  Les  Efpagnols  redou- 
blant d'efforts  contre  les  nouveaux  venus ^  les  mirent  en  fuite;  &  leurfki- 
fant  un  crime  de  n'être  pas  Catholiques,  ils  mirent  à  mort  ceux  d'entre 
eux  qu'ils  purent  faifir.  Mais  enfin  le  nom  de  Caroline  devint  celui  de  tout 
le  pays ,  dont  les  habitans  naturels  s'appelloient  Apalachius ,  Malllcains 
&  Creeks.  L'an  1622,  des  Anglois  échappés  d'un  maffacre  que  leur  nation 
venoit  d'efluyer  en  Virginie,  fe  réfugièrent  dans  cette  contrée,  fans  pour- 
tant s'y  fixer  :  ils  n'y  trouvèrent  ni  Efpagnols,  ni  François,  6c  les  naturels 
du  pays  les  accueillirent  ;  ce  fut  l'augure  favorable  du  bonheur  que  leurs 
compatriotes  dévoient  y  rencontrer  un  jour.  L'an  16(3  le  Roi  Charles  II 
d'Angleterre  ayant  accordé  des  Lettres- Patentes  à  un  certain  nombre  de  fa« 
milles  confidérables  de  fon  royaume ,  pour  aller  former  des  établiffemens 
dans  ce  pays ,  il  en  réfuUa  les  dénominations  d'Albemarle ,  de  Clarendon , 
d'Ashley ,  de  Craven ,  de  Colleton  &  de  Carteret ,  données  à  fes  diverfes 
Provinces.  La  prudence  &  la  modération  parurent  préfider  à  l'entreprife ,  & 
la  vigueur  fe  fit  fentir  avec  l'aifance  dans  tous  les  travaux  auxquels  il  fallut 
fe  livrer.  L'on  y  bâtit  fans  retard  des  villes ,  des  bourgs  &  des  villages  « 
&  l'on  y  répandit  fans  rigueur  les  lumières  du  ChrifHanifme.  Sous  de  tels 
aufpices ,  le  temps  a  fait  de  la  Caroline ,  avec  quelque  lenteur ,  à  la  véri*^ 
té ,  l'une  des  meilleures  colonies  de  l'Angleterre. 

On  ne  voyoit  pas  un  feul  Européen  dans  la  Caroline,  lorfque  les  Lords 
Éerkley ,  Clarendon  ,  Albemarle ,  Craven ,  Ashley  ;  &  les  Chevaliers  Car- 
teret, Berkley  &  Colliton,  obtinrent,  en  1663,  de  Charles  II,  la  pro- 
priété de  ce  oeau  pays.  Le  fyflême  légiflatif  de  ce  nouvel  établiflement  fiiC 
tracé  par  le  fiimeux  Locke.  Un  PhlIok>phe,  ami  des  hommes,  ami  de  la 
modération  &  de  la  juflice  qui  dStVent  les  gouverner,  ne  pouvoit  mieux 
s'oppofer  au  fànatifme  qui  les  divife ,  que  par  une  tolérance  indéfinie  de 
religion  ;  mais  n'ofant  fapper  ouvertement  les  préjugés  de  fon  temps ,  éga- 
lement cimentés  par  les  crimes  &  les  vertus ,  il  voulut  du  moins  les  con- 
cilier ,  s'il  étoit  poffîble ,  avec  un  principe  diâé  par  la  raifon  &  l'huma- 
nité. Comme  les  habitans  fauvages  de  l'Amérique  n'ont,  difoit-il,  aucune 
idée  de  la  révélation ,  ce  feroit  le  comble  de  l'extravagance ,  qtie  de  les 
tourmenter  pour  leur  ignorance.  Les  Chrétiens  qui  viendroient  peupler  la 
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aoloniCi    y  chercheroieot  fans  doute  une  liberté  de  Cônfcience  que  les 
Prêtres  &  les  I^rTnces  leur  refufent  en  Europe  ;   ce  feroit  donc  manquer 
à  la  bonne  foi  »  que  de  1^  perfécuter  après  les  avoir  reçus.  Les  Juifs  &  les 
Payens  ne.  méritoient  pas  plus  d'être  rejettes,   pour  un   aveuglement  quo 
la  douceur  &  la  perfiiafion  pou  voient  feire  cefler.    Ceft  ainfi  que  raifon- 
noit  Locke,    avec  des  efprits  imbus  Si  prévenus  de  dogmes    qu'on  ne 
s'étoit  pas  encore  permis^de  difcuter.  On  peut  douter  que  les  Fhilofophes^ 
qui ,  à  fon  exemple ,  ont  cherché  la  tolérance  dans  l'Evangile ,  ayent  cru  l'y 
trouver*   Elle  eft,    en   général,    oppofée  à  l'efprit  de  profélvtifme,    qui 
domine   dans  tous  leif  codes  religieux.    Le  chrifiianifme   n'eU  pas  nioini; 
intolérant  que  les  autres  feâes ,  quoique  fon  fondateur  ait  prêché  la  paix , 
de  parole  &  d'exemple  ;  quoiqu'on  puiflè  déduire  la  tolérance  de  plufieurs 
textes  de  l'Evangile^    des  répoofes  que  fit  Jefus  à  ks   Juges  ,   dans  fon 
interrogatoire  ;  du   filence   même  qu'il   garda ,    quand  on  lui  demanda 
publiquement  ce  que  c'étoit  que  la  vérité;  quoiqu'enfin  fa  conduite  &  fa 
vie   femblent  enfeigner  aux  hommes  à  fupporter  mutuellement  leurs  dé- 
fauts ,  &  par  conféquent  leurs  erreurs.  Ses  maximes  générales  qui  penchent 
vers  la  bienveillance  ,  vers  la  tolérance  univerfelle ,  font  trop  fouvent  dé^ 
menties ,   lorfqu'il  s'agit  de  fa  doârine  particulière,  de  la  préférence   ex- 
dufive  qu'elle  exige,  delà  divifion inteflioe  qu'elle  met  entre  fesfeâateurs 
&  les  payens ,  entre  les  membres  d'une  même  cité ,  d'une  même  famille. 
Celui  qui  s'appelle  lui-même  le  Dieu  de  paix,  dit  qu'il  efl  venu  apporter  le 
glaive  ;  rejette  ceux   qui  ne  veulent  pas  l'écouter  ;   déclare  fon  ennemi  « 
quiconque  n'eft  pas  pour  lui  ;  donne  enfin   à   tous  ceux   qui  embrafTeront 
cil-  prêcheront  ion  Evangile ,  le  droit   ou  le  prétexte  de  perfécuter  ceux 
qui  ne  s'y  foumettront  pas.  C'ed  donc  une  illufion  de  vouloir  accorder  la 
croyance  de  cet  Evangile ,    avec  l'indifférence  pour  les  autres  codes.  En 
matière   de   religion,  Tes  hommes  ne  favent  point    aimer  farft   haïr,  & 
peut-être  favent^ils  plus  ce  qu'ils  haïffent  que  ce  qu'ils  aiment;  témoin  ce 
nombre  infini  de   perfécutions  &   de  guerres  que  la  religion  a  toujours 
fufcitées;   témoin,  le  peu  d'influence  qu'elle  paroit  avoir  fur  l'harmonie, 
le  bonheur  &  la  ftabilité  des  fociérés. 

Cependant  un  peuple,  Êitigué  des  troubles  8c  des  malheurs  que  cette 
religion  avoit  enrantés  dans  l'Europe,  voulut  bien  fe  prêter  aux  raifons 
de  Locke.  On  admit  la  tolérance  fans  examen,  comme  on  reçoit  Tintolé-^ 
rance.  L'unique  reflriâion  dont  on  enveloppa  ce  principe  confervateur ,  fut 
que  toute  perfonne  au-deflus  de  dix-fept  ans ,  qui  prétendroit  à  la  protec- 
tion des  loix,  fit  infcrire  fon  nom  dans  le  regiilre  de  quelque  com- 
munion. 

La  liberté  civile  ne  fiit  pas  aufli  favorifée  par  le  Fhilofophe  Anglois. 
Soit  que  ceux  qui  l'avoient  choifi  pour  rédiger  un  plan  de  légiflation , 
l'euffent  gêné  dans  fes  vues ,  comme  le  fera  tout  écrivain  qui  prêtera  fa 
plume  aux  Grands  ou  aux  Minillres  i  foit  que ,  plus  Métaphyiicien   que 
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politique,  Locke  n'eût  fuivi  la  Philofophie  aue  dahs  les  fentiers  ouverts 
par  Defcartes  &  Leibnitz ,  cet  homme  qui  détruific  &  éloigna  tant  d'er- 
reurs dans  fa  théorie  fur  Torigine  des  idées,  ne  marcha  que  d'un  pas 
foible  &  chancelant  dans  la  carrière  de  la  légiflation.  L'Auteur  d'un  ou- 
vrage a  dont  la  durée  éternifera  la  gloire  de  la  nation  Françoife ,  même 
lorique  le  defpotifme  aura  brifé  tous  les  refTorts  &  tous  les  monumens  du 
génie  &  de  la  valeur  d'un  peuple  cher  au  monde ,  par  tant  de  qualités 
aimables  &  brillantes  ;  Montefquieu  ,  lui-même ,  ne  s'eft  pas  apperçu 
qu'il  faifoit  des  hommes  pour  les  gouvernemens ,  .au-lieu  de  £dre  des 
gouvernemens  pour  les  hommes. 

Le  code  de  la  Caroline ,  par  un  bifarrerie  inconcevable  dans  un  Aogloîs 
&  dans  un  Philofophe ,  donnait  aux  huit  propriétaires  qui  l'avoient  fondée 
&  à  leurs*  héritiers  non-feulement  tous  les  droits  d'un  Monarque ,  mais 
toute  la  puiifance  légiflative. 

On  accordoit  à  la  Cour,  formée  de  ces  membres  fouverains,  à  cette 
Cour  qu'on  appelloit  Palatine ,  le  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  emplois  ^ 
à  toutes  les  dignités ,  le  droit  même  de  confërer  la  nobleffe  ;  mais  fous 
des  titres  nouveaux  &  (Inguliers.  On  devoit  donc  créer,  dans  chaque 
contrée  ,  deux  Caciques  ,  dont  chacun  pofféderoit  vingt-quatre  mille  acres 
de  terre,  &  un  Landgrave,  qui  feul  en  auroit  quatre-vingt  mille.  Les 
hommes  revêtus  de  ces  honneurs ,  dévoient  compofer  la  chambre  haute. 
Leurs  poflTefTions  devenoient  inaliénables  ^  faute  effentielle  contre  la  faine 
politique.  On  ne  leur  laiffoit  que  le  droit  d'en  affermer  ou  louer  le  tiers 
tout  au  plus ,  pour  la  durée  de  trois  vies. 

La  chambre  balTe  fut  compofée  des  députés  des  comtés  &  Jies  villes. 
Le  nombre  de  ces  repréfentans  devoit  augmenter ,  à  mefure  que  la  colonie 
fe  peuplerait.  Chaque  tenancier  n'auroit  à  payer  que  i  livre  2  fols  6 
deniers  par  acre ,  oc  ne  pouvoir  même  racheter  cette  redevance  territo- 
riale. Mais  tous  les  habitans ,  efclaves  ou  libres ,  feroient  obligés  de  prendre 
les  armes ,  au  premier  ordre  de  la  Cour  Palatine. 

Le  vice  d'une  conftituiion  où  les  pouvoirs  étoîent  fî  mal  partagés^  ne 
tarda  pas  à  fe  manifeder.  Les  Seigneurs  propriétaires ,  imbus  de  principes 
tyranniques ,  tendoîent  de  toutes  leurs  forces  au  defpotifme.  Les  colons  ^ 
éclairés  fur  les  droits  de  l'homme,  mettoîent  tout  en  œuvre  pour  éviter 
la  fervitude.  Du  choc  de  ces  intérêts  oppofés  naiflbit  une  agitation  inévi- 
table qui  arrêtoit  perpétuellement,  les  travaux  utiles.  La  Province  entière^ 
livrée  aux  querelles,  aux  diffentions,  aux  tumultes  qui  la  déchiroient^ 
ne  faifoit  aucun  des  progrès  qu'on  s'étoit  promis  des  avantages  de  fa  fituation. 

Ce  n'étoit  pas  alfez  de  maux;  &  leur  remède  devoit  naître  de  leur 
excès.  Granville  ,  qui  feul,  comme  doyen  des  propriétaires ,  tenoit  en  170c 
les  rênes  du  pouvoir ,  voulut  afrer\nr  au  rit  de  l'églife  anglicane  tous  les  non- 
conformiftes ,  qui  faifoient  les  deux  tiers  de  la  population.  Cet  aâe  de 
violence,  quoique  défavoué   Si  réprouvé  par  la  métropole^  fouleva  les 
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efpritsr  Durant  le  cpurs^  des^  rûitès*'&  ^^s  progrés  de  cette  animofité ,  la 
Province  fut  attaquée*  en  1720,  par  di^entes  hordes  de  fauvages,  qu'un 
enchaînement  d'infulces  &:  .d'injufHces  atroces  ■  avôîc  pouflës  au  défelpoir. 
Ces  malheureux  Indiens  battus  par-tout,  furent  par-tout  exterminés  :  mais 
le  couraee'  &  la  vigueur  que'  cette  guerre  avoir  comme  ranunés  d'ans  les 
colons ,  dévoient  amener  la  diûte  des  opprefleurs  dé  la  colonie.  Ces  tyrans 
ayant  refufé  de  contribuer,  aux  frais  d'une  expédition,  dont  ils  préten- 
doient  recueillir  les  premiers  fruits ,  furent  toul^,  à  l'exception  de  Carteret^ 
qui  conferva  le  huitième  di^  .territoire ,  dépouillés^  en  1728,  des  préroga- 
tives dont  ils  n'avoient  encore  fu  qu'abufer.  On  leur  accorda  cependant 
540,000  livres  de  dédommagement.  La  Couronne  reprit  en  main  le  gou- 
vernement, pour  en  faire  goûter  les  douceurs  au  peuple.  La  colonie  fut 
affociée  à  la  même  conftitution  que  les  autres.  Pour  rendre  même  l'admi- 
niftration  plus  aifée ,  on  partagea  le  pays  en  deux  gouvernements  indépen- 
dants, fous  le  nom  de  Caroline  méridionale,  &  de  Caroline  feptentrionale« 
C'eft  à  ^etté  beureufe  époque  que  commence  la  profpérité  de  cette  grande 
Province. 

i  Le  nouveau  monde  n'a  peut-être  pas  un  climét  comparable  à  celui  de 
la  Car'ojine.  Les  deux  faifbns  de  l'année/  qui,  pour  l'ordinaire,  ne  font 
que  tempérer  les  excès  des  deux  autres,  y  font  déiicieufes.  On  y  fouf&e 
trës^peu  des  chaleurs  de  l'été  ^  on  n'y  fent  les  froids  de  l'hyver  que  le 
matin  &  le  foir.  Les  brouillards ,  affez  communs  fur  une  longue  côte ,  (e 
diflîpent  avant  le  milieu  du  jour.  Mais  aufli  l'on  y  eft  expofé,  comme  dans 
prefque  toute  l'Amérique,  à  des  changements  de  temps  v\k  &  fubits,  qui 
obligent  à  garder  dans  le  vêtement  &  la  nourriture,  un  régime  inutile 
fous  un  autre  ciel.  Un  autre  inconvénient  particulier  à  cette  région 
du  continent  feptentrional ,  c'efl  d'être  tourmenté  par  les  ouragans ,  plus 
rares  cependant  &  moins  forts  qu'aux  Antilles. 

'  Une  vafte  plaine,  trifte,  uniforme  &  monotone,  s'étend  des  bords 
de  la  mer  à  quatre- vingt  ou  cent  milles  dans  les  terres ,  où  le  pays 
commençant  à  s'élever,  préfente  un  afpeâ  plus  riant,  un  air  plus  pur 
&  moins  humide. -Cet  efpace,  avant  l'arrivée  des  Anglois,  étoit  couvert 
d'une immenfe  forêt,  qui  s'avançoit  jufqu aux  monts  Apalaches.  C'étoient 
de  grands  arbres  jettes  au  gré  de  la  nature ,  fans  fymétrie  &  fans  defTein  , 
à  des  intervalles  inégaux ,  qui  n'étoient  point  fourrés  de  bois  taillis.  Aufli 
pouvoit-on  y  défricher  plus  de  terrein  en.  une  femaine,  qu'on  n'en  défrir 
che  ,  en  pluueurs  mois ,  dans  nos  contrées. 

Le  fol  de  la  Caroline  eft  fort  peu  reffemblant  à  lui-même.  Sur  les  bords 
de  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières  qui  s'y  jettent,  il  eft  couvert  de 
marais  inutiles  &  mal-fains,  ou  compofé  d'une  terre  pâle,  légère,  fablon- 
oeufe,  qui  ne  produit  rien.  On  le  trouve  ici  d'une  extrême  ftérilité,  là 
d'une  fécondité  exceffîve  entre  les  innombrables  fources  qui  traverfent  le 
pays.  A  mefure  qu'on  s'éloigne  de  ces  rives ,  on  rencontre  quelquefois  de 
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grands  ruides  d^un  fable  blanc,  .^ul  n^offfe  que  des  piûs;  quelquefois  des 
terres  où  le  chêne  &  le  .hoyer  annoncent  la  fëcondice*  Ces  alternatives  & 
ces  variations  difparoiflènt ,  lorrquV>n .  s'enfonce  dans  le  pays;  &  ia  torre 
fe  montre  par-tout  agréable  &  produâive. 

A  ces  fonds  excellents  pour  la  culture,  la  Province  joint  des  terreios 
très-favorables  à  la  multiplication  des  troupeaux.  On  y  élevé  des  milliers 
ée  bêtes  à  corne ,  qui ,  le  matin ,  vont  paître  fans  garde  dans  les  forêts , 
&  reviennent  d^elles-mêmes  le  foir  aux  habitations.  Les  porcs  s'engraiflent 
avec  la  même  liberté,  plus  nombreux  encore |'&  beaucoup  meilleurs  dans 
leur  efpece.  Mais  le  mouton  y  dégénère  pour  la  chair  &  pour  la  toifoo» 
Auffi  n'y  eft-il  pas  fi  commun. 

La  colonie  entière  n'avoit,  en  1723  *  que  quatre  mille  blancs ,  &  trente* 
âeux  mille  noirs.  Ses  exportations  pour  TEurbpe  &  pour  l'Amérique ,  ne 
s*élevoient  pas  au-deffus  de  4,950,000  livres.  Elle  a  depuis  acquis  un  degré 
de  fplendeur ,  qu'elle  ne  doit  (}u'à  la  libené. 

Quoique  la  Caroline  méridionale  ait.  réuffî  à  établir  des  Changes  afle2 
conHdérables  avec  les  fauvages  ;  qu'elle  ait  reçu  des  réfugiés  François  une 
fabrique  de  toiles  ;  qu'elle  même  ait  imaginé  de  faire  quelques  étoffes  en 
mêlant  fes  foies  à  la  toifon  de  fes  moutons,  on  doit  attribuer  fpéciale* 
ment  fes  progrès  au  riz  &  à  l'indigo.  * 

C'efl  le  hafard  qui  lui  donna  la  première  de  ces  produftions.  Un  vaif^ 
feau  qui  revenoit  des  Indes  Orientales ,  échoua  fur  (es  côtes.  Le  riz  dont 
il  étoit  chargé  fut  jette  par  les  flots  fur  la  côte ,  &  s'y  reproduifit.  Ce 
bonheur  inattendu  fit  naître  l'idée  d'une  culture  ,  ou  le  fol  fembloit  invi« 
ter  de  lui-même.  Elle  languit  long-temps,  parce  que  les  cdoas,  obligé» 
d'envoyer  leurs  récoltes  dans  les  ports  de  la  métropole ,  qui  les  tranfpor- 
toit  en  Efpagne  &  en  Portugal,  oii  s'en  faifoit  la  confommation ,  ven^ 
doient  leur  riz  à  fi  vil  prix»  qu^  peine  rendoit-âl  les  avances  de  la  cuir 
ture.  Depuis  1730,  qu'il  leur  fut  permis  »  par  une  adminilb-ation  plus  éclai- 
rée, d'exporter  &  de  vendre  eux-mêmes  ce  grain  à  l'étranger,  une  aug* 
mentation  de  bénéfice  a  produit  une  augmentation  de  cette  denrée.  Elle  y 
eft  exceffivement  multipliée,  &  peut  aller  plus  loin  encore  :  mais  il  eft 
douteux  que  ce  foit  toujours  à  l'avantage  de  la  colonie.  C'efl  la  produc^ 
tion  la  plus  nuifible  à  la  falubrité  du  climat.  Du  moins  elle  a  paru  telle 
dans  le  Milanez,  où  les  rizières  n'offi'ent  que  des  payfans  livides  &  hydro^ 
piques  ;  en  France ,  où  elles  ont  été  fagement  prohibées^  L'Egypte  avoit 
fans  doute  fés  précautions  contre  ce  mauvais  enet  d'une  culture ,  d'ailleurs 
fi  nourrilTante.  La  Chine  doit  avoir  des  préfervatifs ,  que  l'art  oppofe  à  la 
nature,  dont  les  bien&its  font  quelquefois  empoifonnés  de  maux.  Peut-* 
être  audi  que  fous  la  Zone-Torride  où  le  riz  abonde,  la  chaleur  qui  le 
&it  croître  au  milieu  des  eaux,  diflipe  promptement  les  vapeurs  humides 
&  malignes  qui  s'exhalent  des  rizières.  Mais  fi  la  Caroline  doit  un  jour  fe 
rallentir  fur  cette  culture  ,  elle  pourra  s'en  dédommager  par  celle 
de   Tindigo. 
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^  Cette  plante  I  originaire  de  l'Indodan,  a  réuffî  d'abord  au  Mexique  ^ 
aux  Antilles  ;  mais  plus  tard  dans  la  Caroline  Méridionale ,  &.  fur-tout 
moins  heureufement.  Ce  germe  des  teintures  y  eft  d'une  qualité  fî  infé- 
rieure,  qu'à  peine  (e  vend-il  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut  ailleurs.  Cepen- 
dant ,  Tes  cultivateurs  ne  défeiperent  pas  de  fupplaiiter ,  avec  le  temps  ^ 
Tes  Efpagnols  &  les'  François  dans  tous  les  marchés.  La  bonté  de  leur  cli- 
mat, l'étendue  de  leur  fol ,  l'abondance  &  le  bas  prix  des  denrées  come(r 
tibles,  la  facilité  de  fe  pourvoir  d'uftenfiles  &  de  multiplier  les  efclaves^ 
tout  flatte  leur  préfomption.  Cet  efpoir  encourageant  s'eft  déjà  répandu 
Che2  les  habttans  de  la  Caroline  Septentrionale. 

On  fait  que  cette  contrée  reçut  les  premiers  Anglois  que  la  fortune  fit' 
aborder  au  continent  du  nouveau  monde  ;  puifque  c'eft  fur  fès  côtes  qu'on 
th)uve  la  baye  de  Roenoque,  que  fit  occuper  Raleigh»  en.ifSf.  Une 
émigration  totale  la  laifla  bientôt  fans  colons.  La  population  ne  s'y  réta- 
blit pas,  même  quand  les  pays  voifins  (e  couvroient  de  grands  établiflè- 
ments.  D'oii  venoit  cet  abandon?  Peut-être  des  obilacles  que  cette  belle 
région  oppofoit  à  la  navigation  marchande.  Aucune  des  rivières  qui  l'arro- 
fent ,  ne  peut  recevoir  de  navires  au-de(Ius  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt» 
tonneaux.  Ceux  d'un  plus  grand  port  font  forcés  de  mouiHei^  entre  ce  con«« 
tlnent  &  quelques  ifles  voiHnes.  Les  allèges  qui^  fervent  à  Ifcs  charger  6c  k 
les  décharger,  augmentent  les  frais  &  les  eitabarras,  foit  des  exportations^ 
ibit  des  importations. 

Auffî  ne  vit-on  d'abord,  dans  la  Caroline  Septentrionale,  que  quelques 
miférables  fans  aveu,  fans  loix  &  fans  projets.  A  mefure  que  les  terres 
font  devenues  plus  rares  dans  les  colonies  voifines ,  les  iiommes  qui  n'a- 
vbient  pas  affez  de  fortune  pour  en  acheter,  ont  reflué  dans  une  région 
qui  leur  en  offroit  gratuitement.  D'autres  réfugiés  otit  profité  de  ce  nouvel 
afyle.  L^ordre  s'eft  établi  avec  la  propriété;  &  ce*  pays,  avec  moins  de  ri- 
chefles  que  la  Caroline  Méridionale,  s'eft  trouvé  peuplé  d'un  plus  grand 
nombre  d'Européens. 

Lts  premiers ,  qu'un  fort  errant  difperfa  fur  ces  rives  fauvages ,  fe  bor^ 
noient  à  élever  des  troupeaux,  à  couper  des  bois,  qu'ils  livroient  aux  navi- 
gateurs de  la  nouvelle  Angleterre.  Bientôt  ils  demandèrent  au  pin  qui  cou- 
vroit  le  pays,  de  la  térébenthine,  du  goudron,  de  la  poix.  Pour  avoir  de 
la  térébenthine ,  il  leur  fuffifbit  d'ouvru: ,  dans  le  tronc  de  l'arbre ,  des 
filions,  qui,  prolongés  jufqu'au  pied,  aboutiflbient  à  des  vafes  difpofés 
pour  la  recevoir.  Vouloient-ils  du  goudron  }  Ils  élevoient  une  platte-forme 
circulaire  de  terre  glaife ,  où  ils  entaffoient  des  piles  de  bois  de  pin  :  on  ' 
niettoit  le  feu  à  ce  bois,  &  la  réfine  en  découloit  dans  des  barils  placés 
a'u-deftbus.  Le  eoudron  fe  réduifoit  en  poix  ,  foit  dans  de  grandes  chau- 
dières de  fer  ou  on  le  faifoit  bouillir,  foit  dans  des  foffes  de  terre  glaife 
ou  on  le  jettoit  en  fufion.  C'étoit  peu  que  cette  induftrie  pour  la  fubfif- 
tance  des  habitans  ;  ils  y  joignirent  la  culture  du  bled.  Long-temps  ils 
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s^étoient  contentés  du  maïs,  à  Texemple  de  la  Caroline  Méridionale ^  ou 
le  froment ,  fujet  à  la  nielle  ,  à  monter  en  paille ,  n'a  jamais  profpéré. 
Quelques  expériences  prouvèrent  qu'on  n'avoit  pas  à  craindre  ces  incon-* 
véniens;  &  on  réuflit  à  cultiver  allez  de  bled,  même  pour  une  exporta- 
tion coniidérable.  Le  riz  &  Tindigo  font  venus  depuis  peu  dans  cette  con- 
trée de  l'Amérique,  joindre  aux  moiflbns  d^Europe,  celles  de  T Afrique 
&  de  l'Afie.  Ces  nouvelles  cultures  font  encore  médiocires}  mais  elles 
peuvent  s'accroître. 

Les  deux  Carolines  ont  à  peine  défriché  la  vingtième  partie  de  leur  ter- 
ritoire. On  n'y  voit  de  cultivé,  jufqu'à  préfent,  que  les  cantons  les  plus 
fablonneux  &  les  plus  voifins  de  la  mer.  Si  les  colons  ne  fe  font  pas  en* 
foncés  plus  avant  dans  les  terres ,  c'efl  que ,  fur  dix  rivières  navigables  ^  il 
n'y  en  a  pas  une  que  l'on  puiffe  remonter  à  plus  de  (bixante  milles.  Oa 
ne  fauroit  remédier  à  cet  inconvénient,  que  par  des  chemins  ou  par  des 
cainaux;  mais  ils  demandent  tant!  de  bras,  de  dépenfes  &  de  lumières,  que 
l'efpérance  d'une  femblable  amélioration  eft  encore  bien  éloignée. 
.  Cependant  le  fort  des  deux  colonies  n'eil  pas  à  plaindre.  Les  impôo; 
qui  font  tous  levés  fur  l'entrée  &  la  fbrtie  des  marchandifes ,  ne  panent 
pas  135,000  livres.  La  Province  du  Nord  n'a  de  papier-monnoie  que 
pour  I,  125,000  livres;  &  celle  du  Sud,  infiniment  plus  riche,  n'en  a 
|ue  pour  5,625,000  livres}  ni  l'une  ni  l'autre  ne  (ont  endettées  envers 
a  métropole.  Cet  avantage  rare,  même  dans  lès  colonies  Angloifes,  pro* 
vient  de  l'étendue  des  exjportations  oue  font  les  deux  Carolines ,  foit  dans 
les  Provinces  voifines,  foit  aux  Antilles  ou  en  Europe. 

En  1754,  ^  fortit  de  la  Caroline  Méridionale  fept  cents  cinquante* 
neuf  barils  de.  térébenthine;  deux  mille  neuf  cents  quarante-trois  de  gou- 
dron; cinq  mille  huit  cents  foixante-neuf  de  poix  ou  de  refîne;  quatre 
cents  feize  barils  de  bœuf;  quinze  cents  foixame   de  porc  ;  feize  mille 

Îuatre  cents  boiffeaux  de  bled  de  l'Inde ,  &  neuf  mille  cent  foixante-deux 
e  pois  ;  quatre  mille  cent  quatre-vingt-feize  cuirs  tannés ,  &  douze  cents 
cuirs  verds  ;  un  million  cent  quatorze  mille  planches  ;  deux  cents  fix  mille 
lambourdes ,  &  trois  cents  quatre-vingt-quinze  mille  pieds  de  bois  de 
charpente  ;  huit  cents  quatre-vingt  deux  muids  de  peaux  de  bête  fauve  ; 
cent  quatre  mille  fîx  cents  quatre-vingt-deux  barils  de  riz,  deux  cents 
feize  mille  neuf  cent^  vingt"  quatre  livres  d'indigo. 

La  Caroline  Septentrionale  expédia  la  même  année  foixame  &  un  mille 
cinq  cents  vingt-huit  barils  de  goudron,  douze  mille  cinquante-^inq  de 
poix ,  &  dix  mille  quatre  cents  vingt-neuf  de  térébenthine  ;  fept  cent 
foixante-deux  mille  trois  cents  trente  planches ,  &  deux  millions  fîx  cents 
quarante-fept  pieds  de  bois  ;  foixante  &  un  mille  cinq  cents  quatre-vingts 
boiffeaux  de  bled ,  &  dix  mille  de  pois  ;  trois  mille  trois  cents  barils  de 
bœuf  ou  de  cochon ,  &  cent  muids  de  tabac  ;  dix  mille  quintaux  de  cuirs 
tannés ,  &  trente  mille  peaux  de  toute  eipece. 

Il  n'y 
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n  n^y  a  pas  qq  feul  article  dans  PéBumération  qu^on  vient  de  voir ,  qui 
n^aic  reçu  un  accroiflèment  fenfible  depuis  cette  époque.  Plufieurs  ont  dou« 
Ué;  &  le  plus  riche  àc  tous,  Particle  de  4'indigo,  s'cft  élevé  même  au- 
defllif  du  tnple. 

On  exporte  diredement  pour  PEurope  &  pour  les  Antilles ,  quelques 
ftoduâions  de  la  Caroline  feptentrionaié ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  entre* 
pôt  pour  les  réunir  ;  &  qu'Edenton ,  fon  ancienne  capitale ,  &  celle  qu'on 
lui  a  fubfiituée  fur  la  rivière  de  New ,  foient  à  peine  de  foibles  bour*^ 
gades.  ta  plus  grande  fie  la  plut  précieufe  partie  de  fes  ^portations^ 
va  groflir  à  Charles  -  Toira  les  richefles  de  la  Caroline  Méridionale.  Hif" 
tairt  Fhilofopkiqut  €t  Ptflitiqut  des  ttabUfftmtns  Çr  du  commerce  des  Eu* 
fopéens  dans  les  deux  Indes.  Voye^  Etats-Unis  de  jûAmériq^ue. 


C  À  R  O  N^   Auteur  Politijue. 


V^  A  R  O  N ,  Récolet  IHandois ,  &  Théologien  de  tentation ,  eft  TAu-* 
:Ceur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  S.  R.  Caron  Rtmonfirantia  Hi" 
Jfemorum  contra  Lovanienfis  VUramontanas  Cenfuras ,  de  incommutàbili 
Regum  imperio ,  fubditorumque  fideUtate  &  obedientiâ  indifptnfabcli  ex 
:S.  S.  Scripturis ,  Patribus ,  Tteologis  y  &c.  vindicata.^  rum  dupïici ,  rniâ 
Ubertate  GalUcanâ  ,  altéra  centra  in^aÙlibilitatcm  Romani  Pontificis.  Cet 
iouvrage  eft  dédié  à  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  ;  &  l'Epitre  Dédicatpire 
eft  fuivie  d'une  plainte  adreflée  \  Alexandre  VIT ,  Pape.  L^Auteur  établit 
profondément  le  droit  des  Princes,  leur  indépendance,  &  la  chimère  de 
rc^mûon  de  l'infidliibilité  des  Papes.  Ce  livre ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps ^  fut  imprimé  in-folio  à  Londf'es  en  i66%\  mais  prefque 
tous  les  exemplaires  en  fiirent  confumés  dans  l'incendie  de  cette  ville 
«I  1666.  Il  a  été  compris  dans  le  recuâl  des  Traités  &  des  preuves  des 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de  1731^ 


-C  A  R  R  E  R  I^  {Alexandre)  HabiU  Jurifcotijuke  &  Auteur  PoUn^ut. 

V^ARRERI^  né  \  Padoue  en  t{38,  &  mort  dans  la  même  ville  en 
il  6 26,  s'acquit  une  grande  répuutlon  dans  la  jurifprudençe.  Il  fut  Curé  de 
la  paroifle  de  St.  André  de  Padoue  ,  &  quitta  ce  bénéfice  pour  fe  livrer 
«entièrement  à  Témde.  Parmi  plufieurs  ouvrages  de  jurifprudençe ,  il  en  corn- 
4K>ia  &  publia  un  qui  appartient  Spécialement  à  cette  Bibliothèque.  E9 
Tome  JC  liïï 
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Voici  le  titre  :  Alexandri  Carnrï  de  peteftatt  Momdni^  P^mtifieis  mdpefjTis 
împios  potiticos  ,  lihri  duo  ,  in^jfM).  Patàpii ,  t  fç^. 
"■  Ce  feul  titre,  rend  l'ouvrage  fufpeây  malgré  la  répiffation  de  Ton  Au« 
teur.  Il  en  eil  d'un  écrivain  comme  d'un  arbitre  :  plus  il  marque  de  pa& 
fion ,  plus  il  perd  de  Ton  autorité.  Ce  '  Jurifcoofuke  adopte  eo  effet  lei 
opinions  fiivorables  à  l'autorité  outrée  des  Papes ,  dans  tout  Pexcès  où  les 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontain. 


a 


CARRIERE,    r.    f.  Lieu  éPoù  ton  tire  de  la  pierre  propre  à 

bdiir.  Voyei  MlV£. 
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CARROSSE,    f.     m. 

E  S  Carrofles  font  fi  multipliés  qu'ifs  font  maintenant  l'objet  des  dé-^ 
firs  des  moindres  Plébéiens.  Moins  les  défirs  (ont  naturels,  plus  ils  fost 
violens ,  parce  qu'ils  naiflent  pour  lors  d'une  imagination  exaltée  qui  cauftr 
agacement.  On  veut  fe  fatisfàire  S  quelque  prix  que  ce  foie;  on  y  facrifie 
tout ,  honneur ,  vertu ,  probité  :  tout  cède  au  défit  déréglé.  Celui-ci  fa* 
tisfait^  un  autre  lui  fiiccede;  il  eil  fiiivi  de  mille  autres.  Cependant  on  v>a 
ibuvent  en  Carroflè  à  l'hôpital ,  quelquefois  même  à  la  potence. 

Carrosses  be^Plax:e  ou  Carrosses  publics  ,    Voyei^  Voituriss^ 

PUBLIQUES. 


C  A  R  T  E,    f.    f. 
Cartesaxouer. 

V>r  ^  ^  mis  dans  quelques  États  de  grands  impôts  finr  tes  Cartes,  aiolr 
que  fur  le  tabac , .  &  d'autres  fiiperfluir^.  Cependant  je  ne  penfis  pas  que 
ceux  qui  ufent  le  plus  de  l'un  oc  qui  fe  fervent  le  plus  des  autres,  aiear 
le  courage  de  s'en  plaindre.  Qui  eût  jamais  penfé  que  la  fureur  pour  ces 
deur  fuperfluités ,  put  s'accroître  au  point  de  former  aujourd^ui  deux  bran- 
ches importantes  des  fermes  en  France  ?  Car  il  ne  fiiut  pas  s'imaginer  que 
celle  des  Cartes  foit  ut}  petit  objet.  Il  y  a  tel  Cartier  qui  febrique  jufqu'à 
deux  cents  jeux  par  jour. 

Dans  les  villes  fi-ontieres  des  États  où  Ton  a  établi  un  impôt  &  onie 
marque  pour  lés  Cartes ,  le  fermier  de  l'impôt  gêne  le  cartier ,,  &  ne  fctr 
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met  pas  qu'il  donne  ayix  figures  une  formé  plus  siffcéabte  »  ce  qui  difcré* 
dite  les  manufitâures  du  pays.  Quelquefois  même  Tes  vifites  des  commis  ^ 
les  verbaux  multipliés,  oc  d'autrçs. entraves  dégoûtent  les  maîtres  &  les 
engagent  \  porter  leur  indùftrie  dàhs  les  payis  étrangers  ôb  ce  commerce 
jouit  d'une  plus  grande  liberté.  C'eft  un  mal  qu'il  raut  empêcher  &  pré>- 
vcoiri  Une  légiflation  fage  doit  craindre  que  pour  retirer  un  fol  d'im|)dt 
de  plus ,  on  ne  rifqué  de  perdre  les  manutaâures  de  Cartes ,  &  des  fomit-' 
les  entières  d'ouvriers ,  de  ruiner  même  quantité  de  citoyens  ,  d'aliéner  les 
efbrits  de  l'amour  de  la  patrie ,  &  ^au  Ueu  d'attirer  chez  foi  l'argent  de 
rétranger,  d'expofer  le  citoyen  à  lui*  porter  Ie\fien  pour  •  acheter,  de  jolies 
Cartes  de  contrebande. 

Il  eft  (ur  qu'en  France  les  Cartes  ne  font  ni  auifi  fines ,  m  aufli  blaiv* 
ches,  ni  aum  proprement  peintes  &  figurées,  qu'en  Allemagne,  en  Hol- 
lande ,  &  dans  les  Pays  -  Bas  Autrichiens  ;  &  il  efl  farprenant  que  les 
François  qui  fe  piquent  G  fort  de  bon  goût,  &  qui  afpirent  au  mieux ^  au 
plus  élégant  jufques  dans  les  plus  petites  chofes,  fe  contentent  des  figures 
mAuffades,  &  de  la  manière  groifîere  dont  leurs  Cartes  font  peintes.  Il  n'en 
eoûteroit  pas  davantage  pour  y  rt prélènter  des  fujets  plus  agiéables.  Les 
yeux  font  faits  aux  anciennes  figures ,  &  d'ailleurs  comme  on  ne  joue  aux 
Cartes  que  pour  tuer  le  temps  ou  pour  gagner,  on  ne  fe  ibucie  guère 
qu'elles  fbient  bien  ou  mal  peintes.  Du  refle  l'in^rêt  de  l'impôt  exige  que 
la  matière  &  la  façon  des  Cartes  coûtent  le  m<Mns  poflible,  afin  de  pou* 
voir  augmenter  les  droits  fans  renchérir  la  marchandife. 

Mais  l'impôt  fur  les  Cartes ,  ainfi  que  celui  de  la  marque  des  cuirs  ne 
reilemblent-ils  pas  aux  économies  de  ces  pères  de  famille  qui  font  arra- 
cher &  couper  les  vigties  vigoureufes  &  produâives ,  dans  l'eQ>oir  de  faire 
de  l'argent  en  vendant  du  bois  de  chauffage  l  C'efl  un  doute  que  quelques 
politiques  ont  cru  autorifé  par  l'expérience ,  &  que  nous  foumettons  an  juge- 
ment des  Puiflances  qui  défirent  d'être  éclairées  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts &  de  découvrir  des  vérités  que  les  traitans  tâchent  de  voiler.  Nous 
les  prions  auffi  d'examiner  un  moyen  que  l'on  a  propofé  quelquefois  de 
xendre  cette  ferme  plus  importante. 

Ce  feroit  de  taxer  le  prix  des  Cartes  au«deflbus  de  celui  qu'elles  ont.  On 
croit  que  le  peu  de  différence  qu'il  y  auroit  alors  entre  les'  Canes  neuvek 
&  les  Cartes  recoupées ,  détermmeroit  aifément  à  n'employer  que  les  pre- 
mières. Le  fermier  &  le  carrier  n'y  trouveroient-ils  pas  leur  compte  tous 
deux?  Les  Cartes  fe  recoupent  jufqu'à  deux  (bis,  &  reparoiflent  par  coiv- 
féquent  deux  fois  fur  les  taoles.  Si  en  diminuant  le  prix  des  Cartes  neuvet, 
on  parvenoit  à  diminner  de  moitié  les  vieilles  Cartes,  celui  qui  fabrique 
&  vend  par  jour  deux  cents  jeux  de  Cartes  qui,  par  la  recoupe.,  tienh 
sent  lieu  de  fix  cents,  en  poarroit  fitbriquer  &  vendre  trois  cents.  Le 
Cartier  regagneroit  fur  le  plus  grand  nombre  de  jeux  vendus,  ce  qu'on  lui 
auroit  diminué  (ur  chacun  |  &  la  £nrme  augmenterait  fans  vexer  perfonne, 
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qui  erv eût  troublé  le  repos,  ni  auciin  tyran  qui  en  eût  opprimé  la  liberté 
En  effet,  c'eft  un  double  inconvénient  des  Gouvernemens  mixtes,  tel 
qu'étoit  celui  de  Carthage,  où  le  pouvoir  efi  panagé  entre  le  Peuple  6c 
les  Grands,  de  dégénérer  ou  en  abus  de  la  liberté  par  les  fédidons  du 
côté  du  peuple ,  comme  cela  écoit  ordinaire  à  Athènes  &  dans  toutes  les 
Républiques  Grecques ,  ou  en  oppreflion  de  la  liberté  publique  du  c6té 
des  Grands  par  la  tyrannie,  comme  cela  arriva  à  Athènes,  a  Syracufe^ 
Il  Corinthe,  à  Thebes,  à  Rome  même  du  temps  de  Sylia  &  de  Céfiur. 
Ceft  donc  un  grand  éloge  pour  Carthage  d'avour  fu ,  par  la  iagefle  de  (es 
loix  &  par  Theureux  concert  des  différentes  parties ,  qui  compofbient  foi| 
Gouvernement ,  éviter  pendant  un  fi  long  efpace  d'années ,  deux  écuetls  fi 
dangereux  &  fi  communs. 

Il  feroit  à  fouhaiter  eue  quelque  Auteur  ancien  nous  eût  laiilë  une 
defcriptibn  exaâe  &  fuivie  des  coutumes  &  des  loix  de  cette  fameufe  Ré- 
publique. Faute  de  ce  fecours,  on  n'en  peut  avoir  qu^Ine  idée  aflez  con* 
hife  &  imparfaite ,  en  ramaflant  diffërens  traits ,  qu'on  trouve  épars  dans  ' 
les  Auteurs.  Ceft  un  ferviçe  qu'a  rendu  à  la  République  des  lettres  , 
Chrîftophe  Hendreich.  Ce  qu'on  va  lire  eft  principalement  tiré  de  l'ou- 
vrage de  ce  Savant. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  réunifibit,  comme  celui  de  Sparte  & 

de  Rome,  trois  autorités  différentes,  qui  fe  balançoient  l'une  l'autre,  & 

fe  prêtoient  un  mutuel  (ecours;  celle  des  deux  Magiflrats  fuprémes,  ap« 

)eliés  Suffctis ,  celle  du  Sénat  &  celle  du  peuple.  On  y  ajouta  enfiiite 

e  Tribunal  des  Cent ,  qui  eurent  beaucoup  de  crédit  dans  la  République. 

i^.  Le  pouvoir  des  Suffétes  ne  duroit  qu'un  an ,  &  ils  étoient  à  Car* 
thage  ce  que  les  Confuls  étoient  à  Rome.  Souvent  même  les  Auteurs  leur 
donnent  les  noms  de  Rois^  de  DiSatcurs^  de  Confuls^  parce  qu'ils  en 
f  empliflbient  Pemploi.  L'Hifîoire  ne  nous  apprend  point  par  qui  ils  étoient 
^dioifis.  Ils  avoient  droit  &  étoient  charges  du  foin  d'aflfembler  le  Sénat. 
Ils  en  étoient  les  Préfidens  &  les  Chefs.  Us  y  propofoient  les  affaires ,  & 
recueilloient  les  fuf&ages.  Us  préfidoient  aum  aux  lugemens ,  qui  fe  ren- 
doiept  fur  les  affaires  importantes.  Leur  autorité  n'étoit  pas  renfermée 
dans  la  ville ,  ni  bornée  aux  affaires  civiles.  On  leur  confioit  quelquefois 
le  commandement  des  armées.  Il  parolt  qu'au  fortir  de  la  dienité  de  Su& 


i 


compte  à  ceux  qui  étaient  chargés  du  recouvrement  des  deniers  publics , 
comme  on  le  voit  datis  ce  que  Tite-Live  nous  raconte  d'Annibal  à 
ce  fujet. 

2^.  Le  Sénat,  compofé  de  perfonnes,  que  leur  âge,  leur  expérience^ 
leur  nàiflance,  leurs  richeffes,  &  fur-tout  leur  mérite  rendoient  refpeda* 
blés ,  formoit  le  Confeil  de  l'Etat ,  &  étoit  comme  l'ame  de  toutes  les 
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délibérations  publiques.  Nous  ne  favons  point  précifément  quel  ëtoit  le 
nombre  des  Sénateurs.  Il  devoit  être  fort  grand ,  puifque  nous  voyons 
qu'on  en  tira  cent  pour  former  une  Compagnie  particulière,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  C'étoit  dans  le  Sénat  que  le  traitoient  les  grandes  af&i* 
res  I  qu^on  lifoit  les  lettres  des  Généraux ,  qu'on  recevoit  les  plantes  des 
Provinces ,  qu^on  donnoit  audience  aux  AmbafTadeurs ,  qu'on  décidoit  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  comme  on  le  voit  en  pluûetirs  occafions. 

Quand  les  fentimens  étoient  uniformes ,  &   que  tous  les  fufFrages  fe 
réunilToient ,   alors   le   Sénat   décidoit   fouverainement  en  dernier  rellbrr. 
Lorfqu'il  y  avoit  partage,  &  qu'on  ne  convenoit  point,  Içs  af&ires  étoient 
portées  devant  le   peuple ;«&  dans   ce  cas,   le  pouvoir   de  décider  lui 
etoic  dévolu.  Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  (àgefle  il  y  avoit  dans  ce 
règlement,  &  combien  il  étoit  propre  à  arrêter  les   cabales,  à  concilier 
les  efprits ,  à  appuyer  &  à  faire  dominer  les  bons  confeils  ;  une  compa- 
gnie, comme  celle-là,  étant  extrêmement  jaloufe  de  fôn  autorité,  &  ne 
confentant  pas  aifément  à  la  faire  pàfler  à  une  autre.   Nous  en,  voyons 
un  exemple  mémorable  dans  Polybe.  Lorfqu'après  la  perte  de  la  bataille 
donnée  en  Afrique ,  à  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique ,  on  fit  dans 
le  Sénat  la  leâure  des  conditions  de  paix ,  qu'offroit  le  vainqueur ,  Anni- 
bal  voyant  qu'un  des    Sénateurs  s'y  oppofoit ,  repréfenta  vivement  que 
s'agiflant  du  falut  de  la  République ,  il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  fe  réunir  &  de  ne  point  renvoyer  une  telle  délibération  à  Taffemblée 
du  peuple  ;  &  il  en  vint  à  ibout.  Voilà  (ans  doute  ce  qui ,  dans  les  corn- 
meacemens  de  la  République ,  rendit  le  Sénat  fi  puiffant ,  &  ce  qui  porta 
ion  autorité  à  un  fi  haut  point.  Polybe  remarque ,  dans  un  autre  endroit^ 
que  tant  que   le    fénat  fut   le   maître  des  affaires,  l'Etat   fut  gouverné 
avec  beaucoup  de  fagefTe ,  &  que  toutes  les  entreprifes  eurent  un  grand 
fiiccès. 

3^.  11  paroit,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  jufqu'au 
temps  d'Ariflote ,  qui  fait  une  fi  belle  peinture  &  un  fi  magnifique  eloge 
du  Gouvernement  de  Carthage,  le  peuple  fe  repofoit  volontiers  fur  le 
Sénat ,  du  foin  des  affaires  publiques ,  oc  lui  en  laiffoit  la  principale  ad- 
miniftration  ;  c'efl  par-là  que  la  République  devint  fi  puiflante.  Il  n'en 
lut  pas  ainfi  dans  la  fuite.  Le  peuple ,  devenu  infolent  par  fes  richefles 
&  par  ks  conquêtes,  &  ne  faifant  pas  réflexion  qu'il  en  étoit  redevable 
à  la  prudente  conduite  du  Sénat ,  voulut  fe  mêler  audi  du  gouvernement, 
&  s'arrogea  prefque  tout  le  pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  par  cabales 
&  par  faétions ,  ce  qui  fut ,  félon  Polybe ,  une  des  principales  caufes  de 
la  ruine  de  l'Etat. 

4^.  Le  Tribunal  des  Cent  étoit  une  compagnie  compofée  de  cent  qua- 
tre perfonnes,  quoique  prefque  toujours,  pour  abréger ,  il  ne  foit  fait  men- 
tion aue  de  cent.  Cette  compagnie  cenoit   lieu  à  Carthage,  au  rapport 
d'Ariftote ,  de  ce  qu'étoient  les  Ephores  à  Sparte;  par  oii  il  paroît  qu'elle 
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fut  établie  pour  balancer  le  pouvoir  des  grands  &  du  fénat;  mais  avec 
cette  différence,  que  les  Epbores^  n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq,  & 
qu'ils  ne  demeuroient  qu'un  an  en  charge;  au  lieu  que  ceux-ci  étoient 
perpétuels,  &  paiToient  le  nombre  de  cent.  On  croit  que  ces  cencum- 
virs  font  les  mêmes  que  les  cent  juges ,  dont  parle  Juftin ,  qui  furent 
tirés  du  Sénat ,  &  établis  pour  &ire  rendre  compte  aux  Généraux  .de  leur 
conduite. 

Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux  de  la  &mUle  de  Magon,  qui  occupant 
les  premières  places ,  &  fe  trouvant  à  la  tête  des  armées ,  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  toutes  les  affaires ,  donna  lieu  à  cet  établiifement.  0|i 
voulut  par-là  mettre  un  frein  à  l'autorité  des  Généraux ,  laquelle,  pendant 
qu'ils  commandoient  les  troupes,  étoit  prefque  fans  bornes  &  fouverai- 
ne,  &  on  la  rendit  foumife  aux  loix  par  la  néceflité  qu'on  leur  impofâ 
de  rendre  compte  de  leur  adminiilration  à  ces  juges,  au  retour  de  leiu:s 
campagnes. 

Parmi  ces  cent  quatre  Juges ,  il  y  en  avoit  cinq ,  qui  avoient  une 
jurifdiâion  particulier^  &  fupérieure  à  celle  des  autres.  L'on  ignore  corn-* 
bien  elle  duroit  de  temps.  Ce  Confeil  de  cinq  étoit  comme  le  Confeil 
des  dix  dans  le  Sénat  de  Venife.  Quand  il  y  vaquoit  quelque  place  ^ 
c'étoient  eux  feuls,  qui  avoient  le  droit  de  la  remplir.  Ils  avoient  drok 
auffi  de  choifir  ceux  qui  entroient  dans  le  Confeil  de  cent.  Leur  autorité 
étoit  fort  grande  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  avoit  foin  de  ne  mettre  dans 
cette  place,  que  des  hommes  d'un  rare  mérite.  Et  l'on  ne  crut  point 
devoir  attacher  à  leur  emploi  aucune  rétribution  ni  aucune  récompen* 
fe ,  le  motif  feul  du  bien  public  devant  être  aflez  fort  dans  l'efprit  des 
gens  de  bien  ^  pour  les  engager  à  remplir  leurs  devoirs  avec  zèle  & 
fidélité. 

Polybe,  en  rapportant  la  prife  de  Carthage  par  Scipion,  diftingue  net- 
tement deux  compagnies  de  Magiflrats,  établies  à  Carthage.  Il  dit  que 
parmi  les  prifonniers  qu'on  fît  à  Carthagene,  il  fe  trouva  deux  Magiflrats 
du  corps  des  vieillards  (  on  appelloit  ainfi  la  Compagnie  des  cent  )  & 
quinze  du  Sénat.  Tite«Live  ne  fait  mention  que  de  ces  quinze  derniers 
Sénateurs.  Mais  dans  un  autre  endroit,  il  nomme  les  vieillards,  &  mar- 
que qu'ils  compofoient  le  Confeil  le  plus  refpeâable  de  l'Eut,  &  qu'ils 
avoient  une  grande  autorité  dans  le  Sénat. 

Les  établiflemens  les  plus  fages  &  les  mieux  concertés,  dégénèrent  peu«» 
à-peu ,  &    font  place  enfin  au  défordre  &  à  la  licence ,  qui  percent  & 

{)énétrent  par-tout.  Ces  juges ,  qui  dévoient  être  la  terreur  du  crime.  & 
e  foutien  de  la  fuflice,  abufant  de  leur  pouvoir,  qui  étoit  prefque  fans 
bornes,  devinrent  autant  de  petits  tyrans,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
VHifioirc  du  grand  Annibal ,  qui ,  pendant  fa  préture ,  lorfqu'il  fut  retourné 
en  Afirique,  employa  tout  Ion  crédit  pour  réformer  un  abus  fi  criant} 
&  de  perpétuelle   qu^étoit  l'autorité   de  ces  ^uges  ^  la  rendit  annuelle  ^ 
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environ  deux  cents  ans  depuis  que  la  compagnie  des  Cent  avoit  été  ré- 
formée. 

Ariftote ,  entre  quelques  obfervations  qu^il  fait  fur  le  Gouvernement 
de  Canhage  ,  y  remarque  deux  grands  défauts  ,  fort  contraires ,  félon 
lui,  aux  vues  d'un  fage  légillateur,  &  aux  règles  d'une  bonne  &  faine 
politique. 

Le  premier  de  ces  défauts  confiftoit  en  ce  qu'on  mettoit  fur  la  tête 
d'un  même  homme  plufieurs  charges  ;  ce  qui  étoit  confidéré  à  Carthage 
comme  la  preuve  d'un  mérite  non  commun.  Ariftote  regarde  cette  cou-> 
tume  comme  trés*pré)udiciable  au  bien  public.  En  effet ,  dit-il ,  lorfqu'ua 
homme  n'eft  chargé  que  d'un  feul  emploi,  il  eft  beaucoup  plus  en  étac 
de  s'en  bien  acquitter,  les  affaires  pour  lors  étant  examinées  avec  plus 
de  foin,  &  expédiées  avec  plus  de  promptitude.  On  ne  voit  pas,  ajou- 
te-t-il ,  que  ni  dans  les  troupes ,  ni  dans  la  marine ,  on  en  ufe  de  la 
forte.  Un  même  Officier  ne  comitiande  pas  deux  corps  différens;  un 
même  pilote  ne  conduit  pas  deux  vaiffeaux.  D'ailleurs ,  le  bien  de  l'Etat 
demande  que  pour  exciter  de  l'émulation  parmi  les  gens  de  mérite ,  les 
charges  &  les  faveurs  foient  partagées  ,  au  lieu  que  lorfqu'on  les  accu- 
mule fur  un  même  fujet,  fouvent  elles  produifent  en  lui  une  forte  d'é- 
blouiflement  par  une  diftinâion  fi  marquée  ,  &  excitent  toujours  dans 
les  autres ,  la  jaloufie ,  les  mécontentemens ,  les  murmures. 

Le  fécond  défaut,  qu'Ariftote  trouve  dans  le  Gouvernement  de  Cartha- 
ge ,  c'eft  que  pour  parvenir  aux  premiers  poftes ,  il  falloit ,  avec  du  mé- 
rite &  de  la  naiffance ,  avoir  encore  un  certain  revenu  ;  &  qu'ainfi  la 
pauvreté  poûvoit  en  exclure  les  plus  gens  de  bien  ;  ce  qu'il  regarde  com- 
me un  grand  mal  dans  un  Etat.  Car ,  alors  ,  dit-il ,  la  vertu  n'étant 
comptée  pour  rien ,  &  l'argent  pour  tout ,  l'admiration  &  la  foif  des 
richeffes  faififlent  toute  une  ville  &  la  corrompent;  outre  que  les  Ma- 
giftrats  &  les  Juges,  qui  ne  le  deviennent  qu'à  grands  frais,  feqiblenc 
être  en  droit  de  s'en  dédommager  enfuite  par  leurs  propres  mains. 

On  ne  voit ,  je  crois  ,  dans  l'antiquité  aucune  trace  qui  marque  que 
les  dignités 9  fbit  de  l'Etat,  foit  de  la  Judicacure,  y  aient  jamais  été  vé- 
nales ,  &.  que  ce  que  dit  ici  Ariftote  des  dépenfes  ,  qui  fe  £iifoient  à 
Carthage  pour  y  parvenir ,  tombe  fans  doute  fur  les  préfens ,  par  lef quels 
on  achetoit  les  fufïrages  de  ceux  qui  confëroient  les  charges  ;  ce  qui , 
comme  le  remarque  aufïî  Polybe,  étoit  fort  ordinaire  parmi  les  Cartha- 
ginois, chez  qui  nui  gain  n'étoit  honteux.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu'Ariftote  condamne  un  ufage ,  dont  il  eft  aifé  de  voir  combien  les  fui- 
tes peuvent  être  funeftes. 

Mais,  s^il  prétendoit  qu'on  dût  mettre  également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  &  les  pauvres,  comme  il  femble  l'intinuer,  fon  fenti- 
ment  feroit  réfuté  par  la  pratique  générale  des^  républiques  les  plus  fages  ^ 
qui ,  fans  avilir  ni  déshonorer  la  pauvreté,  ont  cru  devoir  fur  ce  point 

Kkkk  2 


-  *•  • 


/ 


628  C  A  R  T  H  A  G  E- 

donner  la  préférence  »aux  richefles ,  parce  qu'on  a  lieu  de.  préfqmer  oue 
ceux  »  qui  ont  du  bien ,  ont  reçu  une  meilleure  éducation  ,  penfent  plus 
noblement,  font  moins  expofés'à  fe  laifTer  corrompre  &  à  faire  des  baf^ 
fefles ,  &  que  la  fituation  de  leurs  sdFaires  les  rend  plus  affeâionnés  à  1'^ 
cat,  plus  difpofés  à  y  maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre ,  plus  intércflës  à 
en  écarter  toute  fédition  &  toute  révolte. 

Ariflote,  en  finiflant  Tes  réflexions  fur  la  république  de  Carthage»  ap-* 

i>rouve  fort  la  coutume  qui  y  régnoit ,  d'envoyer  de  temps  en  temps  des  col- 
onies en  différents  endroits ,  &  de  procurer  ainfi  aux  citoyens  des  établi!^ 
femens  honnêtes.  Par-là  on  avoir  foin  d^  pourvoir  aux  néceffités  des  pau- 
vres, qui  font,  au(fî-bien  que  les  riches,  membres  de  l'État;  on  déchar- 
geoit  la  capitale  d'une  multitude  de  gens  oiCik  &  fainéans,.  qui  la  désho- 
norent, &  fouvent  lui  deviennent  dangereux;  on  prévenoit  les  mouve- 
mens  &  les  troubles ,  en  éloignant  ceux  qui  y  donnent  lieu  pour  l'ordi- 
naire, parce  que  mécontens  de  leur  fortune  préfente,  ils  font  toujours 
prêts  à  remuer  &  à  innover. 

Les  Tyriens ,  fondateurs  de  Carthage ,  portèrent  dans  leur  nouvel  éut^ 
bliflèment  cette  fcience  &  ce  génie  du  commerce ,  qui  rendoient  alors  Tyr 
une  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus  floriffantes  de  l'univers.  La  fitua- 
tion de  la  colonie  n'étoit  pas  moins  avantageufe,  que  celle  de  la  métro- 
f)o\e  ;  &  les  Carthaginois  en  profitèrent  avec  une  indufh-ie ,  qu'animoienc 
'émulation  &  le  befoin.  Le  pays  qu'ils  habitoient,  étoit  un  des  meilleurs 
de  l'Afrique  &  des  plus  fertiles  de  l'univers.  La  terre,  naturellement  fé- 
conde &  mife  en  valeur  par  des  mains  aâives,  étoit  pour  eux  une  fource 
inépuifable  de  richeffes.  Ses  produâions  diverfes  nourriffoient  un  peuple 
innombrable,  occupoient  un  nombre  infini  de  manufaâures  &  d'atteliers^ 
&  fourniflbient  une  ample  matière  à  des  exportations  avantageufes.  Les 
étrangers ,  au  premier  abord ,  étoient  frappés  du  coup-d'œil  dç  Carthage^ 
Ses  arfenaux,  (es  magasins,  l'appareil  important  de  fa  marine^  l'immenuté 
de  fes  ports,  celle  de  fon  enceinte,  la  force  de  les  remparts,  la  beauté 
de  fes  temples  &  de  fes  édifices  publics,  mille  objets  apperçus enfemble» 
&  fe  difputant  les  premiers  regards,  imprimoient  à  la  fois  dans  l'efprit,  les 
idées  de  puiflTance  &  de  grandeur.  Le  fpeâacle  des  environs  répondoic  à 
celui  de  la  ville  même.  De  quelque  coté  qu'on  portât  les  yeux,  onvoyoit 
des  vallons  agréables ,  des  champs  peuplés  de  laboureurs ,  des  prairies  cou- 
vertes de  troupeaux ,  des  forêts  d^oliviers ,  d'orangers ,  d'arbres  de  toute 
efpece ,  des  maifons  fuperbes  entourées  d'avenues ,  ornées  de  jardins  déli- 
cieux. Tout  annonçoit  TinduArie;  tout  refpiroit  l'abondance;  &c  cette abon* 
dance  étoit  le  fruit  d'un  commerce,  dont  l'accroiffement  ,  £ivorifé  par 
d'heureufes  conjonâures,  avoir  été  rapide. 

Quel  devoit  donc  être  ce  commerce,  qui  mit  Carthage  en  état  de  tour 
ofer  &  de  lever  avec  tant  de  facilité  des  armées  (i  nombreufes>  L'entre- 
tien de  fes  troupes  lui  coùtoit  des  fommes  immenfesi  parce  que  la  phn 
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part  ëtoîeot  mercenaires;  ce  qu^Arifiote  regarde  avec  raifon  comme  un 
vice  dans  fon  gouvernement.  Mais  cet  ufage  même ,  tout  vicieux  qu'il 
écoit^  montre  quelles  fiirent  (es  reflburces;  ce  comme  elle  les  tiroit  tou- 
tes de  fon  commerce  ,  rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu'ëtoit  Carthage  com- 
merçante, long- temps  avant  que  Carthage  guerrière  fe  fit  redouter  des 
Grecs  par  une  ambition  qui  Va  rendue  célèbre ,  mais  qui  l'a  ruinée. 
-  Pour  connoitre  jufqu'oii  s'étendoit  fon  commerce,  &  quelle  en  étoit  la 
iphere,  il  faut , oblerver  d'abord  que  toutes  les  contrées,  ouvertes  aux  vaif- 
féaux  de  Tyr,  l'étoient  à  ceux  de  Carthage,  &  diftinguer  enfuite  de  ces 
objets  communs  aux  Phéniciens  en  général ,  les  branches  de  commerce 
particulières  aux  Carthaginois  ;  deux  articles  ,  dont  le  fécond  demande 
quelque  détail.  A  l'égard  du  premier ,  le  champ  qu'il  offre ,  efl  vafle , 
mais  (i  connu  qu'il  fuffira  de  l'indiquer. 

L'énumération  des  pays  fréquentes  également  par  tous  les  Phéniciens^ 
feroit»  à  peu  de  chofe  près ,  celle  de  toutes  les  régions ,  qui  formoient 
l'ancien  monde ,  depuis  le  règne  de  Séfoflris  jufqu'à  celui  de  Cyrus  ;  temps 
pendant  lequel  l'Orient  &  le  Midi  étoient  au(fi  connus  que  l'Occident  l'a 
été  dans  les  (iecles  poftérieurs.  Les  fondateurs  de  ces  puiffantes  monar- 
chies, auxquelles  a  fuccédé  l'Empire  des  Perfes,  avoient  frayé,  par  leurs 
armes,  les  immenfes  régions  de  l'Afîe  &  de  l'Inde,  à  des  conquérans  d'un 
autre  genre ,  aux  Phéniciens ,  qui ,  marchant  pour  ainfî-dire  à  la  fuite  & 
fur  les  traces  de  ces  heureux  ulurpateurs,  établiflbient  leur  commerce  dans 
tous  les  lieux,  où  s'étendoit  la  domination  des  premiers. 

L'Egypte  même,  l'Egypte  fermée  anciennement  aux  étrangers,  comme 
la  Chine  l'eft  aujourd'hui  ,  étoit  acceflible  aux  Phéniciens.  Les  navires 
portant  ce  pavillon  pouvoient  remonter  le  Nil  par  une  de  fes  embouchu- 
res; &  leurs  négocians  avoient  à  Memphis,  dans  le  voifînage  du  temple 
de  Vulcaih,  un  quartier  appelle  le  Canton  des  Tyriens,  du  nom  de  leur 
ville  principale.  Les  Carthaginois  y  furent  admis ,  comme  les  autfes, 
fur-tout  depuis  le  règne  d'Amafis,  &  la  conquête  de  TEgypte  par  les 
Rois  de  Ferfe,  leurs  alliés.  Ils  trouvèrent  dans  ce  pays  le  lin,  le  papier, 
des  voiles,  des  cables  pour  les  vaiffeaux.  Les  côtes  de  la  Mer  Rouge 
&  du  Golfe  Perfique,  leur  fournifTôient  l'encens,  les  aromates,  les  épice- 
ries ,  les  gommes ,  l'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieufes.  Ils  alloient 
chercher  dans  l'Inde  &  dans  les  ifles  voifines,  des  bois  odoriférans,  des 
oifeaux,  des  animaux  rares,  de  l'ivoire  &  toutes  les  richeffes  que  la  nature 
prodigue  à  ces  climats  fertiles.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  qu'ils  n'aient 
fréquenté  l'Inde,  &  pénétré  dans  l'Afrique  méridionale.  Nous  n'allégue- 
rons pas  ici  toutes  les  preuves  de  ce  fait ,  qu'il  feroit  aifé  de  rafTembler. 
Nous  n^infijfterons  ni  fur  les  induéHons ,  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  con- 
noiflance  afTez  exaâe,  qu'on  avoit  anciennement  de  ce  pays ,  ni  fur  celles 
que  nous  fourniffent  les  voyages  de  long  cours ,  entrepris  par  les  flottes 
de  Salomon,  U  fuffira  de  remarquer  qu'Homère ,  qui  vivoit  plus  de  huit 
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cents  ans  avant  Jcfus-Chrîft,  parle  plufieurs  fois  de  l'ivoire  fousie  nom 
àLclcphas\  ce  qui  fuppofe  un  commerce  établi  dès- lors,  &  peut-être  long* 
temps  auparavant,  dans  les  contrées,  oii  l'on  trouve  des  éléphans,  ani« 
maux ,  qui  ne  fe  rencontrent  qu'aux  Indes  &  dans  l'Afrique. 

Le  génie  des  habitans  de  uarthage ,  tourné  vers  le  commerce ,  préfêroit 
aux  objets  de  pur  agrément ,  les  arts  propres  à  les  enrichir  ;  tels  que  la 
navigation,  le  pilotage,  les  méchaniques  &  l'agriculture.  Cette  dernière 
étoit  d'autant  plus  en  vogue  parmi  eux ,  cu'ils  habitoient  un  pays ,  donc 
la  fertilité  naturelle  encourageoit  leur  industrie,  &  faifoit  circuler  l'abon- 
dance dans  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  par  des  moilTons  qui  payoient  le  la- 
boureur avec  ufure,  &  fournifToient  au  trafic,  un  fonds  inépuifable  d'é«- 
changes  avec  l'étranger.  Les  principaux  citoyens  de  Carthage  cultivoient  la 
terre ,  aind  que  les  principaux  citoyens  de  Rome ,  &  s'en  fàifoient  hon- 
neur comme  eux ,  mais  par  des  vues  &  par  des  raifons  différentes. 

La  pauvreté  ,  dont  Rome  fe  glorifioit  alors,  y  rendoit  néceflkire  ce 
genre  de  vie,  conforme  d'ailleurs  à  la  févérité  de  fes  principes  &  de  fes 
vertus.  A  Carthage,  l'intérêt,  toujours  arbitre  de  l'opinion  chez  les  peuples 
commerçans,  préfervoit  d'un  mépris  injufle  cette  profèffîon  vraiment  no- 
ble ,  en  éclairant  fur  les  avantages  réels.  L'agriculture  étoit  pour  les  Ro- 
mains un  moyen  de  fubfifter,  c'étoit  pour  leurs  rivaux  un  moyen  de  s'en» 
richir.  En  faifant  les  délices  de  Régulus  &  de  fes  pareils ,  parce  qu'ils 
étoient  fimples  &  modérés,  elle  les  nourrifToit  parce  qu'ils  étoient  pau- 
vres \  &  fi  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers ,  on  les  vit  regretter 
les  travaux  champêtres^  c'efl  autant  le  befoin  d'une  famille  nombreufe^ 
qui  les  rappelloit  ^  leur  charrue,  que  cette  vertueufe  auftérité  des  mœurs 
antiques,  a  laquelle  Cicéron  &  Pline  ont  rendu  tant  d'inutiles  &  tant  d'é- 
loquens  hommages.  Vraifemblablement ,  les  mains  d'Hannon  n'étoient  pas 
accoutumées  à  tracer  des  filions ,  comme  celles  de  Curius.  Ce  qiii  fut  pour 
les  grands  de  Rome,  une  occupation  long*temps  indifpenfable,  étoit  pour 
ceux  de  Carthage  un  exercice  volontaire ,  un  amufement  utile  &  même  un 
objet  d'étude. 

Riches ,  mais  économes  &  laborieux ,  les  Carthaginois  étoient  cultiva*» 
teurs  ,  parce  qu'ils  étoient  hommes  d'état  &  négocians.  Par  leur  exem- 
ple, ils  animoient  la  pratique  de  cet  art.  Ils  en  perfeâionnoient  la  théorie 
par  leurs  obfervations  ;  &  l'on  peut  aflurer  que  leurs  progrès  furent  grands 
&  rapides ,  puifqu'ils  avoient  pour  but  d'augnfenter  à  la  fois  leurs  ri- 
chefTes  perfonnelles  &  les  forces  de  leur  république ,  dont  le  pouvoir  fe 
fondoit  fur  l'opulence.  Ceci  n'efl  pas  une  affertion  hazardée  fur  de  fim*- 
pies  probabilités.  Pline  en  fera  le  garant.  Nous  favons  par  lui  que  Magon  ^ 
l'un  des  plus  illuflres  de  leurs  citoyens  ,  avoit  compofé  fur  la  culture 
des  terres ,  un  traité  complet ,  dont  la  réputation  s'étendit  jufqu'à  Rome. 
On  y  faifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en  diflribuant  aux  petits  Rois 
d' Afrique  toutes  les  bibliothèques  de  Carthage ,  les  Romains  fe  réferverenc 
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le  livre  de  Magon.  Leur  fënatus-confulte  en  ordonna  même  la  traduftion , 
quoique  le  célèbre  Caton  eût  dès-lors  écrit  fur  Tagriculture.  Des  hommes 
inftruits  de  la  langue  punique  ,  furent  chargés  de  cette  verfion  ;  &  Dé- 
cius  Silanusy  patricien  d'une  des  meilleures  maifons  de  Rome,  fut  celui  des 
traduâeurs  qui  réuific  le  mieux. 

Les  Carthaginois  parloient  la  même  langue  que  les  Tyriens  ;  &  ceux-ci 
la  même  que  les  Cananéens  &  les  Ifraëlites ,  c'eft-à-dire ,  la  langue  hé- 
braïque ,  ou  du  moins  une  langue ,  qui  en  étoit  entièrement  dérivée.  Leurs 
noms  avoient  pour  l'ordinaire  une  (ignification  particulière.  Hannon  figni- 
fie ,  gracieux  ^  bicn-faifant  \  Didon ,  aimable  ,  ou  bien^aimée  ;  Sophonifbe  , 
elle  gardera  bien  le  fecrei  de  fon  mari.  Ils  fe  plaifoient  auffî ,  par  efprit  de 
religion ,  à  faire  entrer  le  nom  de  Dieu  dans  les  noms  qu'ils  portoient , 
félon  le  génie  des^  Hébreux.  Ânnibal  ,  qui  répond  à  -  Ananias  ,  (ignifîe 
Baalj  ou  le  Seigneur  m'a  fait  cette  grâce.  Afdrubal ,  qui  répond  à  Azarias  ^ 
veut  dire  y  le  Seigneur  fera  notre  fecours.  Il  en  eft  ainfi  des  autres  noms 
comme  Adherbal,  Maharbal,  Maftanabal,  &c.  Le  mot  Pœni  ,  d'où  vient 
celui  de  Punique  ,  eft  le  même  que  Phœni ,  ou  Phéniciens ,  parce  qu'ils 
tiroient  leur  origine  de  la  Phénicie.  On  a  dans  le  Pœnulus  de  Plaute,  une 
fcene  qui  a  fort  exercé  les  favans. 

Carthage  eut  fes  hiftoriens.  Elle  eut  des  écrivains  en  plus  d'un  genre , 
mais  fur<-tout  dans  les  genres-  utiles;  témoin  le  traité  d'agriculture  de 
Magon. 

On  ne  fàuroit  donc  aflurer  que  Carthage  eût  entièrement  renoncé  à  la 
gloire  de  l'étude  &  du  favoir.  Mafinifla ,  fils  d'un  Roi  puifTant ,  qui  y  fut 
envoyé  pour  y  être  inftruit  &  élevé ,  fait  croire  qu'il  y  avoir  dans  cette 
ville  quelque  école,  propre  à  donner  une  bonne  éducation.  Le  grand  An* 
nibal ,  qui  en  a  fait  l'honneur  en  tout  genre ,  n'étoit  pas  ignorant  dans  les 
belles- lettres. 

Clitomaque,  appelle  en  langue  punique  Afdruba!*,  tient  un  rang  confi- 
dérable  parmi  les  philofophes.  Il  luccéda  au  fameux  Carnéade ,  qui  avoir 
été  fon  maitre,  &  foutint  à  Athènes  l'honneur  de  la  fefle  académique. 
Cicéron  lui  trouve  allez  d'efprit  pour  un  Carthaginois  ,  &  beaucoup  d'art 
deur  pour  l'étude.  Il  compoîa  plufieurs  livres,  dans  l'un  defquels  il  con- 
foloit  les  malheureux  citoyens  de  Carthage,  qui,  après  la  ruine  de  cette 
ville ,  fe  trouvoient  réduits  au  trifte  état  de  captivité. 

L'on  pourroit  mettre  au  nombre ,  ou  plutôt  à  la  tête  des  écrivains ,  qui 
ont  illuftré  l'Afrique ,  le  célèbre  Térence ,  capable  de  lui  faire  feul  un  hon-»^ 
neur  infini  par  l'éclat  de  fa  réputation ,  s'il  n'étoit  évident  que ,  par  rap-^ 
port  à  hs  écrits ,  Carthage ,  où  il  naquit ,  doit  moins  être  regardée  comme 
fa  patrie ,  que  Rome  où  il  fut  élevé ,  &  où  il  puifa  cette  pureté  de  ftyle , 
cette  délicateffe,  cette  élégance,  qui  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  les 
fiecles.  On  conjeâure  qu'il  fut  enlevé  encore  enfant,  ou  du  moins  fort 
jeune  ^  par  les  Numides  dans  les  courfes  qu^  ^ifoicnt  fur  les  terres  des 
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Carthaginois,  pendant  la  guerre  qu'eurent  enfembîe  ces  deux  peuples,  de- 
puis la  fin  de  la  féconde  guerre  punique  jufqu'au  commencement  de  la 
troifieme. 

Le  fameux  Tertullien  avoit  aufH  pris  naiflance  à  Canhage. 

On  ne  trouve  pas  beaucoup  de  monumens  de  Thabileté  des  Cjirthaginoîs 
dans  les  arts  moins  élevés  &  moins  nécefTaires ,  comme  la  peinture  &  la 
fculpture.  On  voit  qu'ils  avoient  beaucoup  pillé  de  ces  fortes  d'ouvrages 
fur  les  nations  vaincues  \  mais  on  n'apprend  nulle  part  qu'ils  en  eufienc 
beaucoup  fait  eux-mêmes. 

II  paroit,  par  plufieurs  traits  de  l'hiiloire  de  Carthage,  que  (es  Gêné-* 
raux  regardoient  comme  un  devoir  eflentiel  de  commencer  &  de  finir  leurs 
entreprifes  par  le  culte  des  Dieux. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  particuliers  ,  qui  fe  piquoient  ainfi  do 
£iire  paroltre  en  toute  occafion  un  foin  religieux  d'honorer  la  divinité.  On 
voit  que  c'étoient  le  génie  &  le  goût  de  la  nation  entière.  Folybe  nous  a 
confervé  un  traité  de  paix  entre  Philippe,  fils  de  Démétrius ,  Roi  de  Ma- 
cédoine, &  les  Carthaginois,  où  l'on  voit  d'une  manière  bien  fenfible  le 
refpeâ  de  ceux-ci  pour  la  divinité ,  &  leur  intime  perfuafion  que  les  Dieux 
afTifloient  &  préfidoient  aux  aâions  humaines,  &  fur-tout  aux  traités  fo- 
lemnels,  qui  fe  faifoient  en  leur  nom ,  fous  leurs  yeux  &  en  leur  préfen- 
ce.  II  y  eft  fait  mention  de  cinq  ou  (ix  ordres  diffêrens  de  divinités  ;  & 
ce  dénombrement  paroit  bien  extraordinaire  dans  un  aâe  public,  comme 
efl  un  traité  de  paix  entre  deux  Empires.  En  voici  les  termes  mêmes ,  qui 
peuvent  fervir  à  nous  donner  quelque  idée  de  la  théologie  des  Carthagi- 
nois. y>  Ce  traité  a  été  conclu  en  préfence  de  Jupiter ,  de  Junon  &  d'A- 
»  pollon;  en  préfence  du  Démon  ou  du  Génie  des  Carthaginois,  d'Hercule 
»  &  d'Iolaiis  ;  en  préfence  de  Mars ,  de  Triton ,  de  Neptune  ;  en  préfence 
9  des  Dieux  oui  accompagnent  l'armée  des  Carthaginois ,  &  du  foleil , 
»  de  la  lune  &  de  la  terre;  en  préfence  des  rivières,  des  prairies  &  des 
a>  eaux  ;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  pofledent  Carthage.  « 

Il  y  avoit ,  chez  les  Carthaginois ,  deux  divinités ,  qui  y  étoient  parrîca- 
liérement  adorées ,  &  qu'il  eft  à  propos  de  faire  connoltre. 

La  première  étoit  la  Déefle  célefte,  appellée  aufli  Uranic.  C'étoit  autre* 
ment  la  lune.  On  imploroit  le  fecours  de  cette  divinité  dans  les  grandes 
calamités  ,  fur-tout  dans  les  fëchereffes  pour  obtenir  de  la  pluie.  Ifia  ipfa 
Virgo  cœlcjîis ,  dît  Tertullien ,  pluviarum  pollicitatrix.  C'eft  en  parlant  de 
cette  Déeife  &  d'Efculape ,  que  Tertullien  fait  aux  payens  de  ion  temps 
un  défi  bien  hardi ,  mais  bien  glorieux  au  chriftianifme ,  en  déclarant  que 
le  premier  venu  des  Chrétiens  obligera  ces  faux  Dieux  d'avouer  hautement 
qu'ils  ne  font  que  des  Démons  ;  &  en  confentant  qu'on  Biffe  mourir  fur 
le  champ  ce  Chrétien ,  s'il  ne  vient  à  bout  de  tirer  cet  aveu  de  la  bouche 
même  de  leurs  Dieux. 

La  féconde  divinité,  honorée  paràculiérement  chez  les  Carthaginois ,  & 
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pafTage  de  Sanchomaton ,  où  ron  voir  que 
tume  à  Tyr,  que  dans  les  grandes  calamités  les  Rois  immolaflent  leurg 
fils  9  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux  ;  &  que  l'un  d'eux,  qui  l'avoic 
fait ,  fut  depuis  honoré  comme  un  Dieu ,  fous  le  nom  de  la  conftellation 
appellée  Saturne.  C'eft-là  fans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  à  la  fable, 
qui  dit  que  Saturne  avoit  dévoré  fès  en&ns.  Les  particuliers,  quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand  malheur,  en  ufoient  de  même,  &  n'é- 
toient  pas  moins  fuperflitieux  que  leurs  Princes  ;  en  forte  que  ceux  qui 
n'avoienc  point  d'enhns»  en  achetoienc  des  pauvres,  pour  n'être  pas  privés 
du  mérite  d'un  tel  facrifice. 

Les  Carthaginois  retinrent»  jufqu'à  la  ruine  de  leur  ville,  cette  coutume 
barbare  d'ofFrir  à  leurs  Dieux  des  viétimes  humaines;  adion  qui  méritoit 
bien  plus  le  nom  de  fàcrilege  Que  de  facrifice. 

Dans  des  temps  de  pefle ,  ils  lacrifioient  à  leurs  Dieux  un  grand  nombre 
d'enfans,  fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la  compailion  des  ennemis  les 
plus  cruels ,  cherchant  un  remède  à  leurs  maux  dans  le  crime ,  &  ufant 
de  barbarie  pour  attendrir  les  Dieux. 

£ft-ce  là,  dit  Plutarque,  adorer  les  Dieux?  Eft-ce  avoir  d'eux  une  idée, 

2ui  leur  fafle  beaucoup  d'honneur,  que  de  les  fuppofer  a\^ides  de  carnage, 
itérés  du  fang  humain  ,  &  capables  d'exiger  &  d'agréer  de  telles  viâi- 
mes?  La  Religion,  dit  cet  auteur  fenfé»  eft  environnée  de  deux  écueils, 
également  dangereux  à  l'homme ,  également  injurieux  à  la  divinité  ;  fa- 
Toir ,  de  l'impiété  &  de  la  fuperfiition  \  l'une  par  l'afFeâation  d'efprit  fore 
ne  croit  rien  ;  l'autre  par  une  aveugle  foibleffe  croit  tout.  L'impiété ,  pour 
fecouer  un  joug  &  une  crainte  qui  la  gênent,  nie  qu'il  y  ait  des  Dieux; 
la  fuperftition ,  pour  calmer  aum  fes  frayeurs ,  fe  forge  des  Dieux  félon 
fon  caprice ,  non- feulement  amis ,  mais  proteâeurs  &  modèles  du  crime. 
Ne  valoit-il  pas  mieux ,  dit-il  encore ,  que  Carthage ,  dés  le  commencer- 
aient, prit  pour  légiflateurs  un  Critias,  un  Diagoras,  athées  reconnus 
&  fè  donnant  pour  tels,  que  d'adopter  une  fi  étrange  &  (i  perverfe  Reli- 
gion ?  Les  Typhons ,  les  Géans ,  ennemis  déclarés  des  Dieux ,  s'ils  avoienc 
triomphé  du  ciel ,  auroient-ils  pu  établir  fur  la  terre  des  facrifices  plus  abo- 
minables? Voilà  ce.  que  penfoit  un  auteur  Fayen  du  culte  Carthaginois, 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Qui  croiroit  que  le  genre  humain  eût  été 
fufceptible  d'un  tel  excès  de  fureur  ôc  de  phrénéfie } 

La  puiflknce  militaire  des  Carthaginois  confifloit  en  Rois  alliés ,  en  peu- 
ples tributaires ,  dont  ils  tiroient  des  milices  &  de  l'argent ,  en  quelques 
troupes  compofées  de  leurs  propres  citoyens ,  &  en  loldats  mercenaires 
qu'ils  achetoient  dans  les  Etats  voiHns,  ians  être  obligés  ni  de  les  lever, 
ni  de  les  exercer,  parce  qu'ils  les  trouvoient  tout  formés  8c  tout  aguerris» 
choififfant  dans  chaque  pays  les  croupes  qui  avoient  le  plus  de  mérite  & 
Tome  X.  LUI 
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de  réputation.  Ils  tiroient  de  la  Numidie ,  une  cavalerie  légère ,  hardie  ; 
impécueufe ,  infatigable ,  qui  faifoit  la  principale  force  de  fes  armées  ;  des 
Ifles  Baléares ,  les  plus  adroits  frondeurs  de  l'univers  ;  de  l'Efpagne ,  une 
infitnterie  ferme  &  invincible  i  des  côtes  de  Gènes  &  des  Gaules ,  des  trou- 
pes d'une  valeur  reconnue  ;  &  de  la  Grèce  même ,  des  fotdats  également 
bons  pour  toutes  les  opérations  de  la  guerre»  propres  à  fervir  en  campa- 
gne ou  dans  les  villes,  à  faire  des  Heges  ou  à  les  foutenir. 

Carthage  mettoit  aind  tout  d'un  coup  fur  pied  une  puiflànte  armée  ^ 
compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  d'élite  dans  l'univers ,  fans 
dépeupler  {es  campagnes  ni  fes  villes  par  les  nouvelles  levées,  fans  fu(^ 
pendre  les  manufaâures  ni  troubler  les  travaux  paiiibles  des  arrifans ,  fans 
interrompre  fon  commerce ,  fans  afFoiblir  la  marine.  Par  un  fang  vénal  , 
elle  s'acquéroit  la  pofTeflion  des  Provinces  &  des  Royaumes ,  &  convertit^ 
foit  les  autres  nations  en  inflrumens  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  ^.fàns 
f  rien  mettre  du  fien  que  de  l'argent ,  qtue  même  les  peuples  étrangers 
ui  fourniflbient  par  fon  négoce.  Si  dans  le  cours  d'une  guerre ,  elle  re- 
cevoit  quelque  échec,  ces  pertes  étoient  comme  des  accidens  étrangers, 
qui  ne  taifoient  qu'effleurer  extérieurement  le  corps  de  l'Etat,  fans  porter 
de  plaies  profondes  dans  les  entrailles  mêmes ,  ni  dans  le  cœur  de  la  Ré'- 
publique.  Ces  pertes  étoient  promptement  réparées  par  les  fommes,  qu'un 
commerce  floriffant  fournifToit  comme  un  nerf  perpétuel  de  la  guerre ,  6c 
comme  un  reftaurant  de  l'Etat  toujours  nouveau ,  pour  acheter  des  trou- 
es toujours  prêtes  à  fe  vendre  ;  &  par  l'étendue  immenfe  des  côtes ,  dont 
es  Carthaginois  étoient  toujours  les  maîtres ,  il  leur  étoit  aifé  de  lever  eii> 
peu  de  temps  tous  les  matelots  &  les  rameurs ,  idont  ils  avoient  befbia 

gour  les  manœuvres  &  le  fervice  de  la  flotte,  &  de  trouver  d'habiles  pi-^ 
>tes  &  des  capitaines  expérimentés  pour  la  conduire. 
Pour  fe  former  une  jufle  idée  du  caraârere  diflinâif  des  Carthaginois  ^ 
de  la  conilirution  de  leur  République,  &  par  conféquent  du  principe  & 
de  la  nature  de  leurs  forces,  il  faut  les  confîdérer  comme  une  nation  en 
même-temps  commerçante  &  guerrière  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
née  commerçante,  elle  l'étoit  par  état,  &  qu'elle  devint  guerrière  par 
néceflité  d'abord ,  en  fuite  par  le  défir  d'étendre  fon  commerce.  Carthage  ^ 
colonie  de  Tyr ,  avoit  confervé  les  mœurs ,  le  langage ,  la  Religion  de  fa 
métropole,  &  fur-tout  fon  goût  pour  le  commerce,  &  fon  induftrie  fu- 
périeure  en  ce  genre.  Le  commerce  fut,  à  proprement  parler,  Poccupation 
de  Carthage,  comme  la  guerre  étoit  celle  de  Rome. 

Mais  9  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  parriculier,  dans  le  dénom-* 
brement  des  différentes  qualités  que  Cicéron  attribue  aux  diverfes  nations^ 
&  par  lefquelles  il  les  caraâérife;  il  donne  aux  Carthaginois»  pour  ca- 
raétere  dominant,  la  fincfle,  l'habileté,  l'adrefle,  l'induflrie,  la  rufe.  Cette 
dernière  qualité  avoit  lieu  fans  doute  dans  la  guerre  ;  mais  elle  paroiflbîc 
encore  davantage  dans  tout  le  refle  de  leur  cooduite ,  &  elle  étoit  jointe 
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à  noe  autre  qualité  fort  voifine ,  qui  leur  étoit  encore  moins  honorablo^ 
La  rufe  conduit  naturellement  au  menfonge ,  à  la  duplicité ,  à  la  mauvaife 
foi  ;  &  en  accoutumant  infenfiblement  refpric  à  devenir  moins  délicat  fur 
le  choix  des  moyens  pour  parvenir  à  fes  fins ,  elle  le  prépare  à  la  fourbe-* 
rie  &  à  la  perfidie.  C'étoit  encore  un  des  caraâeres  des  Carthaginois,  & 
il  étoit  fi  marqué  &  fi  connu ,  qu'il  avoit  paffé  en  proverbe ,  &  que  pour 
défigner  une  mauvaife  foi ,  on  difoit  une  foi  Carrhaginoife ,  fidcs  Punica  ^ 
&  que  pour  marquer  un  efprit  fourbe ,  on  n'avoit  point  d'exprefiion ,  ni 
plus  propre,  ni  plus  énergique,  que  de  Tappeller  un  efprit  Carthaginois ^ 
Punicum  ingcnium. 

Le  défir  excefiif  d'amafler  ,  Se  Tamour  défordonné  du  gain ,  étoient 
parmi  eux  une  fource  ordinaire  d'injuftices  &  de  mauvais  procédés. 

Ce  n'étoient  pas*là  les  feuls  défauts  des  Carthaginois.  Ils  avoient  dans 
l^umeur  &  dans  le  génie,  quelque  chofe  d'auftere  &  de  fauvage,  un  air 
haiutain  &  impérieux ,  une  forte  de  férocité ,  qui ,  dans  le  premier  feu  de 
la  colère ,  n'écoutant  ni  raifon  ni  remontrance  ,  fe  portaient  brutalement 
aux  derniers  excès  &  aux  dernières  violences.  Le  peuple ,  timide  &  rampant 
dans  la  crainte ,  fier  &  cruel  dans  fes  eraportemens ,  en  même-temps  qu'il 
tremblôit  fous  Çts  Magiftrats ,  fkifoit  trembler  à  fon  tour  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  dépendance. 


CARTHAGENE,  ville  de  P  Amérique  méridionale  ,  Capitale  dtunt 
Province  de  même  nom ,  fur  la  côte  de  Terre-Ferme ,  bâtie  vers  Pan  t^ffz, 
avec  un  port  qui  pajfc  pour  le  meilleur  de  toute  P  Amérique. 
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E  lieu  oii  l'on  voit  aujourd'hui  Carthagene,  fut  découvert  en  i^ox 
par  Baftida?  jqui  s'y  feroit  établi ,  s'il  n'avoit  été  repoulfê  par  les  Sauvages. 
Flufieurs  aventuriers  de  la  nation ,  qui  fuivirent  fes  traces ,  éprouvèrent  là 
même  réfiftance.  Héredia  parut  ennn  en  1^27,  avec  des  forces  fufHfantes 
pour  donner  la  loi.  U  bâtit  &  peupla  la  ville. 

La  profpérité  de  cet  établiffement  y  attira  en  1544  des  Corfaires  Fran* 
cois  qui  le  pillèrent.  Il  fut  brûlé  en  1585  par  le  célèbre  iDrake.  Fointis 
fe  prit,  &  le  rançonna  en  1697.  L'Amiral  Vernon  fe  vit  réduit  en  1741 
à  en  lever  le  fiege,  quoiqu'il  l'eût  formé  avec  vingt-cinq  vaifleaux  de  ligne, 
fix  brûlots ,  deux  galiotes  à  bombes ,  &  allez  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  l'Amérique  entière. 

Après  tant  de  révolutions ,  Carthagene  fubfîlle  avec  éclat  dans  une  pre(^ 

Ju'iile  de  fable  qui  ne  tient  au  continent  que  par  deux  langues  de  terre, 
ont  la  plus  large  n'a  pas  trente-cinq  toi(es.  Ses  fortifications  font  régu*-" 
lieres.  La  nature  a  placé  à  peu  de  diftance  une  colline  de  hauteur  médio«^ 
dre ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  la  citadelle  de  Saint-Lazare.   En  tempi 
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de  paix ,  ces  ouvrages  foût  gardés  par  une  garnifon  de  fix  à  (ept  cents 
bommes.  La  ville  eii  une  des  mieux  bâties ,  des  mieux  percées ,  des  tmeux 
difpofêes  du  nouveau-monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  mille  âmes» 
Les  Efpagnols  forment  la  fixieme  partie  de  cette  population  ;  les  Nègres  ^ 
les  Indiens ,  les  races  formées  de  mélanges  variés  a  l'infini  ^  compofenc 
le  refte. 

Cette  bigarrure  eft  plus  commune  à  Carthagene ,  que  dans  les  autres 
colonies  Efpagnoles.  On  y  voit  arriver  continuellement  une  foule  d'aven« 
tuners  fans  emploi^  fans  biens ,  fans  recommandation.  Dans  îin  pays  oà 
n^étant  connus  de  perfonne ,  aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confiance  ea 
leurs  fervices ,  leur  deftinée  eft  de  vivre  miférablement  d'aumônes  conven* 
ruelles,  &  de  coucher  au  coin  d'une  place  ou  à  la  porte  d'une  églife.  Si 
le  chagrin  d'un  fi  rrifte  état  leur  caule  quelque  maladie  grave ,  ils  font 
communément  fecourus  par  des  Négrefles  libres ,  dont  ils  reconnoiifent  les 
foins  &  les  bienfaits  en  les  époufant.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être 
dans  une  fituation  aflez  défefpérée  pour  intéreffer  la  pitié  dés  femmes ,  font 
réduits  à  fe  retirer  dans  quelque  village  pour  y  vivre,  de  la  culture  des 
terres  &  du  fruit  de  leur  travail  ;  ce  que  la  pareffe  orgueilleufe  des  ha* 
bitans  regarde  comme  la  dernière  des  ignominies.  L'indolence  eft ,  en  effet^ 
pouffée  ft  loin  ^  que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quittent  leurs 
hamacs  que  rarement,  &  pour  peu  de  temps. 

Le  climat  a  paru ,  à  deux  célèbres  Efpagnols ,  un  des  grands  principes 
de  cette  inaâion.  Les  chaleurs  font  exceftives  &  continuelles  à  Carthagene. 
Les  torrens  d'eau  qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'en  Novembre ,  ont  cette  fingularité  qu'ils  ne  rafralchiflfent  jamais 
l'air ,  quelquefois  un  peu  tempéré  dans  la  faifon  feche  par  les  vents  du 
Nord- Eft.  La  nuit  n'eft  pas  moins  étouffée  que  le  jour.  Une  tranfpiratioh 
habituelle  donne  aux  habitans  la  couleur  pâle  &  livide  des  malades.  Lors 
même  qu'ils  fe  portent  bien  ,  leurs  mouvemens  fe  reflentent  dtPIa  moUefle 
du  climat ,  qui  relâche  fendblement  leurs  fibres.  On  s'en  apperçoit  jufqaes 
dans  leurs  paroles,  toujours  prononcées  lentement  êc  à  voix  bafle.  Ceux 
qui  arrivent  d'Europe  confervent  leur  fraîcheur  &  leur  ehibonpoint  trois  à 

Îiuatre  mois.    Ils  perdent  enfuite  l'un  &  l'autre ,  dans  des  fueurs  qui  ne 
ont  jamais  interrompues. 

Cet  état  eft  l'avant-coureur  d'un  mal  plus  fâcheux  encore ,  mais  dont  la 
Diature  eft  peu  connue.  On  conjeâure  qu'il  vient  â  quelques  perfonnes 
parce  qu'elles  fe  font  refroidies ,  à  d'autres  pour  n'avoir  pas  digéré.  Il  fe 
déclare  par  un  vomiftement  accompagné  d'un  fi  violent  délire ,  qu'il  faut 
Ker  le  malade  pour  l'empêcher  de  fe  déchirer.  Souvent  il  expire  au  milieu 
de  ces  tranfports ,  qui  durent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  jours.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  ce  danger ,  dans  les  premiers  temps ,  ne  courent  aucua 
nfque.  Des  témoins  éclairés  aflurent  même  que  lorfqu'on  revient  à  Car-* 
tbagene  après  une  longue  abfence  ^  l'on  n'a  rien  a  craindre. 
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Cette  ville  &  fbn  territoire  préfentent  le  (peâacle  cTùiie  lèpre  hideufe , 
qui  attaque  indifiSiremment  les  nationaux  &  les  étrangers.  Les  Fhyficiens 
qui  ont  voulu  attribuer  cette  calamicé,  à  la  chair  de  porc ,  n^ont  pas  £dc 
attention  que  la  maladie  n'eft  pas  connue  dans  les  autres  Contrées  de  l'A- 


Le  fruit  d'un  établiflement  fi  fage,  ell  perdu  par  l'avarice  des  adminiflra- 
teurs  qui ,  fans  être  arrêtés  par  les  dangers  de  la  communication ,  permet*- 
tent  aux  pauvres  de  fortir  &  d'aller  mendier.  Auflî  le  nombre  des  malades 
eft-il  fi  grand ,  que  l'enceinte  de  leur  demeure  a  une  étendue  immenfè. 
Chacun  y  jouit  d'un  petit  terrein  qu'on  lui  marque  à  fon  entrée.  Il  s'y 
bâtit  une  habitation  relative  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  fans  trouble  jufqu'à  U 
fin  de  fes  jours,  qui  font  fouvent  longs,  quoique  malheureux.  Cette  ma- 
ladie excite  fi  vivement  au  plaifir,  dont  l'attrait  eft  le  plus  impétueux, 
qu'on  a  cru  devoir  permettre  le  mariage  à  ceux  qui  en  font  attaqués.  C'eft 
une  démangeaifon  ajoutée .  à  une  démangeaifon.  Elles  femblent  s'irriter 
par  la  fatisnâion  des  befoins  qu'elles  donnent  :  elles  croiflent  par  leurg 
remèdes,  &  fe  reproduifcnt  Tune  par  l'autre.  Le  défagrément  de  voir  ce 
mal  ardent  qui  coule  avec  le  fang ,  fe  perpétuer  dans  les  enfans  ^  a  cédé 
à  la  crainte  d'autres  dcfordres  peut-être  chimériques. 

Si  la  négligence  des  Efpagnols  nous  étoit  moins  connue ,  nous  les  invi- 
terions à  éire  une  épreuve,  qui  vraifemblablement  auroit  du  fuccès.  Il 
eft  des  peuples  en  Afrique  fitués  S^*peu-près  à  la  même  latitude,  qui  font 
dans  l'uiage  de  fe  frotter  le  corps  avec  une  huile  que  rend  le  fruit  d'un 
arbre  femblable  au  palmier.  Cette  huile  eft  d'une  odeur  défagréable ,  mais 
elle  a  la  propriété  falutaire  de  boucher  les  pores  de  la  peau ,  &  d'arrêter 
les  fueurs  que  la  chaleur  du  climat  rendroit  exceflives ,  fur  -*  tout  dans  les 
trois  mois  de  l'année  où  un  calme  affreux  s'appefàntit  fur  ces  Contrées* 
Qu'on  effaie  une  méthode  à-peu-^près  femblable  à  Carthagene  ;  peut-être  y 
verra-t-on  diminuer ,  cefter  même  totalement  la  lèpre }  On  fait  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  tranfpirent  plus,  qu'ils  ont  la  peau  dure  &  fiiri* 
nçufe.  S'écarteroit-on  des  principes  d'une  faine  phyfique,  en  l'attribuant 
à  une  tranfpiration  trop,  aoondante,  qui  appauvrit  les  fibres  de  la  peau^ 
&  les  met  hors  d'état  de  faire  leurs  fbnaions  ?  Une  huile  ^  une  graifle 
propres  à  diminuer  cette  tranfpiration  extrême ,  à  en  empêcher  en  même 
temps  la  fuppreflioa  totale,  ne  f6nt-<e  pas  des  moyens  indiqués  par  la 
nature  pour  prévenir  la  calamité  que  nous  déplorons  l 

Malgré  cette  maladie ,  malgré  le  vice  du  climat,  malgré  beaucoup  d'au-* 
très  inconvéniens ,  l'Ëfpagne  a  toujoqrs  montré  une  grande  prédileâion 
pour  Carthagene  à  caufe  de  fon  port ,  l'un  des  meilleurs  que  l'on  connoiftè. 
Il  a  deux  lieues  d'étendue ,  un  fond  excellent  &  profond.  On  v  éprouve 
moins  d'agitation  que  fur  U  rivière  la  plus  tranquille.  Le  feul  canal  de 
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Bocachique  y'cèn^uifoic  autrefois.  Il  écbk  fi  étroit  qfuHl  n'y  pouvoit  pafler 
à  la  fois  qu'un  vaifleau,  canonné  de  près  par  les  batteries  croifées  des  forts 
établis  fur  Tes  deux  bords.  Les  Anglois  ayant  détruit  en  1741  les  fonifica?*^ 
tions  qui  défèndoient  ce  pafTage ,  il  fut  fermé  par  les  Efpagnols.  On  rou* 
vrit  un  ancien  canal ,  difpofé  de  façon  qu'il  ne  fera  pas  facile  aux  efcàdres 
ennemies  de  le  forcer.  C'eft  par-là  que  tous  les  bâtimens  entrent  aujour* 
d'hui  dans  le  port. 

Du  temps  que  le  commerce  du  Pérou  fe  ^ifoit  par  la  voie  des  galions  » 
ces  vaifTeaux  fe  rendoient  à  Carthagene  avant  d'aller  à  Porto-Belo,  &  y 
repafToient  à  leur  retour.  Au  premier  voyage ,  ils  dépofbient  les  marchan** 
diles  néceffaires  pour  les  Provinces  intérieures ,  &  ils  en  recevoient  le  prix 
au  fécond.  Cet  arrangement  bleffa  les  négocians  de  Lima,  qui  prétendis» 
rent  que  lorfqu'ils  revenoient  de  la  foire,  ils  trouvoienc  tout  leur  pays  ap« 
providonné  des  mêmes  chofes  qu'ils  avoient  été  chercher  fort  loin.  Ils 
demandèrent  ,  &  ils  obtinrent,  que  Carthagene  ne  fût  pourvu  qu'après 
Porto-Belo. 

Les  Provinces  de  Santa* Fé ,  de  Popayan ,  de  Quito ,  étoient  réduites 
par  cette  contrainte ,  ou  ï  tirer  à  grands  frais  &  avec  de  grands  rifques 
leurs  befoins  de  là  foire  même»  ou  à  fe  contenter  de  ce  qui  y  auroit  été 
rebuté.  Cette  dirpo(ition  qui  dura  pluiieurs  années ,  les  aigrit  exceffive- 
ment.  On  imagina  en  17J0,  un  tempérament  qui  parut  propre  it  concilier 
les  efprits.  II  fut  arrêté  que  les  choies  feroient  rétablies  fur  l'ancien  pied  ^  v 
mais  qu'à  l'arrivée  des  galions,  le  commerce  des  marchandifes  d'Europe 
cefleroit  entre  les  deux  Vice-Royautés.  L'Ëfpagne  n'étoit  pas  encore  aflez 
avancée  dans  la  connoiflance  de  l'économie  politique ,  pour  fentir  à  quel 
point  un  pareil  règlement  bleflbit  la  raifon  fie  ks  intérêts. 

La  fuppreflion  des  calions  n'a  rien  changé  à  cette  conduite.  Les  vai(^ 
feanx  qui  fe  rendent  iucceflîvement  à  Carthagene ,  pour  l'approvifionne- 
ment  de  la  Nouvelle-Grenade,  n'en  rapportent  pas  annuellement  au-delà 
de  cinq  millions.  Ceux  qui  font  inftruits  qu'il  s'en  fabrique  plus  du  dou- 
ble dans  la  monnoie  de  §anra-Fé ,  la  feule  qui  exifle  dans  le  pays  depuis 
la  fuppreflion  de  celle  de  Popayan,  âcqui  ne  peuvent  ignorer  d'ailleurs 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  tout  l'or  qui  fort  des  mines  n'y  foit  fàbri«- 
qué ,  feront  étonnés  de  la  modicité  de  ces  retours.  Leur  furprife  ceflera  ^ 
s'ils  font  attention  à  la  quantité  d'or  qui  fort  en  fraude.  La  contrebande^ 
fe  fait  en  cent  endroits  de  la  côte.  Les  richefles  du  Choco  s'écoulent  prin- 
cipalement par  la  rivière  d'Atrato  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Darien , 
&  celles  de  Popayan  par  les  différentes  embouchures  de  la  Magdelaine 
qu'il  eft  impoffîble  de  garder.  L'Efpagnê  ne  réuflira  jamais  à  rompre  le 
cours  de  ces  liaifons  interlopes,  à  moins  qu'elle  n'abandonne  les  ancien- 
nes maximes.  Un  fyftémeplus  raifonnable  ne  retiendroit  pas  feulement 
dans  ftfi  mains  les  tréfors  qui  lui  échappent  ;  il  -donneroit  encore  une 
.nouvelle   valeur  aux   feules  terres  de  la  Vice  -  Royauté  qui  (oient  culti- 
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vécs  avec  quelque  utilité  pour  îa  Métropole-  Hifioire  philofopkique  & 

politique  des  Etablijfemens  &  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes.- 
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On  .pp....  .inf..  a.n.  ,.  ;,.Hrp™W.  >«  c.™«  «..U  p.r  ,« 
Kccléfiaftiques  promus  aux  ordres,  &  qui. doivent  être  punis  par  des  pei- 
nes temporelles. 

Dans  les  <^s  privilégiés,  la  procédure  qui  fe  fait  contre  les  EccléHafti- 
ques  doit  être  inftruite  conjointement  par  le  Juge  d^Eglife  &  par  le  Juge 
Royal ,  &  ce  dernier  doit ,  à  cet  effet ,  fe  pranfporter  à  la  Jurifdiâion  Ec- 
cléiiaftique.  Chacun  fait  rédige^  Tindruâlon  .dij  procès  par  fon  Greffier  , 
&  rend  fa  fentence  féparémenr.  . 

L'Official  doit  avertir  iorfquMl  s'apperçoit,  par  Pinflruâion 'du  procès^ 
que  le  crime  dont  un  Eccléfiafiique  eft  accufé  efl  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  nomme  privilégiés ,  à  peine  de  dépens ,  dommages  &  intérêts. 

Lorfque  les  Eccléfiaftiques  accufés  de  Cas  privilégiés ,  devant  des  Juges 
Royaux ,  font  revendiqués  par  les  Promoteurs ,  ils  doivent  être  renvoyés 
devant  TOfficial ,  &  le  procès  s'y  pour^t  &  s'y  décide  conjoiiïtement  par 
les  deux  Juges. 

Lorfqu'un  procès  s'inflruit  dans  un  Parlement,  TEvéque  fupérieur  de 
PEccléfiaftique  accufé  eft  tenu  de  donner  des  lettres  de  Vicariat  à  un^Con- 
feiller  Clerc  ,  qui  inftruit  en^  conféquence  avec  le  Juge  Laïc 

m 
* 

c  A  s  AN,  Province  de  V Empire  Riijfien  en  Afie^  bornée  au  nord  par  la 
Province  de  Batkay  à  Voccident  par  la  Grande^Tartarie  y  au  midi  par^ 
Aflracan^  6p  à  V orient  par  la  Rujfie  Européenne. 

JLiE  Gouvernement  de  Cafan  s'étend  plus  loin  que  l'ancien  Royaume  de 
ce  nom,  lequel  fut  conqnis  en  i^^V,  plîf  le  Czar-ïwari^Wafflîètrîcz, 

Cafan  ou  Kafan ,  capitale  de  tout  le  Gouvernement ,  efl  (îtuée  fur  la 
rivière  de  Kafanka ,  qui,  à  un  demi-mille  de*là,  fe  jette  dans  la  Wolga. 
En  langue  Turque  &  Tartare,  Cafan  fîgnifie  une  grande  chaudière  datis 
laquelle  beaucoup  de  perfbnnes  peuvent  manger.  Les  Murfes  de  Crimée. 
&  de  Budziak  donnent  ce  nom  aux  familles  de  leurs  fujéts,  en  com- 
ptaoft  une  dixaine  d^hommes  pour  un  Cafan.  La  ville  eft  compa- 
rée d'un  fort  de  pierres  bâti  à  Tantique  ;  de  la  ville  proprement-dite, 
&  de  plufîeurs  Slobodet  y  attenantes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  une 
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compoiëe  de  Tartares.  On  compte  à  Cafan  jufqu'à.  ^o  Eglifer  prefque 
toutes  conftruires  de  pierre ,  &  1 1  Couvens  ^  dont  les  uns  font  dans  la 
ville  même,  les  aunes  dans  fon  voifioage.  Le  Fort  renferme  la  Chance!^ 
lerie  du  Gouvernement ,  à  laquelle  prédde  un  Gouverneur  &  un  Vice-Gou* 
vemeur.  Le  Commandant  du  Fort  a  fous  Tes  ordres  toutes  les  gamifons 
&  tous  les  régimens  qui  fe  trouvent  dans  Tétendue  de  fon  Gouvernement. 
La  garnifon  de  Cafan  eft  compofée. de  trois  régimens,  pour  lefquels  on  a 
établi  un  hôpital.  Cette  ville  eft  la  réfidence  d'un  Archevêque.  Il  y  a 
audi  un  Gymnafe ,  qui  dépend  de  PUniverfité  de  Mofcou ,  &  dans  lequel 
on  enfeigne  aux  jeunes  Ruffes,  les  principes  de  la  Religion  chrétienne-, 
audi-bien  que  les  langues  Latine ,  Françoife  &  Allemande ,  l'arithmétique , 
la  géométrie ,  Pefcrime  &  la  danfe.  On  voit  une  célèbre  image  de  la  Mère 
de  Dieu  dans*  le  Couvent  des  Religieufes  de  Cafan ,  lequel  eft  fous  fon 
invocation.  A  une  des  extrémités  de  la  ville  on  a  établi  une  ^brique  de 
toiles ,  <}ui   font  vendues  à  la  Couronne  pour  un    prix  fixé  convenu ,  & 


commercent  avec  la  Sibérie.  A  ^  werftes  de  la  ville  fur  la  Kafanka ,  eft 
le  Couvent  de  Silandowo ,  qui  a  une  école  pour  înftruire  des  jeunes  T(chu- 
vafchiens,  Tfchérémifliens ,  Morduanes,  Calmouques  &  Tartares,  dans  les 
langues  Rude  &  Latine,  dans  la  Fhilofophie  &  dans  les  principes  de  la 
Religion  chrétienne  ;  on  les  difpofe  ainfi  à  amener  leurs  compatriotes  au 
Chriftianifme.  Cafan  fitt  entièrement  brûlé  en  1749  ^  ^"  i7$^*  ^^^ 
Rufles  en  ont  confervé  la  pofleflion,  depuis  qu'ils  en  ont  £ût  la  con- 
quête en  1552. 

Le  Gouvernement  de  Cafan ,  comprend  la  Province  de  même  nom  , 
ou  les  villes  immédiatement  dépendantes  de  celle  de  Cafàn»  la  Province 
de  Sinbirsk ,  celles  de  Penfa ,  de  Swiaschk,  de  Wiatka  &  de  Permie  ou 
de  Kungur.  La  Provence  de  Cafan  fait  un  grand  commerce  de  pelleteries* 
La  principale  richefle  de  celle  de  Kungur  confifle  aujourd'hui  dans  fes 
Salines  :  le  commerce  des  pelleteries  y  eft  beaucoup  tombé  par  la  dimi-* 
nution  fenHble  des  bêtes  fauvages  dont  on  n'a  pas  alTez  ménagé  les  mères. 


C  A  S  S  A  N  «    (  Jacques  de  )  Auteur  Politique. 

I  ACQUËS  DE  CASSAN ,  Avocat  du  Roi  au    Préfidial  de  Bezien  »  a 

^  fait  un  ouvrage  intitulé  :  »  La  recherche   des  droits  du  Roi  &  de   la 

9  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes,  Duchés,  Comtés,  villes  &pays 

D  occupés  par  les  Princes  étrangers,  appartenans  aux  Rois  Très-Chrétiens 

»  par  conquêtes,  fuccelfions,  achats ^  doaations  &  autres  titres  légitimes; 
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»  enfemble  de  leurs  droits  fur  TEmpire ,  &  des  droits  &  hommages  dûs  à 
»  leur  Couronne  par  divers  Princes  étrangers.  «^1-400,  1632,  Rouen  1643 , 
Paris  1646  ,  Paris  1663. 

L'Auteur ,  qui  a  dédié  (on  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  y  explique 
fort  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroit  former  fur  les  Etats  de 
Navarre,  Naples,  Siciles,  Majorque,  Milan,  Sardaigne,  l'Empire,  Savoye,  . 
Piémont  ,  la  Lorraine  ,  Gênes  ,  la  Flandre  ,  les  Pays-Bas  ,  Ravenne , 
Avignon ,  &c.  S'il  faut  l'en  croire ,  il  n'eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le 
Roi  Très-Chrétien  n'ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteftable,  mais  on  peut 
renverfer  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  l'on  trouvera  établis  à  l'ar- 
ticle Cession. 


c 


CASSIMBAR,    dans  U  Bengale. 


ASSIMBÀR ,  qui  s'eft  enrichi  de  la  ruine  de  Maldo  &  de  Bajamahol  ^ 
elt  le  marché  général  de  la  foie  de  Bengale ,  &  c'eft  fon  territoire  qui  en 
fournit  la  plus  grande  partie.  Les  vtrs  y  font  élevés  ,  &  nourris  comme 
ailleurs ,  mais  la  chaleur  du  climat  les  y  fait  éclore  &  profpérer  tous  les 
mois  de  l'année.  On  y  fabrique  une  grande  quantité  d'étoffes  de  foie  &  de 
coton  qui  fe  répandent  dans  une  partie  de  l'Afîe.  Celles  de  foie  pure  pren- 
nent la  plupart  la  route  de  Delhy.  Elles  font  prohibées  en  France ,  &  le 
Nord  de  l'Europe  n'en  confomme  guère ,  qtie  quelques  armotfins  &  une 
quantité  prodigieufe  de  mouchoirs  de  cou.  A  l'égard  de  la  foie  en  nature , 
on  peut  évaluer  à  trois  ou  quatre  cents^  milliers  ce  que  l'Europe  en  emploie 
dans  fes  manu&âures.  En  général  elle  eft' très-commune,  mal  filée  &  ne 
prend  nul  éclat  dans  la  teinture.  On  ne  peut  guère  l'employer  que  pour  la 
trame  dans  les  étoffes  brochées.  Elle  fe  vend  fur  les  lieux  depuis  cent  vingt 
jufqu'à  cent  tfente  roupies  le  quintal.  Les  compagnies  qui  ont  affez  de 
fonds ,  d'aâivité  &  d'intelligence  pour  virer  les  (oies  dans  leur  loge  |  Iqs 
ont  à  meilleur  marché. 


CASSIODORE,  (  Magnus  Aurelius  )  Minijire  d'Etat  fous  Théodoric 

Roi  des  Goths. 


L 


E  nom  de  Caflîodore  a  été  annobli  par  plufieurs  grands  hommes  qui 
l'ont  porté  \  il  femble  que  le  mérite  fut  héréditaire  dans  cette  famille  origi«> 
naire  de  la  Calabre ,  qui  fournit  des  Sénateurs  éclairés  &  vertueux  à  Rome  & 
à  Conftantinople.  Le  premier  qui  figure  dans  Thiftoire  fe  diftingua  par  fes 
talens  militaires ,  &  lùr»tou£  p^r  le  carnage  des  Vandales  qui  avoieot  iaic 
Tome  X.  Àïmmm 
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une  irruption  dans  l'Abriizze  &  la  Sicile.  Ses  viâoires  Tappelloient  aux  pre- 
miers emplois  ;  mais  l'a  modération  Télevanc  au-deffus  des  promeffes  de  la 
fortune ,  il  aima  mieux  paroitre  digne  des  dignités  que  d'en  être  revêtu.  Soa 
fils  digne  héritier  de  fes  vertus,  fut  également  propre  à  la  guerre  &  aux  af- 
faires. Valentinien  III ,  lui  confia  une  portion  de  l'adminiftracion  publique , 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  fon  choix.  Le  farouche  Attila ,  arbitre  du 
deftin  de  l'Italie ,  menaçoit  d'envahir  les  plus  riches  Provinces  de  l'Empire. 
Valentinien ,  trop  foible  pour  l'arrêter  dans  le  cours  de  fes  conquêtes ,  fe  fer« 
vit  de  la  dextérité  de  Cadiodore ,  dans  les  négociations,  pour  détourner  ce 
fléau  des  nations.  Il  le  choifit  pour  fon  AmbafTadeur  auprès  de  ce  Roi  bar- 
bare ,  accoutumé  à  parler  aux  Rois  comme  à  des  efclaves.  Caffîodore  eut 
Il  efTuyer  Ç^s  hauteurs  infultantes ,  mais  il  oppofa  une  indifférence  dédaigneufe 
à  ce  coloffe  d'orgueil ,  &  fes  réponfes  fieres ,  fans  être  outrageantes ,  donnè- 
rent au  barbare  une  haute  idée  des  forces  de  Valentinien.  Attila ,  dépouillé 
de  fa  férocité ,  adopta  un  fyftême  pacifique  ,  &  conçut  tant  d'eftime  pour 
l' AmbafTadeur,  qu'il  lui  demanda  fon  amitié.  L'Empire  recueillit  avec  rc- 
connoiffance  le  fruit  de  cette  négociation  ;  l'Empereur  voulut  reconnoitre 
ks  fervices  par  des  terres  &  des  dignités  qu  il  eut  la  générofité  de  refu- 
fer;  &  content  de  fa  fortune  il  fe  crut  affez  récompenfé  par  la  gloire  d'a- 
voir défendu  l'Etat  :  il  fe  retira  dans  une  contrée  délicieufe  de  l'Abruzze, 
pour  y  jouir  de  lui-même;  il  mourut  dans  le  Château  où  il  étoit  né. 

Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces  deux  illuftres  citoyens  ^  fut  Magnus  Aurelius 
Cafliodore  qui  gouverna  l'Empire  des  Goths  fous  Théodoric ,  &  qui  mar- 
cha encore  avec  plus  de  gloire  dans  le  fentier,  que  lui  avcnent  tracé  fe$ 
pères.  Il  fortoit  à  peine  de  l'âge  de  puberté,  que  le  Roi  Odoacre  le  nomma 
Comte  des  Sacrées  Largelfes.  Cet  emploi  qui  répond  à  celui  de  Contrôleur- 
Général  des  finances ,  lui  fournit  des  occafions  de  faire  éclater  fon  défin- 
téreffement  :  il  n'ouvrit  les  tréfors  de  l'Etat  que  pour  faire  germer  l'abon- 
dance. Après  la  mort  d'Odoacre  affaffîné  par  l'ordre  de  Théodoric,  Caffîo- 
dore devint  le  Bivori  du  nouveau  Roi ,  &  il  mérita  cette  confiance  en  re» 
tenant  dans  la  foumiffîon  les  Siciliens  follicités  à  la  révolte  par  l'Empe* 
reur  Anaftafe.  Il  fut  récompenfé  de  ce  fervice  par  le  eouvernemenc  de  la 
Lucanie  qu'il  contint  dans  l'obéiffance.  Un  Secrétaire  d'Etat  ayant  abjuré  la 
foi  Catholique  pour  embraffer  l'Arianifme  que  profeffoit  fon  maître  ^  paya 
cher  fon  infidélité.  Théodoric ,  au  lieu  de  lui  favoir  eré  de  cette  coitiplai- 
fance ,  lui  fit  trancher  la  tête ,  en  lui  difant ,  fi  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton 
Dieu ,  comment  fcras-tu  fidèle  à  ton  Roi  qui  n'efl  qu'un  homme.  Caffîo- 
dore fiK  appelle  à  la  Cour  pour  occuper  fa  place ,  où  il  réunit  par  fba 
afiàbilite  tous  les  fuffrages  ;  ion  efprit  cultivé  le  rendit  cher  à  Théodoric  ^ 

ui,  quoique  nourri  dans  la  pouffîere  du  camp,  en  fecoua  toute  la  rudefle^ 
prit  beaucoup  de  plaifir  â  l'entendre  difcourir  fur  toutes  les  matières 
philofophiques ,  &  particulièrement  fur  l'Aflronomie.  Caffîodore  n^ufa  de 
ion  crédit  que  pour  appeller  les  favans  auprès  du  trône»  fioëce  âc  Syauaar 
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q^ue  furent  revêtus  d'emplois  de  confiance  :  quoiqu'il  ne  follicitât  rien  pour 
lui  ,  il  fut  nommé  Quefteur  du  Sacré  Palais  a  l'âge  de  vingt-fept  à  vingt- 
huic  ans.  Théodoric  en  lui  conférant  cet  emploi  1  dit,  je  vous  donne  une 
place  dont  la  naiflance .  ne  peut  rendre  digne.  C'efl  la  fcience ,  la  probité 
ui  ont  diâé  mon  choix  :  en  conférant  les  autres  dignités  ,  je  fais  un  prés- 
ent »  mais  en  donnant  celle  de  Quefteur  je  ne  confulte  que  mes  intérêts 
&  ceux  de  mon  peuple.  Cette  faveur  fut  fuivie  d'une  autre  l'année  fui- 
vante.  Caffîodore  fut  nommé  maître  des  Offices  du  Sacré  Palais ,  c'c(l-à- 
dire  de  la  maifon  du  Prince  &  de  la  milice;  cette  dignité  le  mettoit  à  la 
tête  de  tous  les  citoyens  qui ,  alors  étoient  militaires  ,  de-là  il  pafTa  à  U 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  comman- 
der les  Gardes  Prétoriennes  dont  il  étoit  le  Juge  fans  appel  ;  les  prérogati- 
ves en  étoient  les  mêmes  que  celles  de  l'Empereur ,  dont  il  étoit  le  repré- 
fentant,  &  quoique  déchus  de  leur  ancienne  puiflknce,  les  Préfets  fe  mon- 
troient  en  public  traînés  fur  un  char  ;  ils  avoient  leurs  Officiers ,  &  leur 
jurifdiâion  fur  les  citoyens ,  leur  donnoit  une  autorité  plus  réelle  que  celle 
qu'ils  exerçoient  autrefois  dans  les  armées.  Ils  nommoîent  aux  charges  de 
Tribuns  &  de  Secrétaires ,  ils  difpofoient  du  tréfor  de  l'Etat ,  &  des  fuc-* 
ceffions  abandonnées  :  c'étoit  eux  qui  dans  les  temps  de  famine  étoient 
chargés  d'approvifionner  les  Provinces.  Théodoric  content  de  fes  fervices, 
lui  confëra  le  titre  de  Patrice.  Ce  Prince  en  accumulant  toutes  les  dignités 
fur  fa  tête ,  fe  ménageoit  des  reflburces  dans  fon  Miniftre.  Calfîodore  avoic 
hérité  de  richefTes  immenfes ,  qui  par  la  générofité  de  fon  maître  le  rendi- 
rent le  plus  riche  particulier  de  l'Empire  ;  il  n'ufa  de  fa  fortune  que  pour 
les  befoins  de  l'Etat ,  il  fournit  des  armes  aux  foldats ,  &  fes  haras  nom- 
breux furent  deftinés  à  remonter  la  cavalerie ,  la  perfécution  qui  s^éleva 
contre  lés  Orthodoxes  ne  lui  permit  pas  de  foufcrire  à  des  ordres ,  qiii 
bleifoient  fa  religion ,  il  s'éloigna  de  la  Cour  où  il  fut  bientôt  rappelle  par 
Théodoric,  aiTez  fage  pour  fentir  le  befoin  d'être  éclairé  des  confeils  d'un 
audi  grand  Miniflre.  Il  rentra  dans  l'exercice  de  fes  emplois ,  &  fut  décoré 
du  titre  de  Comte  qui  étoit  attaché  à  certains  emplois ,  oc  qui  étoit  anéanti , 
lorfqu'on  en  étoit  dépouillé.  Ce  nom  depuis  Confiantio  of&oit  les  mêmes 
idées  que  celui  de  Miniftre  ,  &  chez  les  Goths  les  plus  grands  Seigneurs 
étoient  diflingués  par  cette  dénomination.  Après  avoir  confacré  les  plus  beaux 

Jours  de  fa  vie  aux  foins  de  l'Empire,  il  fe  retira  dans  un  Monaftere  Ile 
a  Calabre  pour  travailler  à  l'œuvre  de  fon  falut.  Il  y  jouit  de  cette  aifance 
voluptueufe ,  qui  infpire  bientôt  le  dédain  ou  l'oubli  de  ces  plaifirs  tumul- 
tueux, que  l'on  goûte  dans  le  k&t  des  Cours.  Des  réfervoirs  peuplés  de. 
poiflbns  lui  procuroient  les  amufemens  de  la  pêche  ;  des  fontaines ,.  des  laos 
&  des  rivières  lui  fbumiifoient  des  bains  falutaires  ;  &  lorfqu'il  avott  goûté 
ces  plaifîrs  innocens ,  fon  efprit  trouvoit  des  alimens  dans  une  bibliothèque 
nombreufe  &  choifie.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  compofa  fes  Commen- 
taires fur  les  Ffeaumes  &  fes  inftitations  des  divines  Ecritures ,  pour  fervir 
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de  reg^e  k  fes  moines  dans  leurs  études.  Il  prefcrîrit  aux  folîtaîres  qui  n^a- 
vo  enc  point  de  goût  pour  les  lettres ,  de  tranfcrire  les  livres  qui  traitoient 
de  l'agriculture  &  du  jardinage.  On  a  encore  de  lui  une  Chronique  des  trai- 
tés philofophiques.  Son  ouvrage  le  plus  eftimé  eft  fon  Traité  de  Pâme  :  le 
fty'e  en  eft  fimple.  Quoique  les  anciens  écrivains  paroiflent  ignorer  le 
temps  ds  la  mort,  &  Page  des  trois  Caffiodorcs ,  Pauteur  du  nouveau  Dic- 
tionnaire hiftorique  aflure  que  le  dernier  mourut  en  ^62  ,  âgé  de  plus  de 
Juatre- vingt  trois  ans.  Le  Marquis  de  Maftèi  fît  imprimer  en  1721,  un  de 
;s  ouvrages  qui  n'avoît  point  encore  vu  le  jour  :  it  eft  intitulé  Caffiodori 
€omplexionts  in  aBa^  Lpijîolas  Apoflolorum  &  Apocalippm. 


Je  croîs  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quelques  traits  qui  caraâérîfènt 
re ,  qui  étoit  de  la  Emilie  des  Caffiodores.  II  fufïit  de  tranfcrire  Té- 
Joge  qu^en  fait  dans  une  de  fes  lettres  Théodoric  Roi  des  Goths,  qui  l'a- 


voit  eu  pour  compagnon  dans  fon  enfance.  Sa  famîlte  eft,  dk-il,  connue 
dans  tout  l'Orient  par  fon  mérite  qui  eft  fon  bien  héréditaire.  Nous  Tavons 
vu  pendant  dix-huit  ans  exercer  dans  cet  Empire  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  avec  un  défintércftement  qui  caraéterife  tous  tes  Caftîodores  qur 
ont  brillé  fucceftivement  dans  le  Sénat  de  Rome  &  dans  celui  de  Conftanti- 
inople.  Eft-il  une  Nobleflè  plus  pure  que  celle  qui  a  illuftté  Ton  &  Pautre  Em- 
pire? Héliodore  a  vécu  dans  TOrient  avec  toute  la  fplendeur  d'un  premier  Ma- 
giftrat,  &  toute  la  modération  d'un  (impie  particulier.  Quoiqu'il  fut  fupé« 
rieur  à  tous  par  la  naiffance ,  il  favoit  defcendre  de  fort  rang  pour  fe  rap- 
procher de  fes  fubalternes  ,  &  fa  Hmplicité  modefte  lui  gagnoit  tous  les 
cœur&,  &  prévenoit  l'envie»  de  forte  que  ceux  qui  n'étoient  pas  d^-- 
pendans  de  fès  ordres,  lui  devenoient  foumis  par  fa  reconnoiffance  dei 
bienfaits  qu'il  répandoit  fur  eux  :  il  étoit  (i  riche  qu'il  -  entretehoit  plus  de 
chevaux  que  fon  Prince ,  mais  l'envie  lui  pardonnoit  fon  opulence ,  parce 
•qu'il  favoit  en  ufer  ;  fa  libéralité  fut  une  vertu  héréditaire  :  il  donna  à  là 
poftérîté  les  exemples  qu'il  avoit  reçus  de  fes  ancêtres  ,  &  il  remontoit 
tous  les  ans  la  cavalerie  des  Goths  à  ks  propres  frais.  (  T.  )- 


CASPIENNE,     {ta  mer} 


fES  ancîetts  qui  connoiflbient  très-mal  la  mer  Cafpienne ,  lui*  donnoiem: 
deux  noms.  Comme  ils  croyoient  que  fa  longueur  étoit  d'occident  ea- 
orient,  &  que  vers  le  midi  les  Cafpiens  en  occupoient  le  rivage  dti 
côté  du  couchant,  &  tes  Hyrcaniens  du  côté  du  levant^  i\s  nommoienr 
cette  mer  Cafpium ,  Hyrcanum  ou  Hyrtanium.  Il  femble  même ,  diaprés 
un  paflage  de  Strabon ,  que  ces  deux  noms ,  qui  n^âuroient  dû  dëfignec 
chacutT  qtfunFC  partie  de  cette  mer  ,  s'emptoyoient  indifféremment  Vun 
pouc  L'autre.  On  peut  ixïSér»  La  mime  chofe  du  récit  de  Diodore  dt 
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Sicile  y  quoique  Fline^  diftingue  beaucoup  mieux  le  véritable  ufage  de  ces 
deux  noms. 

La  mer  Cafpienne  n'a  aucune  communication  vifible  avec  les  autres 
mers.  Elle  eft  parfaitement  méditerranée ,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  des  ter- 
res. Hérodote  Tavoit  très-bien  remarqué.  »  La  mer  Cafpienne ,  dît-il , 
»  eft  une  mer  par  elle-même.  Elle  n'eft  ni  mêlée  ni  liée  à  aucune  autre 
9>  mer  ".  Malgré  un  témoignage  (î  précis  ,  les  Ecrivains  pofiérieurs ,  à 
Texception  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Ptolémée ,  nous  dépeignent  la  mer 
Cafpienne  comme  un  golfe  de  TOcéan.  Strabon  »  ce  géographe  d'ailleurs 
fi  lavant  &  fi  exaâ,  dit  que  c'eft  un  golfe  qui  vient  de  l'Océan  fepten- 
crional ,  &  qui  s'avance  dans  les  terres  du  côté  du  midi,  d'abord  pat 
une  embouchure  étroite ,  laquelle  s'élargifTant  enfuite ,  forme  la  mer  Caf- 
pienne ,  qui  a  plus  de  cinq  mille  Aades  dans  le  fond. 

Les  anciens  ont  eu  raifon  de  fuppofer  que  la  mer  Cafpienne  étoit  une 
prolongation  du  golfe  de  Perfe  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  plus  probable  que 
depuis  qu'on  connoit  la  figure  exaâe  de  la  mer  Cafpienne,  par  les  car- 
tes que  le  Vice-Amiral  Kruys  a  inférées  dans  fon  grand  Atlas  du  cours 
du  Volga.  En  parcourant  l'efpàce  intermédiaire  du  golfe  Perfique  à  la 
mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le  71  &  72  degré  de 
longitude  depuis  le  cap  Naban  jufqu'à  Ferrabat ,  on  retrouve  des  vefiiges 
indubitables  d'un  ancien  lit  de  la  mer  :  ce  font  des  campagnes  d'un  fable 
mouvant ,  mêlé  de  fragmens  de  coquillages ,  &  de  débris  de  corps  ma-* 
rins.  Au  fortir  de  ces  plaines  arides,  on  entre  dans  le  grand  défert  fa* 
blonneux  qui  efl  à  40  farfanges  au  nord  d'Ifpahan  :  au  fein  de  cette 
folitude ,  on  découvre  d'énormes  monceaux  de  fel ,  épars  fur  une  furface 
de  plufieurs  lieues  en  tout  fens  :  les  habitans  du  pays  nomment  encore 
aujourd'hui  ce  canton ,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  continent ,  la  mer 
falée,  &  nos  cartes  l'indiquent  par  le  nom  de  Mare  Jalfum  :  à  ht  droite 
de  cette  campagne  de  fel  règne  un  long  cordon  de  dunes ,  ou  de  col** 
lines  fablonneuies ,  que  les  vagues  ont  enraflées ,  &  qui  fe  prolongent 
par  le  fud-efl ,  jufqu'aux  racines  du  mont  Albours,  qui  a  jadis  été  un 
volcan  redoutable,  que  la  retraite  de  ta  mer  a  éteint  Bn  avançant  roo^ 
jours  fous  le  même  méridien  au  delà  du  Coùcheflan ,  le  tcrrein  s'incline^ 
'&  la  pente  continue  infenfiblemônt- jufqu'à  Fârrabat. 

Quant  au  nom  modèrtie- dé  > la- 'met ^Cafpienne  ,  le  Mafanderan  étant 
une  province  fituée  au  midi,  &  au  bord  dé  cette  mer,  on  la  nomme 
quelquefois  pour  cette  tùCûn  y  Ja'  m^r  de  Mafanderan.  Selon  d'Herbelor^ 
la  mer  Cafpienne,  que  ftolf  géogrà'phes  appellent  mer  de  Bachu ,  efl  nom- 
mée par  Its^'f^ÙLus^DMs  BdtU\  i€  Bacuieh  du  nom  4e  cette  même 
ville,  auffi-bien  que  Séria  "Glkik^/^^'iDéria^  Dïhm  &  Déria  CThàbarefian'^ 

2ui  fbnt  amant  de  province  ^  i^i^i^'SéteDdent^it  long  de  fes  bords.  DérU 
gnifie  en  lan^gue  Per&né^  la  itrêf.  D^^Herheloc > remarque  ailleurs  queute 
mot  Coliun\  qui  déâgne  la  taCr  Reuge,  eft  attribué  à  la  oner  Cafpienne 
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&  à  la  mer  Noire  ^  par  plufîeurs  Auteurs  orientaux.  Les  Turcs  le  gardent 
bien  de  donner  à  la  mer  Cafpienne,  le  nom  de  Col^um  Denghîji.  Ils  le 
gardent  pour  la  mer  Rouge.  Ils  appellent  la  mer  Cafpienne  Cofgoun  Z7</2- 
ghifi\  ce  qui  (îgnifie  la  mer  des  corbeaux.  Le  mot  cofgoun  le  peut  audi 
prendre  pour  le  bruit,  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  le  rivage. 
Quelques  Géographes  Perfans  Pont  aufli  appellée  Bahr  Kho^ar,  mer  de 
Khozar,  du  nom  qu'a  porté  autrefois  le  pays  ou  eft  Aftrakan. 

La  mer  Cafpienne,  telle  que  nous  la  connoiflbns  à  préfent,  eft  fans 
contredit  le  plus  grand  lac  du  monde ,  dont  nous  ayons  connoiffance. 
Le  tour  de  cette  mer  peut  être  tout  au  plus  ,  de  quatre  cents  cinquante 
milles  d'Allemagne.  Les  eaux  en  font  trés-ialées  vers  le  milieu  ;  mais 
vers  les  côtes ,  elles  ne  le  font  pas  tant ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  fleuves,  qui  viennent  s'y  rendre  de  tous  côtés;  enforte  qu'on  trouve 
des  endroits  dans  cette  mer  vers  les  côtes  du  Ghilan  &  du  Mafanderan , 
oit  les  eaux  font  plutôt  douces  que  falées.  Elle  eft  extrêmement  abon<* 
dante  en  toutes  fortes  d'excellens  poiffons.  Les  efturgeons ,  les  faumons , 
les  truites  faumonées ,  les  poiffons  blancs ,  qui  font  une  efpece  de  poif* 
fons  dont  on  fait  beaucoup  de  cas,  .&  plufîeurs  autres  que  cette  met 
nourrit ,  viennent  au  printemps  en  fî  grande  quantité  cherche^  les  em- 
bouchures des  fleuves ,  &  Peau  douce ,  qu'il  eft  incroyable  combien  011 
en  prend  chaque  année  dans  cette  faifon.  On  y  trouve  aufli  des  carpes 
&  des  brames;  ce  qui  eft  allez  particulier  dans  une  mer  dont  les  eaux 
font  falées,  comme  le  font  efteâivement  celles  de  la  mer  Cafpienne. 
Tous  ces  poiflbns  y  font  beaucoup  plus  grands  &  plus  gros  qu'ailleurs , 
fur-tout  les  poiflbns  blancs,  que  les  Rufles  appellent  biclbiga.  Ce  poiflba 
eft  paniculier  à  la  mer  Cafpienne  &  à  la  mer  Noire  ;  &  c'eft  de-là  que 
quelques-uns  concluent  que  ces  deux  mers  ont  une  communication  fou* 
terraine.   On  trouve  des  poiflbns  de  cette  efpece,  qui  ont  jufqu'à  viagc 


poiffons  blancs.  C'eft  le  même  poiflbn  que 
prend  aufli  dans  le  Danube ,  &  qu'oa^  appelle  hanfen  en  Autriche. 
Les  carpes  y  font  pareillement  d'une  grandeur  extraordinaire;  &  il  n'eft 
pas  rare  qu  on  en  prenne  vers  Fembquchure  du  Volga ,  qui  aient  julqu'à 
cinq  pieds  de  longueur.  On  y  trouve  ' outre  cela,  des  chiens  marins  & 
de  gros  poiflbns  tort  monftcueqx ,  qui  n'ont  prefque  que  la  tête  &  la 
queue,  &  qui  .ne  font  pas  .bons  à  manger.  On.  prétend  que  cts  derniers 
ont  tant  de  force ,  que  venant  à  s'accrocher  av^p  la  queue  aux  petits  bâ« 
timens  des  pécheurs ,  ils  le$  peuvent  aillent  renverfer.  Ce  pouitQieot  bieq 
,être  là  lesihionftres  du  (iemips  de  Fompboius  Mélaf.  •,  v    ' 

\  La  mer  Cafpienne  n'a  pobt  de^'flXixiim  de  reflux.  Ce  iie;fonf  tqu<  l«s 
vents»  qui  la  fent  monter,  bu  bâLtirer,ii}t/ritne>x>u  fur  l'autre  côte,'  félon 
les  divers  mouvemeos  qti^ili  comanfoiqnepcàc  fes   eaux*  SUek  font  de 
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couleur  verdâtre  à  TordiDaire ,  comme  toutes  les  eaux  -  de  mer ,  excepté 
vers  la  côte  du  Ghilan ,  où  elles  paroiffent  blanches ,  à  caufe  du  fond 
d'argille  ,  qui  règne  tout  le  long  de  cette  côte  &  dans  le  golfe  de  la 
Jemba ,  où  elles  paroiiTent  noires ,  parce  que  le  fond  efi  par-tout  fort 
marécageux  de  ce  côté.. 

Cette  mer  a  par-tout  foixante  à  foixante-dix  braifes  de  profondeur  vers 
le  milieu  ^  mais  vers  les  côtes ,  elle  a  fort  peu  d'eau ,  ce  fur- tout  vers 
la  côte  occidentale ,  oii ,  à  une  bonne  lieue  dans  la  mer ,  on  trouve  ra- 
rement plus  de  dix-huit  pieds  de  profondeur.  Sur  toute  la  côte  du  Ghilan, 
il  n'y  en  a  que  depuis  lix  jufqu'à  neuf  pieds  à  la  même  diilance.  C'eft 
ce  qui  rend  cette  province  inacceffîble  du  côté  de  la  mer.  Et  comme 
vers  la  province  du  Schirvan  toute  la  côte  n'eft  qu'une  feule  roche  juf- 
qu'au  fleuve  d'Agragan  dans  le  Dagheflan ,  où  aucune  ancre  ne  fauroit 
mordre  ,  cette  Province  n'eft  guère  plus  acceffîble  ,  quoiqu'il  y  aie 
plus  d'eau.. 

Il  n'y  a  aucun  port  fur  toute  la  côte  occidentale  de  cette  mer,  à 
l'exception  de  celui  de  Bachu  ou  Baku  dans  le  Schirvan  ;  encore  n'eft-il 
bon  que  pour  de  petits  bâtimens  ,  puifqu'il  n'a  pas  plus  de  dix  pieds 
d^eau.  La  meilleure  r^e  qui  (bit  fur  cette  côte ,  efl  celle  de  Terki.  On 
y  mouille  zSéz  furement  entre  l'Ifle  de  Zezen  &  la  terre  ferrne,  for 
neuf  à  dix  braifes  d'eau  prés  de  la  côte  ;  car  prés  de  Vlùc ,  il  n'y  en 
a  que  deux  ou  trois  braues.  Sur  la  côte  orientale  eft  le  port  de  Man- 
kifchlack,  ou  Mangullave  au  pays  de  Khovarefme  au  nord  de  l'embou- 
chure de  l'Amu.  Ce  port  efl  excellent,  &  c'eft  l'unique  bon  port,  qui 
foit  fur  toute  cette  mer.  Mais  comme'  il  eft  entre  les  mains  des  Tarta-* 
res ,  de  même  que  toute  la  côte  orientale  de  la  mer ,  il  n'eft  pas  d'i(n 
grand  ufage  pour  ceux  qui  en  font  les  maîtres.  Ge.  port  eft  d'autant 
plus  précieux,  qu'on  a  un  extrême  befoin  de  ports  fur  une  mer  telle 
que  celle-ci ,  qui ,  étant  affez  ferrée  &  fort  orageufe ,  devient  très-daa- 
gereufe,  fur-tout  dans  les  vents  d'eft  Se  d'ouefi. 


CASTE»  f.  f.  Nom  que  .Us  Indiens  donnent  aux:  différentes  claffes  ou 

tribus  qui  partagent  leur  nation. 

X  L  y  a  un  grand  nombre  de  Caft^es  chez  les  Indiens  ou  Indous.  Quelques 
voyageurs  Européens  croient  que  l'on  en  peut^  compter  qyatre-vingt  efpeces 

3ui  defcendetit  des  quatre  partips  principales  du  Dieu  Brama  \  la  couléôr 
u  vifage  fait  reconnoitre:  «les  tribus.  La  première  des  Caftes  eft  celle  dc9 
framines  ou  Prêtres;  elle  dit  qu'elle  tire  fbn  origine  de  la  tête  du  Dieu 
Brama  :  la  féconde ,  eft  celle  des  Rajas ,  c'eft-à-4ire ,  des  Rois  ou  des  No-> 
bles  i  elle  fe  borne  à  tirer  fon  origine  des  épaules  de  Brama  ;  la.  trotûeme 
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Cafte ,  cft  celle  des  Choutres  \  ils  fe  dîfent  iflus  des  pieds  du  même  Dieu. 
On  dit  que  la  quatrième  Cafte  eft  fortie  du  membre  rerranchë  ou  des  par- 
ties honteufes  de  Brama  ;  on  appelle  SandaUn  les  peuplades  de  cette  Cafte. 
Les  Brames  ou  Bramines,  fe  difent  defcendans  des  anciens  Brachmanes. 
Les  Banians  foutiennenc  qu^ils  ont  la  même  origine  que  les  Brames  \  ils 
croient  à  la  métempticofe ,  &  s'adonnent  au  change  &  au  commerce.  La 
Cafte  des  Rajas  eft  fubdivifée  en  plufieurs  branches ,  favoir ,  les  Princes , 
les  Nobles,  àc.  La  Cafte  des  Choutres  eft  la  plus  étendue;  elle  comprend 
les  clafles  des  laboureurs,  des  maçons,  des  charpentiers,  des  tiflerans,  £rc. 
La  quatrième  Cafte,  qui  eft  celle  des  Sandalen,  eft  fubdivifée  en  quatre 
conditions  diftërentes,  qui  font,, les  Aquivanatas,  les  Piléas,  les  Parias , 
&  les  Alpagradas.  Ces  quatre  claftes  font  ordinairement  confondues  fous 
le  nom  de  Parias.  Les  trois  premières  clafles  méprifent  fi  fort  la  quatrième , 
qu'elles  fe  croiroient  pour  toujours  déshonorées  &  dégradées,  fi  elles  rece- 
voient  le  moindre  des  fervices,  ou  fi  elles  approchoient  ou  fréquentoienc 
un  Parias.  Les  Brames,  les  Sanias,  c'eft-à-dire,  les  fages  pénitens,  &  les 
lettrés  9  fe  font  une  loi  de  ne  jamais  parler  aux  Parias  ;  ils  aimeroienc 
mieux  mourir  que  d'en  recevoir  le  moindre  des  fervices.  Un  Parias  doit 
fe  coucher  la  face  contre  terre  ,  lorfqu'il  rencontre  un  Brame  ou  un  Rajas^ 
il  doit  confidérer  les  Nobles  comme  des  Divinités ,  ou  du  moins  comme  les 
foleils  radieux  de  ce  monde. 

Dans  la  côte  de  Coromandel ,  chacun  doit  refter  éternellement  dans  fa 
clafle  :  un  cordonnier  ne  peut  pas  devenir  tailleur  :  la  fille  d'un  pêcheur  ne 
peut  pas  époufer  le  fils  d'un  maçon ,  &c.  Tous  les  voyageurs  croient  que 
c'eft  au  préjugé  de  la  fixation  immuable  des  Caftes,  que  l'on  doit,  dans 
le  Malabar ,  l'ignorance  profonde  &  le  peu  de  perfeâion  que  Ton  y  trouve 
dans  les  arts.  Comme  il  ne  peut  y  avoir  ni  concurrence  »  ni  émulation , 

'  les  Indiens,  ainfi  que  la  clafle  des  huîtres  &  des  araignées^  vivent,  meu- 
rent &  fe  bornent  à  filer  leur  tiflu  particulier.  Tout  Européen  qui  verra 
les  vexations  abominables  que  l'on  fait  fubir  aux  Parias;  tout  homme 
même  qui  lira  quelques-uns  des  détails  qu'en  donnent  les  Hiftoriens  mo- 

>dernes,  dira, 'i<>.  comment  «fl-il'pofliI>te' que  des* peuples  qui  fe  font  uô 
fcrupule  de  religion  d'écrafer  un  ver  de  terre  ,  ou  de  tuer  un  crocodile , 
puirfent  être  Tourds  aux  cris  de  la  nature ,  qui  leur  dit ,  les  Parias  font  voâr 

frères  ^  refpecfe:^  votre  fang^  aye:^  de  Phitmanitê?  "1^.  Comment  les  Rajas, 
les  Miniftres,  les  Gens  de  lettres,  les  Prêtres,  ne  voient- ils  pas  que  le 
préjugé  de  la  diftinéUon  immuable  des  Caftes  détruit  la  charité,  l'émula- 
tion y  l'amour  de  la  patrie,'  la ' population  ;  \t  commerce  &  la  fureté  de 
l'Etat?  ^^.-Cbrtiment  eft-il  poflible  que  tons  ces  Indiens  difent  unanime- 
ment :  »  fuyons,  méprifons  les  Européen^ ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  caftes 

'  »  comme  nous  ,•  parce  qu'ils  fréquentent  les  Choutres  &  les  Parias ,  & 
1»  parce  qu'ils  ne  fe  conforment  pas  à  nos  coutumes  de  purifier  leur  vifàge 
»  avec  de  la  boufe  de  vache?  «  4^.  Comment  eft-il  polfibie  enfin ,  que 

ce 


i: 
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ce  préjugé  des  Caftes  puifTe  déterminer  même  les  femmes  publiques,  à 
mépriier  l'or,  Pargent,  la  figure  &  les  talens  des  Etiropéens ,  &  à  les  re- 
garder comme  des  Barbares?  5*^.  Peut-on  efpérer  de  ramener  aux  principes 
de  la  religion  Chrétienne  &  même  à  ceux  de  l'humanité ,  des  peuples 
^ui  font  dégradés  par  de  pareils  préjugés? 
Appliquons  ces  réflexions  aux  ufages  des  Européens  ;  ne  nous  refte-t-it 
as  encore  une  petite  dofe  de  ce  Bannianifme  que  nous  condamnons  dans 
es  Mahométans,  dans  les  Juîfs»  &  dans  les  Seâaires?  Pierre-le-Grand  a 
forcé  les  RufTes  à  manger  avec  leurs  femmes  :  dans  nos  pays  méridionaux; 
les  maris  ne  font  plus  auffi  rigides  guichetiers  de  leurs  époufes ,  Qu'ils 
l'étaient  au  commencement  de  ce  fiecle  :  les  procédions  à^Auto-da-fé  ne 
font  plus  que  des  aâes  de  dévotion  ;  les  courfes  de  taureaux,  les  combats 
à  outrance,  les  duels  commencent  à  difparoUre  ;  mais  e(l-il  bien  féant 
d'acheter  des  chevelures  chez  les  Canadiens ,  &  de  faire  lever  des  che- 
velures à  des  milliers  de  foldats ,  pour  favoir  à  qui  appartient  un  moulin , 
une  merluche,  ou  bien  une  poignée  de  fable?  Les  Rajas  des  Républiques 
ou  des  Monarchies ,  ne  (ont-ils  pas  un  peu  atteints  &  convaincus  d^Arifto*- 
cratie  ou  de  Bannianifme,  lorfqu'ils  ne  veulent  agréger  au  facré  corps  de 
la  Magifirature  que  des  Nobles  de  quatre  générations  ,  &  lorfqu'ils  fe 
liguent  dans  l'objet  de  rétablir  la  barbarie  du  droit  féodal ,  fous  le  prétexte 
d'aflurer  leurs  rentes ,  les  corvées ,  les  terriers ,  &  les  droits  perfonnels  ; 
en  un  mot  ,  lorfqu'ils  fe  caflent  dans  l'objet  de  faife  en  forte  que  les 
Vilains ,  les  Parias ,  les  Choutres  &  les  Communautés  ne  puiffent  plus 
réfifter  aux  gens  de  leiir  tribu  ?  Les  claffîfications  dans  les  régimens ,  ne' 
font-elles  pas  anéantir  les  talens?  Ne  fommes-nous  pas  un  peu  Bannians 
vis-à-vis  les  Nègres  que  nous  avons  en  Amérique,  envers  les  braconniers, 
envers  les  domeftiques  ,  &  envers  les  foldats  qui  volent  c^iq  fols  ?  Que 
doit-on  penfer  des  efprirs  feâaires ,  intolérans ,  des  Wygs ,  des  Torîs ,  des 
Molinides,  des  Janféniftes  &  de  toutes  les  bandes  ou  Caftes  qui  fe  font 
gloire  d'allonger  leur  furnom  par  le  mot  ijlc?  Nous  proteftons  que  nou»' 
n'avons  rapporté  les  faits  ci-deflus»  que  pour  rappëller  les  Européens  aux 
vrais  principes  de  l'humanité  &  de  la  juftice  ,  &  pour  montrer  par  desr 
monumens,  la  néceflîté  d'étendre  &  de  perpétuer  la  maxime  d'état  qui  a 

f procuré  tant  de  grands  hommes  dans  l'Empire  de  la  Chine ,  dans  celui  de 
a  France ,  de  l'Italie  ,  &c.  &  qui  a  feit  jufqu'à  ces  jours,  la  gloire  &  le 
bonheur  de  plufieurs  nations. . .  Je  veux  indiquer  la  maxime  qui  porte , 
que  tout  laboureur ,  tout  officier  de  fortune ,  en  Un  mot ,  tout  homme  qui 
a  de  la  vertu  &  des  talens,  a  droit  d'afpirer  aux  premières  dignités  de 
l'Etat.  Pour  vaincre  les  Romains ,  Carthage  mit  à  la  tête  de  fes  armées 
navales  Xantipe ,  efclave  Lacédémonien  :  la  République  R^omaine  éleva  au 
Confulat  le  bourgeois  Cicéron  ;  le  Sénat  élut  pour  Empereur  un  Trajan  , 
im  Antonin  ,  un  Marc-Aurele,  citoyens  de  dafle  naiflance  ,  mais  d'ime  * 
vertu  fuprême. 

Tome  X.  N  n  n  n 
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En . profcrivant  les  Caftes  on  les  claflifications  immuables,  noas  fommes 
bien  éloignes  d^ofer  décrier  les  grades ,  les  difiinâions  &  la  noblefle  ;  au 
contraire,  nous  croyons  que  les  moyens  d^émulacion  font  des  encourage-» 
mens  propres  à  doubler  la  vertu  &  les  calens  des  citoyens. 


CASTEL    DE  SAINT- PIERRE,    auteur  Politique. 

V^HARLES-IRENÉE  CASTEL  DE  SAINT-PIERRE,  Abbéde  Tyron^ 
de  l'Académie  Françoife,  mourut  le  29  d^Avril  1743  ,  dans  la  quatre-vingt^ 
fixieme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  grolli  la  liAe  de  ces  Philofopnes 
politiques  qui  s'occupent  toute  leur  vie  du  défir  de  procurer  le  bien  des 
Etats.  C'étoit  un  citoyen  tendre  &  plein  d'humanité,  un  politique  vertueux. 
&  équitable,  qui  bous  a  donné  plufieurs  ouvrages,  lefquels  marquent  tous 
que  l'envie  d'être  utile  à  lès  compatriotes,  &  même  a  tout  le  genre-hu-> 
main ,  agifToit  puiiTàmment  fur  lui  \  mais  les  talens  de  fon  efprit  n'égale* 
rent  pas  les  qualités  de  fon  cœur.  Faute  de  lumières ,  &  pour  n'être  pas^ 
placé  dans  le  point  de  vue  d'où  les  objets  font  bien  difiingués,  il  lui  ar- 
riva d'enfanter  des  fyftêmes  bifarres,  &  néanmoins  l'amour  du  bien  pu« 
blic  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront  profiter. 
L'auteur  ne  cefla  point ,  tant  qu'il  vécut ,  de  (aire  imprimer  à  Paris ,  à 
Lyon ,  à  Rotterdam  &  en  d'autres  villes ,  des  mémoires  pour  perfèéHon- 
ner  certaines  parties  du  Gouvernement  ^  &  pour  inflruire  le  public  de  cer- 
tains faits.  Il  ne  feroit  pas  impoflîble  de  ramener  au  vrai  quelques-unes 
de  les  idées»  &  de  faire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femences 
dans  fes  écrit^  On  les  a  raflfemblés  après  fa  mort ,  &  ils  fe  vendent  ei^ 
dix-huit  volumes  ih-12»  chez  Beman  à  Rotterdam.  Je  ferai  ici  quelque» 
obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  l'auteur  relatifs  au  Gou^ 
vernement. 

I.  »  Difcours  fur  la  potifynodie ,  où  l'on  démontre  que  Ta  polifynodie ,. 
9  ou  pluralité  des  Confeils ,  eft  ta  forme  du  miniflere  la  plus  avantageufe 
s»  pour  un  Roi  &  pour  fon  Royaume  «.  L'auteur  compofa  cet  ouvrage 
fous  la  Régence  de  Philippe  ,  Duc  d'Orléans.  Il  y  entreprit  de  prouver 
que  le  grand  nombre  de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement 
de  cette  Régence ,  fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne ,  père 
de  Louis  XV,  devoit  être  infiniment  utile  i.  la  nation.  L'événement  ne 
fitvorifa  pas  fon^  opinion.  On  fut  obligé  de  fupprîmer  ces  Confeils,  fort 
peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  été  établis.  Des  réflexions  hardies,  répan- 
dues dans  ce  livre  fur  le  règne  de^  Louis  XV ,  engagèrent  l'Académie 
Françoife  "      '        -    -      -^     .-. 

elle 
léans 
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de  Saiat-Piefre ,  qui  avoir  ceifé  de  paroltre  aux  AflTemblées  de  cette  com- 
pagnie «  fans  ceiTer  de  prendre  la  qualité  d'Académicien,  Voye^  POLIST- 
^ODiE  &  Conseil. 

II.  »  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  ceffer  les  maux  que  caufent  en 
»  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répartitions  de  la  taille  ar- 
i>  bitraire.  «  Perfonne  n'ignore  parmi  nous^  que  la  fixation  &  la  percep- 
tion de  la  taille  font  abandonnées ,  dans  les  bourgs  &  villages ,  à  Pimpé- 
ritie  des  coUeâeurs ,  fouvent  padîonnés.  Il  y  a  des  taillables  qui  font  pro- 
tégés, &  ce  ne  font  pas  d'ordinaire  les  moins  riches.  Les  colleâeurs,  par 
une  condefcendance  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  habitions  pro- 
tégés une  taille  proportionnée  à  leurs  biens ,  &  impofent  enfuite  fur  les 
malheureux  la  charge  que  les  riches  devroient  porter.  Touché  des  maux 
qui  en  font  1|l  fuite,  Saint-Pierre  chercha  les  remèdes  qui  pouvoient  en 
arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée  d'après  les  tarifs  des  biens  de  diffêrentje 
.nature  lui  parut  très-propre  à  établir  cette  exaâe  proportion  qu'exige  U 
Jufiice.  Il  vouloit  pour  cela  que  chaque  particulier  donnât  une  déclaratioa 
iidele  de  fes  revenus ,  &  du  gain  qu'il  peut  faire  par  (on  commerce  & 
par  fon  induilrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu^on  en  ait  fait  quelques 
épreuves  dans  les  généralités  d'Amiens  &  de  limoges  {a). 

III.  La  méthode  du  Scrutin.  L'auteur  penfe  que  les  écrivains  font  un 
mauvais  choix  quand  ils  fe  livrent  à  des  fujets  de  pure  fpéculation  »  au 
lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles;  il  Veut  que  les  grands  génies  (e 
tournent  vers  la  fcience  du  CouvernemeRt,  &  que  tous  les  citoyens  cher- 
chent à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout  cela  eft  raifonnable;  mais  ce  qui  ne  le 
paroit  guère ,  c'eft  l'établiflement ,  dans  ce  Royaume ,  d'une  Académie  ft 
éQ  Bureaux  d'où  feroient  tiré^  au  fcrutin  les  Minières ,  les  Généraux  &  les 
Magiftrats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome,  à  Malte/  à  Venife^  à 
tGenes,  \  Luques,  a-t-elle  donc  moins  d'inconvéniens  que  les  voies  qui 
font  en  ufage  dans  les  autres  Etats  ?  Sera-t-il  jamais  bien  racile  de  perfuadei^ 
là  un  Roi  de  France  de  remettre  une  grande  partie  de  fa  puifTance  à  une 
Académie  ou  à  un  Bureau  >  Devroit-il  le  faire ,  quand  il  feroit  le  plus  ver- 

.  tueux  de  tous  les  hommes  ?   La  plupart  des  projets  de  l'auteur  dépendent 
..de  cette  méthode  du  fcrutin ,  qu'il  fuppofe  devoir  être  établie,  &  cette 

leule  circonftance  les  rend  inutiles ,  indépendamment  de  beaucoup'  d'autres 

défauts. 

IV.  Projet  pour  rendre   la  paix  perpétuelle  en  Europe.   Ce  projet  eft  fi 
important  qu'on  ne  faufoît  trop  l'approfondir. 

Emeri  de  la  Croix  {b)  efl  le  premier  écrivain  qui  ait  imaginé  le  projet 


{a)  Voyei  ^^  urticles  de  BoiSGUllBERt  ^  LA  JosçBSRE  ^  &  Vauban%  qui  ont  fait 

des  projets  fur  ie  même  fu jet. 
(i)  roye^fon  article  dans  cet  ouvrage^ 

Nnnn  % 
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d'ime  paix  perpétuelle  entre  tous  les  Frkices  du  monde  :  projet  peu  fenfé. 
-fi  c'eft  autre  chofe  qu'un  badinage. 

Le  Landgrave  Erneft  de  Hefle-Rhinfèls ,  Prince  favant  &  guerrier ,  corn- 
^pofa ,  après  la  paix  de  Weflphalie ,  un  livre  Allemand  qui  avoit  pour  titre  : 
Lt  Catholique  difcrct ^  oii  il  mêla,  parmi  des  controverfes  Théologique^i 
un  projet  approchant  de  celui  que  Saint-Pierre  a  attribué  à  Henri  IV.  Il 
'propofoit  d'établir  à  Lucerne  le  tribunal  de  la  fociété  des  Souverain!. 
L'Abbé  de  Saint- Pierre  ne  connoifToit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Aile* 
mand ,  lorfqu'il  compofa  le  fien  \  mais  Leibnitz  le  lui  fit  connoitre  dains 
la  fuite  {a) 

Il  efl  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  {i)  de  ce  prétendu 
projet  de  Henri  IV,  qui  étoit  une  République  à  quinze  Etats,  &  c'eft 
uniquement  d'après  ce  livre ,  que  Péréfîxe ,  (  c  )  le  Continuateur  de  Thou , 
\d)  BafTompiere ,  (  e )  &  quelques  autres  hifloriens ,  ont  fuppofé  que  ce 
grand  Prince  avoir  réellement  formé  ce  projet  \  ce  qui  réduit  leur  témoi* 
gnage  au  témoignage  unique  des  Économies  Royales.  Saint-Pierre  a  adopté 
ce  projet  dans  toute  fon  étendue  ,  & ,  fi  je  Pofois  dire  ,  dans  toute  (k 
chimère.  Il  y  a  mis  les  modifications  que  Pétat  préfent  de  l'Europe  lui 
ont  paru  demander ,  s'eil  fait  des  objedions ,  &  a  prétendu  les  avoir  ré^ 
'futées.  Ce  projet,  s'il  étoit  exécuté,  feroit  fans  doute  le  chef-d'œuvre  de 
la  politique  le  plus  parfait,  le  plus  glorieux,  &  le  plus  utile  au  genre* 
humain  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  de  ces  oifives  fpéculations  politiques  aux^ 
quelles  fe  livre  un  efprit  ami  des  idées  fineulieres,  &  il  ne  fauroit  jamais 
être  réduit  en  pratique.  Entrons  en  difcufiion ,  &  développons  le  fyftéme 
de  Saint-Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles  d'Efpa* 
gne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les  états  où  un  Sou- 
verain peuf  voir  de  près  le  malheur  des  hommes ,  après  s'être  trouvé  dans 
toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut  efluyer  des  outrages  de  la  fortuDe\ 
il  demeura  tranquille  poflèfieur  d'une  Couronne  à  laquelle  fa  naiflance  lui 
donnoit  un  droit  inconteftable ,  dont  la  Religion  mal-entendue  l'éloignoit, 
&  qu'il  fut  obligé  de  conquérir  l'épée  à  la  main ,  comme  s'il  f'avoic 
ufurpée.  A  peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  (/),  au'il  ernplo)!^ 
tes  premiers  momens  de  tranquillité  de  fon  règne  à  réparer  les  maux  que 
la  guerre  avoit  faits  à  fon  Royaume,  fiien  difl^ent  de  ces  Princes  dont  la 
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{a)  Lettre  de  Leîbnîtz  à  Saint  -  Pierre  accompagnée  d*obfer  rations ,  ciiée  dans  cette 
^Bibliothèque  à  Tarticle  de  Leibnitz»  '...,»' 

\b  )  Ouvrage  dont  nous  rendrons  compte  au  mot  Sulfy* 
\c)  Dans  fon  Hifloire  dt  Htnri*  le -Grand ,  p.  406  &Juiyanus  dt  Vidition  d€  1743» 

d)  Ann.  i6ao  &  1610. 

e)  Tom,  I  de  fgn  Journal, 
[/)  A  Vcrviiu  en  1598. 
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rope  It  pouvoient  taire ,  en  prenant  pour  modèle  ce  qu^il  peut  y  avoir  de 
bon  dans  Tunion  de  rAlIemagne,  de  la  Hollande  &  de  la  Suifle,  &  en 
évitant  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à  Tobjet  d'un  établiflèment  fi 
falutaire;  que  l'exemple  de  l'union  Belgique  &  celui  de  l'union  Helvéci* 
que  qui  fub(iftcnt  fans  chef  jperpétuel ,  prouvent  qu'une  fociétë  de  Sou- 
verains peut  fe  pafler  de  chers ,  &  que  l'exemple  de  l'union  Germanique 
qui  fubnfte  fous  un  chef  depuis  tant  de  fiecles ,  fait  voir  que  des  Souve- 
rains héréditaires,  très-puiflans ,  peuvent  trouver  de  l'avantage  à  for- 
mer une  fociété  permanente  avec  des  Princes  beaucoup  moins  puiffans, 
héréditaires  ou  fucceflifs»  &  avec  des  Républiques  &  des  États  de  Reli* 
gion  différente. 

Sans  examiner  fi  ces  divers  exemples  font  bien  choiCs,  fi  les  faits  que 
l^Auteur  pofe  font  bien  exaâs ,  &  n  les  Gouvernemens  compofés  dont  il 
parle  font  plus  propres  que  les  Gouvernemens  fimples  à  rendre  le  peuple 
heureux  au-dedans ,  &  à  le  mettre  en  fureté  contre  les  entreprifes  du 
dehors ,  ce  qui  doit  être  l'objet  de  tout  fage  Légiflateur ,  on  peut  lui 
contefler  que  tout  érablifiement  utile  en  petit  doit  l'être  en  grand* 

C'eft  dans  les  Economies  Royales  que  fe  trouve  la  fource  de  tout  ce 
qu'on  a  écrit  fur  ce  prétendu  projet  de  Henri  IV;  &  il  ne  paroît  pas 
qu'on  puifTe  compter  fur  cet  endroit  des  Economies  Royales.  Ceux  qui 
ont  compilé  ces  mémoires,  déclarent  d'abord  qu'ils  n'avoient  pu  rien  ap- 
prendre de  certain  par  Sully,  qu'on  appelloit  alors  le  Marquis  de  Rofny; 
que  lorfqu'ils  l'a  voient  mis  fur  cet  article,  il  s'étoit  toujours  contenté  de 
répondre  que  c'écoient  lettres  clofes  &  non  patentes^  mais  qu'ils  avoienc 
cru  en  reconnoitre  quelque  partie  en  général  ^  feulement  par  Pajfemblage  âc 
quelques  papiers  jettes  comme  inutiles^  non  fignés^  déchirés  à  demi^  &  oà 
il  fe  trouvait  peu  de  fuite  &  de  liaifon.  Les  Compilateurs  qui  oublieàc 
enfuîte  qu'ils  ont  fait  cet  aveu,  difent  quelques  pages  après,  que  Rofny 
qui  étoit  alors  Ambafladeur  en  Angleterre ,  jugea  le  temps  de  fa  troifieme 
audience  tout  propre  à  développer  au  Roi  d'Angleterre  le  grand  deffein  de 
Henri  IV,  &  ils  rapportent  une  lettre  fort  longue  que  Rofny  (a)  écrivit 
le  lendemain  à  Henri  IV,  où  il  en  fait  un. détail  circonfiancié.  Puifque 
-les  Secrétaires  de  Rofny  avoient  cette  lettre  en  main,  comment  ont-ils 
-avancé  qu'ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne  qu'en  de- 
vinant &  par  conjefture ,  n'en  ayant  pu  tirer  aucun  éclairciflement  cer- 
tain ni  par  les  papiers,  ni  par  les  difcours  de  leur  maître?  Si  Rofny  ne 
leur  a  pas  communiqué  fa  lettre ,  où  l'ont- ils  prtfe  ?  Et  pourquoi  ne  mar- 
quent-ils pas  où  ils  ont  vu  l'original  de  lau  lettre  dont  ils  donnent 
la  copie? 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  cous  ceux  dotot  le  Roi  fe  fervoit  pour 
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traiter  cette  importante  affaire  auprès  des  Puiflances  étrangères ,  rendoienc 
compte  de  leur  négociation  au  Prince  immédiatement,  &  non  pas  à  (es 
Miniftfes ,  afin  que  moins  de  gens  en  ayant  connoifTance ,  le  «  fecret  en  fût 
mieux  gardé;  mais  comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié 
la  même  af&ire  dans,  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  ne  s'en  efl-il  pas 
trouvé  \\n  feu!  qui  ait  laiffé  à  la  poflérité  des  vefl>ges  de  la  plus  impor* 
tante  négociation  qu'il  y  ait  jamais  eu?  Comment  les  Princes  étrangers  ou 
leurs  Miniilres.  avec  qui  il  a  fallu  traiter ,  ont-ils  gardé  un  C\  profond 
filence,  que  lé  nom  des  Négociateurs  foit  enfévelt  dans  l'oubli  au(Ii-biei| 
que  leurs  négociations ,  &  que  ce  myflere  communiqué  à  toute  l'Europe 
n'ait  été  révélé  que  par  les  Compilateurs  des  mémoires  de  Sully? 
*  Henri  IV,  lorfqu'il  fut  afTadiné  ,  venoit  de  conclure  le  Traité  de 
Brufol  (a)  avec  le  Duc  de  Savoye,  ï  qui  il  avoir  promis  tes  fecours  dont 
ce  Prince  avoir  befoin  pour  la  conauéte  du  MiUnés.  Il  venoit  aufli  de 
traiter  avec  l'Aflèmblée  de  Hall  (^),  &  de  promettre  aux  héritiers  du 
Duc  de  Juliers  un  fecours  de  troupes  pour  fe  mettre  en  polfedion  de  fes 
États.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  guerre  en  Italie  &  en  Allema- 
gne^ &  les.  conditions  de  ces  deux  Traités  direâement  contraires  aux  arti- 
cles du  prétendu  projet  de  paix  perpétuelle,  font  voir  que  ce  prajet  n'a 
jamais  eu  de  réalité  que  dans  Timagination  des  Compilateurs  des  Écono-* 
mies  Royales. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Heiui  IV ,  voici  les  condi-» 
tions  de  paix  perpétuelle  que  S*  Pierre  a  propofées  dans  ces  derniers  temps 
à  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

I.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  maintien  ^e  la 
paix  \  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  &  du  commerce  tant  é^  Eu* 
rope  qu'en  Amérique  fur  le  pied  qui  feroit  réglé. 

II.  L'établiffement  d'un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l'Europe,  d'un 
Confeil  dans  les  Indes ,  &  de  plufieurs  Chambres  de  commerce  dans 
différentes  villes  de  l'Europe ,  qui  feroient  compofés  de  députés  des  Sou** 
verains. 

III.  L'union  ne  fé  méleroit  point  du  Gouvernenient  intérieur  des  Etats^ 
Elle  conferveroit  à  tous  les  Gouveriïemens  leur  forme»  &  donnerok  fecours 
aux  Princes  &  aux  Régences  contre  les  féditieiix  qui  en  proubleroient  la 
tranquillité. 

IV.  Chaque  Souverain  fe  contenteroit  des  Etats  qu'il  poflede  ou  qu^it 
devroit  pofieder ,  félon  la  règle  qui  feroit  &ite  par  le  Traité  d^union» 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  polféder  deux  fouverainet^» 


(4)  Au  mois  de  Février  i6io. 
(i)  Au  même  mois  de  Février  1610» 
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VI.  Le  Sénat  rëgleroit  les  différends  des  Princes,  &  les  forces  de  Tunioa 
feroient  employées  contre  les  ré&aâaires. 

VII.  Les  députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des  Fuiflaacet 
ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de  fufirage.  I.  La  France. 
II.  L'Efpagne.  III.  L'Angleterre.  IV.  La  Hollande.  V.  La  Sardaîgne,  le 
Piémont  &  la  Savoie.  VI.  Le  Portugal.  VIL  Bavière  &  Affociés.  VIII.  Venife. 
IX.  Gènes  &  Aflbciés.  X.  Florence.  XL  Suiffe  &  Aflbciés.  XII.  Lorraine 
&  Aifociés.  XIII.  Suéde.  XIV.  Danemarck.  XV.  Pologne,  Courlande  & 
Dantzick.  XVL  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie.  XVIII.  L'Autriche  &  dé- 
pendances. XIX.  Prufle.  XX.  Saxe.  XXL  Palatin  & ,  Affociés.  XXIL  Han- 

.  nover  &  Affociés.  XXIII.  Eleâeurs  Eccléfiaftiques  ôc  Aflbciés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles,  &  il  penfe  qu^il  fuflîroit 
4'inviter  d'abord  les  plus  puiffans  Souverains  de  l'Europe  à  (igner  cette 
police  générale  &  permanente,  pour  la  rendre  indiffoluble  &  inatnquable, 
fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les  autres  Souverains  d<iDs  cette  ligue  gé« 
nérale. 
*    Que  d'objeftîons  à  faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpéttielle  feroit  infini- 
ment avantageux  à  toute  l'Europe ,  s'il  étoit  conclu ,  on  ne  pourroit  rai<- 
fonnablement  en  efpérer  la  conclufion.  Les  Princes. font  hommes,  &  les 
hommes  ont  des  pallions.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Princes  ,  les  vues 
particulières  de  quelques-uns  leur  donneront  toujours  un  mouvement  con- 
traire à  celui  de  l'intérêt  général ,  &  le  défaut  d'uniformité  dans  l'intention 
rendra  néceffairement  l'exécution  de  ce  projet  impoflible. 
'  Gomment  concilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les  Souverains  !  Qui 
éouteqiie  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens  de  chaffer  le 
Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofés  à  entrer  dans  ce  def- 
fcin  ?  Plufieurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  l'Empire  d'Allemagne.  Comment 
imaginer  que  le  Corps  Germanique  vueille  qu'on  les  eti  détache ,  pour  en 
ù\re  des  membres  de  l'union  Chrétienne  >  Il  efl  peu  de  Princes  en  Europe 
qui  n'aient  des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions 
oaiffent  différens  intérêts;  &  de  cette  diverfité  d'incérêfs,  différentes  vuesr. 
Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Europe  !  Qui  eft-ce 
qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui  ne  craint  pas  de  faire 
quelque  perte  dans  chaque  coiijonâure! 

Les  grandes  Puïflinces  ne  fe  porteront  pas  à  accepter  un  projet  dont 
l'exécution  les  dégraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propofe .  l'éreftion  feroit 
fupérieur  aux  phis  grands  Potentats.  Or  quel  eft  le  Souverain  qui  voudroit 
s'y  foumettre,  &  perdre  la  prérogative  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul, 
pour  n'être  dans  l'union  que  ce  qu*çft  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps 
Germanique? 

Pour  s'affurer  de  l'intégrité  du  Tribunal ,  il  faut  commencer  par  (uppofer 
que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des  hommes  d'une  vertu  in- 
corruptible y 
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corruptible ,  incapables  d'être  ébranles  par  aucune  vue  humaine  ^  des  hom« 
mes  tout-à-la-fois  infiniment  vertueux  &  infiniment  éclairés ,  des  Dieux  ^ 
non  des  hommes. 

En  fuppofant  l'intégrité  du  Tribunal ,  un  Prince  qui  n'auroic  pas  afTez 
de  modération  pour  le  rendre  juftice  lui-même,  voudroit-il  fe  foumettre 
au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Seroit-il  bien  difficile  à  un  Monar-» 

Sue  puiflant  de  détacher  de  l'union  une  ou  pTufieurs  autres  Puiflances  que 
es  vues  contraires  attireroient  dans  les  intérêts  du  Prince  condamné  ?  De-là 
la  rupture  de  l'union.  Le  Tribunal  des  Amphyâions  empêcha -t -il  les 
troubles  de  la  Grèce  >  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tane 
de  guerres  iuteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  figner  l'union  ou  fe  détache  de  l'union  après 
l'avoir  fignée,  on  n'oppofera  que  les  forces  d'une  ligue  chancelante  & 
fbible  de  fa  nature  à  un  ennemi  qui  agira  par  un  pouvoir  indépendant  & 
'  réuni  en  foi-même. 

Quand  même  quelques  Puiflances  auroient  figné  le  traité  de  paix  perpé- 
tuelle ,  celles  qui  auroient  refiifé  d'y  (bufcrire  n^uroient-elles  pas  lieu  d'eP* 
pérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu?  Telle  eft  la  nature  éts  ligues  ordinai-- 
res  9  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  feront  pas  durables.  Que  pourroit-on 
efpérer  d'une  confédération  où  toute  l'Europe  feroit  entrée. 

Le  feul  intérêt  de  la  Cour  de  Rome ,  la  feule  différence  àts  Religions 
empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Comment  fe  flatter  que  le 
Pape  &  les  Princes  proteflans  puiflent  s'accorder  en  quoi  que  ce  foit! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht ,  à  Radftadt ,  à  Bade ,  à  Cambray ,  à  Soif* 
fons ,  dans  tous  les  lieux  oii  il  y  eut  des  négociations  de  paix ,  folliciter 
les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  alfemblés.  Il  répandit  fon  livre  par^tour. 
n  parla  aux  Miniftres.  Avança-t-il  quelque  chofe?  Perfuada-t-il  une  feule 
Cour }  La  guerre  eft  un  mal  fans  remède ,  &  il  eft  des  circonftances  où 
Ton  ne  peut  non  plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre* 
humain,  /e  fuis  abfolument  de  l'avis  du  marchand  HoUandois ,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  Paix  pcrpitutUc ,  fit  peiddre  un  cimeaere  dans 
le  taoleau  (a). 

Ce  grand  projet  de  TAbbé  de  Saint-Pierre  a  te  même  défaut  qu'on  re- 
marque dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefque  aucune  de  les  idées 
ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font  les  ehimeres  d'un  bon  citoyen  ^ 
les  rêves  d'un  homme  de  bien  :  on  pourroit  appliquer  à  prefque  tous  les 
projets  de  cet  écrivain ,  la  réflexion  que  Cicéron  fit  contre  les  avis  de 
Caton  :  JNo/i  fumus  in  Republicd  Platonis ,  fcd  in  fœcc  Romuli. 


m 


(if  )  Ceft  Leibnîtz  »  dans  fon  Codtx  Juris  gtniium  diplamstUus  f  ^  rapporte  ce  £tttf  8t 
qui  Tapproure  avec  douleur, 

TonK  X.  Oooo 
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En  profcrivant  les  Caftes  oa  les  claflifications  immuables,  noas  fommes 
bien  éloignés  d^ofer  décrier  les  grades ,  les  difiinâîons  &  la  noblefle  ;  au 
contraire ,  nous  croyons  que  les  moyens  dVmulation  font  des  encourage-» 
mens  propres  à  doubler  la  vertu  &  les  talens  des  citoyens. 
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V^HARLES-IRENÉE  CASTEL  DE  SAINT-PIERRE,  Abbé  de  Tyroo^ 
de  l'Académie  Françoife,  mourut  le  20  d'Avril  1743  ,  dans  la  quatre-vingt-^ 
fixieme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  grodi  la  liAe  de  ces  Philofophes 
politiques  qui  s'occupent  toute  leur  vie  du  défir  de  procurer  le  bien  des 
Etats.  C'étoit  un  citoyen  tendre  &  plein  d'humanité,  un  politique  venueur 
&  équitable ,  qui  bous  a  donné  plufieurs  ouvrages ,  lefquels  marquent  tous 
que  l'envie  d'être  utile  à  fes  compatriotes ,  &  même  à  tout  le  genre-hu- 
main ,  agiflbit  puiflàmment  fur  lui  ;  mais  les  talens  de  fon  efprit  n'égale«* 
rent  pas  les  qualités  de  fon  cœur.  Faute  de  lumières ,  &  pour  n'être  pas 
placé  dans  le  point  de  vue  d'où  les  objets  font  bien  diftingués,  il  lui  ar- 
riva d'enfanter  des  fyftêmes  bifarres,  &  néanmoins  l'amour  du  bien  pu<« 
blic  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront  profiter. 
L'auteur  ne  cefla  point ,  tant  qu'il  vécut ,  de  faire  imprimer  à  Paris ,  à 
Lyon ,  à  Rotterdam  &  en  d'autres  villes ,  des  mémoires  pour  perfèâion- 
ner  certaines  parties  du  Gouvernement  ^  &  pour  inftruire  le  public  de  cer- 
tains feits.  Il  ne  feroit  pas  impoflible  de  ramener  au  vrai  quelques-unes 
de  fes  idées,  &  de  Êiire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femences 
dans  fes  écrit^  On  les  a  raflemblés  après  fa  mort ,  &  ils  fe  vendent  ea 
dix-huit  volumes  in-12,  chez  Beman  à  Rotterdam.  Je  ferai  ici  quelques 
obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  l'auteur  relatifs  au  Gou« 
vernement« 

I.  i>  Difcours  fur  la  polifynodie ,  ou  Ton  démontre  que  la  polifynodie  ^ 
9  ou  pluralité  des  Confeils ,  eft  la  forme  du  miniftere  la  plus  avantageufe 
»  pour  un  Roi  &  pour  fon  Royaume  «.  L'auteur  compofa  cet  ouvrage 
fous  la  Régence  de  Philippe  ,    Duc  d'Orléans.   Il  y  entreprit  de  prouver 

Sue  le  grand  nombre  de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement 
e  cette  Régence ,  fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne ,  père- 
de  Louis  XV,  devoir  être  infiniment  utile  l  la  nation.  L'événement  ne 
fàvorifa  pas  (on  opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confeils,  fort 
peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  été  établis.  Des  réflexions  hardies ,  répan- 
dues dans  ce  livre  fur  le  règne  de  Louis  XV,  engagèrent  l'Académie 
Françoife  d'exclure  de  fes  Affemblées  Saî nt- Pierre ,  qui  étoit  de  fon  corps  ;^ 
elle  voulut  même  remplir  fa  place  d'un  autre  fujet;  mais  le  Duc  d'Or-^ 
léans  ne  jugea  pas  à  propos  qu'elle  le  fôt ,  &  elle  ne  l'a  été  qu'à  la  mort 
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de  Saiac-Fiefre ,  qui  avoit  cefTé  de  paro!rre  aux  Aflemblées  de  cette  corn* 
pagnie,  fans  ceffer  de  prendre  la  qualité  d'Académicien.  Voye^  POLIsr* 
jiODiE  &  Conseil. 

II.  »  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  cefTer  les  maux  que  caufent  en 
1^  France  les  difproportioos  ruineufes  dans  les  répartitions  de  la  taille  ar- 
j>  bitraire.  «  Perfonne  n'ignore  parmi  nous ,  que  la  fixation  &  la  percep- 
tion de  la  taille  font  abandonnées ,  dans  les  bourgs  &  villages ,  à  Pimpé- 
ritie  des  colleâeurs ,  fouvenc  pafGonnés.  Il  )r  a  des  taillables  qui  font  pro- 
tégés ^  &  ce  ne  font  pas  d'ordinaire  les  moins  riches.  Les  colleâeurs,  par 
une  condefcendance  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  habitons  pro- 
tégés une  taille  proportionnée  à  leurs  biens ,  &  impofent  enfuite  fur  les 
malheureux  la  charge  que  les  riches  devroient  porter.  Touché  des  maux 
qui  en  font  1^  fuite,   Saint-Pierre  chercha  les  remèdes  qui  pouvoient  en 
arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée  d'après  les  tarifs  des  biens  de  différente 
nature  lui  parut  très-propre   à  établir  cette  exaâe  proportion  qu'exige  la 
juftice.  Il  vouloir  pour  cela  que  chaque  particulier  donnât  une  déclaration 
lîdele  de  fes  revenus ,  &  du  gain  qu'il  peut  faire  par  fon  commerce  & 
.par  fon  induflrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu^on  en  ait  fait  quelques 
ifpreuves  dans  les  généralités  d'Amiens  &  de  Limoges  (a). 

III.  La  méthode  du  Scrutin.  L'auteur  penfe  que  les  écrivains  font  un 
.mauvais  choix  quand  ils  fe  livrent  à  des  fujets  de  pure  fpéculation ,  au 
.lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles  ^  il  veut  que  les  grands  génies  fe 
:Cournent  vers  la  fcience  du  Gouvernement,  6c  que  tous  les  citoyens  cher- 
chent à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout  cela  efl  raifonnable  ^  mais  ce  qui  ne  le 
paroit  guère ,  c'eft  l'établiffement ,  dans  ce  Royaume ,  d'une  Académie  & 
^e  Bureaux  d'où  feroient  tirés  au  fcrutin  les  Miniflres ,  les  Généraux  &  les 

Magiftrats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome,  à  Malte,  à  Venife,  à 
tGenes,  à  Luques,  a-t-elle  donc  moins  d'inconvéniens  que  les  voies  qui 

font  en  ufage  dans  les  autres  Etats  ?  Sera-t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader 
i)  un  Roi  de  France  de  remettre  une  grande  partie  de  fa  puiflànce  à  une 
.  Académie  ou  à  un  Bureau  >  Devroit-il  le  faire ,  quand  il  feroit  le  plus  ver- 
.  tueux  de  tous  les  hommes  ?  La  plupart  des  projets  de  l'auteur  dépendent 
..de  cette  méthode  du  fcrutin,  qu'il  fuppofe  devoir  être  établie ,  &  cette 

(èule  circonftance  les  rend  inutiles ,  indépendamment  de  beaucoup'  d'autres 

défauts. 

IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet  eft  fî 
important  qu'on  ne  faufoit  trop  l'approfondir, 

Emeri  de  la  Croix  {b)  eft  le  premier  écrivain  qui  ait  imaginé  le  projet 

■  ■  ■  I  ■  'il-  lÉlI 

(a)  f^oyei  Us  Articles  de  BojSGUiLSERT  ^  lA  JoscHSRS  ^  &  Vauban%  qui  ont  fait 
4ies  projets  fur  te  même  fu jet.  ... 

(h)  yoyei  fon  article  dans  cet  ouvrage  » 

Knnn  % 
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d'uoe  paix  peq>étueUe  entre  tous  les  Princes  du  monde  :  projet  pea  fenfi^ 
'û  c*eft  autre  chofe  qu'un  badinage. 

Le  Landgrave  Emeft  de  Hefle-Rhinfèls ,  Prince  favant  &  guerrier ,  cotii* 
'pofa ,  après  la  paix  de  Weftphalie ,  un  livre  Allemand  qui  avoit  pour  titre  : 
Le  Catholique  difcrct ,  où  il  mêla ,  parmi  des  controverfes  Théologique^, 
un  projet  approchant  de  celui  que  Saint-Pierre  a  attribué  \  Henri  IV.  Il 
propofoit  d'établir  à  Lucerne  le  tribunal  de  la  fociété  des  Souverains. 
L'Abbé  de  Saint-Pierre  ne  connoiflbit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Alle- 
mand ,  lorfqu'il  compofà  le  fien  \  mais  Leibnitz  le  lui  fit  connoitre  dains 
la  fuite  {a) 

Il  eft  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (  ^  )  de  ce  prétendu 
projet  de  Henri  IV  »  oui  étoit  une  République  à  quinze  Etats ,  &  c'eft 
uniquement  d'après  ce  livre ,  que  Péréfixe ,  (  c  }  le  Continuateur  de  Thou  , 
\d)  Baflbmpiere,  (e)  &  quelques  autres  hiiloriens,  ont  fuppofé  que  ce 
grand  Prince  avoit  réellement  formé  ce  projet;  ce  qui  réduit  leur  témoin 
gnage  au  témoignage  unique  des  Économies  Royales.  Saint-Pierre  a  adopté 
ce  projet  dans  toute  fon  étendue  ,  & ,  fi  je  l'ofois  dire  ,  dans  toute  fa 
chimère.  Il  y  a  mis  les  modifications  que  Pétat  préfent  de  l'Europe  lui 
ont  paru  demander ,  s'efl  fait  des  objedions ,  &  a  prétendu  les  avoir  ré^ 
f futées.  Ce  projet ,  s'il  étoit  exécuté ,  feroit  fans  doute  le  chef-  d'œuvre  de 
la  politique  le  plus  par&it,  le  plus  glorieux ,  ^  le  plus  utile  au  genre- 
humain  ;  mais  ce  n'efl  qu'une  de  ces  oifives  fpéculations  politiques  aux* 
Quelles  fe  livre  un  efprit  ami  des  idées  fineulieres,  &  il  ne  fauroit  jamais 
tre  réduit  en  pratique.  Entrons  en  difcumon ,  &  développons  le  fyflême 
de  Saint-Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles  d'£fpa«* 
gne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les  états  où  un  Sou- 
verain peu(  voir  de  près  le  malheur  des  hommes ,  après  s'être  trouvé  dans 
toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut  efTuyer  des  outrages  de  la  fortuné, 
U  demeura  tranquille  poflèiTeur  d'une  Couronne  à  laquelle  fa  naiflfance  lui 
doonoit  un  droit  incontellable ,  dont  la  Religion  mal-entendue  l'éloignoit, 
&  qu'il  fut  obligé  de  conauérir  l'épée  à  la  main,  comme  s'il  ravoir 
ufurpée.  A  peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  (/)»  ou'il  employ» 
'  les  premiers  momens  de  tranquillité  de  fon  règne  ï  réparer  les  maux  que 
la  guerre  avoit  faits  à  foa  Royaume.  Bien  différent  de  ces  Princes  dont  la 


{a)  Lettre  de  Leibnitz  à  Saint  -  Pierre  accompagnée  d*ob(er  rations ,  citée  dans  cette 
^Bibliothèque  à  Tarticle  de  Leibnitz»  ..  -» 

(k  )  Ouvraee  dont  nous  rendrons  compte  au  mot  Sully. 
' c)  Dans  fon  Hifloirt  de  Henii' le- Grand ,  p.  406  &/uivsnus  de  Pidition  de  I749« 

d)  Attn»  i6ao  &  1610.  • 

e)  Tom,  I  de  fon  JoumaL  ; 

[/)  A  Vcrvia»  en  1558, 
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Politique  cruelle  &  barbare  fe  nourrit  des  larmes  du  genre-humain ,  il  con*- 
cuty  (elon  TAbbé  de  Saint-* Pierre ,  le  noble  projet  de  fixer  d^une  manière 
invariable ,  les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  d^établir 
cntr'eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mit  le  plus  foible  à  couvert  des  en** 
treprifes  des  plus  puiuans,  &  de  rendre  la  paix  générale  &  éternelle  en- 
tre toutes  les  Nations  Chrétiennes  par  l'établiffement  d'un  Tribunal  qui  fe* 
roit  cpmpofé  de  Députés  de  toutes  les  Puiflknces  de  l'Europe ,  qui  juge« 
roit  leurs  différends ,  &  qui  écarteroit  le  ravage  des  guerres ,  fans  riea 
changer  dans  le  Gouvernement  de  chaque  pays.  Il  ofFroit  aux  Princes 
Chrétiens  de  contribuer  à  ce  que  cette  République  Chrétienne  fit  àt% 
conquêtes  fur  les  Turcs  pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains, 
fans  y  prétendre  lui-même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Confédération 
générale  de  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations,  &  l'établiiTement  d'un  Confeil  général  compofé  de  foixante 
Députés^  favoir,  quatre  de  chaque  «Domination ,  à  Metz,  à  Nancy,  à  Co« 
logne,  ou  dans  quelqu'autre  ville  au  milieu  de  l'Europe,  &  rétablifle* 
ment  de  trois  autres  Confeils  en  trois  différens  endroits,  chacun  de  vingt 
'Députés  qui  auroient  été  fubordonnés  au  Confeil  général,  lequel  eut  été 
le  Sénat  de  la  République  Chrétienne,  Ce  grand  Prince ,  s'il  en  faut  croire 
Saint-Pierre,  fit  communiquer  fon  plan  à  la  plupart  des  Puiffances  de 
l'Europe.  Le  Pape,  les  Vénitiens ,  le  Duc  de  Savoye,  le  Duc  de  Ba- 
vière, les  Éleveurs  Palatin,  de  Brandebourg,  de  Cologne  &  de  Mayence, 
avoient  (dit-il)  approuvé  le  deffein  du  Roi  de  France,  &  ofir oient  d'y 
entrer ,  lorfqu'une  main  meurtrière  enleva  ce  Prince  à  fes  fujets  &  à  tous 
ks  peuples  de  l'Europe,  dont  il  vouloit  être  le  Bien&iteur. 

Saint-Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoir  pu  former  fbn  plan  ou  fur 
l'idée  du  Confeil  des  Amphyâions ,  ou  fur  le  Gouvernement  du  Corps 
Germanique ,  ou  fur  l'Union  des  Provinces  de  Hollande ,  ou  fur  la  Confé- 
dération des  Cantons  Suides.  Selon  cet  Auteur,  le  Confeil  fuprême  de  la 
Grèce  maintint  toujours  les  États  Grecs  dans  l'indépendance  au-dehors  & 
dans  l'union  au*dedans  ;  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  cent- 
cinquante  Souverainetés,  n'a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fa  fon^ 
dation.  Les  fept  Provinces -Unies  fubfiflent  dans  l'harmonie  la  plus  pa»- 
' faite;  &  depuis  leur  union,  jamais  cette  harmonie  n'a  été  troublée  par  ach* 
cune  guerre  civile  ;  on  diroit  que  ce  n'efl  que  le  Gouvernement  d'une 
feule  nimille  ;  &  les  treize  Cantons  Suiffes  ont  confervé  leur  liberté  de- 
puis leur  établiflement  ;  &  quoique  leur  union  ne  foit  pas  à  beaucoup 
près  fi  grande  que  celle  des  Hollandois ,  la  Suiffe  a  vu  les  révolutions  de 
tous  les  autres  États,  fans  avoir  effuyé  aucun  changement.  Il  paroit  à 
Saint-Pierre  que  toiit  cela  a  pu  encourager  le  Monarque  François  à  l'exé- 
cution ^'un  plan  digne  du  plus  j^and  de  tous  les  Princes  &  du  meilleur 
de  toiirTes  nommes  \  que  HehrîlV  a  pu  croire  que*  ce  que  les  Alte- 
mands  ^  les  Hollandois  ^  les  Suiffes  ont  fait ,  tou9  les  Sou^verains  de  l'Eu- 
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rope  \t  pouvoient  faire,  en  prenant  pour  modèle  ce  qu^il  peuty  avoir  de 
bon  dans  l'union  de  l'Allemagne ,  de  la  Hollande  &  de  la  Suifle,  &  en 
évitant  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à  Tobjet  d'un  établiflèment  û 
falutaire  ;  que  l'exemple  de  l'union  Belgique  &  celui  de  l'union  Helvéci« 
que  qui  rubfiftcnt  fans  chef  perpétuel ,  prouvent  qu'une  fociété  de  Sou* 
verains  peut  fe  paifer  de  chefs ,  &  que  l'exemple  de  l'union  Germanique 
qui  fublifte  fous  un  chef  depuis  tant  de  fiecles ,  fait  voir  que  des  Souve-* 
rains  héréditaires  ,  très  -  puiflans ,  peuvent  trouver  de  l'avantage  à  for- 
mer une  fociété  permanente  avec  des  Princes  beaucoup  moins  puiffans, 
héréditaires  ou  fucceflifs,  &  avec  des  Républiques  &  des  États  de  Reli* 
gion  différente. 

Sans  examiner  H  ces  divers  exemples  font  bien  choiCs,  fi  les  faits  que 
l^Auteur  pofe  font  bien  exaâs ,  &  li  les  Gouvernemens  compofës  dont  ii 
|>arle  font  plus  propres  que  les  Gouvernemens  fimples  à  rendre  le  peuple 
heureux  au-dedans,  &  à  le  mettre  en  fureté  contre  les  entreprifes  du 
dehors  ^  ce  qui  doit  être  l'objet  de  tout  fage  Légiflateur ,  on  peut  lui 
contefler  que  tout  établiffement  utile  en  petit  doit  l'être  en  grand* 

C'efl  dans  les  Economies  Royales  que  fe  trouve  la  fource  de  tout  ce 
:qu'on  a  écrit  fur  ce  prétendu  projet  de  Henri  IV;  &  il  ne  paroit  pas 
<]u'on  puiffe  compter  fur  cet  endroit  des  Economies  Royales.  Ceux  qui 
ont  compilé  ces  mémoires,  déclarent  d'abord  qu'ils  n'avoient  pu  rien  ap-> 
prendre  de  certain  par  Sully,  qu'on  appelloit  alors  le  Marquis  de  Rofny; 
que  lorfqu'ils  l'avoient  mis  fur  cet  article,  il  s'étoit  toujours  contenté  de 
répondre  que  c'étoient  lettres  clofis  &  non  patentes^  mais  qu'ils  avoienc 
cru  en  reconnaître  quelque  partie  en  général  y  feulement  par  Pajfemblage  de 
quelques  papiers  jettes  comme  inutiles  ^  non  /ignés  ^  déchirés  à  demi^  &  oà 
il  fe  trouvait  peu  de  fuite  &  de  liaifon.  Les  Compilateurs  qui  oublieàt 
eniuite  qu'ils  ont  &it  cet  aveu,  difent  quelques  pages  après,  que  Rofny 
qui  étoit  alors  AmbafTadeur  en  Angleterre ,  jugea  le  temps  de  fa  troifieme 
audience  tout  propre  à  développer  au  Rot  d'Angleterre  le  grand  deffein  de 
Henri  IV,  &  ils  rapportent  une  lettre  fort  longue  que  Rofny  (a)  écrivît 
le  lendemain  à  Henri  IV,  où  il  en  fait  un. détail  circonflancié.  Fuifque 
•les  Secrétaires  de  Rofny  avoient  cette  lettre  en  main,  comment  ont-ils 
iivancé  qu'ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne  qu'en  de- 
vinant &  par  conjeâure  i  n'en  ayant  pu  tirer  aucun  éclairciflement  cer^ 
tain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  difcours  de  leur  maître?  Si  Rofny  ne 
leur  a  pas  communiqué  fa  lettre,  oîi  l'ont-ils  prife?  Et  pourquoi  ne  mar- 
quent-ils pas  où  ils  ont  vu  l'original  de  la^^  lettre  dont  ils  donnent 
•la  copie?  :    , 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  doùt  le  Roi  fe  fervdit  pour 


«i 


(tf)  Le  lo  de  Juillet  1609. 
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traiter  cette  importante  afFaire  auprès  des  Puiflances  étrangères ,  rendoienc 
compte  de  leur  négociation  au  Prince  immédiatement,  &  non  pas  à  fes 
Minifti'es,  afin  que  moins  de  gens  en  ayant  connoiffance ,  Ie<recret  en  fût 
mieux  gardé;  mais  comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié 
là  même  af&ire  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  ne  s'en  efl-îl  pas 
trouvé  un  feul  qui  ait  laifTé  à  la  poftérité  des  veft>ges  de  la  plus  impor* 
tante  négociation  qu^il  y  ait  jamais  eu?  Comment  les  Princes  étrangers  ou 
leurs  Minifires.  avec  qui  il  a  BlMu  traiter ,  ont*its  gardé  un  fi  profond 
filence,  que  le  nom  des  Négociateurs  foit  enfévelt  dans  l'oubli  aufli-biei| 
que  leurs  négociations  ^  &  que  ce  myflere  communiqué  à  toute  l'Europe 
n'ait  été  révélé  que  par  les  Compilateurs  des  mémoires  de  Sully? 
'  Henri  IV,  lorfqu'il  fut  afladiné  ,  venoit  de  conclure  le  Traité  de 
,  Brufol  (a)  avec  le  Duc  de  Savoye,  à  qui  il  avoir  promis  les  fecours  dont 
ce  Prince  avoir  beibin  pour  la  conauête  du  MiUnès.  Il  venoit  auflî  de 
traiter  avec  l'Aflèmblée  de  Hall  {h)  ^  &  de  promettre  aux  héritiers  du 
Duc  de  Juliers  un  fecours  de  troupes  pour  fe  mettre  en  poflfeflion  de  fes 
États.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  guerre  en  Italie  &  en  AUçma* 
gne^  &  les;  conditions  de  ces  deux  Traités  direâement  contraires  aux  arti- 
clés  du  prétendu  projet  de  paix  perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n'a 
jamais  eu  de  réalité  que  dans  l'imagination  des  Compilateurs  des  Econo- 
mies Royales. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Henri  IV ,  voici  les  condi- 
tions de  paix  perpétuelle  que  S.  Pierre  a  propofées  dans  ces  derniers  temps 
à  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

I.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  maintien  ^e  la 
paix  9  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  &  du  commerce  tant  êà  Eu^ 
rope  qu'en  Amérique'  fur  le  pied  qui  feroit  réglé. 

IL  L'établiflTement  d'un  Sénat  dans  une  viUe  libre  de  l'Europe,  d'un 
Confeil  dans  les  Indes  ,  &  de  plufieurs  Chambres  de  commçrce  dans 
différentes  villes  de  l'Europe  ,  qui  feroient  compofés  de  députés  des  Sou* 
vsrains. 

III.  L'union  ne  fo  méleroit  point  du  Gouvefnemient  intérieur  des  EtatS4 
Elle  conferveroit  à  tous  les  Gouvernemens  leur  forme  ^  &  donnerok  fecours 
aux  Princes  &  aux  Régences  contre  les  (éditieux  qui  en  troubleroient  U 
tranquillité. 

IV.  Chaque  Souverain  fe  contenteroit  des  Etats  qu'il  poflede  ou  qu^il 
devroit  poneder,  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  le  Traité  d^union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  pofféder  deux  fouverainetés» 


■•fi» 


(4)  Aa  mois  de  Février  i6io. 

(h)  Au  même  mois  de  Février  1610» 
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VT.  Le  Sénat  rëgleroit  les  différends  des  Princes ,  &  les  forces  de  Punioa 
leroient  employées  contre  les  réfraâaires. 

VII.  Les  députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des  Puiflaaces 
ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de  fuifrage.  I.  La  France. 
II.  L'Efpagne.  III.  L'Angleterre.  IV.  La  Hollande.  V.  La  Sardaigne,  le 
Piémont  &  la  Savoie.  VI.  Le  Portugal.  VIL  Bavière  &  Affociés.  VIII.  Venife. 
IX.  Gènes  &  Aflbciés.  X.  Florence.  XI.  SuifTe  &  Aflbciés.  XII.  Lorraine 
&  Affociés.  XIII.  Suéde.  XIV.  Danemarck.  XV.  Pologne»  Courlande  8c 
Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovîe.  XVIII.  L'Autriche  &  dé- 
pendances. XIX.  Prufle.  XX.  Saxe.  XXL  Palatin  &  ^Affociés.  XXII.  Han- 
Hover  Si  Affociés.  XXIII.  Eleâeurs  Eccléfiafliqiies  &  Affociés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles,  &  il  penfe  qu^il  fuffiroit 
4'inviter  d'abord  les  plus  puiffans  Souverains  de  l'Europe  à  figner  cette 
police  générale  &  permanente,  pour  la  rendre  indiffoluble  &  inattaquable, 
fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les  autres  Souverains  d<ins  cette  ligue  gé« 
nérale. 
'    Que  d'objeâions  à  faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétnelle  feroit  infini-* 
ment  avantageux  à  toute  l'Europe,  s'il  étoit  conclu,  on  ne  pourroit  rai- 
fotinablement  en  efpérer  la  conclufion.  Les  Princes  font  hommes ,  &  les 
hommes  ont  des  pallions.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Princes  ,  les  vues 
particulières  de  quelques-uns  leur  donneront  toujours  un  mouvement  con-> 
traire  à  celui  de  l'intérêt  général  »  &  le  défaut  d'uniformité  dans  l'intention 
rendra  néceffairement  l'exécution  de  ce  projet  impoflîble. 

Gomment  concilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les  Souverains  !  Qui 
dout^^ûe  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens  de  chaffer  le 
Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  di fpo fés  à  entrer  dans  ce  def^ 
fcin  ?  Plufieurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  l'Empire  d'Allemagne.  Comment 
imaginer  que  le  Corps  Germanique  vueille  qu'on  les  eti  détache,  pour  en 
faire  des  membres  de  l'union  Chrétienne  ?  Il  efl  peu  de  Princes  en  Europe 
qui  n'aient  des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions 
naiffent  différens  intérêts  ;  &  de  cette  diverfité  d'intérêts ,  différentes  vue?. 
Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Eiirope!  Qui  efl-ce 
qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui  ne  craint  pas  de  faire 
quelque  perte  dans  chaque  coiijonâure! 

Les  grandes  PutARuices  ne  fe  porteront  pas  à  accepter  un  projet  dont 
l'exécution  les  dégraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propofe .  l'éreftion  feroit 
fupérieur  aux  phi  s  grands  Potentats.  Or  quel  efl  le  Souverain  qui  voudroic 
s'y  foumettre,  &  perdre  la  prérogative  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul^ 
pour  n'être  dans  Tunîon  que  ce  qu*çfl  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps 
Germanique? 

Pour  s'afTurer  de  l'intégrité  du  Tribunal ,  il  faut  commencer  par  fbppofer 
que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des  hommes  d'une  vertu  in- 
corruptible j 
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corruptible ,  incapables  d'être  ébranlés  par  aucune  vue  humaine  ^  des  hom« 
mes  tout-à-Ia*fois  infiniment  vertueux  &  infiniment  éclairés  ^  des  Dieux , 
non  des  hommes. 

En  fuppofant  Tintégrité  du  Tribunal ,  un  Prince  qui  n'auroic  pas  affez 
de  modération  pour  le  rendre  juftice  lui-même,  voudroit-il  fe  foumettre 
au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Seroit-il  bien  difficile  à  un  Monar^ 
que  puidant  de  détacher  de  l'union  une  ou  pTufîeurs  autres  Puiflances  que 
des  vues  contraires  attireroient  dans  les  intérêts  du  Prince  condamné  ?  De-Ià 
la  rupture  de  l'union.  Le  Tribunal  des  Amphyâions  empêcha -t -il  les 
troubles  de  la  Grèce  >  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tant 
de  guerres  iuteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  figner  l'union  ou  fe  détache  de  l'union  après 
l'avoir  fignée,  on  n'oppofera  que  les  forces  d'une  ligue  chancelante  & 
foible  de  fa  nature  à  un  ennemi  qui  agira  par  un  pouvoir  indépendant  & 
'  réuni  en  foi-même. 

Quand  même  quelques  Puiflances  auroient  fieué  le  traité  de  paix  perpé- 
tuelle I  celles  qui  auroient  refufé  d'y  (bufcrire  n'auroient-elles  pas  lieu  d'e(^ 
pérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu?  Telle  eft  la  nature  des  ligues  ordinai*- 
res ,  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  feront  pas  durables.  Que  pourroit-on 
efpérer  d'une  confédération  où  toute  l'Europe  feroit  entrée. 

Le  feul  intérêt  de  la  Giur  de  Rome,  la  (eule  différence  des  Religions 
empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Comment  fe  flatter  que  le 
Pape  &  les  Princes  proteftans  puiflent  s'accorder  en  quoi  que  ce  foit! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht,  à  Radftadt,  à  Bade,  à  Gambray,  à  Soi(^ 
fons  j  dans  tous  les  lieux  où  il  y  eut  des  négociations  de  paix ,  fblliciter 
les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  affemblés.  Il  répandit  fon  livre  par-tour, 
n  parla  aux  Miniftres.  Avança-t-il  quelque  chofe?  Perfuada-t*il  une  feule 
Cour?  La  guerre  efl  un  mal  fans  remède ,  &  il  eft  des  circonftances  o& 
Ton  ne  peut  non  plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre* 
humain.  Se  fuis  abfolument  de  l'avis  du  marchand  HoUandois ,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  Paix  ptrpitutlU ,  fit  peiddre  un  cimenere  dans 
le  tableau  {a). 

Ce  grand  projet  de  TAbbé  de  Saint-Pierre  a  le  même  défaut  qu'on  re- 
marque dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefque  aucune  de  fes  idées 
ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font  les  chimères  d'un  bon  citoyen  ^ 
les  rêves  d'un  homme  de  bien  :  on  pourroit  appliquer  à  prefque  tous  les 
projets  de  cet  écrivain ,  la  réflexion  que  Cicéron  fit  contre  les  avis  de 
Caton  :  Non  fumus  in  Rtpublicd  Platonis ,  fcd  in  face  RomuU. 


{^a)  Ceft  Leibnîtz ,  dans  fon  Codex  Juris  gîntium  diplamathus  9  qui  rapporte  ce  fidtf  &> 
qui  l'approure  avec  douleur. 
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CASTILLE,  Contrée  dEfpagnc\  avec  titre  de  Royaume^  laquelle 
confine  du  côte  du  nord  ^  aux  Afluries ,  à  la  Bifcaye  &  à  la  Navarre  ; 
du  côté  de  Porient  à  VArragon ,  à  Valence  Ô  à  Murcie  ;  du  côté  du 
midi  aux  Monts  de  VAndcdoufie  ;  &  du  côté  de  t occident  à  PEfiréma^ 
dure  &  au  Royaume  de  Léon. 

V^N  divife  la  Caftille  en  vieille  &  nouvelle,  donnant  pour  capitales 
Madrid  à  celle  -  ci ,  &  Burgos  à  celle  -  là  :  cette  diftindion  au  rcfte ,  n'cft 
fondée  que  fur  les  divers  temps  où  Tune  &  l'autre  font  forties  des  mains 
des  Maures.  Toutes  deux  avoient  originairement  des  comtes ,  qui  prirent 
fin  dans  le  XI™«.  fiecle;  ceux  de  la  vieille  Caftille,  l'an  ioi6,  &  ceux 
de  la  nouvelle.  Tan  1029.  A  ces  époques  l'on  en  fit  des  Royaumes,  qui 
furent  d'abord  réunis ,  le  premier  à  celui  de  Léon ,  &  le  fécond  à  celui 
de  Navarre  :  leur  fort  dans  la  fuite ,  pareil  à  celui  des  autres  Etats  de 
l'Efpagne ,  fut  d'être  tantôt  joints ,  &  tantôt  féparés  ;  &  enfin  l'on  vint  à 
comprendre  fous  le  nom  de  Caftille  le  plus  grand  nombre  des  différentes 
Contrées  de  l'Efpagne.  Lorfqu'en  1473 ,  Ifabelle  de  Caftille  époufa  Ferdi- 


nand d'Arragon,  &  que  par  ce  mariage  Ton  vit  fe  raflembiêr  pour  tou- 
jours I  toutes  les  portions  de  l'Efpagne ,  à  la  réferve  de  Grenade ,  dont  la 
conquête  ne  fe  fit  qu'en  1491  ,  le  fceptre  de  cette  Prineeffe  s'étendoit  fur 
les  deux  Caftilles ,  (ur  l'Eftrémadure ,  l'Andaloufie ,  Murcie ,  Léon  ,  les  Af- 
curies,  Navarre,  Bifcaye,  Guipufcoa,  Alava  &  Rioja,  &  fur  la  Gallice  : 
celui  d'Arragon  commandoit  au  refte  de  l'Efpagne. 

La  vieille  Caftille,  trop  irréguliere  dans  fon  étendue,  pour  que  l'on  puiilè 
en  ipdiauer  la  longueur  &  la  largeur  précifes,  renferme  14  villes  à  titre  de 
cités ,  et  une  multimde  d'autres  qui  n'ont  pas  ce  titre.  Elle  eft  générale* 
ment  montueufe,  &  elle  donne  naiflance  à  plufieurs  fleuves,  dont  les  plus 
confidérables  fout  l'Ebre  &  le  Douro.  Son  canton  le  plus  fertile  fe  nomme 
Tierra  de  Campos,  aux  environs  de  Faïence,  &  de  Médina  de  Rio  Saco  : 
il  y  croit  d'excellens  vins ,  &  l'on  en  tire  les  plus  belles  laines  du  pays» 
Le  diftriâ  appelle  de  Rioxa ,  s'y  diftingue  auffî  par  la  falubrité  de  l'air 
4]u'on  y  refpire ,  &  par  l'abondance  des  grains  que  l'on  y  recueille ,  &  du 
miel  que  l'on  y  fait. 

La  nouvelle  Caftille ,  quelquefois  appellée  le  Royaume  de  Tolède ,  eft  an 
centre  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Elle  a  près  de  80  lieues  du  levant  au 
couchant ,  &  environ  100  du  feptentrion  au  midi.  L'air  &  le  terroir  en 
font  généralement  bons.  Le  Tage,  le  Guadalquîvir  &  la  Guadiana, 'rivières 
Ëimeufc^ ,  prennent  leurs  fources  dans  fon  enceinte ,  &  dirigeant  leur  cours 
vers  le  fud  &  le  fud  -  eft ,  donnent  aux  terres  qu'elles  arrofent ,  une  ad- 
mirable fécondité  ;  elle  a  encore  le  Xucar^  qui  va  par  Valence  fe  jetter 
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dans  la  Méditerranée  ;  le  Xarama ,  la  Guadarame  &  aàelques  autres  entrent 
dans  le  Tàge.  L'on  compte  trois  parties  diftinâes  dans  la  nouvelle  Caf- 
tille  :  favoir ,  l'Âlgarrie ,  la  Sierra ,  &  la  Manche.  La  première  efl  a« 
nord ,  &  comprend  Madrid ,  avec  jrois  autres  cités  &  nombre  de  petites 
villes,  de  bourgs  &  de  maifons  Royales ^  la  féconde  comprend  les  mon* 
tagnes  qui  font  à  Porient  ;  Ton  y  trouve  trois  cités  &  neuf  petites  villes  : 
&  la  troifieme,  qui  n'a  qu'une  cité  avec  onze  autres  villes  &  bourgs^ 
eft  au  midi  de  la  contrée. 

Le  titre  de  Caftille  eft  le  premier  de  la  couronne;  fon  Confeil  eft  lè 
premier  des  tribunaux ,  &  fon  Connétable  le  premier  des  grands  officiel^ 
de  l'Etat. 

Conjuration  des  CaftiUans  contre  Henri  IV  j  Uar  Hoî, 

JLl  ne  manquoit  à  Henri  IV,  Roi  de  Caftille,  pour  être  heureux  &  faire 
le  bonheur  de  fes  fujets,  que  de  favoir  régner;  mais  bien  loin  d'avoir  fiut 
quelques  progrès  dans  l'arc  de  gouverner  les  peuples ,  il  étoit  peu  capable 
de  fe  bien  conduire  lui-même.  Foible^  crédule,  inconfëquent ,  «n  un  mot 
prefqu'imbécille ,  il  ne  fut  iki  fe  faire  }€raindre  ni  fe  faire  refpeâer,  ni 
même  fe  faire  eflimer.  Époux  de  Blanche  de  Navarre,  après  treize  au 
de  mariage",  il  la  répudia,  fous  prétexte  qu'il  n'en  évoit  point  eu  d'enfims. 
On  difoit  hautement ,  que  ce  n'étoit  point  la^  faute  de  la  Reine,  mais 
celle  de  Henri ,  que  depuis  fa  première  jeHneffe  ^on  s'étoit  obftiné  à  regar- 
der comme  impuiifant.  Henri ,  pour  détruire  ce  bruit  qui  paroiflbit  aflei; 
fdndé ,  demanda  &  obtint  en  mariage  Dona  Jeanne ,  InËmte  de  Portugal  *, 
jeune  PrincefTe  qui  joignoit  à.  la  plus  rare  beauté  des  talens  fhpérieursi 
Ambitieufe  de  régner,  elle  fit  peu  d'attention  au  défaut  eflentiel  qu'on  re^ 
prochoit  au  Roi  de  Caftille ,  &  lorfqu'eUe  fut  fur  le  trône ,  elle  y  fit 
moins  d'attention  encore  par  la  facilité  qu'elle  eût  '  de  s'abandonner  an 
charme  du  plaifir  qu'elle  ne  trouva  point  dans^  le  lit  conjugal  &  qu'elle 
ne  balança  point  à  fe  procurer  ailleurs.  De  fon  côté  Henri,  pour.défàbu*- 
fer  fes  fujets  &  fe  juftifier  du  malheur  dont  t>n  l'accufoit ,  voulut  perfoader 
au  public,  que  fa  mâle  vigueur  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  contenter 
d'une  femme ,  &  il  eut  pluueurs  maitreffes  qu'il  enrichit  &  qui  le  trom^ 
perent.  Il  leur  donna  des  fêtes  galantes,  &  malgré  toutes  ces  preuves, 
telle  étoit  la  prévention  des  CaftiUans ,  qu'il  ne  put  abfolumen^  les  défa- 
bufer  de  l'ancienne  opinion  qu'ils  avoient  de  fon  impuiffance.  Jeanne  elle- 
même,  s'eftbrçant  de  détruire  ce  préjugé,  devint  grofte,  mais  par  malheur 
elle  le  devint  quelques  mois  après  qu'on  eut  vu  paroitre  à  fa  Cour  un 
jeune  Seigneur,  très- bien  &it,  plein  de  grâces,  d'efprit  &  de  vivacité, 
qu'on  nommoit  Dom  Bertrand  de  la  Cueva.  Ce  fut  à  ce  jeune  Seigneur 
qu'on  s'avifa  d'attribuer  la  groftefte  de  la  Reine  ;  &  cette  idée  étoit  fon*  ^ 
dée ,  fur  le  foio.  particulier  que  le  Roi  prenoit  de  le  conduire  lui-même 
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chez  la  Reine;  quoique  la  Cueva  y  allât  crès-fi-équemment.  D'ailleurs  la 
Reine  traitoic  ce  favori  avec  tant  de  diftindion ,  paroiflbit  le  regarder 
avec  tant  de  plaifir,  lui  donnoit  fur  tous  les  courtilans  une  préfërence  & 
marquée ,  qu^avec  moins  de  raifon  encore ,  on  eût  foupçonné  entre  eux 
4me  intrigue  qu'ils  ne  s'efForcoient  pas  de  tenir  fecrete^  Quoiqu'il  en  foit^ 
la  Reine  accoucha  d'une  fifle  qui  fut  nommée  Dona  Jeanne ,  &  dont  la 
naiflance  infpira  tant  de  joie  à  Henri ,  que  dans  fes  premiers  tranfports ,  il 
créa  Comte  de  Ledefma ,  Bertrand  de  la  Cueva  ^  auquel  il  prétendoit  avoir 
les  plus  grandes  obligations.  Mais  comme  ce  jeune  homme  n'avott  rendu 
^cun  fervice  bien  connu  à  l'État ,  les  Seigneurs  fe  plaignirent  haute* 
ment  de  Ton  élévation  qu'il  n'a  voit  pas ,  difoient-ils ,  méritée ,  comme  û 
leurs  Majeftés  eudent  été  obligées  de  publier  les  fervices  fecrets  qu'il  pou* 
voit  leur  avoir  rendus.  Dès  le  deuxième  mois  de  la  naiflance  de  Jeanne , 
Henri  la  fit  reconnoltre  pour  héritière  du  Royaume ,  &  llnfant  Dom  Ai* 
f>hon(e ,  frère  du  Roi  oc  Ton  héritier  préfomptif  fut ,  avec  Doha  Ifabelle 
fa  fœur,  le  premier  à  prêter  le  ferment  de  ndéliré.  Quelques  mois  après 
la  Reine  devint  encpre  grofle;  &  le  peuple  comme  les  grands  murmure* 
rent  tout  aufli  hautement  contre  les  aflîduités  de  la  Cueva  dans  l'apparte* 
ment  de  la  Reine,  qui  mit  au  mdnde  avant  le  terme,  un  Prince  qui  mo» 
rut  en  naiflant. 

Les  bontés  de  Henri  pour  le  Comte  de  Ledefma ,  les  titres  dont  il  llio* 
fioroit  &  les  bienfiûts  qu'il  lui  prodiguoit,  ulcérèrent  tous  les  grands,  ai 
{beaucoup  plus  encore  Dom  Jean  Fachen,  Marquis  de  Villena  qui,  jadis 
fiivori  du  Monarque  &  fupplanté  par  le  Comte  oe  Ledefma ,  fe  joignit  à 
j>lufieurs  mécontens  &  trama  une  conjuration  contre  le  Monarque  &  la 
Cueva.  Ils  commencèrent  par  noircir  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre 
parmi  le  peuple,  auquel  ils  ne  ceflbient  de  repréfenter  combien  étoienc 
iionteux  les  défordres  qui  régnoient  à  la  Cour  ;  &  que  perfonne  ne  doutant 
^ue  la  nouvelle  Princefle  des  Afhiries  étant  le  fruit  d'un  commerce  adul* 
itère»  les  Efpagnols  fe  déshonoreroient ,  s^ils  la  reconnoiflbient  pourSouve* 
raine  au  préjudice  d'Alphon(e  &  dlfabelle ,  inconteftablement  iflus  de  tant 
de  Rois.  Ces  bruits  accrédités,  les  conjurés  s'aflemblerent  fédideufement» 
firent  des  levées  de  foldats ,  &  orofitant  de  l'indolence  de  Henri ,  qui  ne 
prenoit  contre  eux  aucunes  meuires,  ils  vinrent  audacieufement  l'attaquer 
tufques  dans  fon  Palais ,  réfblus  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  ;  mai$ 
il  eut  le  bonheur  de  s'évader  par  une  porte  fecrete,  Ôc  de  fe  retirer  à 
Ségovie ,  accompagné  de  fon  favori ,  d'Âlphonfe  &  d'Ifabelle. 

Trop  tard,  mais  vivement  irrité   de  nnfolence  des  rebelles,   Henri, 

Sour  les  braver,  nomma  le  Comte  de  Ledefma  Grand*Maltre  de  l'Ordre 
e  Su  Jacques,  charge  éminente  &  qui  depuis  long-temps  étoit  deftinée  à 
Dom  Alphonfe.  Ce  coup  d'autorité  produmt  tout  l'efièt  que  le  Roi  devoit 
•n  attendre  ;  il  rendit  furieux  les  rebelles  qui  ne  gardèrent  plus  de  mefu* 
reS|  jurèrent  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémité»  Avaât  que  d'é* 
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dater,  ils  tentèrent  pourtant  d^enlever  par  furprife  le  Roi  de  Sëgovie; 
mais  leur  projet  fut  découvert.  Henri  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  ha* 
bitans  de  cette  ville;  &  les  conjurés  fe  retirèrent  à  Valladolid,  où  ils  publie* 
rent  contre  le  Souverain  &  contre  les  amours  de  la  Reine  &  de  Ledefmâ 
le  manifefte  le  plus  outrageant  :  enfuite  portant  Tinfolence  jufqu'à  proda** 
mer  Alphonfe  Roi  de  Caftille ,  ils  fe  difpoferent  à  foutenir  par  les  armet 
cette  proclamation  ;  mais  les  habitans  de  Valladolid ,  fidèles  à  leur  Souve*"" 
rain,  prirent  eux-mémes^ les  armes  contre  les  conjurés,  qu'ils  forcèrent  do 
le  retirer  à  Burgos. 

Le  véritable  but  de  cette  conjuration  étoit  moins  de  détrôner  le  Roi  i 
que  de  perdre  le  Comte  de  Ledefma;  &  Henri  qui  n'ignoroit  pas  à  qui  lee 
conjurés  en  vouloient,  n'étoit  nullement  di(jpolé|  quelqu'amitié  qu'il  eût 

f)our  le  Comte  de  Ledefma,  de  lui  facrifier  fa  couronne;  auflî  fans  écouter 
es  confeils  violens  de  TEvêque  de  Calahorra ,  frère  du  favori ,  entra-t-il  en 
négociation  avec  les  rebelles.  Ils  n'étbient  point  encore  en  état  d'ufer  do 
force  ouverte  pour  foutenir  leur  démarche  ;  &  ils  parurent  fe  prêter  ans 
vues  pacifiques  du  Souverain  avec  lequel  ils  conclurent  un  jtraité,  dont  les 
principales  conditions  étoient,  que  la  légitimité  de  la  FrincefTe  Jeanne  ne 
lêroit  plus  conteflée^  &  qu'elle  épouferoit  Dom  Alphonfe  qui  feroit  dé- 
claré, conjointement  avec  elle,  Prince  des  Afluries;  que  Dom  Alphonfe 
feroit  remis  en  liberté  &  fa  perfonne  confiée  aux  confédérés;  enfin  que 
le  Comte  de  Ledefma  feroit  dépouillé  de  la  grande-maltrife^  qui  feroit 
conférée  à  Dom  Alphonfe. 

Ce  Traité,  tout  au  défavantage  du  Monarque,  rendit,  comme  it  eût 'dû 
le  prévoir ,  les  Conjurés  plus  hardis  &  plus  entreprenans.  A  peine  ils 
eurent  Flnfant  en  leur  pouvoir,  qu'ils  entreprirent  de  le  placer  fur  le 
trône  ;  ils  étoient  fortement  fécondés  par  le  peuple ,  enforte  qu'après  s'être 
emparés  de  Tolède ,  de  Séville ,  de  Cordoue,  de  Valladolid,  d'AviU  &  de 
Burgos ,  ils  proclamèrent  pour  la  féconde  fois  l'In&nt  Roi  de  Caflille , 
fous  le  nom  d'Alfonfe  XIL  II  ne  tenoit  qu'i  eux  d'achever  la  ruine  du 
Roi ,  qui  fe  trouvant  alors  fans  argent,  fans  troupes,  fans  amis,  fe  retira 
très-précipitamment  ï  Salamanque  avec  la  Reine  &  la  Frinceflfe  des  Afin* 
ries  ;  mais  profitant  du  temps  que  les  rebelles  lui  laiflerent,  il  fe  procura 
de  l'argent,  leva  des  troupes,  &  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  forte  do 
cent  mille  hommes.  Il  fe  rendit  alors  fi  formidable  aux  rebelles ,  qu'il  eut 
dû  pourfuivre  &  écrafèr,  que  ne  fe  fentant  point  en  état  de  lutter  contre 
lui ,  ils  eurent  encore  recours  à  la  voie  de  la  négociation  ^  it  eut  ta  foi- 
bleflè  de  donner  dans  le  piège  qu'ils  fui  tendirent ,  &  de  fe  contenter  de 
la  promeffe  qu'ils  lui  firent  d^obferver  l'ancien  Traité ,  auquel  ils  ajoutè- 
rent feulement  que  dans  fix  mois  ils  obligeroient  Dom  Alphonfe  de  quit- 
ter le  nom  de  Roi.  Dom  Alphonfe  pourtant ,  n'étoit  rien  moins  que  fatis* 
fait  des  Conjurés  de  la  part  defquels  il  avoit  chaque  jour  des  défagrémens 
à  efliiyer  |^  oc  qui  portèrent  même  l'audace  jufqu'a  le  menacer  du  poifon  ^ 
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fi  jamais  il  '  défavouôit  rien  de  ce  quUIs  fàifbient  en  (on  nom  -  :  &  cepen^ 
dant  Alphonfe  eût  été  bien  fondé  à  délavouer  la  perfidie  avec  laquelle  ils 
abuferent  de  la  crédulité  de  Henri  qui,  fur  la  foi  du  dernier  Traité ,  n^eue 
pas  plutôt  défarmé ,  que  les  rebelles  recommencèrent  les  hoftilités.  Le  plus 
dangereux  de  ces  G>njurés  étoit  le  Marquis  de  Villena ,  le  plus  ambitieux 
des  hommes,  &  qui  n'ayant  pas  plus  à  cœur  les  intérêts  d'Alphonfe,  que  * 
ceux  du  Souverain ,  ne  travailloit  que  pour  lui-même ,  &  portoit  Tes  vues 
iur  le  trône.  Il  eft  vrai  que  comme  ce  n'étoit  qu'en  époufant  Plnfante 
Ifabelle  qu'il  étoit  poflible  d'efpérer  >de  parvenir  a  la  Couronne,  &  que 
le  Marquis  de  Villena  étoit  -  marié ,  refpoir  du  fceptre  lui  étoit  interdit; 
mais  il  vouloir  du  moins  le  faire  pafTer  dans  les  mains  de  fon  frère  Dom 
Fedre  Giron,  Grand -Maître  de  Calatrava.  Dans  cette  vue  il  fe  chargea 
envers  Henri  d'obliger  Dom  Alphonfe  à  quitter  le  nom  de  Roi ,  à  trois 
cpnditions;  i^.  que  l'ancien  Traité  feroit  obfervé;  2^.  que  le  Comte  de 
Ledefma ,  récemment  créé  Duc  d'Albuquerque ,  &  l'Evéque  de  Calahorra 
fêroient  bannis  de  la  Cour;  3^.  que  l'In&nce  Dona  Ifabelle  feroit  accor-« 
dée  en  mariage  à  Dom  Fedre  Giron. 

À  ces  conditions  infultantes,  tout  autre  que  Henri  eût  rigoureufemenc 
puni  i'infolence  du  fujet  qui  ofoit  les  proposer  ;  mais  ce  foible  Monarque 
oublia  ce  qu'il  fe  devoir  au  point  de  les  accepter ,  &  d'ordonner  même  à 
l'Infante  de  fe  réfoudre  au  mariage  inégal  qu'on  venoit  d'arrêter.  Ifabelle 
firémit  d'indignation  ;  mais  ne  jugeant  point  à  propos  de  découvrir  encore 
fes  véritables  fentimens ,  elle  dimmula ,  bien  réfolue  »  fi  Dom  Fedre  per« 
fiftoit  dans  fes  réfolutions,  de  le  faire  poignarder  dès  la  nuit  même  des 
noces.  Heureufement  elle  fut  difpenfée  de  recourir  à  cette  violente  extré-* 
mité ,  &  une  fièvre  maligne  emporta  en  très-peu  de  temps  le  Grand-Mai* 
tre,  qu'on  foupconna  avoir  été  empoifonné  par  les  Conjurés,  fort  éloi- 
gnés de  facrifie/  leurs  intérêts  &  ceux  de  Dom  Alphonfe  à  l'ambition 
outrée  du  Marquis  de  Villena.  Celui*ci  qui  fentoit  combien  fa  démarche 
avoit  en  même-temps  irrité  Tlnfante  &  déplu  aux  Confédérés  auxquels  il 
s'étoit  rendu  fufpeâ ,  crut  que  le  moj^en  le  plus  fur  d'ef&cer  les  impref-  ^ 
fions  qu'il  avoit  données ,  étoit  de  fe  jetter  entièrement  dans  le  parti  des 
révoltes,  &  de  ne  plus  ménager  le  Roi.  Ainfi  par  fes  foins,  les  fureurs 
de  la  guerre  recommencèrent  avec  la  plus  grande  vivacité.  Alphonfe  par 
fon  zèle ,  la  fageffe  de  fes  confeils ,  fon  aâivité ,  fa  juftice ,  fe  montra 
digne  à  tous  égards  du  rang  auquel  il  afpiroit.  Heureux,  s'il  n'eût  pas 
confenti  à  parvenir  par  la  rébellion ,  à  un  trône  qu'il  méritoit  par  fa  nàif^ 
fance ,  &  dont  il  étoit  fi  digne  par  fes  vertus  &  les  rares  talens. 

Cependant  le  Roi  Henri  ne  voulant  point  céder  le  fceptre  à  fon  rival , 
raflembla  toutes  fes  forces,  &  donna  ordre  à  Dom  Jean  de  Velafoe  , 
Connétable  de  Caflille,  de  livrer  bataille  aux  rebelle^.  Les  deux  armées 
s'éunt  rencontrées  aux  environs  d'Olindo ,  fe  livrèrent  un  combat  qui  fbc 
long,  très-meurtrier,  &  qui  ne  fut  terminé  que  long- temps  après  le  cou- 
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cher  du  foleiK  La  viâoire  flotta  entre  les  deux  partis  qui  fe  l'attribue* 
reut  également.  Celui  des  rebelles  paroifToit  toutefois  avoir  eu  une  Tupé*^ 
riorité  décidée ,  puifque  Tarmée  du  Roi  fut  très-afToiblie ,  tandis  que  celle 
de  Dom  Âlphonfe  fe  rendant  chaque  jour  plus  formidable,  elle  s'empara 
de  Séville ,  où  étoient  la  Reine  &  Tlnfante.  La  Reine  eut  à  •  neine  le 
temps  de  fe  fauver  dans  le  château  ;  quant  à  l'Infante ,  loin  de  fuir ,  elle 
alla  embraffer  fon  frère  qu'elle  reconnut  pour  Roi.  Peu  de  jours  après  ^ 
Henri ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  vint  délivrer  la  Reine ,  &  chargea 
l'Archevêque  de  Séville  de  la  conduire  au  château  d'Alareon.  Le  Prélat  & 
Fonfeca,  Ion  neveu,  Tun  des  plus  aimables  cavaliers  de  toute  l'Efpagne^* 
efcorterent  l'époufe  de  Henri  dans  ce  nouvel  afyle.  L'Archevêque  y  laiflk 
foQ  neveu ,  auquel  il  donna  ordre  de  diftraire  la  Reine ,  autant  qu'il  lui 
feroit  poflible,  des  chagrins  que  lui  caufoient  fes  ennemis  &  fa  pénible 
iîtuation.  Fonfeca  s'acquitta  de  cette  commiflîon  avec  le  plus  grand  zèle. 
Il  étoit  de  la  plus  brillante  figure  &  doué  de  beaucoup  d'imagination  & 
de  vivacité.  Il  fit  la  plus  tendre  impreflîon  fur  le  cœur  de  fa  Souveraine  ^ 
qui  étoit  trop  belle  à  fon  tour,  pour  qu'il  la  vit  avec  indiffêrence.  Ils 
ne  tardèrent  point  à  fe  communiquer  les  fentimens  qu'ils  s'infpiroient  l'un 
à  l'autre  ;  &  à  force  de  fe  dédommager  par  les  plaifirs  de  l'amour  des  dif^ 
grâces  qu'elle  effuyoit  du  côté  de  Tambition ,  la  Reine  eut  de  Fonfeca  un 
fils  qui  fut  nommé  Dom  Ferdinand ,  &  dont  elle  accoucha  fans  que  fon 
imbécille  époux  fe  doutât  feulement  de  cette  nouvelle  intrigue.  Il  ^toic 
alors  occupé  du  foin  de  dompter  les  rebelles ,  &  il  s'empara  de  Tolède. 
Dom  Alphonfe  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  former  le  Aege 
de  cette  place  ;  mais  il  fut  frappé  dans  fa  route  d'une  maladie  (i  violente 
qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  bourg ,  où  il  mourut  cinq  jours  après 
y  être  arrivé. 

Cet  événement  détacha  plufieurs  villes  du  parti  des  Conjurés  qui  cepen- 
dant perfifterent  encore,  &  envoyèrent  offrir  la  Couronne  à  l'Iufànre  Ifa* 
belle  ;  mais  cette  généreufe  Princelfe  qui  réuniffoit  à  la  beauté  la  plus  par* 
faite  une  rare  générofité,  leur  répandit  que  Dom  Henri  étant  fon  légitime 
Souverain,  il  ne  dépendoit  ni  de  fes  fujets  de  difpofer  de  fa  Couronne , 
ni  d'elle  ^accepter  leurs  offres  ;  que  cependant  s'ils  vouloient  fe  conten- 
ter de  la  faire  reconnoitre  pour  héritière  du  trône  de  Caflille ,  elle  ne  dé» 
fefpéroit  pas  d'engager  le  Roi  à  traiter  avec  eux.  , 

Les  Confédérés ,  pénétrés  d'admiration  pour  Ifabelle  ,  envoyèrent  dés 
Députés  à  Henri ,  &  lui  promirent  de  fe  foumettre ,  s'il  vouloit  recon- 
noitre Ifabelle  pour  Princeffe  des  Afhiries.  Le  Confeil  du  Monarque  ap» 
f)uya  cette  propofition ,  à  laquelle  le  Roi  refùfoit  de  fe  rendre ,  ne  vou* 
ant  pas  déshériter  l'Infante  Dona  Jeanne  fa  fille  ;  mais  quelques-uns  des 
Memores  du  Confeil  lui  répondirent  nettement  que  lui  feul  fe  fuppofoit  le 
perè  de  Dona  Jeanne ,  &  qu'il  ne  trouveroit  en  Efpagne  perfonne  qui  fût 
dans  la  même  opinion  \  en  un  mot,  que  s'il  refufoit  d'accepter  la  condi- 
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tion  offerte ,  il  dévoie  s^attendre  à  voir  bientôt  fon  trône  occupé  par  un 
autre  Roi.  Ces  obfervations ,  ou  plutôt  ces  menaces^  intimidèrent  fi  fort 
Henri ,  qu^il  fe  hâta  de  conclure  avec  les  Confédérés  un  nouveau  Traité  ^ 
par  lequel  il  s'engageoit  de  faire  reconnoltre  Dona  Ifabelle  pour  Princeile 
des  Âfturies  &  légitime  héritière  du  trône ,  avec  cette  reftriâion  néan- 
moins qu'elle  ne  pourroit  fe  marier  fans  le  confentement  du  Roi ,  qui 
s^engageoit  à  renvoyer  fa  femme  &  Dona  Jeanne  en  Portugal  &  à  Eure 
caffer  fon  mariage.  Pour  comble  d'ignominie  enfin ,  le  Roi  conféra  par 
le  Traité,  la  Grande-Maltrife  de  St.  Jacques  au  Marquis  de  Villena,  le  plus 
audacieux  &  le  plus  puniflable  des  rebelles. 

La  Reine  n'eut  pas  été  plutôt  informée  de  ce  Traité  honteux ,  qu'elle 

rrotefla  contre  tout  ce  qu'il  contenoit  de  préjudiciable  à  fon  honneur  & 
fes  intérêts.  Elle  fortit  du  château  d'Alareon  &  fe  rendit  accompagnée 
de  Dom  Louis  de  Mendoza  à  Gualdalapuce ,  oii  elle  fe  réunit  à  Dona 
Jeanne  fa  fille ,  &  attira  dans  fon  parti  un  nombre  fi  confidérable  de  Sei- 
gneurs ,  que  les  confédérés  craignirent  une  nouvelle  guerre  civile.  Le  Roi 
lui-même ,  trés-honteux  du  Traité  qu'il  avoit  conclu ,  ne  fongeoit  qu'aux 
moyens  de  rétablir  fon  époufe,  lorfqu'il  apprit  que  Dona-Ifabelle  venoic 
d'époufer  Dom  Ferdinand ,  fils  de  Jean  II  Roi  d'Arragon ,  &  qui  étoit 
l'héritier  des  Couronnes  d'Arragon ,  de  Valence ,  de  Mayorque ,  de  Sar* 
daigne ,  de  Sicile  &  de  la  Principauté  d'Orange  ;  enforte  qu'lfabelle  étant 
regardée  comme  l'héritière  préfomptive  des  Couronnes  de  Caflille,  de  Léon^ 
de  Galice ,  de  Tolède  ^  de  Murcie  &  d'Andaloufie  ;  les  Euts  de  ces  deux 
Epoux  dévoient  compofer  cette  vafte  Monarchie  ^  qui  en  effet  a  été  appellée 
depuis  le  Royaume  d'Efpagne.  Henri  fe  plaignit  amèrement  de  fa  fœur  ; 
mais  fon  indolence  naturelle  ne  lui  permit  point  de  fe  mettre  en  état  de 
prévenir  les  fuites  d'une  telle  union  ;  &  il  fe  contentoit  de  parler  en  fi-ere 
ofFenfé ,  de  l'ingratitude  de  l'Infante.  Mais  ce  malheureux  Monarque  n'é- 
toit  point  encore  afiez  accablé ,  &  il  eut  un  nouveau  chagrin ,  mille  fois 

f^lus  fenfible  à  éprouver.  Il  apprit  jufqu'à  quel  degré  d'infiimie  fon  époufe 
e  déshonoroit.  Il  fut  qu'elle  avoit  eu  deux  enfkns  de  Fonfeca,  &  qu'elle 
ne  mettoit  ni  décence  ni  bornes  dans  fes  adultères  amours.  Le  Roi  avoir 
permis  &  favorifé  même ,  affure-t-on  ^  les  afliduités  &  le  commerce  fcan* 
daleux  de  la  Cueva  \  mais  il  ne  penfoit  point  que  cette  connivence  dût 
autôrifer  la  Reine  dans  fes  débordemens^  &  il  étoit  dans  la  plus  violente 
fureur  ,  lorfque  cette  Princefle  apprenant  que  fon  époux  avoit  juré  de 
laver  cet  outrage  dans  le  fang  de  Fonfeca^  fit,  pour  fauver  fon  amant , 


embrafla  fon  infidelle  époufe,  &  fe  contenta  d'éloigner  Fonfeca  de  la 
Cour.  Mais  en  même  temps ,  le  Roi  fe  reconciliant  avec  fa  fœur  &  Dom 
Ferdinand  I  approuva  leur  mariage  »  fans  toutefois  déclarer  PInfimte  Ifabelle 
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héritière  de  la  Couronne  de  Caftille.   Quelques  jours  après,  au  fbrrîr  d^uik 
feftin  que  Dom  André  de  Cabrera  lui  avoir  donné ,  le  Roi  fe  trouva  mal  ^ 
vomit  avec  efFort  &  fut  attaqué  d'un  flux  de  fang  qui  fît  déiêfpérer  de  fa 
vie.  On  faifit   cette   circonftance ,  que   vraifemblablemenc  on   avoit  fait 
naître  pour   le   folliciter  de  déclarer  Ifabelle  &  Dom  Ferdinand  fes  fuc-- 
cefleurs;  mais  il  refufa  conftamment  de  déshériter  fa  fille  unique  Dona^ 
Jeanne,  qui,  parvenue  à  fa  quinzième  année,  fe  ^ifoit  encore  plus  ad* 
mirer  par  fa  grandeur  d'ame ,  que  par  l'éclat  de  fa  beauté.  Jeanne  pofTé- 
doit  en  effet  tous  les  agrémens  de  Ion  fexe ,  &  les  vertus  qu'on  défiré  le 
plus  dans  les  Princes  deftinés  à  occuper  le  rang  fuprême/  Élevée  en  fille 
de  Roi ,   &  deux  fois  reconnue  pour  l'héritière  du  Trône ,  elle   fentoic 
vivement  le  malheur  de  fa  fituation  ;  &  quoique  en  butte  à  la  rébellion  de 
la  plupart  des  Caflillans,  qui  lui  difputoient,  avec  trop  de  rsrifons,  d'être 
iffue  du  fang  de  leur  Souverain ,   elle  étoît  eflimée  &'  plainte  par  ceux<^ 
mêmes  qui  s'oppofoient  le  plus  à  fbn  élévation.  Cependant  le  Roi  Henri 
s'afFoiblit  de   jour  en  jour,  &  après  avoir  fait  un  teftament  par  lequel  il 
déclaroit  que  Dona- Jeanne  étoit  fa  fille  unique  &  (a  légitime  héritière,  il 
expira ,  rerufant  de  rien  changer  à  fes  difpofitions.  Mais  ces  dernières  vo- 
lontés ne  furent  pas  plus  refpeâées ,  qu'il  ne  l'avoit  été  lui-même  pendaat 
fon  règne.    Cependant  le  moment  d'après  fa  mort^  quelques  SeignetM 
qui  lui  étoient  refiés  attachés,  fe  rendirent  à  Efcaldne,  bu  la  Princefffc 
Jeanne  étoit  avec  fa  mère,  &  le  même  jour  ils  la  firent  proclamer  Reine 
de  Caftille  &  de  Léon.  Mais  dans  ce  même  temps  les  partifans  difabelle 
&  de  Ferdinand  leur  prêtoient  le  ferment  de  fidélité;  &  parmi  ces  par-» 
tifans ,  on  remarquoit  fur-tout  le  Duc  d'Albuquerque ,  ce  même  Bertrand 
de  la  Cueva ,  univerfellement  regardé  comme  le  père  de  Dona- Jeanne  ^ 
&  qui ,  prévoyant  qu'elle  fuccomberoit ,  crut  devoir  fe  ranger  du  côté  la 
plus  fort ,  &  facrifier  les  fentîmens  de  la  nature  aux  intérêts  de  fbn  ambi*^ 
fion.  D'ailleurs,  il  efl  poflible,  qu'irrité  de  l'inconflance  de  la  Reine  quî^ 
de  (es  bras  avoir  pafTé  dans  ceux  de  tant  d'autres  amans,  il  faifit  cette 
occafion  de  lui  témoigner  fon  reffentiment.    Quoi  qu'il  en  foit ,  le  parti 
d'Ifabelle  &  de  Ferdinand  l'emporta  :  Villena  défendit  encore  les  intérêts 
de  Jeanne,  fe  ligua  même  a^c  le  Roi  de  Portugal '^  Alphonfe  IV,  aîicjûtf 
il  offrit  en  mariage  la  Princeffe  Jeanne  avec  les  Couronnes  de  Caflille  Se 
de  Léon  pour  dot.  Mais  les  armes  d'Alphonfe  ne  .forent  point  heureufes  : 
d'ailleurs  le  Pape  Pie  II  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle, lui  refufa  les  difpenfes  qu'il  demandoit  pour  époufer  la  Princeffe 
Jeanne  qui  étoit  fa  nièce ,  quoique  le  Pontife  Romain  ne  fit  nulle  difHçuîli^ 
d'accorder  la  même  difpenfe  à  quiconque  la  lui  demandoit.  Tant  de  difil^ 
cultes   rebutèrent   Alphonfe ,  qui ,   faifant   néanmoins   un  dernier  efibrt[| 
marcha  à  la  tête  de  fes  troupes  contre  fes  ennemis.   Les  deux  partis  diéâs 
roient  également  de  terminer  cette  difpute  par  une  bataille  décifivevelle 
fut  livrée  :  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  la  plua. grande  cbajeuc  i 
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l'autre  cette  mutation  qui  furvient  aux  hommes  à  l'âge  nubile,  &  qui  baiiOb 
lout-à-coùp  leur  voix  d*une  oâave. 

Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  les  Caftrates  oar 
beaucoup  d'autres  pertes.  Ces  hommes  qui  chantent  Ci  bien,  mais  fant 
chaleur  &  fans  paflion,  font,  fur  le  théâtre,  les  plus  mauflades  aâeuit 
du  monde  ;  ils  perdent  leur  voix  de  trés^bonne  heure  &  prennent  un 
embonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  &  prononcent  plus  mal  que  les  Trak 
hommes ,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  l'r ,  qu'ils  ne  peuvent  point 
prononcer  du  tout. 

Il  fe  trouve ,  en  Italie  ,  des  pères  barbares  qui ,  facrifîant  la  nature  à 
la  fortune ,  livrent  leurs  enfans  à  cette  opération ,  pour  le  plaifir  des  geot 
volupmeux  &  cruels ,  qui  ofent  rechercher  le  chant  de  ces  malheureux. 
Laiflons  aux  honnêtes  Ifemmes  des  grandes  villes  les  ris  modefies ,  l'air 
dédaigneux,  &  les  propos  plaifans  dont  ils  font  l'éternel  objet;  mais  £dr- 
fons  entendre ,  s?il  fe  peut ,  la  voix  de  la  pudeur  &  de  l'humanité .  qui 
crie  &  s'élève  coiure  cet  infâme  ufage;  &  que  les  Princes  qui  l'encoii^ 
ragent  par  leurs  recherches ,  rougiifent  une  fois  de  nuire  ^  en  tant  de  &«-> 
çons,  à  la  confervation  de  l'efpece  humaine. 

Il  eft  prefque  impoffible  de  xiécouvrir  le  temps  où  la  fcélérateile  dés 
perfonnes  puiflantes  imagina  de  mutiler  les  hommes.  On  préfume,  i^. 
que  l'on  a  commencé  à  faire  des  Cadrâtes  dans  les  pays  chauds  où  l'o|i 
avoit  établi  ou  toléré  la  Polygamie  :  2^.  qu'enfuite  tes  grands  feimeurt 
défirant  de  fe  procurer  des  voix  d'une  grande  étendue  qui  puffent  briller 
dans  leurs  concerts  prophanes  ou  fpirituels  ,  ont  fait  mutiler  les  fils  de 
leurs  vaiTaux  :  3^.  qu'enfin  quelques  potentats  ^  qui  pbffédoient  dans  leurs 
provinces  des  taillables  à  miféricorde ,  s'imaginant  que  les  peuples  n'it- 
toient  que  des  troupeaux  de  bêtes,  ont  fait  châtrer  les  hommes  &  iM 
moutons  pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  Roi  de  .  Boutan ,  ^  au  rapport  de 
Tavernier,  fait  faire  annuellement  vingt  mille  eunuques^  pour  les  envoyer 
vendre  dans  les  foires  du  voifinage.  Nous  ne  dirons  rien  de  ces  defpotei^^ 
monftres  à  face  humaine ,  qui  font  faire  des  Cailrates  pour  les  engraifler 
&  pour  les  dévorer  de  la  même  manière  que  les  Européens  mat^ent  len 
chapons.  Non-feulement  Tavarice ,  la  volupté ,  la  voracité  &  la  jalouiîe, 
ont  fabriqué  des  Cadrâtes  ;  la  vengeance ,  le  fanatifme  &  la  prudence  en 
ont  multiplié  le  nombre.  Combabus  devoir  accompagner  dan^  uiî  pèleri- 
nage la  belle  Stratonice ,  Reine  de  Syrie  ;  ce  fage  courtifan ,  craignant  la 
tentation  &  la  calomnie,  qui  eft  le  vice  favori  &  chéri  de  fes  confrères, 
fe  mutila,  &  donna  au  Roi  les  preuves  de  fa  juftifîcation  future.  De 
retour ,  il  fut  accufé  d'avoir  féduit  la  Reine  ;  mais  il  confondit  fes  accû» 
fateurs ,  en  priant  le  Roi  d'ouvrir  la  boëte  qu'il  lui  avoît  remife  avant 
fon  départ.  On  fe  fait  mutiler  lor(que  l'on  craint  la  gangrené  dans  cei^ 
taines  parties.  Il  eft  des  peuples  qui  font  l'opération  de  la  Caftratiôn  aU!x 
prifonniers  de  guerre^  Quantité  de  particuliers  ont  fubi.  la  mutilation ,  par 
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U  main  de  la  jûftice  ou  par  celle  de  leurs  ennemis;  tels  furent  Abaî« 
lard ,  &  les  criminels  convaincus  d^adultere  en  Pologne ,  &c.  Enfin  Tex- 
travagance  humaine  ^  dans  cette  matière ,  ainfî  que  dans  toutes  les  au- 
tres ,  n'a  point  gardé  de  bornes.  Les  fiecles  précédens  ont  vu ,  à  la  honte 
de  l'humanité ,  Tes  célèbres  Origene ,  Léonce  d'Antioche ,  &  quantité  de 
Jdoines  fe  mutiler  eux-mêmes  pour  éviter  les  tentations  de  la  chair  ^  ou 
^ur  fe  conformer  textuellement  au  chapitre  IX  de  St.  Matthieu.  L'exem- 
ple d'un  fou  efl  fouvent  contagieux.  On  a  vu  dans  la  fuite  une  troupe 
d'Hérétiques,  nommés  VaU[iens,  courir  le  monde  Chrétien,  armés  d'un 
couteau  ,  &  par  un  zèle  indifcret ,  ils  rendoient  eunuques  tous  les  enfans 
;qu'ils  rencontroient.  Ces  crimes  d'Etat  ne  réitèrent  pas  impunis  j  les  Em« 
pereurs  firent  des  loix  pour  punir  le  fanatifme  &  arrêter  la  fcélératefle. 
On  peut  s'en  convaincre  en  lifant  la  loi  fi  fcrvus  27.  §.  &  7?  vutrum  ffl 
-ad  l.  aquiL..é.  L.  4.  §.  ult.  &  legc  is  qui  fervum  jfi  ad  L  Corn,  de  fi 
tar.  X.  Corncl.  ffi  eod.  L.  1^.  Cod.  de  eunuch Les  Législateurs  dé- 
fendirent aux  eunuques  de  fe  marier  &  d'adopter.  Le  Concile  de  Nicée 
condamna  le  fyftême  d'Origene  ;  Léonce  d'Antioche  fut  dépofé  :  on  fit 
des  loix  canoniques  qui  défendoient  aux  eunuques  d'afpirer  au  Sacerdoce^ 
:&€.  :.on  tâcha  de  les  couvrir  d'infamie  :  mais  l'utilité  dont  les  Caflrates 
jétoient  pour  la  garde  des  femmes  ^  pour  les  concerts ,  &  plus  encore 
^our:  la  débauche  perfonnelle  dans  les  palais  des  grands  Seigneurs,  mirent 
toujours  cette  efpece  de  Inonftre  dans  àcs  circonftances  propres  à  faire  la 
plus  brillante  fortune^  &  à  parvenir  aux  premières  dignités  des  Empires 
de  l'Orient. 

Il  nous  refte  >  à  ajouter  aux  faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  qu'un 
-Roi  de  Lydie  fit  faire  des  opérations  chirurgicales  fur  les  remmes ,  pour 
«les  rendre  (lériles,  &  les  mit  dans  fon  férail  au  lieu  &  place  des  Ca(^ 
tirâtes  du  genre mafculin.  Athénée  rapporte  ce  fait,  lib.  12.  dipnofi  C. 
ji.  &  majorag.  I^b.  2.  Le  cruel  Néron  pouflk  plus  loin  encore  l'extrava- 
,gance ,  il  fit  mutiler   le  corps  de  Sporui  pour  le  transformer  en  femme. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l'origine  &  des  efpeces  diffé* 
tfintes  de  Caftrates,  de  leur  fortune,  &c.  il  eft  à  propos  de  rapporter  le 
jaom  des  eunuques  les  plus  fameux.  L'Hiftoire  Sainte  attefte  que  Nabu- 
«codonofor  fit  raire  l'opération  fur  les  corps  d'Ananie,  Azarie  &  Micael, 

•  Juifs  d'illuflre  naiflance,  pour  les  renfermer  dans  fon  férail.  Bagoas  eft 
noté  dans  l'hiftoire  d'Alexandre  ;  Bochis  &  Menochilus,  dans  celle  de 
Mitridate ,  Roi  de  Font  ;  Amantius ,  dans  celle  de  l'Empereur  Jufiin  ; 
Ariftonicus  dans  la  Cour  de  Ptolomée;  Fhilerrius,  dans  celle  de  Lyfima- 
che  ;  Hyacenthus  &  Prothus ,  dans  celle  de  l'Empereur  Maximien.  Favo* 
rin ,  Philofophe  d'Arles ,  fut  ennemi  de  l'Empereur  Adrien.  Parthenius  & 

•  Calocerus,  eunuques  de  Thryphonie,  femme  de  l'Empereur  Décius,  fu- 
rent martyrifés.  Pline  dit  que  l'on  acheta  chèrement  Parotenus.  Sextiis 
Aurelius ,  aflure  que  Mci&line  éleva  aux  premiers  grades  militaires  l'eu- 
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nuque  Faflidius.  Halotus  empoifonna  PEmpereur  Claude.  L'on  peut  compu- 
ter dans  Phiftoire  ancienne  &  dans  Thiftoire  moderne,  quatre  ou  cinq 
Caflrates  vertueux* 

On  doit  encore  remarquer  qu'il  y  a  eu  quelques  eunuques  qui  ont  été 
très-courageux,  &  qui  fe  font  diftingués  dans  rart  militaire  ;  tels  ont  été 
Narfès ,  Halis ,  Général  de  Soliman ,  &  quelques  autres  :  l'on  n'en  doit 
pas  être  furpris,  parce  que  l'on  voit  aufli  des  femmes  qui  fe  déguifent 
pour  aller  ïervir  en  qualité  de  foldats.  Le  critique  Bayle  remarque  à  ce 
lujet,  que  les  hommes  qui  ont  fu  dompter  leurs  pâmons ,  &  qui  ont 
vécu  dans  la  plus  grande  continence  ,  ont  fouvent  été  des  héros  du  pre*- 
mier  rang ,  tels  furent  Annibal ,  Scipion  l'Africain ,  Drufus  ,  frère  de  Ti** 
bere,  l'Empereur  Aurélien,  le  Maréchal  de  Galïîon  ,  le  Comte  de  Tilli, 
Sigifmond  Bactori,  Turenne,  &  Charles  XII;  &  qu'au  contraire  fouvent 
les  hommes  les  plus  voluptueux  ont  été  des  lâches,  tels  furent  Paris, 
Sardanapale ,  Caligula ,  Néron ,  Domitien  ,  Héliogabale ,  &c.  au  lieu  que 
l'on  ne  fauroit  compter  qu'un  petit  nombre  de  voluptueux  qui  fufTent  en 
même  temps  des  héros ,  tels  qu'Alcibiade ,  Silla ,  Surena ,  Henri  IV. 

Nous  ajouterons  à  ces  obfervations ,  que  fi  l'on  défire  de  çonnoitre  le 
caraâere  naturel  &  la  valeur  des  Cadrâtes ,  il  faut  confidérer  les  animaux 
domefHques  qui  ont  fubi  l'opération.  Les  chapons  dans  nos  baffe-cours 
font  bande  à  part,  ils  font  battus  &  méprifés  même  par  les  poules.  Les 
chiens ,  les  chats ,  privés  des  parties  de  la  génération ,  deviennent  d'une 
fanté  foible;  ils  font  triftes,  honteux  ,  atrophes,  vicieux  &  infociables. 
Leur  fbibleffe  les  rend  fourbes ,  traitres ,  cruels ,  fanguinaires ,  &  vindica- 
tifs à  l'excès.  L'on  ne  doit  point  être  étonné  de  l'inconduite  d'Origene, 
de  celle  de  Fhotius ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  de  celle  ennn  de 
Narfés  :  le  vice  de  l'organifation  influe  beaucoup  fur  le  moral.  Le  por* 
trait  affreux  de  l'eunuque,  deffîné  par  la  main  de  Montefquieu  dans  les 
Lettres  Ferfannes^  &  tout  le  détail  que  l'on  trouve  dans  le  fécond  to- 
me, vingt-quatrième  lettre  du  Voyageur  François^  ouvrage  de  l'Abbé  de 
la  Porte,  font  tracés  d'après  nature.  Nous  n'avons  rapporté  tous  ces  bits 
que  pour  convaincre  de  la  néceffîté  de  profcrire  les  Caflrates ,  &  pour 
rendre  hommage  au  dernier  Pape  qui  les  a  chaffés  des  Eglifes  d'Italie. 
Ce  fage  Pontife  a  renouvelle  la  rigueur  des  loix  contre  ceux  qui  muti* 
lent  les  enfans  pour  en  faire  des  êtres  affreux,  dont  la  moindre  imper- 
feâion  eft  de  n'être  point  hommes;  &  qui^  rebuts  indignes  de  la  natu* 
re ,  ont  un  cœur  fermé  à  l'amour  &  à  toutes  Ips  vertus  fociales  qui  ea 
dépendent. 
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CASTRUCCIOANTELMINELLIDE'CASTRACANI, 
UfurpaUur  de  la  Souveraineté  de  Lacques  €f  de  Pifi. 


c 


ASTRUCCIO,  né  à  Lucques  en  1281 ,  fut  élevé  par  un  Chanoine, 
puis  formé  au  métier  de  la  guerre  par  François  Guinigi  qui  fe  diftinguoic 
parmi  les  Lucquois  par  fes  richefTes,  Ton  crédit  &  les  talens  militaires. 
Il  étoit  Gibelin  décidé  :  il  infpira  les  mêmes  difpofitions  à  Caftruccio  , 
&  il  avoit  tant  de  confiance  en  lui  qu'étant  au  lit  de  la  mort  il  le  nomma 
Gouverneur  de  Paul ,  fon  fils ,  qui  n'avoit  que  treize  ans. 

Caftruccio  perdit  dans  la  perfonne  de  François  un  bon  appui ,  &  la 
patrie  un  grand  citoyen.  En  conféquence  des  féditions  inteftines  caufëes 
par  les  faâions ,  la  ville  de  Lucques  devenue  la  vaine  ombre  de  ce  qu'elle 
avoit  été,  n'ayant  ni  afTez  de  forces  pour  commander,  ni  alfez  de  fou* 
miflion  pour  obéir ,  ne  pouvant  ni  trouver  des  défènfeurs  étrangers ,  ni  (c 
défendre  elle-même ,  étoit ,  je  ne  fais  fi  je  dois  dire ,  fous  la  protection , 
ou  fous  la  dépendance  de  Robert ,  Roi  de  Naples ,  qui  y  faifoic  réfider  un 
Vicaire ,  plus  pour  réprimer  les  folies  de  ces  citoyens ,  que  pour  les  régir 
eux-mêmes.  La  mort  de  François  dut  aifoiblir  un  peu  le  parti  des  Gibelins. 
George  Obifi  qui ,  par  le  créait  que  lui  donnoient  fa  naiifance ,  fes  amis  , 
fes  richeffes,  foutenoit  puiffamment  les  Guelphes,  s'en  flatta,  &  en  augura 
bien  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  que  l'habile  Caftruccio  étoit 
l'efpérance  &  la  plus  folide  refTource  de  la  faâion  ennemie,  par  la  raifon 
même  qu'il  étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Guinigi.  Dans  les  Etats  oii  la 
corruption  des  mœurs  introduit  le  règne  de  l'efprit  de  cabale ,  &  où  le  bien 
public  eft  facrifié  au  bien  particulier ,  un  grand  mérite  pafTe  toujours  pour 
un  grand  crime,  c'ed  ce  qu'éprouva  Caftruccio.  Ses  talens  le  firent  craindre  : 
il  n'eti  fallut  pas  davantage  pour  engager  Obifî  h  faifir  toutes  les  occafions 
de  lui  nuire,  en  le  décréditant.  Cartruccio  vit  d'abord  ce  qu'on  méditoit 
contre  lui,  en  fut  indigné,  &  alla  jufqu'à  foupçonner  avec  beaucoup  de 
fondement ,  qife  fon  ennemi ,  par  le  moyen  du  Vicaire  de  Naples ,  vouloic 
le  chafler  de  Lucques  avec  (on  innocent  pupille.  Il  jugea  que  fon  falut 
dépendoit  de  prévenir  fon  ennemi ,  &  il  agit  d'après  fon  principe. 

Fife  (îtuée  à  trois  lieues  de  Lucques ,  étoit  alors  fous  la  domination 
à^Uguccione  délia  Fagiuola  qui  en  étoit  le  tyran.  Celui-ci  étoit  né  à  Arezzo, 
&  devoir  toute  fon  élévation  au  métier  des  armes;  du  refte,  homme  fans 
culture ,  groffier ,  conféquemment  fier  &  orgueilleux.  Il  étoit  le  chef  d'une 
bande  d'illuftres  aflafïïns  qu'on  jugeoit  néceffaires  dans  ces  malheureux 
temps  ,  ou  il  n'y  avoit  par- tout  que  trouble  &  que  confufion.  Cet  Uguc- 
cione  vendoit  fouvent  très-cher  fon  fang  avec  celui  des  fiens  ,  tantôt  à 
cel  Prince  »  tantôt  à  telle  République ,  parce  que  fouvent  il  le  leur  £ûfoic 
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acheter  au  prix  de  leur  liberté.  Ceft  ce  qui  arriva  aux  Pifans  qui  l'appel-^ 
lerent  pour  les  commander.  D'abord  il  prolongea  la  guerre  pour  fe  rendre 
néceflaire  ;  &  puis  quand  il  crut  que  Toccafion  favorable  s'étoit  préfentée, 
il  les  aflervit.  C'étoit,  ainfi  que  Caflruccio  &  Guinigi,  un  zélé  partifan  des 
Gibelins.  Il  avoir  même  ouvert  un  afyle  afTuré  à  ceux  d'entre  ces  malheu* 
reux  y  qu'Obiti  &  la  faâion  des  Guelphes  qui  étoit  venue  à  prédominer, 
avoient  chalTés  de  Lucques.  Pour  fe  venger  d'Obifi ,  Caftruccio  époufa  les 
intérêts  des  Gibelins ,  conféra  avec  eux  fur  les  moyens  de  les  remettre 
dans  leur  patrie ,  avec  le  fecours  d'Usuccione  ;  &  ayante  communiqué  fe* 
crettement  Ton  deffein  aux  amis  qui  lui  reftoient  dans  la  ville  ;  ceux-ci  à 
qui  la  puifTance  d'Obifi  étoit  devenue  odieufe ,  l'approuvèrent  d'une  com« 
mune  voix.  Caftruccio  fe  chargea  de  faire  réuffîr  le  projet ,  &  promit  à 
Uguccione  de  l'introduire  dans  Lucques,  durant  une  nuit  qui  fut  fixée, 
Uguccione  vint  à  la  tête  d'une  armée  »  &  mit  le  feu  à  la  porte  de  Saint* 
Pierre.  Caftruccio  fécondé  de  fes  gens ,  força  la  porte  intérieure ,  &  fit  en* 
crer  librement  Uguccione  qui ,  avec  fes  foldats ,  fe  répandit  tel  qu'un  tor«- 
rent  dans  toute  la  ville ,  tua  George  Obifi  »  en  extermina  la  farnille  »  les 
amis ,  la  faâion  ;  chafla  le  Vicaire  de  Naples  \  donna  de  nouvelles  loix  ; 
envoya  en  exil  plus  de  cent  familles  de  Guelphes ,  dont  les  unes  allèrent 
à  Florence ,  les  autres  à  Pife  ,  ville  gouvernée  par  le  parti  Guelphe ,  & 
pour  cela  même  ennemie  dlJguccione  &  de  Lucques. 

On  juge  bien  que  ces  profcrits  faififfoient  volontiers  toutes  les  occafions 
de  porter  les  Florentins,  pour  lors  très-puiffans  Seigneurs  de  la  Tofcanc, 
à  rompre  avec  Uguccione  &  avec  les  Lucquois.  Ils  ne  ceffoient  de  repré* 
Tenter  que  c'étoit  à  la  honte  des  Florentins  que  la  faâion  des  Gibelins  pre« 
noit  tant  d'Empire  ;  que  fon  orgueil  deviendroit  infupportable  \  que  h  ott 
n'y  mettoit  pas  de  bonne  heure  un  frein  capable  de  le  contenir ,  on  ne  fe* 
roit  pas  long-temps  à  voir  couler  à  grands  flots  le  fang  des  Guelphes ,  & 
que  la  liberté  même  de  la  Tofcane  couroit  rifque  d'être  opprimée.  Il  ne 
rallut  pas  faire  beaucoup  d'efforts  pour  échauffer  les  efprits  des  Florentins 
ui ,  par  un  fanatifme  incompréhenfible ,  aqroient  tout  facrifié  au  feul  nom 
e  Guelphes.  Une  très-forte  armée  qui  fut  groffie  en  partie  par  les  prof- 
crits de  Lucques  ,  s'afTembla  promptement,  marcha  vers  les  confins  de 
Lucques  &  de  Pife  ;  &  campa  dans  la  vallée  délicieufe  de  Nievole  ,  fî- 
tuée  telle  qu'une  grande  conque  ,  entre  Pifloïe  &  le  lac  de  Bientina ,  & 
terminée  par  une  charmante  colline ,  au  fommet  de  laquelle  efl ,  pour  ainfi 
dire  ,  fufpendu  un  château  nommé  Monte  Carlo  ,  qui  domine  le  paflage 
à  travers  lequel  on  defcend  des  collines  de  Pefcia  dans  la  plaine  de  Luc- 
ques. Uguccione  s'étant  apperçu  que  les  Florentins  avoient  négligé  ce 
paffage  important  ^  &  s'étoient  poflés  entre  Pefcia  &  Monte  Catino ,  réu- 
nit des  troupes  compofées  de  Pifans  &  de  Lucquois ,  prit  à  fa  folde  dans 
la  Lombardie  de  la  cavalerie  Allemande,  &  fe  mit  en  marche  de  fon  côté 
pour  repouffer  les  Florentins,  Son  prenûer  foin  fut  d'occuper  Monte  Carlo  ^ 
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&  d'y  afleoir  Ton  camp ,  à  une  lieue  de  Tennemi.  Par  bonheur  pour  les 
Gibelins,  il  y  tomba  malade,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  château 
jufqu^à  ce  quHl  fût  guéri.  Il  y  fit  venir  Caftruccio ,  &  lui  remit  le  com« 
mandement  de  l'armée ,  l'exhorta  à  livrer  bataille  aux  Florentins,  l'aflTurant 
qu'il  les  vaincroit  quoiqu'il  leur  fût  inférieur  en  nombre  ,  parce  qu'il  fur- 
paflbit  de  beaucoup  leurs  Généraux  en  habileté. 

Caftruccio  força  en  effet  les  Florentins  à  en  venir  à  un  combat ,  &  il 
gagna  fur  eux  une  viâoire  complette.  Tout  retentifToit  des  louanges  de 
Caftruccio  qu'on  vantoit  généralement,  ce  qui  remplie  de  jaloufie  Uguccione; 
&  comme  les  tyrans  font  toujours  des  âmes  timides  ,  il  crut  avoir  à  re- 
douter la  valeur  de  Caftruccio.  Sous  un  gouvernement  tyrannique ,  on  ne 
(>eut  pas  être  vertueux  impunément.  Uguccione  s'imaginoit  déjà  que  la  ré« 
putation  de  Caftruccio  alloit  lui  ravir  la  pu^ffance  qu'il  avoit  ufurpée  ,  & 
qu'un  forfait  étoit  le  feul  moyen  de  la  lui  conferver.  Il  fongea  à  fe  déd- 
uire de  fon  rival ,  en  payant  de  l'ingratitude  la  plus  noire  &  de  la  cruauté 
la  plus  aftreufe  le  zèle  avec  lequel  celui-ci  l'avoit  maintenu  dans  fon  étae 
de  grandeur.  L'iniquité  fouffrant  la  lumière  avec  impatience,  il  feignit  de 
témoigner  une  tendre  amitié  à  Caftruccio  dont  fa  ténébreufe  perfidie  ma« 
chinoit  fecretcement  la  mort.  Il  n'attendit  pas  long-temps  le  prétexte  hon- 
nête qu'il  lui  falloit;  les  occafions  fe  prélentent  d'elles-mêmes  aux  fcélé- 
rats  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Uguccione  avoit  donné  à  Néri  fon  fils  la 
Seigneurie  de  Lucques  :  Pierre*-Ange  Micchéli ,  un  des  principaux  citoyens 
de  cette  ville,  ayant  été  tué,  celui  qui  avoit  commis  le  meurtre,  fe  fauva 
dans  la  maifon  de  Caftruccio ,  où  il  crut  trouver  un  afyle  facré.  Les  (bir« 
res  de  Néri  y  entrèrent  infolemment  pour  y  prendre  celui  qui  avoit  fait 
le  coup^ 

Les  fatellites  furent  repouffés  par  Caftruccio  qui  fe  figura  que ,  par  une 
efpece  de  privilège  dû  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  patrie ,  le  liea 
de  fon  habitation  étoit  exempt  de  ces  fortes  de  vifites  ;  l'homicide  fe  fauva 
fur  ces  entrefaites.  Néri  écrivit  à  fon  père  pour  l'informer  de  cet  événe- 
ment. Uguccione  reçut  la  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  fatisfaâion ,  que 
la  circonftance  lui  parut  la  plus  propre  à  voiler  la  noirceur  de  l'exécution 

Su'il  méditoit.  Il  ordonna  à  fon  fils  de  combler  de  politefles  &  d'amitié 
aftruccio  ,  de  l'inviter  à  un  repas  chez  lui ,  de  s'en  faifir ,  quand  il  y  fe- 
roit ,  &  de  le  faire  mourir.  Caftruccio  qui  n'avoit  garde  de  fe  croire  cou- 
pable &  de  rien  craindre ,  fe  rendit  familièrement  au  palais  de  Néri ,  qui 
l'accueillit  avec  les  plus  flatteufes  démonftrations.  On  fe  mit  à  table,  on 
commença  à  manger.    Mais  quelle  fut  la  furprife  de  Caftruccio  ,   lorfque 

Î>armi  les  coupes  faites  pour  verfer  la  joie  dans  le  cœur ,  il  fe  vit  livré  par 
a  plus  lâche  trahifon  entre  les  mains  d'une  canaille  forcenée ,  qui  fortit  de 
fon  embufcade  pour  l'arrêter.  Il  reprocha  à  Néri  fa  fourberie.  Celui-ci  l'en- 
ferma au  fond  d'une  tour ,  &  fit  charger  de  fers  ces  mains  &  ces  pieds 
qui  veaoient  de  brifer  les  chaînes  de  la  patrie  opprimée.  Le  peuple  inftruic 

de 
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de  cet  accident ,  en  frémit  d^abord  tout  bas  :  il  éclata  enfuite  en  injures 
contre  les  Uguccione.  Néri  en  fut  eftlayé  9  &  fans  égard  pour  les  ordres 
de  ion  père ,  il  fulpendit  la  mort  de  Caftruccio.  Il  manda  à  Uguccione 
qui  écoic  à  Pife  ,  comment  il  s'éroit  comporté.  Le  père  entra  en  fureur 
contre  Ton  fils  qu'il  traita  d'homme  vil  ;  &  parce  qu'il  auguroit  tout  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  avoir  ofFenfé  Caftruccio  ,  fans  ravoir  mis  hors  d'état 
de  pouvoir  s'en  venger  ;  laiffant  un  Vicaire  à  Pife ,  à  la  tète  de  quatre  cents 
chevaux ,  il  marcha  fur  le  champ  vers  Lucques ,  pour  confommer  lui-même 
fon  déteftable  projet  d'arracher  la  vie  à  Caftruccio. 

Uguccione  étoit  un  homme  tellement  adonné  à  la  gourmandife  »  que  pour 
la  fatis&ire ,  il  faifoit  une  halte  ï  chaque  hôtellerie  qui  fe  rencontroit  dans 
les  endroits  par  où  il  paftbit.  A  deux  lieues  de  Pife ,  à  l'extrémité  de  l'a« 
queduc ,  s'ëleve  une  rude  montagne  qui  fépare  le  territoire  de  Pife  de  ce- 
lui de  Lucques.  Des  entrailles  de  cette  montagne  jailiiftent  des  eaux  miné^ 
raies  ,  qui  deviennent  dormantes  au  pied  du  mont^  vers  Pife.  Ce  lieu  dé- 
licieux eft  extrêmement  fréquenté  par  les  malades  qui  de  tout  côté  s'y 
tranfportent  pour  puifer  la  fanfé  dans  le  fein  de  ces  eaux.  Enchanté  de  la 
fituation  de  cette  place  ,  Uguccione  voulut  y  féjourner ,  afin  de  s^y  livrer  à 
fon  plaifir  ordinaire ,  au  plaifir  de  manger  &  de  boire.  A  peine  fe  fut-il 
mis  à  table ,  qu'il  lui  vint  un  exprès  de  Pife ,  pour  lui  apprendre  que  la 
ville  étoit  en  combuftion  ;  que  le  Comte  Gaddo  della  Gherardefca  paroiftbit 
vouloir  s'en  rendre  maître;  qu'il  étoit  encore  temps  de  réprimer  la  fcdi- 
tion  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  ^  perdre.  Uguccione  répondit^ 
fans  s'émouvoir ,  qu'il  alloit  d'abord  terminer  fon  repas ,  &  qu'après  qu'il 
Tauroit  fini ,  il  rebroufteroit  chemin  pour  retourner  à  Pife.  Son  diner  qui 
avoit  coutume  d'être  fort  long ,  duroit  encore  ,  lorfqu'arriva  un  fécond  en<- 
voyé  pour  lui  annoncer  que  la  ville  s'étoit  déjà  rendue  au  Comte  Gaddo 
qui  avoit  commencé  par  tailler  en  pièces  les  foldats  d'Uguccione  ^  par  £er« 
mer  &  par  fortifier  les  portes.  Cette  nouvelle  jetta  Uguccione  dans  la  conf- 
ternation  :  il  en  pâlit ,  &  fe  repentit  trop  tard  de  fa  monftrueufe  glouton- 
nerie f  qui  fit  dire  quelque  temps  après  à  Caftruccio  ,  qu'il  né  connoiflbit 
point  de  plus  grand  mangeur  qu'Uguccione  par  qui  deux  villes  entières 
avoient  été  dévorées  dans  un  feul  diner.  Il  eût  rétrogradé ,  s'il  n'eût  pas  craint, 
avec  rai  (on ,  que  les  Lucquois,  )l  l'exemple  des  Fifans,  ne  lui  fermaftent 
auftî  leurs  portes  :  cette  crainte  le  détermina  à  continuer  fon  voyage.  Dès 
qu'il  fe  vit  à  Lucques,  il  difpofa  tout  pour  le  fupplice  de  Caftruccio,  & 
ordonna  que  celui-ci  fût  décapité  le  lendemain.  Caftruccio  en  ayant  été 
inftruit  dans  l'horreur  de  fa  prifon  ,  s'écria,  f^ns  montrer  la  moindre  foi*- 
blefte  ,  qu'il  étoit  bien  glorieux  pour  lui  de  répandre  fon  fang  par  un  û 
beau  motif;  qu'il  ne  doutoit  point  que  l'illuftre  caufe  de  fa  mort  ne  fût  la 
viâoire  de  Monte  Catino  ,  quoique  d'autres  confidérations  ferviffent  de 
mafque  à  la  jaloufie  d'Uguccione  ;  que  l'afpeâ  de  la  mort  n'avoit  pas  de 
quoi  ébranler  une  ame  forte  &  vertueufe^  qu'il  devoit  la  redouter  d'autant 
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moins ,  quHI  xnouroic  dans  une  patrie  libre ,  &  uniquement  pour  avoir  eu 
l'honneur  de  rendre  la  liberté  à  cette  patrie. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  l'exécution  fixée  au  jour  fuivanc  :  il  ne  refloit 
plus  à  Caftruccio,  que  quelques  moments  à  vivre,  quand  tout  d'un  coup 
quelques-uns  de  fes  amis ,  à  la  tête  du  peuple  ,  prirent  les  armes ,  &  de- 
mandèrent réfolument  à  Uguccione ,  que  les  portes  de  la  prifon  s'ouvriflenc 
pour  élargir  Caftruçcio;  ce  que  Faggiula  accorda  dans  la  minute,  appré- 
hendant une  révolution  pire  encore  que  celle  de  Pife.  Dés  qu'on  eut  fait 
tomber  les  fers  des  mains  &  des  pieds  de  Caftruccio ,  on  fondit  fur  Uguc- 
cione &  fur  les  fiens  ,  pour  délivrer  de  ce  fléau  la  patrie  &  la  Tofcane. 
En  effet  Uguccione  ne  fâchant  plus  de  quel  côté  fe  tourner ,  alla  finir  mi- 
férablement  Ces  jours  à  la  Cour  des  Scaligers ,  Seigneurs  de  Vérone. 

Caftruccio  voyant  cet  enthoufiafme  du  peuple  en  fa  faveur ,  crut  devoir 
en  profiter ,  &  donner  pout  bafe  à  fon  élévation  les  outrages  mêmes  qu'il 
avoir  reçus.  Il  parla  au  peuple ,  &  lui  dit  que  par  la  fuite  d'Uguccione ,  il 
étoit  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'un  Capitaine.  11  déploya  fa  mâle  élo- 
quence, &  fe  fit  élire  unanimement  pour  Capitaine  de  la  nation^  pendant 
un  an.  Voilà  Caftruccio ,  de  prifonnier ,  devenu  pour  ainfi  dire ,  Seigneur 
de  Lucques ,  par  une  de  ces  cataftrophes  fingulieres  que  nous  appelions 
fortune.  Il  portoit  fes  vues  plus  haut  ^  elles  n'avoient  pas  un  moindre  objet 
que  la  Seigneurie  de  Lucques  qu^l  ambitîonnoît.  Pour  y  réuflîr ,  il  cher- 
cha ,  durant  cette  année  ,  à  accroître  par  la  voie  des  armes  la  grande  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  à  Monte  Catino.  Il  fit  d'abord  im  traité  d'alliance 
avec  les  Pifans,  qui  pour  lors  ne  croyoient  pas  devoir  être  un  jour  fes  fu- 
jets  ;  moyennant  les  renforts  qu'il  en  tira ,  en  deux  mois ,  il  fe  rendit  mal-« 
tre  de  Zarzane  ,-ville  alTez  confidérable ,  fituée  fur  les  rives  de  la  Macra  ^ 
qui  terminoit  autrefois  la  Tofcane  :  le  fommet  d'une  colline  au  bas  de  la-* 
quelle  eft  Zarzane ,  montre  encore  le  fort  qu'il  y  conftruifit ,  pour  battre 
en  ruine  cette  ville ,  &  ce  fort  s'appelle  Zariandlo.  Il  fubjugua  enfuite 
avec  une  rapidité  étonnante  Maffa  Carrara  &  Lavenza ,  ces  deux  villes  qui 
bâties  au  pied  de  l'inculte  &  du  fauvage  Apennin ,  fe  voienc ,  pour  ainfi 
dire,  dans  la  Méditerranée  comme  dans  un  miroir.  Il  s'empara  encore  de 
itoute  la  montagneufe  Lunigiane  ;  &  pour  fermer  entièrement  le  paffage  îm- 

?ortant  qui  conduit  de  la  Lombardie  dans  la  Tofcane,  il  prit  &  fortifia 
bntrémoli ,  cette  gorge  efcarpée  &  difficile  ,  qui  fauva  dans  d'autres  temps 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  avec  toute  fon  armée.  Caftruccio  chargé  de* 
trophées  ,  retourna  à  Lucques.  On  ne  fauroit  exprimer  les  acclamations 
avec  lefquelles  il  fut  reçu  par  le  peuple  qui  l'appella  l'honneur  de  la  na- 
tion ,  le  dompteur  des  ennemis  ,  &  le  défenfeur  de  la  patrie.  Caftruccio 
fcntant  le  prix  de  ces  nouveaux  tranfports  d'allégreffe  ,  «  ayant  mis  dans 
les  intérêts  cinq  ou  fix  des  principaux  citoyens  de  la  ville ,  fe  fit  procla- 
mer tout  haut  Seigneur  de  Lucques,  &  Prince  abfolu  de  la  Ciré. 

Dans  ces  circonftances ,  vint  en  Italie  Frédéric  de  Bavière  pour  y  rece- 
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voir  la  Couronne  Impériale.  Ce  fut  pour  Caftruccio  une  occafion  de  s^en 
faire  un  ami.  Il  l'alla  joindre  avec  cent  chevaux ,  laifTant  à  Lucques ,  fin 
qualité  de  Ton  Lieutenant,  Paul  Guinigi  qu'il  regardoit  comme  Ion  fils; 
toible,  mais  jufte  reconnoifTance  de  la  part  de  Caftruccio,  qui  autrefois 
avoir  eu  un  vrai  père  dans  celui  de  Paul.  Il  y  a  toute  apparence  aue 
Caflruccio  apporta  à  Frédéric  une  grofle  fomme  d'argent,  puifque  Frédéric 
le  combla  d'honneurs ,  lui  accorda  quantité  de  privilèges  ,  &  le  créa  fon 
Lieutenant  en  Tofcane ,  quoique  cette  province  ne  lui  appartint  pas.  Ce 
titre  fuffit  à  Caftruccio  pour  lui  faire  concevoir  la  vafte  idée  de  s'approprier 
la  feigneurie  de  toute  la  Tofcane.  Il  commença  par  les  Pifans  qui  ayant 
chade  le  Comte  Délia  Gherardefca  |  demandoient  un  maître  à  l'Empereur, 
Ils  le  trouvèrent  d'abord  en  Caftruccio  qui  de  lui-même  fe  propofa  à  l'Em- 
pereur pour  l'être ,  &  qui  fut  agréé. 

De  retour  à  Lucques ,  il  vit  plus  d  un  moyen  de  réduire  les  Florentins 
mêmes  fous  fon  obéiflfance.  Son  ambition  croilToit  avec  fa  grandeur.  Cette 
padion  qui  ne  dit  jamais  c'efl:  affez,  le  tourmentoit  au  point  de  lui  ôter 
la  jouiffance  de  ce  qu'il  pofTédoit  par  l'envie  inquiétante  de  pofféder  davan- 
tage. Florence  étoit  peuplée  de  Guelphes;  il  ne  laiffoit  point,  malgré  cela, 
d'y  avoir  des  Gibelins.  Caftruccio  étoit  le  grand  protedeur  &  le  refuge 
des  derniers  qui  étoient  iftus  des  plus  nobles  familles,  &  qui  lui  promet- 
toient  la  fouveraineté  de  leur  patrie,  pourvu  qu'il  les  rétablit  dans  leurs 
foyers.  Cette  perfpedive  ne  lui  déplut  point;  ce  qui  lui  fembla  plus  fa- 
vorable, ce  fut  de  s'allier  par  un  traité  avec  Matthieu  Vifconti,  Souverain 
de  Milan ,  Gibelin  zélé ,  &  fort  propre  à  en  féconder  les  defTeins.  Les 
Guelphes  de  Flaifance,  fecourus  des  Florentins  &  des  troupes  de  Robere 
Roi  de  Naples,  attaquèrent  Vifcontî.  Celui-ci  ayant  tant  d'ennemis  fur  les 
bras,  réclama  l'alliance  de  Caftruccio,  &  le  pria  de  i&ire  une  diverfion, 
afin  que  les  Florentins  fuffent  obligés  de  fe  détacher  pour  défendre  leur 
propre  territoire.  Caftruccio,  avec  une  forte  armée,  tomba  dans  le  mo- 
ment fur  Valdarno ,  mit  garnifon  à  Fucecchio  &  à  Saint  -  Maniato ,  & 
confterna  tellement  la  ville  de  Florence ,  qu'elle  ne  tarda  pas  un  inftant 
à  rappeller  fes  troupes  qui  étoient  en  Lombardie.  Il  eût  faccagé  Florence 
même,  fi  un  accident  inopiné  n'avoit  interrompu  le  cours  de  les  viâoires. 

La  famille  de  Poggio  qui  pour  lors  avoir  beaucoup  de  crédit  à  Lucques  , 
&  qui  avoit  contribué  depuis  peu  à  faire  déclarer  Souverain  Caftruccio , 
n'étoit  pas  contente  de  la  manière  dont  agiftbit  celui-ci  ,  &  prétendoit 
n'avoir  pas  été  récompenfée,  comme  elle  le  méritoit.  Un  jour,  cette  fa- 
mille unie  à  d'autres  familles  également  puiffantes ,  fe  mit  à  exciter  une 
rébellion  à  Lucques.  On  y  aftaillit  le  Lieutenant  que  Caftruccio  y  avoit 
laifté  pour  adminiftrer  la  juftice ,  &  on  l'aflbmma.  On  fit  enfuite  courir 
mille  bruits  pour  eau  fer  un  foulevement  général  parmi  le  peuple.  Etienne 
de  Poggio,  vénérable  vieillard  qui  aimoit  le  repos  &  la  tranquillité  pu- 
blique ,  &  qui  n'avoit  point  trempé  dans  les  complots  de  fa  famille,  par 
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la  confidération  qu'on  avoir  pour  lui ,  &  en  s'offrant  à  faire  la  paix  de 
tovit  le  monde  avec  Caftruccio,  força  tout  le  monde  de  fe  défarmer.  Aufli* 
tôt  que  Caftruccio  eut  été  informé  de  cette  fermentation ,  il  prit  une  partie 
de  (es  troupes,  lailTa  l'autre  fur  le  territoire  de  Florence  fous  la  difcipline 
de  Paul  Guinigi ,  &  vola  à  Lucques.  Il  croyoit  y  trouver  tout  dans  le 
bouleverfement  :  il  fut  furpris,  en  y  trouvant  tout  dans  Tordre.  Il  n'en 
ufa  pas  moins  de  toutes  les  précautions  nécefTaires ,  &  il  répartit  des  gens 
armés  dans  les  quartiers  de  la  ville  qui  lui  parurent  les  plus  fufpeâs. 
Etienne  de  Poggio  penfant  avoir  droit  à  la  reconnoilfance  de  Cailruccio^ 
l'alla  voir  ;  &  comme  il  s'imagînoit  n'avoir  point  de  grâce  à  demander 
pour  lui ,  il  intercéda  feulement  pour  ceux  de  fa  famille.  Il  lui  repréfenta 
que  le  tumulte  n'avoit  eu  pour  principe  que  la  pétulante  vivacité  &  l'im- 
prudente étourderie  de  quelques  jeunes  gens  :  il  le  fupplia  de  pardonner 
la  faute,  en  partie  à  caufe  de  l'âge,  en  partie  à  caufe  de  leur  ancienne 
amitié ,  &  en  partie  enfin  à  caufe  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  maifon.. 
Caflruccio  le  reçut  très-gracieufemenr ,  &  lui  dit  qiie  la  joie  qu'il  avoit 
.  de  favoir  les  troubles  appaifés ,  furpaflbit  le  chagrin  qu'il  avoit  eu  en  ap- 
prenant qu'il  y  avoit  des  troubles.  Il  lui  ajouta  qu'il  étoit  charmé  de  pou- 
voir ufer  de  clémence  envers  tous  les  Seigneurs  de  Poggio  enfemble,  & 
Sue  pour  cet  effet  il  les  fît  venir  tous  devant  lui.  Ceux-ci,  fur  la  parole 
'Etienne  &  fur  celle  de  Caftruccio  fe  préfenterent  ^  mais  quel  fiit  leur  éton- 
nement  commun  de  fe  voir  tous  arrêter  avec  Etienne  !  Cafiruccio,  devenu 
^rfide  &  barbare  par  ambition,  les  fit  tous  mourir;  la  hache  impitovable 
abattit  la  tête  d'Etienne  aufli,  malgré  fes  cheveux  blancs  qui  ne  furent 
point  refpeôés  ,  &  malgré  les  fervices  rendus  à  Caftruccio ,  qui  furent 
comptés  pour  rien  dans  ce  moment  ;  preuve  à  jamais  mémorable ,  qu'ua 
Prince  fe  fouvient  toujours  des  attentats  commis  contre  fon  autorité  fou- 
veraine ,  &  qu'il  qe  s'en  fouvient  que  pour  les  punir.  Leur  fang  répandu 
n'alTouvit  point  toute  la  vengeance  de  Caftruccio  :  il  exila  encore  leurs  en- 
fàns ,  fit  rafer  leur  maifon ,  &  femer  du  fel  dans  le  terrein  qu'elle  oc- 
cupoit. 

Durant  ces  agitations,  les  Florentins  qui  s'étoîent  aîf^ment  apperçus  que 
Caftruccio  n'étoit  point  à  la  tête  de  l'armée,  réparèrent  promptement  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  le  Valdarno.  Cet  incident  fit  de  la  peine 
à  Caftruccio  ;  mais  il  ne  pouvoit  pas  y  remédier  pour  lors ,  n'ayant  rien 
qui  lui  répondit  de  Lucques.  Le  fang  des  Poggi  qui  fumoit  encore ,  l'in- 
quiétoit,  parce  qu'il  foupçonnoit  qu'il  fe  trouveroit  des  bras  prêts  à  le 
venger.  Cette,  inquiétude , /tourment  néceffaire  du  crime,  même  du  crime 
«ni  profpere,  le  détermina  à  propofer  un  armiftice  aux  Florentins,  qui 
manquant  de  ce  métal ,  le  nerf  de  la  guerre ,  y  confentirent  volontiers. 
H  fît  donc  une  trêve  pour  deux  ans  fur  Vuti  pojfidetis.  Après  avoir  à^  peine 
refpiré  un  moment,  libre  de  toute  follicitude  de  guerrç ,  fous  difFérens 
prétextes,  il  fit  couler  à  grands  flots  le  fang  de  ceux  qpi,  ou  par  leur  al-- 
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liance  avec  les  Foggi ,  ou  par  leur  ambition ,  pouvoient  faire  ombrage  à 
fa  naifTaote  principauté.  Il  n'épargna  perfonne  :  il  expatria  ceux  -  ci ,  dé« 
pouilla  ceux-là ,  malTacra  inhumainement  les  autres ,  afTurant  qu'il  étoic 
impofRble  qu'aucun  de  ces  hommes  lui  fût  jamais  fidèle.  Dans  un  angle 
de  \%  ville ,  il  éleva  en  très  -  peu  de  temps  une  forrerefle  qu'il  appella 
jiugufta ,  6c  à  la  conftruâion  de  laquelle  il  n'employa  que  les  matériaux 
des  tours  de  ceux  qu'il  avoit  ou  chaiTés ,  ou  égorgés  ;  ainfi  plus  fa  fortune 
croiflbit,  plus  il  devenoit  malheureux.  Les  nouveaux  crimes  dont  il  fe  fouil- 
loit ,  étoient  autant  de  bourreaux  qu'il  excitoit  à  le  fupplicier. 

Il  confervoit  cependant  fon  ancienne  idée  de  fe  frayer  une  route  qui , 
fur  les  ruines  de  la  liberté  de  Florence ,  le  conduisit  à  la  Seigneurie  de 
toute  la  Tofcane.  Il  crut  qu'il  auroît  un  pied  dans  Florence,  dès  l'inftant 
qu'il  pourroit  s'emparer  de  Piftoie ,  ville  circonvoiûne ,  divifée  pour  lors 
en  deux  faâions,  dans  celle  des  Blancs  &  dans  celle  des  Noirs,  qui  furent 
la  funefte  origine  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Ces  deux  partis  déchi-^ 
roient  cruellement  le  fein  dé  cette  ville  infortunée,  &  vengeoient,  pour 
ainfi  dire ,  fur  elle  le  genre-humain  de  la  pefte  dont  it  étoit  la  viûirae  ^ 
&  qu'avoit  malheureufement  enfantée  Fiftoie.  Sebaflien  di  Poffente  étoit 
le  chef  des  Blancs ,  Jacques  de  Gia  celui  des  Noirs.  Ces  deux  fanatiques, 
également  dévorés  de  la  barbare  foif  de  détruire  leurs  antagoniftes ,  à 
rinfçu  l'un  de  l'autre ,  prioient  fecrétement  Caftruccio  de  vouloir  fe  décla* 
rer  pour  le  parti  refpedif  de  chacun^  La  fingularité  de  cette  circonftance 
plut  à  Caftruccio ,  qui  promit  fur  le  champ  à  tous  les  deux  de  les  fecourir 
l'un  contre  l'autre.  Animés  par  ces  promefles ,  ils  fe  fortifièrent  tous  les 
deux  à  Fiftoie  ^  Jacques  à  la  porte  de  Florence ,  Sébaftien  à  celle  de  Luc* 
ques,  &  de  part  &  d'autre  prirent  les  armes.  Ils  mandèrent  tous  les  deux 
à  Caftruccio  qu'il  ne  tardât  plus  à  leur  donner  les  fecours  promis.  Caf- 
.  truccio  répondit  à  Jacques  qu'il  marchoit  vers  lui  en  perfonne,  &  à  Sé- 
baftien qu'il  lui  envoyoit  Faul  Guinigi  fon  élevé.  En  effet  Caftruccio  à 
la  tête  d'un  corps,  &  Guinigi  à  la  tête  d'un  autre,  fe  rendirent  de  nuit 
exadement  à  l'heure  convenue,  aux  deux  portes  oppofées  de  Fiftoie,  que- 
les  chefs  des  deux  partis  ennemis  leur  ouvrirent  fans  bruit ,  pour  les  rece* 
voir  myftérieufement  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Quand  ils  furent 
entrés ,  Caftruccio ,  au  moment  qu'il  le  jugea  à  propos ,  donna  un  fignal 
à  Guinigi  \  l'un  tua  Jacques  de  Gia ,  l'autre  Sébaftien  di  Foffente ,  puis 
firent  faire  main-bafle  fur  leurs  adhérens  comme  fur  deux  innocens  trou- 
peaux, dont  une  partie  fut  prife,  l'autre  immolée.  Ayant  enfuite  chaftë 
du  palais  les  Magiftrats ,  ils  fe  firent  rendre  hommage  par  le  peuple  las^ 
de  nager  dans  le  fang  que  verfoient  ces  cruelles  faâions..  Telle  fut  la  ré- 
compenfe  de  ces  deux  citoyens  qui  s'acharnoient  au  bouleverfement  de- 
leur  patrie. 

Le  Lieutenant  que  l'Empereur  avoit  à  Rome  ,  étoit  regardé    de    très- 
mauvais  ail  par  le  peuple  Romain  p.  foit  à  caufe  de  la  chertd  des  vivxes  ^ 
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foit  à  caufe  de  mille  défordres  qu'y  caufoient  les  Allemands ,  de  forte 
qu'il  craignoit ,  &  avec  raifon ,  que  les  Romains  toujours  portés  à  la  nou* 
veauté  y  ne  le  chaiTafTent  de  la  ville  pour  la  remettre  au  Pape.  Le  carac- 
tère de  Vicaire  Impérial  dont  Cafh-uccio  étoit  revêtu ,  &  fa  grande  repu-* 
tation  dans  les  armes ,  engagèrent  Henri ,  Lieutenant  de  l'Empereur  ^  à  le 
prier  de  vouloir  venir  en  perfonne  à  Rome  j>our  le  tirer  de  l'embarras  où 
il  fe  trouvoit.  Caftruccio  aima  à  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  l'Empe** 
reur  ;  c'eft  pourquoi  ayant  laiffë  Guinigi  à  Lucques ,  il  le  rendit  en  dili- 

fence  à  Rome  avec  deux  cents  chevaux.  11  n'eut  qu'à  fe  montrer  pour  réta-* 
lir  rhonneur  du  parti  Impérial.  Il  calma  tout ,  Ikns  efFufion  de  fang  Se 
fans  violence.  Il  étouffa  les  murmures  en  âifant  apporter  une  grande 
quantité  de  grains  du  pays  de  Pife.  Cet  approviûonnement  &  fes  bonnes 
manières  fournirent  au  gouvernement  de  Henri  tous  les  Chefs  de  Rome. 
Caftruccio  fut  créé  Sénateur  de  cette  ville  i  le  peuple  Romain ,  durant  la 
cérémonie ,  lui  déféra  tant  d'honneurs ,  &  l'efcorta  avec  tant  de  pompe  , 
qu'il  me  femble  que  les  Scipions,  les  Camilles,  les  Metellus  ne  montè- 
rent jamais  plus  triomphamment  au  Capitole.  Trifle  aveuglement  d'une 
populace  imbécille  qui  ne  fait  pas  diftinguer  le  vice  déguilé  fous  les  ap- 
parences de  la  vertu  !  Il  efl  furprenant  qu'environné  de  tant  de  gloire , 
Caftruccio  ne  penfàt  point  à  faire  à  Rome  ce  qu^il  venoit  de  faire  à  Pif- 
toie  :  on  avoir  du  moins  à  le  craindre  de  fon  caraâere.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  qu'il  y  avoit  un  fens  myftérieux  dans  les  paroles  qu'il  avoic 
tracées  en  grandes  lettres  fur  une  toge  de  brocard  d'or  dont  il  étoit  revêtu 
le  jour  de  la  cérémonie.  Il  avoit  écrit  fur  le  devant  :  //  cjl  celui  que 
Dieu  veut  ;  &  fur  le  derrière  :  Il  fera  ce  que  Dieu  voudra. 

Les  Florentins  trembloient  en  voyant  Caftruccio ,  Seigneur  de  la  ville 
de  Piftoie  qui  étoit  trop  dans  leur  voifinage.  Ils  y  excitèrent  une  émeute 
durant  le  temps  de  fon  féjour  à  Rome ,  par  le  moyen  de  la  collufion  de 
certains  réfugiés  de  Piftoie  ;  &  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  ils 
réulTîrent  à  y  entrer ,  &  y  mirent  ou  en  fuite  ou  à  mort  les  Officiers  de 
Caftruccio.  Celui-ci  piqué  jufqu'au  vif,  ne  tarda  pas  un  moment  à  fe  ren- 
dre à  Lucques.  Les  Florentins  le  furent  ;  pour  le  prévenir,  ils  occupèrent 
d'abord  la  vallée  de  Nievole ,  s'adofferent  à  la  ville  de  Piftoie ,  afin  d'ôter 
à  Caftruccio  l'efpérance  de  la  recouvrer  i  s'avancèrent  i  leur  ordinaire 
avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  armée  très-confidérable  pour 
ces  temps-^la  ;  eurent  la  fimplicité  de  croire  ,  félon  leur  coutume ,  qu  une 
bonne  troupe  ne  conHfte  que  dans  le  grand  nombre  des  foldats  ;  tandis 
qu'il  eft  décidé  que  rien  ne  nuit  plus ,  quand  on  a  à  &ire  à  un  Général 
ennemi,  qui  entend  bien  fa  partie,  que  la  maffe  énorme  d'une  groffe  & 
lourde  armée. 

Caftruccio  marcha  en  avant,  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes 
feulement  \  campa  fur  la  colline  de  Monte  Carlo  que  nous  avons  déjà 
4écrite ,  &  d'où  il  pouvoit  contempler  à  fon  aife  touc  l'éulage  des  forces 
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de  fes  ennemis.  Ils  luî  parurent  plus  nombreux  qu'ils  ne  Tétoient ,  parce 
que  les  rayons  du  Soleil  qui  lui  étoient  renvoyés  par  la  réverbération  des 
cafques,  répandoient  tant  de  lumière,  que  le  nombre  fembloit  s'en  ac-* 
croître   de   moitié  \  c^tA  ce  qui  le   fit  penfer  férieufement  aux  moyens 

u'il  avoit  non-feulement  de  refîfter  à  1 -ennemi ,  mais  encore  de  remporter 

îir  lui  une  viftoire  complette. 

De  l'Apennin  dont  la  neige  couvre  toujours  le  fommet ,  &  qui  eft , 
pour  ainh  dire,  fufpendu  Uxt  Piftoie ,  Florence  &  Pefcia,  defcendent, 
comme  autant  de  branches ,  certaines  montagnes  qui  diminuant  peu-à-peu , 
viennent  enfin  à  s'évanouir  vers  les  bords  de  la  Méditerranée.  Ces  monta-* 

fnes  en  ferpentant  partagent  la  grande  vallée  qui  eft  fituée  entre  Lucques 
c  Florence ,  &  forment  la  plaine  de  Lucques ,  la  vallée  de  Nievole ,  Se 
la  plaine  de  Fiftoie  qui  ne  nnit  qu'aux  portes  de  Florence.  La  haute  col- 
line de  Monte  Carlo  fépare  la  plaine  de  Lucques  de  la  vallée  de  Nievole^ 
une  colline  pierreufe  fait  la  féparation  de  la  vallée  de  Nievole  &  de  la 
plaine  de  Piftoie.  Cette  demiece  colline  fe  fend  en  deux ,  pour  ouvrir  un 
pafTage  qui  de  tout  côté  efl  en  pente  douce ,  mais  qui ,  particulièrement 
fur  la  cime  où  les  eaux  fe  répandent  en  plufieurs  fens,  eft  fi  étroit,  que 
vingt  -  hommes  fufïîroient  pour  le  boucher.  A  deux  portées  de  flèche  de 
ce  paffage  refTerré ,  efl  fitué  un  château  qu'on  appelle  Sèravalle. 

Cadruccio  crut  ne  pouvoir  pas  trouver  un  endroit  plus  propre  que  ce 
défilé  pour  battre  avec  fon  peu  de  monde  une  fi  grande  armée  ^  &  pour 
faire  éprouver  aux  Florentins  ce  que  les  Perfes  éprouvèrent  aux  Thermo- 
pyles,  de  la  part  de  Léonidas.  Malgré  toute  la  confiance  que  lui  donnoic 
la  bonté  de  les  troupes ,  il  ne  voulut  les  expofer ,  ni  en  rafe  campagne , 
ni  dans  aucune  de  ces  trois  vallées ,  le  devoir  d'un  bon  Général  étant  de 
ne  compter  jamais  ni  fur  lui-même ,  ni  fur  le  corps  qu'il  commande ,  au 
poinrde  violer  les  règles  de  l'art  militaire.  Il  ne  penfa  donc  qu'à  en  venir 
aux  mains  dans  cette  gorge  avec  les  ennemis ,  tant  afin  que  la  multitude 
de  ceux-ci  ne  décourageât  point  fes  foldats ,  qu'afin  que  les  ennemis  ne  puf^ 
fent  point  l'accabler  par  leur  multitude  ;  mais  pour  cet  effet  il  auroit  fallu 
être  maître  du  Château  de  Sèravalle  dont  un  certain  Manfrédi  Allemand  ^ 
étoit  pour  lors  Seigneur.  Caftruccîo  fe  lia  d'abord  d'amitié  avec  un  habi- 
tant de  ce  lieu  qu'il  gagna ,  &  lequel  lui  promit  que  la  nuit  qui  précéderoic 
la  bataille,  il  recevroit  quatre  cents  hommes  que  lui  envcrroit  Caflruccio, 
&  que  Manfrédi  feroit  égorgé.  Les  Florentins  campoient  fous  Sèravalle , 
au  pied  de  la  petite  montagne,  parce  qu'ils  vouloient  éloigner  de  Pifioie 
le  théâtre  de  la  guerre  pour  l'établir  dans  la  vallée  de  Nievole  :  ils  avoient 
déjà  arrêté  que  le  jour  fuivant  leur  armée  traverferoit  la  colline.  Caftruccio 
voyant  venir  le  moment  de  frapper  fon  coup ,  feignit  durant  la  journée  de 
refter  à  Monte  Carlo,  loin  de  Sèravalle,  pour  raffermir  la  réfolution  où 
tes  Florentins  étoient  de  paffer  le  lendemain  ;  &  partant  en  filence  à  mi* 
nuit  de  Monte  Carlo ,  il  arriva ,  fans  faire  le  moindre  bruit  ^  avec  fon  monde. 
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un  peu  avant  le  lever  de  TaurOre ,  au  bas  de  la  colline  de  Seravalle ,  Aa 
coté  de  la   vallée  de  Nievole. 

Le  moment  de  rafladinat  de  Manfrédi,  Seigneur  de  Seravalle,  fuccéda 
immédiatement  à  celui  de  ^arrivée  de  Cafiruccio,  qui  logea  d'abord  ôc 
très-iecrérement  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  dans  le  Château  : 
Paurore  le  montra  ;  &  lorfque  Càftruccio  fut  que  les  Florentins  commen- 
:oient  à  monter  de  leur  côté ,  le  long  de  la  colUne  pierreufe ,  il  commença 
i  monter  du  côté  oppofé  le  long  de  la  même  colline.  Les  avaht  -  gardes 
fe  rencontrèrent  dans  l'endroit  où  font  les  premières  fources  d'eaux  jaillif- 
fautes*  Quatre  cents  chevaux  Florentins  furent  ce  qui  fe  trouva ,  avant  toute 
choie ,  en  face  de  l'mfànterie  de  Caflruccio ,  qui  leur  imprima  tant  de  ter«- 
reur ,  qu'ils  ne  purent  point  mettre  leurs  cafques.  On  en  vint  à  fe  heur- 
ter :  comme  c'eft  l'ordinaire  que  ceux  qui  ne  s'attendent  pas  à  un  choc, 
cèdent  à  ceux  qui  sW  attendoient,  ces  quatre  cents  chevaux  ne  tinrent 
qu'un  moment  ;  6f.  forcés  de  reculer ,  ils  occafionnerent  un  dérangement 
général.  Les  chevaux  incommodoient  l'in&nterie  \  l'in&nterie  génoit  la  ca- 
valerie, &  les  chariots  qui  tranfportoient  les  bagages  embarraflToient  l'un 
&  l'autre.  Les  chefs  ne  pouvoient  ni  aller  en  avant ,  ni  revenir  fur  leurs 
pas  y  de  forte  que  dans  un  fi  grand  trouble,  aucun  d'entr'eux  ne  fa  voit  ni 
ce  qu'il  devoit ,  ni  ce  qu'il  pouvoit  faire.  L'infanterie  de  Caflruccio  tailloit 
en  pièces  la  cavalerie  Florentine  qui  avoit  d'autant  plus  de  malheur  y  que 
l'ingratitude  de  fa  pofition  ne  lui  permettoit  pas  même  de  fe  défendre. 
Cette  cavalerie  infortunée  ayant  les  montagnes  des  deux  côtés,  fes  amis 
fur  fon  dos ,  l'ennemi  en  face ,  n'avoit  aucune  voie  d'ouverte  pour  fe  fau- 
ver ,  du  moins  en  prenant  la  fuite ,  la  cruelle  néceffîté  la  foi'coit  d'oppofer, 
avec  un  défavantage  infini ,  une  réfiflance  à  laquelle  la  bravoure  avoit 
moins  de-  part  que  le  défefpoir.  Caflruccio  voyant  que  l'ennemi  ne  lâchoit 
pas  encore  le  pied ,  &  ayant  fait  joindre  par  mille  hommes  d'infanterie 
les  quatre  cents  chevaux  qu'il*  avoit  introduits  dans  le  Château  la  nuit  d'au-* 
paravant,  ordonna  que  les  deux  détachemens  réunis  defcendiffent  enfemble 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant  de  furie , 
que  les  Florentins  n'en  pouvant  pas  foutenir  l'impétuofité ,  plièrent  de  toute 
part  y  &  tournèrent  le  dos.  Les  derniers  rangs  furent  les  premiers  à  s'enfuir  ; 
&  tous  fe  dirigèrent  vers  Pifloie ,  s'étant  difperfés  dans  la  plaine ,  &  cha- 
cun pourvoyant  de  fon  mieux  à  fbn  falut.  Seravalle  fera  à  jamais  un  nom 
funefie  pour  la  nation  Florentine  ;  ce  fut  moins  une  bataille  qu'un  carnage 
afireux.  Les  habitans  de  ce  canton  y  montrent  encore  un  tertre  qu'ils  a(^ 
furent  n'être  tout  couvert  &  tout  blanc  que  des  offemens  des  Florentins 
qui  reflètent  fans  fépulture.  Prdfque  tous  les  chefs  de  l'armée  Florentine 
hirent  pris,  ainfi  qu'une  bonne  partie  de  ceux  des  troupes  auxiliaires,  en* 
voyées  par  Robert  Roi  de  Naples  :  fatal  effet  du  préjugé  de  Florence ,  qui 
voulut  toujours  acheter  fa  liberté  avec  de  l'argent ,  &  en  fe*  rendant  tri- 
butaire des  Princes  étrangers ,  au  lieu  de  fe  maintenir  libre  par  fa  valeur 
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êc  par  la  réputation  de  fes  forces,  avec  lefquelles  elle  auroit  pu  facilement 
rendre  les  Souverains  étrangers  eux-mêmes  fes  tributaires. 

Aind  viâorieux ,  Caftruccio ,  tel  qu\m  torrent  furieux  qu'aucune  digue 
ne  retient  plus  ,  fe  répandit  dans  toute  la  plaine  de  Piftoie ,  &  ne  s^ar- 
rêta  qu'à  Florence.  Il  recouvra  Piftoie ,  fe  rendit  maître  de  Prato ,  s'em- 
para de  tous  les  bourgs  qui  font  fur  les  bords  de  PÂrno,  &  campa  à 
Férétola  qui  n'eft  éloigné  de  Florence,  que  d'une  demi-lieue.  Il  féjouma 
dans  cet  endroit  délicieux  &  propre  à  tous  les  plaifirs ,  jufqu'k  ce  qu'il 
eût  diftribué  le  butin  fait  à  Seravalle  \  butin  d'autant  plus  confidérable  p 
que  les  Florentins  qui  étoient  de  très-riches  commerçans,  étoient  tout 
brillans  d'or ,  même  un  jour  de  bataille.  Pour  célébrer  fa  viâoire ,  il  y 
donna  des  fêtes  éclatantes  fous  les  yeux  de  fes  ennemis  \  &  afin  de  met- 
tre le  comble  au  mépris  barbare  &  indécent  qu'il  avoit  pour  eux,  il  fît 
jouer  au  palio  {a)  des  femmes  proftituées  toutes  nues,  de  façon  que  les 
vaincus  puffent  les  appercevoir  du  haut  de  leurs  murs. 

Pour  réduire  promptement  Florence ,  il  choifit  la  voie  de  la  corruption, 
qui  efl  la  plus  courte;  mais  la  trame  de  la  conjuration  ayant  été  décou*- 
verte ,  Thomas  Lupacci  &  Lambertuccio  Frefcobaldi  payèrent  de  leur 
fang  la  trahifon  dont  ils  étoient  coupables.  La  malheureufe  journée  de 
Seravalle  ne  déconcerta  pas  peu  les  Florentins,  qui  fè  voyant  dans  ua 
danger  évident  de  perdre  leur  liberté ,  aimèrent  mieux  recourir  à  un  étran* 
ger ,  félon  leur  coutume ,  que  de  créer  un  Diâateur ,  à  l'exemple  des 
Romains ,  pour  garantir  la  République  de  tous  les  périls  qui  la  mena- 
çoient.  Robert,  Roi  de  Naples,  fut  l'étranger  fouverain  qui,  à  leur  honte  - 
&  à  leur  préjudice  ordinaires  ,  leur  vendit  leur  fureté  pour  deux  cents 
mille  florins  par  an  :  la  fortune  les  fervit  mieux  que  leur  fagedè  dans 
cette  circonftance.  Caftruccio  fut  obligé  de  quitter  les  portes  de  Florence 
qu'il  tenoit  bloquées ,  pour  aller  détruire  une  confpiration  qui  fe  formoit 
contre  lui  à  Pife  \  car  les  ufurpateurs  &  les  tyrans  ne  font  jamais  en  fure- 
té :  le  regret  étoit  peint  dans  les  regards  qu'en  partant  il  jetta  fur  la  ville. 
L'auteur  de  la  conlpiration  de  Pife  étoit  Benoit  Lanftanchi,  homme  très- 
accrédité  dans  fa  patrie ,  mais  de  très-peu  de  jugement.  Il  ne  pouvoit 
pas  fouffrir  que  Pife  fût  fous  la  domination  d'un  Lucquois  ;  c'étoit ,  à  ce 

Îiu'il  difoit  lui-même,  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir.  Effeâivement  le 
eul  nom  des  Lucquois  excite  naturellement  la  haine  des  Pifans  ;  &  cette 
antipathie  qui  eft  réciproque ,  vient  du  principe  le  plus  frivole ,  du  prin- 
cipe qui  a  coutume  d'indifpofer  mutuellement  les  peuples  qui  confinent 
les  uns  avec  les  autres.  La  manière  dont  Caftruccio  fut  informé  de  toute 
la  confpiration  ,  eft  fort   fînguliere.  Lanfranehi  fe  promenoit  avec  un  de 
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{a)  Ceft  une  courfe,  dont  le  prix  eft  une  riche  étoffe  qui  attend  au  but  celui  ou  celle 
^i  y  parvient  le  premier  ou  la  premierct 
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fes  amis;  voulant  rentretenir  fur  Tévénement  qu'il  préparoit,  fans  qu'il 
eût  à  craindre  d'être  écouté  de  perfonne ,  il  crut  ne  pouvoir  faire  mieux 
que  de  forcir  de  la  ville  &  de  fe  ranger  à  la  campagne,  derrière  une 
haie,  pour  y  conférer  fans  gêne  :  un  payfan  qui  par  hafard  s'étoit  placé 
de  l'autre  côté  de  la  haie  pour  vaquer  i  quelques  befoins  naturels ,  en- 
tendit tout  ,  &  invité  par  Fefpérance  de  la  récompenfe ,  rendit  tout  à 
Caftruccio.  De-là  vint  le  proverbe  Tofcan ,  qui  dit ,  que  Us  haies  mime 
parlent.  Caftruccio  donna  la  mort  fur  le  champ  à  Lanfranchi,  &  exila 
tout  le  refte  de  fa  famille  :  détourné  par  des  événemens  politiques,  il 
laiffoit  refpirer  les  Florentins  abattus  par  la  journée  <ie  Seravalle.  Com- 
mençant à  peine  à  fe  reconnoitre,  ils  réunirent  en  troupes  auxiliaires  trente 
mille  hommes  d'infanterie  d'une  part,  dix  mille  chevaux  de  l'autre;  & 
après  avoir  balancé  s'ils  tomberoient  d'abord  fur  Piftoie  ou  fur  Pife,  ils 
fe  déterminèrent  à  ferrer  de  près  cette  dernière  ville  encore  inondée  du 
iang  de  fes  citoyens,  que  Caflruccio  avoir  répandu. 

Ils  fe  mirent  en  campagne  au  commencement  du  mois  de  Mai  de 
l'an  1328,  marchèrent  vers  Pife,  prirent  d'emblée  Laftra^  Signia,  Mon- 
telupo ,  Empoli ,  &  fe  portèrent  fur  St.  Miniato  ;  tous  ces  progrès  n'ef^ 
frayèrent  point  Caflruccio  qui  étoit  accoutumé  à  apprécier  au  jufle  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis ,  &  qui  favoit  par  expérience ,  que  les  phalanges 
énormes  de  ces  troupes  auxiliaires  font  très-peu  formidables.  Il  penfa  au 
contraire  que  c'étoit  pour  lui  l'occafion  la  plus  favorable  de  parvenir  à 
l'Empire  de  la  Tofcane.  Ayant  levé  une  armée  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  quatre  mille  chevaux ,  il  campa  à  Fucecchio ,  &  pour 
couvrir  Pife,  y  envoya  Paul  Guinigi  à  la  tête  d'une  divifion  de  mille 
Ëmtaflins. 

Fucecchio,  par  fa  fituatîon,  efl  le  château  le  plus  fort  de  l'Etat  de  Fi/e, 
parce  qu'il  eft  dans  un  terrein  un  peu  élevé  entre  la  petite  rivière  de  la 
Gufciana  &  les  grands  courans  de  TArno.  En  bon  général ,  il  choifit  ce 
pofle  pour  plufieurs  raifons  ;  premièrement ,  afin  de  conferver  par  ce 
moyen ,  fes  communications  avec  Lucques  &  avec  Pife  ;  ce  oui  mettoit 
les  ennemis  hors  d'état  de  lui  intercepter  fes  vivres,  &  d'après  quoi  ils 
ne  pouvoient  l'empêcher  d'être  abondamment  pourvu  de  tout,  qu'en  fe 
divifant  en  deux  ,  &  en  s'énervant  \  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  ne  leur 
étoit  poflible  ni  d'engager  une  aâion  avec  lui,  ni  d'aller  vers  Fife^  qu'à 
leur  défavantage.  Dans  le  premier  cas ,  il  feroit  arrivé  fort  aifément  qu'ils 
eufTent  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Caflruccio  &  par  celles  de  Pife: 
dans  le  fécond ,  il  s'agiffoit  de  courir  les  rifques  de  pafler  l'Amo  devant 
l'ennemi.  Pour  leur  donner  le  change  à  fon  ordinaire ,  &  pour  les  déter- 
miner à  ce  dernier  objet ,  Caftruccio  fe  retira  fous  les  murs  de  Fucecchio  ; 
&  afin  de  les  engager  encore  plus  à  tenter  le  paifage  dangereux  de  la  ri- 
vière ,  il  laiffa  un  grand  intervalle  entre  l'Arno  &  fon  armée.  Les  Floren- 
tins doutèrent  quelque  temps ,  s'ils  dévoient  combattre  Cafbuccio  ^  ou  aller 
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direâetnent  à  Pife  pour  rinveffir.  Ils  finirent  par  prendre  le  plus  mauvais 
parti,  par  fe  fixer  a  la  réfolucion  de  l'attaquer  :  la  plus  grande  difficulté 
confiftoit  dans  la  nécefTité  de  traverfer  l'Arno;  &  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
fâcheux,   c'eft  que  ce  trajet  devoit  fe  faire  vis-à-vis   d'un  ennemi  qu'ils 
connoilToient  par  expérience.  Ils  fe  rafTurerent;  ils   fe  réjouirent  même^ 
dès  qu'ils  s'apperçurent  que  la  rivière  étoit  guéable  dans  cet  endroit.  Le 
lo  de  Juin,  à  la  pointe  du  jour,  mille  fantaflins  de  l'armée  Florentine, 
&  quatre  mille  chevaux  s'élancèrent  dans  cette  rivière  pour  la  guéer ,  & 
pour  commencer  à  entamer  l'af&ire ,  fur  la  rive  oppofee ,  avec  les  trou- 
pes de  Cadruccio ,  qui  de  fon  côté  étoit  prêt  à  les  recevoir  :  au  moment 
Su'il  vit  que  Teau  alloit  jufqu'aux  épaules  des  fantaflins  &  jufqu'aux  felles 
es  chevaux,  fans    leur  donner  le  temps  de  fortir,  il  fondit  fur  eux  & 
chercha  à   les   embourber  dans   la  rivière  :  ils  reculoient,  efpérant  d'être 
appuyés  par  le  gros  de  leur  armée  qui  les  fuivoit  i  mai$  par  une  fatalité 
des  plus  grandes ,  les  chevaux  de  l'arriére- garde  trouvèrent  dans  le  fond 
de  la  rivière  des  cavités  pratiquées  par  le  trépignement  extraordinaire  des 
chevaux   qui    les  avoient  devancés  ;    le  nouveau  vuide  fut  rempli  par  la 
chute  des  gouffres  voiflns  qui  y  donnèrent  au  niveau  des  degrés  d'élévation 
qu'il  n'avoit  point  ailleurs  :  les  cavaliers  qui  venoient  derrière,  au-lieu  de 
donner  du  fecours  à  ceux  qui  étoient  devant,   ne  fongeoient  qu'à  réfiiler 
aux  courans  qui  les  emportoient ,  &  n'y  réfifloient  qu'à  peine.  Il  ne  s^of- 
fi:oit  aux  yeux ,  qu'un  affreux  fpeâacle!  ou  que  des  hommes  qui  rouloient  fous 
leurs  chevaux,  ou  que  des  chevaux  qui  échouoient  dans   le   limon;  les 
rivages  ne  recentiffoient   que  des  cris  de  ces  malheureux   qui ,  ou  expi- 
roient  percés  par  le  fer  des  Lucquois ,  ou  alloient  périr  miférablement  en- 
gloutis par  les  ondes.   Les  Florentins  ayant  remarqué  la  caufe  du  défordre 
qui  régnoit,  ordonnèrent  à  leurs  foldats  d'abandonner  ce  gué,    &  de  fe 
porter  un  peu   au-deffus   pour  en   tenter  un  nouveau  ;    les  foldats  furent 
prompts  à  obéir,  &  ne  tardèrent  point  à  éprouver  les  mêmes  inconvé** 
niens ,  parce  que  Caflruccio  ayant  prévu  le  changement  qui  alloit  s'opé- 
rer,  avoir  envoyé  le  long  de  la  rive  mille  hommes  d'infanterie  armés  à 
la  légère ,  avec  ordre  de  remplir  l'air  de  leurs  clameurs ,  &  de  frapper  de 
leurs  rondaches  les  yeux  des   chevaux  ;   ces   animaux  découragés   par  let 
coups  &  par  les  cris,    n'ofoient  plus  avancer,  &  fe   renverfoient  les  uns 
fur  les  autres  :  l'afHon  étoit  terrible  &  fanglante.  Les  troupes  de  Caflruccio 
vouloient   replonger  dans  l'eau  les  Florentins,  ceux-ci  repouffer  les  trou« 
pes  de  Caflruccio  pour  donner  lieu  à  leurs  camarades  de  pouvoir  combat- 
tre dès  qu'ils  auroient  gagné  le  rivage;  les  exhortations  des  capitaines  fou- 
tenoient  l'opiniâtreté  des   foldats  :  Caflruccio  repréfentoit  aux  fiens,  que 
l'ennemi  qui  s'ofFroit  à  eux ,  n'étoit  autre  chofe  que  cet  ennemi  qu'ils  de- 
voient  aifément  fe  rappeller  d'avoir  vu  fuir  à  Seravalle  &  à  Monte  Catino. 
Les  chefs  des  Florentins  difoient  aux  leurs,  que  c'étoit  un  opprobre  pour 
eux  de  prendre  toujours  la  fuite  deva&t  Caftruccio ,  &  de  toujours  pliei^ 
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.  ayant  toujours  la  fupériorité.  Caftruccio  obfervant  que ,  contre  Ton  atten- 
te ,  la  bataille  ne  difcontinuoit  point ,  employa  à  Ibn  ordinaire  le  fb-aca- 
gême  pour  y  mettre  fin.  Ses  ennemis  étoient  déjà  harafTés;  les  eaux  de 
TArno  couloient  empourprées  du  fang  de  leurs  blelTés  &  de  celui  de  leurs 
xtiorts  :  il  fit  d'abord  approcher  une  troupe  fraîche  de  mille  hommes  dUn- 
fanterie  qu'il  plaça  derrière  ceux  de  Tes  foldats ,  qui  malgré  leur  fatigue , 
ne  laiflbient  point  de  combattre.  11  ordonna  aux  premiers  rangs  de  s'ou-* 
vrir  en  deux,  &  de  fe  replier  promptement,  partie  par  la  droite,  &  par- 
tie par  la  gauche  :  les  Florentins  prirent  ce  mouvement  pour  une  fuite  ^ 
&  s'étant  poulTés  en  avant ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  pourfuivre  les  pré- 
tendus fuyards;  mais  quel  fut  leur  étonnement,  quand  ils  virent  une  ar*» 
mée  toute  fraîche  qui  remplaçoit  les  troupes  retirées  !  Ils  ne  firent  que 
iemblant  de  donner;  reculer,  s'enfuir,  fe  précipiter  dans  l'Arno,  furent 
une  même  chofe  pour  eux  :  la  cavalerie  de  part  &  d'autre  chargeoic 
avec  fureur  &  fans  aucun  avantage  marqué,  quoique  celle  de  Caftruccio 
fût  inférieure;  infériorité  qui  n'inquiéteit  point  le  général.  Ferfuadé  que 
le  fuccès  d'une  bataille  dépend  allez  peu  du  fervice  de  la  cavalerie,  il 
voulut  que  la  fienne   occupât  feulement  celle  des  Florentins,   jufqu'à  ce 

fu'il  en  eût  écrafé  l'infanterie,  après  la  défaite  de  laquelle,  il  fe  flattoit 
e  culbuter  rapidement  leur  cavalerie  aufli  ;  ce  qui  arriva  efFeâivement  : 
il  n^ut  pas  plutôt  écharpé  l'infanterie  ennemie  ,  qu'il  commanda  à  fes 
Êmtaflîns  de  tourner  leurs  armes  contre  la  cavalerie  Florentine  déjà  aux 
prifes  avec  la  fienne,  la  cavalerie  ennemie  eut  le  même  fort  que  l'inftn- 
terie.  Ce  n'étoit  plus  un  combat,  c'étoit  une  déroute  générale  dans  le 
quartier  des  Florentins.  Ceux  d'entr'eux  qui  échappoient  au  fer  de  l'enne- 
mi ,  trouvoient  une  prompte  mort  dans  les  gouffres  de  l'Arno.  Le  car- 
nage fut  fi  grand  ,  qu'on  eût  dit  que  Caflruccio  s'étoit  propofé ,  dans 
cette  mémorable  journée,  d'exterminer  toute  la  Nation  Florentine;  chofe 
incroyable,  &  cependant  conllatée  par  les  monumens  les  plus  authenti- 
ques, les  débris  de  l'armée  Florentine  ne  faifoient  pas  un  tiers  de  ce  qu'elle 
étoit.  Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  vingt-mille  deux  cents  trente-un 
hommes  de  morts,  &  il  y  eut  dix  mille  hommes  qu'on  chercha  en  vain; 
viftoire  plus  décifive  que  toutes  les  viftoires  qu'on  remporte  de  nos  jours 
avec  les  a/mes  à  feu,  qui  ne  font  très-cruelles  que  parce  qu'elles  font  du- 
rer les  guerres  :  ce  qui  contribua  infiniment  à  la  gloire  &  à  l'honneur  de 
Cafbruccio ,  ce  fut  d'avoir  verfé  très-peu  le  fang  de  fes  foldats ,  pour 
acheter  un  fi  grand  triomphe;  à  peine  cette  journée  lui  coûta-t-elle  la 
perte  de  treize  cents  foixante-dix  hommes. 

Cependant  cette  viftoire  fut  très-funefte  à  Callruccîo  ;  elle  fut  la  caufe 
de  fa  mort.  La  fortune  jaloufe  de  fes  brillans  exploits,  &  amie  des  Flo- 
rentins, n'interrompît  le  cours  de  fes  profpérités  ,  que  pour  trancher  le  fil 
de  (es  jours.  Afin  de  fauver  Florence  du  naufrage  qu'elle  alloit  faire ,  il 
ne  &lloit  que  l'extinâion  de  CaAruccio«  Tout  couvert  de  poulfiere  &  de 
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fueur ,  il  s'arrêta  vers  le  foîr  fur  U  porte  de  Fucecchîo.   Il  y  contempla 
avec  complaifance  Tes  troupes  qui  s'en  retournoient  viâorieufes  ;  &  il  les 
remercia  de  la  manière  la  plus  obligeante,  convaincu  que  rien  n'eft  plus 
utile  à  un  bon  général,   que  d'avoir  le  cœur  de  Tes  foldats.    Il  s'y  tint  à 
cheval  pour  être  à  portée  de  voler  oii  fa  préfence  pourroit  être  néceflaire , 
en    cas  que  Tennemi  revint  à  la  charge  \  tels  tous  les  grands  Capitaines 
font  les  premiers  à  monter  à  cheval  ,  &  les  derniers  à  en  defcendre.  Sur 
l'Arno  fouffle  prefque  toujours  jufqu'à  environ  midi ,  un  petit  vent  qui  fait 
rider  la  furfâce  de  la  rivière ,  &  qui  en  rafraîchit  les  bords  tout  autour  i 
autant  que  ce  vent  eft  agréable  à  ceux  qui  cherchent  la  fraicheur  dans  les 
chaleurs  de  l'été,    autant  eft -il  trompeur.  Une  très- longue  expérience  a 
appris  qu'il  empêche  le  corps -humain  de  tranfpirer.  C'eft  à  ce  vent  que 
demeura  expofé ,  fur  la  porte  de  Fucecchio ,  Caftruccio  impiobile  fur  fon 
cheval  :  comme  il  étoit  tout  bouillant  encore  des  fatigues  de  la  bataille 
du  jour ,  &  tout  inondé  de  fueur ,   il  fe  fentit  pénétré  d'un  froid  glaçant. 
Accoutumé  dès  la  plus  tendre  enfance  à  de  femblables  incommodités ,  il 
n'y  fit  point  d'attention  \   mais  aux  approches  de  la  nuit ,   il  lui  prit  un 
très-violent  accès  de  fièvre  dont  les  fymptomes  mirent  d'abord  fa  vie  dans 
un  danger  évident.  Cet  accident  imprévu  fit  foudain  changer  la  fcene  au 
camp  de  Caftruccio.  Aux  tranfports  de  joie  &  d'allégrefle  qu'y  faifoit  écla- 
ter la  vi(5loire  remportée  le  jour  même ,  y  fuccéderent  le  filence ,  la  trif- 
telfe  &  l'abattement  :  les   foldats  que  le  nouveau  butin  &  la  gloire  de  la 
bataille  avoient  remplis  d'une  gaieté  extraordinaire ,  accouroient  en  gémif- 
fant  dans    la  maifon  de   Caftruccio ,   pour  s'informer  de  l'état  de  fa  vie 
dont  ils  croyoient  que  la  leur  dépendoit  entièrement.  Penfant  mieux  que 
les  médecins  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  il  jugea  lui-même  que  c'étoit  fa 
dernière  maladie  :  il  voyoit  venir  la  mort  avec  cette  conftance  avec  laquelle 
il  l'avoit  fouvçnt  affrontée  dans  les  combats.  On  dit  que  voulant  tout  ar- 
ranger ,  avant  que  de  payer  le  tribut  à  la  nature ,  il  fit  approcher  de  (on 
lit  Paul  Guinigi ,   &  qu'il  lui  parla  en  ces  termes.  »  Mon  fils  ,    fi  j'avoisf 
»  pu  prévoir  que  je  dufle  mourir ,  fans  être  arrivé  au  terme  ou  la  fortune 
}>  m'appelloit ,  je  vous  aurois  laiffé  moins  de  domaine ,  moins  d'ennemis  ,^ 
»  &  moins  de  jaloux  ;  je  me  ferois  contenté  de  la  Principauté  de  Lucques 
D  &  de  celle  de  Pife;  je  n'aurois  pas  fubjugué  Piftoie^  je  n'aurois  pas  tant 
»  irrité  les  Florentins  ;  j'aurois  vécu  ami  de  ces  deux  peuples  ;  je  vous  au- 
>»  rois  remis ,  il  eft  vrai ,  un  pouvoir  moins  vafte  ,  il  eût  été  plus  fur  & 
9  plus  affermi;  mais  la  fortune  qui  veut  être  l'arbitre  des  chofes  humai- 
»  nés,  ne  m'a  accordé  ni  affez  de  difcernement  pour  la  connoître,  ni  affez 
»  de  temps  pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu  dire ,  que  tout  jeune  en- 
9  core,  je.  vins  dans  la  maifon  de  votre  pere^  qu'il  m'éleva;  qu'il  m'aima 
j>  beaucoup  plus  que  fi  j'avois  été  fon  propre  fang  ;  que  fous  fa  difcipliiie 
»  je  devins  valeureux  &  capable  de  parvenir  au  point  ou  vous  me  voyez  : 
m  cet  aimable  père  frappé  du  trait  ùlu\  ,  me  recommanda  tout  ce  qu'il  avoit 
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»  de  plus  cher ,   en  ne  me  recommandant  que  vous  :  vous  favez  que  je 
9  vous  ai  toujours  élevé  avec  la  tendrellè  que  je  vous  devois  &  que  je 
9  vous  dois ,  que  j'ai  toujours  accru  toutes  vos  facultés ,  avec  le  zèle  au* 
9  quel  j'étois  &  je  fuis  obligé  ;  je  vous  laifTe  de  grands  Etats ,  &  j'en  fuis 
a»  content  ;  mais  je  vous  les  laifTe  foibles  &  malades ,  &  j'en  ai  de  la  dou* 
»  leur  :  fouvenez-vous  que  Lucques  n'aimera  jamais  à  vivre  fous  vos  loix  ; 
9  fouvenez-vous  que  les  Pifans  font  inconftans  de  leur  naturel ,  &  que 
9  tout   accoutumés  qu'ils  font  à  être  dominés,   ils   ne  fouf&iront  jamais 
9  qu'un  Lucquois  les  domine  ;  il  vous  refle   Piftoie  qui  ne  fauroit  vous    . 
9  être  bien  fidèle ,  foit  parce  que  c'efl  une  ville  divifée  en  elle  -  même  ^ 
»  foit   parce   qu'elle  nous    en   veut,   à  caufe   des  torts  que  nous  venons 
9  de  lui  faire.  Que  vous  dire  des   Florentins  que  vous  avez  dans  votre 
9  voiûnage  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  en  affurer ,    c'efl  que  la  nouvelle 
»  de  ma  mort  leur  fera  plus  de  plaifir  qu'ils  n'en  auroient  à  conquérir 
i>  la  Tofcane  entière.   Ne  comptez   ni   fur  l'Empereur,  ni  fur  les  Vif- 
9  conti  ;  leurs  fecours  font  d'ordinaire  lents  à  partir  &  très -lents  à  arri«- 
ji  ver  :  vous  ne   devez  donc  rien   attendre    que   de  votre  prudence,   de 
i>  mon  exemple ,    &  de  la  réputation    que  vous  avez  acquife  par   cette 
jo  dernière  vidoire  qui   pourroit   engager  les  Florentins  à  faire  prompte- 
9)  ment  la  paix  avec  vous.    Mon  £ls  ,  c'efl   un  nouvel  ordre  de  chofes  : 
»  je  cherchois  à  avoir  les  Florentins  pour  ennemis  ;   j'efpérois  de  pou- 
»  voir  élever  ma  puifTance  &  ma  gloire  fur  leur  inimitié  :  les  avoir  pour 
9  amis  ,  c'efl  ce   que  vous  devez  défîrer ,    parce  que  de  leur  amitié  ré- 
9  fulteront  votre  avantage,  votre   fureté  même  &  votre   tranquillité.    Il 
9  importe  beaucoup  dans   ce  monde   de  favoir  fe  connoitre  foi  -  même , 
y>  &  de  favoir  mefurer  les  forces  de  fon   génie ,   ainfi  que  celles  de  fa 
9  puifTance  :  celui  qui  ne  fe  fent   pas  capable   de   régner  par  les  vertus 
9  guerrières ,    ne   doit  fonger  qu'à  régner  par  les   vertus   pacifiques  ;    je 
i>  vous   confeille  de  faire  votre   étude  de  ces  dernières  vertus ,  &  de  tâ- 
9  cher  de  jouir  par  ce  moyen  des  fatigues  que  j'ai  efTuyées ,  &  des  obf- 
9  racles  périlleux  que  j'ai   furmontés  par  bonheur.   Je  vous  laifTe  ,    mon 
9  cher  fils ,   avec  ces  inflruftions  falutaires  :  fi  vous  les  gravez  profondé- 
9  ment  dans  votre  efprit ,  vous  m'aurez  deux   obligations  ;    la  première , 
9  de  vous  avoir  laifTé  une  domination  de  cette   nature  ;   la  féconde  ,   de 
9  vous  avoir    enfeigné   à   la    maintenir....   «    A infî.  s'énonça   d'une   voix 
mourante  Caflruccio  :  il  fit  enfuite  venir  les  principaux  citoyens  de  Pife, 
de  Lucques  &  de  Pifloie  qui  fervoient  dans  fon  armée  \  leur  recommanda 
Paul ,  les  porta  si  jurer  qu'ils  lui  obéiroient ,  &  mourut    avec  le  regret , 
non  de  la  vie  ,  mais  de  n'avoir  pu  fati^faire  l'ambition   qui  n'avoit  cefTé 
de  le  tourmenter.  Tant  il  efl  vrai  que  la  vie  de  l'homme  ambitieux  efl 
un  fupplice  continuel  auquel  la  mort  met  le   comble  en  lui  repréfentant 
la  vanité  de  fes   projets,    l'inutilité  des  peines  qu'il  s'efl  données,  &  l'é- 
normité  des  crimes  dont  il  s'eft  fouillé  pour  afiouvir  une  paffîon  toujours 
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trompeufe ,  toujours  inquiétante ,  toujours  impérieufe  &  tyrannique  !  Ca& 
truccio  fut  un  habile  général ,  un  foldat  intrépide ,  un  homme  quelque- 
Ibis  jufte,  mais  plus  fouvent  perfide  «  vindicatif  à  Pexcès,  terrible  pour 
fes  ennemis ,  &  barbare  envers  ceux  qu'il  regardoit  comme  des  obfiacles 
aux  vues  de  fon  ambition  démefurée. 


Fin  du  dixicmt  Tome, 
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